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de  la  même  Compagnie. 

TOME     QJJ  ATRIEME. 
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- 

Je 



jfra4i+tjii.A*ïSmMiàé#ï<>-*  «a» 

HISTOIRE  GENERALE 

DESPAG 

LI  V  RE     DIX- NE V VIE1  ME. 
N  F I N  la  Caftille  commençoic  à  refpirer  après  Elbt  ̂  h  Ca{, 
avoir  efluvé  tant  de  tempêtes  ,  éprouvé  tant  de  tilie- 
revolutions  ,  fervi  de  théâtre  à  la  jaloufie  &  a 

l'ambition  des  Grands:  en  un  mot  après  avoir  été 
déchirée  par  tant  de  factions  différentes.  Les  af- 

faires reprenoient  une  fituation  plus  tranquille  ;  les  orages  fe 
dilTipoient ,  &  il  ne  reitoit  prefque  plus  que  le  fouvenir  des 
maux  caufez  autant  par  la  multitude  de  ceux  qui  avoient 

gouverné  l'Eftat  pendant  la  minorité  du  Roi  D.Henry  ,  que 
par  la  différence  de  leur  génie  5e  de  leurs  intérêts.  Ce  fut  donc 
pour  remédier  à  de  femblables  defordres  que  le  Roi  rélolut  en- 

fin de  fortir  de  tutelle,  &  de  prendre  lui-même  en  main  le  gou- 
vernement de  fon  Royaume. 

Cependant  il  s'en  falloir  encore  deux  mois  qu'il  n'eut  14    le  roi  prénâ  h 
ans  accomplis ,  qui  étoit  1  âge  preferit  par  les  Loix  ,  2e  marqué  j^e"  dectew 
dans  le  teflamcnt  du  feu  Roi  fon  père  ,  pour  être  majeur  5  mais  irKlj;Ur. 

comme  l'on  voioit  déjà  briller  dans  laperfonnede  ce  jeune Tome  IV.  A 
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Prince  les  premières  femences  desp]  itantes  vertus, SE 

que  ion  bon  naturel  donnoit  d'heureux  pre  I  de  ce  qu'il 
de  voit  être  un  jour ,  on  crut  devoir  paflèrpardertus  cette  For- 

malité' i_&  chacun  fe  flatta  que  fi  Dieu  couler  voit  la  vie  a  D.. 
Henry,  il  égalerait  bientôt ,  &  peut-être  même  iurpafleroic 

les  autres  Roisies  prédeceflèurs*  D'ailleurs  ,  les  Seigneurs  6c  les 
Courtilans  le  foliieitoient  avec  une  liberté  qui  pafloit  quelques 
fois  les  bornes  durefpect.,  à  fecouer  le  joug  de  fes  tuteurs,  à 
gouverner  déformais  par  ïui-ineme  5  mais  les  veuës  5c  les  inten- 

tions des  uns  &  des  autres  étoient  bien  différentes  :  les  uns  ne 

penfoientqua  s'accommoder  aux  inclinations  de  faMajcité, 
pour  mieux  s'infinuer  dans  fes  bonnes  grâces  j  les  autres  ni 
moins  interenez ,  ni  moins  ambitieux ,  eiperoient  s'emparer 
de  l'efprit  du  jeune  Monarque  ,  &  à  l'abry  de  fa  jeunefle  6e  de- 
l'autorité'  roiale,  ils  formoient  déjade  vaftes  projets  d'élévation 
pour  eux-mêmes ,  leur  £1:11  i lie  Se  leurs  amis.  Enfin  pluficurs 

piqués  du  defîr  de  la  nctivcaute'ccpar  une  inconflance  trop  na- 
turelle à  l'nomme,eommençoit  déjà  à  s'ennuyer  6c  à  fe  rebuter 

du  gouvernement  prefent.  Ils  ne  demandoient  qu'une  nouvel- 
le feene ,  dans  leiperance  d'y  jouer  un  rolle  plus  avantageux 

6c  plus  honorable  que  feus  la  régence ,  efpeonce  vaine  6c  fri- 

vole dont  les  hommes  ne  cherchent  qu'à  le  repaître  ,  mais  qui 
les  feduit  6c  ne  les  trompe  que  trop  fou  vent.  leur  cenclufion, 

le  Roi  animé  lui-même  par  le  defir  de  régner  ,  païïlon  trop  or- 
dinaire aux  jeunes  Princes.ie  laifia  entraîner  6c  fuivit  le  conleil 

qu'on  lui  donnoit. 
Le  Toi  cft  de-  H  convoqua  donc  une  aJembîce  générale  des  Prélats  5c  des 

elarc  majeur.  Grands  de  fonRoiaume  pour  le  prernre  r  je  u  r  d'Août  au  célèbre 
m  snaftere  de  Ëas-Huelgas  auprès  de  la  Ville  de  Burgos  ,  ou  les 
Rois  de  Cafliilccnt  coutume  de  le  faire  couronner.il  rit  un  pe- 

tit difeours  tel  que  ledemandoit  la  fituation  prefente  des  affai- 
res ,  6c  rendit  compte  de  fon  deffein  6c  de  la  i\  foltaïon ,  il  leur 

déclara  qu'il  corn .    .        :  à  prend re  en  main  le  gou  ent 
de  fonR(  yâume^un  fùppli<  ït  le  Seigneur  6c  tous  les  faints 
Patrons  de  1TV  que  cette  démarche  fut  pour  la  gloire  6.1e 

vice  de  Die  i  armes  ,  le  bien  ,  la  r 

quiliité  Se  lai"  ts.Enfn 
ta  qu'il  le-  c         .    rt  de-vouloir bien  1  aider  de  1<  nsçon- 

'■  ,    ■  nie  dans  i  on  il  eftoit  C>L  dans  une-  cernent 
\  befoihde  leur  exgerience  ;  point  taire 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIX.  3 
de  faune  démarche,  6c  pour  gouverner  avec  juftice  6c  avec 

modération  le  peuple  nombreux  que  le  ciel  avoit  fournis  à  ion 

empire. 
Le  Roi  en  même-tems  déclara  que  déformais  tous  les  actes  fe 

feroient  en  fon  nom  ,  qu'il  les  ligneroit  de  fa  main  &  les  fcel- 
leroit  de  fon  fceauj  qu'il  auroit  dans  la  distribution  des  charges 
&  des  emplois  l'égard  qu'il  devoit  à  la  naiiiance  &  au  mérite 
de  ceux  qui  lui  feroient  fidèles. 

Ce  difeours  de  faMa  jette'  fut  reçu  avec  un  apphudiiTement 
univerfel  par  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  l'allemblée.  Les 
Prélats  6e  les  Seigneurs  qui  y  affilièrent^  entr  autres  le  Nonce 
du  Pape  ,  le  Duc  de  Eena vente  ,  le  grand  maître  de  Calatrava 
donnèrent  toutes  les  demonitrations  poffibies  de  la  joie  dont 

leur  cœur  étoit  pénètre' ,  &:  chacun  s'eftima  heureux  de  vivre 
fous  le  règne  d'un  Prince  qui  dans  une  extrême  jeunefledon- 
noit  de'ja  tant  de  marques  de  lagelle  6c  de  prudence. 

L'Archevêque  de  Compof celle  que  tout  le  monde  regardoit  ir. 
comme  le  cher  de  la  régence  ,  6e  le  plus  diftmgué  par  ks  eran-  ,    ̂-^  urs    4e 
des  qualitez  ,  Ion  expérience  ce  ion  habileté  dans  le  maniement  Coinpoftelis.   • 
des  affaires ,  vint  fléchir  le  genouii  devant  fa  Majefté ,  lui  prit 
la  main ,  la  lui  bai  fa  ,  &  lui  parla  en  ces  termes. 

Je  parlerai  au  jourd'huv  a  votreMajefcé  avec  le  même  zèle ec 
qui  m'a  conduit  au  pied  des  autels  pour  demandera  Dieu  u 
dans  le  faim  1  acriiiee  de  la  Mené  que  je  viens  d'offrir,  la  con-  " 
iervation  de  voftre  fanté  &  la  profperite'  de  vôtre  règne.  Je  " 
me  flatte  de  l'agréable  efperance  que  vous  ne  m  écouterez  " 

pas  avec  moins  de  bonté'  que  vous  Pavés  fait  jufqua  prefent.  u 
Il  v  a  déjà  trois  ans  que  le  feu  Roi  D.  Juan  vôtre  père  de  çlo-  u 
rieufe  mémoire  nous  a  établis  par  fon  teftament  pour  tuteurs  " 
de  vôtre  perfonne,  ôepour  regens  de  vôtre  P^oiaume  pendant  " 
la  minorité  de  votreMajefté.  Nous  laiifons  aux  autres  à  juger  u 
fi  nous  nous  (ommes  acquittez  fidèlement  de  nôtre  devoir  cc 

dans  l'adminiltration  dçs  affaires  ;  fi  nous  avons  répondu  aux  " 
intentions  6e  aux  defleins  du  feu  Roi ,  &  (î  nous  avons  été  de  " 

quelque  utilité  à  vos  fujets.  Mais  voftre  Majefté  me  permet-  " 
tra  de  l'ailurer  avec  confiance  en  prefence  de  cette  augufte  " 
aflemblée  ,  que  nous  n'avons  épargné  ni  peines  ni  foins ,  6e  " 
que  nous  avons  avec  joie  expoie  plu  fleurs  fois  nos  vies  pour" 
répondre  aux  efperances  que  le  feu  Roi  avoit  conçues  de  nô-  u 
ire  zèle  Se  de  nôtre  fidélité  pour  rendre  vos  peuples  heureux, u 

Aij 
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„  6c  pour  combler  de  gloire  les  premiers  commencemens  de  vcV. 
„  tre  règne.  Il  ne  nous  convient  pas  de  faire  ici  noflre  éloge  , 

,,ni  d'étaler  ce  que  nous  avons  fait  pour  remplir  le  pénible 
„  minif  tere  dont  nous  avions  été  chargés.  Nous  pouvons  du 

„  moins  nous  glorifier  d'avoir  maintenu  la  paix  £c  la  tran- 
„  quillité  dans  vos  états ,  malgré  loppofition  des  fentimens ,  & 
,:,  ladiverfité  des  intérêts  qui  partageoient  les  efprits ,  5c  nous 

,,  avons  épargné  le  fang  de  vos  lu  jets.  Nous  n'avons  ôté  la  vie  à 
,,  perfonne,  ce  que  tout  le  monde  doit  regarder  comme  une  ef- 

5,  pece  de  miracle  dont  nous  ne  fommes  redevables  qu'au  bon- 
,,  heur  qui  vous  accompagne  ,  &  dont  nous  vous  fouhaiconsla 
„  continuation  dans  toute  la  fuite  de  vôtre  règne .  Nous 
,,  avons  fait  la  paix,  &  renouvelle  les  anciennes  alliances  avec 
„  les  Mores  qui  avoient  ofé  reprendre  les  armes  pour  fecouer 

„  le  joug  de  voftre  empire.  Vous  n'ignorez  pas  que  nous  avons 
,,  conclu  une  trêve  avant  âge  ufe  pour  vos  peuples  avec  les  Por- 
*  tugais ,  que  quelques  avantages  remportez  fous  le  règne  du 
„  feu  roi  avoient  rendus  trop  tiers.  Nous  avons  fidèlement 

,,  entretenues  alliances  avec  ia  France  ,  l'Angleterre  &  l'Ar- 

„  ragon,  Peut-être  que  quelqu'un  nous  reprochera  que  les 
„  peuples  font  accablez  fous  le  poids  des  impofitions  dont  nous 

„  les  avons  chargés  ;  mais  fur  quel  fondement  peut-on  nous 

„  faire  ce  reproche?  N'eft-il  pas  vifibie  que  nous  n'avons  penfd 

„  qu'à  lesfoulager ,  puifque  nous  avons  réduit  au  vingt  ie'me  la 
,,  taxe  du  dixième  qu'ils  païoient  autrefois  (urks  denrées?Une 
3)  infinité  de  gens  qui  avoient  éié  contraints  pour  éviter  les  vio- 

„  lences  des  "Fermiers  de  vôtre  majeilé  ,  de  laiiTer  les  terres 
„  incultes ,  d'abandonner  leurs  biens ,  de  fe  bannir  eux-mêmes 

„  de  leur  propre  patrie;  n'ont-ils  pas  aujourd'hui  la  douce  fatis- 
„  faction  de  demeurer  dans  leurs  propres  mailons ,  fans  que 

,,  perfonne  ofe  les  troubler  clans  la  paifible  poflefîîon de  leurs 

„  biens?  On  ne  manquera  pas  de  dire  que  les  Finances  &:  le  tré- 

„  for  font  épuifés ,  j'en  conviens  5  mais  peut-on  &  doit-on  en 
„  rejetter  la  faute  fur  nous  ?  Comment  acquitter  les  dettes  de 

„  la  couronne  ,  paier  le;  de  guerre ,  fati&faire  a  retires 

„  les  autres  charges  dont  l'état  fe  trouvoit  alors  accablé  ,  diiî> 
,,  per  les  factions ,  contenter  la  noblcflè ,  retenir  dans  le  de  e 

„  un  peuple  toujours  prêt  à  fe  fouleverï  Gemment  en  un  n 

„  remédier  à  tant  de  defordres  qu'en  accordant  dt  s  p  enf  < 

w  aux  grands ,  cju'en  augmentant  les  gages  des  officiers-,  &  Qji  - 
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enfaifant  des  gratifications  confiderables  ?  Que  fi  vôtre  Ma-  " 

jefté  trouve  que  nous  aïons  en  cette  occafion  excédé  les  bor- cc 
nés  n'êtes  -  vous  pas  le  maître  ?  maintenant  que  le  trône  * 
eft  dans  une  atfiéte  plus  tranquille  6e   plus  ftable  ,  vous  " 

pouvez  en   fureté  les  diminuer  6c  les   retrancher   même  " 
tout-à-fait.  Vous  ne  trouvères  point  vôtre  domaine  engagé)  u 

nous  n'avons  pas  aliène'  le  moindre  Villagejnous  vous  remet- cc 
tons  le  roiaume  en  fon  entier.  Ainfî  il  ne  manque  plus  rien,  cc 
grand  Prince  ,  ni  à  vôtre  félicité,  ni  à  nôtre  joie  que  de  vous  w 
voir  prendre  vous-même  en  main  les  renies  du  gouverne- u 
ment.  C'ell  la  coniolation  que  nous  avons  aujourd'hui.  Il  ne  * 
nous  refte  donc  plus  après  une  fi  longue  6c  fi  perilleufe  navi-  'x 

gation  ,  après  avoir  évité  tant  d'écuëils ,  eflliié  tant  d'orages,  * 
que  d'arriver  heureuiemenr  au  port ,  de  bailler  les  voiles  , cc 
de  jetter  l'ancre,  6c  de  nous  repofer  déformais  fur  vôtre  pru-  fl 
dence  6c  fur  vôtre  royale  bonté  ,  avec  une  ferme  affurance  ci 

que  fi  dans  une  fi  grande    multitude  <k  diverfité  d'affaires,  " 
nous  avons  fait  quelque  faute  ,  nous  n'aurons  befoin  auprès iC 
de  vôtre  ma  jette  d'aucun  médiateur  ,  6c  que  nous  ne  ferons lS 
redevables  du  pardon  que  vous  voudrez  bien  nous  accorder,  " 
qu  a  vôtre  généralité  6c  à  vôtre  feule  clémence.  Non  ,  Sire  , cc 
rien  ne  contribuera  plus  à  vôtre  réputation  ̂   à  vôtre  eloire cq 
que  ci  avoir  eu  pour  tuteurs  pendant  votre  minorité  des  per- 

fonnes  quifçauront  dans  la  fuite  mener  une  vie  privée  avec  ci 
autant  de  modération  ,  de  confiance  &  de  fagefle,  qu'ils  ont  a 
fçu  pendant  qu'ils  a  voient  la  régence  de  vôtre  Royaume  de-  " 
clarer  la  guerre  aux  vices  ,  punir  les  me'chans  ,  6c  exécuter  c< 
les  plus  hautes  6V  les  plus  difficiles  entrepriies'.  M 

Le  roi  aprc~  avoir  écouté  attentivement  ce  difeours  ,  répen-     Réponfe     d» 
dit  en  peu  de  mots  à  l'Archevêque  de  Compoflclle.  Roi 

Vous  avés  donné  des  preuves  fi  éclatantes  de  vôtre  pru-  " 

dence  6c  de  vôtre  fideliré  ,  que  tout  l'univers  eft  témoin  des  " 
f ervices  que  vous  avez  rendus  à  ma  couronne  >  ainfi  rien  ne  ct 

me  les  fera  oublier  j  6c  comme  jufqu  a  prefent  je  ne  me  fuis  "' 
gouverné  pour  ma  conduite  particulière ,  que  par  vos  fages  iC 
confeils  5  je  fuis  encore  refolu  dans  la  fuite  demefervir  de  c6 

vos  avis  6c  de  vôtre  expérience  clans  routes  les  affaires  qui  '* 
concerneront  le  bien  de  monPvoiaume  ,  6c  la  tranquillité  de  iC mes  fuiets.  « 

Tu 

Apres  que  cette  cérémonie  fut  achevée  ,  on  commença  à'  On  pr^'ofedS$ 

Aux 
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les  états  ladifpo-  propofer  les  affaires  dont  on  dévoie  traiter.  La  plupart  des  bé- 
ficion  des  benefi-  ncRœs  dcCafblle  étoient  entre  les  mains  d'une  infinité  d'Etran- 

gers qui  les  briguaient  ,  &  les  obtenoient  avec  d'autant  plus 
d  empreffement ,  que  ks  revenus  en  font  plus  confiderables. 

Dans  la  diitribution  qui  s'en  faifoit,  on  n'a  voit  e'eard  ni  au 
mérite  ,  ni  à  la  capacité' ,  ni  à  la  vertu  ,  c'était  le  fruit  delà  bri- 

gue ,  de  l'ambition  ,  6c  de  l'avarice.  Cette  affaire  avoit  été  déjà 
plufkurs  fois  agitée  ■•  on  avoit  cherché  divers  moiens  de  remé- 

dier à  un  defordre  fi  préjudiciable  à  la  nation  ,  on  avoit  même 

refolu  de  faire  fur  cela  des  remontrances  au  Pape ,  &  de  fup- 
plier  très-refpechieufement  fa  Sainteté  de  ne  pas  fouffrir  la 

continuation  d'un  abus  fi  pernicieux:  on  avoit  pris  encore  tout 
récemment  la  refolut ion  dans  les  eftats  de  Guadalajara  d'y 
pourvoir  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  un  peu.  plus  haut  > 
car  rien  ne  pareiffoit  plus  dur ,  plus  honteux ,  ni  plus  injufte 

que  de  voir  les  grands  biens  que  l'Eglife  poûede  en  Efpagne  , 
entre  les  mains  de  gens  qui  n'a  voient  rendu  aucun  fervice  à 
l'état ,  ni  par  eux-mêmes  ni  par  leurs  anceftres  ,  £c  dont  on 
n'avait  déformais  aucun  avantage  à  efperer. 

.  Cependant  les  affaires  étoient  toujours  fur  le  même  piedj 
On    y   trouve  r  •      i      j  i       i    '      à ■         y 

èès  diffienfoz  du  on  continuait  de  donner  comme  auparavant  les  bénéfices  a 

aoté  du  Pape  des  Etrangers ,  6c  à  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès 

des  miniftres  de  fa  famteté  5  on  n'a  voit  nul  égard  aux  remon- 
trances desEfpagnols  5  Scies  Papes  ne  pou  voient  fe  refoudre  à 

fouffrir  qu'on  leur  liât  les  mains.  Les  regens  du  Roiaume  pen- 
dant la  minorité  de  D.  Henrv,voiant  que  l'on  ne  défi  roit  y  oint 

à  leur  fentiment  6c  cà  leurs  raifons  ,  avoient  procède  par  voie 
défait  ,  avoient  fait  faifîr tous  les  revenus  des  bénéfices  que 
poffedoient  les  Etrangers ,  &L  les  avoient  app  iquez  aux  befoins 

les  plus  preflans  de  l'état.  Cette  importante  affaire  ,  à  la  Sollici- 
tation du  Nonce  de  fa  Sainteté  ,  fut  propofée  de  nouveau  dans 

les  états  qui  seftoient  aflemblez  pour  le  couronnement  du  jeu- 
ne roi  bi  pour  fa  majorité  :  elle  y  fut  agitée  avec  beaucoup  Je 

chaleur  3  il  y  eut  bien  des  conférences  6c  des  conu  de 

part  èi  d'autre  ,  chacun  propofa  les  raifons,  Scfoûrint  fon droit 
avec  opiniâtreté.  Enfinla  refolution  fut  prife  d'un  confente- 
ment  unanime  que  les  Etrangers  n'avoient  nul  droit  fur  les  bé- 

néfices de  Camille  ,  qu'ils  ne  dévoient  point  y  prétendre  ,  que 

le  pape  ne  les  pourroit  point  donner  à  d'autres  qu'aux  Caltil» 
1  :is;  6c  que  Pou  avoit  eu  droit  de  faifîr  les  biens  de  ceux  qui  en 
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etoient  pourvus.  Mais  comme  la  plupart  des  courtifans  le  flat- 

toierit  de  pouvoir  obtenir  des  Tapes  ces  benefices,ou  pour  eux- 
mêmes  ,  ou  pour  leurs  enfans  j  ils  ne  voulurent  pas  choquer  le 

faint  fiege ,  &  ils  tirent  tant  d'inftance  pour  qu'on  n'exécutât 

pas  ee  règlement  des  états  ,  qu'enfin  la  Caftiile  fut  contrainte 
de  diifimuler  pour  un  tems  cet  abus  ,  <k  de  laifîer  les  chofes 

dans  l'état  ou  elles  fe  trou  voient. On  abufa  de  la  jeunefle  duRoi 

qui  n'étoit  pas  encore  affez  éclairé  fur  les  intérêts  de  fa  cou- 
ronne j  cependant  on  refolut  de  convoquer  de  nouveau  les 

états  généraux  à  Madrid,  où  l'on  délibère roit  plus  amplement 
&  avec  plus  de  loifir  fur  cette  affaire,  6c  fur  plufieurs  autres 
très  importantes. 

Pendant  que  les  Seigneurs  &  les  Députez  fe  difpofoient  à  fe    Le  Roi  'va  ea 
rendre  au  lieu  où  dévoient  fe  tenir  les  états ,  les  Bifcavens  qui  pet  forme  prendre 

avoient  un  extrême  empreflement  de  voir  le  Roi,  firent  tant  Foff-!Vi011  de  ia 

d'inftances  auprès  de  fa  Majeflé ,  qu'enfin  elle  refolut  d'aller 
en  perfonne  prendre  poueilîon  de  la  principauté  de  Eifcave,  6c 
de  donner  cette  fatisfaction  à  (es  fu  jets.LesSeisneurs  de  la  pro- 

vmee  ne  manquèrent  pas  de  le  rendre  auprès  du   jeune    Roi 
pour  lui  rendre  leurs  hommages  ,  6c  lui  offrir  leurs  (ervices, 

la  Ma  jeflé  leur  accorda  la  liberté  de  pouvoir  à  l'exemple  de  la 
Caftiile  terminer  par  la  voie  des  armes  6c  par  le  duel  les  difFe- 

rends  qui  s'éîeveroientparmv  eux  ,  6c  qui  n'étoient  que  trop 
frequens;  car  cette  mauvaife  coutume  étoit  encore  en  vigueur 

dans  la  Cafcille  ,  t<-  les  Rois  n'avoient  pas  eu  allez  de  zèle  ou 
d'autorité  pour  l'abolir.  v 

Il  ne  fe  pana  rien  de  plus  confiderable  cette  année  qu'une    Divers  vôiagè* 
nouvelle  entrepriie  formée  par  les  Efpasnols  fur  les  Canaries ,  4  s   ,  EfPagn«* 

1      rn      c  f  v    M    c  \    r  .  dans  les  iks  Ci-' autrement  les  llles  fortunées ,  ou  ils  firent  pluiieurs  vovages  â  nar:esi 
di  verfes  reprifes.  Les  Eifcaïens  qui  paffoient  alors  pour  les  peu- 

ples de  P.Eipagne ,  les  plus  habiles  dans  la  marine ,  équipèrent  à 
leurs  frais  6c  avec  de  très-grandes  dépenfes  plufieurs  vaineaux, 
cottciërent  toute  FEfpagne ,  6c  enfin  avant  pris  le  large  décou- 

vrirent les  Canaries ,  reconnurent  toutes  les  illes ,  y  dépendi- 

rent ,  s'informèrent  de  leurs  noms,  examinèrent  leur  fituation, 

ïa  qualité  du  pa'ïs ,  ce  qu'il  produifoit ,  le  nombre  des  habitant 
feur  génie,  leurs  moeurs  ,  leur  commerce  6c  leurs  riche/Tes, 

l.  me  de  Lançarote  fut  la  première  qu'ils  reconnu renr,  6c  où  ils 
débarquèrent.  Ce  qui  ne  fe  fit  pas  ians  combat.  Les  iftfîdaires 

voulant  s'oppofer  à  la  defeente  de  ces  étrangers  ,  il  fallut  en 
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venir  aux  mains ,  mais  enfin  les  barbares  furent  battus  >  le  Roi 
£c  la  Reine  de  Pifle  furent  faits  prifonniers  avec  cent  foixante- 
dixde  leurs  fujets  par  les  Espagnols  ,  qui  les  amenèrent  en 
triomphe  en  Efpagnê,  Les  Bifcayens  arrivèrent  heureufement 
dans  leur  patrie  avec  leurs  vaifleaux  chargez  des  prisonniers 

qu'ils  avoient  faits ,  de  peaux  de  chèvre  >  de  cire ,  en  quoi  ces 
ifles  abondent ,  6c  de  tout  ce  qu'ils  y  purent  trouver  de  plus 
rare  &  de  curieux  pour  fervir  de  montre  aux  Espagnols  des 
.richeHesdu  païs,6c  pour  leur  en  faire  connoîtrela  fertilité  6c  la 

bonté'  6c  l'avantage  confiderable  que  l'on  pou  voit  retirer  de 
la  conquête  de  ces  ifles,  (1) 

Etats  de  Madrid.'  Cependant  tout  fc  difpofoit  pour  l' AfTemblée  générale  des 
Etats  de  Caitiîle  5  les  Evoques ,  les  Grands  6c  les  Députez  des 
Villes  fe  rendirent  à  Madrid  en  grand  nombre ,  fui  vant  les  or- 

dres qu'ils  en  aveient  reçus  defaMajeité.  Le  Roy  au  retour 

de  Biicaye  après  y  avoir  règle'  les  affaires ,  6c  après  avoir  paiTé 
les  grandes  chaleurs  de  l'Eté  à  Segovie ,  où  l'air  cfb  beaucoup 
plus  tempéré  6c  plus  frais ,  arriva  à  Madrid  dans  le  mois  de  No- 

vembre pour  fe  trouver  à  l'ouverture  des  Etats. 
_   _         _.        La  première  fois  qu'ils  saflemblerent ,  il  leur  fit  un  petit Le  Roy  en  fait    vr       r  v  ■    r  •  1  i>  >i  1      r       f> 

l'ouveirurc  luy-  ducoursQu  après  avoir  tait  en  peu  de  mots  1  éloge  du  reu  Roy 
même,  fonpere  ,6c  reprefenté  la  fltuation  dans  laquelle  fe  trou  voit 

alors  le  Royaume  i  il  leur  dit  qu'il  n'a  voit  pas  befoin  d'aller chercher  bien  loin  des  exemples  étrangers  pour  apprendre  a 

bien  gouverner  (es  fujets ,  qu'il  en  avoit  un  allez  grand  nom- 
bre de  domeftiques  5  Sz  pourveu  qu'il  voulut  jetter  les  yeux  fur 

£es  anceftres  6c  les  Rois  fes  prédeceiTeurs  ,  qu'il  y  trouverait 
d'excellens  modèles  à  imitenque  pendant  fa  minorité  les  regens 
avoient  fçu  conferver  le  Royaume  en  paix  avec  les  étrangers  ; 

niais  qu'il  avoit  été  fur  le  penchant  de  fa  ruine  par  les  divifions 

(t)  De  cet  ijlet ,  les  Canaries  ttoienc  core  en  ce  tems-là  Je  couvert  «n'plus 
connues  des    Anciens ,  non-feulement  grand  nombre  ;  mais  depuis  que  la  na- 

lous  le  nom  de  Tortunétt ,  mais  même  vigation  s'tft  perfectionnée, on  en  com- 
fous  le  nom  de  Canaries.  Ptolomée  &  pre  fept  principales  ,  fans  parler  de  fept 

Pline  en  parlent  fous  ce  nom,  &  don-  autres  plus  petites  eue  l'en  doit  appel- 
nent  même  celuy  de  Canarie  a  la  prin-  1er  plutôt  des  Fochersque  des  Ifles: 

cipaledcces  ifles.  Les  anciens  Geogra-  on  a  appelle  ce  petit  amas  d'ifle?,  Ca- 
phes  Arabes  en  avoient   aufli  conroif-  naries  ,  du  nom  de  la  plus  grande  &r  de 

fance  ;  mais  comme  entre  ces  ifles  il  y  la  Capirale.Avant  cette  expedirion  des 

en  a  quelques-unes  qui  font  affe?  é!oi-  Bafques,  dont  parle  icy  Mariana  ,  on  en 
gnées  des  autres,ils  ne  les  connoiflbient  avoir  tenré  quelques-autres  ,,  mais  qui 
pas  toutes  j  car  ils  n'en  comptoient  que  n'avoient  pas»réufll. 
cinq  ,  peut-être  n'en  avoit-on  pas  en- 

'înteftines  > 
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•inteflines  ;  qu'il  artribuoit  ces  défordres  plutôt  aux  circonfhn- 

ces&  au  malheur  des  tems  ,  qu'aux  mauvaifes  intentions  de 

ceux  qui  avoient  donné  occafion  aux  troubles;  qu'il  e'toit  tems 
-de  reprimer  la  licence  par  fon  autorite'  Roïale ,  &  par  le  confeil 
des  Eilats  aiTemblez  5  que  pendant  Ion  règne  ,  il  prétendoit 
reformer  les  abus,  &:  remédier  à  tous  les  maux  qui  avoient  fait 

n-emir  les  gens  de  bien  ;  qu'il  pouvoit  en  particulier  les  atfurer 
qu'il  donneroit  toute  fon  application  pour  fermer  l'entrée  à 
l'ambition  ,  &  pour  mettre  des  bornes  à  l'avarice  &  à  la  cupidi- 

té' ;.  que  ce  ne  leroit  ni  à  l'argent  ny  aux  brigues ,  mais  au  feul 
mérite ,  à  la  naiiïance  &  aux  fervices  qu'il  accorderoit  les  grâ- 

ces ;  qu'il  defiroit  pardeilus  toutes  chofes  maintenir  les  loix 
dans  toute  leur  rigueur ,  &  rendre  aux  Tribunaux  &.  aux  Ma- 

gistrats l'autorité  qui  leur  étoit  necefïaire  pour  adminiitrer  la 
Juilice ,  &  dont  ils  avoient  été  dépouillez  dans  ces  tems  mal- 

heureux ;  que  les  revenus  de  la  Couronne  étant  épuifez  ,  les 

finances  ruinées ,  le  Royaume  accablé  de  dettes  ;  il  n'y  avoit 
que  deux  voy^s  pour  remédiera  ce  défordre  :  ou  de  mettre  de 
nouveaux  impofts  fur  les  peuples ,  ou  de  révoquer  6c  de  caûer 
les  graduations  que  les  Regens  avoient  été  contraints  de  faire 
par  li  neceiîîté  des  tems,  6c  au  grand  préjudice  de  fon  domaine; 
que  cependant  il  ne  voulait  employer  ni  la  force  ni  la  violence, 

ni  même  fon  autorité  royale  ;  qu'il  ne  vouloit  fe  fervir  que  des 
voves  de  douceur  &  de  clémence  5  que  c'étoit  la  feule  vertu 

qu'il  vouloit  preudre  pour  règle  de  fa  conduite  pendant  fon  rè- 
gne; que  fon  âge,  fon  caractère,  &.  (es  inclinations  l'y  portoient 

plus  qu'A  la  rigueur  &  à  la  feverké. 
Les  difeours  &  les  raifons  de  la  Majeilé  furent  reçues  avec    Le  *"««w  <fa 

un  appîaudilfement  unîverfel.  Néanmoins  on  ne  lailïoit  pas  de  ve°/  aUiatdiii'c- 
s'appercevoir  que  les  favoris  &:  les  miniftres  parloient   par  fa  meut. 
bouche ,  qu'ils  gouvernoient  l'Etat  en  (on  nom  ,  Se  qu'ils  ré- 

glaient les  affaires  félon  leurs  vues  &  leurs  fentimens  particu- 
liers ,  ce  que  les  autres  Seigneurs  ne  pou  voient  voir  fans  jalon- 

ne -S:  fans  chagrin. 

Il  v  avoit  trois  Seigneurs  qui  étoient  le  plus  en  faveur  auprès  ,    .£ s  F3Trtr,:9 
d,,  ;  "         ->  o         -         -ii        1       r         •    r       r         A    .        irvilcm  pour  !e 

de 
.  la 

Jufiice;&  O.  Ruy  Lopez^d'Avalos  fon  GranS  Chambellan. 
Ces  trois  Seigneurs  vi  voient  enfemble  dans  une  parfaite  intelli. 

Tome  IV.  B 
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gence:  chofc  rare  entre  des  Favoris  &  des  Miniflres  ,  &  qui 

ut  prcfque  du  miracle. Ils  n'avoient  tous  t  ;  mes 
vues  5  toute  leur  application  &  tous  leurs  foins  croient  de  mo- 

dérer les  parlions  du  jeuneRoy,&  d'arrêter  les  faillies  d  une  jeu- 
ne/Te ordinairement  vive  &  impetueuie.  Ils  n'avotenc  point 

d'autre  intcrcfl  que  celuy du  public  j  ils  ne  penfoient  qua 
donner  a  l'Etat  une  forme  de  Gouvernement  également  avan- 

tageuse au  Souverain  &  aux  fujets  :  mais  ce  qu'ils  avoient  plus 
à  cœur  ,  &  ce  qu'ils  croyofc  nt  alors  plus  ncccffairc  ,  c'étôit  de 
défendre  &  de  protéger  les  petits  contre  les  violences  de  la  no- 

bleiTe  ,  6c  de  reprimer  l'ambition  &  l'avarice  des  grands. 
V-L  Le  Roy  avant  {  {Députez  des  Villes  de  chercher  les 
On-  ablir  les  finances,  d  :er  les  dettes  de  la  ( 

'  '-    :r  *cs  Fi"itJnnefededé  lirentquek 
me  etoit  ii  epuiie  ,&  les  r.  li  accablez  d  impots,  quilnè 

falioit  pas  '  ntperueraeni         ix  davantage  dans  i'im- 
poffibilité abfoluë de  les  lever  ;qn  c  pendant  on  pourroit  ac- 
t  r  1er  àSaMajcflé  le  vingtième  denier  fur  toutes  les  marchan- 

dises qui  fe  Veûdroient  &  qui  s'acheteroienr  dans  le  Rpïaume. 
Les  Députez  prirent  encore  là  liberté  de  représenter  à  fa  Ma- 

jette  qu'il  ferok  bien  plus  aile  &  beaucoup  moins  à  la  charge 
dé  ks  fu  jets  de  faire  une  reforme  les  troupes  qui  étoient 

alors  inutiles  ,  &  dont  l'entretien  coûtoit  dt  les  immen- 
fes , de caflêr  un  grand  nombre  de  Compagnies  que  les 

gneurs  particuliers  entretenoient  pourleurspn  près  interêts& 

aux  dépensdu  public  ;  que  du  m  >it  diminuer  la  pr.ïc 

&  la  réduire  fur  le  pied  ou  elle  étoit  fous  k  n  gne  des  derniers 

Rovs  5  onfm  qu'il  (eroit  à  proposde  retrancher tout-i-fak ,  ou 
de  diminuer  confiderablement  lespenfions  qui  avoient  éçé ac- 

cordées pendant  la  minorité  ,  ou  que  l'on  aVoit  de  uouvé 
augmentées. 

Le.  Grands  ne      Cette  vove  paroiûoit  à  la  vérité  la  pluscourtc  ,  la  plus  ailée , 
font  pas  tr,nt^'&  à  Ja  décharge  des  peuples  ,  mais  elle  ne  contentoit  pas  les du  retranchement  -,  ,  .  /°  l        '        r    ■  i 

dcspcnfxons.  Grands  qui  étant  accoutumes  a  n  eevoirde  gros  appointem*  ns 
de  la  Cour  ,  ne  fe  mettorent  pas  trop  en  peine  que  le  peuple  fut 

ruiné  \  pourvu  qu'ils  fuflent  e  n  état  de  latisfaire  K  u  r  c  upidité , 
8c d'entretenir  leur  luxe. Ils  fe  trouvèrent très-choques  delà 

proportion  que  venokni  Députezdes  Villes  »rn 
ils  n'oferent  faire  éclater  leurs  femimens  >  ils  fe  i  terent 

de  s'en  plaindre  &  d'en  murmurer  en  fccret,pcndant  qu'en  pu- 
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b  lie  ils  le  virent  contraints  d'approuver  ce  règlement  5  ainfî  il 
fallut  en  palier  par-là.  .       ,  . 

n\         L    1        \y>  •        r  1  '  r      \  >\     Mariage  du  leu- Dcs  que  les  amures  turent  réglées  ,  on  ne  penla  plus  qu  a  ne  Kov  avec  Ca- 
célébrer  les  noces  du  jeune  Roy  D.  Henry  avec  la  Princefle  therinc  de  Lan- 

Catlierine  de  Lancaftro.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  l'un  &  p*?1®  £  {?*r^| 
l'autre  étoient  fiancés.   Le  mariage  avoit  été  conclu  dès  le  vi-  nand  avecLeonor 
yant  du  feu  Roy  D.  Juan  père  de  D.  Henry  ,  mais  on  l'a  voit  d'Albu^ueique. 

différé ,  pareeque  celui-cy  n'avoit  pas  encore  atteint  l'âge  prêt 
crit  par  les  Loix  Ecclefiaiiiques.  Ainfî  dès  qu'il  fut  en  âge  de  fe 
marier,  comme*  la  Princefle  Catherine  avoit  toujours  été  élevée 

à  la  Cour,  depuis  qu'elle  avoit  été'  accordée  avecD.  Henry  ,  la 
cérémonie  du  mariage  fe  fît  avec  l'applaudilfement  de  toute  la 
Nation.  On  célébra  encore  en  même  tems  le  mariage  de  l'In- 

fant D.  Ferdinand  avec  Leonor  Com telle  d'Albuquerque.  Il 
y  avoit  déjà  longtems  que  cette  affaire  avoit  elle  arrêtée  5  mais 

elle  n'avoit  pu  s'accomplir  pour  les  raifons  que  nous  avons  ex- 
pliquées plus  haut.  Cette  double  cérémonie  termina  les  Etats 

de  Madrid. 

Comme  la  pefle  commençoit  à  fe  faire  fentir  a  Madrid  ,  le        vnr. 

Roy  en  partit  au  commencement  de  l'année  1394.  pour  aller     L£?,OJ'  r°rt  d? 
demeurera  Yilefcas  :  la  foliation  agréable  ,  6c  le  bon  air  de  cet-  y  Méfias,' où  l'A* te  Ville  déterminèrent  fa  Majefté  à  la  choifir  pour  la  demeu-  chevéque  de  To- 

re.  L'Archevêque  de  Tolède  ne  voulut  pas  laifler  échapér      e  le  vient  trô" 
cette  occafion  favorable  que  la  fortune  luv  prefentoit ,  de  re- 

prendre à  la  Cour  le  rang&  l'autorité  qu'il  y  avoit  eue  fous  le 
feu  Roy.  Comme  la  Ville  d' Yilefcas fuy  apnartenoit,  il  ne 
manqua  pas  de  s'y  rendre  pour  faluer  fa  Majeure.  Le  jeune  Roy 
le  reçut  avec  toutes  les  démoriftrations  polîïbles  d'eilime  &  d'a- 
mitié  5  &  comme  ce  Prélat  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  ref- 
pe&é ,  &    le  plus  capable  de  s'attirer  la  confiance  des  Princes 
ôc  Peftime  des  courtiians  j  il  ne  fut  pas  longtems  à  la  Cour  fans 

rentrer  en  faveur  :  le  Roy  reconnut  bientôt  le  mérite  de  l'Ar- 
chevêque ,  il  le  remit  dans  fon  Confeil ,  6c  dans  la  fuite  il  eut 

la  meilleure  part  au  miniitere. 

L'Archevêque  de  Compoftellenevit  qu'avec  un  extrême  j/Archevé  ue 
dépit  l'Archevêque  de  Tolède  à  la  Cour.  Ces  deux  Prélats  de  CompofiÏÏÎe 
etoient  rivaux  ,  &  ne  fe  reçardoient  l'un  &  l'autre  qu'avec  des  y»"tela  Cour  où 
yeux  jaloux  5  mais  la  nouvelle  faveur  de  l'Archevêque  de  Ta-  ToUAellT^f 1    j        o    1  '   /*         i  •  h       *     r  luicoe  avoir  te- 

lede  ,  ce  1  alcendant  qui!  commençoit  a  prendre  fur  l'efprit  pris  le  premier 
du  Roy,qui  luy  marquoia  une  confiance  entière,  fut  le  coup  le  utï& 

Bij 
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plus  fenfible  pour  l'Archevêque  de  Comprit  :!!c.  Il  en  fut  fi 
pique'  ,  qu'il  ne  penfa  dès  lors  qu'a  fortirde  1 1  Cour ,  ou  il  cro- 
yoic  ne  pouvoir  plus  demeurer  avec  honneur.  Il  avoir  le  cha- 

grin de  fe  voir  fupplanté  par  fon  ennemi  j  àmfi  il  prit  le  pré- 
texte de  quelque  légère  indifpofitron  pour  fe  retirer  à  Hamuf- 

coqui  luy  appartenoit  dans  la  vieille  Caltille ,  également  irrité 

contre  le  Roy  6c  l'Archevêque  de  Tolède  ,  6c  fort  refolu  de  le 
venger  fila  fortune  luy  enprefentoit  l'occafion.  Ces  deux  Pré- 

lats étoient  fans  contredit  les  deux  plus  grands  hommes  que 

l'Efpagne  eut  en  ce  tems-là.  Ils  avoient  l'un  &  l'autre  de  très- 
grandes  qualitez  ,  &  il  feroit  difficile  de  décider  lequel  des 

deux  avoitplus  de  génie  ,  d'étendue  6c  de  pénétration ,  d'habi- 
leté dans  les  affaires,  &  de  capacité  dans  le  Gouvernement, 

quoique  leur  caractère  fut  fort  différent. 

Fortran  &  pa-      Mais  puifque  l'occafion  fe  prefente  de  parler  de  ces  deux 
rallete  des  deux  grands  hommes ,  le  Lecteur  curieux  ne  fera  pas  fiché  de  con- 
Archevcques-       p  A       ,  _  .T,     ,     .  *    j         a         A  o 

noitre  leur  caractère..  Ils  etoient  a  peu-pres  de  même  âge  ,  6c 

d'une  naiiTance  également  illuftre  :  même  éloquence  ,  même 
étendue  de  génie ,  même  grandeur  d'ame  5  mais  les  routes  qu'ils 
avoient  fuivies ,  6c  les  voyes  dont  ils  s'étoient  fervis  pour  s'éle- 

ver étoient  bien  oppofées.  L  A'rchevêque  de  Compoltelle  étoi: 
l'homme  du  monde  le  plus  flatteur  ,  le  plus  carénant ,  le  plus 
fouple  &  le  plus  fin  5  rarement  pouvoit-on  fe  deffendre  de  (es 

manières  nobles  ,  gracieufes  6c  infmuantes.L'Archevêque  de 
Tolède  faifoit  proreiîion  de  la  plus  exacte  probité.  Sa  droiture 

ne  lui  permettait  pas  de  fe  fervir  de  voyes  obliques  pour  fa  for- 

tune,^ il  n'étoit  redevable  de  fon  élévation  qu'à  fon  mérite. Le 
premier  fe  faifoit  un  plaiflr  d'obliger  lesgranaS>&  jamais  nul  ne 
fut  plus  adroit  à  s'infinucr  dans  Pefprit  des  Courtifans,  &  à  ga- 

gner leur  affection  par  (es  liberalitez  6c  fes  prefcns.Le  fécond  fe 

dillinguoit  par  l'aufterité  de  fes  mœurs ,  fans  néanmoins  avoir 
rien  de  farouche.  Il  penfoit  moins  à  fe  faire  des  créatures  en 

donnant,  qu'à  contenter  fon  humeur  genereufe  i  l'un  étoit 
l'azile   6c  le  protecteur  de  tous  les  coupables ,  il  mettoit  fon 
honneur  à  les  défendre  ,  6c  à  obtenir  leur  grâce  j  l'autre  étoit 
l'ennemi  implacable  des  médians ,  6c  n'épargnoit  rien  pour  les 
faire  punir  dans  toute  la  rigueur  des  Loix.  L'un  étoit  actif ,  vi- 

gilant 7  appliqué  ,  ardent  pour  fes  amis  dont  il  prevenoit  les 
befoins  ou  les  vecux ,  en  un  mot  incapable  de  rien  refufer  qui 

&tt  en  fon  pouvoir.  L'autre  infenfible  à  fes  propres  intereits  r 
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mettoit  toute  (on  application  à  refermer  l'Etat ,  à  régler  les 
mœurs ,  corriger  les  abus  ,  reprimer  le  vice ,  infpirer  la  vertu  ,- 
£c  à  protéger  les  gens  de  bien  contre  la  violence  des  courtifans: 

CcluUàperfuadéde  l'injuitice  qu'on  luyavoit  Elite  autrefois 
en  ne  l'élevant  pas  fur  le  throne  Archiepiicopal  de  Tolède  , 
ne  pou  voit  oublier  1  affront  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  lorf- 
qu'on  luy  préféra fon  rival  j  mais  rien  ne  donnoit  plus  de  relief 
à  celuy-ci  que  le  choix  que  l'on  avoit  fait  de  fa  perfonne  pour 
le  placer  fur  le  premier  Siège  de  l'Eglife  d'Efpagne  fans  l'avoir 
nv  f  ouhaité ,  ni  brigue'  ,  ni  fait  la  moindre  démarché  pour 
l'obtenir.  Il  e'toit  également  refpeclé  &  redouté  de  (es  ennemis 
pour  fa  generofité,  fa  confiance  èc  fa  fermeté.  Ses  envieux  lui 

Greffèrent  fou  vent  des  pièges ,  6c  n'épargnèrent  rien  pour  per- 
dre un  homme  dont  la  probité  ,  le  défintereflement ,  le  crédit , 

le  zèle  pour  l'Etat ,  &  pour  tout  dire ,  dont  toutes  les  rares  ver- 
tus leur  faifoient  ombrage  :  &  s'il  eut  le  malheur  de  tomber 

entre  leurs  mains ,  il  eut  le  bonheur  &  trouva  le  moyen  de  s'en 
tirer.  Sa  dif  grâce  ne  fit  que  relever  fa  gloire ,  6c  donner  un 
nouvel  éclat  à  fi  vertu  ,  qui  triompha  de  la  malignité  de  (es 

ennemis  ,  6c  diffipales  ténèbres  dont  on  avoit  voulu l'obfcur- 
cir. 

Le  Règlement  porté  dans  les  derniers  Etats  de  Madrid  lie     _    J^W 
grandbruit  parmy  la  nbbleflè.  Les' grands  Seigneurs  6c  les  fini-  s»oppofe  au  re- 
ples  Gentilshommes  trouvèrent  fort  mauvais  qu'on  eut  entre-  franchement  dce' 
pris  de  diminuer  leurs  appointemens  de  de  retrancher  les  pen-  Penfion5' 
fions  confiderables  qu'ils  tiroient  tous  les  ans  du  trefor  Royal  : 
ils  s'en  plaignirent  6c  en  murmurèrent  ouvertement.  Cette 
nouvelle  réforme  fut  la  fource  d'une  nouvelle  révolution  dans 

la  vieille  Caftille ,  6c  penfa  replonger  l'Efpagne  dans  un  nou- 
veau labirynthe  de  miferes  plus  affreufes  que  les  premières.- 

Voicy  comme  la  chofe  arriva. 

Le  Duc  de   Benavente   fut  le  premier  qui   fe  déclara     Le  Duc  de  Be- 
contre   le  décret    des  Etats.   Il    fortit    de   la  Cour  irrité  navent- ;ort  ma* 

contre  ceux  qui  avoient  fait  ks proportions  6c  qui  les  avoient  "our!"   à~  ** 
appuyées.  A  peine  fut-il  hors  de  Madrid,  que  dans  tous  les 
endroits  où  luy  6c  fes  amis  étoient  les   plus  forts  -,  il  s'empara 
dés  revenus  de  la  Couronne  &C  de  ceux  de  l'Eglife.  L'extrême 
jeunefle  du  Roy  qui  n'e'toit  pas  encore  capable  ni  de  régner  par 
luy-même  ,  ni  de  fe  faire  craindre  de  obeïr  ,  6c  les  tems  déplo- 

rables où  l'on  fe  trou  voit  ;  fembloient  réveiller  les  factions., 
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infpirer  la  défobenTance  ,  ranimer  l'efprit  de  révolte ,  6i  auto» 

rifer  la  licence  &  l'impunité. 
La   Cour  luy      La  Cour  étant  informée  de  la  conduite  du  Duc  ,  dépêcha 

envoyé  L-  Mare-  m{fcfale  Maréchal  D.  Garcie-Gonzalez  d'Herrera  ion  amv  , chai  d  rierrera  ,  .,  ,,  Qr    a   l        j     i  ,  ,        .,.        -  .* 
ion  amy.  pour  1  aller  trouver  ,  6i  tacher  de  le  ramener  a  la  raïf on  j    il 

de  voit  auffi  iuy  repreienter  le  tort  qu'il  faifoit  à  fa  réputation, 
d'employer  la  force  &  la  violence  pour  obtenir  des  grâces  qu'il 
ne  devoit  attendre  que  de  fes  fervices  &  de  fa  fidélité. 

Le  Maréchal  avoit  encore  reçu  des  ordres  fecrets  de  la  Cour 

pour  s'aboucher  avec  la  Reine  de  Navarre  ,  &  les  Comtes  de 
Traftamare ,  &  de  Gijon  que  Foncroyoit  dans  les  mêmes  dif- 

pofitions  que  le  Duc  ,  6c  dont  Ton  fe  défioit  également  ;  comme 

on  les  foupeonnoit  d'être  tous  d'intelligence  ,  l'on  craignoit 
qu'ils  ne  s'unifient  enfemble  pour  faire  foule  ver  la  nobleiîe  ,  ôc 
rallumer  une  nouvelle  guerre  civile. 

Le  Duc  de  Benavente  conféra  avec  le  Maréchal  d'Herrera 
Le  Duc  de  Be-  çQn  a  majs  p0llrtolice  réponle ,  il  lui  déclara  qu'il  n'écou- 

î£.\nirà laCour.  teroit  jamais  les  propolinons  delà  Cour  5  qu  il  ne  pouvoit  lans 
flétrir  fa  réputation  ,  2c  fans  manquer  aux  principaux  devoirs 

de  fa  naiilanee  &  «à  ion  zèle  pour  fa  patrie ,  voir  l'autorité 
Royale  entre  les  mains  de  certaines  gens  tirés  depuis  peu  de  la 
pouffierê,qui  abufant  de  leur  autorité  6c  de  la  jeunefle  du  Roy, 

gouvernoient  l'Etat  félon  leur  caprice  j  que  c  etoit-là  Tunique 
motif  de  fa  fortie  de  la  Cour  ,  où  il  ne  retournerait  jamais  fî 
on  ne  luy  livrait  en  otage  Se  pour  fa  propre  fureté  les  enfans 
des  trois  favoris. Les  autres  Seigneurs  mécontens  firent  la  même 

réponfe. 
L'Archevêque      D.Diegue-Lopez  de  Zugniga  alla  par  ordre  duRoy  trouver 

de   Comportent  l'Archevêque  de  Compoftelle  pour  l'engager  à  facriher  (es rtfiileauflî  dere-       ,  ï  0     r  l       ,r      •  z*      v  i-         j  . 
vaiirà  1*  Cour . meconrentemens  &  les  rellentimens  particuliers  au  bien  de 

l'Etat ,  &  àfe  rendre  inceflamment  à  la  Cour  pour  reprendre 
fa  place  dans  le  Confeil.  Ce  Prélat  étoit  devenu  fufpcct  aux 
Miniitres  depuis  fa  fortie  de  la  Cour  >  &  comme  on  apprehen- 

doit  qu'il  n'entretint  des  intelligences  fecrettes  avec  les  Sei- 

gneurs mécontens  ,  on  étoit  bien  aife  de  s'afiurerde  la  fidélité, 
ou  au  moins  qu'il  fut  dans  un  lieu  où  l'on  put  éclairer  de  plus 
près. fes  démarches.  Mais  Zugniga  ne  put  rien  obtenir  ,  car 

l'Archevêque  demeura  ferme  ,  &  luy  déclara  que  tout  le 

monde  fçavoit  la  méfintelligence  qui  étoit  entre  l'Archevêque 
de  Tolède  &  luy ,  que  leurs  diyifions  avoient  trop  éclaté  pour 
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pouvoir  retourner  à  la  Cour  avec  honneur ,  &  y  demeurer  en 

fureté  tant  que  fon  ennemi  y  occuperait  la  place  qu'il  avoit ufurpée. 

Le  Rov  de  Navarre  étant  informé  delà  fituation  où  étoit    LcRo^diNâ 

laCour  de  Caftiilc,&  de  la  divifion  qui  regnoit  entre  les  grands,  var'e  e°-vo^e  % 
Crut  qu'il  ne  trouverait  jamais  une  occaiion  plus  favorable  de  Cadillereden.an- 

nanfer  la  Reine  ion  époufe  &  de   l'obtenir.  Il  dépécha  S^™  lon 
ic  fur  cela  des  Àmbafiadeurs  qui  trouvèrent  le  Roy  de  Caf- 

tille  à  Alcala  de  Henarcs  ,  ou  la  Cour  étoit  depuis  quelque 

teins.  Ils  employèrent  leurs  foins  &  leur  adrefîe  pour  obtenir 

que  la  Cour  de  Caftille  leur  remit  entre  les  mains  la  Reine  de 

Navarre ,  6c  qu'il  leur  fut  permis  de  la  ramener  auprès  du  Pvoy 
fon  époux. 

Le  Roy  de  Caftille  n'étoit  pas  trop  content  de  cette  Prin-  Mais  cil?  ne 
ce-ffe  qu'on  foupeonnoit  avec  raifon  de  favoriier  le  parti  des  vem  pasrctooc- 

Seigneurs mecuntens.  Néanmoins  maigre  les  raiionsde  politi- 
que qui  luv  auraient  dû  faire  fouhaiter  fon  éloignement  de 

Caftille  &  ion  retour  en  Navarre ,  il  ne  voulut  point  luy  faire 
de  violence  5  &  confervant  pour  fa  perfonne  <k  pour  fon  rang 

le  reipecl  qu'il  luy  devoit ,  après  avoir  écouté  les  exeufes  que 
cette  Princeflefi  Tante  apporta  pour  fe  deffendre  de  retour- 

ner en  Navarre  ,  qui étoient  les  mêmes  qu'elle  avoit  déjà  ap- 
portées clans  une  femblable  occafion  fous  le  Règne  du  feu 

Rov  fon  frère  ,  il  la  laiila  en  liberté  de  faire  fur  cela  ce  qu  elle 
voudrait. 

Les  Arabafladeurs  de  Navarre  voïans  qu'ils  ne  pouvoient     Les   Am'-afo- 
rieaeagner  auprès  du  Roy  de  Caftille  ,  &  que  jamais  ils  ne  £"£ *nS£2r 00  »  r  '  t".  r  \     "  QjiiX  1  rincer* 
Îîourroient  déterminer  la  Reine  au  retour  ,  propoierent  a  fes  fans  pouvoir 

a'Cour  que  cette  Princefle  leur  remit  au  moins  entre  les  mains  i^s  obtenir, 
les  deuxprinceifes  (es  tilles  qu'elle  avoit  auprès  d'elle  ,  6c  que 
le  Rov  de  Navarre  leur  père  fouhaittoit  avec  empreiTemcnt. 

Le  Roy  de  Caftille  ne  crut  pas  devoir  leur  accorder  cette  de- 
mande ,  6c  il  leur  déclara  pour  dernière  réponfe  que  puifque 

le  mari  &  la  femme  étoient  féparez ,  il  étoit  juiîe  6c  raifonna- 
ble  que  le  père  oc  la  mère  partageaflént  entreux  leurs  enfans, 

2c  que  chacun  eut  au  moins  cette  confolation  d'avoir  auprès 
de  foy  de  quoi  adoucir  les  peines  6c  les  chagrins  de  leur  fépara- tion, 

A  peine  les  Ambaffadeurs  avoient-ils  quitté  la  Cour  de  Caf-     ̂     xr 

tille,  qu'il  y  en  arriva  de  nouveaux  que  le  Roy  de  Portugal  f«»gal  envoyé  des 
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Anibaflâdears  en  envoyoit  avec  ordre  de  faire  obliger  certains  Seigneurs  Caftii- 
CaftiUe   qui  n  i        -&  entr'autres  le  Marquis  de  Vilena  &  D.  Alphonfe  Com- 
out  les  Scie  eur  te  de  Gijon  a  ligner  la  trêve  conclue  depuis  quelque  tems  entre 

lignent  la  crève  ]es  jeuX  Couronnes  pour  en  rendre  l'exécution  plus  fiable  6C 

plus  iolide.Plufieurs  grands  6c  entr'autres  les  deux  que  je  viens 
de  nommer  n'avoient  jamais  voulu  la  figner  ,  6c  la  Cour  ne 
put  encore  les  y  refondre.  Le  Marquis  déclara  que  puifque  le 

Traité  s 'étoit  fait  fans  fa  participation  >  qu'il  n'étoit  ni  jufte  ni 

iieceflaire  qu'il  le  fignât  j  qu'il  s  etonnoit  même  qu'on  lui  en  ht 

la  propofition.  Le  Comte  s'offrit  bien  de  f  gner  ,  mais  à  condi- 
tion que  la  Cour  de  Portugal  le  mit  en  poflellîon  de  certaines 

Villes  qu'on  luy  avoit  promifes  pour  la  dot  de  la  Comte  fie  fon 

epoufei  ainli  le  point  d'honneur  détourna  l'un  ,  6c  l'intereft 
empêcha  l'autre  de  faire  ce  que  l'on  defiruit  d'eux ,  raiions  qui 
font  fouvent  reûffir  ou  achever  les  plus  grandes  affaires  j  les 

Ambaiîadeurs  de  Portugal  s'en  retournèrent  donc  fans  avoir 

rien  pu  obtenir  :  ce  qui  ne  îaifla  pas  d'alîanrer  h  Cour  de 
Caftiile ,  dans  la  crainte  que  le  Roy  de  Portugal  irrité  de  ce  re- 

fus n'en  vint  à  une  rupture.  Mais  une  nouvelle  affaire  donna 

de  plus  grands  lu  jets  de  crainte  ,  6c  empêcha  peut-être  îa  Conr 

de  Caftiile  de  faire  beaucoup  d'attention  à  ce  qu'elle  pouvoit 
avoir  a  craindre  du  côté  de  Portugal. 

y  •  j  D.  Martin  Yanez  de  la  Earbuda  né  en  Portugal  où  il  avoit 

rarWa  apré'.  été  autrefois  Grand  Porte-Maffe  de  l'Ordre  d'Avis ,  (  i  )  quit- 
avoir  abanionnr      j  fcrvice  du  Roy  de  Portugal ,  6c  fe  bannit  luy-même  de  fa 
le  ervjce  de  i'or-  "       .  ,  ,  ̂  .    ,      T         ̂   j     'r-   /v'i      J,    ,. 
t.  ga  pourf  rei- Patrie  pour  entrer  dans  le  parti  de  Jean  Roy  de  Caitille  dans 
m  en  Cattilîe  ,  Je  tems  que  la  guerre  étoit  la  plus  animée  entre  ces  deuxFrin- 

a  *"i'*kmï  ces  pour  la  fucceffion  à  la  Couronne  de  Portugal  i  foit  que 
ra.  Barbudaeut  eu  quelque  différend  avec  fon  Grand  Maiftrc  , 

fo:t  qu'il  fut  mécontent  de  la  Cour  ,  ioic  qu'il  efperat  trouver 

désavantages  plus confiderables  en  Cailii'e  j  foit  enfin  qu'il 
crût  beau le  du  Roy  de  Caftiile  plus  jufle  6c  ion  droit  mieux 

fondé  5  ce  qui  eft  difficile  à  croire  d'un  homme  de  fon  génie  6c 
de  fon  caractère ,  car  il  étoit  d'humeur  a  confulter  plutôt  ks 

in  te  refis  particuliers  que  la  Juftice  Si  la  raifomquokju'il  en  foit 
ilfe  retira  en  Caftiile,  fe  déclara  pour  le  Roy  ,  luy  rendit  des 

(  r  )  De  ïOrd  <■  d'Av<< ,  le  mot  de  la  err  de  *  1  "  c!ef<  duTrefor  co-rirn; 
Cl*vtr, %  félon  Dam  to,&M.  Du -3".-  a  n(î  c'eftoit  la  même chote que  Grand 

g    în«  fe  Qjeft    n*  n    vdû?oit<tir-e    T.efoner  del'Prdrc<TAvis. 
2iu  autre  choie  fipon  çcluv  <$i\  avoit iervicçs 
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fcrvices  considérables  ,6c  fe  trouva  à  la  fameufe  journée  d'AI- 
fubbarroto ,  le  Rov  de  Cal  tille  pour  reconnoiiïre  les  obliga- 

tions qu'il  luy  avoit  ,  6c  le  récompenser  des  avantages  qu'il 
avoit  perdus  dans  fa  Patrie ,  le  fît  e'lire  Grand  Maître  de  l'Or- 

dre d'Alcantara ,  ce  qui  luy.  donna  beaucoup  d'autorité'  dans 
le  Rovaume  par  ks  grands  biens  dont  il  pouvoit  difpofer  en 
vertu  de  la  nouvelle  dignité.  Barbuda  avoit  toute  la  valeur  Se 

toute  l'expérience  dans  le  métier  de  la  guerre  que  l'on  pou- 
voit fouhaiter  dans  un  grand  Capitaine  i  mais  il  etoit  d'un  gé- 

nie inquiet ,  hardy ,  entreprenant  6c  précipité. 

Il  arriva  un  jour  qu'un  certain  Hermite  en  réputation  de     rjn  Hermite  lui 
fainteté,  nommé  Jean  Sago ,  mit  dans  l'eiprit  du  Grand  Mai-  confeille  de  faire 
tre  Barbuda  qu'il  remporterait  des  victoires  considérables  fur  Jj   §lîrrc    aux 
les  Mores ,  qu'il  immortalileroit  Ion  nom  ,   &  qu'il  feroit  des 
conquêtes  confiderables  fur  les  Infidèles  ,  s'il  avoit  lagenerofité 
de  délier  cette  Nation  barbare  au  combat ,  pour  preuve  de  la 

vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  Il  l'afïïira  même  qu'il  luy 
parloit  de  la  part  de  Dieu  ,  &  qu'il  en  avoit  eu  une  révélation 
particulière  :  le  grand  Maître  crut  ce  que  lui  difoît  ce  bon 
Hermite  ,  foit  par  une  crédulité  trop  fimpîe  6c  inexcufable 
dans  un  homme  de  ce  caractère  ,  foit  parce  que  la  propofition 

s'accordoit  avec  ion  humeur  ardente  &  impetueufe. 
Barbuda  envoya  donc  à  Grenade  un  Héraut  d'Armes  défier    ,Barbuda  f'rf?c *     C  1    r>       '    a/t  v  •     r  1  11  »  deheren  auel  le 

delà  part  le  Roy  More  a  venir  le  battre  en  duel  avec  luy  j&  Royde  Gr.nadc 
en  cas  que  le  Roy  ne  voulut  pas  accepter  le  défi  ,  le  Héraut  1uiie  ui^e' 
avoit  ordre  de  luy  propofer  le  combat  de  vingt ,  de  trente  ou 
même  de  cent  Chrétiens  contre  le  double  de  Mores ,  à  condi- 

tion que  la  Religion  du  parti  victorieux  feroit  regardée  comme 
la  feule  véritable.  Les  Mores  plus  fages  dans  cette  occafion  que 

les  Chrétiens  ,  au  lieu  d'écouter  les  proportions  qu'on  leur 
étoit  venu  faire  de  la  part  du  grand  Maître  ,  ne  firent  paraître 

que  du  mépris  pour  ceux  qui  s'en  étoient  chargés3£c  leur  firent mille  infultes. 

La  conduite  fierc  6c  méprîfante  des  Mores  ne  fervît  qu'a      Barbuda  à  la 
irriter  encore  davantage  Mprk  de  Barbuda,  qui  entêté  plus  ̂ J^^St 
que  jamais  de  fon  Hermite,  fur  les  promenés  6c  la  révélation  ge  lesTerres  des 
duquel  il  sfappuyoit,aiilîî  bien  que  fur  la  bonté  6c  la  juitice   Mores- 

delà  caufe qu'il  defFendoit  ,  réfolut  d'en  venir  à  une  guerre ouverte  ,  6e  de  fe  jetter  fur  les  Terres  de  ces  Infidèles ,  à  la  tête 

-de  quelques  Troupes  qu'il  avoit  ramaflees,  6c  qui  s'étoient Tome  IV.  C 
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jointes  à  luy.  Il  n'y  a  point  de  motif  plus  paillant  pour  remuer 
lesefprks  &pour  faire  loulever  le  peuple  que  le  prétexte  de 
la  Religion.  Une  multitude  emportée  par  un  faux  zèle,  devient 

inconltante  ,  légère  ,  cruelle  j  &  il  n'y  a  point  d'excez  &  de 
violences  dont  elle  ne  foit  capable. 

xtîi.  Au  premier  bruit  qui  fe  répandit  de  lentreprife  que  le 
Barbuda  ramafle  Grand  Maître  avoit  formée  contre  les  Mores  :  plufïeurs  trou- 
mes  de  pied  &  pes  de  fainéants  &  de  bandis  vinrent  de  toutes  parts  fe  ranger 
trois  cent  che-  auprès  de  lu  v  :  chacun  y  venoit  accourrir  avec  une  confiance 
vaux#  préfomptueufe ,  comme  s'ils  avoient  eu  une  révélation   cer- taine de  la  victoire  :  Barbuda  raflembla  environ   trois  cent 

Chevaux ,  &  cinq  mille  Hommes  de  pied ,  mais  tous  gens  mal 

armés ,  fans  difeipline  ,  fans  expérience  j  en  un  mot  c'ètoit  plu- 
tôt un  ramas  d'avanturiers ,  qu'une  armée  compofée  de  bon- 
nes troupes. 

On  tâche  en       Dès  que  le  Roy  fut  info rmé  de  ce  qui  fe  panoit,  il  n'épargna 
vam  de  l'en  ce-  r}en  p0Ur  détourner  le  Grand  Maître  de  cette  entreprife  in- 

jurie &  téméraire.  D.  Alphonfe  &  D.  Diegue  Fernandez  de 

Cordoûe ,  Seigneurs  d'Aguiîar ,  tous  deux  frères  &  également 
diftinguez  par  leur  valeur  &  leur  prudence  ,  ayant  fçu  qu'il 
étoit  déjà  en  marche  avec  fes  troupes  pour  faire  une  irruption 
fur  les  Mores ,  allèrent  le  trouver  en  chemin  ,  lui   reprelcnte- 
rent  les  raifons  capables  de  luy   faire   fentir  les  dangers  où 
il  alloic  fe  précipiter ,  &  où  il  expofoit  toute  PEfpagne.  Mais 
ni  leur  autorité  ,  ni  leur  éloquence  ne  purent  rien  obtenir. 

„  Dans  quel  abîme  allez-vous    vous  jetter  ,  lui    dirent-ils , 
„  au  elles  raifons  vous  pouiTent  à  mener  ces  miferables  a  une 
,,  mort  certaine  j  eft-ce  vôtre  malheureufe  deftinée  qui  vous 
}y  entraine  à  vôtre  perte.  Nous  ne  pouvons  voir  fans  douleur 
>,  que  vous  alliez  livrer  ces  miferables  victimes  ou  de  vôtre 
„  crédule  {implicite  ou  de  vôtre  ambition  aux  ennemis  impla- 

„  cables  du  nom  Chrétien.  Nous  vous  conjurons  par  ce  qu'il 
„  y  a  de  plus  faint  d'abandonner  une  fi  funefte  entrcpi 
„  Servcs-vous  de  vôtre  raiion  pour  réprimer  cette  bouillante 
„  ardeur  qui  vous  emporte.  Si   vous  ne  voulés  ni  fuivre  les 

y,  confeiîscîéiintereflez  ,  ni  écouter  les  prières  de  deux  perfon- 
„  nés  qui  de  tout  temsont  été  dans  vos  interdis,  &  cuiront 

„  profeflion  d'être  de  vos  amis  5  Vôtre  perte  dt  certaine,  & 
„  vous  ferés  devant  Dieu  &  devant  tous  les  hommes  rc  fponla*- 
>,  ble  de  tous  les  malheurs  où  vous  allez  plonger  la  Religion 
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Chrétienne  que  vous  prétendes  défendre,  6c  peut-être  même <c 

de  la  ru  me  entière  du  Royaume  &  de  toute  la  Nation .  •* 
Le  dif  cours  &  les  raifons  des  deux  frères  ne  rirent  aucune 

impreffion  fur  le  cœur  du  Grand  Maître.  Quand  Dieu  dans  fa  £^uda  afficSc colère  veut  punir  les  hommes ,  il  permet  que  leurs  pâmons  les 

aveuglent,  &leur  ôtent  l'ufagede  leur  raifon.  Barbuda  con- 
tinua fon  chemin  malgré  les  fages  remontrances  de  fes  amis  , 

6c  entra  dans  les  Terres  des  Mores  un  Dimanche  16 .  d'Avril  > 

il  commença  fon  expédition  par  mettre  le  fiége  devant  le  Châ- 

teau d'Egea ,  fitué  fur  la  frontière  ,  dans  l'efperance  de  s'en rendre  bientôt  le  maître. 

Mais  il  fut  bien  furpris  quand  le  Roi  de  Grenade  parut  tout      teç  Mofe$  fc 

a  coup  avec  une  armée  formidable  compofée  de  fîx  vingt  mettent  en  cam- 

mille  hommes  de  pied  ,    5c  de  cinq  mille  chevaux.  Ce  nom-  pagne,  &  battent 1  1       >•  fn  ,-i       -rr  a  >   n  t  -les  Chrétiens. 
bre  quelqu  incroyable  qu  il  punie  paroitren  elt  pas  néanmoins 
tout-à-fait  hors  de  la  vrai-femblance  5  car  le  Roy  infidèle  avoir 

fait  publier  un  ordre,  fous  de  très-griéves  peines ,  à  tous  fes  fu- 
jets  capables  de  porter  les  armes  de  fe  trouver  au  rendëVvous 

qu'il  leur  marquoit ,  pour  ladefenfe  de  la  Patrie  &  de  la  Reli- 
gion. Les  Chrétiens  effrayés  de  cette  multitude  prodigieufe 

d'Infidèles  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas  ,  perdirent  auffi- 
tôt  courage  ,  6c  les  Mores  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  recon- 
noître  vinrent  à  l'heure  même  fondre  fur  eux.  L'infanterie 

Chrétienne  qui  n'étoit  compofée  que  de  gens  ramaiïes  &  la 
plupart  fans  armes  ne  fît  pas  la  moindre  reiiiian  ce ,  la  cavalerie 
Morefque  les  mit  bientôt  en  défordre  ,  6c  en  rit  un  terrible 

carnage  5  il  ne  s'en  fauva  que  trés-peu  qui  eurent  bien  de  la 
peine  à  le  dérober  à  la  fureur  des  Infidèles. 

La  cavalerie  Chrétienne  fit  mieux  fon  devoir ,  car  s  étant  ,/^g  u  ra" 
rangée  en  ef cadrons  2c  faifmt  fice  de  tous  cotez  ,  elle  foutint 
tout  le  poids  de  la  bataille  ,  6c  combattit  avec  une  valeur  qui 
coûta  bien  du  fang  aux  ennemis,  le  Grand  Maître  fur  tout  fe 

diftingua  dans  cette  occafion  5  il  v  fit  tout  ce  qu'on  pou  voie 
attendre  du  Capitaine  le  plus  expérimenté,  6c  du  plus  intrépide 

foldat  3  il  fe  trouva  par  tout  6c  fît  des  prodiges  de  valeur ,  ab- 
battanta  fes  pieds  tout  ce  qui  fe  preientoit  devant  luy  :  Mais 
enfin  enveloppé  de  toutes  parts  6c  accablé  par  la  multitude  de 
ies  ennemis ,  il  tomba  lui-même  percé  de  mille  coups  5  tous 
les  gens  eurent  le  même  fort.  Les  Mores  firent  main-baffe  fur 

tous  ceux  qui  reftoient  6c  qui  vendirent  bien  chèrement  leur 

Cij 
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vie  >  car  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  voulût  demander  quar> 
tier  ,  tous  furent  tuez  les  armes  à  la  main  ,  fans  qu  aucun 
donnât  la  moindre  marque  de  lâcheté ,  &  fe  mit  en  devoir  de 
s'enfuïr  :  foible  &  lcçere  confolation  dans  une  d  affreufe  dif- 

grace  caufée  par  l'imprudence  &  la  témérité  d'un  feu! homme, 

©n  n  anfporte  Les  Chrétiens  ayant  obtenu  des  Mores  la  permiffion  dénie- 
fo>  corps  à  Al-  verlecotpsdu  Grand  Maître,  le  tra  importèrent  à  Alcantara 

où  il  fut  inhumé  dans  la  grande  Egiife  de  Nôrre-Dame.  On 

lui  dreffa  un  Tombeau  avec  cette  épitaphe  qu'il  a  voit  ordonné 
lui-même  que  l'on  y  mit. 

Cy  gît  Martin  Tvan  ,  qui  ne  craignit  jamais  k  la  vue  des 
dangers.    (  i  ) 

Certain  Seigneur  rapportant  un  jour  cette  Epitaphe  à  lTm- 

pereur  Charles  Quint ,  ce  Prince  ne  luv  fit  point  d'autre  ré- 
ponfe  ,    iinon  que  ,  Ce  Grand  Huître  naur on  jamais  voulu  ê- 
teindre  un  flambeau  cllumé  avec  h  s  doigts. 

XTV.  D.  Fernand  Rodriguez  de  Villalobos  alors  Grand  Torte- 
D  lemandRo-  malle  de  l'Ordre   de    Calatrava   (2)    étoit  un  homme  de 

lobos^eft  Vé  û    v^eur.    Les  Chevaliers  d' Alcantara  s'érant  afTemblés  pour 
Grard     Maifbe  choifir  un  fucceiïeur  au  grand  Maîrre  Barbuda  5  le  Roi  leur 

h  uda!aCe  de  Bar   envoYa  déclarer  qu'il  fouhakoit  qu'ils  éluiTent  Villalobos,  les 
Chevaliers  ne  furent  pas  trop  contents  de  ce  commandement 
qui  leur  otoit  la  liberté  des  ïufFrages ,  &  que  le  Roy  les  forçât 

de  choifir  pour  leur  chef  un  bâtard  qui  n'étoit  pas  même  de 
leur  Ordre  ,   car-  Villalobos   étoit  de  l'Ordre  de  Calatrava  > 
quelques-uns  même  en  murmurèrent  aMcz  hautement  j  mais 

ils  ne  purent  fe  défendre  d'accorder  au  Roi  ce  qu'il  fouhaittort 
&  l'on  eut  auffi  égard  au  mérite  ,  à  la  réputation  &  aux  iervices 
confidérablesque  ce  Chevalier  avoit  rendus  à  la  Religion  ôc  à l'Etat. 

ï  es  Mores  en-         Les  Mores  irritez  avec  raifon  de  l'irruption  du  Grand voyentauKoi  de 

Cai'tille  pour  f  e      ,,„,..,     .  »,  •  •   *  >  n       --i 
->!air  dre  de  cette      l1)^'*  vue  des  dangers.    Voicy  cet  peut  ajouter  ,   c  elt  qu  il  paroit  que 

éruption  Epitaphe  en  Latin  telle  qu'elle  elt  gra-  cette  dignité  eft  un-.-  des  principales  de 
*        '  vcelur  le  Tombeau  du  Giand  Maître:  tpus  lies  Ordres  milifires  d*Efpagne  j 

Hic  fttus  eji  MArnniiS  Yvanius  in  omni  puilque  c'ttoit  les  plus  grand1,    se:- 
feritulo  ixperti  timoris  antmo.  gneurs  qui  en  étoient  revêtus  ,  &:  qu'u 

eccit  aflez ordinaire  qu'ils  fufïent  aaas (z)  De  l'Ordre  de  C*latr/iva.  On  doit  la  mite  élevez  à  la  dignité   de  Gr.  nd 
dîrc  la  même  choie  de  la  dignité  de  Maître.  Voyez  ce  que  nois  aYOïià  «US 
Chvero    dans  l'Ordre  de  Calatrava,  danj  la  Noie*, 

que  dani  l'Ordre  d'Avis  ce  que  1  on 
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Maître  D.  Martin  Yanez  cîela  Barbuda  ,  fe  plaignirent  de  ce 

que  l'on  avoit  rompu  la  trêve  ,  6c  violé  les  derniers  traités  fans 
qu'ils  y  euiïènt  donné  la  moindre  occafion.  Cependant  avant 
que  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  ,  ils  envoyèrent  un  An> 
bafladeurauRpîD.  Henri  qui  fe  trou  voit  alors  à  S.  Martin 

de  Valde  Iglefîas  ,  ils  lui  firent  leurs  plaintes ,  &  ils  le  fupplie- 

rent  de  leur  déclarer  fi  c'étoit  par  Ion  ordre  ou  par  fa  partiel- 

{>ation  qu'on  étoit  venu  les  attaquer  &  ravager  leurs  terres  : 
e  Roy  leur  répondit  que  cette  entrepriie  s'étoit  faite  fans  fes 
ordres ,  6c  même  malgré  lui  5  que  c'étoit  fur  le  feul  Grand 
Maître  que  l'on  en  devoit  rejetter  la  faute ,  que  fa  mort ,  6c 
celle  de  tous  fes  gens  vengeoient  allez  les  Mores  >  qu'ainfî  ils 
dévoient  être  contens.  Les  Ambafïadeurs  Infidèles  s'en  retour- 

nèrent avec  cette  réponfe  dont  ils  demeurèrent  fatisfaits ,  &z 
les  chofes  réitèrent  au  même  état  où  elles  étoient  avant  cette 
avanture. 

Les  Seigneurs  mécontens  de  la  vieille  Caftille  faifoient  xv. 

toujours  de  grandes  levées  de  gens  de  guerre ,  tenoient  enfem-  Nouveaux  trou-- 

ble  de  fréquentes  conférences ,  6c  raflemblbient  tout  ce  qu'ils  tn  Cal  u  e». 
pou  voient  ramalfer  de  vieilles  troupes  ,  fous  prétexte  d'exécu- 

ter les  ordres  du  Roi  qui  leur  avoit  commandé  de  fe  rendre  au- 
près de  luv  à  Tolède  où  il  étoit  depuis  quelque  tems  occupé  , 

difoit-on  ,  à  faire  les  préparatifs  necenaires  pour  foùtenir  la 
guerre  dont  on  étoit  menacé  du  côté  des  Mores  de  Grenade. 

Le  prétexte  étoit  fpécieux ,  pour  entretenir  5c  amufer  le  peu- 

ple 5  mais  dans  le  fonds  les  mécontens  n'avoient  que  leurs  inté- 
rêts particuliers  en  viië  ,  6c  ils  ne  cherchoient  qu'à  fatisfaire leur  ambition. 

Il  arriva  en  ce  tems-là  que  le  Roi  de  Caftille  alla  faire  un     ic  Ro;  rfCM> 
petit  voyage  à  Yllelcas  avec  toute  fa  Cour  ,  6c   la  plupart  fort  bien  le  Mor- 

des Grands  du  Royaume.  Le  Grand  Maître  de  Calatrava  quôdeViUeo*. 
engagea  le  Marquis  de  Villena  ion  amv  particulier  à  venir  a- 
vec  luy  à  la  Cour  pour  faire  la  paix  avec  fa  Ma  jefté.  Le  Mar- 

quis eut  d'abord  auez  de  peine  a  s'y  réfoudre  j  mais  enfin  ils 
vinrent  tous  deux  à  Yllef  cas  lui  vis  d'un  grand  nombre  de  gen- 

tilshommes qui  pour  faire  honneur  au  Marquis  de  Villena  , 
s  etoient  rendus  auprès  de  luy  fur  les  frontières  d'Arragon  r 
on  il  s'étoit  retiré.  Le  Roi  reçut  le  Marquis  avec  toutes  les  dé- 
snônftrations  poïfibles  d'amitié ,  car  ç'eft  le  caractère  des  Rois 
de  icavoir  diiîîmulèr  pour  s'accommoder  au  tems. ,  6c  être  e& 
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état  de  gagner  par  des  promefles  6c  par  des  carei'iés  ceux  qu'ils 
ont  intérêt  de  ménager. 

Le  Marquis  fe       Le  Marquis  rit  de  fortes  infiances  auprès  de  fa  Majefte  ,  6c 
retire  encore  de  employa  tout  le  crédit  de  les  amis  pour  être  rétabli  dans  la  di- 
Ucour.&fcre-       ;   '  j    Connétable  de  Caftille  ,  dont  le  feu  Roi  D.  Juan  la- 

voit  honore  ,  ôc  dont  les  Regens  du  Royaume  1  avoient  înjuf- 
tement  dépouillé  pour  en  revêtir  le  Comte  de  Traftamare. 

Cette  demande    ne  tailla  pas  d'embarrafTer  la  Cour.  Le  Roi 
pour  ne  point  mécontenter  ces  deux  Seigneurs  ,  &  gagner  du 

tems  ,  répondit  au  Marquis  de  Villena  qu'il  lui  accorderoit 
avec  plaifir  ce  qu'il  lui  demandoit  ,  pourvu  qu'il  voulut  l'ac- 

compagner dans  la  vieille  Caftille  ou  il  étoit  obligé  de  fe  rendre 

pour  ranger  à  la  raifon  les  rebelles  :  le  Marquis  s'en  défendit , 
2c  pria  fa  Majeure  de  vouloir  bien  l'excufer  s'il  ne  pouvoir  pas 
avoir  cet  honneur ,  n'étant  nullement  en  état  de  rendre  au- 

cun fervice  dans  une  enrreprile  de  cerre  importance  5  ainfi  il  fe 
retira  en  Arragon  fort  mal  content  du  Roi  de  Caftille  ,  qui  ne 

fembloit  chercher  quas'aiTurer  delà  fidélité  ,  en  le  retenant 
auprès  de  fa  perfonne. 

Lesmécofitetw       Cependant  les  troubles  de  Caftille  continuoient  toujours ,  Se 
fe  rangent  à  leur  j   Roi  depuis  fa  majorité  n'avoir  encore  pu  diffiper  entièrement 

les  mutins  qui  deloloient  la  campagne  ce  toutes  les  petites  Vil- 
les par  les  courfes  continuelles  que  faifoient  leurs  troupes  i 

mais  enfin  fa  Majefté  latïe'e  de  tous  ces  mouvemens  fe  difpo- 
fa  rout    de  bon    à  réduire   les  méconrents   i    ôc   ecux-cy 

voyanr  bien  qu'ils étoient  trop  foibles pour  fe  foûtenir contre 
la  puiilance  Royale  ,  prirent  le  parti  le  plus  fage  &  le  plus 
fur  qui  fut  de  rentrer  dans  le  devoir.  Le  Roi  de  fon  coté  peur 
ne  point  les  irriter  davantage  ,  leur  avant  donné  toutes  les  fu- 

retez qu'ils  pourroient  prérendre.  Ils  le  rendirent  à  la  Cour  , 
l'Archevêque  de  Compoftelle  lit  la  première  démarche  ,  &il 
fut  auili-tot  fuivi  par  le  Duc  de  Benavcntc. 

L*Arch:vcque       Ces  deux  Seigneurs  dont  l'exemple  entraîna  prefque  tous de    Conp'ntUe  ai  i     •    n-e      1  1    •      1        •  »:i 
&leD.cdeBe-  les  autres ,  tachèrent  de  jultiher  leur  conduite  JLe  mieux  qu  ils 

navente  font  leur  purent ,  Cv  déclarèrent  que  s'ils  avoient  levé  quelques  trou- 
paix  avcelaCouf  pes  j[s  ne  pavo}cnt  ft^  que  malgré  eux  ;  2c  contraints  parla 

necefTité  de  fe  defFendre  5c  de  fe  mettre  à  couvert  delà  perfc- 

cution  des  Miniftres  qui  abufoient  de  leur  autorité.  Ifs  pro- 
mirent au  Roi  de  réparer  leurs  fautes  par  leur  fidélité  6c  par  les 

fer  vices  qu  ils  efperoient  rendre  a  fa  couronne  pour  laquelle 
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fls  croient  prêts  de  verfer  juiqu'à  la  dernière  goûte  de  leur fang. 

Le  Roi  qui  les  crut  ou  qui  fît  Semblant  de  les  croire,  ne  laif* 

Ùl  pas  de  leur  accorder  le  pardon  qu'ils  luy  demandoient ,  mais 
afin  d'attacher  davantage  à  la  Cour  le  Duc  de  Eenavente  qui 

étoit  un  clés  plus  dangereux ,  il  le  gratifia  d'une  penfion  de  cinq 
cent  mille  Maravedis  (  1  )  à  prendre  tous  les  ans  fur  le  Trefor. 

Roval ,  &  la  Ville  de  Valence  dans  l'Eftramadure,  pour  le  dé- 
dommager de  ce  que  luy  payoit  la  Cour  de  Portugal ,  à  condi- 

tion toutesfois  qu'il  rendroit  compte  des  fommes  que  (es  gens 
a  voient  enlevéespar  fes  ordres  fur  les  Fermiers  de  fa  Majcfté 
pendant  les  reVolutions. 

L'on fe  flatta  de  jouir  bientôt  en  Caftille  d'une  tranquillité     Le  com^  de 
parfaite  par  la  réduction  de  D.  Pedro  Comte  de  Traltamare  Traftamare    tait 

qui  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  Majeure',  à  la  follicitation  auJl  ia  Paix* 
d'Henriqués  Ion  frère  qui  n'épargna  rien  pour  le  reconcilier 
avec  le  Roi ,  la  Cour  donna  au  Comte  la  même  penfion  ac- 

cordée au  Duc  de  Benavente ,  de  plus  le  Roi  luy  céda  la  Ville 
deParedcsqueD.  Alphonfe  Comte  de  Gijonluy  avok  enle- 

vée par  force  ,  &  qu'il  retenoit  injuitement. 
De  tous  les  Seigneurs  me'contens  il  ne  reftoit  que  le  feul  ~Le  (-'0?lîe  j- r  j/-*-io  f      J  '  1  j       1  Gijon  perfilte  aas 

Comte  de  Cjipn  •.  le  K01  penuade  que  les  voyes  de  douceur  fa  révolte. 
feraient  inutiles ,  fongeoit  tout  de  bon  à  réduire  par  la  force 
cet  efprit  naturellement  hardi  »  inquiet  ,   &  difficile  à  ma- 
nier. 

Le  Roi  de  Caftille  reçut  une  nouvelle  AmbalTade  de  la  part 

de  Charles  Roi  de  Navarre,  dont  les  chefs  étoient  l'Evêque     LeKoTd-Ka 
d'Hueica  ,  François  de  nation  ,  &  D.  Martin  d'Ayvar  pour  varie  envoyé  de redemander  de  nouveau  le  retour  de  la  Reine  de  Navarre  au-  nouveaux    Am- 
^ „\      1     o     •  r       r  1,  •      1 '•  1     r  -    -  baludeurs      en 
pi  es  du  Roi  ion  époux  ,  ce  que  1  on  avoit  déjà  tant  de  rois  mu-  caftille  pour  ie- 
tilement  tenté.  Enfin  ce  que  la  Jufiice  ,  la  raifon ,  les  ambaGTa-  demander  la  Rei- ne fen  Eroufe» 

(  1  )  Mille  Maravedis.  Comme  les  réduit  les  Maravedis  du  tems  dejean  I. 

Maravedis  ont  fouvenr  changé  de  prix  aux  Maravedis  de  ion  tems  &  d'aujour- 
&  de  valeur  ,   il  feroît  allez  difficile  d'hui  :  or  le  Maravedi  eft  effimé  à  cinq 
o'affi: mer  pofîtivement  &  fûrement  à  de  nos  deniers;  ainfi  nôtre  livre  qui  eft quoy  pourroit   monter  la  penfion  de  de  14--.  deniers  vaut  48    Maravedis  & 
cinq  cent  mille  Maravedis  qui  avoir  été  la  penfion  fur  ce  pied  auroit  été  de  plus 
acerrues  au  Duc  de  Benavente  ;    car  de  10400  liv.  Il  faut  faire  attention  que 
lojslc  Règne  de  Jean  I  qui  donna  la  l'argent  étoit  rare  en  ce  tems  là,  que 
penfion  au  Duc  de  Benavente  un  fimple  le  nouveau  Monde  n'étoil  pas  enssrs Maravedi  en  valoir  dix  de  ce  tems-  là  ;  découvert. K 

qui  peut  [çavoir  fiMariana-n'aurapas 
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des  réitérées,  les  follicitations  n'a  voient  pu  gagner  ,  un  acci- 

dent imprévu  le  fîtréuiîir  &l  l'affaire  s'exécuta, 
ïa  Reine  de       La  Reine  étoit  fort  irritée  de  ce  que  la  Cour  luy  a  voit  re- 

Navarre fe  retire  tranché  une  partie  des  penfions  qu'on  luy  avoit  accordées  fur 
mecontente  de  la  jc  y<re'for  Royal;  &  ne  pouvant  difîimuler  fon  dépit ,  elle  s'étoit 

retirée  fecretement  de  Madrid  }  dans  le  tems  même  que  l'on  y 
tenoit  les  Etats.  On  la  foupçonnoit  d'entretenir  les  intelligen- 

ces fecrettes  avec  la  plupart  des  Grands  Seigneurs  mécontens, 
le  Roi  de  Caftille  regardoit  de  très-mauvais  œil  cette  Princeffej 
ainfileRoi  de  Navarre  perfuadé  que  D.  Henri  ne  feroit  ap- 

paremment pas  fâché  de  fe  délivrer  de  l'inquiétude  que  luy 
donnoit  cette  PrincefTe  trop   remuante  ,    prit  la  refolution 

d'envoïeren  Caftille  une  nouvelle  Ambanade  pour  larede- 
mander. 

Traftan^îe^ va£       Le  Comte  de  Traftamare  ayant  fçû  les  difpofitions où  étoit 
trouver  la  Reine  le  Roi  de  Caftille  d'accorder  aux  Ambaffadeurs  de  Navarre  la 

deNararre,&on  permiffion  d'emmener  avec  eux  l'Epoufe  de  leur  Souverain  , 
Beruvente.  fortit  brufquement  de  la  Cour  pour  aller  trouver  la  PrincefTe 

qui  demeuroit  alors  à  Roa ,  &  luy  offrir  fes  fervices ,  le  Duc 
de  Benavente  étoit  du  complot  ,  &  fa  conduite  étant  devenue 

fufpecte ,  il  eut  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour.  A  peine  fut-il  ar- 

rivé que  le  Roi  commanda  qu'on  fe  faisît  de  fa  perfonne ,  ce 
qui  fut  exécuté  un  Samcdy  le  15.  Juillet ,  après  quoi  D.  Henri 

pour  ôter  à  la  Reine  le  tems  de  sjroiîir  fon  parti  ,  marcha  à 

grandes  journées  vers  Roa  à  la  tête  des  troupes  qu'il   avoit 
deftinées  contre  le  Comte  de  Gijon  3  mais  il  ne  put  fi  adroite- 

ment cacher  fa  marche  ,  que  le  Comte  de   Traftamare  n'en 
fut  averti ,  il  prit  fur  le  champ  le  parti  de  fortir  de  Roa ,  6c  de 
fefauver  en  Galice. 

la   Reine  de       ̂ a  Reine  fe  voyant  abandonnée  >  &  fjntant  bien  le  danger 

^raux^ed^dû  où  elle  fe  trou  voit,  crut  qu'il  11V  avoit  ̂ plns  pour  elle  d'autre 
Roi  de  Caftille»  reffoureeque  d'avoir  recours  à  la  bonté  du  Roi  fon  Neveu. 

fvaiJJado'idgae  Ainn  rans  ?cn{cr*  k  défendre  ,  elle  fortit  de  la  Ville  avec  les Princeffes  (es  filles  toutes  en  habit  de  duêil ,  afin  de  toucher 

le  cœur  du  jeune  Prince  ,  cvd'appaifer  fa  colère.  Elles  vinrent 
audevant  de  lui  6c  fe  jetterent  à  fes  pieds  pour  implorer  fa  clé- 

mence.La  Reine  tâcha  defe  juiliher  fur  les  intelligences  qu'on 
l'accufoit  d'entretenir  avec  le  Comte  de  Traftamare  &  aflura 

le  Roi  qu'elle  n'avoit  aucune  part  dans  fa  fortie  <le'ia  Cour  5 

qu'à  la  vérité  il  étoit  venu   la  voir  à  Roa  i  mais  cui 'elle  avoit. 
crû 
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crû  ne  pouvoir  raifonnablement  fe  difpenfer  de  recevoir  un 

frère  qui  n'avoir  point  d'autre  deflein  ,  difoit-il ,  que  de  venir 

rendre  une  vifîte  de  bonne  amitié  à  une  fceur  qu'il  aimoit ,  ôc 

que  de  confoler  une  Princefle  affligée.  Le  Roy  reçut  les  excu- 
ies  de  la  Reine  ,  &  parut  en  être  content  5  il  ne  lama  pas  de  fe 

rendre  maître  de  la  Viile  ,  &  d'y  mettre  bonne  garni fon.  Il 
voulut  bien  continuer  à  cette  PrinceiTe  les  mêmes  penfions 

qu'il  luy  faifoit  auparavant ,  mais  auiïï  elle  fut  obligée  de  l'ac- 
compagner à  Vaiiiadolid  ,  &  en  mème-tems  le  Roy  lui  donna 

des  gardes  pour  éclairer  de  près  fes  démarches.  xvn> 
Pendant  tous  fes  mouvemens ,  D.  Alphonfe  Comte  de  Gi-    Le  Rov  dé  Cat- 

ion ,  informé  que  le  Rov  de  Caftille  fe  préparok  à  le  venir  at-  tille  maiche  dans 
r  -  x.\  c  '        j      j   il?.,  /*-.  A*,  c  n\     les  Aflunes  rour 

taquer  ,  ne  penioit  qu  a  le  mettre  en  état  de  dtti-enle  uans  Ui-  ]éduire  icComte 
jon  ou  il  avoit  fait  un  amas  prodigieux  de  vivres,de  munitions,  de  Gijon. 

d'armes  ,  avec  une  nombreufe  garnifon  :  le  Roi  qui  prévit  les 
fuites  de  cette  révolte  ,  furtout  s'il  donnoit  au  Comte  le  loifir 

de  fe  fortiiîer ,  accourut  en  diligence  dans  les  Afin  ries ,  s'em- 
para d'abord  d'Oviedo  ,  qui  s'étoit  déclarée  pour  le  Comte  5  la 

prife  de  cette  Ville  l'avant  rendu  maître  de  la  Campagne  ,  il 
voulut  pro tirer  de  la  confternation  ou  étaient  les  rebelles  ,  & 

marcha  auTi-tôt  vers  Gijon  qu'il  aflîégca. 

La  fituation  de  cette  place  étoit  fi  avantageufe ,  qu'il  étoit  !1  aiTie^c  u 

prefqu  impo'îîble  de  s'en  rendre  maître  par  la  force  j  d'ailleurs 
ton  étoit  au  fort  de  l'Hy  ver ,  les  maladies  commençaient  à  ré- 

gner dans  le  païs ,  &.  dans  le  camp  où  elles  fai  (oient  de  grands 
ravages  ,  par  la  multitude  des  foldats  qui  mouraient  ,  ou 

qui  devenaient  hors  d'état  de  faire  les  fonctions  militaires. 
Le  Roi  fe  vovoit  a  la  veiile  de  lever  honteufement  le  iiége      Le  SHESil ?! ,     ̂ ..  .',,.,.  n  .     /   h      1  raûamaie  vient 

de  Gnon  5  mais  1  arrivée  du  Comte  de  Traliamare  qui  etoit  joindre    le  Roy 

rentré  dans  fon  devoir  ,  &  qui  fe  rendit  au  camp  de  fa  Majef-  au  camp  devant 

té  avec  fes  troupes  &  un  grand  nombre  de  fes  amis >  remit  les  ̂'J 
chofes  fur  un  meilleur  pied  ,  le  Comte  n'eut  pas  de  peine  à 
obtenir  le  gardon  de  fa  fuite  ;  &  il  ne  pen'fa  plus  qu'à  la  repa- 

rer ,  en  faifant  tous  fes  efforts  pour  aider  le  Roi  à  réduire  cette Place. 

Trsré  entre  le 

Tome  IV. 
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An.d.-N.s.  i  9j.  places  que  poifedoit  le  Comte  de  Gijon  ,  qu'il  y  mettrait 
garnifon  ,  &  en  nommeroit  les  Commandans  à  la  referve 
de  la  feule  Ville  de  Gijon  qui  réitérait  entre  les  mains  du 

Comte  5  qu'il  feroit  oblige'  d  aller  en  France  >  6c  de  com- 
paraître en  perfonne  devant  fa  Majefté  Très-Chrétienne  qui 

avoit  été choifie  d'un  commun  confentement  arbitre  Se  juçe 
des  différends  entre  le  Roi  de  Caftille  6c  le  Comte  ,  qu'il  fe 
purgeroit  du  crime  de  félonie  dont  il  efloit  aceufé ,  6c  que  l'on 
exécuterait  ponctuellement  6c  fidèlement  de  part  &  d'autre  la 
Sentence  que  prononcerait  le  Roi  de  France  >  que  le  Comte 
pour  gage  de  fa  parole  6c  pour  la  garantie  du  Traité  ,  mettrait 
le  Prince  D.  Henri  fon  fils  entre  les  mains  tki  Roi  de  Caftille, 
où  il  demeurerait  en  otage  5  ainfi  les  uns  &  les  autres  mirent 
bas  les  armes  ,  la  paix  &  la  tranquillité  fut  rétablie  ,  6c  la 

Caf  tille  fe  trouva  délivrée  de  l'inquiétude  eue  luv  a  voient  eau- fée  les  rebelles. 

Voilà  quelle  étoit  la  fituation  des  affaires  deCaflille  îorfque 

More  du  Fape  Ie  Pape  Clément  mourut  à  Avignon  le  iéld'e  Septembre.  Tous Clément.  les  Princes  Chrétiens  6c  généralement  toutes  les  Puiiîances  de 

l'Europe  envoyèrent  promptement  des  ordres  aux  Ambafla- 
deurs  qu'ils  avoient  auprès  du  feu  Pape  ,  pour  engager  les 
Cardinaux  de  fon  obédience  à  ne  rien  précipiter  dans  l'élection 
de  fon  fuccefleur  ,  6c  à  commencer  d'abord  par  chercher  tou- 

tes les  voyes  pofîîbles  d'abolir  le  Schifme  qui  durait  depuis  tant 
d'années,  6c  de  mettre  fin  parce  moyen  au  fcandalc :  qui  dé- 

chirait l'Eglife  ,  6c  aux  malheurs  qui  en  étoient  la  fimeite fuite. 

^    ,.      .        Les  Cardinaux  cependant  ne  jugèrent  pas  à  propos  dedif- 

d'Avi-nnn   fonr  fererle  Conclave  6c  l'élection  d\m  nouveau  Pape  :  Mais  pour 
un  ferment  avar/t  faire  voir  la  conf  dération  èc  h.  complaifance  qu'ils  avoient 

onc  ave.       p0ur  les  princes  Chrétiens  ,  ils  fe  contentèrent  de  régler  entr'» 
eux  d'un  commun  confentement  que  chaque  Cardinal  en  par- 

ticulier feroit  un  ferment  folemnel  >  qu'au  cas  qu'il  fut  élu 
Fape ,  il  renoncerait  à  la  Papauté  dès  que  celui  qui  le  portoit 
à  Rome  pour  le  vrai  Pape,  confentiroit  à  faire  de  fon  côté  la 
mêmechofe.  Us  crurent  que  cette  voie  étoit  la  plus  courte 
pour  faire  ceiTer  le  Schifme  ,  Êc  pour  réiïnir  lous  une  même 
obédience  toute  la  Chrétienté:  voici  la  forme  du  ferment  que 
firent  les  Cardinaux  du  parti  de  Clément. 
„  Nous  les  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  aflembfés 
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en  Conclave  pour  l'élection  future  du  Souverain  Pontife," 

promettons  tous  enfemble,  &  chacun  de  Nous  en  particu-cc 
lier  devant  l'Autel  où  Ton  a  coutume  de  célébrer  la  Méfie" 

commune  pour  le  Sacré  Collège  ,  &   jurons  lur  les  faints  E-" 

vançiles  que  nous  touchons  de  travailler  pour  le  plus  grand" 

fervîce  de  Dieu  ,  la  paix  &:  l'union  de  l'Eglife ,  6c  le  falut  de" 

tous  les  Fidèles,  &  d'employer  fincerement  tous  nos  efforts" 

autant  qu'il  fera  en  nôtre  pouvoir  pour  faire  ceffer  le  Schii-" 

me  qui  déchire  l'Eglife  depuis  fi  longtems  ;  ce  que  nous  ne" 
pouvons  voir  qu'avec  une  extrême  amertume  de  nôtre  cœur" 
6c  que  nous  n'épargnerons  rien  pour  établir  la  paix  dans  TE-" 
glife  ,  &  pour  la  reunir  fous  un  feui6c  unique  chef  :  Nous" 

faifons  encore  ferment  de  contribuer  pour  cela  autant  qu'il" 

dépendra  de  nous ,  6c  d'aider  de  nos  conieils  ôc  de  nôtre  atfîf-" 
tance  celui  que  nous  choifirons  pour  nôtre  Paifeur  ,  6c  pour  " 
le  Pafteur  de  l'Eglife  univerfelle ,  6c  qui  lera  pour  lors  nôtre" 
Souverain  Seigneur  ,  êc  le  Vicaire  de  Jef  us-Chrift. ,  que  nous" 
ne  donnerons  aide  6c  confeil  ni  directement  ni  indirectement  " 

ni  en  public  ni  en  particulier  ,  pour  empêcher  l'effet  de  ce" 
que  nous  avons  promis  ci-deffus. Outre  cela  nous  promettons  " 
que  chacun  de  nous  quand  même  il  feroit  élevé  fur  le  Siège" 
de  S.  Pierre ,  fera  prêt  &  obligé  même  de  renoncer  au  fou-" 
verain  Pontificat  ,  d'obferver  en  gênerai  toutes  les  chofes" 
marquées  ci-deffus  ,  &  chacune  en  particulier  ,  6c  d'en  pro-" 
curer  l'obfervation autant  qu'il  fera  en  fon  pouvoir.  Nous" 
nous  engageons  encore  tous  par  le  même  ferment,  &c  chacun" 

en  particulier  de  chercher  toutes  les  voves  les  plus  fures,  les"' 
^plus  promptes  6c  les  plus  efficaces  pour  finir  le  Schifme  ,  ren-" 
dre  la  paix  à  l'Eglife ,  rétablir  l'union  parmi  les  Fidèles  ,  dciÇ 
de  le  foire  de  bonne  foy  avec  une  volonté  fîncere ,  fans  frau-" 
de,  fans  excufe  6c  fans  aucun  delayfous  quelque  prétexte" 

quecepuiffe  être  ,  jufqu'à  abdiquer  la  Papauté  fi  les  Car-" 
dinaux  qui  le  font  à  prefent,ou  ceux  qui  leurfuccederont,  " 

&"  qui  le  feront  pour  lors ,  ou  même  la  plus  grande  partie  " 
du  lacré  Collège  le  juge  neceflaire  ou  avantageux  au  bien  " 
de  l'Eglife  <k.  à  la  réunion  defes  membres.  " 

Apres  que  les  Cardinaux  qui  étoient  à  Avignon  eurent  fait  xjx. 
le  ferment  de  la  manière  dont  nous  venons  de  le  dire,  ils  fe  ̂   Elëâ  «ti  . 

renfermèrent  dans  le  Conclave  au  nombre  de  vingt-un ,  pour  CBOIi  AliI" 

procéder  à  l'élection  d'un   Pape.  Le  Cardinal  d'Arragon  , 

Dij 



U       L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIX. 
D.  Pierre  de  Lune  fut  choifi  au  premier  ferutin  ,  6c  il  eut  tour- 

tes les  voix  ians  qu'il  lu  y  en  manquât  une  feule.  Il  étoit  d'une 
maifon  également  ancienne  &  illuitre,  mais  il  n'étoit  pas  moins 
célèbre  par  fa  profonde  érudition  ;  car  ilpafloit  p^-ur  le  plus 
grand  Canoniite  de  ion  fiécle  ,  les  différentes  légations  ou  il 
avoit  été  emploie  ,  &.  pendant  lesquelles  il  avoit  manié  avec 
fuccèsles  affaires  les  plus  difficiles  &  les  plus  épineufes ,  luv 

avoient  acquis  dans  toute  l'Europe  la  réputation  d'un  des  plus 
habiles ,  &  des  plus  adroits  politiques  qui  fut  jamaisâl  avoit  un 
talent  rare  pour  garner  les  efpritsjfon  air  majeltueux  &  (es  ma- 

nières infinuantes  lui  donnoient  un  grand  afeendant  fur  tous 
ceux  avec  lelquels  il  étoit  obligé  de  traitcr,ôc  le  rendoient  maî- 

tre de  tout  ce  qu'il  entreprenait, 

îî  fonce  à  paC-       ̂ e  Cardinal  d' Ar ragon  prit  à  fon  élection  le  nom  de  Benoît" 
fer  en  Italie  XIII.  Dès  qu'il  fut  Pape  ,  &  que  la  cérémonie  de  fon  Couron- 

nement fut  faite,  il  commença  tout  de  bon  à  chercher  les  voies 
de  repaner  en  Italie  ,  pour  y  établir  fon  Siège.  Il  oublia  bien- 

tôt le  ferment  qu'il  avoit  fait  avant  fon  élection  ,&ne  parut 
gueres  difpofé  à  renoncer  au  fouverain  Pontihcat. 

t,  r   ..«  .«       Les  François  informés  des  intentions  du  nouveau  Pape  Be- 

choqaéedc  h  re-  noit  en  lurent  tres-enoquez  ,  ce  le  mirent  en  devoir  de  s  oppo- 
m  de  Be  fer  efficacement  à  fes  defleins  ,  on  tint  donc  lnr  cela  une 

grande  aflêmblée  à  Paris  ,  où  les  principaux  Seigneurs  êc  la 
plupart  des  Prélats  du  Royaume  fe  rendirent  pour  y  prendre 
des  refolutions  conformes  à  la  fituation  des  affaires  j  comme 

l'on  connoiffoit  le  nouveau  Pape  d'un  génie  ambitieux,  har- 
di ,  ferme  Se  entreprenant ,  ainfi  que  la  fuite  de  toute  fa  vie 

ne  le  fit  que  trop  voir»  l'Affemblée  de  Paris  crut  qu'il  étoit  bon 
de  l'intimider  pour  le  détourner  du  deilein  qu'il  avoit  formé  > 
&  de  luv  envover  une  iolemnelle  ambaflade  ,  pour  luv  repre- 
fenter  ce  que  toute  la  Nation  attendait  de  fa  reconnoiflance, 

6c  ce  que  l'Eglife  elperoit  de  fon  zèle  pour  la  Religion  6c  de  fa 

pieté. Les   Ducs  de       Les  Ducs  de   Bounro£ne   d'Orléans  êv  de  Berrv  tons  trois 
Bourgogne,  t,  •  ,      r         t->          f  i     —  r  'i     c    j 

.ans  &  de  1  rinces  du  iang  Royal  de  France  turent  nommez  chers  de  cet- 

Berry  vont    en  te  Ambaffadc.  Des  qu'ils  furent  arrivés  à  Avignon  ,  Benoift 

peBo»ift,aU       leur  donna  audience,  ils  le  conjurèrent  d'une  manière  égale- ment forte  6v  refpcchieufe  ,  de   vouloir  bien  mettre  fin  au 

Schifme  qui  déchiroit  l'Eglife  ,  &  rendre  la  paix  an  Monde 
Chréaen.llsle  fuppHerentde  fe  fou  venir  des  malheurs  que 



V  H  TS  T  0  IR  E  p'E  S  P  A  G  NE.  Lïv.  XIX.      if cette  divifion  avoit  entraînés  après  elle  ,  des  mileres  que  fouf- 

froitla  Chrétienté  ,  &  du  ferment  folemnel  qu'il  avoit  fait  a- 
vant  ion  élection  :  ils  lui  demandèrent  en  particulier  qu'il  vou- 

lut bien  affembler  un  Concile  General  dans  lequel  tous  les 

Prélats  pùiTent  propofer  librement  &.  chercher  les  voyes  de 
faire  ceiler  ce  fcandale. 

Le  Pape  répondit  à  ces  Princes  d'une  manière  fîere  $c  hau-  Et  iIs  s'cn  re" 

taine,  Que  jamais  rien  neferoit  capable  de  l'obliger  à  aban-  ̂ Trieri  pûob- 
donner  l'Fglife  de  Tefus-Chrift.  ,  6c  la  Nacelle  de  Saint  Pierre  tenir, 
dont  le  gouvernail  lui  avoit  été  confié.  Les  trois  Princes  furent 
très-mal  fatLfaits  de  cette  réponfe  5  ils  firent  encore  de  nou- 

velles infhmces  auprès  de  Pierre  de  Lune,  pour  lui  faire  chan- 

ger de  refolution  :  mais  voïans  qu'ils  ne  pou  voient  rien  gagner 
fur  cet  efprit  au  Si  opiniâtre  qu'ami  itieux  ,  ils  furent  obligés 
de  s'en  retourner  fort  chagrins  du  mauvais  fuccèsde  leur 
Ambaflade.  Le  Roi  de  France  &  toute  la  Nation  ne  furent  pas 

moins  choqués  de  l'obfti nation  de  Benoiit ,  &  de  la  refolution 
où  il  étoit  de  ne  point  renoncer  au  fouverain  Pontificat  contre 

le  ferment  qu'il  en  avoit  fait.  Le  nouveau  Pape  qui  étoit  trop 
habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  fâcheufes  que  pou  voie 

avoir  l'indignation  d'un  Prince  suffi  puiffant  que  le  Roi  de 
France ,  crut  que  lé  meilleur  moyen  del'appaiier  étoit  de  lui accorder  les  décimes  de  tous  les  revenus  des  Bénéfices  &  des 

biens  Fcclc  fi  ai  tiques  de  fon  Rovaume  pendant  le  terme  d'une 
année.  Cela  le  palFa  au  mois  de  May  de  l'année  1 35)5. 

Depuis  ce  tems-là  les  affaires  changèrent  de  face.  L'auto-     L'autorité   ds 
rite  du  nouveau  Pape  commença  peu  a  peu  à  diminuer ,  &  les  Benoirt  co-nmen- 
fuccez  dont  il  s'étoit  flatté  au  commencement  de  fon  Pontifi-  ce  a    eC  eoir' 

cat ,  furent  fuivisde  bien  des  peines  &des  miferes  qu'il  eut  à  An. de  N.  S.  139? 
efTuyer  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie.  Le  Gouverneur  d'Avi- 

gnon reçut  ordre  du  Roi  de  France  d'afïïéger  le  Pape  Benoît 
dans  fon  propre  Palais  ,  &  d'emploïer  tous  fes  efforts  pour  fe 
faifirde  faperfonne.  SaMajefté  très-Chrétienne  pour  cha- 

griner encore  davantage  Benoît  contre  lequel  il  étoit  furie u- 
iernent  irrité,  fit  publier  dans  tout  fon  Royaume  une  Déclara- 

tion par  laquelle  il  deffendoit  à  tous  fes  fujets  de  quelque  qua- 
lité qu  ils  pufient  être  d'avoir  nul  recours  au  nouveau  Pape 

dans  toutes  les  affaires  ccclefiaftiques.  Mais  ce  qui  acheva  de 
ruiner  le  parti  de  Eenoift  ,   c'eit  que  les  Cardinaux  même  de fon  obédience  1  abandonnèrent ,  à  la  refervedufeul  Cardinal 

Diij; 
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An.de  N  S.  139$.  de  Pampelune  qui  lui  demeura  toujours  fidèle ,  8c  qui  le  fuivit 

juiqu  a  la  mort.  Enfin  Benoît  fe  voyant  abandonné  de  tcutle 

monde  &aflîegé par  le  Gouverneur  d'Avignon  qui  le  ferroit 
de  près  ,  fut  contraint  defortir  de  la  Ville  en  habit  déguifé, 
&  de  paffer  en  Catalogne  pour  mettre  fa  perfonne  en  fureté  , 

dans  f  efperance  de  relever  fa  faction  abbatuë  j  mais  cela  n'ar- 
riva que  dans  les  années  fuivantes. 

L'élection  de  Benoît  6c  fon  opiniâtreté  a  voient  mis  en  mou- 
nonce  à  l'ob:.  vement  toutes  les  Cours  de  l'Europe  j  les  Princes  Chrétiens 
ciiencc  de  Benoît  s'envoyoient  les  uns  aux  autres  des  Ambafladeursà  ce  lu  jet  ; 

le  Roi  de  France  paroifïoit  le  plus  animé  contre  Benoît ,  &  il 

n'épargnoit  rien  pour  engager  les  Rois  de  Caflille ,  de  Navar- 
re 6c  d'Arragon  ,  à  renoncer  à  fon  obédience  >  mais  ces 

Princes  ne  pouvoient  absolument  fe  reloudre  à  fe  féparer  d'un 
parti  qu'ils  avoient  d'abord  embraJé  avec  tant  de  chaleur  ,  6c 
il  leur  paroiffoit  honteux  d'abandonner  un  Pape  de  leur  Na- 

tion* le  Roi  de  Caftille  en  particulier  envoya  en  France  D  Juan 

EvêquedeCuençaundesplus  fages  &  des  plus  habiles  polkt» 

dues  de  fon  tems  ,  pour  ménager  quelqu'accommodement ,  & 
tâcher  de  reconcilier  le  Roi  de  France  avec  le  nouveau  Pape  > 

car  l'on  étuit  perfuadé  que  le  changement  de  cette  Couronne 
ne  venoit  que  de  quelques  mécontentemens  particuliers  q  a\ 

elle  prétendoit  avoir  reçus  de  Benoît  :  Mais  toute  l'habileté 
de  PEvêque  de  Cuença  fut  inutile  ,  &  il  ne  put  rien  obtenir 
de  la  Cour  de  France  en  faveur  du  Pape, 

xx.  Cependant  les  affaires  fe  broùilloient  dans  l'Arraçon  où  la 
Les  _F_ra!*^-s  ouerre  commençoit  à  s'allumer  ,  la  France  avoit  fait  entrer 

un  grand  nombre  de  troupes  dans  ce  Royaume  par  le  Roufiil- 
lon  ,  6c  elles  y  commettoient  de  grands  ravages ,  mettant  tout 

à  feu  6c  à  fang.  La  Reine  Yolante  qui  par  la  nonchalance  ou 

l'incapacité  du  Rov  d'Arragon  fon  époux  fe  voyoit  chargée  de 

tout  fe  poids  des  affaires  6c  du  gouvernementde  l'Etat,  envoya 
fur  le  champGuillaume  deCoponcs(i)enFrance  pour  fe  plain- 

dre des  holtilitez  que  les  troupes  Françoifes  taifoient  dans 

l'Arragon  ,  6c  des  defordres  affreux  qu'elles  y  commettoient. 

(  1  )  Cull'ume  de  CoponSs.Tout  ce-  Prircc    ni  de  1'Amb.iiTade  &  des  -  m- 

cy  fe  paflo  t  fous  lç  règne  de  Charles  baladeurs  que  L  Reine  Yolante  d'Ar- Vi.  en  t  va:  ce.  'îe  f.is  (urpris  que  dans  ragon envoya  en   France    i!  fair  que 

ton;  es  les  HiiVirtsde  France  il  n'eft  cette  affaire  n'ait  pas  faitun&rand  tcuç 

parié  ni  de  et  s  irruptions  des  i  rançois  &  n'ait  pas  eu  de  fuite, dans  le  Rouflîllon  fous  le  règne  de  ce 

entrent  en  Aria-   t> 

gon 
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L'AmbafTadeur  fçut  lî  bien  ménager  la  Cour  de  France  , 
qu'on  rappella  les  troupes  Françoifes  >  ainfi  l'orage  dont  on  é- 
toit  menacé  fe  trouva  heureufement  dilîîpé. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  mourut  D.  Juan  Roi  d'Arragon,      Mort  de  Jean 

par  un  trille  &  fâcheux  accident.Ce  Prince  étoit  allé  fe  divertir  Roy  d'ArraSon- a  la  Chaile  vers  la  montagne  de  Foxa  ,  auprès  des  Châteaux  de 

Mongriou  &  d'Urriols  fur  les  frontières  de  Catalogne  >  une 
Louve  d'une  grandeur  extraordinaire  forcit  du  bois  &  vint  fe 
prefenter  devant  luv  ;  mais  foit  que  ce  fut  une  véritable  Lou- 

ve ,  foit  que  fon  imagination  déjà  bleffée  lui  représentât  une 
befte  ordinaire  comme  un  fpectre  ou  un  monitre  5  cette  vue 

lui  caula  tant  d'effroy ,  que  jettant  un  cri  il  tomba  de  cheval 
&  expira  fur  l'heure  même  un  Mercredy  15?.  de  May.  Il  fut 
inhumé  à  Poblete  fepulture  ordinaire  des  Rois  d'Arragon.  Ce 
Prince  n'a  voit  rien  de  remarquable  qu'une  averlîon  extrême 
pour  ks  affaires ,  une  nonchalance  indigne  d'un  Souverain,  & 
une  incapacité  abfoluë  de  gouverner.  Il  ne  laîfTa  aucun  enfant 
mâle ,  mais  feulement  deux  filles  de  deux  differens  mariages  : 
la  première  nommée  Jeanne  ,  qui  fut  mariée  à  Matthieu 

Comte  de  Foix ,  &  la  féconde  qui  s'appclloit  Yolante ,  étoit 
fiancée  avec  le  Duc  d'Anjou ,  comme  on  l'a  rapporté  cv- defTus. 

Le  Roi  d'Arragon  avoit  nommé  par  fon  teftament  pour  fon  mé  danTforucf- 
Succeifeur  &  l'Héritier  de  fa  Couronne  le  Prince  D.  Martin  tament  Martin  , 
fon  frère ,  Duc  de  Monblanc.  On  ne  peut  exprimer  avec  quels  P,uc  de   Mo7l" r  1  •        •  r     r        r     a  ..    ,  -*,      bl.nc   peur    ion 
rraniports  de  joye   cette  nomination  hit  reçue  dans  tout  le  fUCceffeur. 
Royaume  qui  f e  vk  par-là  délivré  de  la  crainte  où  l'on  étoit 
de  tomber  fous  une  domination  Etrangère  files  filles  étoient 
admif  es  à  la  fucceiîîon  (  1  ) 

(t)  Jiàm  Te<  à  U  fuc:e(î<m.  Comme  fé  Matthieu  romrc  de  Foi  x  r  8c  h  ci- 

h  Loi  Saliquenes'efl  jamais  bbfrrvéè  dette  nommée 'volante  qu'il  avoit  eue 
en  Efpagne  pour  la  fuccefïîon  à  la  cou-  de  fa  f.conde  femme  Ycla.te  ,  avoir 

ronne  &  que  les  femmes  ont  toujours  époufé  Loiiis  de  France  Duc  d'Anjou} 
hemé  des  Etats  de  ïrurs  pères  quand  car  fan;  même  aîler  chercher  ailleurs 

elles  n'avoient  point  de  frères,  il  eft  des  exempta  que  dans  l'A  rragon,  Rav- aliez diffi  il;  de  compr  ndre  comment  monJV.ComtecfcBarccîonn/n;  parvît 
Jcanl.  Koyd'Arr.içon  nomma  Martin  à  h  Couronne  d'Arragon  quepar  foi 
Duc  d-  M  >  Hàncfon  frère  ,  fon  ht  ri-  mariage  avec  l'aPrrnceiî.  Petror  ille  file 
tier  cV  ionlurc  fTeur  ,  ui  préjudice  des  unique  de  'aymond  fui-nommé  le  Mi6i^ 
deux  Pm^efrcs  l'es  filles  qu'il  déshe-ri-  ne,  Roy  d'Arragon  ,  &  Martin  luv- 
ta'  \l.  ai  ̂e  nommée  1  arme  qu'il  même  Roy  d* Arra  ;on  ,  fe  voyant  (ans 

avoit  eue  de  la  première  femme  ,  foeur  en£ms,ne'decLra  t  il  pas  que  l'infant 
eu  Vicomte  d'Armaguac  ,  avoit  épou-  Ferdinand  de  Caftille  >  fils  de  la  (œur 



racoa- 
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LaDuehefTe  fon       Le  Duc  de  Monblanc  étoit  alors  abfent  ,  il  avoit  été'  obli- 

SE*  Mua-  gë  ie  P^r  en  Sicile  pour  appaifer  les  troubles  de  cette  Iile  , JitédeReincpen-  &  affermir  les  Princes  les  enrans  fur  IcThrônede  leur  Mère, 

daîxrabfêiicc  de  La  Duchefle  Marie  fon  Epoufe  ,  PrinceiTe  d'un  courage  mâle 
[on    pou*.         £.  ne'rolqUe  >  qUi  e'coit  en  Catalogne  ,  prit  aufli-tôt  la^qualité 

de  Reine  d'Arragon.  Tous  les  Seigneurs  d'Arragon  s  étant  af- 
femblez  à  Barcelonne  pour  confirmer  le  choix  &:  la  nomina- 

tion que  le  feu  Roi  avoit  fait  dans  fon  Teftament  du  Duc  de 
Monblanc  pour  fon  fuccefleur.  La  nouvelle  Reine  fit  donner 

des  Gardes  à  la  Reine  Yolante  qui  publioit  qu'elle  e'toit  groffe, 
afin  doter  toute occafion  de  fupercherie ,  &  d'empêcher  cru- 

elle ne  fuppofat  quelqu'enfant  >  mais  l'erreur  ne  dura  pas  îong- tems,  ôcla  Reine  Douairière  fe  défabufa  bientôt  elle-même 

de  fa  prétendue  groileiTe  ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  la  crût  véritable. 
D'un  autre  coté  ,  le  Comte  de  Foix  prétendoit  que  la  Cou* 

_  ,  ronne  d'Arragon  luy  appartenoit  du  côté  de  fa  femme  dont  le 
Foix  prétend  a  la  droit  paroiiToit  inconteltable,&:  les  prétentions  légitimes,  étant 

Couronne  d'Ar-  Ja  HUe  aînée  du  feu  Rov  ,  il  oppofoit  au  teftament  du  Roi  D. 
Juan  fon  Beau-Pere  ,  celui  du  Roi  D.  Pedro  fon  père  qui  ap- 

pelloit  les  filles  à  la  fucceffion  de  la  Couronne  d'Arragon  au 
défaut  des  enfans  mâles  ;  &:  qu'ainil  l'on  ne  devoit  ck  que  l'on 
ne  pou  voit  même  abolir  à  fon  préjudice  cette  loi  fondamentale 

de  l'Etat  obfervée  de  tout  tems  dans  le  Royaume,  que  les  filles 
fuccedâlTent  à  la  Couronne.  Telles  éteient  les  râlions  que  le 

Comte  de  Foix  apportoit  pour  appuyer  fon  dr^it  ,  ou  plutôt 

celuv  de  la  Comteile  fon  Epoufe  a  la  Couronne  d'Arragon  ; 
fielle  n'étoient  pas  convaincantes  «Se  démonstratives  ,  au  momi 
Ton  ne  peut  nier  qu'elles  ne  fuiTent  très  fpecieufes  ce  6fèw 
plaufibles.    (  i  ) 

Leonor°  Re'nede  Calli'le  devoit  être  fes  filles  devoi  ntheritr  au  préii;dce 
préféré  à  tous  les  au-res  compétiteurs ,  de  héritiers  mal  s  cohatcaux  &:  l'aî- 
parcequ',1  eto.t  plu<pro  hejmaisje  jaif-  ne.  préferablement  à  la  cadette  ;  ai,,fî 
le  cette  qtteftion  à  décider  aux  Juiis-  le  Comte  de  loix  ayant  épcuL-  a  Pria. 
Confultes  ceffe  Jeanne  fille  aï  iée  de  1:  an  I-  elle 

(r)  Et tfh~fl*u{îbUs.   Cen'efrpas  de  oit  fucccderàfon  pereplutôi 
non  plus  à  moy  à  décider  d~s  droi  s  du  le  Ducde  Monbla  .ce   i  n'étoit  que  le 
Comte  de  Foix  à  la  Couronne  dMrra-  frereduRoi     &:  par  couLq^ent  oncle 

gon  ;  mai'',  rien  ne  paroït  plus  conftant  de  la  Princefle  ;  puifque  ies  filles  lierx- 
que  le  dro.t  de  ce  Prince  ,  fuppofé  liXX.  des  bitns  de  leurs  pères  quand  eir 
que  les  femmes   héritent  en  Airagon  les  y  ont  droit  ,  au  préjudice  de  leurs 
comme  dins  tous  les  autres  Royaumes  oncles  &:  de  tous  leurs  autres  parents 

d  Efpagne.  Jean  I.  Roi  d'Arragon  éinnt      collatéraux, 
mort  fans  enfans  maies,  les  PiincciT.s 

Cependant 
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Cependant  les  Etats  généraux  du  Royaume  qui  s'affemble-  An.  de  N,  3  139? 
rentà  Sarragoflè  au  mois  de  Juillet,  fe  déclarèrent  pour  le  Mo^la^'cc^e. 
Duc  de  Monbianc,  6c  d'un  commun  conlentement  le  recon-  connu  r0ï  d'Ar- 

nurent  6c  le  proclamèrent  Roy  d' Arragon  quoyqu'il  fut  alors  ragon  dans  les  E- 

abfent  :    toutes  les  affaires  commencèrent  à  le  faire  en  fon  {?"     banao°  * 
nom  ,  6c  l'autorité  Royale  lui  fut  déférée.  On  régla  aulîï  dans 

cette  AfTemblée  générale  les  préparatifs  que  l'ondevoit  faire 

pour  foutenir  la  guerre  dont  l'on  écoit  menacé  du  côté  de  la France. 

Le  Royaume  d'Arragon  étoit  en  trouble  au  fujet  de  la guer-  Xxi. 
re  dans  laquelle  on  étoit  à  la  veille  de  fe  voir  embarque.  On    Nouveaux  trou- 

n'entendoit  dans  les  Villes  &z  à  la  campagne  que  le  bruit  ou  le  ̂  "  &Spa£  "*£ tumulte  des  armes;  on  levoit  des  troupes  de  tous  cotez  5  on  ne  CaftiHc 

penfoit  qu'à  fortifier  les  frontières  :  à  faire  des  amas  de  vivres, 
a  rempli  ries  magafinsêc  les  Arfenaux.  En  un  mot  tout  étoit 
en  mouvement  5  la  Caltille  fe  trouvoit  afîez  tranquille  5  le  Roi 

avoit  eu  l'adreffe  &  le  bonheur  de  diiUper  les  raclions  5c  de 
contenter  les  Grands.  Le  Comte  de  Gijon  qui  étoit  le  plus 
remuant  6c  le  plus  brouillon  étoit  parti  pour  la  France ,  fuivant 
les  conditions  du  Traité  fait  avec  le  Roi  de  Caf tille. 

La  Reine  de  Navarre  avoit  été  enfin  contrainte  malgré  elle,      L  a  Reinc  ̂ e 
,  •  i    r>     ■  r        '  o  <r-       rr  Navarre  retour- 
dé  retourner  avec  le  Roi  ion  époux  ,  ce  cette  aliaire  ii  louvent  ne  auprès  du  Roi 
£c  fi  inutilement  agitée  venoit  d  être  heureufement  conclue,  ion  époux. 
Le  Roi  de  Navarre  pour  faire  évanouir  les  craintes  de  la  Rei- 

ne fonépoufe  ,  6c  pour  la  mettre  en  repos ,  luv  fit  un  ferment 
folemnel  de  la  traiter  en  Reine  6c  en  fille  de  tant  de  Rois.  Le 

Roi  de  CaîHlle  pour  adoucir  en  quelque  manière  les  chagrins 

de  la  Reine  de  Navarre  fa  Tante  ,  6c  peur  luv  faire  plus  d'hon- 
neur voulut  l'accompagner  avec  toute  fa  Cour  jufqu'à  Dal- faro  fur  les  frontières  de  Navarre.  Le  Roi  deNavarre  fon  mari 

vint  audevan:  d'elle  àTudele  où  il  lui  fît  une  réception  magni- 
fique ,  6c  luv  donna  toutes  les  marques  polîibles  de  joye  ,  a  ef- 

time  6c  de  tendrefîe  5  il  ordonna  même  dans  tout  fon  Royaume 
des  Proce/lîons  publiques  en  actions  de  grâces  du  retour  de  la 
Reine  6c  de  fa  parfaite  reconciliation  avec  le  Roi  fon  époux. 
Ce  ne  furent  de  tous  cotez  que  feux  de  joye  ,  6c  que  réjoùif- fances. 

D.  Juan  Hurtadode  Mendoza  Majordome  étoit  plus  en      pa ^u^de  D 
faveur  que  jamais  auprès  du  jeune  Roi  de  Caftille  ,  qui  luv  Hurtado  deMem 

avoit  donné  quelque  tems  auparavant  la  Ville  d'Agredapour  dozQ' Tome  IV.  E 
en» 
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11  l'a  voit  encore  gratifié  des  terres  confidcrablcs  de  Ciri  a  &  de 
Eoroniadans  le  territoire  deSoria.  Les  peuples  ne  furent  pas 

contens  d'une  gratification  qui  leur  paroifToit  outrée  3  car  il 
eftaflez  ordinaire  que  les  miniftres  £c  les  favoris  foient  expofés 

à  l'envie  publique  ;&:  la  jaloufie  ne  peut  ibufTrir  qu'une  per- 
sonne s'élève  au  deflus  de  tous  les  autres. 

1  c  Roi  lui  don-      Les  habitans  eP  Agreda  murmuraient  encore  plus  haut  ,  ils 
ne  h  Ville  (l'A-  déclaraient  publiquement  que  jamais  ils  ne  le  foumet  traient  à greda,  &:  les  Ha-  ,  ,  x -rr  •  *    ■      /*      r  t       \  1    • 
b  tans  s'y  oppo-  Mendoza ,  ils  paroiiloient  même  iirelolusane  vouloir  point 

k««  dépendre  d'un  Seigneur  particulier  ,  qu'ils  menaçoient  de 
prendre  les  armes  pour  défendre  leurs  privilèges  Se  leur  liberté 

fî  l'on  vouloit  les  contraindre  à  reconnoître  le  favori  pour  leur 
maître.  lis  regardoient  comme  une  chofe  honteufe  pour  eux 
après  avoir  été  11  long-tems  du  Domaine  Royal  6c  unis  à  la 
couronne  ,  de  devenir  fournis  à  un  {impie  Seigneur  dont  le 
gouvernement  à  la  vérité  avoit  coutume  detre  affez  doux 
dans  les  commencemens,  mais  qui  devenoit  enfuite  infupporta- 

blc  Se  tirannique,comme  il  étoit  aifé  de  s'en  convaincre  par  des 
exemples  anciens  6c  modernes.  D'ailleurs  la  Ville  étant  fituée 
furies  frontières  de  Navarre  6c  d'Arragon  i  elle  étoit  en  dan- 

ger à  tous  momens  de  fe  voir  la  première  attaquée':  ilscrai- 
gnoient  qu'un  Seigneur  particulier  ne  fut  pas  aiTez  fort  pour 
les  deffendre ,  ils  fe  plaignoient  encore  que  l'on  reconnoiiïoit 
mal  les  fervices  qu'eux  &  leurs  anceftres  avoient  rendus  à  l'Ef- 
tat  dans  les  tems  les  plus  difficiles  j  &  la  fidélité  qu'ils  avoient 
toujours  inviolablement  gardée  aux  Rois  de  Caniile  leurs  lou- 
verains. 

leRcideCaf-  Le  Roi  de  Cafti lie  informé  des  difpofitions  où  étaient  les 

tille  donne  à  Mé-  Habitans  d'Agreda  partit  pour  s'y  rendre  lui-même  dans  l'ef- 
vifles  à  uTpUce  peraneeque  fa  prefence  feule  calmerait  les  efpri:s,6deur  feroit 

^Agreda.  '  accepter  de  bonne  grâce  le  maître  qu'il  vouloit  leur  donner. 
Peu  s'en  fallut  que  les  Habitans  n'enflent  l'infolence  deluy 
fermer  les  portes  5  mais  quelques  perfonnes  plus  fages  &  plus 
modérées  que  les  autres  leur  représentèrent  combien  il  etoit 

dangereux  de  vouloir  obtenir  de  fon  fouverain  par  la  force  des* 

grâces  qu'il  n'accorde  jamais  qu'à  la  modération  &  à  l'obéif- 
iance  5  rien  n'étoit  plus  fage  &  plus  falutaire  que  ce  conieil , 
6c  ce  fut  pour  les  Habitans  d' Asrrcda  un  bonheur  de  l'avoir  fui- 
yï>  car  le  Roi  ayant  écouté  leurs  plaintes  6c  leurs  râlions,, 
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&  pour  dédommager  D.  Juan  de  Mendoze  ,  il  luy  donna  cel- 
les d'Almac  m&  de  Sant  Iitevan  de  Gormazi  ainfi  cette  émeu- 

te fut  appaifée.   (  1  ) 

Le  Roi  de  Caftille  qui  connoifloit  le  caractère  volage  &  in-  Le  R'oy  £  Caf_ 
confiant  du  Comte  de  Gijon  ,  ne  manqua  pas  dès  qu'il  le  fçut  tille  envoyé  une 
parti  pour  la  France ,  d'y  envoyer  après  lui  {es  AmbaiTadeurs  *"  ba!?adc  ea 
qui  arrivèrent  a  Paris  au  jour  marque ,  mais  le  Comte  ne  s  y 

rendit  pas ,  foit  qu'effectivement  il  n'eut  pu  le  faire  ,-foit  qu'il 
ne  l'eût  pas  voulu.  Il  effc  vrai  que  lorfqu'ils  difpofoient  toutes 
chofes  pour  leur  retour ,  ex  qu'ils  étoient  à  la  veille  de  partir; 
ils  eurent  avis  que  le  Comte  e'toit  arrivé  à  la  Rochelle  un  des 
plus  célèbres  ports  de  toute  la  Guyenne.  Cette  nouvelle  déter- 

mina les  Ambafladeurs  à  différer  leur  départ ,  &.  à  refter  enco- 
re à  Paris  ;  ayant  demandé  &  obtenu  du  Roy  de  France  une 

audience  particulière  i  ils  luy  reprefenterent  les  fnjets  que  le 
Roi  leur  maître  avoit  de  fe  plaindre  du  Comte  de  Gijon  ,  qui 

de  fon  côté  ne  manqua  pas  d'apporter  des  raifons  pour  tâcher 
de  juflifïer  fa  conduite  ;  mais  enfin  fa  Majeflé  très-Chrétienne 

après  avoir  écouté  de  part  &  d'autre  leurs  raifons  prononça  ÔC 
déclara  le  Comte  rebelle  Se  criminel  de  leze-Majefté  ,  ck  en 
même-tems  lui  confeilla  de  fe  foûmettre  &  de  s'abandonner  à 

la  clémence  de  fon  fouverain  5  que  s'il  l'exeeutoit  fîneerement 
6c  de  bonne  fov ,  il  devoit  efperer  de  la  bonté  du  Roy  de  Caf- 

tille ,  qu'il  voudrait  bien  luy  pardonner  &  luy  rendre  fes  Etats 
qu'il  avoit  conrlfquez  5  que  pour  luy  il  luy  promettoit  d'em- 

ployer auprès  de  fa  Majefté  Cafti liane  tous  fes  bons  offices ,  6c 

tout  le  crédit  qu'il  pouvoit  avoir  fur  l'efprit  de  ce  Prince  pour 
l'engager  à  luy  rendre  fon  amitié.  Se  à  le  rétablir  dans  fes  biensj 

(  1  )  Cette  émeute  fut  Appxifée.  Il  tfl  tout  ce  que  leur  Souverain  en  O' don- 

certain  que  les  Habita;. s  d'Âgrîda  bien  neroit  ;auffi  Mariana  ne  -es  juftifiepas, 
loin  d'avoir  droit  avoient  très-grand  nous  voyons  tous  lés  jours  de  fembla- 
tortde  s'oppo.er  à  la  donation  que, le  blés  exemple»  dans  cous  les  Etats  ,  en 
Roi  faifoit  de  leur  Ville  à  Jean  deiMen-  France  &  ailleurs  où  les  Roi^  don- 

doze  ;  en.ore  moins  d-.' vouloir  l'empe-  nent  fouvent  à  des  Seigneurs  particu- 
cher  par  voye  défait:  en  cela  ils  étoient  lbrs  des  Terres  de  leur  domaine  ,  non- 
•înex-.utables.  ils  pouvoient  avoir  en  feulement  pur  engagement,  mais  en- 
quelque  manière  droit  défaire  de-;  re-  core  en  propriété  ,  &  avec  tous  les 
montiancestrès-ioûmifes,  &rd-  repre-  droits ,  à  la  referre  de  lafoy  Se  hom- 

fenter  d'une  manière  refpe&ueufe  mage,  &  de  relever  toujours  de  la  cou- leurs raifons  ;  mais  ils  dévoient  roanc- 
s'en  tenir  la  &  fe  foûmettre  enfu.tc  à 

Eij 
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té ,  il  lui  déclarait  dès  à  prefent  qu'il  ne  devoit  efperer  ni  retrai- 
te ,  ni  fccoui  s  ni  protection  du  cote'  de  la  France  ,  8c  en  méme- 

tems  le  Roy  écrivit  au  Duc  de  Bretagne  ,  à  tous  les  autresPrin- 
ces  ôc  Seigneurs  vaflaux  de  la  Couronne  ,  6c  à  tous  les  Gouver- 

neurs de  fesProvinces,  des  Villes  6c  Places  frontières  des  lettres 

par  lefquelles,  il  leur  deffendoit  de  donner  aucun  fecours  ni  di- 
rectement ni  indirectement  au  Comte  deGi  jon,cV  de  lui  fournir 

ni  argent ,  ni  armes  ni  foldats ,  ni  vivres ,  ni  vaiiîeaux  pour  s'en 
retourner  en  Efpagne. 

le  Rny  de  Ca  •       D'un  autre  coté  le  Pvoy  de  Caftille  informé  par  fes  AmbafTa- 
tille  e  rend  mai  deurs  de  la  fentence  qu'a  voit  prononcée  fa  Ma  jefté  très-Chré^ 

ijon.  tienne,  demanda  qu'on  kiy  remît  entre  les  moins  la  Ville  de 
Gijon  fuivant  les  conditions  qui  avoient  été  rcglées.  La  Com- 

teûe  dont  le  courage  étoit  au-defTus  de  ion  lexe  ,  s'étoit  retirée 
dans  cette  Place  ,  6c  ne  peuvoit  le  refondre  à  la  livrer  auRov, 

qui  étant  accourru  avec  des  troupes  afin  qu'elle  n'eût  pas  le 
loifir  de  fe  fortifier ,  mit  le  fiége  dev.mt  la  Ville  ,  lequel  ne  du^ 

ra  paslongtems  j  car  les  ailîcgez  vcïant  bien  qu'ils  n'a  voient 
aucun  fecours  à  eiperer,&  craignant  qu'une  refi fiance  plus 
opiniâtre  ne  leur  coûtât  cher  ,  ouvrirent  leurs  portes  à  fa  Ma- 
jefté ,  6c  fe  rendirent  à  diferetion. 

Le  Roy  en  fait       Le  R°)r  polir  les  punir  de  leur  rébellion  fit  rafer  les  murait 
raflr  le>  œuraii-  les  de  leur  Ville?  6c  fa  ruina  de  fond  en  comble  ,  pour  leur  ôter 

déformais  &  l'envie  6c  le  pouvoir  de  fe  révolter.  SaMajefté 
qui  avoit  entre  fes  mains  le  Prince  D.  Henri  fils  du  Comte  de 

Gijon  pour  luy  ftrvir  d'otage  ,  le  remit  entre  les  mains  de  la 
ComtefTe  Ifabelle  fa  mère  ,  a  condition  qu'ils  fortiroient  l'un 
6c  l'autre  du  Royaume,  t^i  que  la  Comtette  fe  retirerait  auprès 
du  Comte  fon  Époux  qui  étoit  alors  en  Saintonge  j  ainfi  le 

Comte  fur  dépouillé  de  fes  Etats  6c  des  grands  biens  qu'il  pofTe- 
doit  en  Caftille,  fans  nulle  efpcrance  de  les  pouvoir  recouvrer* 

xxiv.  Après  cet  exemple  de  feverité  le  Roy  retourna  a  Madrid 
Le  Roy  de  Ca.-  dans  la  refolution  de   viiiter  en  perionne  l'Andaloufie  :  il  v tille  reco:t  a  Ta-  .    ,  »»i    »•/•••    1    /*■  \     r 

lare-raie*  Amb  f-  avoit  long-tcms  qu  il  deiiroitdciairece  voyage  que  la  Iitua- 

j^d-uis  duRoi  de  tion  des  affaires  ne  luy  avoit  pas  permis  d'entreprendre  depuis 
fon  couronnement  :  il  pafîa  donc  à  Talavere  dans  le  defleirt 

d'en  partir  incelFamment  pour  l'Andaloufie.  Ce  fut  là  qu'il  re- 
çut au  mois  -le  Novembre  les  Ambafladeurs  que  le  Rov  de 

Grenade  luy  envoyoit  pour  luy  demander  la  prolongation  de 
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les  Grands  contraints  de  plier  fous  l'autorité'  Royale,  appre- 
hendoient  que  le  Roy  ne  vint  avec  toutes  les  forces  fondre  fur 

eux  ,  pour  fe  vanger  des  maux  qu'ils  lu  y  a  voient  faits  pen- 
dant fa  minorité,  en  ravageant  les  frontières  de  Cal  tille. 

Le  Roi  fut  quelque  tems  fans  donner  audience  aux  Ambaf-  ̂ J^fUcoti 
fadeurs  Mores ,  il  fe  contenta  de  leur  donner  ordre  de  l'accoin-  pagsier   pat    les 
pao-ner  à  Se  ville  où  il  de  voit  fe  rendre  bientôt  ,  6c  ou  il  fut  reçu  Amfraflàdeurs 
avec  une  magnificence,  des  acclamations  Se  des  tranfports  de 

joye  qu'il  feroit  difficile  d'exprimer. 
A  peine  le  Rov  fut-il  à  Seville  qu'il  fit  arrêter  l'Archidiacre    j  II  y  fait  arrêter 

d'Ecija  efprit  turbulent  &  brouillon ,  oui  avoit  été  le  principal  u,5/acie 
auteur  des  troubles  &  des  defordres  arrivez  dans  l'Andaloufie, 
&:  qui  avoir  le  premier  allumé  le  feu  de  la  révolte  à  Seville. 
Cet  homme  pouffé  par  un  faux  zèle  ou  plutôt  par  fon  humeur 
hnpetueufe&  inquiète  avoit  animé  les  peuples  de  cette  grande 
Ville  «à  faire  main-baffe  fur  les  Juifs ,  &  à  piller  letrrs  maifons 

6c  leurs  biens.  La  prifon  de  l'A  rchidiacre  6c  la  punition  fevere 
que  l'on  en  fit ,  fervit  à  intimider  les  elprits  mutins  qui  luy 
reflembloient ,  &  leur  apprit  à  ne  pas  foulever  les  peuples  fous 
couleur  de  zèle  6c  de  pieté. 

Enfin  après  tous  les  troubles  6c  les  orales  dont  laCaftilleavoit  .  °n  ren0UveJle ?   ,  tz    1         1        r  ,  ^11     1  rsr        1       la  trêve  avec  lc« 
ete agitée  ,  le  calme  lucceda  5  une  nouvelle  lumière  cfillipa  les  Mores; 
ténèbres  épaiflès  dans  lefqueîles  eîleavoit  été  enfevelie.Le  châ- 

timent des  coupables  ôc  des  feditieux  luy  rendit  fa  première 
tranquillité  5  enfin  la  trêve  fut  renouvellée  avec  les  Mores  qui 
h  defiroient  avecempreiTement,  6c  qui  par-là  fe  virent  tran- 

quilles, fans  crainte  d'aucune  guerre  ni  étrangère  ni  domeili- 

que. 
Laprudence&kfagefleduRoi  D.  Henri  fut  d'un  grand  ta^^téi 

fecou  s  peur  ramener  les  efprits.  Ce  Prince  quoique  très- jeune  Calhlle. 
donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves  de  fa  valeur ,  de  fa 
fermeté,  de  fon  habileté  dans  le  gouvernement  ,  6c  des  plus 
hér<  «ïques  vertus.  Mais  fon  peu  de  fanté  6c  (es  infirmitez  con- 

tinuelles qui  ne  le  quittèrent  qu'à  la  mort ,  firent  bientôt  éva- 
nouir les  haures  efperances  qu'on  avoit  conçues  de  ce  jeune 

Monarque.Ce  Prince  étoit  véritablement  digne  de  compafïion, 
la  maigreur  6c  la  pâleur  de  fon  vifage  le  défiguroir  extraor- 
dinairemennla  fbibleflè  de  fa  complexion  ,  6c  fes  indifpofîtions 

fréquentes,  ne  laiiloient  pas  d'arïbiblir  la  force  de  fon  efprit  y 

Eiij 
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Enfin  les  années  fuivantes  on  ne  remarqua  plus  dans  lu  y 

a uc  de  foibles  reftes  de  ces  grandes  qualitez  qu'il  avoit  fait 
éclater  au  commencement  de  fon  Règne.  Il  demeura  parles 

infïrmitez  dans  une  telle  inaction,  qu'a  peine  trouve-t-on  dans 
les  Hiitoires  le  moindre  veftige  d'aucune  de  fes  actions  ,  foit 
par  la  difette  des  mémoires  ,  foit  que  rindifpofition  conti- 

nuelle du  Roi ,  6c  la  paix  profonde  dont  jouit  la  Caftil'e  pen- 
dant tout  le  relie  de  ion  Règne ,  par  une  faveur  fînguliere  du 

Ciel ,  fuilcnt  la  caufe  de  ce  qu'il  ne  fe  pana  rien  de  remar- 

xxv  cluabIe- L'Archevêque  Cependant  le  Duc  de  Eena vente  étoit  toujours  prifonnier 
àz  Compoiteile  au  Château  de  Monterrey  fous  la  garde  du  grand  Maître  de 

fe  retire  en  :  or-  pordre  de  S.  Jacques  5  mais  on  le  transfera  dans  la  fuite  à  Al- 
modovar. L'Archevêque  de  Compolteilc  qui  dans  une  taille 

petite  6c  peu  avantageufe  renfermoit  un  génie  vafte  &  un 
courage  auiïï  grand ,  également  incapable  de  plier  &  de  difli- 
mulcr  par foiblefle  ,  témoigna  allez  ouvertement  Ion  chagrin 

de  la  manière  dont  l'on  en  ufoit  envers  le  Duc  ,  après  l'avoir 
engagé  fur  fa  parole  à  venir  à  la  Cour,  &  à  f e  mettre  entre 

les  mains  du  Roy  5  d'ailleurs  comme  il  étoit  perfuadé  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autres  Vicaires  de  Jefus-Chrin1  que  ceux  qui 
refidoient  à  Rome ,  il  ne  pouvoit  approuver  que  Ton  reconnut 

pour  Papes  légitimes  ceux  d'Avignon  qu'il  regardoit  comme 
des  Antipapes  6c  des  Schifmatiques  ;  ainfi  ne  croyant  pas  pou- 

voir en  confeience  demeurer  dans  un  Royaume  qui  étoit  de 

l'obédience  d'un  Pape  Schifmatique ,  il  fe  fervit  de  ce  prétex- 
te pour  fortirde  Caftille  6c  pour  fe  retirer  en  Portugal.  Son 

mérite  étoit  trop  éclatant  6c  trop  reconnu  pour  y  demeurer 

long-tems  particulier  ,  il  lut  bientôt  élevé  à  l'Evêché  de  Co- niml 
ché 

Compoilelle  qu'il  avoit  qi 
élevé  à  fa  place  D.  Lope  de  Mendoze. 

D-  Juan  deCaf-       D.  Juan  de  Caftro  étoit  alors  Evêquc  de  Palence  ,  Prélat 

<ro  frit  Evéque  fi  connu  par  la  fidélité  qu'il  garda  toujours  au  feu  Rov  de 

?edcapaknce.iU1"  Caftille  D.  Pedre  le  Cruel ,  &  à  fa  pofterité  après  la  mort  de 
ce  Prince  :  il  fe  bannit  lui-même  d'Efpagne  6c  fe  retira  au- 

près de  la  Pfincefle  Confiance  fa  mleDuchefiede  Lancaftre, 

qui  pour  reconnoître  ion  zèle  6c  l'attachement  qu'il  avoit  a 
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fa  perfonne  ,  luy  fît  avoir  par  le  moyen  du  Duc  de  Lancaftre  Ande  N«  S.  13$  f 

fon  époux  i'Evèchéde  Dax  en  Guyenne  5  cependant  après  que 
la  paix  fut  faice  entre  la  Caftille  &  l'Angleterre  ,  il  quitta  ion 
Evêché  de  Dax ,  revint  de  fon  exil  en  Efpagne  ,  fut  fait  Eve- 

que  de  Jaen  ,  ôc  eniuice  de  Faïence. 

On  croit  que  cePrélat  écrivit  l'Hiftoire  de  D.Pedre  le  Cruel    n  écrit  PHifloi- 
avec  plus  de  difcernement  &deiincerité  que  celle  qui  nous  quUf?' /rd^- 
reftefousfonnom,  laqnelleeftpleinede  fiuiîetez  êcdemen-  celle  qui  paroift 

fonges.  Ceile-cy  n'a  apparemment  été  écrite  que  par  quelque  ,0,u*   fcn    nom 
impofteur  qui  a  voulu  flétrir  la  mémoire  de  ce  Prélat  ,  ôc  le         p"s  e  l'y* 
faire  paner  pour  un  homme  changeant  &  efclave  de  la  fortu- 

ne en  luy  mppofant  un  ouvrage  rempli  de  menfonges  ccd'im- 
poftures.  On  ajoute  que  fi  les  véritables  mémoires  de  l'Evê- 
que  de  Palencefe  font  perdus  5  ce  n'eil  pas  qu'ils  ne  funent 
eftimables  ,  &  qu'ils  ne  meritaffent  d'être  confervez  à  la  pofte- 
rite  ;  mais  il  y  avoit  trop  de  gens  interefTez  à  les  fupprimer  , 

parce  qu'on  ne  les  y  menageoit  point  j  &  c'eil  à  eux  feuls  que 
l'on  doit  attribuer  cette  perte ,  plutôt  qu'au  malheur  des  tems, 
tel  eft  le  fentiment  commun  des  plus  graves  auteurs. Pour  nous 
dans  le  récit  que  nous  avons  fait  des  actions  &  de  la  vie  du  Roi 

D.  Pedre ,  nous  nous  fournies  arrêtez  à  l'opinion  commune 
qui,  eft  la  voix  publique  &  pour  l'ordinaire  la  plus  conforme  à 
la  vérité  j  car  nous  n'avons  que  trop  d'expérience  que  l'amour 
ne  nous  aveugle  pas  moins  que  la  haine  j  &  que  ces  deux  paf- 

fions,  quand  on  s'y  livre  une  fois  ,  nous  empêchent  d'apper- 
cevoir  la  lumière  ,  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  Se  de  rap- porter flnce rement  la  vérité. 

Les  aftaires  cependant  n'étoient  pas  fort  tranquilles  dans     Trouble!' dans 
l'Arragon  où  les  peuples  fe  trouvoient  di vifez.  Le  changement  1  Arr^on  où  l'on 
de  Souverain  ,  fur  tout  file  droit  de  fuccelfeur  n'eft  pasévi-  a1r;t:  le.Comc€ 
dent  &  inconteftable ,  a  coutume  d'être  la  fource  de  bien  des     ̂ U:Purhls 

troubles.  On  arrêta  D.  Juan  Comte  d'Ampurias ,  parce  qu'on 
le  foupçonnoit  de  favorifer  fecretement  le  parti  du  Comte  de 

Foix ,  foit  que  le  Comte  d'Ampurias  crut  le  droit  du  Comte  de foix   mieux  fondé  &  établi  fur  les  loix  fondamentales  du 
Royaume  3  foit  que  peut-être  luy-même  fut  bien  aifede  trou- 

ver cette  occafion  de  fe  vanger  des  mauvais  traitemens  qu'il 
pretendoit  avoir  reçus  du  Duc  de  Monblanc.  Quoiqu'il  en  foit 
la  priion  du  Comte  le  mit  hors  d'état  de  nuire  au  parti  du.; 
Duc.  

* 
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An  de  N.S.T;?y.       D'an  autre  coté  l'on  étoit  menacéd'une  cruelle  guerre  du Eiatsgeneraux  côté  de  la  France  ;  on  aflembla  donc  les  Etats  Généraux  du 

ragoffegLe  Cotr-  Royaume  d'Arragon  à  SarragoiTe.,  qui  furent  très-nombreux; 
te  de  \o:x  paffc  toute  la  noblefTe  s'v  rendit ,  l'ouverture  s'en  fit  le  i.  d'Octobre 

Si-métr  ̂ ^  cians  le  Monaftere'de  S.  François  :  Il  y  fut  refôlu  qu'on  feroit des  levées  extraordinaires  de  gens  de  guerre  pour  deffendrela 
patrie  6c  les  droits  du  Duc  de  Monblanc.  On  nomma  en  même 

tems  D.  Pierre  Comte  d'Urgel  pour  General  de  l'armée  ,  il  n'y 
avoit  point  de  tems  à  perdre  ,  6c  l'on  ne  pou  voit  trop  fe  hâter  j 
car  le  Comte  de  Foix  ayant  levé  avec  une  extrême  promptitu- 

de une  armée  confiderable ,  traverfa  les  Pvrenées  6c  les  défilez 

impraticables  de  ces  montagnes  ,defcendit  dans  la  plaine,  cour- 

rut  tout  le  pais  qu'arrofe  la  Segre  6c  toute  la  Province  que 
l'on  appelloit  autrefois  Ilergetes  ,  où  il  porta  le  fer  6c  le  feu  •- 
vers  les  derniers  jours  du  mois  de  Novembre  ,   il  vint  mettre 
le  fiege  devant  la  Ville  de  Balbailro  avec  quatre  mille  chevaux 

ôc  un  bien  plus  grand  nombre  d'infanterie. 
Le  Comt2  de        Ce  fut  devant  cette  place  6c  dans  fon  Camp  que  le  Comte 

telle  Ton  E^oufé  de  Poix  êc  la  Comtene  fon  époufe  qui   l'avoit  iuivi  ,  fu 
font    proclamez  reconnus  à  la  tête  des  troupes  &  proclamez  Rois  d'Arragon 
Koi&  R?jne       avec  les  cérémonies  accoutumées  en  femblables  occafions  ,  6c a  Arragon     dans  ,,        ,        vrr  .    ,    ,,  ,        ,  ,  ' 
le  canp  d;vaut  avec  I  applaudiiiement  gênerai  de  1  Armée.  11  y  eut  a  Valence 
BaJbaftro-  à  la  mi  Décembre  un  grand  tremblement  de  terre  >  la  fecoune 

fut  fi  furieufe  que  la  plupart  des  maifons  furent  renverïées,  un 

grand  nombre  d'autres  qui  avoient  été  ébranlées  julques  dans 
leurs  fondemens ,  relièrent  panchées ,  &  prefque  fufpenduës 
au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  les  virent.  Le  peuple 
naturellement  timide  6c  fuperuàtieux  regarda  ces  fïgnes  6c  ces 
prodiges  comme  de  funcfles  prélagcs  des  malheurs  dont  ils 
étoient  menacez  ,  6c  comme  des  marques  de  la  colère  du 
Ciel. 

Le  Comte  de  Mais  ces  craintes  fe  diiîlperent  bientôt  5  car  le  Comte  de 
fe.x  eicure.  p0jx  avant  jev^  honteufement  le  fiege  de  Balbaftro  fut  con- 

traint de  s'en  retourner  par  la  Navarre  dans  fes  Etats ,  &c  avec 
tant  de  précipitation  ,  que  fon  départ  parut  plutôt  une  fuite 

qu'une  retraite  par  la  multitude  de  bagage  qu'il  laiifa  de  tous 
cotez  dans  les  chemins.  La  difette  6c  le  manque  de  vivres 
l'a  voient  contraint  d'abandonner  (on  entrer  riie  6c  de  fe  retirer 
chez  luy  3  car  le  païs  naturellement  iterile  ne  pouvoit  pas  pro- 

duire allez  de  quoi  faire  fubfifler  longtems  ion  armée  5  les 

peuples 
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peuples  aVoiènt  enlevé  les  provifions  de  bouche  êc les  fburâ'ges,  An-  d .-  N.  S  .•$?; 6c  les  avoient  renfermés  dans  les  places  fortes,  outre  que  le 

Comte  d' Urgel  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  camp  volant ,  narce- 
loit  fans  celle  le  camp  des  ennemis  par  de  fréquentes  escarmou- 

ches i  6c  les  troupes  qui  fça voient  tous  les  détours  de  ces  mon- 
tagnes leur  donnoient  de  continuelles  allarmes,leur  enlevoient 

leurs  convois,  leur  coupoient  les  vivres ,  &  remportoient  tous 

les  jours  quelque  avantage  fur  eux.  La  retraite  du  Comte  de 

Foix  arriva  au  commencement  de  l'année  135)6.  &  rendit?,  la  An  de  N.  s.  i?6 
Catalogne  &  à  PArragon  fa  première  tranquillité. 

Dans  ce  même  tems  le  nouveau  Roi  dArraçon  D.  Martin        v .  ,r.  r 

aiant  appris  1  agréable  nouvelle  ae  la  nomination  a  la  couron-    d.  Martin   part 

ne  par  le  feu  Roi  fon  frère  ,  fe  hâta  de  calmer  les  troubles  de  tie   Sicils   Pour 
Sicile  ,  6c  fit  armer  au  port  de  Mefliné  une  Motte  confiderable  pcfotfcm  de  la 

compofée  de  gros  vaifîèaux  6c  de  galères  ,  peur  prendre  la  rou-  couronne d'Arra> 
te  d'Efpagne.  Il  aborda  ei\  chemin  faiiant  dans  i'Iile  de  Sardai-  Son- 
gne ,  &  il  fut  afîéz  heureux  pour  appaifer  les  mouvemens  dont 
cettelfle  étoit  agitée  depuis  fi  longtems,  6c  pour  achever  de  met- 

tre à  la  raifon  les  rebelles:  il  fembloit  que  le  Ciel  prenoit  plaid  r 
à  le  favoriferj  car  tout  plioit  devant  lu  r,8c  fa  prelence  feule  ap- 

planijGToit  les  difficultés  qu'il  croïoit  trouver  dans  fa  route. 
Lorfqu'il  fut  arrivé  furies  côtes  de  Provence ,  il  mit  pied  à    il  va  à  Avignon 

terre ,  êc  monta  tout  le  long  du  Rhofne  jufqu'à  Avignon  pour  voir  le  pape  Ee- 
aller  rendre  l'obédience  accoutumée  aul'ape  Benoift  6c  luy  bai-  n°'   pinVeftiture 
ferles  pieds.  Benoift  lui  fît  prefent  de  la  Rofe  d'or  qui  eft  la  delaSardaigneSc 
marque  dont  les  Papes  ont  coutume  de  fe  lervir  pour  honorer      Cor'e- 
les  Souverains  6c  les  grands  Princes ,  6c  au  même  tems  lui  don- 

na l'inveftiture  des  lues  de  Sardaigne  &L  de  Corf  e  :  cette  céré- 
monie fe  fît  avec  beaucoup  de  pompe  6c  d'éclat  5  6c  D.  Martin 

fît  au  Pape  Benoift  les  1  ermens  accoutumez  comme  vafïal  6c 

feudataire  de  l'Eglife. 

Le  nouveau  Roi  d'Arragon  après  avoir  pris  congé  du  Pape Benoift  retourna  joindre  fa  flotte,  6c  arriva  bientôt  au  port  de  cJonn^uffaic 
Barcelonne  ou  prefque  toute  la  noblefle  du  Royaume  Fattcn-  fon  "entrée  &  eft 
doit  ,il  fit  fon  entrée  publique  dans  cette  grande  Ville  avec  cou'<>nne- 
toute  la  magnificence  pofïîble ,  6c  les  acclamations  de  fes  nou- 

veaux lu  jers.  Ce  fut  une  efpece  de  triomphe  pour  la  multitu- 

de des  victoires  qu'il  avoit  remportées  fur  les  rebelles  de  Sicile 
6c  de  Sardaigne  ,  6c  pour  le  nombre  desRovaumes  qu'il  venoit 
de  réunir  dans  fa  perfonne.  A  peine  eut-il  reçu  les  complimens 

Tome  IV.  F 
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AndeN.S.ij*/  pOUr  fon  heureux  avènement  à  la  couronne  &ile  ferment  ac- 

coutume  de  fidélité  que  dans  une  aflemblée  générale  des  grands 

Seigneurs  d'Arragon  8c  de  Catalogne  ,  il  prit  pofldlion  de  Ion 
nouveau  Royaume  par  le  droit  qu'il  prétendoit  tenir  de  la naiflance  &  du  Teftament  du  feu  Roi  D.  Jean  fon  frère.  Pour 
ce  qui  regarde  le  Comte  de  Foix  &  la  Comteffe  fon  époufe  , 

qui  avoient  ofé  ufurper  la  qualité' de  Roi  d'Arragon  ,  ci  faire 
à  main  arme'e  une  irruption  dans  le  Royaume ,  il  tes  fit  déclarer 
traîtres  6c  ennemis  de  la  Patrie  j  il  ne  m'appartient  pas  de  pro- 

noncer fur  une  affaire  il  délicate.  Qui  feroit  aflez  hardi  pour 
décider  qui  avoit  tort  ou  raifon?  Nous  aurons  dans  la  fuite  oc- 

cafion  d'en  parler  :  reprenons  à  prefent  les  affaires  que  nous avions  interrompues. 

xxvii r.  Les  affaires  d'Efpagne  étoient  alors  dans  une  afiiette  allez Troubles  dans  tranquille.  La  Caftilie  étoit  en  paix,  &  les  autres  Royaumes 
1  empire      d'O-     j    ..  *    ,  v     ,         ,         *       V  •  •    i         i    v rient.  etoient  a  peu  près  dans  la  même  iituation  i  mais  les  choies  n  e- 

toient  pas  fur  le  même  pied  en  Orient.  L'Empire  des  Grecs  fe 
trouvoit  dans  un  extrême  danger ,  &  à  la  veille  de  fa  ruine 

entière:  d'un  côte  il  étoit  déchiré  par  les  divifions  inteitines 
qui  y  regnoient,  &  par  les  révolutions  continuelles  qui  arri- 

vaient à  Conftantinople.  D'un  autre  côte'  la  félicité  confiante 
des  Ottomans  Empereurs  des  Turcs,  confternoit  les  Orientaux 
qui  fe  voyoient  menacez  de  devenir  dans  peu  la  prove  ôc  la 

conquête  de  ces  Barbares  que  leurs  fréquentes  victoires  ren- 
doient  de  jour  en  jour  plus  infolens. 

LesGr-c  ot       Le  parti  des  Grecs  qui  fe  trouvoit  le  plus'foible,  implora  le 
recours  à  Amurat  fecours  d'Amurat  Empereur  des  Turcs  :  ce  Prince  barbare 
tmperem   des    étoit  trop  habile  pour  ne  pas  profiter  d'une  conjoncture  fi  favo- Turcs.  il       -ir  r  •  r      •  C  \  J     J  '  1 

rable  ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  détruire  les  uns 

par  les  autres ,  afin  d'appaifer  plus  aifément  ce  grand  Empire  à 
les  autres  conquêtes. 

H  parte  l'Hel        Amurat  parla  donc  l'Hellefpont  avec  une  arme'e  formida- le  pont  &fe  rend  ble ,  &  fe  rendit  maître  prefque  fans  refiftance  des  Villes  de 

Maître  d'Andn-   Gallipoli  &  d'Andrinople.  La  prife  de  ces  deux  Villes  fameu- 
ies  dont  l'une  rendoit  les  Turcs  maîtres  de  l'Hellefpont  ,  Se 
l'autre  leur  frayoit  le  chemin  à  des  conquêtes  encore  plus  con- 
fidcrables  dans  l'Europe  ,  ne  fut  que  l'ouverture  de  la  campa- 

gne ,  &  les  triftes  préludes  ou  les  lunettes  préfages  des  victoires 
que  ces  Barbares  dévoient  dans  la  fuite  remporter  fur  les  Chré- 

tiens. Amurat  anime' par  ces  premiers  fuccez  ,  ie  flatta  de  pou- 
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yoir  bientôt  conquérir  tout  le  reftc  de  l'Empire  d'Orient  5  &   AadeN  s  1$$* 

c'ell  dans  cette  vue  qu'il  ordonna  à  fes  troupes  de  s'étendre  & de  fe  réoandre  de  tous  cotez.  . 
_       r   ,  .  •  1        1    r      1         o    1  C         c -crmrnd  Rot 
Onneiçauroit  exprimer  les  deiordres  &  les  ravages  que  h-  de  Hongrie  en. 

rent  ces  infidèles  dans  tous  les  lieux  où  ils  pénétrèrent,  la  Hom  voye   demander 

grie  fur  tout  quife  trouvoit  la  plus  expofée  aux  courfes  de  ces  Jjjj"^^  [% 
Barbares  fut  dans  1  allarme.  Sigifmond  Roi  de  Hongrie,  plus  jures, 

connu  par  la  paix  qu'il  donna  les  années  fuivantes  à  l'Eglife  en 
éteignant  le  Schifme ,  que  par  le  bonheur  de  fes  armes ,  crut 
dans  la  fâcheufe  conjoncture  où  il  fe  trouvoit  ,  ne  pouvoir 

trouver  de  reflource  plus  fùre  que  d'envoïer  promptement  une 
folemnelle  Ambafïade  à  Charles  VI.  Roi  de  France  pour  l'in- 

former du  danger  prenant  où  étoit  la  Religion  6c  toute  la 

Chrétienté,  files  Princes  Chrétiens  ne  fe  hâtoient  prompte- 

ment d'éteindre  ce  feu  avant  qu'il  fut  plus  allumé  ,  6c  ne  fe 

réiininoient  pour  empêcher  cette  Nation  Barbare  de  s'établir 
en  Europe.  Franco's 

Les  François  ne  confultaut  que  leur  generofité  naturelle  ,  ra^ma  ;  recours 

Se  ravis  d'avoir  une  il  belle  occafion  de  fignaler  leur  valeu  r  ,  des  hongrois, 
reçurent  avec  une  extrême  joye  les  AmbalTadeurs  de  Sigif- 

mond, &  ayant  anembléun  corps  confiderable  de  cavalerie  fous 
la  conduite  du  Prince  Jean  ,  fils  du  Duc  de  Bourgogne  j  de 

Philippes  Connétable  de  France  ,  &  d'Henri  de  Bourbon  ,  lui- 
vis  de  relire  de  la  noblefTe  Françoife  qui  voulut  être  de  la  par- 

tie :  ils  marchèrent  au  fecours  de  Sigifmond.  Dès  que  cette  ar- 
mée fut  arrivée  en  Hongrie  ,  les  chefs  de  les  principaux  Offi- 
ciers le  rendirent  à  Bnde  pour  conférer  avec  le  Roi  fur  la  ma- 
nière dont  on  devoit  pouffer  la  guerre  contre  les  Turcs.  On. 

tint  un  grand  confeil  dans  lequel  on  conclut  d'aller  chercher 
lennemyôç  deluy  prefenterla  bataille,  pour  ne  pas  laiuer 

par  des  longueurs  hors  de  faifon  ,  rallentir  l'ardeur  des  Fran- 
çois qui  ne  refpiroient  qu'après  le  moment  d'en  venir  aux 

mains  avec  les  Barbares.  Il  y  eut  entre  les  unes  6c  les  autres 
quelques  légères  efearmouches  où  les  Chrétiens  eurent  tou- 

jours l'avantage ,  6c  enlevèrent  aux  Turcs  quelques  places  de 
peu  d'importance.  Ces  premiers  fuccez  quoique  peu  considé- 

rables infpirerent  aux  François  6c  aux  Hongrois  une  confiance 

prelomptueufe  j  ils  ne  regardèrent  plus  les  ennemis  qu'avec 
mépris ,  fource  la  plus  ordinaire  des  mauvais  fuccez  d'une 
guerre. 

Fij 
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An.  de N.  S.  -.396       lcs  Chrétiens  marchèrent  donc  en  diligence  ,  s'avancèrent Les  Chrétiens  mfques  far  les  frontières  de  la  Thrace  ,  6c  rencontrèrent  les marchent  contre  -*    rx.   t  :  j    xt:  i*   i  «    i 
es  Turcs.  Infidèles  aux  environs  de  JN  icopoli  j  les  uns  &  les  autres  avoient 

une  égale  ardeur  de  combattre.  Dès  que  les  deux  armées  fu- 
rent en  preience  ,  on  ne  demeura  pas  lonçtems  les  bras  croifez; 

6c  fans  s'amufer  à  de  légères  efearmouches  ■•>  chacun  de  ion  cô- 
té fe  difpofa  au  combat  qui  de  voit  prefque  décider  du  fort  de 

l'Europe  Chrétienne.  Les  Généraux  de  part  6c  d'autre  mirent 
leurs  troupes  en  bataille.  Pour  profiter  de  l'impatience  qu'elles 
témoignoient  d'en  venir  aux  mains  ,  6c  comme  fi  tous  eufTent 
agi  de  concert ,  on  fonna  la  charge  des  deux  cotez  en  même- 
tems. 

Ies^lirêdeS&  Les  François  naturellement  préfomptueux  attaquèrent  les 
les  Turcs.  Turcs  avant  que  les  Hongrois  fuiTent  fortis  de  leur  camp  : 

cette  témérité  coûta  cher  à  l'armée  Chrétienne,  elle  fut  taillée 
en  pièces  j  les  Infidèles  rirent  un  grand  carnage  des  François  > 
il  en  demeura  un  grand  nombre  de  prifonniers  parmi  lefquels 
fe  trouva  le  Prince  Jean  }  fils  du  Duc  de  Bourgogne  ,  fon  père 
le  racheta  moïennant  une  grofTe  rançon. Le  Roi  Sigifmond  qui 

voyant  l'affaire  enlacée  par  l'imprudence  des  François ,  s'étoit 
avance  pour  les  loutenir  ,  rut  oblige  lui-même  de  s  eniuir. 

MonJ  .,^fT  •  '  Cette  célèbre  bataille  fe  donna  le  jour  même  de  la  fête  de 
S.  Michel  29.  Septembre.  La  victoire  des  Infidèles  tut  un  coup 

fatal  pour  toute  la  Chrétienté  5  l'Europe  en  fut  coniternée  ,  £c 
l'épouvante  fut  univerfelle ,  moins  pour  la  perte  que  les  Chré- 

tiens avoient  faite  dans  cette  journée ,  que  par  les  fuites  funei- 

tes  que  l'on  apprehendoit.  Toutes  les  Villes  en  deuil 
&en  prières  réclamoient  le  fecoursclu  Tout-FuiiTant  contre 
la  fureur  de  ces  Barbares ,  que  leur  avantage  alloit  rendre  plus 
infolens  &  plus  ambitieux. 

lofeoh  Roi  à*.  Cependant  Jofeph  Roi  des  Mores  mourut  à  Grenade,  le 
G  enade  meurt  bruit  fe  répandit  que  la  mort  de  ce  Prince  avoit  été  caufée  par 

evrpoi.onne.  |a  perfidie  du  Roi  de  Fez, qui  fous  les  marques  fpecieufes  d'une 
amitié  fincere  6c  d'un  renouvellement  d'alliance  en voïa  auRoi 
de  Grenade  une  grande  quantité  de  riches  prefens ,  entre  lef- 

quels étoit  une  vefte  magnifique  ,  mais  empoifonnée  ,  6c  dont 

lepoifon  étoit  fi  fubtil ,  qu'auMîtôt  que  Jofeph  s'en  fut  revêtu, 
il  le  f  entit  frapé ,  6c  d'une  manière  fi  violente ,  qu'il  expira  au 
bout  de  trente  jours  après  avoir  fouffert  les  plus  cuifanres 
douleurs.  On  ajoute  même  que  la  violence  du  poilon  luy  fit 
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tomber  toutes  les  chairs  par  pièces ,  mais  la  cliofe  paroît  fi  ex-  An  Je N-  S.xj?#. 

traordinaire  ,  que  je  n'oierois  l'affirmer. 
Après  la  mort  de  Jofeph  Mahomet  furnommé  Balva  ,  fon  Mahomet  Ton 

fécond  fils  ,  fe  rendit  maître  par  force  du  Royaume  de  Grena-  fécond  fils  s'em- 

de  5  Jofeph  fils  aîné  du  feu  Roi  avoit  été  exclus  de  la  Couronne  ?™J*  b  cou* 
à  laquelle  fa  nailTance  luy  donnoit  un  droit  légitime  ,  6v  fup- 
flanté  par  les  intrigues  de  fon  frère  ,  &  fon  adrelTe  à  gagner 
affection  des  peuples  5  mais  dans  le  fonds,  les  grandes  quaikez 

qui  brilioient  dans  Mahomet  contribuèrent  plus  que  toutes 
chofes  à  rélever  fur  le  Trône  de  Grenade,  car  depuis  longtems 

les  Maures  n'a  voient  eii  un  Prince  qui  donnât  de  plus  belles  cf- 
perances. 

Le  Roi  de  Caftille  étoit  le  feul  qui  allarnïât  le  nouveau  Mo-  ,  1]  v*  -^  me^e 

narque  ,  6c  il  apprehendoit  avecraifon  que  ce  Prince  n'entre-  rôVeiîeKsancïfs 
prît  de  rétablir  le  Prince  Jofeph  dans  le  Royaume  de  fon  père.  Traitez   avec  le 

Pour  prévenir  en  fa  faveur  le  Roi  de  Caltille ,  Mahomet  Balva  Ro-  dc  Caftllle- 

partit  pour  Tolède  dans  la  refolution  d'employer  toute  fon  ha- 
bileté pour  engager  le  Roi  dans  fes  intérêts ,  &  de  n'épargner 

ni  prefens  ni  promenés  pour  gagner  les  Miniitres.  Ce  vovage 

lui  réunit  au-delà  même  de  ce  qu'il  pou  voit  efperer  5  car  ilfçùt 
par  fon  habileté  fi  bien  ménager  lefprit  du  Roi  &  des  princi- 

paux de  fon  Confeil ,  qu'il  renouvella  le  Traité  que  la  Caftille 
avoit  fait  avec  le  feu  Roi  Jofeph  fon  père. 

Les  Etats  Généraux  de  Caltille  fe  tenoient  alors  à  Tolède.  xxx. 

Dans  cette  affemblée  l'on  publia  une  nouvelle  déclaration  par  Red  .mens  faits 

laquelle  il  fut  réglé  que  nul  Etranger  ne  pourroit  pofleder  au-  ~~nl'"  Etats 
cun  bénéfice  Ecclefialtiquedans  toute  l'étendue  de  la  couron- 

ne de  Caitille,à  la  relerve  d'un  petit  nombre  en  faveur  defquels 
on  crut  pouvoir  fe  relâcher  pour  des  raifons  particulières ,  on 
étendit  cette  difpenfe  à  toute  la  Nation  Portugaife  ,  à  laquelle 

on  referva  le  même  droit  qu'aux  Regnicoles.  Car  le  Roi  de 
Caltille  qui  avoit  en  vue  de  reunir  ce  Royaume  à  fa  Couronne 

étoit  bien  aife  de  gagner  l'affection  des  Portugais  en  leur  accor- 
dant un  privilège  fi  avantageux.  Le  Roi  fit  publier  encore  cette 

année  une  nouvelle  lov  par  la  quelle  il  étoit  deffendu  à  qui  que 

ce  fut  d'avoir  dans  fa  maifon  une  Jument  de  felle  ,  qu'il  n'eut 
en  memetems  un  cheval  entier  j  mais  dans  la  fuite  on  jugea  à 

propos  d'ajouter  quelques  modifications  à  cette  loy  ,  afin  d'a- 
voir dans  le  Royaume  un  grand  nombre  de  chevaux. 

Fiij 
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Ar.  de  N.  S.  t3S6  £).  Juan  de  Guzman  Comte  de  Nicbla  mourut  à  Seville  un 

Mort  du  Comte  JCudv  5.  d'Octobre  ,  D.  Henry  de  Guzman  lui  fuccedadans 

fe  n'^  dtt  Ducs  tous  fe  biens ,  il  fut  père  d'un  autre  D.  Juan  de  Guzman  ,  qui 
de  Medma  Sido'-  dam  la  fuite  par  une  faveur  particulière  des  Rois  de  Cafliiie  hit 
ma.  }e  premier  de  cette  ancienne  <k  illuilre  Maifon  qui  porca  le  ti- 

tre de  Duc  de  Medina-Sidonia. 
Les  Chevaliers  de  Calatrava  avoient  toujours  eu  coutume 

decSlatrava^hâ-  de  fe  fervir  d'une  efpece  de  Tunique  ou  de  Scapulaire  ,  pour 
gent  la  forme  de  fe  difUnguer  des  autres  Ordres  de  Chevalerie  établis  en  Efpa- 
lcur  habillement.  gne  5  mais  ils  changèrent  cet  habillement ,  6c  fe  contentèrent 

de  porter  une  Croix  rouge  pleine  &  heuronnée ,  par  une  bulle 
expreffe  du  Pape  Benoifl  qui  voulut  bien  la  leur  accorder  à 
Tinfbante  prière  de  D.  Gonzale  de  Guzman  Grand  Maître  de 

cet  Ordre  ,  ce  qu'ils  ont  toujours  confervé  depuis. 
XXXI.  Les  Portugais  qui  commençoient  à  fe  lafïer  de  latranquilli- 

Les  Portugais  t^  dont  ils  joiïifToient ,  voulant  profiter  de  l'occafion  favorable 
avecPlacaftilk&  que  fembloit  leur  fournir  le  peu  de  faute  6c  lafoible  comple- 
iurprennent  Ba-  xion  du  Roi  D.  Henri  :  refolurent  de  reprendre  les  armes  j  ce- 

jOZ#  pendant  comme  il  falloit  garder  encore  quelques  mefures  ,  6c 

chercher  quelque  pre'texte  fpecieux  qui  autorifât  leur  ruptu- 
re j  ils  crûrent  en  avoir  trouvé  un  affez  plaufible  ,  fur  ce  que 

quelques  Grands  de  Cafliiie  n'a  voient  pas  figné  dans  le  tems 
preferit ,  la  trêve  conclue  entre  les  deux  Nations.  Ils  raffem- 
blerent  donc  inceflamment  leurs  troupes  ,  &  commencèrent 
leurs  premières  hoflilitez  par  fe  rendre  maîtres  de  Badajoz  qui 
étoit  à  leur  bienfeance  ,  6c  fituée  fur  les  frontières  de  Portugal. 
Ils  firent  toute  la  garnifon  prif  onniere ,  &  même  le  Maréchal 

D.  Garcie  Gonzalez  d'Herrera  qui  étoit  Gouverneur  de  la 
place  i  une  infraction  fi  manifefle  des  derniers  Traitez  embar- 

qua les  deux  nations  dans  une  guerre  qui  dura  trois  ans ,  Se 

qui  fe  pouffa  de  part  6c  d'autre  avec  autant  de  chaleur  6c  d'a- 
charnement qu'auparavant. 

r  le  Roy  de  Car-  Le  Roi  de  Cafliiie  extrêmement  ofFenfé  de  la  conduite  des 
tille  fe  met  en  Portugais ,  donna  aufîltôt  (es  ordres  pour  lever  de  toutes  parts 
»nI°oAe  re?ftcr  des  foîdats ,  pour  fe  mettre  en  état  non-feulement  de  lesre- aux  Portugais.  rr  •         h  \     \  •■  r*  1 

poufler ,  mais-même  de  les  attaquer  :  il  nomma  pour  General 

An  de  n.S.  1597  defes  armées  D.Ruy  Lopez  d'Avalos  qu'il  avoitrait  depuis  peu 
Connétable  de  Cafliiie ,  foit  par  la  mort  du  Comte  de  Trafta- 

mare  ,  foit  qu'il  l'eût  dépouillé  de  cette  dignité ,  èc  il  nomma 
D.  Dicgue  Hurtado  de  Mendoze  pour  Commandeur  de  ks 
armées  navales. 
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Il  arriva  au  mois  de  May  de  l'année  fui  vante  1397.  que  fept  An  de  N.S.  1357. 
galères  de  Caftille  en  ayant  rencontré  fept  Portugaifes  qui  re-     cinq    galères 

venoient  de  Germes  chargées  d'armes  6c  de  toute  forte  d'autres  £^ïï?  Po*!î 
munitions  de  guerre.  Les  Caftillans  combattirent  les  Portugais  tugaifes. 

avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  les  défirent  entièrement  :  ils  pri- 
rent quatre  galères  ,   en  coulèrent  une  cinquième  a  fonds  , 

&  les  deux  autres  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  à  force  de 

rames ,  &  toutes  délabrées  5  c'eût  été  une  cruauté  inouïe  dans Portugais 
les  Caftillans  après  leur  victoire  de  jetter  quatre  cent 
à  la  Mer  ,  fi  les  victorieux  n'eufient  cru  devoir  faire 
pie  pour  intimider  cette  Nation  ,  &  pour  réprimer  Ion  info- 

un  exem- 

Ience. 

L'Amirante  de  Caftille  ,  de  fon  côté  fe  jetta  fur  les  colles  de      I*  A  mirante  de 

Portugal  où  il  fit  de  grands  ravages  fans  épargner  les  Villes  ̂ uîsL'cSS 
qu'il  abandonnoit  au  pillage  ,  &  qu'il  ruïnoit  par  le  fer  6c  par  de  Portugal. 
le  feu.  Un  grand  nombre  de  Seigneurs  Portugais  prit  le  parti 

de  fe  retirer  en  Caftille ,  foit  qu'ils  criuTent  que  la  Juftice  fut 
du  côté  du  Roi  de  Caftille  ,  foit  qu'ils  commençaient  à  fe  laf- 
fer  du  gouvernement  prefent.  Ils  étoient  tous  également  dif- 
tingués  par  leur  naiiTance  ,  leur  valeur  6c  leur  expérience  dont 
ils  donnèrent  bientôt  des  preuves  éclatantes  dans  les  occafions 
?ui  fe  prefenterent  :  les  plus  confiderables  de  ces  Seigneurs 

tirent  D.  Ivlartin  ,  D.  Gille  Si  D.  Lope  d'Acuyna  tous  trois 
frères  5  D.Juan  ScD.  LopePacheco  aufïï  frères.  Les  Rois  de 
Caftille  pour  reconnoître  les  fervices  importans  que  ces  Sei- 

gneurs a  voient  rendus  à  leur  Couronne ,  6c  pour  les  dédom- 

mager de  ce  qu'ils  avoient  fi  genereufement  abandonné  dans 
leur  propre  patrie  ,  leur  firent  des  gratifications  confiderables. 

Ce  font  les  premiers  fondemens  fur  lefquels  s'eft  élevé  en  Caf- 
tille un  grand  nombre  des  plus  illuftres  Maifons  qui  portent 

encore  aujourd'huy  ces  noms.  . 
Cependant  la  guerre  ne  lai/Toit  pas  de  fe  continuer ,  8c  les  fe  rendent  nSîî, 

Portugais  s'étant  mis  les  premiers  en  campagne  fe  rendirent  tr«  de  Tuy  en 
maîtres  de  Tuy  en  Galice  fituéefur  la  frontière  de  Portugal.  ̂ fi^iS 

D'un  autre  côté  s'étant  jette  avec  un  fécond  corps  de  troupes  tara, 
dans  l'Eftramadure ,  ils  mirent  le  fiege  devant  Alcantara  ,  Vil- 

le célèbre  Se  fameufe  pour  être  la  demeure  des  Chevaliers  du 
même  nom  ,  6c  le  principal  établillement  de  œt  Ordre  de  Che- 

valerie. Dèsr  que  le  nouveau  Connétable  de  Caftille  fçut  le  fie- 

ge d' Alcantara ,  il  accourrutpromptement  au  fecours  des  af- 
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AndiN.S.Tj57-  fiegés  ,  6c  ayant  attaqué  brufquement  les  afliegeans  ,  il  les 

pouffa  fi  vivement ,  qu'il  les  contraignit  de  lever  Te  fiegeavec 
précipitation  ,  &  de  le  retirer  chez  eux  >  le  Conne'table  fier  de 
ce  premier  fuccès ,  fe  jetta  fur  les  frontières  de  Portugal,  cour- 

rut  &  ravagea  toute  la  campagne,  s'empara  de  quelques  pla- 
.....       ces  de  peu  d'importance  ,  6c  porta  de  tous  cotez  la  terreur.  Les Les    Calhllans    ̂    A-nr  f  r  .rC    ,         ,  ,      . 

fe  rcndmt  maî  Caftillans  ne  demeurèrent  pas  oiiirs  dans  les  autres  endroits  ; 

très  de  Mir.mda.  car  le  grand  Maître  d'Alcantara ,  &  D.  Diegue  Hurtado  de 
Mendoze  s'étant  joints  avecD.  Lopez  de  Zugniga  grand  Séné- 

chal de  Caftille  ,  ils  vinrent  tout  à  coup  avec  leurs  troupes 
mettre  le  fiege  devant  Miranda  fituée  fur  les  bords  du  Duero. 

Le  Connétable  D.  Ruyd'Avalos  ne  tarda  gueres  à  les  venir 
joindre  avec  fon  armée  ,  &  tous  quatre  ferrèrent  la  place  de  (i 

près  ,  que  les  affiegez  furent  obligez  de  fe  rendre.  Les  Portu- 
gais fe  voïant  battus  de  tous  cotez  commencèrent  à  rabattre 

de  leur  première  fierté  j  6c  on  commença  d'efperer  que  l'union 
êc  la  paix  feroient  bientôt  rétablies  entre  les  deux  Royaumes 

à  des  conditions  raifonnables  :  rien  ne  pouvoit  être  plus  avan- 
tageux aux  uns  &:  aux  autres, 

xxxiir  Dès   le  commencement  de  cette  guerre    deux  Religieux 

Deux  Religieux  prancifeains  dont  on  ne  fçait  pas  le  nom  ,  animez  du  defir  d'é- 
martyrifez  à  Gré-  tendre  la  Foi  de  J.  C.  eurent  la  generofité  de  prêcher  publique- aade.  ment  au  milieu  de  la  Ville  de  Grenade  les  veritez  de  nôtre 

fainte  Religion  devant  un  grand  nombre  de  peuple  qui  y  étoic 
accouru.  Les  Magiitrats  leur  envoyèrent  ordre  de  fe  taire  ,  èc 
de  fe  retirer  3  mais  ils  prêchèrent  avec  encore  plus  de  zèle  5 

quoique  le  peuple  les  chargeât  d'injures  6c  de  coups. Les  Prêtres  de  Mahomet  allèrent  trouver  le  Roi  pourfe  plain- 
dre de  l'infulte  que  ces  Et  rangers  faifoient  à  leur  Prophète. 

Le  Roi  ordonna  auflîtot  qu'on  le  laisitde  ces  Religieux,  6c 
que  l'on  en  fitune  promptejuftice  comme  de  deux  criminels  de 

Leze-Majefté  qui  ne  cherchoient  qu'à  troubler  l'Etat ,  6c  qu'à 
foulever  le  peuple.  Il  fut  aifé  aux  Maures  de  prendre  deux  per- 

fonnes  qui  n\i voient  ni  la  penfée  ni  la  volonté  de  s'enfuir  6c  de 
convaincre  ceux  qui  bien-loin  de  s'excuier  ,  faifoient  gloire 
de  la  chofe  dont  on  lesaceufoit.  On  leur  coupa  la  tête ,  leurs 

corps  furent  traînez  par  toutes  les  rués  de  la  Ville  parmi  les 

outrages  6c  les  invectives  de  la  populace.  Les  Chrétiens  depuis 
m  ce  tems-là  révèrent  ces  deux  Religieux  comme  Martyrs. 

Le  schUme*  coQ-       Le  Pape  Benoît  depuis  fon  élection  étoit  toujours  demeuré  à tinuë,  Avignon  j 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XIX.  49 
Avignon  i  mais  fe  voyant  abandonné  de  prefque  tous  les  Car-  An  de  N»S-  13P8. 

dinaux  ,  &  du  Roi  de  France  qui  s  etoit  entièrement  déclare  ce  envoye  en  Ef- 

contre  luv5  &  qui  le  tenoit  aflîegé  jufquesdans  fon  propre  ragne  des  Am- 

Palais  :  il  avoit  peu  d'efperance  de  pouvoir  s'oppofer  à  un  fi  e^tacLrHes 
grand  nombre  de  puiflans]  adversaires ,  &  peu  de  reflource  Rois  del'obcdié- 
f)our  fe  maintenir  dans  le  Pontificat  :  une  feule  chofe  qui  ceEenoill. 

e  foûtenoit  contre  la  haine  prelqu'univerfelle  que  tout  le 

monde  avoit  conçue  contre  luyjc'eft  que  tous  les  Rois  d'Ef- 
pagne  iuivoient  encore  fon  parti  avec  un  attachement  inébran- 

table  ,  malgré  les  follicitations  du  Roi  de  France  qui  n'avoit 
rien  épargné  par  le  moyen  de  fes  Ambanadeurs  pour  les  déta- 

cher de  l'obédience  de  Benoift.  Ils  leur  reprefenterent  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre  voye  d'éteindre  le  Schifme  qui  diviioit  les 
fidèles  ,  que  d'engager,  &  même  de  contraindre  par  la  force  ce 
Pape  à  renoncer  au  fouverain  Pontificat  ,  comme  il  l'a- 
voit  promis  &  juréfolemnellement  avant  fon  élection. 

Si  les  Ambaffadeurs  de  France   ne  purent  pas  obtenir  tout  . 

ce  qu'ils  fouhaittoient  5  ils  ne  laifTerent  pas  d'engager  les  Efpa-  rrrands  affcmbiée 
gnols  à  convoquer  une  Afîemblée  générale  des  Evêques  6c  des  en  Efpagne  fur  le 

Frfonnes  les  plus  diftineuées  par  leur  capacité  6c  leur  expe-  Sc  '  mc,  '  °Ll  1  ca r        •         ij-jtd         K  t      r>    •    j.a    *       n£  conclut  11. n. 
rience  ,  pour  examiner  les  droits  de  nenoiit.  Le  Roi  d  Arra- 
gon  nomma  Vital  de  BJanes  un  des  principaux  Officiers  de  fa 
Maifon,cvRaymond  de  France  un  des  plus  célébresCanoniltes, 

pour  aflîfter  de  fa  part  aux  conférences.  On  n'y  termina  rien  , 
&  quelque  defir  qu'edt  le  Roi  deCaftille  d'entrer  dans  les  fen- 
timens  de  la  France ,  les  affaires  demeurèrent  toujours  fur  le 

même  pied  où  elles  étoient  5  on  y  refolut  feulement  que  l'on 
feroit  les  efforts  pour  engager  efficacement  les  deux  Papes  à  ré- 

voquer l'excommunication ,  &  les  cenf  lires  qu'ils  avoient  fui* 
minées  l'un  contre  l'autre  5  6cque  d'un  commun  confentement 
[es  deux  parties  con viendraient  d'un  endroit  où  l'on  fe  com- 

muniquerait à  l'amiable  les  moyens  dont  on  pourrait  fe  fervir 
pour  faire  cefTer  le  Schifme ,  6c  pour  rétablir  une  paix  folide  6c 

confiante  dans  l'Eçlife. 

La  plus  grande  &  la  principale  partie  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  Pampelune  étoit  renverfée  depuis  plus  de  fept  ans.  Tout  le  Y  UV'  N  - 
monde  fouhaittoit  avec  ardeur  de  voir  ce  fuperbe  édifice  au  var refait  reparer 
même  état  ou  il  étoit  avant  fa  chute  5  mais  la  grandeur  de  la  l'Fglife-  Cathe- 

dépenfe  neceflaire  pour  relever  cette  Egiife  ,  efFrayoit  6c  rai-  jd:^e  dePamPc- 
lent.ifToit  la  ferveur  des  plus  zelez.  Le  Roi  de  Navarre  voyant 

Tome  IV.  G 
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donna  dans  cette  occafion  des  marques  de  fa  pieté  &.  de  fa  libé- 
ralité i  car  il  aflîgna  la  quarantième  partie  de  tous  fes  revenus 

pendant  lefpace  de  douze  années  ,  pour  contribuer  au  rétablit- 
lement  de  la  première  Eglife  de  fon  Royaume  ,  &  cela  par  un 
acte  public  donné  à  S.  Jean-Piedeport  au  pied  des  Pyrénées 
fur  les  frontières  de  France.  Cet  acle  en;  datte  du  25.  de  May 

r    8.-J.U     de  cette  même  année. 
te  Roi  de  Na-  .         -     t        •   .  A 

varre    pafl"e    en       Le  Prince  iouhaittoit  avec  une  extrême  paiTion  de  reçoit* 
F^nce.  vrer  [e  Comté  d'Evreux  &une  grande  partie  de  la  Norman- 

die que  fes  ancêtres  avoient  autrefois  poffedés  en  Fiance.  Il 
envoya  pour  ce  fujet  des  AmbafTadeurs  en  France  ,  afin  de 
ménager  avec  le  Roy  ce  recouvrement  j   mas  comme   leur 

négociation  fut  inutile  ,   il  refolut  d'y  paiTer  luy  -  même  , 
afin  de  reprefenter  à  la  Cour  fes  droits ,  dans  1  efperance  d'ob- 

tenir ce  qu'il  prétendoit.  Le  Roi  de  France  n'étoit  pas  parfai- 
tement guéri  de  fon  indifpofition  >  £c  il  avoir  encore  de  tems  en 

tems  des  accez  fâcheux  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  s'appli- 
quer aux  affaires  :  le  Roi  de  Navarre  fe  trouva  trompé  dans 

fes  efperances  5  ainfi  voyant  que  la  Cour  ne  paroiiToit  pas  dif- 
pofée  à  rien  céder  ,  il  retourna  dans  fes  Etats  au  mois  de  Sep- 

tembre de  l'année  1398. 
An  Je  N.  S»  139$       E)ès  que  Charles  fut  de  retour  dans  fon  Royaume  >  il  afTem- 

bla  les  Etats  afin  d'y  faire  reconnoître  pour  l'héritier  de  fa  coû- 

tai r  ou  r^nied-  ronne  ̂ e  Prince  fon  fils  ,  nommé  Charles  comme  luv  ,  qu'il 
ticr'defa  couron-  avoit  eu  l'année  précédente  de  la  Reine  fonEpoufe.  Il  voulut 
ne  lePrïceChar-  au{f1  qUe  tous  Jes  Ordres  du  Royaume   prêtaient  ferment  de 
Jcs  Ion  h  s  ,  qui    /•«'*•?<•  t,  •  >:i      »    *  »  1 
meurt    peu    de  hdelite  au  jeune  Prince ,  quoiquil  neut  encore  qu  un  an  ,  la 

tems  après  cérémonie  s'en  fit  à  Pampelune  le  27.  de  Novembre  5  mais  la 

joye  du  Roi  deNavarre  &  des  peuples  s'évanouit  bientôt  par  la mort  du  Prince  qui  arriva  peu  de  tems  après. 
xxxv.  Les  Portugais  fe  voyant  un  peu  humiliez  par  les  difgraces On  renouvelle         .,  ,     P  ••>       1         ir    1        •  1    r^  C 

latréve  .ncrehs  qui  leur  etoient  arrivées  dans  la  dernière  guerre  contre  la  Cai- 
Portupis  &  les  tille ,  prirent  des  fent i mens  plus  raifonnables  ,  ils  envoyèrent 

Caftai*  des  Ambafradeurs  en  Caftiile  pour  négocier  la  paix.  D.   Henri 

Roi  de  Caflille  dans  l'audience  qu'il  leur  donna ,  leur  déclara 

que  ce  n'étoit  point  luv  qui  avoit  rompu  la  trêve  ,  &  que  ja- 
mais il  ne  mettroit  obfhcleà  une  bonne  paix  >  pourvu  que  les 

conditions  en  fuilcnt  honorables  &  iùres.    Il  y  eut  fur  cette 
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matière  plufieurs  conférences ,  6c  l'affaire  ne  fe  termina  pas  AndeN\s.ijs8. 

fans  de  grandes  conteftations  de  part  6c  d'autre  5  mais  comme 
il  n'e'toit  pas  facile  de  conclurre  une  paix  perpétuelle  5  on  f  e 
contenta  de  renouveller  6c  de  confirmer  la  trêve  pendant  la- 

quelle on  pourrait  ménager  une  paix  folide. 

Le  Roi  de  Caftille  craignoit  de  le  voir  embarque'  dans  une 

guerre  contre  l'Arragon  où  tout  étoit  en  armes  j  car  des  Rois 
voifins  £c  ambitieux  manquent-ils  jamais  de  raifons  6c  de  pré- 

textes quand  ils  veulent  prendre  les  armes  ?  6c  chacun  ne  fe 

flatte-t-il  pas  de  la  bonté  6c  de  la  juflice  defacaufe. 

Le  Marquis  de  Villena  ne  laiffoit  pas  de  donner  de  Tinquîé-     1  e  Marquis  de 

tudeauRoide  Gaftille.  Il  croyoit  avoir  raifon  de  fe  plaindre  Vilknaiefofc  de 
des  Miniftres  ,  6c  ne  vouloir  point  venir  a  la  Cour  ,  quoiqu  on  de  caft.lle. 

l'en  follicitât  puiffamment:  comme  il  avoit  de  grandes  terres 

fur  les  frontières  de  Valence  ,  on  le  foupçonnoit  d'entretenir 
des  liaifons  fecrettes  dans  l'Arragon,  6c de  lolliciter  cette  Cour 
à  déclarer  la  guerre  à  la  Caftille  :  il  furvint  encore  une  nouvel- 

le affaire  qui  acheva  de  chagriner  le  Roi  de  Caftille  contre  le 
Marquis. 

D.  Pedrerllsdu  Marquis  de  Villena,  avoit  époufé  depuis       XXXVI, 

quelques  années  une  des  tantes  du  Roi  de  Caftille  5  6c  D.  Al-  ie^"fiicdu^r- 
phonle  frère  de  D.  Pedre.devoit  époufer   l'autre:  ces  deux  quis  >  époufe  uns 
PrincefTes  avoient  apporté  en  dot  chacune  trente  mille  Ducats,  des  ta  mes  du  Roi 
0  r  r-r    t   >  >  1  1      de  Caftille. 
cC  cette  lomme  avoit  ete  comptée  pour  payer  la  rançon  du 
Marquis  de  Villena  père  de  ces  deux  Seigneurs  ,  qui  avoit  été 

pris  par  les  Anglois  à  la  bataille  de  Najaro  ,  comme  nous  a- 
vons  rapporté  ailleurs ,  6c  pour  retirer  de  leurs  mains  D.  Al- 
phonfe  que  le  Marquis  fon  père  avoit  laiilé  en  otage  aux  An- 

glois jufqu'à  ce  qu'il  eut  achevé  de  payer  fa  rançon.  D.  Pedre 
mort  dans  la  célèbre  bataille  dAljubarrota  ,  étoit  père  du 
fameux  D.  Henri  deVillena,dont  on  dit  que  la  paiîîon  furieufe 

qu'il  avoit  pour  les  feiences ,  le  porta  jufqu'à  s'inftruire  dans  la 
Nécromancie-. nous  avons  encore  aujourd'hui  quelques-uns  de 
fes  Ouvrages  qui  donnent  idée  de  fa  penetration,de  fa  fubtiiité 
6c  de  (on  érudition  3  nonobstant  la  groffiereté  de  fon  ftyle  où  il 
mêle  le  Caftillan  avec  le  Latin. 

D.  Alphonfe  étant  revenu  d'Angleterre  ne  voulut  point  v5;**PhOTHe 
accomplir  Ion  mariage  avec  la  tante  du  Roi  de  Cal  tille  ;  le  pre-  d'époui'-r  la  fanw 
texte  dont  il  fe  fervit  fut  la  mauvaife  réputation  de  la  Princefie  du  Ko>  ̂   caflâ. 

qu'on  luy  avoit  deftinée  pour  époufe  ',  &  la  vie  déréglée  qu  elle  \\^é1^  JJ^Jj G  ij  dé. 
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de  ces  deux  PrincefTes }  prétendoit  que  l'une  étant  demeurée 

veuve ,  &  le  mariage  de  l'autre  ne  s'accomplifîant  pas ,  le  Mar- 
quis devoit  leur  rellituer  leurs  dots ,  &  l'argent  qu'il  avoit  re- 

çu. Le  Marquis  &D.  Alphonfe  fon  fils  qui  ne  vouloient  rien 

rendre  ,  cherchoient  l'un  &  l'autre  des  raifons  pour  s'en  dif- 
penfer  5  car  les  Grands  manquent-ils  jamais  de  prétextes  fpe- 
cieux  dans  defemblables  occafions  ?  comme  le  Roi  fouhaittoit 

avec  ardeur  de  réiinir  à  fa  couronne  les  grandes  terres  que 

pofledoit  le  Marquis  de  Villena  5  bien-loin  d'être  fâché  de  fon 
refus ,  il  fut  au  contraire  ravi  de  trouver  cette  occafion  pour 

exécuter  le  projet  qu'il  avoit  formé  depuis  longtems  de  fe  ti- 
rer par-là  de  l'inquiétude  que  luy  donnoit  fou  vent  ce  Mar- 

quis j  ce  qu'il  n'eût  pas  beaucoup  de  peine  à  faire.  Il  ne  reila 
plus  au  Marquis  que  les  Villes  d'Almanfa  &  de  Villena  qu'il 
avoit  eu  foin  de  bien  faire  fortifier  ,  &  dans  lefquelles  il  entre- 
tenoit  une  bonne  garnifon  Arragonnoife. 

xxxvil-  D.  Paul  de  Cartagene  ,  beaucoup  plus  connu   fous    le 
ConverGori  de  nom  dg  panl  de  Burços  ,  parce  qu'il  étoit  né  dans  cette  Ville Paul  d.-  lur^os  ,         \    r  '       \        C      r:    *  »  j ce  que  dans  la  luite  il  en  rut  hveque  ,  etoit  contemporain  du 

célèbre  D.  Henri  de  Villena ,  &  il  ne  céda  à  ce  grand  homme 
ni  en  capacité  ni  dans  fa  pafhon  pour  les  feiences.  On  ne  fera 

peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  un  précis  de  la  vie  de  Paul  de 
Burgos,  que  fa  profonde  érudition  a  rendu  fi  fameux  ,  &  qui 

eit.  devenu  un  des  plus  beaux  ornemens  de  l'Efpagne.  Il  étoit 
de  Burgos ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  né  de  parens- Juifs, 
&:  avoit  fait  dès  fa  jeunefïè  profe/îîon  du  Judaïfme  j  il  pafloit 
pour  un  des  plus  riches ,  &  il  étoit  fans  contredît  un  des  plus 

diftingués  &  des  plus  confiderables  de  fa  nation  :  il  s'étoit  par- 
ticulièrement appliqué  à  la  lecture  des  livres  facrez  ;  mais  il 

n'avoit  pas  pour  cela  négligé  les  autres  feiences  où  il  avoit  faic 
desprogrez  extraordinaires.  Ce  fut  la  pafhon  de  devenir  fça- 

vant  qui  l'engagea  à  lire  avec  attention  les  Ouvrages  que  Saint 
Thomas  d'Aquin  avoit  compofez  fur  les  matières  de  T  néolo- 

gie, cette  lecture  le  convertit,  il  ne  tarda  pas  longrems  à 

s'y  convaincre  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  6v  de la  f  uifïeté  de  la  fienne. 

Fait  Evêgue  Comme  fa  converfion  étoit  fincere ,  il  reçut  le  Baptême  ,  & 

de  Burgos  n'employa  fon  efprit ,  fa  capacité  &  (es  autres  talens  que  pour 
la  cléfenie  de  la  Religion  qu'il  venoit  d'embralîer  ,  cv  en  faveur 
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de  laquelle  il  compofa  des  livres  admirables: ce  fut  pour  recoin-  An  ̂e  NS>  z  ***• 

penfer  fou  érudition,fon  zèle  6c  fa  vertu  , qu'il  fut  élevé  dans  la 
fuite  aux  premières  dignitez  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  j  car  ayant 
été  fait  d'abord  Archidiacre  de  Trevigno,  il  fut  quelque  tems 
après  nommé  Evêque  de  Cartagene,  6c  enfin  élevé  fur  le  fiege 
Epifcopal  de  Burgos  fa  patrie  :  on  ne  pouvoit  moins  faire  pour 

reconnoître  fa  vertu ,  l'exemple  qu'il  venoit  de  donner,  6c  les 
avantages  que  la  Religion  tiroit  de  la  converfion  de  ce  grand 
homme. 

Il  fut  encore  dans  la  fuite  Grand  Chancelier  de  Caflille  ,  c'en:    Grard  Chance- 

une  des  premières  charges  de  la  Couronne.  On  luv  confia  me-  [j^  ™|r   j^ 
me  le  foin  de  l'éducation ,  &  de  Pinitruction  du  Roi  D.  Juan  IL  Roi  J.  an  il. 

marque  éclatante  de  l'extrême  confiance  que  l'on  avoit  en  fa 
vertu  &  en  fa  fincerité  ;  ce  qui  eft  rare  6c  extraordinaire  dans 

tous  ceux  de  cette  Nation  ,  comme  l'aiTùroit  Paul  de  Eurgos 
lui-même?  car  il  difoit  qu'il  étoit  dangereux  de  confier  aucune 
charge  publique  aux  Juifs  naturellement  doubles  ôdmpoiteurs, 
fur  la  probité  6c  la  foy  defquels  on  ne  doit  nullement  comp- 

ter également  inutiles  &  dans  la  paix  &  dans  la  guerre,  6c  pref- 

que  toujours  pernicieux  à  un  état.  C'eitle  fentimentque  l'on 
doit  porter  de  ceux  qui  demeurent  opiniâtres  dans  leur  Loi.  Et 
bien  des  gens  ne  biffent  pas  de  porter  le  même  jugement  de 

ceux    qui  en  defcendent  ,  bien  qu'ils  fe  foient  convertis ,  & 
qu'ils  faffent  profeffion  du  Chriflianifme.- 

Paul  de  Burgos  avoit  eu  cinq  enfans  ,  quatre  garçons  5c  Les  erfan?  <î« 

une  fille  de  la  femme  qu'il  avoit  époufée  avant  que  d'être  Paui  ae  BurS0Sr 

Chrétien.  L'aîné  quis'appelloit  D.  Gonzale,  prefqu'auïïi  il- 
luftre  que  fon  père  pour  les  éminentes  qualitez  ,  fut  d'abord 
élevé  à  l'Evêché  de  Plafencia  6c  enfuite  à  celui  de  Siguença. 
Le  fécond  nommé  D.  Alphonfefut  Dovende  Segovie  6c  de 
Compofïelle ,  6c  fucceda  quelque  tems  après  à  fon  propre  père 

dans  l'Evêché  de  Burgos.  Nous  avons  encore  aujourd'huy  un 
de  fes  ouvrages  imprimez ,  dont  le  ilyle  eft  fupportable.  C'eft. 
une  efpece  d'abrégé  des  principales  actions  de  tous  les  Rois 
d'Efpagne  5  fous  le  titre  d'Aï  ace  ph  deo/è  ou  Recapitulation.  Le 
m^11le  P'  Alphonfe  avoit  compofé  un  fécond  ouvrage  qu'il  a- 
voît  mntxAéiDcfct/for  umfidei^ou Defenforiumcatholicji  verita-* 
tis  T  en  fiveur  des  Juifs  nouvellement  convertis  pour  les  confir- 

mer dans  la  fov  qu'ils  venoient  d'embrafler.  Les  deux  autres 
garçons  de  Paul  de  Burgos  s'appelloient  D.  Pedre  6c  D.  Alvar, 

Giij 
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D.  Juan  II.  Roi  de  Cafèille  >  elle  cfè  écrite  afTez  au  long  ,  &le 
Itile  en  cft  allez  agréable  au  moins  une  bonne  partie ;  cependant 

la  vérité  eft  que  l'Hiftorien  D.  Alvar  Garciede  Sainte  Marie  , 
ne  fut  jamais  le  fils  de  Paul  de  Burgos  5  mais  feulement  fou 

frère  ;  quoiqu'il  en  foit  >  la  chronique  ou  l'Hifloire  de  Juan  II. 
n'efl  pas  d'une  même  main  5  plaideurs  y  ont  travaillé,  6:  en 
particulier  D.  Ferdinand  Perez  de  Guzman  ,  Seigneur  de 
Batrés  qui  y  a  mis  la  dernière  main  ,  on  fera  peut-être  curieux 
de  connoître  la  pofterité  de  ce  Seigneur, 

xxxviil.  L'Aveul  de  D.  Perez  de  Guzman  s'appeuoit  D.  Pedro  Sua- 
Porterité  de  D.        de  -poJede    Grand  chambellan  du  Roi  D.  Pedro .    6c  fon PcrezdeGuzman  '  k  n   j      c  1    r^  '  1  <~     i 

père  nomme  D.  Pedro  auarez  de  Guzman  eto't  grand  Garde- 

note  d'Andaloufie.  D.  Herhan  Perez  époufa  la  Marquife 
d'Avellaneda  de  l'illuflre  Maifon  de  Miranda  ,  &  de  cette  fem- 

me &  d'une  autre  féconde  ,  il  railla  plufieurs  enfans?  l'aîné  de 
tous  &  qui  fut  le  chef  de  la  maifon,6c  l'héritier  des  grands  biens 
qu'il  pofTedoit ,  fut  D.  Pedro  de  Guzman  qui  fut  marié  avec 
Donna  Marie  de  Ribera  fille  du  Seigneur  de  Malpica  ;  De  ce 

mariage  il  ne  fortit  qu'une  fille  appellée  Donna  Sanche  de 
Guzman  qui  devint  par-là  unique  héritière  de  la  Maifon  de 
Guzman.  Le  Roi  D.  Ferdinand  qui  du  côté  de  fa  mereétoit 
allié  à  Donna  Sanche  ,  la  maria  kiy-même  avec  D.  GarcilafTo 

de  la  Vega  ,  de  l'ancienne  Maifon  de  Feria  5  celui-ci  fut  Grand 
Commandeur  de  Léon  &  Ambanadeur  à  Rome  ,  6c  nous  au- 

rons fouvent  lieu  de  parler  de  lui  dans  le  cours  de  cette  Hiftoi- 
re  ,  il  acheta  la  Ville  delà  Cuerva  ,  où  lui  6c  fa  femme  furent 
inhumez  ,  6c  il  hérita  de  la  Ville  de  los  Arcos  :  il  laiffa  plufieurs 

enfans.  L'aîné  de  tous  s'appelloit  D.  Pero  LafTo  de  la  Vega ,  Se 
le  fécond  nommé  D.  GarcilafTo ,  le  plus  accompli  cavalier ,  & 
en  même  tems  le  plus  fameux  Poète  Efpagnol  de  fon  tems. 
Nous  rapporterons  dans  un  autre  endroit  fa  mort  funefte.  D. 
PedroLifïb  époufa  Donna  Marie  de  Mendoze  de  la  Maifon  de 

l'Infantado  5  fon  fils  D.  GarcilafTo  de  la  Vega  fe  dilHnguapar 
fa  valeur  6c  fes  autres  grandes  qualitez  j  D.  Pedro  Lafîo  de  la 

Vega  fon  Petit-Fils  fut  le  premier  Comte  d' Arcos ,  il  réiinit 
dans  fa  maifon  par  le  moyen  de  Donna  Alphonfe  Nignofa 
mère ,  deux  autres  familles  également  iiluftres,  celle  des  Dava- 

los  6c  celles  des  Nignos ,  Comtes  d'Agnover  5  mais  revenons  à 
D.  Hernan  Perez  de  Guzman ,  qui  fut  un  des  principaux  du 
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Confeil  du  Roi  de  Caftille ,  &  qui  aima  beaucoup  les  fçavans  An  de  N.S.  13*8. 

Odes  fciences  dans  lei quelles  il  lit  luy  même  de  grands'  progrez . 
Outre  FHiitoire  du  Roi  Jean  II.  qu'il  mit  à  la  perfection ,  il 
compofa  encore  un  autre  bel  ouvrage  fur  les  grands  hommes 

de  fon  fiecle  ,  6c  plufieurs  autres  livres  fort  eftimez. 

Toute  l'Europe  Chrétienne  étoit  dans  la  dernière  déflation  p^te  ̂'inon - 

par  le  funefte  fchifme  qui  divifoit  les  Fidèles  depuis  tant  d'an-  dation  dan»  i'Ar- 

nées ,  Se  par  le  peu  d'efperance  que  l'on  avoir  d'en  voir  fi-tôt  raSoa* 
la  fin.  Les  deux  Papes foit  qu'ils  fuflent  également  convaincus 

de  leurs  droits,  6c  de  la  validité  de  leur  élection  ,  foit  qu'ils  fuf, 
(av  éblouis  de  l'éclat  de  la  première  dignité  de  l'Egliie  dont 
ils  écoient  revécus ,  ne  paroiiloient  nullement  difpofez  à  re- 

noncer au  fouverain  Pontificat ,  ni  à  faire  cefler  le  fcandale  > 

mais  pour  comble  de  malheur,  la  pefte  qui  avoit  commencé 

â:s  l'année  précédente  à  faire  de  terribles  ravages  dans  une 
partie  de  l'Europe,  continuoit  encore  à  défoler  un  grand  nom- 

bre de  Provinces  ,  &  enlevoit  tous  les  jours  une  infinité  de 
perionnes  de  tout  âge  ,  de  tout  fexe ,  de  toute  condition  , 
for  tout  depuis  Barcelonne  en  courant  toutes  les  coftes  de 

Languedoc  &  de  Provence  jufqu'à  Avignon,  d'ailleurs  la 
plupart  des  rivières  dEfpagne ,  &  entr'autres  FEbre  ôcl'Orba 
avant  rompu  leurs  digues ,  a  voient  achevé  par  leurs  déborde- 

mens  de  ruiner  les  Provinces  qu'elles  arrolent,  c'étoit  un  fpec- tacle  affreux  de  voir  les  débris  des  maifons  renverlées ,  les 

campagnes  inondées ,  les  hommes  6c  les  troupeaux  entraînez 
par  les  eaux. 

Dès  que  les  pluves  eurent  celle  ,  que  les  rivières  eurent  re-     Le  poJ  4.^ 
pris  leur  cours  ordinaire,  Se  que  le  tems  permit  de  fe  mettre  en  ragon  vat  ni.  les 

chemin. Le  Roi  d'Arragon  paitit  de  Barcelonne  pour  fe  rendre  Eta  s  a  ianasof* 
à  SarragoiTe  dans  la  relolution  d'y  tenir  les  Etats  Généraux  du 
Royaume  dont  l'ouverture  fe  fit  le  25?.  d'Avril  dans  FEglife  de 
S.  Sauveur.  Sa  Ma  jefté  revêtue  des  ornemens  Royaux  s'étant 
rendue  dans  l'Auemblée ,  monta  fur  le  trône  qui  luy  avoit  éjé 
préparé ,  6c  fit  à  tous  les  Députez  une  belle  harangue  par  rap- 

port à  la  fîtuation  des  affaires  prelentes.  Voici  à-peu- près  la 
manière  dont  il  leur  parla. 

Ce  n'en:  ni  par  la  vove  des  armes  ni  par  les  nombreufes  ar-  u     n  i  (cours  duRoi 
mécs  que  feconfer vent  les  Monarchies ,  c'eft  l'union,  c'elt  la  <c  »«**«• 

fidélité  desfujers ,  c'eft  FafTe&ion  qu'ils  ont  pour  leur  Souve-  " 
rain  qui  tait  i.i  fureté  des  Royaumes  :  quand  les  Hiftoires  ne  '  : 
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AndeN  S.  rj*s.  „nous  en  fourniroient  pas  une  infinité  d'exemples  étrangers, 

„  nous  pourrions  en  trouver  parmi  nous  des  preuves  domefti- 
,  o  ues. Par-là  nôtre  Roïaume,  dont  les  commencemens  étoient 

,  u  foible*  ,  s'cfï  élevé  à  ce  haut  point  de  grandeur  ou  nous  le 
„  voyons  aujourd'huy ,  6c  nous  avons  fait  palier  la  gloire  de  nô- 
„cre  nom  jufques  dans  les  pays  les  plus  reculez,  nos  Pères  refu- 
„giezfurlacime  des  Pyrénées  &  dans  les  forêts  impratiqua- 
„bles  de  ces  montagnes,  ont  fçû  conferver  &  defFendre  leur  li- 
„berté ,  moins  encore  par  leur  valeur ,  que  par  les  antres  6c  les 

„ cavernes  inacceflîbles  où  ils  s'étoient  retranchez.  Nous  fom- 
„ mes defeendus dans  la  plaine,  6c  nous  ne  nous  fournies  pas 

„  feulement  contentez  d'étendre  nôtre  domination  dansl'Ef- 
„ pagne  5  nous  avons  encore  fournis  plufieurs  autres  peuples , 
„6c  réiini  à  nôtre  couronne  toutes  les  Ifles  de  la  Méditerranée 
„  voifine  de  nôtre  Royaume  ,  la  Sardaigne ,  la  Sicile ,  5c  pref- 

„quc  toute  l'Italie  ont  fervide  champ  à  vos  triomphes  ,  &  en 
„confer  vent  encore  les  monuments  j  mais  nous  fommes  moins 
„ redevables  de  tous  ces  avantages  à  la  terreur  de  nos  armes 

,,qu  a  la  bonne  intelligence  de  vos  ancêtres  avec  leurs  fouve- 

„rains.  L'invincible  Roy  D.  Sanche ,  6c  le  Roi  D.Pedro  fon  fils 

„ ayant  conquis  la  Ville  d'Huefca  fur  les  infidèles  plutôt  par 
„  leur  propre  courage,  que  par  le  nombre  de  leurs  foldats  , 

„  for  tirent  enfin  de  ce  s  antres  inacceflîbles,  Se  de  ces  forêts  é- 
M  paiues  où  leurs  pères  avoient  été  contraints  de  fe  cacher.  Ils 

„.defcendirent  dans  la  plaine  ,  ils  s'avancèrent  jufqu  a  cette 
,,  Ville  fameufe  où  nous  fommes  aujourd'huy  afTemblez,&  que 
„  1  îlluftre  Roi  D.  Alphonfe  enleva  aux  Infidèles.  Ne  fut-ce  pas 

„  alors  que  ce  grand  Prince  en  ayant  fait  la  Capitale  de  ion 
„  nouvel  Empire ,  fraya  aux  Rois ,  fes  fuccefTeurs  ,  un  glorieux 
„  chemin  à  de  plus  illultres  conquêtes  qui  enlevèrent  dans  la 
„  fuite  aux  Mores  les  belles  6c  riches  Provinces  qui  compofent 
„  nôtre  Royaume  5  mais  pourquoi  vous  rappeller  les  exemples 

„ parlez.  Plufieurs  de  vous  ne  font-ils  pas  témoins  qu'avec  une 
,, poignée  d'Arragonnois  ;  car  à  peine  avions-nous  500.  che- 

„vaux ,  nous  avons  taillé  en  pièces  une  multitude  prefqu'infi- 
„nie  de  Siciliens  rebelles  qui  vouloient  fecoiïer  nôtre  domina^ 

„tion  i  èc  fi  nous  avons  éteint  la  révolte  6c  fournis  à  nôtre  cou- 

„  ronne  ces  Infulaires  3  j'avouerai  avec  plaifirque  c'eit  l'efFet 
„de  vôtre  valeur  6c  de  vôtre  fidélité.  Si  vous  avez  été  victo- 

,j  rieux ,  vous  avez  fçû  profiter  habilement  de  vôtre  victoire  i & 
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&  fi  quelquefois  vous  avez  été  vaincus,  vous  avez  trouve',,  AndeNS.i?**, 
dans  vous  même  &  dans  vôtre  union  des  rellources  >  vos  en- tc 

nemis  n'ont  pu  vous  opprimer  ,  Se  vous  avez  fçù  le  moïen tc 

de  vous  relever  avec  plus  d'éclat  &  de  gloire  qu'auparavant.  u 

Je  prie  le  Ciel  qu'il  récompenfe  conformément  à  mes  dé-cc 

ïîrs  les  fervicesimportans  que  vous  avez  rendus  à  cette  Cou-  cc 

ronne  par  vôtre  valeur  ;  de  mon  côté  je  n'oublierai  jamais  " 

les  obligations  que  je  vous  ai ,  &  j'en  tiferai  toujours  avec  " 
vous  d'une  manière  qu'on  ne  pourra  rJ  m'aceufer  ni  même  c 

me  foupçonner  d'ingratitude:mais  pour  ce  qui  regarde  l'état <c 

prefent  de  nos  affaires,  vous  n'ignorez  pas  que  je  ne  vous  aïe  u 

ici  raflemblez  que  pour  rendre  l'hommage  accoutumé  & cc 

prêter  le  ferment  de  fidélité  à  moy  &  à  mon  fils.  Je  compte  " 
fi  fort  fur  vôtre  fidélité ,  &  fur  le  zèle  que  vous  avez  pour  a 

la  gloire  du  Royaume  ,  &  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne" 
Alliez  l'un  &  l'autre  avec  l'affection  que  j'ai  lieu  d'attendre  u 
de  vous.  c( 

Les  Etats  fe  conformèrent  aux  volontez  du  Roi ,  6c  le  fer-  X  t. 
r  s    *  1  •  'cj  f  -        ̂ e    Bata'd    de 

ment  rut  prête  avec  les  cérémonies  accoutumées  ce  du  conlen-  Tar(jc,  enrre  en 
rement  unanime  de  tous  les  ordres  du  Royaume.  L'allcsrefle  Arragon  le  f  ifit 
univerfelle  de  tout  PArraçon  après  cette  cérémonie  fut  trou-  ï*e  Term« :  J"jfj 
11'  h  l     r       j>  11  j        1»      r    ''  en  eft  chafle 
blee  par  1  appreheniion  d  une  nouvelle  guerre  dont  1  on  le  &  fe  rttire  ta 
voyoit  menacé  du  côté  de  la  France.  Car  le  Bâtard  de  Tardes,  France. 

(1  )  ayant  pafifé  les  Pyrennées  à  la  tèce  d'un  corps  de  troupes , 
s'étoit  faifi  de  Termes  eu  Arragon  fur  les  frontières  de  Na~ 

(1)  LeBât-rd  deTardes.  Toute?  ces  vûë  de  piller  &  de  vang-r  quelque 

irruptions  des  François  fojt  da  ,s  l' Ar-  querelle  p  ̂rtiçu'iere  ;  car  en  c    rems- 
rago -,  (bit dans  la  N.ivarre  ,nj  fe  fai-  là  le<  Se  gne  ts  &  même«>)es  Gentils- 
foiert  point  par  i'au  honte  ju  Roi;car  hommes    fierTez    n'att  ndoient    .ont 
outre  que  les  François  avoient  <.n  te  l'ordre  du    Souver  i.i    '  o  ;r  faire  la 
tems  là  allez  d' ̂ ccup  tion  chez  eux  ,  gue  re  ;  mais  chacun  la  faiio.t  à  fon 
(bit rar  le^divifîon^  intelt.nes  qui  de-  \oifin  ou  à  fon  enn.mi  >  le  on  qu'il  !a 
çhiio  enc  ce  Royaume.foit  par  les  gULr-  croyo.t  ne -eu',  i'  e  ou  ava  tag  uf  pour 
res  des  Ang'ois ,  co  tre  le  quels  ils  a-  lui-même  &  pour  tes  vaiîaux  :  peut- 
Voienc  àfe  defiendre>&  qui  étoient  foii-  êcre  que  cette  expedit.on  le  faifoit  par 
tenus  pai  la  Re.n-deFiance,Ifabeaude  ordre  de  Mathieu  ,  Comte  de  Foix  , 

Bavire  époufe du  Koi  Charles  Vs.  La  pour    fe   vangei  de    l'injufticc    qu'il 
Cour  de  France  paroilTot  en  ce  tems-  croyo.t  que  les  Arragonois  lui    voient 
h  d  allez  boine  inttl  igence  avec  les  fa. te  ,  en  donnant  ieur  Cou.onne  au 

Roi^d'Arragon  &  les  autres  qui  re-  Duc  de  Monb.anc,  au  préjudee  de 
gnoitnt  en  E  pagne.  Ainfi  ces  c  urfes  Jeanne  d'Arrag  m     femme  du  loi  te 
dis  F  a  coi  n'ét>  ient  lelon  toutes  les  de  Foix  ,  peut-  être  aulîîqne  ce  Bà- 
apparences  que  d'expéditions  que  fai-  tard  de  Ta  d  s  ,  étoit  un  Bâtard  de  li 
fo.ent  les  Sci^  eurs  particuliers dans  la  Manon  de  Foix, 

Tome  IY,  H 
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An  de  N  S.  139s.  varre.  Cette  hoililité  impreVuë  caufa  une  terrible  allarme 

dans  le  Royaume  par  la  crainte  que  ces  petits  commence- 

mens  n'eiuTent  de  plus  facheufes  fuites.  D.  Gille  Ruyz  de 
Lihorri  qui  avoit  le  Commandement  gênerai  dans  l'Arra- 

gon ,  ramaila  promptement  ce  qu'il  put  trouver  de  vieilles 
troupes  ,  &  fuivi  de  la  plupart  de  la  Nobleffe  qui  monta  à 
cheval,  il  marcha  contre  les  ennemis  pour  les  attaquer  ;  mais 

les  François  n'attendirent  pas  fon  arrivée  >  car  ne  fe  vovant 
pas  en  état  de  foùtenir  les  efforts  des  Arragonois  ,  ils  aban- 

donnèrent avec  précipitation  la  place  dont  ils  s'étoient  ren- dus maîtres ,  6c  fe  retirèrent  honteufement  en  France  à  la 

confufion  du  Comte  de  Foix  qui  les  avoit  envoyez  pour 

foùtenir  les  droits  qu'il  prétendoit  avoir  fur  la  Couronne  d  Ar- 

gon. 
La  Reine  de 

Sicile  accouche 

d'un    fils    qui 

Cependant  la  Sicile  n  etoit  pas  entièrement  tranquille  , 
quoique  les  Rebelles  eufïent  été  contraints  de  fe  foumettre  6c 

raeîttt  jeune.1"  d'accepter  l'amniftie  qu'on  leur  avoit  offerte.  Il  y  avoit  quel- 
que eîperance  de  voir  bientôt  renaître  le  calme  6c  la  tran- 

quillité par  la  naiffance  d'un  fils  dont  la  Reine  de  Sicile  ac- 
coucha le  17.  Novembre  &  qui  fut  nommé  D.  Pedro  ,  6c 

qui  auroit  été  l'héritier  des  Royaumes  de  (es  ancêtres  h*  une 
mort  trop  précipitée  n'eût  enlevé  bientôt  ce  jeune  Prince  à  la 
terre ,  de  prefque  en  même  tems  la  Reine  fa  mère  comme 
nous  le  raconterons  dans  la  fuite.  La  crainte  de  voir  leRo- 
vaume  exposé  à  de  nouveaux  troubles  fît  fucceder  à  la  joye 
publique  la  trifleffe  6c  les  larmes, 

x  L I  Quelque  tems  après  le  Roi  de  la  Reine  d'Arragon  furent 
Le   Roi  &  la  facrez  à  SarragofTe  félon  la  coutume  5  cette  augufte  ceremo- 

Keinedwrragon  nie  fe  fît  au  mois  d'Avril  de  l'année  1199.  &  Km  6c  l'autre iont couronnez  a  ,  .      ̂   ,  1      1     j-      ;    ' 
Sarrjgoffc.  reçurent  la  Couronne  ,  6c  les  autres  marques  de  la  dignité 

An  de  n-S.i?*;.  Royaïle  c^es  mains  de  D.  Ferdinand  d'Heredia  ,  Archevêque 

de  cette  ville.  On  accorda  aufîî  à  D.  Alphonfe'  d'Arragon  , 
Marquis  de  Villena,  la  permifîîon  de  mettre  dans  fes  armes 

celles  du  Royaume  d'Arragon  ,  de  afin  de  le  recompenfer  en 

quelque  manière  de  ce  qu'il  perdoit  en  Caftille,où  l'on  avoit 
confiiqué  tous  fes  biens  pour  les  réunir  «à  la  Couronne  ,  on 

xltt.         ̂ Ln  donna  le  Duché  de  Gandie. 

Le  Roi  d'Arra-       Cependant  le  Pape  Benoift  fe  trouvoit  dans  le  dernier  em- 
A°mi  fSî?re  Jff15  barras  ,  prefque  tous  les  Cardinaux  l'avoient  abandonné  ,  6c 
Pape  Btnoît.       pour  comble  de  malheur ,  il  etoit  aiiiege  par  les  ennemis. 
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Le  Roi  d'Arragon  qui  étoit  toujours  dans  fes  intérêts  lui  en-  AndeN.  s.  ?;8. 
voya  deux  perfonnes  de  réputation  6c  de  confiance.  L'un 
étoit  D.  Zerbillon  Zamamo  ,  un  des  plus  fameux  Jurif- 

confultes  &  Canoniftes  de  ion  tems,  l'autre  s'appelloit  Martin, 
Religieux  de  S.François,6c  qui  par  fa  fcience  n'étoit  pas  moins 
illuitre  que  fon  Collègue.  Ces  deux  grands  hommes  avoient 
ordre  du  Roi  leur  maître  de  conférer  avec  Benoît  pour  cher- 

cher enfemble  les  voyes  les  plus  efficaces  6c  les  plus  promptes 

pour  e'teindre  le  Schifme.  Le  Pape  leur  répondit  qu'il  remet- trait volontiers  fes  intérêts  entre  les  mains  des  Princes  cîe  fon 

obédience  ,  6c  qu'il  s'en  raporteroit  particulièrement  à  la  dé- 
cifion  des  Rois  de  France  &  d'Arragon  >  que  pour  lui  il  ne 
défi roit  rien  avec  plus  de  paillon  que  de  voir  au  plutôt  ce/Ter 
ce  fcandale  >  mais  que  cependant  il  vouloit  bien  les  avertir 
de  ne  fe  pas  laifler  éblouir  par  les  belles  apparences  de  paix  , 

6c  qu'ils  priifent  bien  garde  que  fous  prétexte  de  la  vouloir 
rendre  à  PEgliie,  il  ne  la  replongeaient  dans  une  plus  grande 

confufion  ,  en  violant  les  droits  de  l'équité. 
Les  deux  Ambailadeurs  après  avoir  reçu  la  réponfe  6c    ̂Y°n*enFran- t  •     i  t       r  i      -r.  ->       J  k  ■  *  ce    K    le     trou- 

connules  véritables  ientimens  du  Pape  Benoit  partirent  d'A-  vent  à  l'Affen*. 
vignoni  èc  fuivant  les  ordres  exprès  qu'ils  en  avoient  du  blée  d?  Pans. 
Roi  d'Arragon ,  ils  fe  rendirent  à  la  Cour  de  France  pour 
rendre  compte  au  Roy  du  fuccès  de  leur  négotiation  ,  6c  de 

.ce  qu'ils  croyoient  qu'on  devoit  efperer  du  Pape.  Le  Roi  de France  fit  auiiitôt  tenir  une  Aflèmblée  extraordinaire  à  Paris 

pour  délibérer  fur  cette  importante  affaire.  On  y  refolut  d'en- 
voyer inceflamment  des  Députez  à  Benoit  pour  le  prier  de 

vouloir  bien  fans  tant  de  délais  prendre  au  plutôt  les  moyens 

les  plus  convenables  de  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife  j  que 

pour  cela  il  falioit  qu'il  fe  trouvât  lui-même  au  Concile  que 
l'on  étoit  refolu  d'ailembler,  de  qu'il  remit  (es  intérêts  entre 
les  mains  des  Evêques  qui  compoferoient  cette  augufte  Au 
femblée  ,  que  pour  fa  perfonue  ,  on  lui  donnerait  toutes  les 

sùretez  qu'il  pourrait  defirer ,  6c  que  le  Roi  de  France  lui 
engageoit  fa  parole  Royalle  qu'il  lui  ferait  fournir  tout  ce  qui 
lui  ferait  neceflaire ,  6c  qu'il  donnerait  de  fi  bons  ordres  que 
nul  ne  ferait  aflez  hardi  pour  lui  caufer  le  moindre  chagrin, 
!  Pendant  ces  négotiations  qui  occupaient  alors  toutes  les  ̂ tïîï. 

Puiflances  Chrétiennes  de  l'Europe.  D.  Pedro  Tenorio  Ar-  dro°T«norS  A? 
chevèque  de  Tolède  mourut  en  Caitiile  un  vendredy  n0  de  rhevêque  ds 

H   jî  Tolcdç» 
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AadeN.S.i^.  Nov.  de  la  même  année  135)5?.  Néanmoins  l'Epitaphe  qui  effc 
fur  fon  tombeau ,  &  que  Ton  voit  encore  aujourd'huy  dans 
une  Chapelle  de  l'Eglife  Cathédrale  qu'il  avoit  fait  faire,  fixe 
la  mort  de  ce  Prélat  au  18.  de  May  jour  de  la  Pentecôte.  C'é- 
toit  un  des  plus  grands  perfonnages  de  fon  fiécle  j  fi  l'étendue 
de  fon  génie  le  rendoit  capable  de  former  les  plus  vaftes  pro- 

jets 5  il  n'a  voit  pas  moins  de  fagefle,&:  d'habileté  pour  les  con- 
duire ,  de  courage  &:  de  promtitude  pour  les  exécuter.  En  un 

mot  il  étoit  également  propre  pour  les  affaires  &  pour  la 

guerre. Il  fut  fait  d'à-  D.  Pedro  Tenorio  étoit  de  Tavira  en  Portugal  ;  d'autres  di- 
bord  E ivê<lu^d  fent  qu'il  étoit  né  à  Talavera  dans  le  Royaume  de  Tolède  5 
enfuite  Archer  cen'eh;  point  ici  le  lieu  d'examiner  les  raifons  que  Martin  ap- 
vêque  de  fo-  porte  pour  appuyer  fon  fentiment  5  pendant  fa  jeunefle  il  étu- 
*  dia  le  Droit  ,6c  y  fit  de  grands  progrès  5  il  fut  dans  la  fuite 

obligé  de  fortir  de  Caftille  avec  fes  frères  pour  ne  point  fe  trou- 
ver engagé  dans  les  guerres  Civiles  qui  déchirèrent  ce  Royau- 
me fous  le  règne  du  cruel  D.  Pedro.  Quand  il  fut  de  retour 

en  Efpagne  ,  il  fut  d'abord  élu  Evèque  de  Conimbre  j  mais 
quelque  tems  après  le  Pape  qui  connoifloit  le  rare  mérite  de  ce 

grand  homme  le  transfera  à  l'Archevêché  de  Tolède ,  fans 
qu'il  eut  fait  la  moindre  démarche  pour  le  briguer  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  raporté  plus  haut. 

Edifices  &  fon-      j[  employa  la  plus  grande  partie  des  revenus  immenfes  de 

cet'  Archcvlguï  ̂ on  Archevêché  à  faire  bâtir  prefque  dans  toute  fa  Province de  fuperbes  édifices  publics  ,  avec  une  magnificence  Royalle 

&:  beaucoup  au-deiïus  de  ce  que  fembloit  demander  la  condi- 
tion d'un  fimple  particulier.  Il  en:  vray  que  ce  Prélat  étoit 

très  réglé  dans  fa  maifon  j  très  modefte  dans  fon  train  & 
dans  fon  équipage  aiuTi-bien  que  dans  fa  cable  ,  ainf!  il  confa- 

croit  au  foulagement  des  pauvres  &  des  malheureux,&:  à  l'em- 
bellifTement  du  Royaume  les  grandes  fommes  qui  lui  refioient 

par  le  retranchement  qu'il  faifoit  dans  fa  Maifon  :  qualitez 
rares  &:  qui  ne  fe  rencontrent  que  dans  les  grands  hommes 

&les  génies  du  premier  ordre.  Il  fît  lui-même  relever  &  rebâ- 
tir à  Tolède  le  Pont  de  S.  Martin,  qui  avoit  été  abbattu  du 

tems  des  guerres  Civiles  entre  le  Roi  D.  Pedro,  &:  le  Roi  D. 
Henri,  if  fit  encore  bâtir  fur  le  panchant  dune  petite  Colline, 
proche  de  cette  même  Ville  au  -  deflous  du  Tage  un  magnifi- 

que Château  à  peu  près  dans  le  même  endroit  où  étoit  autre- 
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fois  le  fameux  Monailere  de  Saint  Servand.  Ceft  à  lui  qu'on  An  <*e  N  S- i$*s. 

eft  redevable  du  luperbe  Cloître  qui  eft  uni  à  l'I  glile  Cathé- 
drale de  Tolède  ,  6c  dans  laquelle  il  lit  faire  une  riche  Chapelle 

où  eft  fon  tombeau ,  &  celui  de  D.  Vincent  de  Ealboa,Evêque 
de  Plaçenciafon  ami  particulier  5  il  fonda  pour  le  fervice  de 
cette  Chapelle  feize  Chapelains ,  deftinez  à  faire  tou.  les  jours 

l'Office  Divin  ,  &  y  offrir  des  prières  pour  le  repos  de  fon  ame 
Se  de  celle  de  (es  ancêtres  :  la  haute  Tour  que  l'on  voit  encore 
aujourd'huy  à  Alcala  la  Real ,  fur  les  frontières  du  Royaume 
de  Grenade  eft  auffi  l'ouvrage  de  ce  grand  Archevêque  ,  qui 
la  fit  bâtir  pour  fervir  comme  de  Phare  ou  toutes  les  nuits  on 
allumoit  des  Fanaux ,  afin  que  les  Efclaves  qui  pouvoient  fe 

fauver  d'entre  les  mains  des  Maures  ,  piuTent  fe  rendre  sûre- 
ment dans  les  terres  des  Chrétiens.  Tous  ces  fuperbes  ou  vra- 

ges  n'épuiferent  ni  fa  libéralité  ni  (es  revenus  :  comme  il  trou- 
voit  dans  l'économie  de  fa  Maifon  de  grandes  reflources ,  il  fît 
bâtir  avec  encore  plus  de  magnificence  à  Talavera  un  Mona- 

ftere  qu'il  joignit  à  la  grande  Eglife ,  8c  qu'il  dédia  à  Sainte 
Catherine  5  d'abord  fa  première  intention  étoit  d'y  placer  les 
Chanoines  de  cette  Eglife ,  afin  qu'ils  vécafTent  en  commun 
ôc  fous  une  même  règle  :  mais  voyant  que  les  habitans  6c 

les  Ecclefiaftiques  eux-mêmes  s'y  oppofoient ,  il  le  donna  aux 
Religieux  de  l'ordre  de  Saint  Jérôme  pour  y  demeurer  j  &  en 
même  tems  il  leur  afligna  des  revenus  confiderables  pour  four- 

nir à  leur  fubfiftance.  Je  ne  parle  point  du  Pont  de  l'Arche- 
vêque qui  eft  auffi  fon  ouvrage ,  parce  que  nous  en  avons  déjà 

parlé  ,  ni  de  plufieurs  autres  édifices  qui  ferviront  à  la  pofte- 
rité  de  monumens  éternels  de  fa  pieté  3c  de  fa  magnificence. 

Il  maria  fa  feeur  Donna  Marie  avec  D.  Ferdinand  Ganez  il  établit  fa  fa- 
de Silva ,  comme  il  a  été  dit  en  un  autre  endroit.  De  ce  ma- 

riage naquit  D.  Alphonfe  Tenorio,  que  l'Archevêque  de  To- 
lède fon  oncle  fit  Adelantado  où  Grand  Sénéchal  de  Caçorla. 

D.  Alphonfe  époufaDonna  Ifabelle  de  Menezés,6c  il  en  eût  D. 
Pedro  ,  qui  fut  premièrement  Evêque  de  Tuv ,  6c  enfuite  de 
de  Badajoz.  Il  eft  inhumé  à  Tolède  dans  PEglife  des  Religieux 

de  Saint  Dominique ,  dédiée  à  Saint  Pierre  Martyr  5  l'autre 
enfant  de  D.  Alphonfe  s'appelloit  D.  Juan  de  Silva ,  qui  fut 
AmbafTadeur  du  Roy  de  Caftille  au  Concile  de  Bâle  j  Se  que 

ce  Prince  pour  le  recompenfer  des  fervices  importans  qu'il 
avoit  rendus  à  l'Etat  6c  à  l'Eglife  dans  cette  occafion  fit  Com- 

te de  Cifuentez.  H  iij 
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An  dcN.  3.  n  <  9.  Qn  voic  dans  les  mémoires  qui  nous  refient  de  ce  tems-là  , 

tg(^on«Ufuî°îê  qu'après  h  mort  de  D.  Pedro  Tenorio,  le  Chapirre  de  Ja  Ca- 
Succeffeur  de  "  thedrale  nomma  pour  fon  Succeffeur  D.  Guttierez  de  Tolède, 
Tenorio.  Archidiacre  de  Guadalaxara.  Le  Roi  de  fon  côté  offrit  l'Ar- 

chevêché à  D.  Ferdinand  Yagnez  ,  Religieux  de  l'ordre  de 
Sain':  Jérôme,  &  qui  avoit  écc  aufîi  Chanoine  de  Tolède  >  mais 

celui-ci  ne  voulut  pas  l'accepter.  Le  Pape  Benoît,  ne  de  voit ,  & 
ne  pouvoit  pas  confirmer  aucune  de  ces  deux  nominations 

à  caufe  de  quelques  difficultés  qui  s'y  rencontroient.  Le  Roi 
de  fon  côté  ne  voulut  pas  confentir  à  celle  que  le  même  Tape 
avoit  faite  deD.  Pierre  de  Luna,  fon  Neveu  ,  qui  étoit  Admi- 

nistrateur de  l'Evêché  de   Tortofe.  Ce  fut  en  confectuence 

de  ces  démêlez  queD,  Juan  d'Ilkfcas ,  Evèque  de  Sigucnça, 
Si  Administrateur  de  l'Archevêché  de  Tolède  ,  pendant  que 
ie  Siège  efl  vacant ,  continua  dans  l'adminillration  de  cette 
Eglife  encore  quelques  années  après  la  nomination  que  le 
Pape  Benoît  avoit  faite  de  fon  Neveu  j  laquelle  eniîn  prévalut 

fur  les  deux  autres  ,  comme  l'on  verra  dans  la  fuite. 
AnJeNS-Hoo-       Le  commencement  de  l'année  1400  n'apporta  pas  grand 

Le  ichitme  enn-  changement  aux  affaires  de  l'Eglife  ,  &  ne  lui  rendit  pas  la 
tinue,  la  Cuitu-  paix ,  au  contraire  la  pieté  &  la  dévotion  des  fidèles  fe  trouva 
le  rtn-nec  a  l^o-  y^  ra[}entje  i  comme  l'Eglife  fe  trouvoit  toujours  diviféeen- 

-  J    v  tre  les  deux  Papes ,  celui  de  Rome  eut  beau  f  lire  publier  le  Ju- 
bilé dans  toute  la  Chrétienté ,  &  accorder  des  Indulgences  fé- 
lon la  coutume  à  tous  les  fidèles  qui  viendroient  par  dévotion 

yifiter  les  tombeaux  desSS,  Apôtres,dans  laCapitale  du  monde 

Chrétien  &.  leSanduaire  de  la  Religionj  jamais  il  n'y  eut  moins 
de  concours,  ôc  i'allcgreffe  auffi-bien  que  la  pieté  publique  fut 
bien  troublée  par  le  fchifme  qui  lubfif  toit  ton  jours, Cependant 
les  Princes  Chrétiens  ne  laiûoient  pas  de  faire  leurs  efforts,  &C 

d'employer  leur  pouvoir  &:  leur  autorité  pour  rendre  la  paix  à 
l'Eglife.  Les  affaires  piroiiloient  allez  bien  difpofées  &  l'on 
commençoit  enfin  à  concevoir  quelques  petites efperances  de 
voir  bientôt  le  fchifme  éteint.  Ce  fur  pour  achever  de  réduire 

l'efprit  fier  &;  indomptable  du  Pape  Benoît ,  que  le  Royaume 
de  Caflille  renonça  publiquement  à  fon  obédience  à  la  follici- 

tation  de  D.  Pedro  lernandez  de  Trias  ,  Cardinal  d'Efpagne  , 
perfuadé  que  ç'étoit  l'unique  moyen  d'engager  ce  Pape  à  coi>« 
lentir  de  remettre  fes  droits  à  la  décifion  d'un  Concile  gêne- 

rai. Le  peuple  qui  fui  vaut  fa  coutume  interprète  toujours  et* 
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mauvaife  part  la  conduite  des  Princes,fe  perfuada  que  la  Cour  An  de  N.s  140». 

avoit  eu  moins  d'égard  a  la  juftice  &  au  bon  droit  du  Pape  Be- 
noît ,  qu'à  la  paillon  qu'elle  avoit  de  plaire  au  Roi  de  France. 

Ainfi  cette  refolution  ne  fubfiitapas  long-tems:  Car  le  Roi 

d' Arragon  s'e'tant  rendu  le  Médiateur  6c  l'arbitre  de  cette  af- 
faire ,  il  la  prie  Ci  fort  à  cœur  qu'enlin  au  bout  de  trois  ans ,  il 

engagea  le  Roi  de  Caftille  a  révoquer  &  à  caiTer  ce  Décret  ;  èc 
lesanaires  retournèrent  au  même  état  où  elles  étoient  aupara- 
vant,comme  nous  le  rapporterons  dans  la  fuite. 

Il  y  eut  cette  même  année  une  cruelle  Pelle  qui  commença  **?f  f  Pcft^ 
d'abord  dans  la  Gaule  Narbonnoife  ouïe  Languedoc  ,  &  qui  i*£fpagne. 
s'e'tant  glifîee  dans  la  Catalogne  ,  commença  à  y  faire  de  ter- 

ribles ravages  j  elle  fe  répandit  bientôt  après  dans  tous  les  au- 

tres endroits  d'Efpagne  qu'elle  defola  d'une  étrange  manière.* 
La  mortalité  fut  ù  extraordinaire  que  le  Roi  de  Caftille  fe  vit 
obligé  de  publier  une  Loi  par  laquelle  il  accorda  à  toutes  les 

femmes  veuves  la  permiflion  de  le  marier  dans  l'année  même 
de  la  mort  de  leur  mari ,  au  préjudice  de  ce  qui  étoit  réglé  par 

l'ancien  Droit  commun  &  les  autres  Loix  du  Royaume.  (  1  ) 
Il  fit  d'abord  ce  règlement  à  Cantalapiedra  3  enfuite  s'étant 
rendu  à  Vailladolid  ,  il  le  fit  de  nouveau  publier ,  ôc  enfin  pour 
la  troifiéme  fois  étant  à  Segovie,  quoique  cependant  il  de- 

meurât d'ordinaire  à  Seville  qu'il  avoit  choifi  particulière- 
ment pourfon  féjour  à  caufe  de  la  bonté  de  fon  air ,  la  fraî- 

cheur ,  la  fertilité  &  les  déiiees  de  la  Province,  dans  l'efpe- 
rance  que  cela  pourroit  contribuer  à  fa  fantéqui  étoit  tou- 

jours très-foible.  « 

Il  arriva  qu'au  mois  de  Juillet  on  plaça  à  Seville  dans  la     Orage  furieux- 
grande  Tour  de  la  Cathédrale  ,  le  premier  Horloge  qu'il  y  cn  E'Faêne' 
ait  eu  en  Efpagne.  Il  fallut  donc  pour  cet  effet  élever  dan*  la 
même  Tour  une  grolfe  Cloche.  Le  Roi ,  toute  la  Cour ,  la 

la  Nobleiîè  des  environs  ,•&  une  multitude  infinie  de  peuples 
accoururent  de  tous  cotez  pour  affilier  à  ce  fpeclacle ,  &  pour 

(1)  Leix  du   Royaume.  Il  ne  faut  partout  !  car  il  paroît  ridicule  qu'une 
pas  s'étonner  de  cette  Loi  qui  paroîtra  fcnme,  do  t  à  peine  l'époux  eft  en 
peut-être    aiTez    extraordinaire    aux  terre  aille époufer  un  autre  mari,  & 
Français    oarce  q 'elle  n'ell  point  éta-  qu'on  la  voye  la  veille  en  grand  deuil 
bl:e  en  France  ;  mais  chaque  pays  cha-  &  le   lendemain    d'une    parure  bril- 
que  Loi   &  chique  coutume  parneu-  lante  ;  on  ne  devroit  foufrri;  cjs  for- 
liere  :  cecte  Loi  paroît  affez  c.^  forme  tes  de  mariages  que  pour  des  raitons 
aux  Loixdelahiermance.  &  il  leroit  importances, 
aiïcz  à  propos  qu'elle  fût  en  vigueur 
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An  de  N.  S.  '40°.  voir  cette  nouvelle  machine.  Mais  la  fête  fut  troublée  par  un 

orage  qui  s'éleva  tout  a  coup  5  6c  qui  fut  un  des  plus  furieux 
qu'on  vit  jamais  avec  des  éclairs  6c  des  tonnerres  li  frequens  , 

iî  redoublez  &  fi  épouvantables  qu'il  périt  un  très  grand  nom- 
bre deperfonnesquela  foudre  écraf a.  Le  peuple  à  fon  ordi- 

naire regarda  cet  accident  comme  un  châtiment  vifible  des  pé- 
chez du  Royaume  j  6c  un  préfageaiïuré  des  malheurs  encore 

plus  affreux  dont  on  étoit  menace'.  On  ordonna  aumtôt  des 
Prières  publiques  de  tous  cotez  ,  6c  des  Proceffions  folemnelles 

pour  appaiier  la  colère  de  Dieu  ,  ôc  pour  implorer  l'intercef- 
fion  des  faints  Protecteurs  de  FEfpagne. 

On  trouve  me     D'un  autre  côte'  on  trouva  proche  de  la  petite  Ville  de  NieVa 
Iœage  mi  acu-    ̂     •      lieues  de  Seeovie  une  Image  miraculeufe  de  la  Sainte J  u  c  de  h  bte.    x         n  .  o  b  v      ,  ** 
Viage.  Vierge  ,  qui  ne  contribua  pas  peu  a  réveiller  la  dévotion  des 

fîdelles  5  aulîîtôt  les  peuples  voilais  accoururent  en  foule  viil- 
ter  cette  image  ,  &  offrir  leurs  vœux  à  la  mère  de  Dieu.  Le 
concours  des  gens  qui  venoient  de  toutes  parts  fut  (1  grand  , 

que  la  Reine  Catherine  touchée  des  prodiges  qui  s'y  operoient 
tpus  les  jours  ,  fit  bâtir  à  [es  frais  une  magnifique  Eglife  peur 

y  porter  cette  Image  miraculeufe  j  6c  en  même  tems  elle  fonda 

un  Monaftere  de  Religieux  de  l'ordre  de  Saint  Dominique, 
joignant  cette  Eglife  pout  entretenir  la  pieté  des  ridelles  ,  6c 

pour  recevoir  les  Pèlerins  ,  qui  venoient  réclamer  la  pro- 
tection de  la  Reine  des  Anges.  Dans  la  fuite  les  peuples  atti- 

rez par  la  dévotion  de  cette  Eglife ,  6c  par  la  fituation  eu  lieu, 
vinrent  sV  établir  en  grand  nombre  ,  de  telle  forte  que  cet 

endroit  cuai  n'a  voit  rien  alors  de  recommendable,  6c  qui  étoit 
défert  eft  deyenu  de  nos  jours  une  Ville  raifonnable ,  6c  affes 
bien  peuplée. 

X  L  V.  La  Princeiïe  Yolante  fille  de  D.  Juan,Rui  d'Arragon,  avoit 

PrinceflcY  i  '*  etépromifeen  mariage  du  vivant  du  Roi  fon  père  à  Louis 
le  d'Anàgoii     Duc  d'Anjou  ,  félon  que  nous  Pavons  déjà  ranorté.  Comme 
*y  c.Lou:s  Duc  cctte  Princeffe  étoit  encore  trop  jeune  ,  6c  qu'il  s'étoit  trouvé 

njuU'  quelque  difïïcultcz  à  la  conclufion  de  ce  mariage  ;  on  avoit 
différé  la  cérémonie  des  noces.  Mais  enfin  elle  le  fit  cette  an- 

née avec  beaucoup  de  pompe.  La  PrincefTe  eut  pour  fa  dot 
cent  foixante  mille  florins ,  mais  à  condition  quelle  renon- 

cerait avec  ferment,  (  1  )  6c  par  un  acte  folemnel  à  tous  les 

(  1  )  Rtnovcereit  ave  J '  •mtr.t.  Il  e(t-       le  foin  ,  irais  après  coup  &.'  f  rv  fo  de- 
vrai ejuc  quelques  Autheurs  ont  avancé      ment  :  car  outre  que  ces  forte*  de  r~- droits 
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droits  quelle pourroic  avoir  à  la  Couronne d'Arragon.  Après  An  deN.S.  140e, 
cela  Yolante  partit  de  Barcelonne  ,   &  on  la  conduisît  en 
France  avec  un  équipage  magnifique ,  &  une  fuite  nombreufe 

des  principaux  Seigneurs  Arragonois  qui  l'accompagnèrent , 
&  la  remirent  entre  les  mains  du  Duc  fon  époux. 

Ce  fut  à-peu  près  dans  ce  même  tems  que  mourut  le  fa-  Mort  ds  Jean  de 

meux  Jean  de  Montfort,Duc  de  Bretagne,  qui  biffa  de  la  Du-  ̂ Sê^J^ 
chefle  Jeanne  fon  époufe,  fœur  de  Charles  Roy  de  Navarre,  dont  ïaVeuveé- 

quatre  fils  qui  s'appelloient  Jean ,  Richard,  Artus  &  Guillau-  rou'e  HennDuc ^  •        L     t,  -       rr        j  1  de  Lançait  re. 
me  i  mais  cette  Princeile  ne  demeura  pas  long-tems  veuve  :  car 

bien  qu'elle  eut  quatre  enfans ,  elle  fe  maria  une  féconde 
fois ,  avec  Henri  Duc  de  Lancaftre  ,  qui  e'toit  lui-même  veuf, 
&  avoit  auflî  plufieurs  enfans  de  fon  premier  mariage.  Ce 

Prince  peu  de  tems  auparavant  s'étoit  rendu  maître  de  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  après  avoir  vaincu  Se  fait  prifonnier 
le  Roi  Richard  fon  coufm  germain  &  fon  concurrent. 

L'année  fui  vante  1401.  le  Roi  de  Caftille  alTembla  au  mois  AndeN.  s.  1401- 

de  Mars  les  Etats  Généraux  du  Rovaume  à  Tordefillas ,  dans  7014efiHas.S 
lelquels  on  fît  plufieurs  Reglemens  très-fages  6c  très-fal  maires, 
pour  reprimer  la  cupidité,  les  violences  &  les  concufTions  ex- 

traordinaires des  Fermiers  Royaux  ,  &  des  Miniltres  de  la  Ju- 
ftice  qui  abufoient  de  leur  autorité  pour  opprimer  les  peu- 

ples. X  L  V  T. Cette  même  année  Mark  Reine  de  Sicile  mourut  le  16.de  Mort  de  Marie 

May  à  Catane  ,  une  des  plus  agréables  Ville  de  ce  Rovaume ,  ReiDe  de  S. cils- 

&  où  l'air  eft  le  meilleur  Se  le  plus  fain.  Tout  le  monde  crut 
que  la  douleur  extrême  &  le  chagrin  qu'elle  avoit  reflenti  de 
la  mort  du  Prince  ion  fils ,  qui  avoit  été  malheureufement  en- 

levé de  ce  monde  à  l'âge  de  fept  ans ,  lui  avoit  caufé  la  maladie dont  elle  mourut.  La  mère  &  le  fils  furent  inhumez  dans  la 

même  Ville  j  cependant  la  Couronne  de  Sicile  ne  laifla  pas 
de  retirer  fur  la  tête  du  Roi  D.  Martin  fon  époux  ,  qui  lui 

no  dations  étoient  inconnues  dans  ces  encore  que  cette  renonciation  ne  s'efl 
t^ins  là  ,  on  n'avoit  pas  encore  accoû-  point  faite  >  c'eit  que  le  Roi  Martin  , 
tu  me  de  prendre  ces  précautions  ,  &  dans  lesdifeours  qu'il  fie  aux  Grands 
les  K ois  au  ji- bien  que  les  particuliers  de  fon  Hcac,  fur  celui  qui  avoit  droit 
laiiioient  aller  leurs  iuccePùons  à  ceux  de  lui  fucceder  à  la  Couronne  d'Arra- 
quitndevoitntêtre  les  légitimes  heri-  gon,  n'apporta  point  cette  rai. on  pour 
tiers  ;c'eft  ainfi  que  dans  I*Efpagne  les  en  exclure  le  fils  du    Duc  d'Anjou, 
Royaumes  particuliers  ont  changé  fi  comme  naturellement  il  auroit  dû  le 
louy.ntdefamiilej  maisce  qui  prouve  faire  fi  elle  eût  écé  réelle  &  véritable. 

1 
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AndeN.  S.  1401.  fucceda  par  le  droic  du  fang  en  qualité  de  pins  proche  parent: 

(  1  )  car  il  étoit  petit-fîls  de  la  Reine  Leonor  ,  tante  de  la  feue 

Reine  Marie ,  6c  le  Roi  d'Arragon  (on  père ,  auquel  apparte- 
noit  légitimement  cette  fucceflion  ,  comme  étant  d'un  degré 
plus  proche  ,  voulut  bien  néanmoins  y  renoncer  en  fa  Fa- 
veur. 

Martin  Roi  de      Dès  que  l'on  vit  le  Roi  D.  Martin  veuf  &  paiflble  poflefïeur5 
Siaie    epoiiiu      Je  la  Sicile    chacun  s'emprefla  de  le  marier.  Les  plus  grands Il  nche  de  Isa-  ,     *  .         f  f        .  ...  r        fc>. 
varr^.  1  nncesde  1  hurope  cherchèrent  Ion  Alliance  5  les  uns  lui  vou- 

lant faire  époufer  leurs  filles,  6c  les  autres  leurs  fceurs.La  Prin- 
ceiTe  Blanche  ,  troifiéme  fille  du  Roy  de  Navarre,  étoit  fans 

contredit ,  la  plus  belle  de  toutes.  L'Efperance  qu'elle  avoic 
de  iucceder  au  Royaume  de  fon  père  ,  lui  donnoit   encore 

un  nouvel  avantage  fur  (es  rivales  ;  ainfl  dans  cette  occafion 

elle  l'emporta  fur  les  autres ,  6c  le  Roi  de  Sicile  la  fit  deman- 
der au  Roy  fon  père. 

Entreydë   des      Les  deux  Rois  d'Arragon  6c  de  Navarre  s'abouchèrent  en- 
&*de  UNAva?gre"  femble  fur  les  Frontières  des  deux  Royaumes  entre  Malien  & 
&lviwondutla  Cortez  ,  pour  régler  les  articles  de  ce  mariage  ,  &  tout  fut 
Pr.nceOe  Bha-    bientôt  déterminé.    Le  Roi  de  Navarre  remit  la  Princefle 

fa  fille  entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  qui  devoit  être  fon 
beau- père  >  6c  ce  Prince  fit  auffi-tôt  équiper  une  Flotte  à  Va- 

lence, pour  tranfporter  la  Princefle  Blanche  de  Navarre  en 
Siciîe ,  fous  la  conduite  de  D.  Bernard  de  Cabrera ,  qui  avoir 

le  Commandement  gênerai   de  la   Flotte  5    mais  le  départ 
de  cette  Princefle  ,  6c  la  cérémonie  de  fon  mariage  avec 

le  Roi   de  Sicile  ,   furent    remis   à  l'année   fuivante   mil 
AndeN.S.  1401.  quatre  cent  deux. 
La  Reine  de  Ca-      Cette  même  année  la  Reine  de  Caftille  accoucha  heureu- 

5'le  fiMC°uche     fement  d'une  fille  à  Segovie  le  14.  de  Novembre.  Ce  fut  une 
1  ne     e*  joye  inexprimable  (  2  )  pour  le  Roi  6c  pour  tout  le  Royaume, 

qui  donna  dans  cette  occafion  à  leurs  Majeures  des  marques  de 

(1)  De  ph$  proche  parent.  Celapa-  trèsinfirme&  qu'il  n'avoir  qu  un  fils  , 
roîtparlcs  taifons  qu'aportc  ici  Ma-  on  rntigno  t  que  ce  j^une  Prince  ne  fe 

jiar.a:  car  Guillaume  freie  de  la  Reine  reffentit   des    infirmitez  du    Roi  l'on 

Marie ,  n'étant  que  Barard  du  Roi  Fre-  pere&  n?  vécut  pas  loog-tems ,  &  l'on 
deric,  il  n'avoit  point  de  droit  à  la  avoit  même   appréhendé  que  le  Roi 

Couronne  de  Sicile.  n'eût  plus  d'enfans  ,  &  que  fi  Je  Roi 

(  t     {Jm  joye  inexprimable.  Une  faut  venoit  a  mourir  fans  enrans  ce  ne  iutt 

pas  s'étonner  fi  l'on  eut  ranr  de  joie  à  la  pour  le  Royaume  une  fource  de  trou- 
C  ur  à  la  ■  aiiLnce  de  1*  infante  Marie  :  blés  &  de  divifionb. 
car  comrriï  le  Roi   Hen.i  111-  étoit 
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fon  zèle  &  de  Ton  attachement.  La  jeune  PrincefTe  fut  appel-  An  d;  N  S.  MOi. 

le'e  Marie ,  &  elle  époufa  dans  la  fuite  fon  coufin  Germain 
D.  Alphonfe ,  Roi  d'Arragon  &  de  Naples  j  mais  il  ne  vint 
point  d  enfans  de  ce  mariage  ,  parce  que  la  Princefïe  étoit  lte- 
rile. 

Depuis  la  fameufe  bataille  de  Nicopolis,fi  funefte  aux  Fran-       XLVI1: 
çois  ôc  aux  Hongrois  par  la  victoire  fignaiée  que  les  Turcs  Coûjuuiaopfi 
remportèrent  fur  eux.  Ces  Barbares  devenus  plus  fiers,cru- 
rent  que  déformais  rienneferoit  capable  de  refiiter  à  leur  va- 

leur ,  &  formèrent  le  projet  de  fe  rendre  maîtres  de  tout  l'Em- 
pire d'Orient.  Bajazet  Empereur  des  Turcs  à  la  tète  d'une 

formidable  armée  avoit  mis  le  fîége  devant  Conftantinople , 

la  Capitale  çje  l'Empire  des  Greçs,&  pour  ainfi  dire,le  ma^azin 
de  toutes  les  richeîîes  de  l'Orient  >  l'épouvante  &  la  confier- 
nation  étoit  générale  chez  tous  les  Princes  voifins  ;  mais  Pal. 

larme  6c  l'inquiétude  ne  furent  pas  moins  grandes  parmi  ks 
Nations  chrétiennes  les  plus  éloignées.  Une  confiance  pré- 

fomptueufe-ne  trompe  que  trop  fouvent  les  hommes  qui  s'en laiflent  aveugler  ;  leur  profperité  trop  confiante  ks  feduit  5 
&  les  révolutions  imprévues  qui  arrivent ,  font  voir  le  peu  de 
fonds  que  l'on  doit  faire  fur  les  faveurs  de  la  fortune. 

Il  s'éleva  d'un  autre  côté  un  nouvel  orage  ,  qui  renverfa    °*igïne  as  Ta- 
tout-à-coup  les  ambitieux  projets  de  ces  Infidèles.  Le  fameux  ni"uan' 
Tamerlan  ,  Scythe  de  Nation  ,  dune  taille  grande  ,  mais  d'un 
cœur  encore  plus  grand,fut  celui  dont  Dieu  fe  fervit  pour  hu- 

milier lesTurcsjbien  qu'il  ne  fut  que  fimple  foldat,fa  valeur  & 
fon  génie  entreprenant  lui  acquirent  tant  d'autorité  parmi  ks 
compagnons,qu'il  les  entraîna,  pour  ainfi  dire,  comme  malgré 
eux, dans  fes  vaftes  deflcin^.Il  trouva  le  fecret  de  faire  prendre 
les  armes  à  tous  ceux  de  fa  Nation ,&  de  fe  faire  fuivre  par  une 
multitude  infinie  de  peuples  q ni  le  choiiir  pour  fon  Chef.  On. 

raporte  qu'il  leva  une  armée  de  quarante  mille  chevaux, 
&  de  fîx  cens  mille  hommes  d'Infanterie  j  ce  qui  paroîtroit 
increvable  fi  nous  n'avions  fur  cela  le  témoignage  de  plufieurs Auteurs  dignes  de  foi. 

Tamerlan  fiivi  de  cette  formidable  armée  fe  répandit  corn-      Il  défoie  tout 
me  un  torrent  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Orient ,  renver-  l'Onsau 
tant ,  deiolant ,  ravageant  tous  les  pays  par  où  ilpaiïbir.  Les 
Parthes  furent  les  premiers  qui  éprouvèrent  fa  valeur ,  &  qui 
furent  contraints  de  fe  fonmettre  à  ce  nouveau  Conquérant, 

iij 
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AndeN  S.  t4oi.  La  Syrie  &  l'Egypte  eurent  le  même  fort ,  après  qu'il  y  eut 

mis  tout  à  feu  6c  à  fang  ,  &  qu'il  eut  rempli  ces  belles  &  riches 
Provinces  de  carnage  6c  d'horreur.  Il  avoit  coutume  quand 
il  fe  prefentoit  devant  une  Ville ,  d'arborer  le  premier  jour 
des  drapeaux  blancs  pour  marque  de  clémence ,  fî  on  lui  011- 
vroit  les  portes  fans  attendre  lefiége.  Le  jourfuivant  il  faifoit 
arborer  des  drapeaux  rouges  >  pour  faire  entendre  aux  AfTié- 

gez  que  s'ils  differoient  plus  long  -  tems  à  fe  rendre,  il  n'y 
avoit  plus  rien  à  efperer  pour  eux  ,  que  le  pillage  ,  l'exil  ou  la 
mort.  Enfin  le  troifiéme  jour  on  déplovoit  des  drapeaux  noirs , 

par  lefquels  il  annoncoit  aux  habitans  le  carnage  &  l'horreur, 
la  ruine  entière  delà  Ville  ,  -6c  la  déiolation  des  campagnes  , 
alors  il  ne  fe  laiifoit  fléchir  ni  par  les  prières  ni  par  les  lar- 

mes ainfi  les  peuples  épouventez  fe  rendoient  au  premier 

figne. 
"Exemple  mon-      H  arriva  que  les  habitans  de  Beryte  ayant  attendu  jufqu'au 

ftruenx de cruamé  fécond  jour  à  fe  rendre,reconnurent  mais  trop  tard  leur  faute  > 

l'é^arïdeTa  v  1-  ̂s  voulurent  donc  la  réparer ,  &  croyant  appaiferla  colère  de 
le  de  Beryte.         Tamerlan  ,  ils  firent  fortir  delà  Ville  toutes  les  femmes  6c 

les  enfans  qu'ils  lui  envoyèrent  tous  vêtus  de  blanc  ,  6c  des 
rameaux  d'Olive  en  la  main  pour  implorer  fa  clémence  i  mais 
ce  trille  fpeclacle  ne  fit  nulle  imprelîîon  fur  le  cœur  de  ce 

Barbare  que  rien  ne  pouvoit  toucher,6c  quoi  qu'étant  arrivez 
en  fa  prefence ,  ils  fe  jettaffent  tous  le  ventre  contre  terre  6c 

qu'avec  des  cris  lamentables  ,  ils  demandaient  mifericorde. 
Il  commanda  à  tous  les  Cavaliers  qui  étoient  autour  de  lui  de 
fe  jetter  fur  ces  innocentes  victimes ,  de  les  fouler  aux  pieds 
de  leurs  chevaux  ,  6c  de  les  écrafer.  Un  Génois  qui  étoit  à 

fa  fuite  s'étant  trouvé  à  cet  affreux  fpeclacle,  ofalui  dire  en 
langue  Tartare  qu'il  devoit  fe  fouvenir  qu'il  étoit  mortel  6c 

homme  comme  les  autres  ,  apprend  (  lui  dit  ce  Barbare  ,  d'un 
air  féroce 6c  les  yeux  étincelants  de  fureur  )  que  je  fuir  le  fïeatt 
de  Dieu  ,  &  lapejie  du  gt  me  humai??.  Le  Génois  fut  fi  effrayé 

de  ces  paroles  6c  de  la  colère  dont  Tamerlan  paroiiToit  tranf- 

porté,  qu'il  s'ellima  heureux  d'échaper  à  la  crauté. 

Bajazet  levé  \~       Bajazet  allarmé  du  danger  qui  menaçoit  l'Afie  ,  leva  le 
Sic^c  de   Coi-  fiége  de  Confiant  inople ,  pour  marcher  avec  toutes  (es forces 
f™rT  tC  '  va    au  devant  de  ce  nouvel  ennemi.  Les  deux  armées  fe  rencon- 
l-i  >  qui  .c  fait     trerent  dans  cet  endroit  du  mont  Taures,  que  ion  appelle 

pnfonnur.  $Hua  j  fi  cormll  par  la  fameufe  bataille  que  Pompée  donna 
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autrefois  à  Mithridate  5  ils  ne  furent  p?s  long-temsen  pre-  AndeN.S.  nos. 
fence  fans  en  venir  aux  mains.  Les  deux  Chefs  commencè- 

rent chacun  de  leur  côté  à  ranger  leurs  armées  en  bataille  i 
le  combat  fut  fanglant ,  opiniâtre  &c  long-tems  douteux  :  ja- 

mais peut-être  on  ne  fe  battit  de  parc  &  d'autre  avec  plus  de  va- 
leur ou  plutôt  avec  plus  de  fureur. Enfin  la  victoire  cv  le  champ 

de  bataille  demeurèrent  aux  Tartares  3  il  relta  plus  de  deux 
cent  mille  Turcs  fur  la  place,  fans  compter  un  nombre  pref- 

qu'infini  de  prifonniers  entre  lefquels  fe  trouva  le  redoutable 
Bajazet  lui-même  qui  peu  de  tems  auparavant  étoit  la  ter- 

reur de  toutes  les  Nations  chrétiennes. Le  viclorkiixTamerlan 

mena  par  toute  l'Aile  en  triomphe  fon  captif  enfermé  dans 
une  cage  de  fer,5c  enchaîné  avec  des  chaînes  d'or,  pour  fervir 
à  tout  l'uni  vers  d'un  monument  éclatant  de  la  victoire  qu'il 
venoit  de  remporter.  Bajazet  ne  vivoit  que  de  ce  que  le  Vain- 

queur lui  jettoit  deiTous  ia  table  comme  à  un  chien.  Toutes 
les  fois  que  Tamerlan  vouloit  monter  à  cheval,  il  faifoit  ame- 

ner fon  prifonnier  qui  lui  fervoit  de  marche-pied.  Affront 
que  le  fier  Ottoman  fut  contraint  de  foufFrir  tout  le  reftede 
La  vie  ,  fans  avoir  jamais  pu  trouver  le  moindre  adouciiTe- 
ment  à  fa  mifere  &  à  fa  honte.  (  1  )  Ceft  ainfi  que  la  fortune 
prendplaifir  à  fe  jouer  des  hommes  6v  à  bouleverfer  ce  qui 

paroiiloit  le  plus  folidement  affermi  -.  trift.es  revers  d'autant 
plus  difficiles  à  foutenir  que  celui  qui  les  éprouve  fe  croyoit 
au  comble  du  bonheur  Se  à  couvert  de  toutes  les  difora- 
ces. 

Cependant  le  Roi  D.Henri  de  Caftille  malgré  la  foibleiTe  de  x  L  VI 1 1. 

fa  fanté  6c  (es  indilpofitions  continuelles  ,  s'appliquoit  avec  ̂   JjJ^  J* foin  au  gouvernement  de  fes  Etats  ,  &  à  rétablir  la  tranquil-  Ambafladeurs  en 

lité  parmi  fes  fu  jets  j  mais  fon  application  à  fes  affaires  dôme-  ̂ jP-fj?  J*' 
flaques  ne  diminuoit  rien  de  celle  qu'il  croyoit  devoir  aux  ̂oye*  avec'  de*™* étrangères.  Il  envoyoit  de  tous  cotez  des  AmbalTadeurs  j  il  en  Ambaffadeuis  de 

envoyoit  aux  Princes  fes  voifins,  &  même  chez  les  Nations  les  fapart' 
plus  reculées  pour  être  inftruit  de  tout  i  il  avoit  envoyé  dans 

(  1  )  A  [»  honte  Les  autheurscon-  voir  vu  ce  Sultan  plus  fier  ,  plus  hait 
viennent  aflez  que  Tam-r'an  après  la  &  plusiniolent  ,  même  après  fa  àé- 
grande  viUo.-re  qu'il  remporta  fur  Ba-  fâ.te    &  que  ce  fut  dans  la  vue  feule jazet ,  n  abufa  pas  d  >  fa  v:£toire  ,  8c  d'humilier  l'orgueil  de   Bajazet .  qu'il 
qu'il  craittad  abord  fon  prifonnie-  d'u-  le  porta  à  le  traiter  d'une  manière  fï re  manière  aflez  genereufe  ,  &  qu'il  crtœlle  &  fi  meprifanre. 
ne  changea  de   conduite  qu'après  a- 

I  iij 
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An  de  N.  S.  1401.  i'Qricnc  D.  Pelage  de  Sotomayor  &  D.  Ferdinand  de  Pa- 

laçuelos  en  qualité'  d'AmbaiTadeurs  ,  avec  ordre  de  s'infor-? mer  exactement  des  moeurs,  des  coutumes,  de  la  Religion, 
des  loix,des  forces  &;  d^s  différents  intérêts  de  ces  peuples  éloi- 

gnés. Ces  deux  AmbalTadeurs  foit  par  un  pur  hazard  ,  foit  à 
defTein  ,  fe  trouvèrent  préfents  à  cette  fameufe  bataille  qui  fe 
donna  entre  les  Turcs  &  les  Tartares.  Le  Grand  Tamerlan 

après  la  victoire  leur  fit  encore  plus  d'honneur  ,&.  les  traita 
avec  plus  de  generofité  lorfqu'ils  fe  difpoferent  à  retourner 
en  Efpagne  ,  pour  rendre  compte  au  Roi  D.  Henri  du  fticcès 

de  leur  voyage.  Ce  nouveau  Conquérant  voulut  qu'ils  fuf- 
fent  accompagnez  par  un  de  Tes  Ambanadeurs,qu'il  envoyoit 
au  Roi  de  Caftille ,  pour  demander  fon  amitié  ôc  faire  alliance 
avec  ce  Prince. 

Le  Roi  de  Ca-       Le  fuccès  de  cette  AmbafTide  répondit  à  Pattente  &  au  3 
ftil.e  lui  tnren-  intentions  de  Tamerlan,  &  le  Roi  D.  Henri  en  renvoyant voycj  autres.         ,,  .      ,    n~   .  ^  i     r     v    r lAmbaliadeur  Tartare ,  le  ht  a  ion  tour  accoir  peigner  par 

trois  Seigneurs  Caftillans,  qui  furent  D.  Alphonie  îaez  ,  D. 
Ruy  Gonzalez  &  D.  Gomez  de  Salazar,  qui  a  voient  ordre 

du  Roi  leur  Maître  de  falucr  de  fa  part  l'Fmpereur  des  Tar- 
tares ,  de  le  féliciter  de  fes  victoires  &:  de  (es  nouvelles  con- 

quêtes ,  6c  de  confirmer  l'alliance  entre  les  deux  Nations.  Ce 
voyage  fut  long  6c  pénible,cV  ne  fe  fit  pas  fans  danger.Ces  trois 

Efpao;noîs  en  compoferent  eux-mêmes  un  Livre ,  que  l'on 
voit  encore  aujourcThuv  imprimé  fous  le  nom  À  Itinéraire  qm 

de  Voyage  ,  dans  lequel  ils  raportent  en  détail  toutes  les  a  van-? 

turesde  leur  Ambaffade ,  &  quantité  d'autres  choies  extra- 
ordinaires &  merveilleufes ,  mais  dont  je  ne  voudrois  pas  ga- 

rantir la  vérité.  (  i  )  ' 
Mort  de  Tamer-      La  Grandeur, la  Puiflance  ôc  la  Gloire  du  fameux  Tamerlan 
... 

(  i  )   G  trtfftfir  la  ver'rté-  On  ne  peut  affez  borné  ,   &  qui  ne  f  ifoir  pas  une 
guère  mieux  menacer  Phonn.-ur  de  la  fi  grande  fitu.ition  d.nsl  Europe  où  il 

Ciftitte  que  le  fdït;  WaViinà  en  cette  y  avoit  d'autres .Princes  beaucoup  plus 
Qocif-on.  On  lç  it  &  pret^u*  roi;s  les  puiffans  que  lui  ;  on  eft  periua  é  que 

authtuv   qui  oit  ecn  t  la  vie  du  .Grai.d  ce  ne  fût  qu'après  \-r  démarches  qu'a  • 

Tamer  an  ,  conviennent  allez  que  ce  voit  faicce  Piincea  l'égard  de  I  am  r- 
fimeux  Conque,  act  envoya  un.    Am-  lan  ,  que  ce  dernier  à  1er.  tounemoya 

baiT'de  a  Cturl.s  V I.  Roy  de  France ,  quelqu'un  de  la  part  en  Cattille  pour 
comme  au   plus    pu -fiait    P.ince  de  accompagner  les  E.pagnoh  qui  a  voient 

l'L.Lir.pe  pour  lui  demander  f.n  ami-  paru  à  (a  Cour  i  mais  ces  démarches 

ti' ,  &  que  cette  Ambaffade  ne  pro-  deséaftilans  ,  félon  Mariana     n\  nt 
duifit  ri  n;ma,s  pour  le   Roi  d-  Ca-  rien  de  b  .s  &  qui  Cette  le  p  lit  Pnnce, 

ft»lle  .dont  le  Royaume  ttoit  encore  tout  y  eft  digne  d'un  g  i  and  R  QJ> 
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pafïerent  comme  un  éclair.  Ce  Conquérant  qui  avoit  été  la  Aude N. s.  1401. 
terreur  de  toutes  les  Nations ,  &  qui  fembloit  devoir  englou- 

tir tout  l'Univers  étant  retourné  dans  la  Tartarie,jetta  les  pre- 
miers fondemens  de  la  célèbre  Ville  de  Mercanti, qu'il  acheva 

en  peu  de  tems  5  il  l'embellit  des  magnifiques  dépouilles  qu'il avoit  enlevées  fur  fes  ennemis ,  6c  des  richefTes  immenfesde 

l'Aile  qui  avoient  été  le  fruit  de  (es  Conquêtes.  Après  fa 
mort  (es  deux  enfans  fuccederentàfonEmpirei  mais  ils  ne 
fuccederent  ni  à  (es  grandes  qualitez,  ni  à  fon  ambition  ,  ni 
à  fon  bonheur.  Il  y  eut  même  entre  eux  de  grandes  conte- 
ftations  pour  le  partage  de  fa  Couronne ,  lefquelles  abouti- 

rent à  une  cruelle  &:  fanglante  Guerre  domeftique.  Enfin  cet 

Empire  fondé  par  la  valeur ,  le  génie  6c  les  conq  uêtes  du  pè- 
re ,  fut  bientôt  renverje  &  anéanti  par  la  foi  bleue  &  la  lâcheté 

des  enfans. 

Cette  année  fut  trille  6\i  malheureufe  pour  les  Portugais    m  X  \  *«'  -  l .  .  1         -n  1       1       •  •  1  ,to  More  du  fils  aîné 
&  les  Navarrois  par  la  trilte  mort  des  héritiers  de  ces  deux  du  Roi  de  Portu- 

Couronnes.  L'Infant  D.  Alphonfe  fils  aîné  du  Roi  de  Portir  §a:* 
gai  mourut  à  1  âge  de  12.  ans ,  &  fut  inhumé  dans  l'Eglife  Ca- 

thédrale de  Brague.Il  efl  vrai  que  cette  perte  affligea  fenfible- 

m'ent  le  Roi  &  tout  le  Roiaume  :  mais  ce  qui  contribua  beau- 
coup à  diminuer  la  douleur  du  père  &  à  confoler  les  peuples  5 

c'eit.  qu'il  reftoit  encore  au  Roi  plusieurs  autres  enfans ,  £c 
entr'autres  cinq  garçons  qui  étoient  les  Princes  D.  Edoiiard  , 
D.  Pedre  ,  D.  Henri ,  D.  Juan  &  D.  Ferdinand ,  outre  deux 
filles  les  Princeiles  Blanche  &  Ifabelle. 

Le  Prince  de  Navarre  D.  Charles  âçé  feulement  de  cinq  Çj   ̂    p,rIn" 
Qt  m    C     >  r\    f     ••:    f       £  •      ,        •  r*    C-nai  les,  fus  aîné 

ans ,  ce  1  lntant  D.  Louis  ion  frère  qui  n  avoit  encore  que  fix  du  Roi  de  Na- 

mois .  moururent  à  Pampelune  à  peu  de  difbnce  l'un  de  Pau-  varre« 
tre.  Ils  furent  tous  deux  inhumez  dans  l'Eglife  Cathédrale ,  & 
mis  dans  le  tombeau  du  Roi  Philippes  leur  Trifayeul.  Ces 
deux  morts  cauferent  une  défolation  univerfelle  dans  toute 

la  Navarre  ,  parce  qu'il  ne  reftoit  plus  au  Roi  D.  Charles 
d'enfant  mâle  pout  fucceder  à  la  Couronne,  qui  devoit  necef- 
fairement  écheoir  à  l'aîné  des  deux  PrincefiTes ,  &  ne  pouvoir 
manquer  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Prince  étranger ,  ce 
que  les  peuples  ne  voyent  qu'avec  chagrin. 

Les  pluyes  qui  commencèrent  dès  Pentrée  de  Phy  ver  fur  la     T„    J".     m Gn  a  f  •  •  •  Inondation  ge« 
nn  de  cette  année  1402.  &  qui  continuèrent  au  commence-  nerale  dans  l'£f- 

ment  de  l'année  fui  vante  1403.  furent  fi  abondantes,  &  fi  Pagne>&iurwuù 
Sevilk. 
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An  de  N.  S.  '4°J-  fi  continuelles  qu'elles  cauferent  dans  toute  PEfpagne  de  ter- 

ribles inondations.  Les  rivières  prefque  partout  rompirent 
leurs  levées ,  fortirent  de  leur  lit ,  &  fe  débordèrent  avec  tant 

de  fureur  qu'elles  cauferent  de  toutes  parts  de  grands  rava- 
ges &  délolerent  toutes  les  campagnes.  Le  Guadalquivir  en- 

tre autres  fe  déborda  d'une  manière  il  extraordinaire  ,  qu'il 
s'éleva  au-deiïus  des  murailles  de  Seville  ,  &  inonda  prefque 
toute  la  Ville.  L'eau  monta  jufques  à  l'Eglife  de  S.  Michel, 
cv  jiifqu  a  la  porte  que  l'on  appelle  de  l'Arfènal  ;  jamais  on  ne 
vit  une  plus  grande  confternation  ,  peu  s  en  fallut  que  toute 

la  Ville  ne  fut  fubmergée.  La  diligence ,  les  foins  ,  &  l'ap- 
plication de  D.  Alphonfe  Perez,  qui  commandoit  alors  pour 

le  Pvoi  dans  fa  place  ,  la  préferva  d'une  ruine  entière  5  il  étoit 
infatigable  ,  on  le  voyoit  jour  &  nuit  fur  pied  mettre  ordre 
à  tout  avec  une  vigilance  6v  des  peines  qui  fauverent  les  ha- 
bitans  &  la  Ville  j  il  fit  murer  &c  terraffer  les  portes ,  repa- 

rer les  brèches  que  les  eaux  avoient  faites  j  foutenir  les  mu- 
railles qui  menaçoient  ruine  Se  que  la  rapidité  du  courant 

auroit  pu  renverfer  5  faire  des  digues  pour  en  détourner  le 

cours  ou  pour  en  arrêter  la  fureur.En  un  mot  il  n'épargna  rien 
de  ce  que  l'onpouvoit  attendre  de  fon  zèle  &  de  fa  charité 
pour  les  peuples ,  jufques  à  ce  que  les  eaux  fiuTent  écoulées , 
&;  que  la  rivière  fut  rentrée  dans  fon  premier  lit. 

*    1  n.i     r      Depuis  la  mort  de  D.Pedro  Tenorio,  Archevêque  de  Tolède, 
la  Caftille    fe  l       .       r  ,        ,yrf  ,     .  *-.  ,  •  *         , 

fouilrait  de  l'o-  ce  premier  liège  d  hi pagne  ecoit  toujours  demeure  vacant. 

béiflauce  de  Be-  Le  Schifme  qui  déchiroit  l'Fglife  étoit  la  fource  de  ce  mal- 

noître  'fon  Corn-  ̂ eur  ̂ e  ̂ len  d'autres  encore  plus  grands  :  car  la  Caftille 
Petit  eu  r.  en  fe  retirant  de  l'obédience  de  Benoît  n'a  voit  pas  pour  cela 

voulu  reconnoître  fon  Compétiteur.  Malheureufe  iltuation  ! 
car  quel  cahos  &  quelle  étrange  confufion ,  lorlque  dans  un 
gouvernement  on  manque  de  chef  pour  tenir  le  timon  des 
affaires  &.  pour  les  régler  ! 

Le  Roi  deCa-      Le  Roi  à  ce  fujet  refolut  d'alfembler  les  Etats  Généraux 
ftilie  atfmble  les  jL1  ̂ 0yaume  à  Vailadolid ,  pour  examiner  quel  parti  l'on  de- 
hd.  voit  enfin  prendre  dans  les  conjonctures  preientes.  Le  K01 

d'Arragon  qui  étoit  toujours  demeuré  ridelle  au  parti  de  Bc? 
noît  ,  envoya  des  Ambafladeurs  aux  Etats  de  Vailadolid, 
pour  y  ménager  les  intérêts  de  ce  Pape. 

LePapepe-.oît      Benoît  qui  depuis  deux  ans  fe  voyoit  comme  prifonnier  à 

ncn^lubfrS'.  Avignon  clans  fon  propre  Palais,  trouva  le  moyen  dçchaper à  la 
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à  la  vigil Ance  des  Cardinaux  qui  l'obfedoient  >  s'étant  déguif  é,  An-  <*e  N.S-  ■  4*h« 
il  fe  lauva  de  leurs  mains ,  &  defcendk  par  le  Rhône  pour  guifé  ,  Ja  France 

fe  mettre  en  sûreté.  Le  Roid'Arragon  qui  de  fon  côté  ne-  fec«L^enc!  ̂  
pargnoit  rien  pour  foutenir  ce  Pape ,  lit  tant  par  (es  follicita- 

tions  ,  &  fes  prières  ,  par  les  intrigues  &  les  brigues  de  Tes  Am- 

baHadeurs,qu  a  la  fin  il  obtint  du  Roi  deCaftille  que  leRovau- 
me  rentrât  dans  fon  obédience  &  le  reconnut  pour  légiti- 

me Pape.  Cette  reconnoiflance  fe  fit  le  18.  d'Avril  par  un  acte 
public  &  folemnel ,  &  avec  toute  la  cérémonie  capable  de 

i'autorifer ,  à  laquelle  le  Roi  D.  Henri ,  la  plupart  des  Pré- 
lats ,  les  Grands  éc  les  principales  perfonnes  du  Royaume  af- 

filièrent. La  même  chofe  fe  fit  en  France  le  16.  de  May,  quoi- 

que peu  de  temps  auparavant  on  y  eut  paru  très-oppof  é  au 
parti  de  Benoît  i  mais  les  deux  Royaumes  changèrent  bientôt 
de  difpofition  à  fon  égard. 

Benoît  fçut  profiter  de  cette  fituation  favorable  5  5c  nom-     il  nomme  D# 
ma  du  contentement  du  Roi  ,  le  20.  de  Juillet  à  F  Arche  vê-  Pierre  de   Lune 

ché  de  Tolède  D.  Pierre  de  Luna  fon  Neveu  ,  fils  D.  Juan  chevêche  diïo" 
Martinez  de  Luna  fon  frere>Seigneurd'Illuceca&  de  Gotor.  lede. 
Il  y  avoit  plus  de  deux  ans  que  Benoît  défiroit  avec  pafiîon 

de  voir  fon  Neveu  fur  le  fiége  de  la  première  Eglife  d'Ef- 
pagne.  Le  nouvel  Archevêque  D.  Pedro  avoit  trois  frères  , 
D.  Alvar  de  Luna  ,  père  du  Connétable  D.  Alvar  ,  D.  Ro- 

drigue de  Luna ,  Grand  Prieur  de  S.  Jean  ,  &  D,  Juan  Mar- 
tinez  de  Luna.  Le  premier  fut  Grand  Echanfon ,  &  le  troi- 
fiéme  Grand  Chambellan  de  D.  Henri  III.  Roi  de  Caftille  , 

qui  fit  aux  uns  &  aux  autres  des  gratifications  considérables  , 
mais  en  particulier  à  D.  Alvar  de  Luna  ,  auquel  il  donna  les 
Villes  de  Cagneto,  de  Juberaôt  de  Cornago.  Cependant  quoi- 

que D.  Pedre  eut  été  nommé  à  l'Archevêché  de  Tolède, 

l'adminiftration  de  l'Eglife  de  Dertufa  dont  il étoit chargé  & 
les  affaires  où  il  fe  trouvoit  engagé ,  ne  lui  permirent  de  pren- 

dre poflefiîon  de  fon  Archevêché  que  quelque  tems  après. 

Le  Pape  Benoît  après  s  être  fauve  d'Avignon ,  comme  nous  ,  Mon  de  Martin 
avons  dit ,  demeurait  a  Salon  petite  Ville  de  Provence  où  il  afnaî  &  '  Evéquë 
s'etoit  retiré  à  caufe  de  la  pefte  qui  faifoit  de  grands  ravages  «kPumpeluncau- 
dans  tous  ces  quartiers  là.  Ce  fut  dans  cette  Ville  que  mou-  ¥fj  .fj"ede  Mi- 

rut  D.  Martin  de  Saiva , Cardinal  &  Evêque  de  Pampelune.  neveu'  balVa,ioa 
Le  Pape  lui  nomma  pour  Succefleur  dans  l'Evêché  D.  Mi- 

chel de  Salva  fon  Neveu  3  un  des  plus  célèbres  Canoniftes  de 
Tome  IV.  K 
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An  de  N.  S  1404.  ce  teîns-là, auquel  il  donna  encore  quelque  tems  après  le  Cha- 

peau de  Cardinal  >  f oit  en  confideration  de  (on  mérite  per- 
nel  2c  de  fa  capacité ,  foit  pour  reconnoître  les  fervices  du 

feu  Cardinal  de  Pampelune  fon  oncle  ,  qui  lui  avoit  toujours 
été  inviolablement  attaché.  Car  dans  le  tems  que  prefque 

tous  les  Cardinaux  de  l'obédience  de  Benoît  ,  lavoient  aban- 
donné &  s'étoient  déclarez  contre  lui ,  D.  Martin  de  Salva 

n'avoit  jamais  voulu  le  quitter  ,  &  l'avoit  toujours  accompa- 
gné dans  tous  fes  voyages. 

Mort  <ie  Ma       Mathieu  Comte  de   Foix  qui  prétendoit  à  la  Couronne 

thi;  11 ,  Comte  de  J'Arragon  ,  &.  fur  laquelle  il  croyoit  avoir  de  légitimes  droits, mourut  anfîî  cette  même  année  dans  [es  Etats  ,  comme  il 

n'avoit  point  d'Enfans  ,  la  ComtefTe  Jeanne  fon  époufe  s'ac- 
commoda avec   le  Roi  d'Arragon    fon  oncle  par  l'entre- 

mife  de  D.  Jayme  Efcriva  5  le  Roi  donna  à  la  PrincefTe  fa 
r.iéce  une  penfion  de  trois  mille  florins  pour  fa  fubfiftance;foi- 
ble  recompenfe  pour  un  Royaume  fur  lequel  au  fentimenc 
de  plulieurs  elle  avoit  feule  de  véritables  droits  5  mais  il  faut 

quelquefois  céder  à  la  nécelîité  qui  ne  l'emporte  que  trop 
fouvent  fur  la  jufticeck  la  raifon.  Dès  que  l'accommodement 
entre  le  Roi  d'Arragon  &  la  Comtefîe  Douairière  de  Foix  fa 
nièce  eut  été  conclu  ,  cette  PrincefTe  quitta  la  France  ,  6c  fe 
retira  dans  fa  patrie  pour  y  palier  tranquillement  fon  veuvage 
de  le  refte  de  fa  vie. 

LUT.  L'Efpagne  commençoit  enfin  à  jouir  d'une  tranquillité 
Le  Ko^  c!e  Ka    parfaite  ,  les  troubles domefïiques  qui  lavoient  fi  long- tems 

proenrerhi  Cref.i-  déchirée  étoient  appaifez,  les  ennemis  du  dehors  demeuraient 
tution  d?<  biens  eux-mêmes  en  repos,fe  trouvant  épuifez  par  les  Guerres  qu'ils 
^u  il  pofïaloit  en  aVoient  été  obligez  de  foûtenir  fi  long  -  tems.   Il  n'y  avoit 

que  le  feul  Roi  de  Navarre  qui  foufrroit  impatiemment  la 

perte  des  Comtés   d'Evreux  ,  de  Champagne  &  de  Brie , 
dont  le  Roi  de  France  s'étoitemparé,quoi  qu'il  en  eût  fouvent 
demandé  la  reftitution  par  (es  AmbafTadeurs  ,  &:  deux  fois 
par  lui-même  fans  en  avoir  pu  rien  obtenir  que  des  paroles. 

Le  Roi  de  Ne-       Les  prétentions  du  Roi  de  Navarre  étoient  considérables 

Smefois'en  liln-  &  le  tort  <]u°n  lui  fa]{oit  lie  Vétok  Pa5  moinS  3  Û  refohlt  de ce     &  s'ac.ord    faire  encore  une  nouvelle  tentative ,  &  défaire  un  troifieme 

mfji  avec  ie  Roi.  VOyage  en  France ,  dans  le  dellern  de  mettre  tout  en  œuvre 

pourgagner  le  Roi  fon  cciifin,  &  obtenir  de  fes  Minières  par 

carelle  &  par  prefens ,  ce  qu'il  n'avoit  pu  gagner  par  raifoa 
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bc  par  juftice  i  illaifla  la  Régence  de  fon  Royaume  à  la  Reine  Au  <L-  n.s.  wy 
fon  époufe ,  6c  partit  pour  le  rendre  à  la  Cour  de  France, Dès 

qu'il  y  fut  arrivé  l'affaire  fut  agitée  avec  beaucoup  de  con- 
teftation  de  part  &  d'autre  i  enfin  il  fut  conclu  que  le  Roi  de 
Navarre  renonceroit  à  toutes  fes  prétentions  j  qu'il  retireroit 

même  de  Cherbourg  en  Normandie  qu'il  avoit  toujours  con- 

fervé,  la  garnifon  qu'il  y  entretenoit ,  2c  qu'en  dédommage- 
ment on  lui  cederoit  la  Ville  de  Nemour  avec  le  titre  de  Du- 

ché. Echange  bien  inégal!  dédommagement  bien  difpropor- 
donné  aux  prandes  Terres  ou  plutôt  à  des  Provinces  entières 

qu'on  le  forçoit  de  céder  >  la  Cour  il  eit  vrai  luy  accorda  de 
plus  une  penfion  de  douze  mille  francs,  outre  une  très-grande 

fomme  d'argent  qu'on  lui  compta  à  l'heure  même  pour  adou- 
cir en  quelque  manière  fon  chagrin. Le  traité  fut  figné  â  Paris 

le  9.  de  Juin  de  Tannée  1404. 

On  dit  communément  que  ce  fut  de  cet  argent  que  le  Roi  A£e  l^"?*1^* 
de  Navarre  ,  après  être  retourné  dans  (es  Etats  fit  bâtir  deux  varre   fait  bâtit 

fuperbes  Palais  à  Olité  &  a  Tafalla  ,  deux  petites  Villes  de  ï*c?|Pal*sÀ°~ 

Navarre  éloignez  feulement  d'environ  une  lieuë  l'une  de  l'au- 
tre. Il  n'y  eut  rien  en  ce  tems-là  de  pins  magnifique,  ni  de  plus 

fomptueux,foit  pour  l'architecture,  la  beauté  de  l'ouvrage,  la 
grandeur  &  la  commodité  des  appartemens  5  lesameublemens 

Î>récieux ,  l'étendue  &  l'agrément  des  Jardins ,  foit  pour  tous es  autres  ornemens  dont  il  embellit  les  dedans  &  les  dehors  de 

de  ces  deux  édifices  .  car  ce  Prince  n'entendoit  pas  feulement 
la  guerre  &  les  afTairesjmais  encore  il  étoit  l'homme  du  monde 
le  pins  curieux  ,  le  plus  magnifique ,  &  le  plus  intelligent  dans 

tous  les  arts.  On  croit  aufïï  que  fi  la  mort  n'eut  renverfé  fes 
projets  ,  il  avoit  formé  la  relolution  de  joindre  ces  deux  Vil- 

les par  une  fnperbe  galerie ,  foutenuë  par  des  potiques  ou  des 

arcades ,  afin  de  pouvoir  aller  d'un  Palais  à  l'autre  à  couvert 
Se  fans  être  apperçû.  . 

Les  Rois  de  Caftille  &  de  Grenade  vivoient  en  bonne  in-    Les  Rois  de  Ca 

telligence.  Ils  s'envoyoient  à  l'en  vide  riches  &  de  magnifiques  ftiUe  &  de  G*- 
prefens.  Dans  la  fituation  où  fe  trou  voient  alors  les  Maures  bo/neVacdlVcr.- 

rien  ne  pouvoit  leur  erre  plus  avantageux  que  l'amitié  du  Roi  ce* 
de  Caftille ,elle  leur  étoit  même  néceflaire  pour  conferver  leur 
Etat  dont  les  bornes  étoient  alors  fort  refierrées.D'un  vautre  cô- 

té le  Roi  de  Caftille  dont  lacomplexionpeu  vigoureufe  s'afïôi- 
bliffoit  encore  tous  les  jours  par  fes  continuelles  indifpofî-» 

K  ij 
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AndeN.S.  140^.  tions ,  s'occupok  uniquement  du  foin  de  fon  Royaume  ;  fans 

penfer  à  de  nouvelles  conquêtes. 

nî"deRnviCcGrde"       Le  &°i  de  Grenade  envoya  fnrtout  au  Roi  de  Caflille  de naac  envoyé    oe        v  .„  -       .  ,    j  , 

riches  préfens  au  tres-magnmques  prelens  d  or ,  d  argent ,  de  pierreries  des  plus 
Roi  de  Caftille.  belles  ,  &  d'étoffes  très-riches.  De  long-tems  on  n'avoit  rien 

vu  en  Caftille  de  femblable ,  ôc  le  Roi  Maure  joignit  à  ces  pré- 
fens  une  de  fes  femmes  5  ce  qui  efr.  parmi  eux  la  plus  grande 

marque  de  confiance  &  d'amitié.  Tout  le  monde  fçait  que 
ces  Infidelles  ont  coutume  d'avoir  autant  de  femmes  qu'ils 
peuvent  en  entretenir  ,  fnrtout  les  Rois  qui  le  font  gloire  d'a- 

voir un  nombreux  Sérail  5  mais  leur  coeur  e'tant  partagé  en- 
tre tant  de  femmes ,  ils  ne  s'attachent  à  aucunes  d'elles  en  par- ticulier fortement. 

Ces  marques  d'eftime  &  de  bienveillance  fembloient  devoir 
reflerrer  davantage  l'union  des  deux  peuples  5  s'il  pouvoit  ja- 

mais y  avoir  une  véritable  amitié  Scuneliaifon  confiante  en- 
tre des  peuples  dont  les  intérêts  ,  les  mœurs ,  les  fentimens  & 

la  Religion  font  Ci  oppofez.  En  effet  cette  bonne  intelligence 
ne  dura  pas  long-tems ,  6c  les  deux  Rois  en  vinrent  bien-tôt  à 
une  rupture  ,  comme  nous  le  rapporterons  dans  fon  lieu. 

I  V  Le  Pape  Boniface  IX.  mourut  a  Rome  le  1.  jour  d'Octobre, 
PnnfWrv  af,e  les  Cardinaux  de  fon  obédience  qui  fes  trouvèrent  alors,  fe 
quel  fuccede  in-  renfermèrent   auffi-tot  dans  le  Conclave  pour  lui  choilir 

nocent  vu.         lln  Succefïeur.  L'élection  fe  fit  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion ,  le  Cardinal  Cofme  Meiiorat ,  natif  de  Sulmone ,  Ville 

de  l'Abruzze  dans  le  Royaume  deNaples  fut  élevé  le  17.  du 
même  mois  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il  prit  le  nom  d'Inno- 

cent VII.  fon  Pontificat  ne  fut  pas  long  >  car  il  ne  fut  Pape 
que  deux  ans  6c  vingt  jours- 

On  tâche  en       Les  Princes  Chrétiens  ayant  appris  la  mort  de  Boniface  IX. 

Schii'me       "      crilrent  devoir  fe  fervir  de  cette  occafion  favorable  pour 
éteindre  le  Schifme ,  ils  employèrent  toutes  les  voyes  pofîî- 

blés  pour  exécuter  un  deifein  fi  glorieux  &  fi  utile  à  l'Eglife  5 mais  leur  zèle  ,  6c  leurs  foins  devinrent  inutiles  ,  aucun  des 

deux  partis  ne  vouloit  convenir  fur  le  choix  d'un  lieu  fixe 
pour  la  tenue  du  Concile  j  de  forte  qu'il  fembloit  qu'il  y  eût 
collufion  de  part  &  d'autre  ,  pour  prolonger  les  malheurs  de 
PEglife  ,  pour  tromperies  peuples  6c  amuier  les  Princes. 

Le  Pape  Benoît       Le  Pape  Benoît  étoit  furtout  le  plus  opiniâtre  6c  le  plus  m- 
re^veuc  nen  rela    fâfabfc  ■  on  a70jj  beau  \u\  pr0pofer  des  expediens ,  cet  efprit 
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fier  8c  hautain  n'en  vouloit  accepter  aucuns ,  quoi  qu'il  fe  vit  Aa  de  N  S.  140+ 
abandonné  de  la  plupart  de  les  amis ,  il  n'en  étoit  pas  plus  do- 

cile y  il  alloit  d'un  lieu  à  un  autre  fans  en  trouver  aucun  où 

il  fe  crût  en  sûreté  >  il  n'avoit  auprès  de  fa  perfonne  qui  que 
ce  foit  auquel  il  pût  prendre  confiance  >  tout  le  monde  lui 
étoit  devenu  fufpecl: ,  &  il  f  e  défioit  également  de  fes  propres 
domeftiques  &  des  étrangers. 

Il  ne  laiffoit  pas  d'avoir  dans  fon  parti  un  çrand  nombre  de    ̂   .  L  v  P    „ r  j-n-  '  1  '      j-  •  •  i-i      Saint  Vincent  Fe» 
perlonnes  diltinguees  par  leur  érudition  ,  mais  encore  plus  il-  rier  9  foutient  le 
luftres  par  la  fainteté  de  leur  vie.  Le  plus  confiderable  étoit  le  raui  de  Bcnoic 

fameux  Saint  Vincent  Ferrier,  l'honneur  de  Valence  fa  pa- 
trie ,  &  un  des  plus  glorieux  ornemens  de  l'Ordre  de  Saint 

Dominique  par  l'excellente  odeur  que  (es  vertus  éclatantes 
repandoient  de  tous  cotez  ,  &  par  les  fruits  incroyables  qu'il 
faifoit  dans  tous  les  lieux  où  cet  admirable  Miniftre  de  l'E- 

vangile annonçoit  la  parole  de  Dieu,  On  raporte  comme  un 

fait  confiant  que  quoi  qu'il  prêchât  en  fa  langue  naturelle  , 
les  François ,  les  Italiens  &  les  autres  étrangers  l'entendoient 
auilibien  que  les  Efpagnols.  Miracle  dont  on  n'avoit  encore 

foint  vu  d'exemple  depuis  les  premiers  çommencemens  de 

JEglife.  
*• 

On  ne  feauroit  exprimer  la  multitude  des  prodiges  que  ce  Miracles  &  fruit* 

nouvel  Apôtre  operoit  tous  les  jours  j  il  rendoit  la  vûë  aux  denjCS  Predicar* 
aveugles ,  l'ouïe  aux  fourds ,  l'ufage  des  membres  aux  paraii- tiques  ,  redrejGToit  les  boiteux  >  de  même  reffufeitoit  les  morts. 
On  voyoit  au  tour  de  ltiy  une  foule  infinie  de  malades  qui 
venoient  chercher  la  guerifon  &  le  remède  à  tons  leurs  maux. 

Il  ne  faut  pas  après  cela  s'étonner  s'il  faifoit  tant  de  fruits  par 
fes  prédications  5  il  portoit  de  tous  cotez  la  lumière  de  l'E- 

vangile ,  diïîipoit  les  ténèbres  de  l'ignorance  ,  s'appliquoit  à 
inf traire  les  peuples  les  plus  grofîîers  5  il  feroit  difficile  d'ex- 

primer la  multitude  infinie  de  pécheurs  qui  éclairez  par  le 
miniftere  de  ce  Millionnaire  apoftolique  fe  convertirent  iin- 

cerement  à  Dieu  j  dans  l'Efpagne  feule  il  convertit  par  (es 
prédications  plus  de  huit  milles  Maures ,  &:  de  trente  cinq 
mille  Juifs  qui  reçurent  le  baptême. 

Dans  le  feul  E  vêché  de  Palencia  prefque  tous  les  Juifs  em-    Prefque  roi»  les 

bradèrent  la  Religion  chrétienne  s  oc  comme  ces  nouveaux  de'pal"  cia^ol! 
convertis  en  considération  du  baptême  qu'ils  venoient  de  vertu  pat  Sains 
recevoir ,  devenoient  exempts  des  impôts  &  des  taxes  que  les  Vin<*nt  Eeùer- 

K  ii) 
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An  ds  M.  S»  1404-  Juifs  avoient  coutume  de  payer  fuivant  les  loix  du  Royaume» 

les  revenus  de  D.  Sanche  de  Rojas  alors  Evêque  de  Païen- 
da,fe  trouvèrent  fi  confiderablement  diminuez  qu'il  fut  con- 

traint d'avoir  recours  au  Roi ,  &  d'obtenir  de  la  Cour  un  pri- 
vilège par  lequel  on  lui  accordoit  une  certaine  fomme  à  pren- 

dre tous  les  ans  fur  le  treTor  Royal ,  l'on  voit  encore  au- 
jourd'huy  dans  les  Archives  de  cette  Eglife  ,  l'acte  de  ce  pri- vilège. 

t  pL  V  V"  r         -^a  j°ye  °.u'avoit  tout  le  Royaume  de  voir  cette  multitude 
{tille  accuche     mnnie  de  converiions  miraculeules  ,  rut  encore  augmentée 

d'un  fils ,  nommé  par  les  couches  heureufes  de  la  Reine  qui  donna  un  Prince  à 

Ande  w.S.  4o;.  *a  Caftilie  le  Vendredy  ̂   de  Mars  de  l'année  1405,  à  Toro dans  le  Monaftere  des  Religieux  de  Saint  François  où  cette 
PrincefTe  logeoit  alors.  Ce  Prince  fut  nommé  D.  Juan  ,  du 
nom  de  fon  ayeul.  Ce  fut  pour  la  Cour  &  pour  tout  le  Royau- 

me un  fnjet  d'allegreffe  ,  d'autant  plus  grande  que  les  peu- 
ples commençoient  prefque  à  en  defefperer  à  caufe  de  la  foi- 

i)le  complexion  du  Roi  &  de  (es  indilpofitions.  Les  Princes 
étrangers  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  la  Cour  de  Caftille, 

pour  Faire  au  Roi  &  à  la  Reine  les  complimens  de  congratu* 
lation  fur  la  naiffance  de  l'Infant, 

le  Roi  de  Ca-       Ce  fut  à  .cette  occafion  que  la  Reine  demanda  au  Roi  la 

Me  remet  en  Ii-  grace  de  D.  Pedro  de  Caftille  fon  coufin  germain.  Le  Prince 
lie  Caftille ,  cou    D.  Juan  fon  père ,  oncle  de  la  Reine  &:  fils  du  Roi ,  D.  Pedro 
£n  germain  delà  étoit  mort  quelque  tems  auparant  dans  le  château  de  Soria  , 

^eiHe-  où  il  avoit  été  renfermé  :  de  Donna  Elvire  fon  époufe,  fille  de 
D.  Bertrand  Eril ,  à  la  garde  duquel  on  l'avoit  confié,  il  avo.'t eu  deux  enfans  ,  le  Prince  D.  Pedro  &  îa  Prince/Te  Confiance. 

La  fille  étoit  tombée  entre  les  mains  du  Roi  de  Caftille  ,  qui 

i'avoit  obligée  de  prendre  le  voile  à  Madrid  dans  le  Mona- 
ftere Roval  de  Saint  Dominique.  On  avoit  aufii  refolu  de  fc 

faifir  du  Prince  D.  Pedro  &  de  le  tenir  le  refee  de  fes  jours  en 
prifon  h  mais  on  avoit  trouvé  le  moyen  de  le  faire  fauver. 

Tout  le  crime  du  Prince  D.  Juan  étoit  d'avoir  eu  pour  père 
le  malheureux  D.  Pedro  le  Cruel  i  &  les  enfans  de  D.  Juan 

n'étoient  coupables  que  parce  qu'ils  avoient  le  mêmeRoipour 
ayeul.  Trifle  &  funefte  fort  des  Princes  foibles  ,  de  fervir  de 

victime  à  l'ambition  des  plus  puifTans  &  des  plus  heureux  qui 
les  facrifient  impitoyablement  à  leur  propre  sûreté  fans  avoir 
égard  à  leur  innocence. 
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La  Reine  eut  enfin  compaflion  de  l'état  déplorable  où  elle  An  de  N.  S.  140^ 

voyoit  ce  jeune  Prince  (on  coufin  germain  ;  elle  ordonna  l'Evcché^fme* 
qu'on  le  lui  amenât  fecretement ,  &  elle  le  fit  cacher  derrière  &  enfuue  à  celui 
les  rideaux  de  fon  lit.  Le  Roi  étant  un  jour  venu  dans  la  d*  Paknce. 

chambre  de  la  Princeffe  pour  la  voir  ,  elle  le  fupplia  de  vou- 

loir bien  pardonner  au  Prince  D.  Pedro  >  &  oublier  le  fang 

infortune'  dont  il  fortoit.  Le  Roi  accorda  aufli-tôt  a  la  Reine 

tout  ce  qu'elle  defiroit  de  lui  j  car  dans  la  conjoncture  favo- 
rable où  elle  fe  trou  voit ,  le  Roi  étoit  difpofé  à  lui  tout  ac- 

corder. On  tira  aufli-tôt  le  jeune  Prince  qui  parut  en  habit 
ecclefiaftique,  6c  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi  qui  Tamara  de  fon 

amitié  6c  de  fa  protection  3  il  fut  pourvu  de  i'Archidiaconé 
d'Alarcon  ,  pour  l'entretenir  dans  le  cours  de  fes  études  du- 

ne manière  convenable  à  la  Grandeur  de  fa  naiifance  5  quel- 

que tems  après  il  fut  élevé  à  PEvêché  d'Olme  >  6c  enfin  à  celui de  Palence. 

Le  fang  illuftre  du  Prélat  lui  tint  lieu  de  vertus  :  car  fa  vie    il  Te  picage  faits 
fut  très-licenrieufe  èc  décriée  par  fon  incontinence.  Il  eut  pj^flfaes  dé- 

deux maîtrefies ,  Tune  Angloife  ,  qui  s'appelloit  Ifabelle  ,  6c  bauchcs. 
l'autre  Efpagnole ,  nommée  Marie  Bernarde  ;  il  en  eut  qua- 

tre garçons ,  D.  Alphonfe  >  D.  Louis  *  D.  Sanche  ,  6c  D.  Pe- 
dro Se  autant  de  filles  ,  Alphonfine  ,  Ifabelle,  Catherine  6c 

Confiance.  C'cft  du   Seigneur  D.  Alphonfe  qui  eut  fepe 
enrans  d'une  époufe  légitime  que  defeend  la  noble  Maifon de  Caftille   ;  cette  famille  fubiifb  encore  6c  en:  allez  éteir 

due  j  mais  les  biens  qu'elle  poflfede  ne  font  pas  confidera- blés. 

D.  Dieçue  Hurtado  de  Mendoze,  Grand  Amirante  de  Ca-    Mort  de'  D  H«r- 
ftillcmourat  aufli  à  Guadalajara  ,  D.  Ignigo  Lopez  de  Men-  -^^Ja*xÎ£ doze  fon  fAs ,  qui  fut  depuis  le  premier  Marquis  de  Santillane,  rame  de  CaftUe, 

fucceda  aux  grands  biens  de  l' Amirante  fon  père  ,  6c  aux  ter- 
res qu'il  poiïedoit.  D.  Alphonfe  Henriquez  frère  cadet  de 

D.  Pedro  ,  Comte  de  Traftamare  &  tous  deux  petits-fils  de  D, 

Federic  ,  Grand  maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jacques  ,  eut  pour 
fa  part  des  dépouilles  de  D.  Hurtado  l'importante  charge  de- Grand  Amirante  de  Caftille. 

En  ce  terns-lâ  le  Royaume  d'Arraçon  étoit  dans  une  étran-       L  V 1 1  î. 
ge  confuiion  :  il  y  avoit  furtout  deux  partis  à  Sarragofîe,  Ca-    Nouveaux  tro 

pitale  du  Royaume  j  D.  Martin  Lopez  de  la  Nuza  s'étoit  dé- 
claré pour  l'un  Ôc  D,  Pedro  Cordan  s'étoit  mb  à  la  tête  <te 

1  '    blés  en  Arrsgo:i> 
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AndeN.S.i4oj.  l'autre,   tous  deux  également  puillans  par   le  nombre  de 

leurs  vafïaux  ,  par  leurs  richefTes ,  leur  crédit  ,  &  l'étendue  de 
leurs  domaines. 

Et  dans  leRoyau-       Les  affaires  n'étoient  gueres  plus  paifibles  dans  le  Royaume 
me  de  Valence      j£  yalence#  fl  s'y  ézolt  auflj  élevé  deux  factions  ,  celle  des  So- leres  &  celle  des  Contellas  >  les  uns  &  les  autres  étoient  tous 

les  jours  aux  prifes ,  &  remplifToient  tout  de  meurtre  &  de 

carnage  ,  fans  que  les  magistrats  ôc  l'authorité  Rovale  etuTent 
pu  les  réduire  &  les  forcer  à  mettre  bas  les  armes. 

le  Roid'Arra-       Le  Roid'Arragon  quiprévoyoit  bien  les  fuites  fâcheufes 

Etats!1  Maelîa!65  ̂ e  ces  4uere^es  particulières ,  capables  d'allumer  une  Guerre 
inteltine ,  convoqua  les  Etats  généraux  à  Ivlaella  dans  PArra- 
gon  ,  pour  régler  les  affaires ,  remédier  aux  défordres,  difîiper 
les  factions  qui  allarmoient  &  inquiétoient  étrangement  la 
Cour.  On  fît  dans  cette  alTemblée  générale  des  Règlements 

très-fages  dont  on  ordonna  l'obfervation  pour  un  tems  j  on  y 
en  ajouta  d'autres  qui  eufTent  force  de  loi  pour  toujours. 

On  prie  le  Roi       H  fut  réglé  entre  autres  chofes  que  D.  Martin  Roi  de  Si- 

de  Sicile  de  paf-  cîle  fe  rendrait  le  plutôt  qu'il  feroit  poflible  en  Efpagie ,  afin 
crenElpagae-      Je  s'accoâtumer  de  bonne  heure  aux  mœurs  des  Arragon- 

nois,  &  à  garder  les  loi x  &  les  coutumes  du  Royaume  >  car 

Toncraignoit  que  dans  la  fuite ,  lorfqu'il  feroit  monté  fur  le 
Trône,  il  ne  voulut  entreprendre  d'abolir  ou  au  moins  de  re- 

trancher les  privilèges  de  la  Nation,&  de  gouverner  le  Royau- 
me félon  fon  caprice.  (  i  ) 

ï- 1 x  .  Le  Roi  de  Sicile  pour  obéir  aux  ordres  de  fon  père  s'étant 

Skiîelrrive0!^  embarqué  à  Trapani  en  Sicile  ,  mit  à  la  voile  pourfe  rendre 

Louis  Ducd'An-  qui  s  y  trouvoit  alors  &  qui  s  y  etoit  rendu  lous  pi 

jou.  vouloir  chercher  quelque  vove  d'accommodement  avec  fon 

Compétiteur  5  &  Loiiis  Duc  d'Anjou  ,  qui  prenoit  la  qualité 
de  Roi  deNaples  fe  trouva  à  cette  entrevue ,  (bit  que  ce  fut 

(  i  )  Selon  [an  cuprce.  Dans  ces  for  -  ici  que  l'emploi  de  fimple  H  ftorien  , 
tes  d'endroits  Matianr  parle  moim  par  qui  le  voioir  oblige  de  rapporter  fUe- 

rapporc  a  fes  lentiroens  pa.ticubers ,  U-m.-nt  le  fenti ment  des  Nations  dont 

que  par  rapport  aux  idées  de  quelques  il  parle  ;  quoyque  bien  loin  de  Ie<  ap- 
peuples  trop  jaloux  de  certains  droits ,  prouver ,  il  les  condamne  lui    même, 

vrais  ou  prérendus  de  leurs  lib-.rtez,&  comme  on  le  peut  y©ir  m  d'auties  en- de  certains  privilèges  qu'ils  fe  croy;  nt      <liQA%  de  ion  Hiftoire 
tn  droit  ds  cottfervcr.  Manana  né  fait un 
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un  par  effet  duhazard,  foit  que  cela  fut  concerté  ;  comme  AadeNS.  i4*4« 
ce  Prince  prétendoitducôtédefafemme  avoir  des  droits  lé- 

gitimes far  la  Couronne  d'Arragon ,  le  Pape  trouva  le  moyen 
d'accommoder  ces  deux  Princes. 
Après  quoi  le  Roi  de  Sicile  remonta  fur  fa  flotte,&  vint  abor-    H  arrive  à  Bar- 

der le  3  .d'Avril  au  port  deBarcelonne.Tout  le  Roïaume  célébra  "}  cnes-iretoœ> 
l'arrivée  de  ce  Prince  par  des  fêtes  èc  des  réjoùiffances  publi- 
ques,dans  l'efperance  que  fon  féjour  feroit  long  j  mais  les  peu- 

ples fe  trouvèrent  bien  trompez.  Car  le  Roi  dès  le  6.  d'Août 
de  laî  même  année  ,  s'embarqua  fur  la  même  Motte  qui  l'a  voit 
amené  en  Efpagne,partit  deBarcelonne  &  repafla  en  Sicile  fous 

prétexte  qu'il  étoit  à  craindre  que  l'ambition  des  Grands  6c 
l'humeur  inquiète  de  ces  Infulaires  ne  formât  de  nouvelles 
factions,  fur  tout  depuis  que  D.  Bernard  de  Cabrera  prenant 

occafion  de  l'abfence  6c  de l'éloignement  de  fon  maître ,  abu- 
foitdefon  autorité,  fans  égard  aux  intérêts  du  Royaume  & 

à  la  fubordination  qu'il  devoit  à  fon  maître. 
Dès  que  le  Roi  de  Sicile  fut  de  retour  dans  (es  Etats  ,  il  en-    Ie  Roi  de  sici's 

voya  ordre  à  D.  Bernard  de  Cabrera  de  fort ir  du  Palais  cvde  tn  UpagtS  "** 
la  Cour  &  enfui  te  de  toute  l'Ifle  ,  6e  la  connoiilance  des  fautes 
dont  on  l'aceufoit  fut  remife  au  jugement  du  Roi  d'Arragon, 
devant  lequel  il  devoit  fe  jufkirier  j  ce  Seigneur  exécuta  pon- 

ctuellement les  ordres  qu'il  venoit  de  recevoir  6c  partit  auiîî- 
tôt  pour  prendre  la  route  d'Efpagne  où  il  aborda  dans  le  mois 
de  Novembre  ,  prefqu'au  même  tems  que  furent  apportées  a 
Barcelonne  quatre  belles  6c  magnifiques  Statues  d'argent  d'un 
travail  exquis  ,  enrichies  de  perles  &.  de  pierres  précieufes 
quenvoyoit  le  Pape  Benoît,  pour  y  mettre  les  Reliques  des 
Saints  Martyrs  Valere  ,  Vincent ,  Laurent  &  Encratia  que 

l'on  confervoit  précieufement  à  Sarragofle ,  &  afin  qu  elles puflent  être  expofées  avec  plus  de  pompe  dans  les  jours  de  fc- 
lemnité  &  portées  dans  les  procédons  générales. 

Les  Juifs  cependant  continuoient  à  fe  convertir  en  foule  l  X-. 

dans  la  Cadillej  mais  pour  les  y  engager  encore  d'une  ma-  ̂ Iejm£fn5  con* 
niere  plus^  efficace ,  on  fit  un  nouveau  Règlement  par  lecuel 
on  leur  défendit  fous  de  très-rigoureufes  peines  de  prêter  de 
l'argent  à  ufure.  Chofe  trop  en  ufage  parmi  eux  j  il  fut  auffi ordonné  que  pour  les  diitinguer  de  tous  les  autres  ,  ilsporte- 

roient  fur  l'épaule  droite  un  morceau  d'étoffe  rouge  redou- blée de  la  largeur  de  tirois  doigts.  On  fît   trois  ans  après L 
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ÀndeN.S.1407.  le  même  Règlement  pour  les  Maures  qui  furent  obligez  dé- 

porter un  morceau  de  drap  bleu  un  peu  plus  grand  en  forme 
de  croifïànt  5  mais  ce  qui  paroîtra  encore  plus  extraordinai- 

re ,  c'efl  que  25.  ans  auparavant  le  Roi  D.  Juan  I.  avoit  réglé 
dans  les  Etats  de  Soria  ,  que  les  Concubines  des  Ecclefialti- 

ques ,  pour  n'être  pas  confondues  avec  les  femmes  d'honneur 
porteroient  à  leurs  coërTures  ou  au  voile  dont  elles  fe  fer- 

voient,  une  agraphe  de  drap  couleur  d'écarlate,  large  de  trois 
doigts  >  Ordonnances  bonnes  &  falutaires  fi  l'on  avoit  eu 
foin  de  les  faire  garder  :  mais  je  ne  fcai  fi  on  les  a  jamais 
obfervées. 

Le  Roi  f  itprê-      Après  la  conclufion  des  Etats  que  le  Roi  de  Caftille  avoit 

deHré^auPr^cé  ̂   S-iTembler  à  Valladolid  ,  pour  faire  prêter  ferment  de  fi- 
D-  Juan  fon  fi's  délité  au  jeune  Prince  D.  Juan  fon  fils  qui  étoit  encorau 
i'™s,  ,es,Eutsde  berceaujSa  Majefté  fe  rendit  à  Madrid,afind  être  plus  à  portée 

de  pourvoir  a  ce  qui  etoit  neceliaire  pour  la  guerre  qu  netoit 
refolu  de  faire  aux  Maures  de  Grenade.  La  Caftille  étoit  tran- 

quille >  les  factions  croient  éteintes  ,  6c  le  Roi  fe  trou  voit  en 
état  de  réduire  ces  Infidèles  qui  venoient  de  lui  donner  une. 
occafîon  de  les  attaquer. 

I  x  1.  Le  Roi  de  Grenade  fans  avoir  égard  à  la  foi  des  traitez  6c  à 

Le  j*01  dre9*T  l'alliance  qui  étoit  entre  lui  ce  le  Roi  de  Caftille,  s'étoit  rendu 
villed'Avamrn   maître  par  force  de  la  Ville  d'Ayamonté  à  l'embouchure  de 
té,  &rtfufed_  la  Guadiana  ,  dans  l'endroit  même  où  cette  rivière  va  fe 

UCaftiUfillbUt  a  décharger  ̂ ans  ̂ a  irier-  Cette  place  apartenoit  à  D.  Alvar  de 
Guzman  ;  d  ailleurs  le  Roi  Maure  refufoit  de  payer  le  tribut 
auquel  il  étoit  obligé  tous  les  ans  par  les  anciens  traitez ,  faits 

entre  les  deux  nations.  Cependant  avant  que  d'en  venir  à  une 
rupture  ouverte  ,  le  Roi  de  Caftille  refolut  de  prendre  les 
voyes  de  la  douceur  j  il  envoya  donc  une  Ambaffade  au  Roi 

de  Grenade  ,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  point  qu-elquc  moyen 
d'entretenir  la  paix  entre  les  deux  Couronnes ,  6c  d'engager 
ce  Prince  à  s'en  tenir  aux  derniers  traitez. 

Les  Maures  pH  -      j^e  j^()1  Maure  devenu  plus  fier  6c  plusonrueilleux  par  cette Jenr  le  t- rnroire    .  ,  .        ,„.  *        *    *  t  &  *; -ai  r* 
de  Baëça  ba  aille  démarche  d  honnêteté ,  oc  par  les  avances  que  le  K01  de  ua- 

dc  coiLjares.       fkille  lui  faifoit  ,  crut  que  cette  Ambaflade  n'étoit  qu'un  pur .  effet  de  fa  foibiefTe  6c  de  fa  crainte.  Ain  fi  fans  confiderer  k: 

jufles  demandes  que  lui  fiifoient  les  Ambifiadcurs  Caflillans, 

il  ne  fe  contenta  pas  de  leur  déclarer  qu'il  ne  précendoic  pas 
fe  défaifir  de  la  Vilkd'Ayamonré  ,  ni  payer  déformais  le  tri- 
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bat  honteux  qu'on  avoit  injuflement  impofé  à  fa  nation  5  AndeN.S.  t"4°* 
mais  il  envoya  dès  le  commencement  de  l'année  1406.  un 
corps  considérable  de  troupes  qui  vint  fe  jetter  dans  le  terri- 

toire de  Baëça  où  elles  firent  de  très-grands  dégâts. 
D.  Pedro  Manrique  qui  commandoit  dans  cette  Province, 

&  qui  étoit  charge' du  foin  de  garder  cette  Frontière.  D.  Die- 
gue  de  Benavides  &  D.  Martin  Sanchez  de  Rojas  ayant  raf- 

iemblé  de  leur  côte'  &  à  la  hâte  tout  ce  qu'ils  purent  de  trou- 
pes èc  de  milice ,  fe  mirent  promptement  en  marche  pour  s'op- 

pofer  à  ces  Barbares  qui  ravageoient  la  campagne  :  ils  les  joi- 
gnirent bientôt  ,  èc  quoique  les  Maures  fuflent  plus  forts  en 

Cavalerie,  les  nôtres  ne  laifferent  pas  de  les  attaquer  brufque- 
ment  j  on  en  vint  aux  mains  auprès  de  la  Ville  de  Quefada  > 

on  y  combattit  de  part  &  d'autre  avec  une  valeur  égale.  La 
victoire  fur  doutenfe ,  &:  l'on  ne  put  fçavoir  lequel  des  deux 
partis  avoit  l'avantage.  La  nuit  feule  qui  fe  trouva  fort  ob- 
icure  fut  capable  de  feparer  les  Combattans.  Les  Chrétiens 

cependant  s  étant  réiinis  &  ferrez  fe  firent  jour  l'épée  à  la 
main  au  travers  des  ennemis  qu'ils  enfoncèrent ,  pour  aller  fe 
iaiiir  dîme  petite  hauteur  qui  les  mettoit  à  couvert  des  Infi- 

dèles. Cette  démarche  fut  une  preuve  de  leur  foiblefle ,  & 
que  les  Efpagnols  a  voient  eu  du  delfous  dans  cette  bataille  que 

l'on  nomme  de  Colle jares  :  les  Chrétiens  v  perdirent  bien  du 
monde ,  &  mèmeplufieurs  perfonnes  de  confideration,  parmi 
lelquels  fe  trouvèrent  D.  xVÎartin  Sanchez  de  Rojas ,  D.  Al- 

phonfe    d'Avalos.  Le   Maréchal  D.  Juan  <PHerrera  &  D, 
Garcie  Alvarez  Oforio  ,  qui  vendirent  bien  chèrement  leur 
vie. 

Ce  petit  clefavantage  ne  déconcerta  pas  le  Roi  de  Cafrille  j  Le  Roi  d?  Ca- 
ce  Prince  maleré  (es  infirmitez  continuelles  ne  laiifoit  pas  de  fiilÎ€  ̂ m,b^ lcs 
veiller  ce  de  pourvoir  a  tout  avec  une  application  étonnante  , 
fe  trouvant  alors  à  Madrid ,  il  convoqua  auiïitô:  les  Etats  Gé- 

néraux à  Tolède  ,  étant  bien  aife  de  prendre  des  mefures  foli- 
des  Se  efficaces  avec  les  principaux  Seigneurs ,  6c  les  moyens 
les  plus  surs  pour  foutenir  une  guerre  qu'il  prévovoit  pouvoir être  longue  &  fanglante. 

Le  Roi  de  Navarre  après  avoir  terminé  (es  affaires  dans  (on     _  \ }y^  \  ?'    . 
voyage  de  France  ,  de  la  manière  dont  nous  l'avons  rapporté  Rois  d'Aragon 
pafla  par  Narbonne  en  retournant  dans  fes  Etats  ;  êc  de  la  s'é-  &  de  Navarre  à 

tant  rendu  en  Catalogne ,  il  alla  s'aboucher  au  mois  de  xMars  à  *  j£à£^ 

L  .-ij 



*4     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.   XIX. 
AndeN.  $.t^os.  Lcrida  avec  le  Roi  d'Arragon ,  qui  le  reçût  dans  cette  ville  5c 
varre   avec   le    enfuite  dans  SarragofTe  avec  toute  la  magnificence  6c  toutes  les 

?ZVLtllu^  demonftrations  poffibles  d'honnêteté  &  d'amitié  >  enfin  le  Roi 
Charles  arriva  a  Pampelune  ,  ou  des  qu  il  rut  arrive  ,  il  fit  cé- 

lébrer le  14.  de  Septembre  avec  beaucoup  de  pompe  le  ma- 

riage de  la  Princehe  Beatrix  fa  fille,  bien  qu'elle  tut  la  Cadette 
de  l'Infante  Blanche  avec  Jacques  de  Bourbon  ,  Comte  de  la 
Marche  ,  Prince  en  qui  la  valeur ,  ladrerie  dans  tous  les  exer- 

cices du  corps ,  la  taille  ,  les  agrémens ,  en  un  mot  toutes  les 
qualitez  perfonnelies  égaloient  la  grandeur  de  là  naiflance  &  - 
le  fang  illuftre  dont  il  fortoit. 

Le  Cardinal  de       Dans  ce  même  mois  mourut  de  pefte  au  Château  de  Mona- 
Pampclune  co    rur  ia  c£te  ̂ e  Gennes    Je  Cardinal  de  Pampelune,  D.  Mi- 
à  Monaco  ,  au-    chel  de  balva  qui  avoir  toujours  aum-bien  que  le  dernier  Car- 
quel    fuccede      dinal  de  Pampelune  fon  oncle  été  inviolablement  attaché  au 

varre? 0t    °     **  ̂aPe  Benoît  qu'il  avoit  fuivi  dans  tous  ±ès  voyages.  La  conta- 
gion fit  un  grand  ravage  dans  ces  quartiers-la  5  le  corps  de  D. 

Michel  de  Salva  fut  inhumé  à  Nice  dans  l'Eelife  du  monaitere 

des  Religieux  de  S.  François.  L'Evêché  de  Pampelune  qui  vac- 
quoit  par  la  mort  de  ce  Cardinal ,  fut  donné  à  Lancelot  de 

Navarre ,  dans  le  même  tems  que  la  France  rebutée  des  dé- 
lais de  Benoît  à  renoncerai!  fouverain  Pontificat ,  pour  facili- 

ter la  paix  de  l'Eglife,fe  détacha  une  féconde  fois  de  fon  parti, 

LX-ïï  1.        ̂ IU  réfufa  l'obédience  qu'elle  lui  avoit  rendue. Les  Etais  à  To-       Les  Etats  de  Caftille  étoient  alors  aflemblez  à  Tolède  5  ils 

lec*e'  furent  célébrés  par  le  concours  extraordinaire  des  Seigneurs 

qui  s'v  rendirent  de  tous  cotez  fuivis  d'un  grand  nombre  de 
Gentilshommes  leurs  vafTaux  5  mais  rien  n'a  plus  contribué 
à  en  conferver  la  trifte  mémoire  que  la  mort  du  Roi  D.  Henri 

arrivée  à  Tolède  ,  même  pendant  là  tenue  ces  Etats  où  fe  trou- 

t  eKoi  de  Ca-  verent  entre  autrestD.JuanEvêque  de  Siguençaqui  avoit Pad- 

'fti! le  tombe  ma-  miniftration  de  l' Archevêché  de  Tolède  depuis  la  mort  de  D. 
Jade.  .  Pierre  Tenorio,car  Pierre  de  Lune  qui  y  avoit  éré  nommé  étoit 

reftéenArragon,&  n'étoit  pas  encor  venu  prendre  pofktfion  de 
fon  Eglife,  D.  SancheZ  de  Rojas,  Evêque  de  Palence ,  D.Pai  K 

Evêque  de  Cartagene  ,  D.  Federic  ,  Comte  de  Traltamare  , 

D.  Henri  de  Villena,  qui  depuis  deux  ans  étoit  grand  Maître 

deCalatrava,  par  la  mort  de  D.  Gonzafe  N  lignez  de  Guz- 

man  ,  D.  Rui  Lopez  d'Avalos  ,  Connétable  de  Caftille  ,  D. 
Juan  de  Velafco  ,  D.  Diegue  Lopez  de  Zugniga  ,  Se  quantité 
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d'autres  Seigneurs  6c  de  perionnes  diftinguées  par  leurs  em»  AndeN.  S.  14©*. 
ploisjleurs  fervices  &  leur  expérience.  Le  Roi  qui  étoit  tombé 

malade  plus  dangereufement  qu'à  l'ordinaire ,  ne  put  fe  trou- 
ver à  1  ouverture  des  Etats.  L'Infant  D.  Ferdinand  fon  frère 

préfida  en  fa  place  ,  le  Royaume  fe  trouvoit  épuifé ,  les  be- 

foins  étoient  prenants  -,  6c  l on  manquoit  abfolument  d'ar- 
gent. ^_ 

Il  propofa  un"  fubfide  à  mettre  fur  le  peuple  pour  fournir     On'propofe  d« 
aux  frais  de  la  «nierre  qu'on  méditoit  contre  les  Mauresje  pro-  lever  de  ̂arg^e Y ,     •      1,       *?  -*  /       1  1  or  J        '        Pour   entretenir 
jet  etoit  d  avoir  une  armée  de  14000.  chevaux  ec  de  cm-  une  greffe    ar- 

quante mille  hommes  d'Infanterie,  d'armer  &  d'équiper  tren-  m^e  contre  les 

te  galères  6c  cinquante  gros  vaifleaux  de  charge ,  d'avoir  fîx!     ttUres' 
gros  canons,  que  nos  Hiitoriens  appellent  des  Lombards^em- 

être  parce  qu'ils  ont  crû  que  cette  forte  de  machine  avoit  été 
inventée  en  Lombardie  ,  où  qu'elle  étoit  venue  pour  la  pre- 

mière fois  de  là  en  Efpagne  j  on  y  ajoûtoit  cent  pièces  de  cam- 

pagne avec  tout  l'équipage  neceûaire  pour  une  h  nombreufe 
artillerie  ,  fans  compter  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche 
dont  il  falloit  faire  une  proviiîon  abondante.  Tout  le  monde 

étoit  convaincu  qu'il  falloit  faire  le  dernier  effort  pour  exter- miner  entièrement  les  Maures. 

Les  Députez  des  Villes  ne  furent  pas  trop  fatisfaits  de  ces"    L'on  s'y  oppofe 

proportions.  Us  fe  plaignirent  de  ce  que  fous  prétexte  de  chaf-   [Jna  °Ton'  ̂ JJ* fer  les  Maures ,  on  vouloit  achever  de  ruiner  le  Rovaume  ,  fenc. 

en  accablant  les  peuples ,  furtout  les  Evêques  ne  voulant  con- 

tribuer en  rien  aux  dépenfes  de  l'Etat,nifoufrrir  que  le  Clergé 
portât  une  partie  des  charges.  Il  y  eut  fur  une  affaire  de  cette 

importance  bien  des  conteltations ,  comme  il  ne  manque  pref- 
q  ue  jamais  d  arriver  en  pareilles  rencontres?  enfin  après  bien 

des  délibérations ,  on  conclut  d'un  commun  accord  que  l'on 
fôurniroit  à  la  Cour  un  million  d'or,  fômmë  exorbitante  en 
ce  tems-là ,  avec  cette  condition ,  que  fi  cette  fomme  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  les  befoins  de  la  guerre ,  le  Roi  pourroit  lever  de- 
nouveaux  impôts,  fans  qu'il  fut  obligé  de  recourir  aux  Etats , 
tant  étoit  grande  la  paillon  que  tout  le  monde  avoit  également 
de  voir  la  fin  de  cette  guerre  5  la  paye  de  chaque  Cavalier  fut 

fixée  à  20.  Maravedis  par  jour ,  6c  l'on  en  aflîgna  dix  à  chaque 
Fanta/Tin  ,  la  vigilance  ,  l'application  la  fagelîe  6c  l'habileté  de? 
iïnfant  D.  Ferdinand  ,  vinrent  à  bout  de  toutes  les  difficul-  - 

tsz  -qui  fe  trouvèrent  d'abord,  - 

Liij; 
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Ce  fut  dans  ce  tems-Ià  que  l'on  reçut  la  nouvelle  que  le  Pa- 
pe Innocent  étoit  mort  à  Rome  le  6.  de  Novembre ,  6c  que  les 

Cardinaux  de  fon  parti  s  étant  aufîitôt  aflemblez  a  voient  élevé 
avec  beaucoup  de  précipitation  fur  le  trône  Pontifical  le  Car- 

dinal Ange  Corario ,  Vénitien  le  30.  du  même  mois  ,  6c  que 
ce  nouveau  Pape  avoit  pris  le  nom  de  Grégoire  XII. 

Les  Etats  étaient  encore  aflemblez  à  Tolède  lorfqu'arriva  la 
mort  du  Roi  D.  Henri,dans  la  même  Ville  le  25.de  Decemb.  au 

commencement  del'anne'  1407. après  avoir  reçu  tous  les  Sacre- 
ments de  l'Eglife  >  le  Roi  étoit  âgé  de  27.  ans ,  dont  il  en  avoit 

régné  feize  ,  deux  mois  6c  21.  jours  ;  il  laifla  de  la  Reine  ion 

époufe  trois  enfans ,  le  Prince  D.  Juan  ,  l'Infante  Marie  6c  la 
PrincefTe  Catherine ,  née  peu  de  tems  avant  la  mort  de  fon  pè- 

re. Le  Roi  fut  inhumé  dans  la  Chapelle  Royale  de  Tolède  avec 

l'habit  de  Saint  François  5  on  ne  fçauroit  exprimer  à  quel  point 

les  peuples  regrettèrent  la  perte  d'un  Prince  que  fon  beau  na- 
turel rendoit  aimable.  Le  Royaume  par  cette  mort  comme  un 

vaiflèau  fans  pilote  èc  fans  gouvernail  expofé  aux  plus  furieux 
orages ,  fe  trou  voit  en  danger  de  devenir  la  proye  des  fadions 
infeparables  des  minoritez. 

Le  Roy  D.  Henri  étoit  d'une  taille  aflbz  bien  proportionnée, 
beau  de  vifage  avant  que  (es  maladies  continuelles  en  enflent 

effacé  les  agrémens.  Il  avoit  l'efprit  doux,  aifé,  les  inclinations 
genereufes  6c  bienfaifantes,  fon  humeur  gracieufe,  6c  fon  pen- 

chant à  donner  le  faifoit  adorer  de  tous  fes  fujets.  Nul  ne  s'ex- 
primoit  plus  aifément ,  plus  purement ,  èc  plus  éloquemment 

,que  lui ,  jamais  il  n'étoit  arrêté  par  les  obftacles  ;  il  étoit  fécond en  reflburces  dans  les  affaires  les  plus  épineufes  6c  les  accidens 

les  plus  imprévus  ?  perfonne  ne  fçut  peut-être  profiter  avec 

plus  d'habileté  des  conjonctures  ou  il  fe  trouvoit,6c  faire  joiier 
plus  adroitemenrmille  reflbrts  fecrets  pour  réiiiTirdans  les  pro- 

jets qu'il  méditoit  j  il  entretenoit  des  Ambafladeurs  à  la  Cour 
des  Princes  Chrétiens  6c  des  Princes  Infidelles  5  il  en  envoyoit  à 

fes  voifins ,  6c  aux  plus  éloignés  pour  s'inftruire  exactement 
des  différents  intérêts  des  Souverains ,  des  mœurs ,  des  coutu- 

mes &  des  Loix  de  toutes  les  Nations  étrangères ,  de  pour  en 
recueillir  avec  prudence  tout  ce  qui  pouvoit  lui  fervir  à  bien 
gouverner  fes  Etats,  6c  à  bien  régler  fa  Maifon,comme  il  avoit 

naturellement  Pâme  grande ,  6c  qu'il  étoit  magnifique;  il  étoit 
bien-aife  de  domier  aux  étrangères  une  idée  de  fa  magnificence 
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&  de  fa  grandeur.  Je  ne  voudrais  point  d'autre  preuve  de  ion  Aude  NrS.  14071 

courage  ,  de  fa  fermeté  6c  de  la  rare  prudence  -que  l'action  fa- 
rneufe  raporte'e  prefque  par  tous  les  Hiftoriens  de  ce  tems .  là. 

Au  commencement  de  la  Majorité'  de  ce  Prince,  &  dès  qu'il  Aftîon  remar- 
eut  pris  lui-même  les  rênes  du  gouvernement ,  il  avoit  choifi  quable  du  Roi. 
Burgos  pour  fon  féjour ,  parce  que  la  fituation  de  cette  Ville 
lui  plaifoit  ;  un  de  (es  divertilTemens  le  plus  ordinaire  étoit  la 

chalTe  des  Cailles  5  un  jour  qu'il  en  revint  allez  tard  6c  fort  fa- 
tigue',  fes  Officiers  n'a  voient  rien  préparé  pour  fon  dîner,  le 

Roi  an  peu  furpris  de  cette  négligence  en  demanda  la  raifon  à 

fon  Maître  d'Hôtel ,  qui  pour  s'excufer  lui  repondit  que  non 
feulement  il  n'avoit  point  d'argent  pour  acheter  ce  qui  étoit 
néceiïaire ,  mais  que  même  on  n'avoit  rien  voulu  lui  vendre  à 
crédit  quelquafîurance  qu'il  eut  pu  donner  de  payer  en  peu 
de  tems.  Le  Roi  très -étonné  de  cette  réponfe  ,  diflîmula 
néanmoins  fon  dépit ,  donna  fur  le  champ  ion  manteau  à  fon 

Maître  d'Hôtel ,  6c  lui  ordonna  de  l'engager  pour  un  morceau 
de  Mouton  qui  compofafon  repas  avec  les  Cailles ,  qu'il  avoit 
prifes.  Le  Roi  fut  fervi  à  Table  par  le  Maître  d'Hôtel  à  la 
place  des  Pages.  Pendant  le  repas  on  s'entretint  de  diverfes 
choies  3  entr 'autres  on  dit  que  les  Grands  fe  trairaient  bien 
d'une  autre  manière ,  6c  que  leurs  tables  étoient  bien  plus  dé- 

licates 6c  plus  magnifiquement  fervies  que  celle  de  Sa  Ma- 

jefté. 
L'Archevêque  de  Tolède  ,  le  Duc  de  Benavente  ,  le  Comte de  Traltamare,  D.Henri  de  Villena  ,  le  Comte  de  Médina 

Celi ,  D.  Juan  de  Velafco  ,  D.  Alphonfe  de  Gnzman  6c  plu- 
sieurs autres  Seigneurs  du  même  rang,avoient  depuis  quelque 

teras  coutume  de  fe  régaler  les  uns  les  autres  tour  à  tour  j  il 

arriva  par  hazard  que  ce  jour-là  l'Archevêque  de  Tolède 
avoit  invité  tous  les  Seigneurs  à  foirper  chez  lui,oii  il  leur  don- 
noit  un  repas  magnifique.  Quand  la  nuit  fut  venue,  leRoife 

déguifa  ,  6c  alla  chez  l'Archevêque  pour  être  lui-même  té- 
moin de  tout  5  on  y  fervit  en  fa  préfence  un  grand  nombre  de 

plats  ,  les  vins  les  plus  exquis  j  en  un  mot  l'abondance  6c  la  de- 
licatefTe  y  regnoient  en  toutes  chofes,  Le  Roi  remarqua  tout 
avec  attention  &  particulièrement  les  chofes  dont  ils  s'entre- 
tenoient.  Comme  le  vin  de  la  bonne  chère  infpirent  ordinaire- 

ment un  air  de  gayeté  6c  de  liberté  j  ceux-ci  qui  ne  fe  déhoient 

de  rien ,  racontoient  les  revenus  qu'ils  tiraient  de  leurs  terres^ 
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dif  cours  ne.feryirent  qu'a  irriter  encore  davantage  le  Roi,qui fur  le  champ  prit  la  refolution  de  remédier  à  ces  defordres,  & 
de  reprimer  le  luxe  que  ces  Seigneurs  entretenoient  aux  dé- 

pens des  revenus  de  la  Couronne. 

Il  Ht  donc  dès  le  lendemain  matin  répandre  le  bruit  qu'il 
s'étoit  trouvé  très-mal  la  nuit ,  &  qu'il  vouloit  faire  fon  telle- 

ment ,  &  régler  avant  que  de  mourir  toutes  les  afraires  de  fon 

Royaume.  Tous  les  Grands  fe  rendirent  fur  l'heure  même  au 
Palais ,  &  entr'autres  ceux  qui.  avoient  foupé  la  veille  chez 
l'Archevêque  de  Tolède.  Cependant  le  Roi  avoit  donné  or- 

dre qu'à  mefure  qu'ils  arriveraient  au  Pakis ,  on  les  introdui- 
sît dans  fon  appartement ,  mais  qu'on  ne  laiflat  entrer  aucun 

de  leurs  domeftiques,&.  des  autresGentilshommes  de  leur  fuite, 

Les  chofes,s  exécutèrent  ponctuellement  comme  le  Roi  L'avoir 
ordonné.  Ces  Seigneurs  etoient  tous  dans  une  grande  Salle  où 
ils  attendirent  allez  long-tems  j  fur  le  midy  le  Roi  y  entra  tout 

armé  &c  l'épée  nue  à  la  main.  Ce  fpedack  les  furprit  étrange- 
ment, ils  attendoient  avec  frayeur  le  dénouement  d'une  a  van- 

ture  fi  extraordinaire  5  d'abord  ilsfaluerent  le  Roi  quis'étant 
afîis  dans  fon  fauteuil ,  les  regarda  les  uns  après  les  autres  avec 

unvifage  enflammé  de  colère  5  puis  fe  tournant  vers  l'Arche- 
vêque de  Tolède  ,  il  lui  demanda  combien  ,  depuis  qu'il  éroit au  monde  il  avoit  vu  de  Rois  dans  la  Caitille  ,  il  fit  la  même 

demande  à  tous  les  autres  Seigneurs  les  uns  après  les  autres  > 

les  uns  répondirent   qu'ils  en  avoient   vu  trois  ,  les  autres 
quatre  5  &  ceux  qui  étoient  les  plus  âgez  dirent  qu'ils  en 
avoient  vu  cinq  >  mais  comment  leur  répliqua  le  -Roi,**  que  vous 
dites  peut-  il  être  vrai ,  puifque  moi  même  qui  fuis  beaucoup 

plus  jeune  que  vous  tous  t  j'en  ai  déjà  connus  plus  de  vingt. 
Tous  ces  Seigneurs  étonnez  ne  devinoient  point  où  le  Roi  en 
vouloit  venir  ,  il  ajouta  en  même  tems  >  tous  tant  que  vous 
êtes,  vous  êtes  les  Rois  de  la  Cafîille  jour  le  malheur  &  la  ruine 
de  mon  royaume  à  ma  propre  confufion ,  &  au  mépris  de  m* 

puiffance  5  mais  reprenant  auflîtôt  la  parole  ,  il  leur  dit  d'un 
ton  de  colère;   je  fç aurai  bien  faire  en/§rte  que  vitre  ngnt 
ne  dure  pas  long  -  tems  ,  &  que  le  mépris  que  vous  faites  de  moi 
ne  /bit  pas  impuni.  Alors  il  appella  à  haute  voix  les  minières  de 

la  juftice  &  fit  entrer  dans  la  Salle  fix  cens  foldats  qu'il  avoir 
fait  entrer  dans  le  Palais  où  il  les. avoit  fait  cacher  pour  exé- 

cuter fes  ordres,  Om 
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On  ne  peut  exprimer  la  furprife  ,  la  confternation  &  l'ei-  Ant*-  N*  s.  407 
roi  où  la  vue  tic  ces  gens  armez  jetta  tous  les  Seigneurs  oui 

étoient  p refens.  L'Archevêque  de  Tolède  reprenant  alors  îes 
efprits ,  &  s  appuyant  lur  les  fervices  considérables  qu'il  avoit 
rendus  à  l'Etat  &  au  jeune  Roi  lui-même  pendant  faMinorité, 
e  jetta  auflïtôt  à  genou  x>&  demanda  avec  larmes  pardon  à  Sa 

Mijeifé  des  fautes  qu'il  avoit  pu  commettre  ,  quoique  fins 
le  fçavoir,contre  fa  perfonne  >  tous  les  autres  Seigneurs  fuivi- 
rent  cet  exemple?  ils  afTiirerent  leRoi  de  leur  fïdelité,6c  de  leur 

zèle  pour  fon  fervice  5  ils  lui  promirent  de  reformer  ce  qu'il  y 
avoit  à  reprendre  dans  leur  conduite  ,  &  qu'ils  feroient  tou- 

jours prêts  d'exécuter  (es  ordres  aux  dépens  de  leur  vie.  Le 
Roi  content  de  leur  avoir  fait  peur ,  &  de  les  avoir  humiliez  , 

leur  accorda  la  vie,  mais  il  ne  voulut  point  qu'ils  fortifient  du 
Palais  avant  que  d'avoir  remis  entre  les  mains  defes  Officiers 
de  de  les  troupes  tous  les  Châteaux  6c  les  Places  fortes  dont  ils 

a  voient  le  Gouvernement  ,  6c  qu'ils  einTent  payé  au  Tre'for 
Royal  toutes  les  penfions  qu'ils  en  avoient  tirées  depuis  un certain  tems, 

On  fut  deux  mois  entiers  à  régler  ces  affaires  ,  de  pendant 
ce  temps-là  ces  Seigneurs  demeurèrent  toujours  enfermez 
dans  le  Palais  ;  on  ne  fçauroit  croire  combien  ce  coup  hardi 
acquit  de  réputation  au  jeune  Roi ,  &  le  rendit  refpe&able. 
Jamais  la  NoblefTe  6c  les  Grands  ne  furent  plus  fouples  &  plus 
fournis  que  fous  fon  Regnej  la  frayeur  refta  encor  long- tems 

gravée  dans  le  cœur  des  Grands ,  lors  même  qu'il  n'y  avoit 
plus  aucun  lu  jet  de  craindre. 

Le  Roi  fît  encor  un  femblable  exemple  de  fe vérité  à  Se-     Autre  exemple, 

ville  dans  les  broùilleries  qui  arrivèrent  entre  le  Comte  de  ̂ cm^  a  Ss  - 
Niebla  6c  D.  Pierre  Ponce  ,  mais  le  châtiment  fut  bien  plus 
rigoureux  ,  il  fit  exécuter  publiquement  jufqu  à  mille  des  fe- 

ditieux  qu'il  trouva  plus  coupables  que  les  autres. 
Il  trouva  le  fecret  par  fon  induftrie&  celle  de  l'Infant  D.      il  acquitte  les 

Ferdinand  fon  frère  d'acquitter  les  dettes  de  la  Couronne  ,  de  detCes  de  Ja 
rétablir  l'ordre  dans  les  Finances  qui  étoient  dans  une  extrê-  mjflfe  de  grands me  confiifion  ,  &  de  remplir  le  Tréfor  Roval  qui  étoit  vuidej  tréfors, 

il  n  y  avoit  point  d'années  qu'il  ne  mit  des  fommes  confide- 
rablesdans  fes  coffres  qu'il  faifoit  foigneufement  garder  dans 
le  Château  de  Madrid,pour  les  befoins  &  les  néceffitez  les  plus 

preffantes  de  l'Etat.  Ce  fut  pour  cela  que  ce  Prince  fit  encore Tome  IV,  M 
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fut  plus  en  sûreté  j  on  raconte  de  lui  qu'il  avoit  coutume  de 
dire ,  j'appréhende  plus  la  haine  de  mes  fnjets  &  les  malïdi- 
fiions  drt  peuple  que  les  armes  &  toutes  les  fortes  de  mes  enne- 

mis. Il  eut  le  bonheur  <k  la  fatisfaction  d'amafïer  de  grands 

tréfors  fans  faire  crier  les  peuples  5  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'en 
fut  redevable  qu'à  fon  œconomie  ,  &  à  fa  vigilance  dans  l'ad- 
roiniitration  de  ïes  Finances  :  qualitez  véritablement  dignes 

d'un  grand  Prince  ! 
1  x  v;      .       Après  qu'on  eut  Elit  la  cérémonie  des  obfeques  du  Roi  D, Les  Grands  s'al-   n     -•     1  V  1  -,  c  r      -\  \       r 

fembient  après  la  Henri  ,  les  Grands  commencèrent  a  conrerer  enlemble  ,  fur 

mort  du  Roi.        le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  les  con  jonchires  prefentes 
pour  le  choix  d'un  SuccefFeur  ,  &  pour  l'hommage  6c  le  fer- 

ment de  fidélité  que  l'on  de  voit  lui  rendre. 
t  es  fen-  iraents       Les  fentimens  ne  s'accordoient  pas  fur  ce  point ,  comme 

îoaqa.tag'.z,  jçs  niterêts  étoient  differens ,  les  avis  fe  trouvoient  partagés  , 
plufîeurs  trouvoient  qu'il  étoit  dangereux  pour  l'Etat  6c  en- 

core plus  défagreable  pour  eux-mêmes  d'attendre  qu'un  enfant 
de  vingt-deux  mois  eut  atteint  l'aeede  régner  par  lui-mer 

6c  cependant  de  dépendre  d'une  Régence  prefque  toujours 
tumultueufe,  ils  n'a  voient  pas  oublié  la  Minorité  des  derniers 
Rois  ,  les  maux  qu'ils  avoient  foufferts  pendant  ce  tems-là , 
^L  les  miferes  qui  avoient  accablé  le  Royaume. 

Or.  lit  le  Tefta-       On  lut  donc  dans  une  aflemblée  des  Grands  qui  fe  trou- 
m.ntduRoi.  voient  alors  à  la  Cour ,  le  Teftament  du  Roy  défunt  ,  dans 

lequel  il  ordonnoit  que  la  Reine  fonépoufe,  6c  l'Infant  D. 
Ferdinand  fon  Frère  auroient  la  tutelle  du  jeune  Prince  6c  la 

Régence  du  Royaume  pendant  fa  Minorité.  Il  nommoit  D. 
Diegtte  Lopez  de  Zugnîga  6c  D.  Juan  de  Velafco  pour  être 
fes  Gouverneurs  de  avoir  foin  de  fon  éducation ,  6c  D.  Paul 

Evêque  de  Cartagene  de  voit  être  fon  Précepteur  ,  comme 
il  étoit  déjà  fon  grand  Chancelier,  jufques  ace  que  le  jeune 

Prince  eût  atteint  l'âge  de  quatorze  ans.  Il  ordonnoit  clans 
le  même  Teftament  que  ces  trois  derniers  n'auroient  foin 
que  de  la  perfonnedu  jeune  Prince  ,  fans  fe  mêler  du  gou- 

vernement de  l'Etat. 
r>«  «w  -r,  a-       Quelques-uns  vouloient  que l*on  changeât  les  dif] C»n  propoie  de  ^ —      i  -i  ,  P  ,    //-  . 

calîer  le  Teita-   du  Teftament  clu  Roy  ious  prétexte  que  11  ayant  etc  tait  que 
i: -:,:-  la  veille  de  fa  mort,  ce  Prince  épuisé  ̂ L  art 

ïi  ::ce  du  mal,  n'a  voit  pu  avoir  le  jugement  allez  libre  pour 
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le  Roïaume  expoié  aux  malheurs  imépa  râbles  des  Minorités  > 
que  les  cabales  &  les  factions  alloient  recommencer  ,  &  que 

bientôt  l'on  verroit  s'éiever  de  nouvelles  tempêtes  ,  dont  on 
devoit  appréhender  les  fuites  par  l'ambition  6e  la  jaloufie  des 
Grands.  C'écoit  l'unique  matière  de  toutes  les  converfations  ; 
on  s'en  entretenoi:  en  iecret  &  en  public.  Il  eft  vrai  que  nul 
n'ofoit  s'avancer  ,  ni  déclarer  l'expédient ,  dont  il  croïoit  que 
l'on  dut  fe  fervir  pour  remédier  aux  inconveniens  que  l'on 

préiageoit.  Tous  étoient  dans  l'attente  du  parti  que  l'on  pren- 
drait ,  mais  perionne  ne  vouloit  ouvrir  le  premier  avis ,  &  s'en 

déclarer  l'auteur.  On  convenoit  allez  qu'il  falloit  cafîèr  le 
Teitament  &  n'avoir  nul  égard  à  ce  que  le  feu  Roi  avoit 
réglé.  Mais  chacun  avoit  en  vue  les  intérêts  particuliers ,  & 

craignoit  de  le  mettre  foi-même  au  hazard  de  fe  perdre  s'il  fe 
déclarait  trop  ouvertement  ou  trop-tôt. 

Vlntant  D.  Ferdinand  le  prefentoic  à  leurs  veux  ,  &  la  plu- 
rt  croyoient  que  ce  Prince  poi 

iquiétude  où  ils  éteient ,  s'il  vc 
pour  lui-même  ;  mais  ils  apprehc 

voulut  pas  y  çonf  entir ,  ni  accepter  ks  ofrWqu'on  lui  ferait , 
parce  qu'étant  naturellement  doux ,  modéré  ,  fans  ambition , 
il  faifoit  une  profeihon  ouverte  d'aimer  la  juflice.  Vertus  rares 
dans  un  Prince  6c  auxquelles  on  ne  donne  que  trop  fouvent 

le  nom  de  vices  ,  quand  dks  sj  rencontrent ,  c'eil"  foibleife , dit-on,  lâcheté,  timidité,  petitefle  de  genie,bafTeiTe  de  courage. 
L'éloignement  de  la  Reine  ,  qui  étoit  étrangère  ,  facilitoit ces  brigues.  Cette  PrinceiTe  étoit  alors  à  Segovie  avec  fes  v  La  Reine  refte 

enfans ,  accablée  de  trifteiTe  &  de  douleur  tant  pour  la  mort  à  SeSovis- 
du  Roi  fon  mari  que  pour  la  juite  crainte  &  l'incertitude  où elle  étoit  du  fuccès  de  tous  ces  mouvemens  &  cks  cabales 
fecretes  qui  le  formoient  à  Tolède, 

Enfin  les  Seigneurs  lafTés  de  voir  que  rien  ne  fe  concluoit , 

s'aiTemblerent  de  nouveau  pour  conférer  fur  les  mefures  que    0n  offfeTa  Cou- 
l'on  devoit  prendre  ,  &  après  quelques  délibérations  ,  on  prit  renne  de  Caftiile 
la  réiolution  de  faire  une  tentative  auprès  de  l'Infant  D.  Fer-  ̂ UnfaiitD.  Fer- 

dinand pour  l'engager  d'accepter  la  Couronne.  D.  Ruv  Lopez 
d  Avalosqui  s'était  déclaré  plus  ouvertement  que  nul  autre  , 
&  auquel  la  dignité  de  Connétable  donnait  plus  d'autorité , 
s  offrit  de  porter  la  parole  à  l'Infant,  Il  lui  parla  d'abord  en 

Mij 
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cevoir la  Couronne.  Mais  voyant  que  rien  ne  pouvoit  ébran- 

ler ce  Prince  qui  s'obftinok  toujours  à  la  refufer  ,  un  jour  qu'il 
fe  trouva  dans  l'AfTemblée  des  Seigneurs  qui  avoient  été  de 
ce  fentiment ,  le  Connétable  prit  la  parole  ,  &:  l'addreffant  à 
l'Infant ,  il  lui  parla  à  peu  près  en  ce  termes. 

Discours   du     „      Nous  vous  offrons ,  Seigneur ,  la  Couronne  de  vos  pères 

c  aftufe'à  l'in-    "  &  ̂e  vos  ancêtres  5  c'eft  une  refolution  avantageufe  à  tout 
fcnc.  ,,  le  Royaume  ,  honorable  pour  vous ,  falutaire  pour  les  peu- 

„  pies ,  &  qui  mettra  le  comble  à  tous  nos  fouhaits  j  nous  n'a- 
„  vons  befoin  que  de  votre  confentement,il  n'y  aura  perfonne 
„  qui  ofe  s  'oppofer  à  ce  qui  aura  été  réglé  par  tous  les  Grands 
j,  du  Roïaume,ne  croïez  pas  qucnous  ayons  deflein  ni  de  vous 
jy  furprendre,  ni  de  vous  tromper  ,  quelque  flateufe  que  foit 
3,  la  pafîîon  de  régner  5  ileft  indigne  dune  grande  ame  de  mon- 
„  ter  fur  le  Thrône  par  des  voyes  illicites  j  mais  craignez  aeffi 

„  qu'on  ne  regarde  comme  une  marque  de  foiblefïe  &  de  ti- 
„  midité ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  le  refus  que  vous  ferez 

„  d'une  Couronne  qui  vient  elle-même  fe  prefenter  à  vous , 
„  furtout  dans  le  danger  qui  menace  le  Royaume  5  l'autorité 
„  Roïale  nous  apprend  que  l'on  peut  ôter  le  Sceptre  à  l'un  pour 
„  le  donner  à  l'autre  ,  &  qu'elle  eft  de  nature  à  être  transférée 
„  félon  le  gré  &:  le  choix  des  peuples,fuivant  les  néceffitez  &:  les 

„  avantages  de  l'Etat.  Dans  les  premiers  commencemens  du 
j,  monde  les  hommes  vivoient  épars  dans  les  campagnes  à  peu 

,,  près  comme  des  bêtes;  ils  ne  fça voient  ce  que  c'étoit  que  de 
„  fe  réunir  dans  des  villages  ou  de  fe  renfermer  dans  des  vii- 

„  les  j  chaque  famille  avoit  fon  Souverain  ,  &  l'on  ne  recon- 
j,  noifïoit  d'autre  maître  que  celui  qui  s'élevoit  au-defïus  des 
„  autres  par  fon  âge  ,  fa  prudence  &  fon  expérience  :  mais 
j,  dans  la  fuite  ,  la  crainte  ,  le  danger  où  les  hommes  fe  trou- 
3,  voient  de  fe  voir  opprimez  par  les  plus  puifTans  j  les  differens 
„  qui  naiflènt  tous  les  jours  entre  les  voifins,&:  quelquefois  mê- 

„  me  entre  les  parens  ,  &  ceux  d'une  même  famille  ,  oblige- 
„  rent  les  uns  &  les  autres  à  fe  réunir  enfemble  ,  &  à  fe  fou- 

„  mettre  à  celui  qu'ils  choifiiToient  pour  leur  chef:  mais  leur 
„  choix  ne  tomboit  que  fur  celui  qui ,  par  fa  valeur  &  par  fa 
„  prudence  ,  étoit  capable  de  les  défendre  contre  leurs  enne- 
„  mis,  de  maintenir  leur  liberté,de  conferver  leurs  biens,  telle 

„  efc  l'origine  des  villes  &:  des  Etats.  C'cft  ainfi  qu'a  commen- 
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ce  l'autorité  Royale  à  laquelle  on  ne  s'elevoit  pas  alors  par  "  An  de  N.  s.  uo-. 
la  force  &  par  la  violence  ,  par  les  intrigues  6c  par  les  caba-  " 

les.  La  modération,  l'innocence  des  mœurs,  la  fagefïe  ,  la  " 
vertu  e'toient  les  feuls  degrés  par  lefquels  on  pou  voit  afpi-  u 
rer  à  la  Puifiance  Souveraine.  La  Couronne  n  etoit  pas  un cc 
bien  héréditaire  qui  pailat  des  pères  aux  enfans ,  on  choifif-  c< 
foit  pour  SuccefTeur  du  mort  celui  que  Ion  en  jugeoit  le  Cf 

plus  digne  ,  6c  il  n'étoit  redevable  de  ion  élévation  6c  de  fa  u 
grandeur  qu'à  Ion  propre  mérite ,  6c  à  la  bonne  volonté  des tc 
peuples.  Les  Rois  en  ufurpant  une  autorité  6c  une  puifiance cc 
fans  bornes  ,  ont  trouvé  l'art  de  rendre  leur  Royaume  fuc- <c 
ceflîf ,  6c  de  le  faire  pafTer  à  des  enfans  fou  vent  indignes  de" 
régner  par  leur  jeunefle  ,  la  foibleiTe  de  leur  génie  ,  6c  le  de- £t 
règlement  de  leurs  mœurs.  Peut  -  il  être  rien  de  plus  perni- tc 

cieux  que  de  livrer  à  l'aveugle  6c  fins  choix  le  maniement £C 
desTréfors,  le  gouvernement  des  Provinces  entières  ,  la  " 

conduite  des  Armées  à  un  enfant.  N'en: -il  pas  honteux  de  " 
mettre  entre  les  mains  de  celui  qui  n'a  encore  donné  aucune " 
preuve  de  la  capacité  de  fon  génie  &  de  fon  habileté  pour" 
les  affaires  j  ce  qui  nedevroit  être  que  le  prix  6c  la  récoirr  " 

penfe  du  mérite  èc  de  la  vertu.  Je  ne  prétends  pas  ici  m'é- " 
tendre  fort  au  long  fur  cet  article  ,  ni  me  prévaloir  d'une " 
infinité  d'exemples  que  l'antiquité  pourroit  me  fournir," 
pour  appuyer  ce  que  j'avance.  C'eft.  néanmoins  une  cb  ofe  " 
confiante  qu'après  la  mort  du  Roi  D.  Henri ,  la  PrinceiTe " 
Blanche  mariée  en  France  ne  lui  fucceda  point  quoiqu'elle  " 
fut  la  f  œur  aînée  5  la  Couronne  de  Caltille  fut  déférée  à  l'In- cc 
fante  Berengere  fa  cadette.  La  faintetédu  Roi  D.  Ferdinand cc 

fon  fils  ,  &  le  bonheur  confiant  qui  n'abandonna  point  ce  " 
Prince  pendant  tout  fon  Règne  ,  font  des  preuves  éclatantes  " 
qui  juitifient  cette  préférence.  Le  fécond  fils  du  Roi  D.  Al- cc 
phonfe  le  Sage ,  fut  préféré  pour  (es  grandes  qualitez  aux ct 
enfans  de  Ferdinand  fon  frère  aîné  ;  mais  fans  remonter  Ci  " 

haut ,  le  Roi  D.  Henri  votre  ayeul  n'a-t'ilpas  ôté  le  Roy  au-  " 
me  à  fon  frère ,  6c  dépouillé  les  PrincefTes  les  filles  de  l'héri-  " 
tage  de  leur  père.  Que  fi  ce  grand  Prince  n'a  pas  eu  raifon  " 
d  en  ufer  ainfi  ,  on  fera  forcé  d'avouer  que  les  derniers  Rois  '< 
vos  PrédecefTeurs  ont  été  des  ufurpateurs.  De  nos  jours  " 
nous  avons  vu  le  Grand  Maître  Avis ,  monter  fur  le  Trône  " 

de  Portugal  5  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  il  ceft  injufte-  " 
M  iij 
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An  cic  N.  S.  r4o7.  yJ  ment  ou  non,  du  moins  eft-i!  sûr,  que  l'affection  des  Peuples „  lui  a  confervé  la  Couronnc.contre  toutes  les  foi  ces  delà  Ca- 

„  ftille,poiir  venir  à  des  exemples  encore  plus  recensées  deux 

„  filks  de  D.Juan  ,  Roi  d'Arragon  u'ont-clies  pas  été  privées „  de  la  lucce/îion  au  Royaume  de  leur  père  ,  quov  qu  elles  y 

„  euffent  les  prétentions  les  plus  iegitimes?&  les  peuples  n'ont - 
,,ils  pas  cru  devoir  préférer  à  ces  Princefles  le  Prince  D. 

,,  Martin  frère  du  Roi  défunt  ;  bien  qu'il  fut  abfent  &  occupé 
,,  à  appailer  les  troubles  de  Sicile.  Les  Societez  particulières 

„  n'ont-elles  pas  droit  de  changer  félon  les  occurrences  6e  les3 
,,  befoins  où  elles  fe  trouvent ,  ce  qu'elles  n'ont  établies  elles 
,,  mêmes  que  pour  leur  propre  bien  6c  l'avantage  du  public  ? 
„  eft-il  rien  de  plus  jufle  !  &C  qui  oferoit  leur  contefter  ce 
,,  pouvoir  ?  fi  nous  offrions  la  Couronne  6c  le  Royaume  à  une 

„  perfonne  étrangère  fans  naillance  ,  fans  mérite  ,  qui  n'eût 
,,  aucune  des  qualitez  neceffaires  pour  régner  ,  ou  qui  fut  ca- 

„  pable  d'anuier  de  fon  autorité  au  préjudice  de  l'Etat  j  on ,j  auroit  raifon  de  nous  blâmer  6e  de  condamner  la  démarche 

„  que  nous  faifons,mais  qui  pourra  nous  aceuferou  de  légèreté, 

„  ou  d'ingratitude,  ou  d'imprudence,  11  nous  fouhaittons  pour 
„  Maître  6v  pour  Roi  unPrince  de  l'illuure  fang  de  Cafi:ille>qui 
„  pendant  la  vie  même  du  Roi,fon  frère  avoit  en  main  l'admi- 
„  nifaation  univerfelle  de  l'Etat.  Songez  vous  -  même ,  Sei- 
,,  gneur  ,  que  vous  ferez  refponfable  de  tous  les  malheurs  qui 
3,  accableront  le  Royaume  ,  fi  vous  refufez  la  Couronne  que 
„  les  Grands  6e  le  Peuple  concourent  également  à  vous  of^ 
,,  frir  y  il  ne  vous  efl  pas  permis  de  préférer  votre  repos  à  la 
3,  sûreté  de  vôtre  Patrie  »  tandis  que  laCallille  ie  jette  entre 

,,  vos  bras  6e  implore  votre  appuy.  C'effc  la  grâce  ,  Seigneur  , 
„  que  nous  vous  fupplions  avec  les  dernières  initances 
,,  de  vouloir  bien  nous  accorder  5  ce  feroit  en  même  tems 

,,  vous  faite  injure  que  de  vous  prier  en  vous  chargeant  du 

3,  Royaume  de  le  gouverner  avec  cette  f  agefle  6c  cette  mode- 
3,  ration  que  vous  avez  fait  éclater  en  mille  occafions. 

Tous  fe  joignent  Apres  ce  ciïicours  tous  les  Grands  qui  le  trouvoient  pré- au Connétable.  /  <  v  rr  1  1  1  ■  •  1  »  à  11  \  r*  ~â  „ 
iens  a  1  aiiemblee  joignirent  leurs  prières  a  celles  du  Connéta- 

ble ,  ils  ajoûtoient  que  le  Ciel  juftirioit  leur  choix  par  des  Pro^ 

pherics,  des  Révélations  6c  d'autres  prodic^es  (emblables. 
^eronfedelm-  L'Infant  leur  répliqua  avec  un  air  moeleile  6c  un  vifage 

gay  qu'il  fçavoit  donner  dçs  bornes  à  fon  ambition,  que  i'éclaç 
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d'une  Couronne  6c  l'Autorité  fou  veraine  n'avoient  pas  affez  AndeN.  s. 14-7- 
de  charmes  pour  lui  faire  dévorer  l'infamie  éternelle  dont  il 
fe  couvrirent ,  6c  les  juft.es  reproches  d'un  Prince  ambitieux 
6e  dénaturé  ,  en  dépouillant  de  l'héritage  de  (es  pères  un  en- 

fant dont  il  auroit  dû  lui-même  prendre  la  défenfe  ,  6c  en 
manquant  de  foi  à  une  Reine  veuve,  accablée  de  douleur  5  il 

ajouta  qu'il  ne  vouloit  pas  donner  occafion  aux  guerres  6c  aux 
révolutions  qui  fuivent  ordinairement  les  changements  de 

Reçue  j  qu'il  leur  étoit  très-obligé  de  leur  bonne  volonté.,  de 
l'efïïme  6c  de  l'affection  qu'ils  marquoientpourfa  perfonne, 
qu'il  en  conferveroit  une  reconnoifTance  éternelle  5  mais  en 
même-tems  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  leur  en  donner  des, 
marques  plus  {inceres  6c  plus  efficaces  ,  qu'en  les  conjurant 
de  reconnoître  pour  Roi  &  pour  leur  Maître  le  Fils  du  feu 

Roi  fon  Frère,  6e  fon  propre  Neveu  ,  qu'au  relie  il  pou  voient 
toujours  compter  fur  fon  zèle  pour  leurs  intérêts  particuliers, 
pour  le  bien  commun  S>C  la  gloire  de  la  patrie  3  que  pour  ce 
qui  le  regardoit ,  il  vouloit  bien  fe  charger  de  la  Régence  du 

Royaume  ôc  de  l 'adminiftration  des  affaires  pendant  la  Mi- norité de  fon  Neveu ,  6c  fuivre  en  cela  les  dernières  volontez 

du  feu  Pvoi  ion  Frère  5  qu'il  n'epargneroit  ni  fes  peines  ni  (es 
foins ,  pour  le  bien  de  la  Caftiile ,  qu'enfin  rien  ne  feroit  ca- 

pable de  l'engager  à  fe  faiiir  d'une  Couronne  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  pas  6c  de  faire  une  démarche  qui  le  deshonoreroiç 
pour  jamais. 

Les  Grands  s'étoient  afTemblez  dans  cette  Chapelle  de  la    TAxvtJI; 
j      t:   rr  l'A      u      a  t-.  .   V  •    1  a  ■     x      Le  Roi  D-Juan 

grande  Jtgiiie  que  1  Archevêque  Tenono  avoit  rait  bâtira  il  reconnu  & 
les  frais.  Le  Connétable  D.  Ruy  Lopez  ,  fit  une  féconde  ten-  Pr°cjamé  Roi  de 

tati  ve  auptès  duPrince,6c  lui  addrella  de  rechef  la  parole,en  le  a  • 
priant  de  vouloir  bien  leur  marquer  le  Roi  qu'il  leur  deftinoit, 
celui-ci^  en  montrant  fon  Neveu ,  rephqua-t'il  d'une  voix  for- 

te 6c  d'un  air  de  colère  :  EhqmfQttve&  vous  prendre  pour  Roi 
que  le  fils  de  mon  Frere\  quelejiïun  f  eut-il  lui  difputer  la  Couron- 

ne ?  on  donna  donc  ordre  auhltôr  de  déployer  les  Etend at s  de 
la  Couronne  pour  D.  Juan  il.  fui  va  nçfà  coa*  unie  ordinaire 

&  les  Hérauts  d'armes  le  proclamer»  ̂ r  Roi.  D'abord  dans  le 
lieu  de  l'aflemblée,&  enfuice  datas  toiuvs  les  Rues  6c  les  Places 
publiques  de  la  Ville. 

L'Infant  D.  Ferdinand  s'acquit  une  haute  réputation  &    Admirable  iro- 
wifncmaim  ion  nom  par  une  mjùe.auon  dont  Ion  voit  peu  Lm. 
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An  à-  N  S.  r4o7.  d^xemples  ,  &  par  fa  confiance  à  refufer  une  Couronne  pour 

laquelle  les  ambitieux  ne  craignent  point  de  répandre  des 
fleuves  de  fang  <k  de  mettre  les  Royaumes  en  feu.  Ceux  mê- 

mes qui  l'a  voient  follicité  le  plus  fortement  de  l'accepter  ne 
pou  voient  fe  lailer  d'admirer  fa  fidélité' ,  &  de  publier  que  par ce  refus  le  Prince  fe  rendoit  digne  des  plus  grands  Empires , 

&;  s'acqueroit  une  gloire  d'autant  plus  grande  que  le  feu  Roi 
fon  frère  a  voit  foupçonné  fa  fidélité  >  prévenu  par  les  rap- 

ports de  ces  fortes  de  perfonnes  qui  abufent  de  la  crédulité 

des  Princes  pour  s'élever  fur  les  ruines  des  gens  de  bien  ,  ou- 
tre que  ceux  qui  font  plus  proches  du  Trône  font  fouvent 

en  butte  à  la  jaloufîe  &  au  foupçon  d'un  Roi ,  pour  peu  qu'il 
foit  fufceptible  de  foupçons  èc  de  défiance.  Cependant  D. 
Henri  quelque  tems  avant  fa  mort  ayant  reconnu  la  probité 
de  D.  Ferdinand  fon  frere,changea  de  fentiment  à  fon  égard  5 
et  lui  donna  dans  toutes  les  occafîons  des  marques  de  fa  bien- 

veillance j  il  fit  même  époufer  à  fon  fils  aîné  l'Infante  Marie 
fa  fille  ,  qui  pou  voit  devenir  héritière  de  la  Couronne  de  Ca- 
ftille  ,  en  quoy  il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  avantageux  6c 

pour  lui-même  en  particulier ,  pour  fon  frère ,  6c  pour  le  bien 
commum  de  tout  le  Royaume. 

LXViîl.  Voilà  quelle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Caftille  ,  lorf- 

Reln"  ̂ 'An-'  que  ̂i  mort  de  Marie  ,  Reine  d'Arragon  arriva.  Cette  Prin- gon»  cefTe mourut  le  15).  Décembre  à  Villa-  Real ,  petite  Ville  au- 
près de  Valence  >  cette  mort  caufa  une  très-vive  douleur  au 

Roi  d'Artagon  fon  époux  ,  qui  i'aimoit  avec  une  extrême  ten- 
dreffe.  Tout  le  Royaume  la  pleura ,  &  il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  regretât  une  Reine  fi  accomplie  ,  &  dont  les  rares  vertus 

lui  avoient  acquis  l'affection  de  tous  les  peuples ,  elle  fut  in- 
humée avec  la  pompe  due  encor  plus  à  fon  mérite  qu'à  fon 

rang ,  fon  corps  fut  porté  à  Poblete  pour  y  être  mis  dans  les 

tombeaux  des  Rois  d'Arragon  ,  qui  ont  choifi  ce  lieu  pour 
leur  fepulture  ordinaire. 

..      .  w    .         De  quatre  enfans  qu'elle  avoit  eu,  trois  qui  furent  lesln- MotdeMatin,    r  A    ̂ -  t->  l  t  o     ht    c  », 

Roi  de  Sicile.  fants  D.  Diegue  ,  D.  Juan  &  1  Intante  Marguerite  mouru- 
rent en  bas  âge  ,  il  ne  reftoit  que  le  feul  D.  Martin ,  qui  fe 

trouvoit  alors  Roi  de  Sicile  où  il  étoit  affez  occupé  à  étouffer 

les  factions  qui  s'y  élevoient  tous  les  jours.  Ce  jeune  Prince 
brave  &.  intrépide  expofoit  à  tous  momens  fa  fanté  &  fa  vie 
pour  calmer  les  divifions  &  conferverfa  Couronne.  Les  plus 

grands 
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grandsuangers  bien-loin  de  l'étonner  ne  faifoient  qu'animer  fa  An  de  N.  S.  1407. 

valeurs  mais  il  ne  vécut  pas  long-tems,il  mourut  peu  d'années 
après  la  Reine  fa  mère  >  &:  fa  mort  prématurée  plongea  fon 

Royaume  &  (es  fujets  dans  un  abîme  de  malheurs ,  dont  nous 

aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 

L  Infant  D.  Ferdinand  devenu  par  la  mort  du  Roi  fon  Fre-         L  * l  x- 

re  Régent  du  Royaume  de  Camille  pendant  la  Minorité  du  Ferdband^R;- 
jeuneRoj  D.  Juan  (on  Neveu  ,  ne  s'appliqua  dans  le  peu  de  genc  dz  Caftille 

xems  qu'il  relia  à  Tolède  qu'à  régler  les  principales  affaires  du  f^^  Ecats 

Royaume.Dès  qu'il  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  feu  Roi, 
il  partit  de  Tolède  le  premier  de  Janvier  pour  fe  rendre  à  Se- 
govie  dans  la  refolution  de  conférer  avec  la  Reine  qui  y  étoit 

alors  &  de  prendre  les  mefures  neceflaires  pour  l'adminiftra- 
tion  du  Royaume  pendant  la  Régence  :  mais  afin  que  les  cho- 

fesfefiifent  avec  plus  d'autorité  ,  &  doter  aux  Grands  tout 
fu  jet  de  plainte  i  il  convoqua  les  Etats  Généraux  du  Royau- 

me dans  cezze  Ville  avec  ordre  à  tous  les  Prélats ,  aux  Sei- 

gneurs ,  &  aux  Députez  des  Villes  de  s'y  rendre  inceflamment 
pour  y  régler  de  concert  ce  qui  regarderait  le  bien  des  Peu- 

ples. 
On  traita  dans  cette  Aflèmblée  de  plufieurs  chofes  5  on  don-     Qp  ̂ iffs  à  la 

na  à  la  Reine  le  foin  de  l'éducation  du  jeune  Roi  fon  fils ,  ce  ̂ l^cJi0n  du 
que  cette  PrincelTe  fouhaittoit  avec  paffion  &  qu'elle  deman-  j:Uns  Roi  foa 
doit  avec  les  dernières  inftances:  ainfi  en  ce  feul  point  on  dé-  fils' 
rogea  aux  dernières  difpofitions  du  Teftament  du  feu  Roi. 

Mais  pour  recompenfer  û.  Juan  de  Velafco  &  D.  Diegue  Lo- 

pezde  Zugniga  de  l'emploi  important  qu'on  leur  ôtoit ,  on leur  donna  à  chacun  fix  mille  florins  j  foible  recompenfeen 

comparaifon  de  ce  qu'ils  perdoient  ',  mais  il  talloit  s'accom- 
moder au  tems  &:  il  n'eut  pas  été  sur  pour  eux  de  s'oppofer  aux 

volontez  de  la  Reine  6c  de  l'Infant  qui  avoient  en  main  l'Au- torité fouveraine. 

On  parla  auiïi  de  la  Guerre  que  le  feu  Roi  avoit  un  peu         L  x  X. 

avant  fa  mort  refolu  de  faire  aux  Maures,  ce  qui  détermina  battent  les'iiau- 
àpourfuivre  ce  projet  ,  fut  la  nouvelle  que  l'on  reçut  d'une  res  ds  Grenade 
irruption  que  les  troupes  Caftillanes  avoient  faite  au  mois  de 
Février  dans  le  Royaume  de  Grenade  du  côté  de  Murcie,  & 

de  l'avantage  qu'elles  y  avoient  remporté.  L'Armée  Chré- 
tienne qui  etoit  fur  la  frontière  avoit  mis  le  fiége  devant  Ve- 

ra  i  ils  ne  purent  néanmoins  forcer  cette  Place  ,  parce  qu'ils  y Tome  IV.  N 
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An  de  N.  s.  1407.  étoient  venus  fans  échelles  8c  fans  l'artillerie  nécefiaire  pour 

battre  les  Fortifications  3  mais  ayant  appris  qu'un  gros  corps 
d'Infidèles  venoit  aufecoursdes  afliégez  ,  ils  prirent  le  parti 
de  lever  le  fiége  ,  &  de  marcher  au-devant  de  leurs  ennemis.. 
Ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  les  trouver  3  on  en  vint  aux 
mains  ,  &  la  bataille  fe  donna  auprès  de  Xuxena.  Les  Chré- 

tiens s'y  battirent  avec  tant  de  valeur  qu'ils  taillèrent  en  piè- 
ces l'arme'e  Infidèle  5  le  carnage  cependant  n'y  fut  pas  grand, 

parce  que  les  Maures  qui  avorent  derrière  eux  un  lieu  de  re- 

traite, eurent  le  tems6c  le  moyen  de  s'y  fauver  3  néanmoins 
les  Chrétiens  ne  lailTerent  pas  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville 
de  Xuxena  ,  6c  de  la  piller  3  mais  cette  prife  donna  plus  de  ré- 

putation à  leurs  armes  qu'elle  ne  leur  fut  avantageufe  ,  parce 
que  le  Château  demeura  toujours  entre  les  mains  des  Mau- 

res. Les  principaux  Chefs  de  cette  expédition  furent  le  Ma- 

réchal D.  Ferdinand  d'Herrera  ,  D.  Juan  Faxardo  6c  D.  Fer- 
dinand de  Calvillo  avec  quelques  autres  Seigneurs  du  voifl- 

nage. 

On  déclare  la       Quelque  peu  confîderable  que  fut  l'avantage  que  les  Chrê- 
res1Sr&  Îm-M2uI  tiens  venoient  de  remporter  fur  les  Maures  ,  cette  action  fit 
PerSinahd eft  dé-  du  bruit  3  les  Etats  flattez  de  cet  heureux  commencement  & 
àzré  General  de  ne  doutant  pas  que  ces  premiers  fuccez  ne  fulTent  des  préfa- 
i  Armée.  1  1     r  •      j  r*  j 

2;es  heureux  pour  la  iuite  de  cette  Guerre  ,  accoraerent  avec 

plaifir  les  grandes  fommes  que  la  Reine  6c  l'Infant  leur  avoient 
demandées ,  pour  fournir  à  la  fubilftance  des  troupes  &aux 

autres  dépenfes  néceflaires  pour  l'exécution  de  cette  entre- 
prife.  L'Infant  D.  Ferdinand  fut  nomme'  Generaliflîme  des 
Années  par  le  droit  de  fa  naifïance  6c  de  fon  rang. 

Divisons  entre       Cependant  on  voyoit  naître  quelques  femences  de  divi- 

Prin!^!).  ̂ Fer-  f*°n /entre  lui  6c  la  Reine  5  ils  étoient  devenus  fnfpects  l'un  à 
inand.  l'autre  :  il  ne  fe  trouvoit  que  trop  de  certains  flatteurs  dont 

la  malignité  qui  ne  fe  plaît  que  dans  le  trouble,faifoit  enten- 
dre à  la  Reine  que  la  puilTance  du  Régent  deviendroit  un 

jour  formidable  &.  à  elle  S<.  à  fesenfans.Tout  le  monde  aceufoit 
en  particulier  une  femme  nommée LeonorcLopez  de  fomenter 
ces  broùiileries  3  6c  en  effet  Lconore  paroiiToit  très  opposée  aux 

intérêts  de  l'Infant  ,  èc  elle  avoit  plus  de  crédit  6c  de  pouvoir 

far  l'efprit  de  la  Reine  qu'il  nauroitété  néce  flaire  pour  l'hon- 
neur de  Sa  Majefté  6c  du  Trône.  Enfin  la  divifion  entre 

la  PrincefTe   6c  Tinfant  allèrent  fi   loin  ,  6c  leurs  mécon- 
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tentemens  éditèrent  fi  fort,  que  les  Etats    furent  obligez  AndeN.S.  i^7> 
de  divifer  la  Régence  5  la  Reine  eut  pour  Ion  partage  la  vieille 
■Oilille,&  D.  Ferdinand  fut  chargé  de  la  nouvelle  :  on  y  ajou- 

ta quelques  Villes  delà  vieille  Caitille. 

•Après  cet  accommodement  l'Infant  envoya  la  PrincefTe  f  Le  ?r»nceln" 
fon  époufe  &  fes  enfuis  à  Médina  del  Campo  ,  au fïïtôt  après  vilîareal  où  effc 

il  partit  de  Seçovie  pour  fe  rendre  à  Vilîareal ,  &:  y  attendre  le  rendez  -vous 

les  troupes  qui  avoient  leur  rendez- vous  gênerai  aux  envi-    sstrou?es' rons  de  cette  Ville  où  elles  abordoient  de  tous  cotez  ,  6c  011 

l'on  faiioit  un  amas  prodigieux  de  vivres,  d'armes,  6c  de  muni- 
tions; mais  pendant  que  lestroupes.fe  rafiembloientJesOirlciers 

qui  commandoient  lur  lesFrontieres,fai(oient  à  la  tète  des  mili- 
ces defrequentes  incurfionsfur  les  terres  desMaures,6c  prefque 

toujours  avec  avantage  5  ils  defoloient  la  campagne ,  pilloient 

les  bourgs  6c  les  villages ,  enlevoient  les  troupeaux  ,  emme- 
noient  des  efclaves  ;  6c  rarement  rcvenoient  -  ils  dans  leurs 

quartiers  finis  être  chargez  d'un  butin  confiderable. 
Un  certain  Maure  o  ni  avoit  un  penchant  fecret  pour  la  Un  Maure  vient 

Religion  Chrétienne  vint  le  rendre  au  Camp  des  ripagnols  5  des  Efbaenoîs. 
on  le  mena  aullicôt  à  D.  Laurent  Suarez  de  Piguerra,  Grand 

Maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jacques  ,  qui  préparoit  tout  pour 
lacampagne  6cquife  trouvoit  alors  à  Ezija  lur  la  Frontière. 
Le  Maure  fe  trouvant  devant  le  Grand  Maître ,  lui  paria  en 

ces  termes  :  "Je  fçai  bien  l'horreur  ce  la  de'nance  que  tout  le  ci 
monde  doit  avoir  naturellement  d'un  Transfuge,  j'ai  pris  ce-  " 
pendant  b  parti  de  palTer  dans  votre  Camp  ,  prefTé  par  une  cc 
înfpiration  divine  à  laquelle  je  n'ai  pu  relîller.  Je  ne  vous  de- cc 
mande  pas  que  vous  approuviez  la  démarche  que  je  fais,6c  " 

la  refolution  que  j'ai  priie  j  mais  auili  ne  la  condamnez  pas  u 
avant  que  de  la  connoître,  attendez  a  en  voir  les  erîèts.  La" 

Î>remiere  grâce  que  je  vous  demande  ,  c'eft  que  vous  veiiil-  " 
iez  bien  que  je  reçoive  le  faint  Baptème,dans  peu  vous  ver-  " 

rez  des  preuves  efficaces  de  mon  zèle  pour  la  Religion  Chrè-  Cl 
tienne ,  de  ma  fidélité ,  6c  de  la  droiture  de  mes  intentions  j  * 
mes  actions  &  ma  conduite  vous  en  convaincront  allez.  " 

Le  Transfuge  Maure  fut  baptisé  comme  il  le  fouhaktoir,  Le*  C hr êtiensfe 

quelque  tems  après  il  donna  avis  aux  Officiers  de  l'armée  nalp„"e  moyeâ 
Chrétienne  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  fe  faifir  de  Pru-  d'un  Trans&ge. 
na  ,  Place  importante  qui  appartenoit  aux  Maures  ,  qu'il 
montrerok  lui-même  l'endroit  par  où  l'on  pourroit  y  faire 

Nij 
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An  de  N.  S.  t4C7    gliUcr  des  troupes  ,  6c  qu'il  s'offroit  d'être  le  Chef  de  l'entre- 

prife  ,  &  de  conduire  ceux  qui  veudroient  le  fuivre.  Ces  af- 

furances  que  donna  ce  Néophyte  &  les  ferments  qu'il  fit,per- fnaderent  nos  Officiers  de  fa  fmeerité.  Le  Grand  Comman- 
deur de  Saint  Jacques  accompagna  le  Maure  avec  un  petit 

nombre  de  fcldats  choifis  :  celui-ci  exe'cuta  fidèlement  tout  ce 
qu'il  avoit  promis,  6c  les  Chrétiens  trouvèrent  le  moyen  d'en- 

trer dans  la  Ville  par  l'endroit  que  le  Maure  avoit  marque'  > ris  fe  faifirent  de  la  Place  le  4.  du  moisde  Juin  ,  6c  chaiTerent 
les  Infidèles  du  retranchement  d'où  ils  avoient  coutume  de 
fortir  pour  ravaeer  les  terres  des  Chrétiens. 

M^emfp-enea       L'h^™  D.Fwdinand  paffa  àCordouë  &  arriva  à  Seville  le 
du  tecours  de  la  "•  de  Juin  ou  il  voulut  aemeurer  quelque  tems  pour  ie  re- 
CaftiUe  &  vient  pofer.  Les  fatigues  du  voyage  6c  les  chaleurs  extraordinaires 

de  la  failon  auxquelles  il  n'étoit  pas  accoutumé,  lui  cauferenc 
une  maladie  fort  à  contre-tems  :  car  ce  fut  alors  qu'arriva  de 
France  le  Comte  de  la  Marche  ,  Prince  du  fang  Royal  6c  Gen- 

dre du  Roi  de  Navarre.  C  etoit  le  jeune  Prince  le  plus  accom- 
pli de  fon  tems  5  fa  taille  ,  fon  air ,  la  beauté  même  &  plus  que 

tout  cela  encor  fa  douceunion  afrabiIité,fon  humeur  genereu- 
fe  Se  fa  valeur  le  faifoient  aimer  de  tous  ceux  qui  le  voïoient. 

Dès  qu'il  eut  appris  que  la  Caftille  avoit  déclaré  la  Guerre 
aux  Maures ,  animé  d'une  noble  ambition  &  du  defîr  d'ac- 

quérir de  la  gloire ,  mais  encore  plus  brûlant  d'envie  de  figna- 1er  fon  zèle  6c  fon  courage  contre  les  ennemis  de  la  Relidon- 

Il  amena  avec  lui  enEfpaçne  huit  cens  Chevaux  qui  n'a  voient 
pas  moins  de  paillon  que  lui  de  fe  diilinguerdans  cette  Guerre 
Sainte. . 

t—i?*1"  ^€S  Maures  cependant  avertis  des  monvemens  de  du  d^C- LC<.  Maures  at      r  •        i      t  r  ,        .  .  ., 
taquenc  envain  lcln  ̂ e  Jeurs  ennemis  ne  sendormoitut  pas;  ils  commence- 
Uicena&£aeja.  rent  eux  ~  mêmes  les  premières  Hoftilitez  6c  vinrent  fondre 

tout-à-coup  fur  la  Ville  de  Lucena.  La  Place  éuoit  grande  , 
bien  fortifiée  6c  les  habitans  aufli  aguerris  que  des  troupes  ré- 

glées ;  mais  comme  ils  virent  qu'ils  n'avoient  pas  trouvé  au- 
tant de  facilité  à  fe  rendre  maîtres  de  la  Place  qu'ils  l'a  voient. 

crû,une  Armée  formidable  d'Infidèles  vint  retomber  fur  Bac- 

ça,  dont  ils  crurent  la  conquête  plus  aifée  ;  on  dit  -qu'or* 
comptoit  parmi  eux  cent  mille  hommes  d'Infanterie  ,  6c  envi- 

ron lept  mille  Chevaux,  ce  qu'on  a  de  la  peine  à  croire*  quoi- 
qu'il en  foit,  cette. nouvelle  ne  laiJÛTa  pas  d'allarmer  extraordk 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lîv.XIX.  ici 

rtairement  la  Cour  de  Caftrlle  s  cependant  malgré  leur  nom-  AndeN.S.-i-to?*. 
bre  6c  leurs  efforts,  les  Maures  ne  purent  jamais  fe  rendre 
maîtres  de  iaPlace  par  la  refiftance  vigoureufe  des  Affiégésqui 
firent  dans  cette  occafion  des  prodiges  de  valeur.  Tout  ce  que 

les  Maures  gagnèrent ,  fut  de  prendre  6c  de  brûler  les  Faux- 
bourgs  de  h  Ville.  Le  Gouverneur  de  la  Place  qui  avoitété 
informé  du  deflèin  des  Ennemis,  avoir  envoyé  ordre  à  toutes 
les  Milices  Chrétiennes  du  pays  de  fe  rendre  ïnceiTamment 

dans  Baeça  ,  pour  la  défendre  contre  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion. Les  Maures  eux-mêmes  inftruits  de  ce  quife  pafloit ,  ne 

crurent  pas  devoir  riiquer  une  bataille  générale  ,  ainfï  ils  le- 
vèrent le  Siéee  6c  retournèrent  chez  eux  ,  chargez  de  riches 

dépouilles  qu'ils  avoient  faites  dans  leurs  courfes ,  ils  emme- 
nèrent avec  eux  un  grand  nombre  d'Ef  cîaves. 

D'un  autre  côté  D.  Alphonfe  Henriquez  ,  remporta  fur     Henriquez    A- ,     ,  ,.  r  rJ    i  ,.    \      .   r  mirante   de  Ca- 
mer  auprès  de  Cadix  un  avantage  conliderable  iur  les  Maures.   ihHe  Refait  la 

La  victoire  fut  complète  ,  6c  elle  ne  contribua  pas  peu  à  faire   i"locte  des  Mau- 

pancher  la  balance  du  côté  des  Chrétiens.  Les  Rois  de  Tunis  JJJJ!^1'8*       a" 
6c  de  Tremecen  avoient  armé  une  Flotte  de  23.  Galères  pour 

courir  &i  ravager  les  côtes  d'Andaloune ,  arin  de  faire  une  di- 
verfion  en  faveur  du  Roi  de  Grenade  leur  ami  &c  leur  allié  j  ■ 

quoyquel'Amirante  n'eut  que  13.  Galères,  il  alla  chercher 
la  Flotte  ennemie  beaucoup  plus  nombreufe  6c  plus  forte  que: 

la  Tienne  ,  6c  des  qu'il  l'eut  apperçùë  ,  il  l'attaqua  ,  mais  avec 
tant  de  valeur  6C  tant  d'addreffe  qu'il  la  mit  en  défordre  ,  èc 
la  délit  entièrement.  Il  prit  huit  Galères ,  en  coula  pluneurs 
autres  à  fond  ,  6c  le  renie  eut  bien  de  la  peiue  à  fe  iauver. 

Pendant  ce  tems-là l'Infant  D.Ferdinand  recouvra  fa  fanté,  •     L  x  x  ï  ï. 

La  jove  qu'il  reflentit  de  la  Victoire  que  venoir  de  remporter     L'ïn&iu  «ant l'A      :  1    •  j  j  11      r  o    -ï  •     i    r      vil      quen  va  aîraqucr 
1-A mirante  lui  donna  de  nouvelles  rorces  6c  il  partit  de  Sevrile  zahara  fcc  la 
le  7.  de  Septembre,  fans  avoir  encore  déterminé  par  oiiilfe-  prend, 

roit  l'ouverture  de  la  Campagne.  Il  tint  un  grand  Confeil de  Guerre  où  tous  les  Généraux -&  les  vieux  Officiers  de  fon 

armée  eurent  ordre  de  fe  trouver  5  on  yréfolut  d'entrer  fur 
les  terres  Infidèles  par  les  environs  de  Ronda  ,  6c  de  com- 

mencer la  campagne  par  le  fiége  de  Zahara  une  des  princi- 
pales Villes  de  ces  quartiérs-là.  L'Armée  s'avança  donc  6c 

vint  camper  devant  la  Place  qui  fut  fur  le  champ  invertie. 
Les  Batteries  furent  bientôt  drtuees  ;  il  y  avoit  trois  °ws  Ca- 
nons  qui  xiroient  jour  6c  nuit  fans  interruption  5  mais  ils  ns  - N  iij . 
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4adeN.  S.  1407.  fiifoicnt  pas  grand  effet  5  car  en  ce  tems-là  on  n'avoit  pas  en- 

core des  Gmoniers  fort  adroits ,  &  qui  fçaflènt  pointer  l'Ar- 
tillerie. Le  Siège  traînoit  en  longueur,  &:  l'entreprife  paroif- 

jfoi:  beaucoup  plus  difficile  qu'on  ne  l'a  voit  cru  ,011  auroit  été  à 
la  tin  obligé  de  fe  retirer  honteufement  fi  les  ha1oitans  eufTent 

pu  tenir  encore  quelque  tems  >  mais  les  provifions  leur  ayant 

manqué  5  la  difette  les  força  de  fe  rendre  par  compofition 

pour  éviter  des  maux  encore  plus  grands  dont  ils  étoient  me- 
nacez. Tout  ce  que  les  Affiégeans  leur  accordèrent,  fut  la  li- 

berté d'emporter  leurs  effets  ,  ôtde  fe  retirer  où  il  leur  plai- 

roit ,  à  condition  qu'ils  laiiTeroient  dans  la  Place  leurs  Armes 
&  ce  qui  leur  refioit  de  munitions, 

tes  Chrêder.s       Après  la  prife  de  Zahara ,  les  autres  petites  Villes  des  envi- 

2fntAya"  rons  noferent  prefque  pas  fe  défendre  5  tout  plia,  il  n'y  eut 
que  Septenil ,  Place  confiderable  par  (es  Fortifications ,  6c  par 
fa  nombreufe  Garnifon  qui  ne  voulut  pas  ouvrir  fes  portes 

aux  victorieux.  Les  Chrétiens  1  ailiégerent  donc  ,  &:  y  ayant 

conduit  une  Artillerie  nombreufe  peur  ce  tems-là ,  ils  l'atta- 
quèrent avec  la  dernière  vigueur  3  pendant  que  de  fon  côté 

D.  Pedro  de  Zugniga  enlevoit  aux  mêmes  Infidèles  la  Ville 

d'Ayamonté  ,  fuivant  les  ordres  de  l'Infant  qui  luiavoit  fur 
tout  recommandé  de  ne  rien  épargner  pour  retirer  des  mains 
de  ces  Barbares  une  Place  de  cette  importance. 

Le  Roi  de  Gre-       Cependant  le  Roi  de  Grenade  ail.irmé  des  pertes  qu'il  fai- 
nadeaffcege  jaen  fQ'K  je  tous  cotez  ?  ne  crut  pas  devoir  rifquer  le  refte  de  fon 

Ë  retirer.  ̂   ̂   Royaume  au  hazard  d'une  Bataille  j  il  crut  qu'il  lui  feroit  plus 
avantageux  de  faire  une  puiffante  diverfion  de  de  mettre  les  ■ 
Chrétiens  fur  la  défeniive  ;  il  vint  donc  mettre  le  fiége  de- 

vant Jaen ,  à  la  tête  d'une  armée  de  quatre- vingt  mille  hom- 
mes d'Infanterie  &  de  fix  mille  de  Cavalerie; mais  à  la  vue  des 

troupes  de  Caftille  les  Maures  abandonnèrent  honteufement 

leSieV. ,  8c  les  efforts  de  cette  formidable  Armée  fe  terminè- 

rent à  faire  quelques  dégâts  dans  la  campagne.  Les  Chrétiens 

uferent  de  réprefailles  en  ravageant  le  pays  ennemi  jufqu'aux 
portes  de  Maiaga  5  pour  cet  effet  ils  fe  partagèrent  en  plufieurs 

détachemens  qui  ne  cefferent  de  harceler  de  tous  cotez  les 

Infidèles  ,  &  de  porter  la  défolation  fur  leurs  Frontières  5  le 

fuccès  de  cette  guerre  eût  été  complet  pour  les  CalHllans  , 

s'ils  euffent  pu  fe  rendre  maîtres  de  Septenil. 

Wa&w  levé  le      Comme  les  pluyes  commençoient  &  qu'elles  font  pre
fque 
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continuelles  dans  ce  pays -là  pendant  l'Automne.  L'Infant  Ande'N.S.1407; 
D.  Ferdinand  ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne  qui  deve-  fcge  de  SepteniJ, 

noit  impraticable  ,  leva  le  fiégede  Septenil  le  2^.d'Ocl:obre  ville  &  de  lai  " 
&  retourna  avec  Ion  armée  à  Seville.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  il  Tolède, 
remit  en  fa  place  Pépée  que  portoit  S.  Ferdinand  Roi  de  Ca- 
ftille  ,  quand  il  fe  rendit  maître  de  cette  Place.  On  la  garde 
avec  beaucoup  de  foin  &  de   refpect.  Quelquefois  les  Gé- 

néraux s'en  fervoient  dans  les  entreprifes  difficiles  Se  perillcu- 
fes  pour  attirer  par  Pintércefîîon  de  ce  S.  Roi  la  bénédiction 

du  Ciel  fur  leurs  armes.  Dès  que  l'Infant  fut  arrivé  il  mit  [es 
troupes  en  quartier  d'hyver  a  Seville  ,  à  Cordouë  ,  &  dans 
les  autres  places  voifines ,  afin  de  pouvoir  les  rafTembler  de 

bonne  heure  ,  &  d'être  en  état  d'ouvrir  le  premier  la  campa- 
gne i  enfuite  il  fe  rendit  à  Tolède  pour  y  faire  les  préparatifs 

nécefTaires  }  car  ilétoit  refolu  de  continuer  la  Guerre, 

Dans  ce  tems- là  mourut  à  Calahorra  D.  Pedro  Lopez    Mort  de  Lopes 

d'Ayala  Grand  Chancelier  de  CaMle  également  illuftre  par  dAhy*v   G!f4 i;j  a     f         -rr  0  i°         j         r    r       ̂    •    Chancelier    de la  grandeur  de  la  naiilance  ,  ce  par  les  grandes  choies  qui  Caihlle. 

s'exécutèrent  pendant  fon  miniilere.  Il  efr.  auÏÏi  devenu  fa- 
meux par  Phiftoire  qu'il  compofa  du  règne  de  D.  Pedre  le 

Cruel ,  de  D.  Henri  II.  &  du  Roi  Jean  I.  bien  des  gens  Pac- 

eufent  d'être  un  peu  trop  partial  ,  d'avoir  exagojeré  avec  trop 
de  pafîîon  les  vices  de  D.  Pedre  au  préjudice  de  la  verité,auffi-- 
bien  que  les  vertus  du  Roi  D.  Henri  fon  concurrent ,  ce 
Seigneur  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  Quixana. 

La  France  alors  n'étoit  pas  fort  tranquille,  tout  y  étoït  dans    T  .«?.*?  i ?_ Le  Duc  de  B our- 
la confufion  par  la  mort  cruelle  de  Loiiis  Duc  d'Orléans,  que  gognT&lTaSi^ 

Jean  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  affaflîner  à  Paris ,  comme  «erleDac  d'Gs'. 
il  revenoit  de  la  Cour  pendant  la  nuit.  Le  Chef  des  aiTaffins   un** 
dont  fe  fervit  le  Duc  de  Bourgogne  pour  exécuter  un  crime  fi 

noir,  s'appelloit  Odon ville  5  on  ne  fçait  pas  bien  quelle  étoit  la véritable  caufe  de  la  haine  que  le  Duc  de  Bourgogne  portoit 
au  Duc  d'Orléans:  mais  tout  le  monde  fe  persuada  que  le Roi  étant  devenu  incapable  de  régner  par  le  fâcheux  accident 
qui  lui  étoit  arrivé  quelques   années  auparavant  ,  comme 
nous  l'avons  raporté ,  le  Duc  de  Bourgogne  vouloir  fe  rendre 
maître  des  affaires^,  &r  s'emparer  delà  Régence  du  Royaume  5 le  Duc  d  Orléans  étoit  pour  lui  un  dangereux  concurrent-  Ce 
fut  pour  fedélivrerdu  fcul  Prince  qui  pouvoit  la  lui  dilputèr 
&  qui  par  fa  qualité  de  frère  du  Roi  avoit  plus  de  droit  à  la  ; 
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An  dcN.S.  1407.  Régence  que  perfonne  ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  prit  la  re- 

folution  d'exécuter  cet. abominable  deiTein.  Dès  que  l'auteur de  cet  énorme  affalîînat  fut  reconnu  ,  le  Duc  de  Eour^o^ne  fe 

retira  dans  (es  Etats  pour  fe  pre'parer  à  s'y  bien  défendre  au 
cas  que  l'on  entreprit  de  vanger  la  mort  du  Duc  d'Or- léans. 

Lo  ̂c  'f  dcchïê       Valentine  de  Milan,Ducheiïè  d'Orléans  demanda  juftice  à auteur  de  cec  af-  la  Cour  de  la  mort  du  Duc  fon  mari,  &  follicita  puifTamment 

tannât»  que  l'on  pourfuivit  félon  la  rigueur  des  Loix  le  Duc  de  Bour- 
gogne,qui  s'enétoit  lui-même  déclare'  l'auteur.  Les  Juges  irri- 

tez eux-mêmes  de  l'énormi té  d'une  action  fi  noire  &  touchez 
par  les  larmes  &  les  prières  de  cettePrincefle,fommerent  leDuc 
de  Bourgogne  de  venir  comparoître  devant  la  Cour  des  Pairs 

du  Royaume  ,  afin  de  s'y  juiliner  du  crime  deteflable  dont  on 
l'acculoit.  Ce  Prince  eut  la  hardieue  defe  prefenter  à  la  Cour, 
.&  il  avoua  publiquement  que  ce  meurtre  ne  s'étoit  exécuté 
que  par  (es  ordres.  Le  grand  nombre  de  Partifans  fecrets 

qu'il  avoit  à  la!  Cour  de  France  j  les  grands  Etats  qu'il  poffe- 
doit  lui  donnèrent  cette  afîlirance ,  &J1  crût  erre  plus  en  état 

de  fe  faire  craindre  que  d'avoir  quelque  cho(e  à  appréhender 
pour  lui-même. 

Jean  Petit  ju-       Pendant  que  le  Parlement  pourfuivoit  cette  affaire  &  in- 

«em  ïcmXtrfe  ftruir°il:  le  V*QCcs-  Un  certain  Jean  Petit ,  Religieux  del'Or- 
du  Duc  d'0>    dre  de  Saint  François ,  Docteur  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Jeans ,  &  le  Far-  paris ,  &  un  des  plus  célèbres  Prédicateurs  de  ce  tems-Li  qui 

Duic^e  ïour- £  se'toit  lâchement  vendu  à  la  Maifon  de  Bourgogne  ,  eût  l'iti- 
gogne  innocent,    folence  de  juftirler  en  pleine  Chaire  un  crime  fi  affreux  ,  & 

de  fe  déchaîner  d'une  manière  outrageufe  contre  le  feu  Duc 
d'Orléans  5  il  l'aceufoît  publiquement  d'avoir  voulu  ufurper 
la  Couronne  5  il  ajoûtoit  que  loin  de  punir  celui  qui  avoit  eu 

le  courage  de  s'oppofer  à  fon  ufurpation ,  &  de  délivrer  le 
Royaume  de  la  tyrannie  de  ce  Prince  ,  il  devoit  être  comblé 

de  biens  &  d'honneurs.  Les  Juges  ne  firent  pas  paroître  dans 
cette  occafion  plus  d'intégrité  &  de  droiture  :  car  ou  corrom- 

pus par  l'argent  du  Duc  de  Bourgogne,  ou  intimidez  par  (es 
menaces ,  ou  aveuglez  par  l'attachement  &  les  liaifons  fecretes 
qu'ils  avoient  avec  cette  Maifon.  Ils  déclarèrent  ce  Prince 
anfous  du  crime ,  npn-obftant  les  plaintes  des  Enfans  du  feu 

Duc  d'Orléans  &de  laDuchefle  fon  Epoufe. Ci 
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-Ce  meurtre  donna  occafion  aux  cruelles  Guerres  qui  fil-  An  de  N.s.r4»7. 

rent  fi  fatales  a  la  France  ,  &  réduifirent  ce  Royaume  à  la  Jeaen  epJJi™tcft 
dernière  extrémité.  Les  Théologiens  de  ce  tems-là  agitèrent  condamné  par  le 

avec  beaucoup  de  chaleur  la  queltion,  fi  un  particulier  de  fa  £ ™ccel|e  de  Con" 

propre  autorité  pouvoit  tuer  un  Tyran  ?  l'affirmative  quel- 
que monitrueuïe  &.  exécrable  qu'elle  foit  ne  laiflà  pas  de  trou- 
ver des  fectateurs  Se  des  partifan.s  qui  la  défendirent  avec  opi- 

niâtreté. Cette  dif  pute  fut  portée  quelque  tems  après  au  Con- 
cile de  Confiance  ;  les  Pères  du  Concile  après  avoir  detelté  le 

parricide  commis  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  rirent  un  Décret 
par  lequel  ils  condamnèrent  la  pernicieufe  Doctrine  que  le 

Docteur  Jean  Petit,  avoit  eu  l'inf  olence  d'enfeigner  ,  Se  déci- 
dèrent qu'il  n'étoit  jamais  permis  de  tuer  un  Tyran.  Loiiis 

Duc  d'Orléans  étoit  frère  de  Charles  VI.  Roi  de  France ,  Se 
le  Duc  de  Bourgogne  étoit  fon  Coufin-Germain. 

L'Infant  D.  Ferdinand  paflà  à  Tolède  le  fêtes  de  Noël ,  au      *•  X  X I V. 
1     i>         '  0      '    ■!  r        11  i>        •  L'Infant convo- 

commencement  de  1  année  140b.  ou  il  ht  célébrer  lanniver-  <.ue   ies  Etats  à 
faire  du  feu  Roi  D.  Henrv  fon  frère.  Le  jeune  Roi  &  la  Reine  Guadalajara. 

la  More  demenroient  cependant  à  Guadalajara,  qu'ils avoient  An  de  N.s.1408. eboifi  pour  leur  fejour  à  càufe  de  la  beauté  du  climat  6v  de  la 

bonté  de  l'air. On  refolut  d'y  afTembler  les  Etats  afin  d'y  régler 
les  préparatifs  neceiTaires  pour  continuer  avec  plus  devigueur 
la  Guerre  contre  les  Maures.  Les  Prélats,  les  Seigneurs,  £c  les 
Députez  des  Villes  y  furent  appeliez,  tous confentoient  avec 

plaifîr  aux  proportions  qu'on  leur  faifoit  5  mais  la  grande  dif- 
ficulté étoit  de  trouver  de  l'argent  pour  fournir  aux  frais  de 

la  Guerre,  fans  épuifer  le  Royaume ,  6c  fans  accabler  les  peu- 

ples. 
Les  Députez  des  Villes  qui  ne  vouloient  point  confentir  à    Les  Etats  accor- t  u      •  r  -  r  1-  1        ̂ £Ut  1 50000. Du- 

de  nouvelles  importions ,  reprelenterent  aux  htats  que  les  Cats  pour  les  frais 

contributions  que  l'on  avoit  été  obligé  de  payer  dans  les  der-  delà  Guerre, 
nieres  Guerres  avoient  ruiné  les  peuples  ,  6c  qu'ils  n'étoient 
plus  en  état  de  rien  fournir  davantage  5  ils  craignoient  de 
plus  que  pendant  la  paix  on  ne  continuât  toujours  de  lever 

les  mêmes  droits ,  quoi  qu'ils  n'eulTent  été  d'abord  accordez 
que  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  Guerre  contre  les  Infidèles. 

Cependant  l'Infant  D.  Ferdinand  6c  la  Cour  firent  de  fi  gran- 
des initances  que  les  Etats  confentirent  enfin  d'accorder  en- 

core la  fornme  de  cent  cinquante  mille  Ducats  ,  a  condition 

que  l'on  tiendroic  des  Re^iilres  fidèles  &  exacts  où  l'on  mar- 
IV-  ■  0 
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An  de  N.s.  1708.  queroit  la  recette  6c  la  dépenie ,  afin  de  s'aflurer  de  la  bonne 

foi  de  ceux  qui  avoient  le  maniement  des  Finances. 

L  XX  v.  Pendant  que  les  Etats  de  Caftille  fe  tenoient  à  Guadalaja- 

nade^Hgs^r  ra  Je  Roi  de  Grenade  prévint  les  Chrétiens ,  &  s  étant  mis 

caudete.     ̂         à  la  tête  de  fîx- vingt  mille  hommes  de  pied  6c  de  famille Chevaux  ,  il  vint  mettre  le  Siège  devant  Alcaudete.  La  Place 

étoit  en  danger  d'être  bientôt  prife  par  les  Maures  ,  6c  toute 
l'Andaloufie  fut  dans  une  grande  conrlernation  5  elle  n'avoit 
pas  allez  de  Troupes  pour  renfler  à  une  Armée  fi  formidable. 
Les  fecours  étoient  éloignez, la  faifon  très-peu  avancée  6c  trop 
rigoureufe  pour  tenir  la  Campagne.  Ainlî  tout  le  pavs  étoic 

menacé  d'une  ruine  entière  lk  de  devenir  la  proye  des  Infidè- les, 

le  Roi  de  Gre-       Mais  au  défaut  des  moyens  humains  la  Providence  Divine 

dedf-  mire/ &  fecourut  les  Cafbillans  ;  les  Afiiégez  malgré  leur  petit  nombre 
envoyé  en   Ca-  fe  défendirent  avec  une  extrême  valeur,  6c  par  leur  fermeté 

ftille  propofer     humilièrent  l'orgueil  du  Roi  de  Grenade  6c  firent  avorter  fes 
delTeins.  Nos  Troupes  cependant  fe  rafTemblerent  avec  une 
extrême  diligence ,  6c  entrèrent  fur  les  terres  des  Infidèles  par 
trois  endroits  differens  pour  faire  diverfion  j  ces  irruptions 

auxquelles  les  Barbares  ne  s'attendoient  pas,  eurent  tout  l'tt- 
fet  que  l'on  avoit  prétendu  :  car  nos  Troupes  firent  tant  de  ra- 

vages dans  le  pays  Ennemi ,  qu'enfin  les  Maures  allarmez  de 
leurs  pertes,  ôc  craignant  de  luccomber  fous  1  effort  &L  la  va- 

leur des  Chrétiens,  relolurent  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  en 
Caftille  pour  demander  une  Trêve  ou  une  fufpenfion  d'Ar- 

mes pour  quelque  tems, 

L'infant  confent      L'Infant  n'a  voit  pas  envie  de  la  leur  accorder  5  mais  vou- 

a  la  i'rcve.  lant  profiter  de  la  foiblefTe  6c  de  la  coniternation  où  fe  trou- 
voient  lesEnnemis  5  il  ne  croïbit  pas  que  l'on  du  biffer  échaper 
l'occafion  qui  fe  préfentoit  de  les  chafler  pour  jamais  d'Ef- 
pagne..  La  Reine  d'un  autre  côté  que  ion  fexe  rendoit  plus 
timide,  ne  vouloit  point  de  Guerre,  &:  foupiroit  après  la  paix; 

elle  follicita  fi  fortement  l'Infant  D.  Ferdinand  qu'à  la  fin  il 
conlentit  d'accorder  une  Trêve  de  huit  mois  aux  Infidèles, 
Les  peuples  voyant  la  Guerre  finie  voulurent  fe  dif  penfer  de 

payer  le  fubfide  que  l'on  n'a  voit  accordé  que  contre  les  Mau- 
res 5  mais  l'Infant  ne  voulut  jamais  v  confentir,6c  montra  que 

les  coffres  étant  vuides,  il  falloit  neceffairement  les  remplir 

pour  çcre  en  état  de  foûtenir  la  Guerre  qui  devoit  recommen* 
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cer  l'année  fui  vante.  Cependant  on  voulut  bien  faire  une  An  de  N.  S.  1405. 
remife  de  la  quatrième  partie  de  la  fomme  qui  avoit  été  fixée 

par  les  Etats. 

D.Pedrede  Lune,  neveu  du  Pape  Benoît,  6c  nommé  par    Dp*d*evd*'L  . 

Ton  oncle  à  l'Archevêché  de  Tolède  ,  comme  nous  l'avons  ne 'nommée" 
dit  plus  haut ,  fe  rendit  aux  Etats  de  Guadalajara  3  il  amena  l'Archevêché  de 
en  Caftille  fon  neveu  D.  Alvare  de  Lune  ,  jeune  homme  de  ™e%l™£ 
18.  ans  $  fon  père  D.  Alvare  de^  Lune  ,  Seigneur  de  Canete  Gualdalaj»r*r' 
&  de  Juhera  ,  l'a  voit  eu  de  Marie  de  Canete  ,  qui  avoit  été 

quelque  tems  fi  Maîtreile.  Cette  femme  libertine  n'avoit  rien 
de  considérable  que  fa  beauté  j  elle  porta  fi  loin  la  débauche 

qu'elle  s'attacha  tour-à-tour  à  quatre  hommes ,  dont  elle  eût 
autant  de  fils  naturels ,  à  fçavoir  celui  que  nous  venons  déjà 
de  nommer  &  qui  fut  fils  de  D.  Alvare  de  Lune ,  D.  Juan  de 

Cereçuela  ,  qu'elle  eut  du  Gouverneur  de  Canete ,  Martin 
qui  fut  le  troifiéme  ,  &  qui  eut  pour  père  un  Berger ,  nommé 

Jean  5  &  le  quatrième  qui  s'appelloit  auiTi  Martin  ,  &  qu'elle 
avoit  eu  d'un  Laboureur  de  Cafiete.  Les  deux  derniers  por- 
tcrcnt  dans  la  fuite  le  furnom  de  Luna,  en  confideration  de 
D.  Alvar  leur  frère. 

Quelque  honteufe  que  fut  la  naifTancedu  jeune  D.  AU  ̂ ^el  ̂utIIe^°1rc 
var  de  Lune ,  la  fortune  cependant  lui  fut  fi  favorable  qu'il  var  de  Lune. 
fe  trouva  en  état  de  donner  de  la  jaloufie ,  &  de  ledifputer 
aux  plus  grands  Princes  j  fon  élévation  fut  à  la  fin  caufe  de  fa 
dif  grâce  &  de  fon  malheur.  11  fut  nommé  Pierre  fur  les  fonds 
<ie  Baptême  i  il  plut  tant  au  Pape  Benoît ,  qui  étoit  charmé  de 
fa  beauté ,  de  fo.  tailleavantageufe  ,  de  fon  eiprit ,  de  fa  viva- 

cité ,  &  de  toutes  les  excellentes  qualitez  qui  brilloient  dans 

cet  enfant ,  qu'il  lui  fit  changer  de  nom  Se  le  fit  appeller  D. 
Alvare ,  en  confideration  de  fon  père.  Dès  qu'il  fut  arrivé  en 
Caftille,  on  le  mit  auprès  du  jeune  Roi,  dont  il  fut  fait  Cham- 

bellan. Cette  charge  qui  l'attachoit  continuellement  auprès 
de  fa perfonne  j  fon  application  à.  le  fervir  ,  (a beauté,  fon 
enjouement  ,  fon  humeur  infinuante  lui  gagnèrent  peu-à-peu 

l'affection  de  for  Souverain  ,  dont  il  devint  le  Favori. 
Mahomet  Roi  de  Grenade,  mourut  le  11.  de  May  dans  (on     iîx  VflT- 

Palais.  Ses  Sujets  lafTez  de  la  Guerre  qu'il  avoit  entreprife    Mort  de  Maho- 
malgré  eux  n'en  fnrentpastrop  fâchez  ,  dans  l'efperance  que  SÏÏe.îifepl^ 
fa  mort  pourroit  leur  rendre  la  paix ,  après  laquelle  ils  foûpi-  frerc  lui  fiicce4c 

roie&t  ardemment }  il  mourut  dit-on ,  d'une  chemife  empoi- 
0  ' j 



An  de  N.S.  T408. 

le  nouveau  Roi 
Jofeph  ne  peut 
obtenir  la  pro- 

longation de  la 
Trêve  avec  les 
.Caitillans. 

1  X  X  V  1 1 1. 
Embarras    du 

Pape  Benoît. 

Ils  fe  retire  à 

Marfeille  &  pro- 
pofe.à  Grégoire 
de  s'aboucher  à 
Savonne. 
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fonnée  ,  dont  il  s'étoit  revêtu  par  méprife.  Les  principairx 
Sei<nicurs  Maures  fe  rendirent  auiïitôt  k  Salobregna  où  Ma- 

homet tenoit  le  Prince  Jofeph  fon  frère  prilonnier  ,  ils  retirè- 
rent celui-ci  de  fa  prifon  pour  le  mettre  fur  le  Trône  de  fon 

PrédecefTeur.  C'en;  ainfi  que  nous  voyons  dans  les  chofes  d'ici 
bas  de  continuelles  viciflitudes  5  aujourd'hui)'  Efclave  êc  ie lendemain  Roi. 

Les  Maures  fe  hâtèrent  de  reconnoître  Jofeph  &  de  le  pro- 

clamer Roi ,  dans  l'apprehenfion  d'v  trouver  quelques  obita- 
cles ,  &  furtout  que  les  Chrétiens  informez  de  la  mort  de 

Mahomet  n'excitafTent  fecretement  quelques  brouiller ies 
à  la  Cour  de  Grenade  pour  profiter  de  leurs  divifions.  Dès 

que  Jofeph  fe  crut  affermi  fur  le  Trône  de  Grenade  ,  il  en- 
vova  des  Ambaffadeurs  au  Roi  de  Caftille  avec  des  prefens 

magnifiques,  de  chevaux ,  de  riches  harnois ,  d'armes ,  d'étot- 
fes  précieufes,  de  tapis  d'un  travail  exquis ,  de  raifins ,  de  fi- 

gues ,  d'amandes ,  &  d'autres  rafraîchiflemens  dont  cette  na- 
tion a  coutume  de  fe  fervir  le  plus  ordinairement  dans  fes  re- 
pas. Le  Roi  de  Caftilie  reçut  les  prefens  du  nouveau  Roi  de 

Grenade ,  &:  lui  en  envoya  d'autres  qui  n'étoient  pas  moins  ri- 
ches 5  mais  il  ne  voulut  cependant  jamais  lui  accorder  la  pro- 

longation de  la  Trêve  que  les  Maures  fouhaittoient ,  &  qui 

avoit  été  le  principal  motif  de  cette  AmbafTade. 

Le  Pape  Benoit  fe  trouvoit  en  ce  tems-la  dans  de  grandes 

inquiétudes  fur  la  fituation  de  fes  affaires.  Tous  les  Princes 

Chrétiens,ceux  mêmes  qui  avoient  d'abord  embraffe'  fon  obé- 
dience, &  qui  lui  avoient  paru  les  plus  dévouer,  commen- 

çoient  fort  à  s'ennuyer  d'un  fi  long  Schifme  ,  auquel  ils  ne 

voyoient  point  de  fin  i  on  s'appercevoit  tous  les  jours  que 

les  intrigues  de  Benoît  n'aboutifToient  qu'à  prolonger  le 
Schifme  ,  &  il  ne  fçavoit  plus  de  quels  artifices  ie  fervir  pour 

conferver  le  fouverain  Pontificat  qui  étoit  fon  unique 
but. 

Quand  il  fefauva  d'Avignon,  il  fe  retira  d'abord  à  Mar- 
feille ,  Place  très-forte,  fi  tuée  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  il  choi- 

fit  la  fameufe  Abbaye  de  Saint  Victor  dans  la  même  Ville 

pour 

y  faire  fon  féjour.  De  là  il  envoya  des  lettres  au  Pape 

joire  fon  Concurrent,  pour  lui  marquer  le  défi r  qu'il 

avoit  toujours  eu  &:  qu'il  avoit  encore  de  voir  l'Egale  uni- 

verfclle  réunie  5  qu'il  leur  feroit  bien  plus  commode  &  plu*- 
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avantageux  à  l'un  &  à  l'autre  de  s'aboucher  dans  un  mê-  An  de  n  S- ho*. 
me  lieu  pou r  conférer  enfemble  ,  &pour  prendre  leurs  re- 
folutions  ;  que  la  voye  des  Médiateurs  &  des  Arbitres  étoit 
toujours  longue,  incertaine,  fu jette  à  mille  difficultez ,  & 
que  le  plus  fouvent  elle  ne  decidoit  rien.  Grégoire  defon  côté 

envoya  des  Ambaffadeurs  à  Marfeille  ,  pour  de'terminer  du 
confentement  des  deux  partis  le  lieu  où  l'on  s'affembleroit  j  il 
y  eut  fur  cette  affaire  quelques  conteila'tions  entre  le  Pape 
Benoît  6c  les  Députez  de  Grégoire  >  néanmoins  on  convint  de 

part  6c  d'autre,  que  l'entrevue  fe  feroit  à  Savone  fur  la  rivière 
de  Gennes,  dont  cette  Ville  dépendoît  j  mais  on  mit  pour 

condition  ,  que  l'un  6c  l'autre  Pape  ne  feraient  aucuns  Cardi- 
naux jufques  à  ce  qu'ils  enflent  conféré  enfemble. 

Dès  que  l'affaire  fut  conclue  le  Pape  Benoît  s'embarqua     Les  Cardinaux 
pour  fe  rendre  à  Savone ,  voulant  par  cette  dilicence  affe-  dc  Grégoire  (e 
n'  '  1         f     •  rri-n         r?  retirent  a  Pile, 
ctee  prévenir  les  elprits  en  la  faveur  j  le  Pape  (sreeoire  ne 

s'y  trouva  pas  d<.  s'étant  exeufé  ïur  ce  qu'il  ne  croyoit  pas 
être  en  fureté  dans  un  lieu  qui  étoit  de  l'obédience  de  fonCom- 
petiteur  5  il  fe  rendit  à  Luques  ,  fituée  dans  l'extrémité  de  la 
Tofcane,  6c  le  Pape  Benoît  pour  impofer  mieux  au  public  vou- 

lut bien  quitter  Savone  <k  parler  à  Porto- Venere,  afin  difoit-il, 
de  pouvoir  être  plus  à  portée  de  conclure  un  accomodement, 

mais  ces  démarches  de  part  6c  d'autres  n'étoient  qu'un  vrai 
manège  &  nne  comédie  :  car  les  deux  Papes  par  une  criminelle 

collufion  ne  vouloient  point  confentir  à  l'abdication,6c  faifoient 
tous  deux  le  même  perfonnage.il  y  parut  bien  par  la  conduite 
que  tint  le  Pape  Gregoire,qui  malgré  le  principal  article  dont 
on  étoit  convenu  dans  le  traité  fait  avec  Benoît ,  ne  laiflapas 

de  faire  trois  Cardinaux  dans  une  feule  promotion.  Cette  dé- 
marche de  Grégoire  choqua  fi  fort  les  autres  Cardinaux  de 

fon  obédience ,  qu'ils  l'abandonnèrent  tous  &fe  retirèrent de  concert  à  Pife. 

Le  Pape  Benoît  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  profiter  d'une    Benoît  envojrs 
fl  belle  occafîon  que  lui  fourniraient  la  mauvaiîe  foi  6c  l'im-  j^^^^L prudence  defon  Compétiteur.  Il  envoya  auiîîtôt  à  Pife  qua-  îêque. 
rre  Cardinaux  de  fon  obédience ,  6c  trois  Archevêques  qui 
réitèrent  quelque  tems  à  Livourne  ,  jufques  à  ce  que  les  Fie- 
rentinsdequi  dépendoit  Pife  leur  euffent  donné  toutes  les 

furetez  qu'ils  pou  voient  defirer,  &  leur  euffent  envoyé  des 
PafTeports  en  bonne  forme.  Dès.  que  les  Cardinaux  de  Benoît 

O   ïiy 
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AndeN.S.  170S.  furent  arrivez  ,  ils  fe  joignirent  aux  Cardinaux  du  parti  de 

Grégoire ,  qui  étoient  à  Pife. 

„L  ?  X  î ,X*        La  première  c/iofe  que  firent  ces  Cardinaux  réunis  cnfemblc, 

l'iSS  aprêTa6   %  de  Convoquer  promptement  unConcile  gênerai. Le  bruit  fe voir  convoqué    répandit  aulîitôt  que  les  Cardinaux  afTemblez  avoient  propofé 

I^Tp&w-    &  reJfolu  d°  ff  faifir  de  la  Perfonnc  des  deux  ̂ P^  *  mais  fur- 
nan.  '  tout  de  Benoît,qui  paroiffoit  le  plus  difficile  à  manier  6v  le  plus 

opiniatrejfoit  que  ce  bruit  fut  veritable,foit  qu'il  fût  faux  &  in 
vente' à  plaiurjil  n'en  fallut  pas  davantage  pour  doner  Pallarme 
à  Benoît ,  &  pour  lui  faire  prendre  la  reiolution  de  s'enfuir  en 
Efpagne  5  d'ailleurs  il  fe  dérioit  extrêmement  de  Ladiflas  Roi 
de  Naples.  Le  Prince  le  plus  attaché  au  parti  de  Grégoire  qui 

l'a  voit  nommé  Vicaire  de  l'Empire  &  Sénateur  Pvomain  ,  les 
deux  dignitez  en  ce  tems-là  les  plus  considérables  d'Italie. 

Etpaff;  es  Ef-  Cependant  Benoit  en  quittant  l'Italie  convoqua  un  Con- 
^tiP*  ciîe  gênerai  à  Perpignan  ,  fitué  fur  les  frontières  de  Catalog- 

ne ,  sécant  embarqué  il  aborda  à  Collioure  le  1  de  Juillet  &. 

de  là  pallant  par  Elue ,  il  arriva  enfin  à  Perpignan  ,  pour  at- 
tendre que  les  Evêques  fe  fufTent  afTemblez  ,  6c  animer  le 

Concile  par  fi  prefence.  Le  Roi  de  Navarre  avant  fçû  l'arri- 
vée de  Benoît  à  Perpignan  ,  y  vint  pour  lui  rendre  vifîte  5  ce 

Prince  avoit  refolu  de  faire  un  nouveau  voyage  en  France. 
l^es  troubles  de  ce  Royaume  avoient  réveillé  les  anciennes 

cfperances ,  6c  il  fe  flattoit  qu'à  la  faveur  des  broiiilleries  qui 
diviioient  la  Cour  de  France  ,  il  pourroit  fe  relever  du  traité 

qu'on  l'a  voit  contraint  de  ligner  malgré  lui  dans  fon  dernier 
vovage  5  mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  la  Cour ,  6\i  il  fe  vie 
obligé  de  revenir  dans  fon  Royaume  fans  avoir  rien  fait. 

L'Ouverture  du       Six-vingt  Evêques  fe  rendirent  à  Perpignan  ,  pour  affilier 
Concile  à   Per-  au  Concile  convoqué  par  le  Pape  Benoît.  Ces  Prélats  étoient pignaneftdeiio.  r  -r  •  -rr  1      i>  j      r*        m 
Evêques  il  n'en  preiquetotis  François  ou  hlpagnols  :  1  ouverture  du  Concile 

icftequci£.  îè  lit  le  premier  jour" de  Novembre.  La  première  chofe 
qu'on  y  propofa  &  fur  laquelle  on  délibéra  fut  de  chercher  le 

moyen  de  reunir  l'Eglife ,  d'éteindre  le  Schifme ,  6c  d'engager 
les  deux  Papes  a  y  confentir.  Les  fentimens  furent  fort  parta- 

gez i  chacun  avoit  fes  vues.  C'eft.  pourquoi  la  plus  grande 

partie  des  Evêques  qui  agiiîbient  de  bonne  foi  voyant  qu'il  n'y 
avoit  nulle  efperancc  de  rien  terminer,  fbrtirent  lecretement 

de  Perpignan  ai  fe  retirèrent  dans  leurs  Diocèfes. 
les  xs.îvégues      U  ne  refta  plus  que  x8.  Evêques  qui  donnèrent  de  concert 
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tin  mémorial  à  Benoît ,  dans  lequel  ils  le  fupplioient  de  vou-  AndeN.  s.  140$. 

loir  prendre  toutes  les  voyes  polîibles  pour  l'extinction  du  prefcntent    un 
Schifme  ,  &  de  Sacrifier  Qs  propres  intérêts ,  &  même  la  Pa-  r 

noie. pauté  Si  on  ne  pou  voit  autrement  y  réiiilîr  ;  ils  lui  repréfen- 

toïent  qu'il  étoit  plus  raifonnable  de  Se  conformer  au  de'fir  6c 
aux  vœux  de  toute  l'EgliSe ,  que  de  Se  laiiTer  féduire  par  les 
indignes  complaisances  de  quelques  lâches  Matteursjque  toute 

l'Eglife  à  genoux  8c  les  larmes  aux  yeux  ne  lui  demandoit  rien 

que  de  jufte  ;  qu'enfin  il  falloit  parler  par  defïus  toutes  les  con- 
fédérations humaines  6c  pre'ferer  le-  bien  public  au  bien  parti- 

culier 3  qu'on  ne  vpvoit  point  d'autre  refïburce  que  l'abdi- 
cation pour  faire  cefler  un  fcandale  qui  duroit  depuis  Si  long- 

cems. 

Tous  ceux  qui  connoiiïbîent  le  caractère  de  Benoît ,  pré-  Benoît  envoyé 
virent  bien  que  ce  mémoire  ne  produirait  rien  ,  furtout  de-  leï*  Députez  â 

puis  qu'il  s  etoit  retiré  en  El  pagne.  Cependant  pour  faire 
voir  à  tout  le  monde  la  droiture  de  fes  intentions  8c  qu'il  ne 

demandoit  que  la  paix  5  il  envoya  à  i'ArTemblée  de  Fife  Sept 
perSonnes  des  plus  confiderables  de  ion  parti ,  en  apparence 

pour  chercher  quelques  voyes  d'accommodement  5  mais  en 
effet  pour  avoir  des  ef pions  qui  l'informaiTent  exactement  de 
tout  ce  qui  fe  parlerait  au  Concile. 

Outre  un  très  grand  nombre  d'Evêques  de  toutes  nations     ElefHon  d'A*- 
qui  s'v  étoient  rendus  5  il  y  avoit  23.  Cardinaux  parmi  le(-  Je*^drf.  v-  Pf 1    f  \       r      'j    m  1    'j-  1      ™        a     «  •  les  Cardinaux  af- quels  le  trouvèrent  les  iix  de  1  obédience  de  Benoît  &  qui  femblez  a  Pite, 
compoloient  prefque  tout  fon  Collège.  Entre  ceux-ci  étoit  D. 

Pedro  Fernandez  de  Frias  ,  Cardinal  d'Efpagne  ,  que  le  Pape 
Clément  avoit  revêtu  de  la  pourpre.  Les  Pères  du  Concile 
envoyèrent  de  tous  cotez  des  Lettres  circulaires  ,  dans  leS- 
quelles  ils  ciraient  les  deux  Papes  à  venir  comparaître  pour 

propofer  leurs  raifons  8c  le  droit  qu'ils  prétendoient  avoir  au 
Souverain  Pontificat  j  mais  ces  lettres  Rirent  inutiles.  C'efl: 

pourquoy  voyant  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  mettoient  pas 
même  en  devoir  d'obéïr ,  &  que  l'on  perdoit  un  tems  infini 
dans  des  négociations  qui  n'aboutiffoient  à  rien.Les  Pères  d'un 
commun  confentement  s'étant  affemblez  le  26.  de  Juin  de 
l'année  1409.  Pierre  Philargi,  originaire  de  Candie,  Pveligieux  An  Je  N  S  uq?, 
de  l'Ordre  de  Saint  François  ,  CardinaFPrêtre  &  Archevê- 

que de  Milan  ,  fut  élu  8c  nommé  Pape  5  il  prit  le  nom  d'Ale- 
xandre V.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  nouvelle  dignité  -, 
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An  de  N.  S.  i4Q*  car  il  mourut  avant  que  l'année  de  fon  Pontificat  fut  ex- 

pirée. Nouveau  Schif-  "    Cette  élection  bien  loin  de  remédier  au  mal  comme  on  l'a- 

Fun  wiifiéf c00  voic  e%re'  »  ne  h*c  (lue  Œmter  i  car  au  lieu  qu'auparavant  il 
Pape.     '  n'y  avoit  que  deux  Papes  ,  le  Concile  de  Pile  en  venoit  d'a- 

jouter un  troifiéme  >  chacun  prétendoit  être  le  feul  légitime, 
6c  que  les  deux  autres  n  etoient  que  des  intrus  6c  des  Scnifma- 

matiquesj  alors  toute  la  Chrétienté  qui  jtifques  là  n'avoir 
été  diviiée  qu'en  deux  partis ,  le  trouva  deflors  partage'e  en 
trois ,  que  la  prudence  humaine  eft  bornée  &  que  nos  lu- 

mières font  foibjes  j  c'elt  ainfi  qu'il  n'arrive  que  trop  fouvent 
que  les  mefures  qui  paroiiToient  les  plus  juftes ,  fe  trouvent 

tout  d'un  coup  renverfées  5  6c  que  ce  qui  fembloit  devoir 

guérir  un  mal  ,  ne   iext   quelquefois  qu'a  l'aigrir  davan- 
tage. 

n  IX3h^'cJ         L'Infant  D.Ferdinand  qui  avoit  été  déclaré  6c  reconnu 
tendre  l'Infant   ,  Relent  du  Royaume  de  Caftille  ,  le  gouvernoit  avec  beau- 

fuipeà  a  laRei-  coup  de  prudence  &  de  fuccès  ;  mais  quelqu'appliqué  qu'il 
ns'  fut  au  bien  de  l'Etat ,  6c  quelque  zèle  qu'il  eût  pour  l'avan- 

tage des  peuples  j  il  ne  s'oublioit  pas  lui-même,  6c  ne  négli- 
geait pas  l'avancement  de  fa  maifon ,  fes  ennemis  6c  (es  en- 

vieux :  car  en  manque  t'on  jamais  dans  ces  polies  élevez ,  at- 
tentifs à  toutes  fes  démarches  ,  avoient  foin  de  les  faire  re- 

marquer à  la  Reine.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  réulHr  auprès 
d'une  PrincejTeque  la  foiblefiede  fon  fexe  rend  d'ordinaire 

plus  défiante ,  &  plus  jaloufe  de  fon  autorité.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  frivole  que  l'amitié  des  Rois,  rien  de  plus  fragile  6c  fur 
quoi  l'on  doive  moins  compter  que  fur  leur  faveur. 

Zugniça&Velaf-  Ces  flatteurs  malins  reprefentoient  à  la  Reine ,  que  le  pou- 
*ro  forcent  de  la  vojr  ̂   pautorite  exceflive  de  l'Infant  dévoient  lui  donner  de 

SacUReine.  juftes  ombrages  j  qu'elle  de  voit  craindre  qu'il  n'en  abufât  au préjudice  de  fes  intérêts  6c  de  ceux  du  jeune  Roi  fon  nls  3  6c 

que  rarement  l'on  eft  fidèle,  quand  on  fc  voit  revêtu  d'une 
autorité  abfoluëj  D.  Diegue  Lopez  de  Zugniga  6c  D.Juan 

de  Velafco  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  fut  l'eiprit  de  la 

Reine ,  etoient  les  principaux  auteurs  de  ces  difeours  qu'ils 
avoient  foin  d'inlmuer  adroitement  6c  de  répeter  fans  celle 
aux  oreilles  de  cette  Princeflè.  D.  Federic  Comte  de  Tra- 

ftamare  ,  fils  de  D.  Pedrequi  avoir  été  Connétable  de  Caftille, 

oit  abfolumcnt  dans  les  intérêts  6c  dans  la  faveur  de  l'In-* 

faut , 
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fant ,  il  confeilloit  à  D.  Ferdinand  d'en  faire  au  plutôt  arrêter  A"  &  N.s.  uo*. 

les  chefs  pour  prévenir  les  fuites  de  leurs  manvaifes  inten- 

tions.Rarement  le  fecret  fe  garde -t 'il  dans  lesPalais  desGrands; 
il  y  a  trop  de  gens  qui  s  éclairent. Zugniga  &  Velafco  initruits 

de  la  refolution  que  l'on  tâchoit  d'inlpirer  à  l'Infant,  fortirent 

fecretement  de  la  Cour  pour  fe  mettre  en  fùrete'.  La  Heine 
ayant  appris  leur  retraite ,  en  fut  fenfiblement  touchée  i  Ces 

craintes  ôcks  défiances  ne  firent  qu'augmenter:  elle  fe  plai- 

gnit de  l'affront  que  l'on  avoit  fait  à  la  Majeilé  Royale ,  &  de 
Pinfuîte  faite  à  fa  propre  perfonne,  en  la  privant  de  ceux  aux- 

quels elle  avoit  plus  de  confiance,  ôc  qui  lui  fervoient  de  con- 
feil. 

Le  mérite  de  D.  Ferdinand  étoit  encore  relevé  par  une  Pofterité  àe  H* 

nombreufe  pofterité  ;  il  avoit  de  la  Princeffe  fon  Epoufe  cinq    unt* 
garçons ,  à  fçavoirD.  Alphonfe  ,  D.  Juan  ,  D.  Henry  ,  D. 

Sanche  6c  D.  Pedro  que  l'on  appelladans  la  fuite  les  Infant» 
d' Arragon ,  &  deux  filles  Marie  6c  Leonor. 

En  cetems-là  mourut  D.  Ferdinand  Rodriguez  de  Villa-    u  fait  élever  d. 

lobos ,  Grand-Maître  d'Alcantara  :  par  fa  mort  l'Infant  D.  ̂ arc¥  fci\  fiI$ 
Ferdinand  eut  l'adminiftration  de  cette  Grande  Maîtrife  au  d'Âlcunta^&D, 
nom  du  Prince  D.  Sanche  fon  fils,  auquel  le  Pape  Benoît  Henry    G  .nd- 

Favoit  donnée  avec  une  difpenfe  d  âge.  L'Infant  obtint  en-  detam  Ja^uts* core  du  même  Pape  une  femblable  grâce  en  faveur  du  Prince 
D.  Henry  fon  troifiéme  fils ,  qui  peu  de  mois  après  fe  trouva 
auflî  revêtu  de  la  Grande  Maîtrife  de  Saint  Jacques  par  la 

mort  de  D.  Laurent  Suarez  de  Figueroaj  ces  nouvelles  digni- 
tez  augmentèrent  le  nombre  des  mécontents  ,  6:  des  jaloux 

qui  fe  plaignoient  que  l'Infant  s'emparoit  fous  le  nom  defes 
infans  de  toutes  les  principales  Charges  de  l'Etat ,  Se  privoic 
par-là  les  plus  zelez  6c  le  plus  fidèles  lerviteurs  du  Roi  des  ju- 

ftes  récompenfes  qu'ils  pou  voient  efperer  de  leurs  fervices. 
Dans  ce  même  tems  le  Comte  de  r  «xembotjrg  <\T  le  Duc       I  XX  XI. 

d'Auftriche  envoyèrent  offrir  à  l'Infant  D.  Ferdinand  Re-  T  ̂eiT^™g   & 
gent  du  Royaume  de  Caitille  les  fecours  dont  il  auroit  befoin   ic  Duc  d' Auftri- 
pour  continuer  la  Guerre  contre  les  Maures  de  Grenade.  'J}e  VfflSL  °f~ 
Charles  Duc  d  Orléans  lui  envoya  raire  les  mêmes  offres ,  ôc  fecours   co  t  c 
lui  promit  mille  hommes  d'armes  ,  mais  en  même  tems  il  dé-  les  Maures, 
mandoit  en  mariage  la  Reine  Douairière  de  Caftille  ,  veuve 
du  Roi  D,  Juan  I.  6c  qui  avoit  des  prétentions  légitimes  fur  le 
Portugal  :  mais  la  Reine  ne  voulant  point  entendre  parler 

Tome  IV-  P 
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Aa  de  N.  S.  r4„5>.  d\m  fécond  mariage  ,  ni  fe  bannir  elle  même  de  fa  patrie  pour 

aller  paflèr  le  refte  de  (es  jours  dans  un  Royaume  étranger. 
L'Infant  remercia  le  Duc  d'Orléans  de  l'offre  genereufe  qu'il 
lui  a  voit  faite,  (  i  )  parce  que  l'on  venoit  de  prolonger  pour 
cinq  mois  la  Trêve  avec  les  Infidèles  à  la  follicitation  de  Jo- 
feph  ,  nouveau  Roi  de  Grenade  ,  qui  avoit  envoyé  des  Ara- 
baifadeurs  en  CafHlle  pour  conclure  le  Traité. 

Les  Maures  fe       Néanmoins  peu  detems  après  les  Maures  fe  rendirent  maî- 
faifiirentdePrie-  très  de  Priego.  Une  infraction  fi  vifîbledc  la  Trêve  fournif- go ,  ma  s  1.'   Roi   r  .  J=>  .  ,  •     .       - 
de  Gre  ade  en-  ioit  aux  hlpagnols  un  prétexte  allez  (pecieux  de  reprendre 
vo>e  faire  la-  les  armes  j  mais  le  Roi  de  Grenade  envoya  auflîtôt  à  la  Cour 

fant&f(Shtueîa  de  Caftille  pour  defavoiier  cet  acte  d'hollilité ,  s 'offrant  de 
Vide,  faire  toute  la  fatisfaction  que  les  Eipagnols  pourroient  fou- 

haiter  ,    6c  de  s  en  rapporter  au  jugement  des  Arbitres  qui 

feroient  choiiis  de  part  Si  d'autre. 
o.t  trouve  une       Dans  cette  même  année  on  trouva  une  Image  de  Notre- 

Im.ge  miracu-    Dame  dans  un  lieu  que  l'on  appelle  Pend  de  Francia  ,  entre 
Diaie.  "  >  Salamanque  &  Ciudad-Rodrigo  Cet  endroit  en:  devenu  célè- 

bre par  un  magnifique  Monaiïere  de  Religieux  de  Saint  Do- 

minique ,  que  l'on  fit  bâtir  au  même  lieu  pour  y  expofer  cette 
Image  à  la  vénération  des  Fidèles  qui  y  accouroient  de  toutes 
parts  en  pèlerinage. 

IX xx il.  Cette  année  fut  malheureufe  6c  funefte  aux  Àrragonois  , 

sklkmpJr,ne  Fr  Ia  trifte  morc  dc  D-  Maptaa  RoideSicile,  fils  unique  &:  hé- 
Saiduig:ie  contre  ritier  du  Roi  d'Arragon.  Ce  Prince  mourut  à  Cagliari  en  Sar- 
les  ledits.  daigne  le  25.  de  Juillet ,  ôc  à  la  fleur  de  fon  âge.  Ce  fut  une 

défolation  univerfelle  dans  les  deux  Royaumes  de  Sicile  6c 

d'Arragon  :  mais  les  grandes  qualitez  qui  brilloient  dans  ce 
jeune  Monarque  ,  &  les  hautes  eiperances  que  tout  le  monde 
avoit  conçues  de  fa  valeur  &.  de  fa  prudence,  rendirent  le 

Roi  d'Arragon  fon  père  inconfolable.  Celui-ci  avoit  envové 
ordre  au  Roi  de  Sicile  fon  fils  ,  de  pafTer  au  plutôt  en  Sardai- 
gne  avec  des  Troupes  pour  foumettre  Brancaleon  Doria  6c 
Aymeri  Vicomte  de  Narbonne  ,  qui  ayant  époufé  les  deux 

filles  de  Marien  Juez  d'Arborea  ,  avoient  formé  le  deffein 
l'un  &  l'autre  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  l'IAc  ,  6c  de  faire 

(1)  Q^'tU m  avoit  fait.  Aucun  Hi-  Reine  D  ïi:\\ncrc  d>-  <  .  drille  en  ma- 
ftori-.n  Fra  ç^is  ne    parle  ni  de  ces  na^e  :  ce  n'dt  pas  le  feul  p  dm  aff  s 
offres  de  CharlesDuc  d'Orléans  fa;tts  im^ortanr  que  nos  Auteurs  ont  omis 
à  l'Infant  Ferdinand  ,    ni  de  la  de-  ou  par  négligence   ou  pour   l'avoir 
mande  ̂ ueceDiic  avoit  faite  de  la  ignoré. 
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valoir  les  droits  que  leurs  époufes  prétendoient  y  avoir.  Ces  Aadcflf.S.  i»é*. 

deux  Seigneurs  devenoient  de  jour  en  jour  plus  torts  &  plus 

puiflans  par  la  foi  bleue  des  Arngonois  ,  eY.par  l'attachemenc 
&  la  faveur  des  Infulaires ,  peu  arFe&ionnez  aux  Rois  d'Arra- 
eon  qui  ne  les  gouvernoient  que  de  loin. 

Cependant  l'arrivée  du  jeune  Roi  de  Sicile  fit  bientôt  chan-  d,M^lledu3^ 

ger  de  face  aux  affaires.  Il  ne  penfa  qu'à  réduire  les  Rebel-  avoir^valncuïes 
ïes  qui  de  leur  côté  longèrent  auffi  à  fe  mettre  en  défenfe  ;  les  Rebelles. 

deux  partis  raffemblerent  tout  ce  qu'ils  purent  de  Troupes:  on 
fe  mit  départ  &  d'autre  en  campagne  ;  les  deux  Armées  fe  ren- 

contrèrent auprès  de  la  Ville  de  San-Louri  5  on  en  vint  aux 
mains,  mais  la  Victoire  ne  fut  pas  long-tems  chancellantc>  les 

Arragonnois  animez  par  la  préience  8c  encore  plus  par  l'exem- 

ple du  brave  Roi  de  "Sicile  qui  fe  trouvoit  partout  ,  &  qui faifoît  des  prodiges  de  valeur  >  enfoncèrent  les  Rebelles 
qui  furent  taillez  en  pièces ,  &  ierefte  contraint  de  prendre 
la  fuite ,  Brancaleon  Doria  qui  commandoit  les  Rebelles  dont 
il  étoit  le  Chef,  fut  fait  priionnier.  La  mort  précipitée  du 
jeune  Roi  de  Sicile  qui  arriva  le  plus  malheureufement  du 

monde  ,  dans  une  con  joncïure  fi  favorable  empêcha  les  Arra- 

gonoisdetirerde  cette  Victoire  tout  l'avantage  qu'ils  en  el- 
peroient  ex  de  terminer  heureufement  cette  Guerre.  Cepen- 

dant le  Maréchal  D.  Pierre  de  Torrellas ,  qui  étoit  Favori 

du  Prince ,  s'étant  joint  à  quelques  autres  Seigneurs  &  avant 
ramaffé  fes  Troupes ,  fçut  maintenir  dans  cette  Iile  le  parti 
des  Arragonnois. 

Le  Corps  du  Pvoi  de  Sicile  fût  inhumé  dans  l'Eglife  Ca-     H  laiffe  le  Roi 
thedrale  de  Caeliari  ,  il  avoit  eu  de  la  Reine  Blanche  fon  £AlIfgon  {o'' t)  perc  ncitiei   eu 

Epoufe  un  fis  qui  étoit  mort  avant  lui ,  &:  de  deuxÀlaîtrefïes  Royaume  de  Sx- 
Siciliennes ,  il  avoir  laiilé  deux  enfans ,  D.  Frédéric ,  dont  la  aic* 

mère  s'appelloit  Therefe ,  &  Yolante  fille  d'Agathufe  :  celle- 
cy  épouia  dans  là  fuite  le  Comte  de  Niebla.  Le  bruit  ie  ré- 

pandit que  la  caufe  de  fa  mort  fut  une  jeune  MaîtrelTe  qu'il 

aveit  fait  cnSardaigne ,  &  dont  il  devint  épcrduè'ment  amou- 
reux pour  la  rare  beauté  ;  on  dit  que  les  excès  qu'il  commit 

avec  elle  avant  même  qu'il  fut  rétabli  d'une  maladie  qu'il 
avoit  eue  ,  l'épuiferent  bientôt  &  le  mirent  au  tombeau.  Ce 
Prince  fit  un  Teitament  dans  lequel  il  nomma  le  Roi  d'Ar- 
ragon  fon  père  pour  fon  héritier  ôx  fon  fuccefleur  au  Royau- 

me de  Sicile  :  il  continua  la  Régence  à  la  Reine  Blanche  , 

pij 
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AndeN  S.  1405»   comme  il  la  lui  avoit  laiflëe  en  partant ,  64  en  même  tems  il 

détermina  les  perfonnes  qui  compoferoient  fon  Confeil  & 
dont  elle  feroit  obligée  defuivre  les  avis. 

L  x  x  x  1 1  T.        °n  ne  %aur°it  exprimer  quelle  fut  la  douleur  de  D.  Mar- 

DouleurduRoi  tin ,  Roi  d' Arragon  >  quand  il  apprit  la  mort  du  Roi  de  Si- 
d'Airagon,         cl\e  (on  gjg  uniqUe  .  on  pent  jUger  je  }a  douleur  &  des  larmes 

du  père  par  les  grandes  qualitez  d'un  fils  qu'il  aimoit  tendre- 
ment &  fur  lequel  il  fondoït  fes  plus  belles  efperances.  Cette 

mort  fut  dans  la  fuite  une  fource  de  contestations  fur  la  fnc- 

ceffion  de  tant  de  Royaumes  ;  cependant  le  Roi  d'Arragon 
malgré  la  violence  de  fa  douleur ,  après  avoir  rendu  les  der- 

niers devoirs  à  ce  fils  fi  cher  ,  ne  penfa  plus  qu'à  affermir  fa nouvelle  domination  en  Sicile. 

e  *p0uIe  p ar*  Son  Confeil  &  ceux  qui  étoient  le  plus  dans  la  faveur  6c des.  clans  la  confidence  du  Prince  lui  confeilloient  de  fe  remarier 

au  plutôt  j  puifqu'il  étoit  encore  en  âge  d'avoir  des  enfans  ; 
qu'un  fécond  mariage  raffureroit  la  fuccefîîon  ,  feroit  ceffer 
les  brigues  6c  les  cabales  de  ceux  qui  y  prétendoient ,  main- 

tiendrait la  paix  6c  la  bonne  intelligence  parmi  les  peuples , 

&  d étourne roi t  les  orages  dont  l'Arragon  6c  la  Sicile  étoient 
menacez.  Le  Roi  goûta  fort  cet  avis  &  il  le  fui  vit ,  ainn- 
pour  confoler  6c  contenter  fes  fujets  il  époufa  Marguerite 

de  Prades  ,  de  Pilluftre  fang  Royal  d'Arragon ,  &  une  de 
plus  belles  PrincefTes  de  fon  tems.  La  Cérémonie  des  noces  fe 

fit  le  17.  de  Septembre  à  Barcelone ,  le  Roi  n'avoit  encore  que 
51.  ans ,  mais  il  avoit'unefanté  ruinée ,  6c  il  étoit  devenu  d'une 
groffeur  extraordinaire  >  les  remèdes  que  fes  Médecins  lui 

donnèrent  pour  le  mettre  en  état  d'avoir  des  enfans ,  ne  fer- 
virent  qu'à  altérer  encore  davantage  fa  conftitution  6c  qu'à  le 
mettre  plus  promptement  dans  le  tombeau. 

Le  Djc  d'An-       Loiiis  Duc  d'Anjou  informé  de  l'état  où  fe  trorrvoient  les 

mander  ̂ fe  fori  a&aires  d'Arragon  &  de  Sicile  par  la  mort  de  D.  Martin ,  fut 
ftis  foie  nommé    le  premier  dont  les  efperances  fe  réveillèrent  6c  qui  entre- 

parle Roi  d'Ar-  prjc  je  fajre  revivre  les  anciens  droits  qu'il  prétendoit  avoir  à îi'OQ  pour    fon   f    f         —  .  _,  1.    ,  ,r     .       f  1 
^ueceffear.  *a  liicceliion  de  ces  deux  Couronnes  5  il  depeena  iur  cela  air 

Roi  d'Arragon  l'Evêque  de  Conferans ,  atin  de  le  fupplicr 
de  vouloir  bien  déclarer  pour  SuccefTcur  de  (es  Royairmes 
le  Prince  Louis  fon  fils  &  de  b  Duchene  Yolante  ,  fille 

du  feu  Roi  D.  Juan,,  ec  par  conféq tient  fa  plus  proche  ra- 

rente  ,  furtout  depuis  la  mort  de  l'Infante  Jeanne  decedée  à 
Y  akncc  5  deux  ans  auparavant.  L'Evêque  avoit  aulFi  erdre 
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de  demander  au  Roi  que  la  DuchelTe  eût  la  permiffion  de  An  de  N- S- 140*. 

venir  en  Arragon  pour  y  élever  le  Prince  fon  fils  fnivant  les 

loix  &les  coutumes  du  Royaume.  Cette  Ambafïade  ne  plue 

pas  à  la  Cour  d'Arragon  ,  &  l'on  trouva  fort  mauvais  que dans  le  tems  même  où  Ton  celebroit  avec  tant  de  magnificence 

ks  noces  du  Roi ,  le  Duc  d'Anjou  ofât  lui  faire  demander 

qu'il  fe  nommât  lui-même  un  Succefleur.  Cette  démarche 

choqua  les  Arragonnoisj  ils  n'étoient  pas  convaincus  du  droit 

que  le  Duc  d'Anjou  prétendoit  avoir  far  leur  Royaume  ;  ils 
trouvoient  celui  du  Comte  dTJrgel  bien  mieux  fondé  &  plus 

légitime.  Le  défir  que  les  peuples  ont  communément  de  n'ê- 

tre pas  fournis  aune  domination  étrangère ,  &  d'avoir  un  Roi 
de  leur  nation  »  favorifoit  encore  les  prétentions  du  Comte  , 

&  les  Grands  ne  pouvoient  confentir  d'aller  chercher  un  Roî 
hors  de  chez  eux.  Ce  Comte  étoit  du  fang  Royal  d'Arragon , 
&  defeendoit  en  ligne  directe  &  mafculine  du  Roi  Alphonfe 
IV.  qui  étoit  fon  bifayeul  :  car  le  Prince  D.  Jayme  ,  fils  du 
RoiD.  Alphonfe  étoit  père  du  Prince  D.  Pedre  &ayeul  du 

Comte  d'Urgel ,  outre  que  le  Comte  avoît  encore  l'avantage 
d'être  marié  avec  une  fecur  du  Roi  D-  Martin,  que  le  Roi 
D.  Pedre  fon  père  avoit  eue  de  la  Reine  Svbille, 

D.  Alphonfe  d'Arrao-on  ,  Comte  de  Dénia  ôc  Marquis  de  te  Comte  d'Ur- ,..,  r,     .  &    A  »  .  -ri  „r  -  qel  &  le  Marquis- villena  etoit  un  antre  prétendant  qui  entroit  iur  les  rangs,  |e  Vjlle  a  alpi 
mais  quoique  fes  prétentions  fulTent  un  peu  plus  éloignées  ,  renc  a  u  Coi 

cependant  importuné  par  fes  ferviteurs  &.  les  amis  il  vou-  roane  d 

loit  faire  valoir  (es  droits,  Son  grand  âge  n'avoit  pas  encore 
étouffé  dans  lui  les  fentimens  de  l'ambition ,  ni  les  efperances 
d'une  Couronneiil  defeendoit  de  D.  Jayme  II.  Roi  d'Arragon, 

L'Evêquede  Conferans  eut  audience  du  Roi  qnï  voulut     lxxxiv. 
bien  écouter  les  propofitions  &  confentit  que  le  Prélat  l'in-      *   donne  au- 
formât  des  raifons  fur  lefquelles  il  appuvoit  les  droits  8c  les  dience  à  L'Eve 

prétentions  du  Duc  d'Anjou.   Apres  l'audience  il  congédia  (îue  de  €oni(;- 
r'AmbaiTadeur  &  fe  retira  dans  fon  Cabinet.  Les  Courtifans 
qui  le  fuivrrent  continuèrent  de  s'entretenir  des  raifons  de  l'E- 
veque  de  Conferans ,  £c  dans  la  converfation  il  fe  forma  in- 

fenfiblement  une  difpute  en  préfence  même  du  Roi  fur  la: 

fucceflron-  à  la  Couronne  d'Arragon.  J'ay  crû  que  je  ferois 
plaidr  au  Lecteur  de  la  rapporter  rci,  parce  qu'il  y  trouvera 
les  principaux  fondemens  de  ce  grand  procès. 

Guillaume  de  Moncade  fut  le  premier  qui  parla  a  peu-près     Difeours    de P  iïî 
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An  da  N.S.  no?.  en  ces  œnllcs.  ,,  Il  ny  a  pas  un  de  vos  fujet»,  Seigneur,  qui 
Guillaume     de     yy  i  .'offre  au  Ciel  des  voeux  ardens  pour  obtenir  des  en  fan  s  à 

Swcceffion  **  la    "  vorrc  MaJ.  ̂e'  »  capables  de  rouis  confoler  pendant  le  refte 
Couronne  d'Ar-    „  de  votre  vie  ,  ôedetre  après  votre  mort  les  héritiers  de  vos 
1J^on'  „  vertus  &  de  votreCouronne-.mai.s  (i  laFrovidence  en  ordon- 

,,  ne  autrement,y  a-t'il  quelqu'un  que  l'on  puifTe  avec  juflice 
„  préférer  à  Loiiis  Duc  d'Anjou  ?  qui  peut  luidifputer  cette 
„  Couronne,puif  qu'il  eu:  le  petit-fils  de  votre  frère,  cv  né  de  fa 
,,  propre  fille.  Je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  dire  ici  en  vo- 
,,  treprefenec  mes  fentimens,  puifque  vous  voulez  bien  me 

,j  le  permettre  j  les  hommes  font  d'ordinaire  moins  éclairez 
5)  fur  leurs  propres  affaires  que  fur  celles  des  autres.  La  craïri- 

„telesreflèrre,  la  paffion  &  l'amour  propre  les  feduit  &  les 
,, aveugle  j  fi  vous  nous   aviez  manqué  ,  Seigneur,  aurions 
„  nous  pu  avec  raifon  refufer  votre  Couronne  à  la  file  du 
,,  Roi  votre  frère  ?  mais  fi  vous  veniez  à  mourir  fans  enrans, 

„  malheur  dont  je  prie  le  Ciel  de  nous  préferver  ,  doit  elle 
3i  perdre  fes  droits,  &  peut-on  fe  diipenfer  de  lui  accorder  une 
?,  Couronne  qui  lui  appartient  par  un  titre  fi  inconteftable  ? 

„  (i  l'on  prétend  que  Ion  fexe  eu:  un  obftacle  a  la  fucceiîion, 
5,  le  Prince  fon  fils  ne  tient  -  il  pas  fa  place  !  la  nature  ce  les 
j,  loix  ne  fubftituent-iîs  pas  les  enfms  aux  droits  de  leurs  pe- 

3,  res  &  deleurs  mères.  Le  jeune  Prince  eft  Arragonnois  d'o- 
„  rigine  du  côté  de  fa  mère  s'il  ne  Peu:  pas  de  naiffance  ,  par 
3)  conféquent  je  ne  crois  pas  qu'on  lui  puifTe  difputer  la  Cou- 
„  ronne ,  &  nous  le  devons  tous  regarder  comme  le  feul  & 
»,  légitime  héritier  du  Royaume. 

Après  que  Moncade  eut  achevé  fon  difeours  ceux  qui 
étoient  prefens  parurent  convaincus  de  (es  raifons ,  &  il  fut 

aife  à  l'air  de  leur  vifage  6c  a  leurs  geiles  de  voir  qu'ils  étoient de  fon  fentiment. 

Difeours  de  Ber-       Bernard  de  Centellas  reprit  la  parole.  ,,  Pour  moi ,  dit-il  , 
n  rdde  Ccntel-      je  fu]    pim  fentmient  entièrement  oppolé  à  celui  de  Guil- n  raveur  du       f  ,     -,  ,  ,        0     •  i      j     •     j      r> 

comte  d'Urgel.    ,,Iaume  de  Moncade?  &  je  trouve  que  le  droit  du  Comte 

,,  d'Urgel  eu:  beaucoup  mieux  fondé  &  plus  inconteftable  : 
î,  car  il  e(i  certain  que  le  Prince  D.  Pedre  fon  père  a  la  même 

,,ayeul  que  vousj  &  il  auroit  fans  doute  hérité  de  la  Ccu- 

„  ronne  d'Arragon  après  la  mort  du  Roi  D.  Alphonfe  IV.  fi 

,,  le  Roi  D.  Pedre  votre  père  n'avoir  été  l'aîné  du  Prince  D. 
„  Juan  fon  frère  ayeul  du  Comte  ;  2e  en  cas  que  la  première 
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branche  vienne  à  manquer  avec  tous  ceux  qui  en  defcen-  "  An  de  N. S.  *»?. 

dent  ,  ia  Couronne  ne  doit-elle  pas  retourner  à  la  fecon-" 

de  branche  ,  c'eft-à-dire  aux  Cadets  du  Roi  D.  Fedre.  Les  " 

femmes  peuvent-elles  donner  à  leurs  cnfans  un  droit  qu'el-" 

les  n'ont  jamais  eu  elles-mêmes ,  puifqu'il  eft  certain  que  " 
les  femmes  font  abfolument  inhabiles  à  f ucceder  à  la  Cou-  " 

ronne  d'Àrragon  ,  comme  nous  le  voyons  par  divers  exem- " 

pies  5  que  fi  nous  croyons  devoir  palPer  par-deflus  ces  an- <f 
ciennes  loix  du  Royaume  ,  6c  fouftrir  que  les  femmes  en  " 

héritent ,  le  Comte  d'Urgel  a  encore  cet  avantage  par-defTus cc 

tous  les  autres  Concurrens ,  puifqu'il  a  épouféla  Prince  Je  " 
Kabelle  votre  fœur,  Mile  du  Roi  D.  Pedre  votre  père,  6c cc 

de  la  Reine  Sybille  5  &  par  conféq  tient  cette  Princeffe  efl " 

plus  proche  du  Trône  que  la  fille  de  votre  frère  ,  puifque  " 
votre  fœur  doit  vous  toucher  de  plus  près  que  votre  nièce.  " 

Ces  raifons  firent  impreffion  fur  ceux  qui  étoient  prefens  5 
il  s  éleva  même  dans  PAfTemblée  un  petit  murmure  fecret 
par  lequel  on  fembloit  applaudir  au  dif  cours  de  Centellas. 

Mais  D.  Bernard  Villalico  avoit  un  antre  fentiment  en-   DifcoursdeBer- 
ri  1  o  rr  nard  de  Villaii- 

tierement  oppoie  aux  deux  autres  6v  qui  parut  allez  extra-  co  en  taveur  du 
ordinaire.  "  Je  ne  puis  dif  convenir,  dit-il,  que  ceux  qui  vien-  M-trquis  de  Vit 

nent  de  parler  pour  le  Duc  d'Anjou  6c  le  Comte  d'Urgel u  *eoai 
navent apporte'  toutes  les  raifons  capables  défaire  valoir  les  " 
droits  de  l'un  6c  de  l'autre,  6c  Ton  pourrait  y  avoir  égard  ii  " 

D.  Aluhonfe  Marquis  de  Villena  6c  Comte  de  Dénia  n'a- c< 
voit  fur  eux  un  avantage  qu'on  ne  lui  peut  difputer  avec  u 
juftice.  Ce  Marquis  a  pour  père  le  Prince  D.  Pcdre  qui  " 

e'toit  lui-même  fils  du  Roi  D.  Javme  II.  de  forte  que  votre  M 
bifayeul,  Seigneur,  eft  Payeuldu  Marquis  6c  votre  aycul,  " 
le  Roi  D.  Alphonfe  I  V.  eft  Poncle  propre  de  ce  Prince, " 

au  lieu  que  ce  même  Roi  qui  eft  votre  ayeuln'eft  que'* 
le  bifaveul  du  Comte  d'Urgel ,  ainfi  le  Marquis  de  Villena " 
&  le  Comte  de  Prades  fon  rrere  ayeul  de  la  Reine  Margue-" 
rke  votre  époufe,font  avec  vous  au  même  degré  de  parenté  a 

que  vous  avec  le  Comte  d'Urgel  5  que  fi  la  proximité  du  a 
déçréeftia  même,  n'eft-ilpas  hors  de  doute  que  l'on  doit <€ 
préférer  ceux  qui  tirent  de  plus  près  leur  origine  des  Rois,  " 
d  ou  comme  de  fa  fource  on  doit  prendre  le  véritable  droit (i 
de  fucccfîîon  à  la  Couronne.  Il  n'eft  pas  neceflaire  de  parler  u 
de  la  femme  du  Comte  d'Urgel, ni  de  la  fituation  où  fetrou-  " 
voit  Sybille  fa  mère  avant  que  d'être  Reine." 
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An  de  N- S.  140?.  Tout  le  monde  écouta  avec  furprife  le  difcours  de  Villa- 

lico  ,  mais  perfonne  ne  fe  rendit  à  Ton  fentimer. t  j  chacun  ju- 

gea qu'il  n'étoit  nullement  à  propos  de  faire  valoir  des  droits 
fi  anciens  pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d'un  Prince, 
que  fon  grand  âge  &  les  infirmitez  qui  en  font  irréparables 

rendoient  incapable  de  régner.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  que 
les  raifons  que  1  on  venoit  d'apporter  pour  le  Marquis  ne  tuf- 
fent  fpecieufes ,  la  bonne  volonté  &  l'inclination  manquoient 
aux  affiftans  pour  les  faire  valoir. 

L  X  X  x  V-  ï&  Roi  après  avoir  écouté  les  raifons  de  chacun  prit  la 
Difcours  du  Roi  [â  parole:  „  Vous  avez  ,  dit-il  >  éclairci  avec  netteté  les  droits 

vêurrd?i 'inlnc    "  du  Du.c  d> Ani°u  » du  9omte  d>Urgel  &  du  Marquis  de  Vil- de  Çaftillc  »  lena  >  il  me  femble  même  que  vous  pouviez  encore  ajouter 
„  quelque  chofe  pour  jnftifier  les  prétentions  de  chacun  de 
„  ces  trois  Princes  :  mais  Ci  je  ne  me  trompe  >  il  y  en  a  un 
„  quatrième  qui  me  paroit  avoir  un  droit  beaucoup  mieux 

„  fondé  que  les  trois  que  vous  venez  de  me  propofer.  C'eft 
,,  l'Infant  D.  Ferdinand  oncle  du  Roi  de  Caftille  &  fils  de 
„  de  la  PrincefTe  Leonor  ma  fœur ,  de  père  &  de  mère  en 

„  quoi  il  a  un  avantage  confiderable  fur  le  Comte  d'Urgel. 
„  Vos  affections  particulières  vous  ont  fans  doute  fait  oublier 
3,  les  droits  de  ce  Prince.  Le  Marquis  de  Villena  &  le  Comte 

„  d'Urgel  font  mes  parens  il  efr,  vrai,  mais  dans  un  degré  beau- 
„  coup  plus  éloigné  que  l'Infant  D.  Ferdinand  ,  j'en  dis  autant 
„  du  fils  du  Duc  d'Anjou  ,  puifque  celui-ci  n'eu:  que  lepetit- 
„  fils  de  mafeeur,  au  lieu  que  l'autre  eft  le  fils  même  de  ma 
„  fœur  :  ainii  on  ne  peut  lans  injuftice  lui  préférer  les  autres 
3,  prétendans  j  pour  vous  rendre  ce  que  je  dis  plus  fenfible  , 

3,  je  me  fers  d'un  exemple  :  quand  on  détourne  une  fontaine 
j,  pour  lui  faire  prendre  un  autre  cours ,  tous  les  autres  ca- 
3,  naux  par  ou  elle  couloit  auparavant  deviennent  àfec,  &C 

„  l'eau  ne  rentre  point  dans  le  premier  canal  d'où  on  l'a  voit 
3,  détournée  ,  qu'après  s  être  répandue  &  avoir  pafle  dans  de 
:,  nouveaux  canaux.  A'infi  lesenfans  &  tous  ceux  qui  defeen- 
3,  dent  de  celui  qui  par  Je  droit  de  fa  naiiïance  s'efb  trouvé  une 
„  fois  exclus  de  la  Couronne  ,  en  demeurent  eux-mêmes  per- 
„petuellemcnt  exclus,  ôc  ne  peuvent  pas  même  efperer  de 
3,  remonter  fur  le  Trône  ,  à  moins  que  celui  qui  a  fuceedé 
3,  au  Royaume  ne  vienne  lui-même  à  manquer ,  &  tous  ceux 
r>  quidefcendentdeluii  car  comme  le  Royaume  appartient 

3,  à  celui 
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à  celui  qui  en  eft  le  dernier  légitime  polTeiTeur ,  celui  qui  lui  "  An  de  N.S..r4o$ 

appartiendra  &  qui  le  touchera  de  plus  près  aura  plus  de fcC 
droit  à  la  fucceiîion.  C'elt.  en  vertu  de  cette  maxime  fon-  " 

damentale  que  tous  ceux-là  font  dans  l'erreur  qui  préten-  iC 
dent  faire  remonter  le  droit  de  fucceder  à  maCouronne  juf-  " 

qu'aux  Rois  D.  Alphonfe,D  Jayme  &  D.  Juan,f  ans  foire  au- cc 
cune  mention  de  moi  qui  pofTede  légitimement  la  Couronne  u 

d'Arragon,  &  qui  n'ai  point  de  plus  proche  parent  que  Pin-  " 
faute  Leonore  ma  fœur  ,  &  après  elle  l'Infant  D.  Ferdinand  " 
ion  fils ,  dont  vous  euiilez  du  prendre  les  intérêts ,  du  moins  " 

en  confideration  de  fon  mérite  qui  l'emporte  de  beaucoup  u 
far  celui  de  tous  les  autres  Concurrens.  Nous  ne  nous  laii- tc 

fons  que  tropfouvcnt  emporter  à  nos  efperances ,  6c  notre" 

inclination  particulière  nous  e'bloùit  Si  nous  trompe  :  mais (C 
il  ne  faut  que  de  la  droiture ,  pour  avouer  que  ce  Prince  a  <c 

donne'  des  marques  éclatantes  de  toutes  les  vertus  dignes  <f 
d'un  Roi.  Tel  eit  le  jugement  que  j'en  porte,plaife  au  Ciel,  u 
que  vous  l'approuviez,  &  qu'il  vous  foit  auiïi  agre'able  qu'il  'c 
peut  être  avantageux  à  tous  ceux  qui  font  ici  preTens,à  tout  u 
le  Royaume  en  gênerai  &  à  chacun  de  mes  fujets  en  parti-  " 
culier.  Il  n'eft  pas  queition  ici  de  femmes,  elles  ne  doivent " 
point  entrer  dans  ces  conteftations  ,  il  s'agit  d'examiner  le  u 
droit  de  la  naiiîancequi  donne  le  droit  le  plus  légitime.  "  (  i  ) 

Dès  que  le  fentiment  du  Roi  eut  e'té  connu  à  Barcelone  &    Préterifions  fie 

dans  les  Royaumes  voifins ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ft^1"  a" concilier  tous  les  fuffrages  en  faveur  de  Ferdinand,  que  Ion 

ne  regarda  plus  que  comme  l'héritier  pre'fomptif  de  la  Cou- 
ronne d'Arragon  5  on  ne  s'entretenoit  plus  que  de  ce  Prince 

dans  les  places  publiques  &  à  la  Cour  &  en  preTence  du  Roi 
{1)  Lep-iw  Ugtïme  U  me  femble  ayeuie  :  cVit  ainfi  ̂ u'en  Fiance  on 

que  ce  raifonnement  du  Roi  d'Avra  r.  1  onne,  &  un  Prince  qui  delcer>d 
ragon  peutfourïrir  quelque  dtrrkuté;  droit  de  l'aîné»  quoique  dans  un  dé- 
car  il  étoic  quefrion  de  voir  quelle  g;é  plus  ieculé  ,  Droit  préféré  dans 

PrincelTe  étoit  l'aînée. ou  de  la  grand'  la  fuccefîîon  g  la  Couronn-a  un  autre 
mère  du  jeune  Duc  d'Anjou  ou  de  la  Fnnce  qui  d^icendroit  d'un  cadet» 
mère  du  Prince ^  Feidmand  :  car  fï  quoyque  dans  un  degré  pïus  proche, 

celie-cy  étoit  luînée  il  n'yavoitpas  Ainfi  un  arrière  petit- iiis  d'un  Dau- 
de  doute  que  le  Prince  Ferdinand  phin  l'emporteroit  en  France  fur 
devoit  l'emporter  fur  tous  les  autres;  tous  les  frères  du  D-mpïun  même  ; mais  auih.  lupporé  que  la  grand'mere  mais  le  raifonnement  de  cc  Roi  mon- 
du  Duc  d'An iou  foit  "aînée  ,  le  petit»  tre  aflTcz  que  l'on  a  d'autres  idées 
fils  d- l'aînée  devoit  l'emporter  fur  dans  PArragon  &  que  la  reprefenta- 
le  fils  de  la  cadette  ,  puifque  le  petit-  non  n'y  a  point  de  heu. 
£ls  devoit  toujours  repréfencei  fon 
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An  de  N.S.  Ï408  qui  écoutoic  ces  difcours  avec  plaifir  ,  quoi  que  dans  le  fonds 

du  cœur  il  eût  une  inclination  fecrete  pour  le  Prince  D.  Te- 
dericfon  petit-fils  ,  6c  fils  naturel  du  feu  Roi  de  Sicile.  Jl  avoit 
déjà  été  fait  Comte  de  Lune,  mais  le  Roi  prétendait  le  faire 
légitimer  par  fa  propre  autorité  &  avec  une  difpenfe  dii  Tape 

Benoît  5  de  forte  néanmoins  que  s'il  ne  pou  voit  pas  y  rcùffir, il  étoit  réfolu  de  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tête  de  D. 

Ferdinand  fon  neveu, que  (es  rares  vertus  ,  fes actions  écla- 
tantes ,   fon  defintercflement   dans  le  refus    du  Royaume 

de  Caflille  ,  rendoient  dignes  des  plus  brillantes  Courcm* 
nés. 

Le  Roi  nomme      Cependant  le  Roi  qui  fe  voyoit  continuellement  prefTépar 
le  Comte  d'Ur-  les  prières  importunes' du  Comte  d'Ureel  ,  crut  devoir  pour gel  Vicaire  gène-  ti         i    '  j  r>  i  -ir       •  ai 
rai  d'Arra-^on.  appaiier  les  plaintes  de  ce  Comte  le  nommer  Vicaire  ou  Ad- 

miniitrateur  gênerai  du  Royaume  5  Dignité  qui  ne  fe  don* 

noit  jamais  qu'aux  héritiers  préfomptifs  de  laCouronne. Cette 
démarche  pouvoit  caufer  un  très  -grand  préjudice  aux  au- 

tres prétendans ,  Se  furtout  à  l'Infant  D.  Ferdinand  de  Ca- 
mille 5  fi  le  Roi  d'Arragon  en  donnant  la  Régence  du  Rovau- 

me  au  Comte  d'Urgel  n'eût  envoyé  des  ordres  feercts ,  mais 
très-précis  aux  Urreas  &  aux  Heredias  ,  les  deux  plus  puif- 
fantes  familles  de  SarragofFe,avec  une  défenfe  très -txpi  elFe 

&  très-rigoureufe  de  lailler  entrer  le  Comte  d'Urgel  dans  la 
V  ille,  &  de  foufFrir  qu'il  exerçât  les  fondions  de  fa  charge  > 
malgré  les  provi fions  fcellées  du  grand  fceau  qu'il  empor- 
toit ,  &  qu'il  leur  montreroiti  le  Comte  d'Urgel  ne  fut  pas 
long-tems  fans  s'appercevoir  qu'il  étoit  joiié  ,  il  en  fut  fi  ou- 

tré qu'il  réfolut  de  s'en  venger. 
f  Lxxxvl  Le  tems  de  la  Trêve  conclue  avec  les  Maures  étoit  écoulé, 
Les  Maures  re-  &  ces  Infidèles  avant  recommencé  leurs  courfes,  les  Efra- prennenc  Zahara  \     r       -  c  j        '  11  ojij' 

&  ci  font  chaf-  gno"  le  virent  forcez  de  reprendre  les  armes ,  6c  de  leur  de- 
fez*  clarer  une  féconde  fois  la  Guerre  j  les  Maures  devenus  plus 

ners&  plus infolens par  la  prife  de  Zahara,  dont  ils  s'étoient 
rendus  maîtres ,  vinrent  le  jetter  fur  les  frontières  de  Ca- 

ftille  &  y  commirent  d'horribles  excès.  L'Infant  D.  FerdU 
nand  que  fa  dignité  de  Régent  du  Ro\  aume  de  Caftille  obli- 

geoit  de  veiller  au  bien  de  l'Etat  réfolut  de  réprimer  l'info- 
lence  des  Infidèles  ,  &  de  (e  ven«er  des  dommages  qu'ils 
avoient  caufez  dans  les  Provinces  voifi nés  de  leurs  frontiè- 

res 5  il  fe  difpofa  donc  tout  de  bon  à  la  Guerre ,  raiFembl* 
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{es  Troupes  difperfées  ,  fie  remplir  d'armes  ,  de  vivres  &  AndeN-î/i40*. 
de  toutes  fortes  de  munitions  fes  magazins ,  fe  mit  lui-même 

en  Campagne  dès  le  commencement  de  Février  de  l'année 
1410.  à  la  tête  de  fon  Armée,  &  fe  rendit  à  Cordouë  où  étoit  An  de  N,s* I*1®- 
le  Rendez- vous  gênerai.  Il  y  arriva  dans  le  tems  que  les  Mau- 

res qui  n'a  voient  pu  forcer  le  Château  de  Zahara  furent  con- 
traints d'abandonner  la  Ville  ;  les  nôtres  y  rentrèrent  auflî- 

tôt ,  réparèrent  avec  une  extrême  diligence  les  brèches ,  re- 
levèrent les  fortifications  ,  y  en  ajoutèrent  de  nouvelles ,  y 

iîrent  entrer  des  Troupes  ,  la  pourvurent  de  munitions  ,  6c 
mirent  cette  place  en  état  de  défenfe. 

L'Armée  du  Prince  D.  Ferdinand  étoit  de  dix  mille  hom~    L'Infant  re  met 

mes  d'Infanterie  &  de  trois  mille  cinq  cens  Chevaux ,  toutes  &n 
vieilles  troupes,  braves,  aguerries  &  accoutumes  à  vaincre. 
La  fteii  :  de  ta  nôbleffe  de  Caftille  avoit  voulu  accompagner 
le  Prince  Régent  dins  cette  expédition.  D.  Sanche  de  Rojas , 
Evêque  de  Faïence.  D.  Alvare  de  Guzman  ,  D.  Juan  de 
Alendoze  ,  D.  Juan  de  Velafco  ,  D.  Ruy  Lopez  dAvalos,  6c 

tin  grand  nombre  d'autres  Seigneurs  6c  de  perfonnes  de  di- 

itincl'  -a  furent  bien  aifes  de  faire  éclater  leur  zèle  pour  la Religion  dans  cène  Guerre  fainte* 

L'Infvit  vint  avec  cette  floriffarrte  Armée  mettre  le  Siège    Haflleg*  Anre- 
devaut  Antequera  le  2.7.  d'Avril  dans  la  réfolution  de  ne  p^Sawres  qui" 
point  abandonner  cette  entreprile  qu'il  ne  fe  fût  rendu  mai-  venoicnc  fecou- 
tre  de  la  place.  Le  Roi  de  Grenade  qui  connoiflbit  combien  nr  la  flace* 

la  prife  d' Antequera  donneroît  d  avantage  aux  Chrétiens , 
prit   le  parti  de  tout  hazarder  pour  fecourir  les  Afliégez. 
Il  affembla  promptement  une   puilFante  Armée  compofée 

de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  &  de  cinq  mille  Che- 
vaux. Cette  Armée  auroit  été  capable  non  -  feulement  de 

répouffer  les  efforts  des  Efpagnols ,  mais  encore  de  faire  fur 
eux  des  conquêtes  ,  fi  la  valeur  des  Soldats  eut  répondu  à 

leur  nombre.  Les  Maures  s'avancèrent  donc  en  diligence  6c 
vinrent  camper  à  la  vue  de   la  Ville  ,  comme  ils  étoient 
proche  des  ennemis  ,  ils  ne  biffèrent  pas  de  fe  retrancher  6c 
de  le  fortifier  dans  leur  Camp  pour  n'être  pas  furpris  ,  mais 
les  uns  6c  les  autres  ne  demeurèrent  pas  long-tems  tranquil- 

les j  les  Maures  fe  fiant  fur  leur  multitude  capable  feule  d'en- 
velopper 6c  d'accabler  les  Chrétiens,  croyoient  marcher  à  une 

Vi&oire  affurée.  Les  autres  comptant  beaucoup  plus  fur  la 



I24    L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.XÏX. 
AndcN.s»i4io-  valeur  que  fur  le  nombre  ,  fe  flattèrent  d  avoir  bon  marché 

d'une  multitude  fans  difeipline  &  fans  ordre.  On/mit  de  parc 
&  d'autre  les  Armées  en  Bataille  qui  fe  donna  le  fixiéme  de 
May.  La  Victoire  ne  fut  pas  long-tems  incertaine  ,  elle  fe  dé~ 
cktrapotir  les  Chrétiens ,  prefque  toute  la  nobleiîe  Caftillans- 

qui  a  voit  voulu  fuivre  le  Prince  Regenr-fit  des  prodiges  de  va- 

leur 5  l'Armée  infidèle  fut  taillée  en  pièces, il  reila  plus  de 
quinze  mille  Maures  fur  la  place  j  le  relie  prit  la  fuite  avec 
tant  de  defordre  que  les  Victorieux  étant  entrez  pêle-mêle 
avec  eux  dansleur  Camp ,  le  pillèrent  &  firent  un  butin  très- 
confiderable. 

Une  reftedans       Cette  Victoire  eft  une  des  plus  ilitiftres  que  Ton  ait  rem- 

j^^Chrêdens6  Portee  ̂ ans  ce  ̂ie'c^e  :  ma^s  ce  4U'^  Y  eiu  ̂ e  P^us  remarqua- 
ble ,  c'elt  qu'il  n'y  eut  parmi  les  Chrétiens  que  fix-vingt  hom- mes de  tuez.  Le  Prince  D.  Ferdinand  fit  rendre  au fli-tôt  de 

très-humbles  actions  de  grâces  à  Dieu  de  l'avantage  qu'il 
venoit  de  remporter  fur  les  Infidèles  j  &  en  même  tems  il  dé- 

pêcha des  Couriers  de  toutes  parts  pour  en  porter  la  nou- 
velle. 

On  pourfuitle       II  n'abandonna  pas  cependant  le  Siège  d;Antequera  ,  au 
Siège d'Anceque-  contraire  la  défaite  de*  Maures  ne  ht  que  l'animer,  dans 

l'efperance  que  les  A  (Piégez  n'ayant  plus  de  fecours  à  atten- 
dre feroient  bientôt  obligez  de  fe  rendre  i  il  fit  faire  au  tour  de 

la  Place  des  lignes  très-larges  &  très-profondes^qu'il  fit  border 
de  terraiTes  bien  pallilTadées  :  on  y  ajouta  des  tours  de  diftance- 
en  diftance  pour  arrêter  les  forties  des  Affiégeans ,  &  empê- 

cher qu'il  n'entrât  aucun  fecours  de  vivres  ni  d'hommes 
dans  la  Ville.  Cette  précaution  étoit  neceiTaire  pour  mettre 

l'Armée  des  Afîrégeans  à  couvert  de  la  furprife  ,  d'autant  plus 
que  le  Camp  fe  trou  voit  fou  vent  dégarni  de  mondeàcaufe 
des  difFerens  partis  que  Ferdinand  détachoit  pour  piller  la 
Campagne ,  pour  couper  les  vivres  aux  Afîiegez ,  ou  pour  ef- 
Gorter  les  Convois  qui  venoient  àfon  Armée.  Il  y  eut  de  ces 

détachemerrs  qui  allèrent  jufques  à  Malaga ,  &"  qui  firent 
de  grands  dégâts  dans  tous  les  lieux  par  où  ils  paiTerent  j  la 
confternation  étoit  générale  parmi  les  Maures  qui  fe  voy oient, 
réduits  aux  plus  cruelles  extrêmitez. 

KoyieGre-       Le  Roi  de  Grenade  qui  vouloir  conferver  Antequeraà 
na(^e  levé  une    quelque  prix  que  ce  fut,  ordonna  de  prendre  les  armes  à  tous 

fâouvsllc Armce-  ceux  qui  feroient  en  âge  de  les  porter  i  par  là  il  trouva  le 
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moven  d'aflemblçr  promptement  une  Armée  nombreufe,  An  de N^  S.  h  10. 
cependant  il  é toit  réfolu  de  ne  pas  riiquer  une  féconde  Ba- 

taille ,  il  vouloit  feulement  par  le  nombre  de  fes  Troupes  in- 
timider (es  Ennemis  ,  &  en  jettant  la  terreur  dans  les  Provin- 

ces voifines  v  obliger  les  Chrétiens  à  lever  le  Sie'ge  d'Ante- 
quera. 
Gomme  ceux-ci  ferroienr  la  Place  de  fi  près  que  rien  n'v      Uti    Farti  ̂  1        a  rr  >  r     ir  •  '     3oo.   Eipagrols 

pouvoir  entrer  j  les  Aiiieetzcommençoientalouirrjruneex-  baillé  en  pièces 

trême  difette,  &  quoy  qu'ils  n  eiuTenr  prefque  plus  nulle  eïpe-  par  les  Maures, 
rance  d'être  fecourus,  ils  ne  pou  voient  néanmoins  fe  reloudre 
à  fe  rendre  3  fe  foumettre  aux  Chrétiens  leurparoifToit  plus  af- 

freux que  la  mort  5  mais  d'un  autre  côté  comment  fe  foûte- 
nir,  c'étoit  une  impolfibilité  abfoluë,  quel  parti  ces  mifera- 
blés  pouvoient-ils  donc  prendre?  Il  arriva  un  jour  qu'un  parti 
de  trois  cens  Chevaux  de  la  Garnifonde  Jaen  ,  étant  fortis 
de  la  Place  firent  une  irruption  dans  les  terres  d^s  Maures , 
comme  ils  marchoient  fans  ordre  ,  fans  précaution  ,  ils  furent 

iurpris- &  coupez  par  un  gros  parti  d'Infidèles  qui  les  tailla 
en  pièces ,  fans  qu'il  s'en  iauvât  un  feul  5  ce  petit  avantage 
réveilla  l'efperance  des  Afîiégez  &  ils  fe  flattèrent  que  les 
Afîiégeans  rebutez,  prendraient  enfin  le  parti  de  fe  retirer. 

Pendant  que  les  Efpacmols  étoient  devant  Antequera ,  le    Jrx  *  ,x  vrT  L 
n         ai         j      u  \  n     1  '    .     *      t    t-      Mort  du  ̂ ar£ nouveau  Tape  Alexander  V.  mourut  a  Boulogne  en  Italie  Alexandre  v.  & 

le  3.  May  j  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  des  Religieux  de  Saint  lean  XXilL  lu*J 
François. Les  Cardinaux  de  fon  obédience  s'aHemblerenr  auiîî-  lucceue 

tôt  ,& s'étant enfermez  dans  le  Conclave,  ils  élurent  le -17, 
du  même  mois  Baltafar  CofTa  ,  Neapolitain  ,  Cardinal-Dia= 
cre  ,  &  qui  fe  trouvoit  alors  Légat  de  Bologne.  Le  nouveau- 

Pape  prir  le  nom  de  Jean  XXIII.  c'étoit  un  homme  hardi  5 
entreprenant ,  aèrif  ,  prompt  à  prendre  fon  parti ,  fin,  adroit 
&  peu  fcrupuleux ,  quand  il  avoit  formé  un  projet  5  toutes- 

les  voyes  lui  paroifîbient  bonnes  &  légitimes  pourvu  qu'elles 
s'accommodafTent  à  fes  intérêts  5  il  fut  plus  heureux  fous  le Pontificat  de  fon  PrédecefTeur  qui  lui  donnoir  la  meilleure 

part  aux  affaires  qu'après  fon  élection:  car  il  fur  dépofé  5c 
obligé  de  renoncer  à  la  dignité  à  laquelle  il  avoit  été  élu. 

La  mort  de  D,  Martin  "Roi  d'Arragon  fui  vit  de  près  ceiie     LxXXVin. 
du  Pape  Alexandre  :  car  ce  Prince  éranr  tombé  dans  une    M.o«deM- 

profonde  léthargie ,  dont  toute  l'habileté  de  (es  Médecins.  Arrag0:1' 
ne  purent  l'en  tirer  ,  il  décéda  le  dernier  jour  du  même  mois  - qju. 
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AndeN.  S.1410.  à  Valdonzellas  célèbre  Monaftere  de  Religieufes  au  pied  des 

murailles  de  Barcelonne  '■  fon  corps  fut  tranfporce  à  Po- 
blete  ,  où  il  fut  inhumé  fans  grande  pompe.  La  Cour  étoit 

trop  affligée  de  la  perte  qu'elle  vendit  de  faire ,  &  trop  in- 
triguée pour  détourner  les  malheurs  dont  le  Royaume  fe 

voyoit  menacé. 
Les  Eurs  de  la       Les  £tats  de  Catalogne  fe  tenoient  en  ce  tems  -  là  à  Barce- 

Cacalogne    ai-      1  <    1    n     •  1  •  1 
femfelez  à  Barce-  *onne  »  ou  ie  RQ1  ̂ es  avoit  envoyez  un  peu  avant  que  de  tom- 

lonae.  ber  malade:  ce  n'étoit  pas  lans  fondement  queloncraignoit 
qu'il  ne  s'y  formât  des  factions  5  dès  que  les  Seigneurs  afiem- 
blez  virent  le  Roi  en  danger  ,  ils  nommèrent  quelques  per- 
fonnes  des  plus  confiderables  des  trois  Ordres,pour  aller  vifi- 
ter  au  nom  de  TAflemblée  Sa  Majefté  pendant  fa  maladie  ,  & 

pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  lui-même  nommer  fon  Suc- 
cefleur,ann  par  ce  moyen  de  prévenir  toutes  les  conteftations, 

■voicy  comment  la  chofe  fe  pafla  :  Ferrie*  chef  des  Jurats  ôt 

râes  Confeillers  de  Barcelonne  portant  la  parole  avec  l'agré- 
ment des  autrres  Députez  qui  l'accompagnoient ,  demanda 

au  Roi  s'il  ne  vouloit  pas  que  l'on  chcifit  pour  fon  SuccefTeur 
celui  qui  auroit  plus  de  droit  à  la  Couronne  d'Arragon  ,  le 
Prince  mourant  baifTa  la  tête  pour  marquer  que  c'étoit  fa  vo- 

lonté j  on  lui  fit  eniuite  plusieurs  autres  demandes  ,  mais  l'on 
ne  put  jamais  en  tirer  une  feule  parole,  ni  même  un  feul  fi- 
gne  par  lequel  on  put  connoître  fes  fentimens. 

Fin  de  h  Race  '    A  la  mort  du  Roi  D.  Martin  finit  la  famille  des  Comtes  de des  anciens  Conj-   r>  t  •         :    j>  1        j  '       r>       \  Qr„    ; 
ces  de  Bucdoa-  Barcelonne}qui  avoit  d  abord  commence  en  Catalogne,  c<  qui 
ne.  a  voit  enfuite  continué  en   Arragon  pendant  Pefpaee  de  plus 

defix  cens  ans.  D.  Martin  fut  le  dernier  de  cette  famiiie  qui 

porta  la  Couronne  d'ArragonJaquelle  enfin  pafla  dans  la  Mai- 
son de  Caftille  ,  comme  nous  le  dirons  bien-tôt.  La  mort  de 

ce  Prince,  qui  ne  laillbit  point  d'enfans  changea  bien  la  face 
des  affaires  de  ce  Royaume  >  un  nuage  épais  en  obscurcit  pen- 

dant quelque  tems  l'éclat.  Lescfperancesdeceux  quiprétcn- 
doient  a  cette  Couronne  fe  reveillerentjchacun  ne  penfa  qu'a 
former  Ion  parti ,  &:  qu'à  fe  mettre  en  état  de  l'emporter  fur 
fes  Concurrens.  Dans  ces  fortes  doccaflons  la  promptitude 

eu;  ordinairement  le  meilleur  moyen  de  réùflir  contre  un  Com- 
pétiteur ,  conformément  à  un  ancien  proverbe  Efpagnol  :  La 

diligence  eft  la  mère  de  U  bonne  fortune. 

LX2XIX-  I.e  Cielavoit  refervé  à  D.  Ferdinand  la  Couronne  d'Ar- 
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façon  en  récompenfe  de  (es  vertus  6c  du  refus  généreux  qu'il  An  de  N  S  nto.. 

avoir  fait  de  celle  de  Caftille  pour  la  confervcr  à  fon  neveu,     L'infant  Férdi- 
étant  alors  occupé  dans  laGuerre  contre  lesMaures ,  il  fe  con-  AmbafflSs  " 

tenta  de  faire  publier  un  aete,par  lequel  il  déclarait  qu'il  accep-  aux  Etats  d'Ar- 

toit  la  Succeffion  du  feuRoi  D.Martin  &  le  Royaume  d'Arra-  £g[ -P™  7_ 
gon  ,  quoique  perfonne  ne  le  lui  offrit  5  il  envoya  fans  dif-  tcrét. 
ïerer  D.  Ferdinand  Guttierez  de  Vega  ,  le  Grand-Maître  de 

fa  Garde-Robe  ,  &le  Docteur  D.  Juan  Gonzalez  d'Azebedo, 
en  qualité  de  (es  Ambafladeurs  pour  ménager  fes  intérêts 

auprès  des  Etats  Généraux  d'Arragon.  L'Infant  ne  pou  voit 
pas  mettre  (es  affaires  en  meilleures  mains  :  car  outre  que  ces 

deux  perfonnes  étoient  d'une  fidélité  éprouvée ,  ils  avoient 
l'habileté  &  l'expérience  nécefTaire  pour  manier  une  affaire 
auffi  délicate  que  celle  dont  ils  étoient  chargez. 

D.  Ferdinand  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  lever  le  Siège  d'An- 

tequera ,  flatté  par  l'efperance  qu'il  avoit  de  fe  voir  bien-tôt  s 
maître  d'une  Place  de  cette  importance  ,  furtout  depuis  la 
nouvelle  qu'il  venoit  de  recevoir,  qu'un  détachement  de  fon 
Armée  avoit  taillé  en  pièces  auprès  d' Archidona  un  gros  parti 
de  Maures  j  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  les 

circonftances  de  ce  Combat.  Je  les  tire  de  l'hiftoire  de  l'In- 

fant D.  Ferdinand,qui  peu  après  fut  placé  fur  le  Trône  d'Ar- 
ragon ,  &  que  Laurent  Valfe  a  écrit  avec  tant  de  pureté  & 

d'elegance. 
Les  Chrétiens  faifoient  tous  les  jours  de  nouvelles  Conque-  X  c. 

tes  fur  les  Maures  5  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  plufieurs  oL.es  c/irerie"s •ni  1»  a  >  1      A  1      enlèvent  emel 

1- laces  aux  environs  d  Antequera  &  entr  autres  de  Coza ,  de  qUes  Places  aux- 
Sebar,d'Alzana&  deMara  j  les  unes  s'étoient  rendues  d'elles-  Maures.  t 
mêmes  pour  éviter  le  pillage.  Celles  qui  avoient  voulu  refi- 
fter  ,  avoient  été  prifesde  vive  force.  Tant  de  fuccès  jettoient 
la  terreur  parmi  les  Infidèles  ,  qui  craignoient  le  même  fort 
pour  Archidona,  une  de  leurs  plus  importantes  Places ,  éloi- 

gnée feulement  de  deux  lieues  d' Antequera.  Ils  y  mirent  une 
grotte  Garnifon  ,  &  eurent  foin  de  la  pourvoir  abondamment 
de  vivres  &de  munitions  pour  la  mettre  en  état  de  défenfe. 
Le  Gouverneur  Maure  envoyoit  tous  les  jours  des  Partis  en 
Campagne  pour  harceller  les  Chrétiens  qui  étoient  devant 
Antequera  Ces  Partis  fatiguoient  beaucoup  les  AfTiégeans$ 
ils  coupoient  les  vivres,  enlevoient  les  convois,&  empêchoient 
que  les  gens  de  la  Campagne  ne  portaient  rien  au  Camp.. 
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An  deN,S.i4io.  Ainfi  les  Chrétiens  commençoient  à  fouffrir  extrêmement 

de  la  diferte  :  comme  les  Maures  étoient  conf  derablement 

plus  forts  en  Cavalerie  ,  il  leur  e'toit  plus  facile  de  venir  à .bout  de  leurs  de/Teins. 

fj*A.e^olîverneur      ̂ e  Gouverneur  d'Archidona  étant  averti  que  les  Affié- 
veui  enkver  au    geans  envoyent  tous  les  jours  leurs  Chevaux  hors  du  Camp 
pâturage  les  chc-  au  pâturage  le  Ions;  de  la  rivière  de  Corza  qui  parle  tout  au- vaux  des    Chiê-        v       o.  N    r  v  f  i        c    \  v  •    i       t  i 
tjen5.  près ,  cv  que  tres-iouvent  1  eicorte  etoit  roible ,  prit  la  refolu- 

tion  de  profiter  de  cette  occafion  pour  enlever  tous  les  Che- 

vaux des  A  niégeans,&  d'obliger  par-là  les  Chrétiens  à  lever  le 
Siège d'Antequera  5  il  fitfortir  la  plus  grande  partie. de  fa 
Garnifon  .&  fe  mit  à  la  tête  ,  *dans  le  deifein  de  furprendre  les 

Fourageurs  &.  de  battre  l'efcorte  i  une  fentinelle  que  l'on 
avoit  pofée  fur  le  haut  d'un  Rocher  que  l'on  appelle  /**  Mon- 

tagne des  Amams ,  alluma  des  feux  pour  avertir  le  Camp  du 

danger  où  étoient  les  Fourageurs  £c  leur  efeorte^  fi  l'on  ne  ve- 
noit  promptement  a  leur  fecours. 

-es  Maures  font       £es  Chrétiens  prirent  aufli-tot  les  armes,  £c  étans  fortis 
battus    par   les  ,  ,         ,     X        ~  ...  '  ,        r  , Chrétiens.  en  bon  ordre  de  leur  Camp  ,  ils  vinrent  tomber  11  a  propos 

fur  les  Maures >  qui  furent  eux-mêmes  furpris,  &  donnèrent 

avec  tant  de  furie  fur  l'embufcade  qu'ils  contraignirent  ces 
Infidèles  de feretirer  avec  précipitation  Se  en  defordre  à  Ar- 
chidonaj  comme  le  Combat  fut  opiniâtre  &  ianglant ,  ils  ne 

purent  fefauver  fi  promptement  qu'il  n'en  reftât  plus  de  deux 
mille  des  leurs  fur  la  place  fans  compter  un  nombre  encore 
plus  grand  qui  demeurèrent  prifonniers.  Ce  Combat  fe 
donna  prefque  fous  les  murailles  de  la  Ville,  fur  lefquelles  la 
plupart  des  habitans,qui  y  étoient  accourus,pour  être  les  fpe- 
clateurs  de  la  Victoire  de  leurs  Compagnons ,  eurent  la  honte 

&  le  déplaifir  a°être  les  témoins  de  leur  défaite.  Cette  ren- 

contre fut  d'autant  plus  avantageuie  aux  Chrétiens  qu'il  n'y 
en  eut  que  deux  de  tuez  &,  tres-peu  de  blelfez.  Le  lieu  Se 

l'occafion  de  cette  Victoire  remportée  par  lés  Espagnols  fur 
les  Maures  m'obligent  à  dire  un  mot  de  ce  pvochcr  qui  efb en- 

tre Archidona  èc  Antequera  &  à  une  égale  diftançe  de  l'une 
3u  de  l'autre. 

xcj.  Un  jeune  Chrétien  étoit  Efclave  à  Grenade  depuis  deux 
rorigmedunom  ou -trois  ans,  fa  bonne  mine  ,  fa  douceur  ,  1cm  dprit ,  (on  a- 0e  la  Montagne      i     /r      rV»         r  v       •  «    r  l  r 
4cs  ampureux-      drelie  >  les  foins ,  Ion  application  ,  6c  les  autres  bonnes  quali- 

tés lui  acquirent  tellement  l'arFccUon  &.  la  confiance  de  fon 
maître 
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maître  que  celui-ci  Te  repofa  fur  Ton  efclave  de  tout  le  foin  An  de  N.  S  143 

de  fes  affaires ,  &  qu'il  difpofoit  de  toutes  chofes  dans  la  mai* 
Ton  comme  s'il  en  eût  été  le  véritable  maître.  Une  des  filles 
du  Maure  qui  voyoit  cous  les  jours  ce  jeune  Chrétien,  fut  (1 

charmée  des  belles  quaiitez  qu'elle  remarquoit  en  fa  per- 
fonne ,  &  fur  tout  de  fa  beauté  &  de  fon  air,  qu'elle  en  devint 
paiîîonnément  amoureufe  ;  elle  écoit  elle-même  fort  belle, 
mais  il  leur  étoit  très-difEcile  de  fe  voir  &.  de  s'entretenir  com- 

me ils  l'auroient  fouhaité  ,  fur  tout  parmi  une  nation  où  les 
femmes  font  fi  retenues;  la  fille  ne  put  pas  cacher  long-tems 

fa  pafîïon^  le  jeune  homme  s'en  apperçût ,  il  devint  à  fon  tour 
amoureux  de  cette  fille ,  l'un  S:  l'autre  étoit  fort  attentif  à  ne 
.donner  au  père  aucun  fujet  de  foupçon  ,  il  leur  en  eût  coûté 
.la  vie. 

Ils  refolurent  tous  deux  de  s'enfuir  fur  les  terres  des  Chré- 
tiens, pour  mettre  leur  paiïïon  en  liberté  j  cette  action  étoit 

moins  reprehenfible  dans  le  jeune  efclave  qui  fe  fauvoit 
parmi  les  liens ,  que  dans  la  jeune  Mahometane ,  qui  quittoit 
fon  pays  6c  fes  proches  pour  pafTer  dans  une  terre  étrangère. 
Rien  ne  pou  voit  juftifier  cette  démarche  imprudente  que  le 

défir  d'embrafTer  la  Religion  Chrétienne  >  il  n'eft  pas  à  croire 
qu'ils  fe  propofaffent  un  fî  noble  motif.  S 'étant  échappez ,  ils 
prirent  un  chemin  écarté  pour  netre  paspourfiuVs ,  enfin 
ils  arrivèrent  au  bas  du  Rocher  dont  nous  venons  de  parler  5 

la  fille  qui  étoit  lafTe  &  fatiguée  s'y  afiit  pour  fe  repoier  :  aufïi- 
tôt  elle  apperçoit  fon  père  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Ca- 

valiers qui  accouroienr  à  toutes  brides  >  à  cette  vue  l'un  8e 
l'autre  font  faifis de  crainte:  mais  que  faire  dans  cette  con- 

joncture? de  quel  côté  fe  tourner?  quel  confeil  ?  quel  parti 
prendre  ?  quelle  douleur  pour  ces  Amans  de  voir  les  efpe- 
rances  agréabies,dont  ils  fe  rlattoient,en  un  moment  évanouies, 
&:  tous  leurs  projets  renverfez  ;  enfin  leur  feule  refTourte 

e'eft  de  fe  fan  ver  en  grimpant  fur  le  fommet  de  ce  Rocher 
efearpé  ,  mais  encore  refTourceafTez  incertaine. 

Le  père  avec  des  yeux  écincellans  de  colère  comman- 
de a  fa  fille  &  à  Pefciave  de  defeendre  promptement  ,  6c 

les  menace  l'un  &  l'autre  de  leur  faire  fouffrir  les  plus 
cruels  fupplices  ,  &  la  mort  la  plus  honteufe  s'ils  n'o- 
béiflTent  a  l'heure  même.  Les  Cavaliers  qui  avoient  ac- 

compagné le  père  les  exhorte  à  ne  pas  différer  davantage  ,  & 
IV.  R 
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les  deux  Amans  refufant  de  le  rendre  à  ces  exhortations.  Les 

Maures  mirent  pied  à  terre  &  (émettent  en  devoir  de  grim- 
per eux-mêmes  fur  le  Rocher  >  mais  le  jeune  homme  voyanc 

qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  pour  lui  &  pour  la  fille 
qu'il  avoit  enlevée,  fe  relolut  à  défendre  l'accès  du  Rocher 
à  coup  de  pierres  &  de  pieux  ,  dans  le  defefpoir  où  il  étoit 

tout  ce  qui  fe  trouva  fous  fa  main  lui  tint  lieu  d'armes  ,  pour écarter  les  aflaiilans. 

Le  Maure  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  grimper 
fur  ce  Roc  inacceffible ,  &  de  retirer  fa  fille  des  mains  de  l'ef- 
clave,  envoyé  chercher  dans  les  Villages  voîfins  des  A  rchers  , 
pour  les  effrayer  ou  les  percer  à  coup  des  flèches.  Ces  deux 

Amans  infortunez  voyans  leur  perte  inévitable ,  s'ils  tom- 
boient  entre  les  mains  de  ce  père  irrité ,  refolurent  de  fe  déli- 

vrer par  une  mort  genereufe  ,  d'une  mort  encore  plus  cruelle 
&  plus  honteufe  qui  les  attendoit.  Il  feroit  inutile  de  rappor- 

ter ici  les  paroles  tendres  qu'ils  fe  dirent  l'un  à  l'antre ,  en  dé- 
plorant leurs  malheureux  fort  5  après  s'être  animez  l'un  & 

l'autre  à  mourir  conframment ,  ils  s'embrafferent  &  s'étans 
ferrez  étroitement  ils  fe  précipeterent  du  haut  du  Rocher  en 
bas ,  &  vinrent  tomber  morts  aux  pieds  du  père  ,  qui  fut  té- 

moin de  ce  tri/le  fpe&acle.  Ainli  ces  deux  Amans  expirèrent 
avant  même  que  cl  être  arrivez  au  pied  de  la  Montagne.  Les 
Cavaliers  qui  furent  les  témoins  6c  les  fpe&ateurs  de  la  more 

de  ces  deux  jeunes  perfonnes  en  furent  touchez  ,  &  ne  pu- 
rent refufer  leurs  larmes  au  malheur  de  ces  deux  Amans , 

dont  l'amour  ne  finit  qu'avec  la  vie  :  ce  fut  en  même  tems  un 
fujet  de  rage  £c  de  dépit  pour  le  perejon  les  enterra  tous  deux 
au  même  lieu  où  ils  étoient  tombez  morts.  Exemple  merveil- 

leux d'une  confiance  de  l'amour  ,  qui  feroit  digne  de  nos 
éloges ,  fi  elle  eût  eu  la  Religion  6c  la  vertu ,  &l  non  pas  une 
honteufe  paffion  pour  objet. 

x"  C I  T.  Pour  revenir  au  Siège  d'Antequera  ;  les  Maures  ayant  été 
Continuation  du  battus  k  Archicîona  ,  comme  nous  lavons  dit,  les  Chrétiens 

outra.  mC"  animez  par  ce  iucecs  qui  ôtoit  toute  reffource  ,  &  toute  efpe- 
rance  de  fecours  aux  A/Iïegez,  pouffèrent  le  Sie'ge  avec  encore 
plus  de  chaleur  5  ils  firent  dreffer  de  nouvelles  batteries ,  6c 
recommencèrent  les  attaques  avec  plus  de  furie ,  ils  avoient 

fait  brèche  de  tous  cotez ,  6c  déjà  on  fe  difpofoit  à  donner  l'af- 
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faut  3  maïs  les  Affiégez  devenus  plus  opiniâtres  ôc  refolus  de  An  de  N.  s.  r4i©. 
s'enfevelir  fous  les  ruines  de  leur  Ville,  travailloient  fans  in- 

terruption à  la  confervation  de  leur  Place  $  ils  réparoient  les 
brèches ,  faifoient  de  nouveaux  retranchemens  pour  fe  dé- 

fendre pied  à  pied ,  6c  fouvent  dans  une  nuit  ils  retablifïbient. 

tout  ce  que  les  ennemis  a  voient  ruiné  pendant  le  jour. 

Cependant  l'Infant  D.  Ferdinand  qui  anime  tout  par  fa  On  force  la  VU- 
préfence  ôc  par  fon  exemple  ,  allant  reconnoître  la  Place 

de  plus  près ,  appercoit  que  le  haut  d'une  certaine  tour  avoir- 
été  renverfée  par  fon  Artillerie,  il  prend  la  refoîution  de  faire 

un  dernier  effort ,  &  d'attaquer  la  Place  par  cet  endroit ,  il 

fait  tout  préparer  pour  l'anaut  j  les  Soldats  irritez  de  la  reil- 
ftançe  opiniâtre  des  Alîîégez  plantent  les  efchelles  j  on  efca- 
lade  la  Place  9  ni  le  danger  ni  la  difficulté  ne  les  étonne  5 

les  habitans  ont  beau  accourir  fur  la  brèche  pour  s'oppofer 
aux  Amégeans  ,  ils  font  obligez  de  plier  ôc  de  céder  à  la  va- 

leur des  Chrétiens  qui  entrent  dans  la  Place ,  ôc  forcent  les 
Infidèles  de  fe  retirer  avec  précipitation  6c  en  défordre  dans 

le  Château  ,  refolus  de  s'y  défendre  jufqu  a  la  dernière  ex- 
trémité ,  ou  de  ne  fe  rendre  qu'à  des  conditions  honorables 

êcavantageufes, 

Le  lendemain  il  s'éleva  une  difpute  entre  nos  Soldats  fur      Contelhtien 
.celui  qui  le  premier  étoit  monté  fur  la  muraille  ôc  avoit  ar-  SfJdS^Ja- 
boré  le  drapeau  :  pîufieurs  prétendoient  à  cet  honneur  3  la  vojc  monté  le 

difpute  même  commençoit  déjà  à  s'échauffer  ,  parce  que  F^mh:er  *"r  ia fpute  même  commençoit  déjà  à  s'échan lacun  des  prétendans  avoit  fon  parti ,  ôc  u chacun  des  prétendans  avoit  fon  parti ,  ôc  un  grand  nombre 

de  parens  ou  d'amis  qui  le  foûtenoient.  On  craignoit  enfin 
qu'il  ne  s'élevât  quelque  émeute  dans  l'Armée  dont  l'Enne- 

mi auroit  pu  profiter.  L'Infant  prit  le  parti  de  nommer  des 
Arbitres  ôc  des  Juges  pour  terminer  la  querelle.Ceux-ci  après 
avoir  tout  examiné ,  6c  écouté  les  témoins,  prononcèrent  que 
Guttiere  de  Torrez  ,  Sanche  ,  Gonzale  ,  Serva  ,  Chiri- 

rino  6c  Baëça  pou  voient  également  prétendre  a  cet  hon- 
neur ;  mais  que  Juan  de  Bifcaye  qui  avoit  été  tué  fur  îe 

haut  de  la  tour  ,  les  avoit  tous  précédé,  ôc  avoit  paru  le  pre- 

mier fur  la  muraille ,  que  Juan  de  Saint  Vincent  l'avoit  fuivi 
de  près  ,  ôc  qu'on  ne.pouvoit  Uiirefufer  larecompenfe  due  à 
fa  valeur.  L'Infant  leur  donna  à  tous  de  grandes  éloges  ôc  les 
récompensa  libéralement  à  la  tête  de  fon  Armée. La  generofl- 

té  deFerdinand  appaifa  les  difFerens,chacun  ne  penfa  plus  qu'à 

K  i j 

brèche* 
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cette  importante  Place  ,  commencèrent  à  perdre  les  efpe- 

rances  pouvoir  quelque  jour  fe  relever. 

Le  Château  fe      Antequera  fut  prife  le  16.  de  Septembre  5  ceux  qui  s'é- 
rend.  toient  retiré  dans  le  Château,  voyant  qu'il  n'y  a  voit  plus  de 

fecours  à  efperer  ,  &  commençant  déjà  à  manquer  de  vivres 
&  de  munitions  prirent  le  parti  de  fe  rendre  au  bout  de  huit 

jours  3  mais  à  condition  qu'ils  auroient  la  permiffion  de  fortir 
avec  armes  &;  bagages  ,  &  d'emporter  leurs  effets.  Les  Chré- tiens obferverent  exactement  les  articles  de  la  capitulation  , 
&  les  Maures  fe  retirèrent  à  Archidona. 

Actions  de  gra-       Les  Chrétiens  fe  voyant  maîtres  de  la  Ville  &c  du  Château, 
ccs  pour  la  pnfe  £rent  une  Proceffion  folennielle  en  action  de  grâces  de  la 

Victoire  qu'ils  a  voient  remportée  auprès  d' Archidona,  Se  de 
la  Conquête  qu'ils  venoient  de  faire.  On  purifia  la  grande 
Mofquée  du  Château  ,  &  on  la  bénit  pour  fervir  déformais 

d'Eglife  5  on  nomma  D.  Rodrigue  de  Narvaez  pour  com- 
mander dans  la  Ville  &  dans  le  Château  j  le  nouveau  Gou- 

verneur prêta  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Caftille. 

L'Armée  fe  re-       La  prife  d'Antequera  fut  très-avantageufe  aux  Chrétiens , 
tire  à  Sevillc       qUj  fe  rendirent  enfui  te  maîtres  de  plufieurs  autres  Places 

ou  Châteaux  aux  environs  5  &  les  Troupes  s'étant  parta- 

gées en  divers  détachemens  fe  difperferenr  &  s'étendirent 
bien  avant  dans  le  pays ,  réduifant  tout  en  cendres.  Enfin 

lafaifon  étant  fort  avancée  ,  &  l'hyver  qui  s'aoprochoit ,  ne 

permettant  plus  de  tenir  la  campagne ,  l'Armée  prit  la  route 
de  Seville ,  où  elle  entra  comme  en  triomphe,  avec  de  grandes 

démonstrations  de  joye  ,  &  Fâpplaudiuèment  univerfel  de 

tous  les  peuples. 

fi*  du  dix-mnviéme  livre. 



HISTOIRE  GENERALE 

DES  PAG  NE- 

LIVRE    VINGTIEME, 

OU  S  entrons  maintenant  dans  des  tems  dim*-  AndeN  S.  141  o. 
ciles 6c fâcheux  ;  nous  n'allons  plus  voir  fur  la    -    .  L,,    , I  .   .  C    n  *  1      1  UcplOTaDic  dit 

të|j  Scène  que  troubles,qneractions,que  cabales, que  0ù  fe  trouve  la 
Bh  meurtres,   La  paix  même  qui  devroit  ramener  Chrétienté. 

la  joye  &  l'abondance  ne  1er  vira  qu'à  couvrir 
les  plus  noires  trahîfons ,  &  qu'à  inonder  la  terre  de  fang  3 
ce  n'eft,  pas  l'Efpagne  feule  ,  mais  toutes  les  Provinces  &  tous 
les  Royaumes  de  la  Chrétienté  qui  vont  devenir  le  jouet  de 

la  jaloulle  &  de  l'ambition  des  Grands  j  les  Guerres  Civiles 
6c  étrangères  vont  s'allumer  de  toutes  parts  au  dedans  6c  au 
dehorsjen  un  mot  toute  l'Europe  fe  trouvera  bientôt  en  feujnî 
la  hontemi  la  craintemi  l'honneur,  ni  la  conlcienccni  la  Reli- 

gion qui  devroient  contenir  les  hommes  dans  le  devoir  ,  ne 
feront  capables  ni  d  éteindre  la  paillon  des  Souverains ,  ni  de 

fixer  la  fidélité'  des  Sujets  ,  ni  de  reprimer  la  brutalité  des  peu- 
ples :  on  verra  dans  la  fureur  des  armes  les  Villes  réduites  en 

cendres  3  les  Provinces  entières  déîolées  par  le  fer  6c  par  le 
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rémonies de  la  Religion  profanées  j  le  Culte  divin  méprifp, 
&  prefque  entièrement  aboli:  on  verra  les  peuples  aigr;s  par  le 
Deraon  de  la  difeorde  fe  faire  une  Guerre  cruelle,  les  uns  aux 

autres  déchirer  le  fein  de  leur  patrie  j  rompre  tous  les  liens 
de  la  focieté  civile  j  fouler  aux  pieds  les  loix  les  plus  facrées  de 

ia  nature  ;  Ton  ne  verra  plus  enfin  qu'un  tiflu  des  plus  affreux 
malheurs  ,  que  nouvelles  révolutions  ,  que.boufeverfement 

d'Etats,  &  tout  le  Chriftianifme  à  la  veille  d'être  enfcveli 

dans  un  funeîle  naufrage  :  (oit  que  ce  foit  l'effet  d'une  ma- 
ligne conftellation  ou  pour  parler  d'une  manière  plus  chré- 

tienne, une  preuve  évidente  de  la  aille  colère  du  Ciel ,  &  une 

punition  vifible  >  mais  trop  légère  encore  des  crimes  énormes 
dont  les  Chrétiens  faifoient  gloire. 

Le  Schilke  cou-       L'îtaiie  fe  trou  voit  déchirée  par  le  Schifme  fcandaleux.qui 
aime,  duroit depuis  tant  d'années&par  l'ambition  déirefuréede  trois 

Papes,qui  prétendoient  également  à  la  Chaire  de  Saint  Lierre; 

l'Allemagne  érok  deshonorée  par  la  foibieiie  des  empereurs 
d'Occident ,  qui  au  lieu  de  remédier  aux  maux  de  i'Eglife  , 

.comme  ils  v  étoîent  obligez  par  leur  rang ,  ne  fervoient  qu'à 
les  fomenter  par  leur  lâche  indolence.  D'un  côté  Ladidas 
Roi  de  Naples  3  voit  pris  les  armes  en  faveur  du  Pape  Gré- 

goire XII.  &  -fa-iioit  trembler  route  Pitalie.  D'tm  autre  côté 
Louis  Duc  d'Anjou  à  la  follicitation  du  Pape  d'Avignon  dont 
il  avoit  embrafle  l'obédience  ,  fe  mettoit  en  devoir  de  s  oppo- 

fer  aux  entreprifes  de  Ladijflas,   La  Lombardie  n'étoit  pas 
plus  tranquille  5  Galeas  Vifcqmti  Duc  de  Milan ,  uniquement 

attentif  à  fes  intérêts  particuliers  &:  à  l'aggrandifïement  de 
fes  Etats ,  ne  penfoit  qu'à  profiter  de  i'occafion  queluifour- 
niffoient  ces  divifions  pour  reculer  (es  frontières ,  .&.  étendre 

fa  domination  j  il  avoit  trouvé  moyen  de  s'emparer  de  Bou- 
logne ,  &  de  fon  territoire  un  des  meilleurs  2c  des. plus  fertiles 

de  toute  l'Italie.  Cette  enrreprife  qui  lui  avoit  heureufement 
réiiffi  ,  n'a  voit  fervi  qu'à  irriter  fon  ambition  ,  &  qu'à  lui  in- 
fpircr  le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  autres  Villes 
libres  de  Lombardie. 

Troubles  en  Al-      Par  ki  mort  de  l'Empereur  Albert,  décédé  le  1.  jour  de 
lema-i  epar  rhé-  Juin  ,  la  Vacance  de  l'Empire  d'Allemagne  nef aifoit  que  fer- 
relie  de  Wiclef.    vjr  je  pre'texte  &  Je  matière  à  de  nouveaux  defordres  5  la  foi- 

blefle  &  les  débauches  de  Vinceflas ,  autrefois  Empereur  & 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XX.  î?< 
alors  feulement  Roi  de  Bohême  ,  faciiitoit  à  la  nouvelle  hé-  An  de  N.  S.  14:0. 

refîe  de  Wiclcf ,  les  moyens  de  fe  gliiTer  dans  ce  Royaume  où 

elle  commençpit  de'ja  a  faire  de  grands  ravages ,  fous  la  con- 
duite de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague ,  les  principaux 

'chefs  de  cette  pernicieafè  Secle;  elle  y  Mbit  tous  les  jours 

de  nouveaux  progrès.  L'Ancienne  Religion  étoit  prefque 
abolie  ,  Se  il  y  a  voit  a  craindre  que  cette  Hérefîe  après  avoir 
ïnteclé  ce  Royaume  ,  ne  fe  communiquât  comme  Une  pelle 
dans  les  Etats  voifins. 

L'Empire  d  Orient  refpiroit  depuis  quelque  tems,  &  com-    L>îm^e  do_ 
inençoit  à  jouir  d'une  efpece  de  tranquillité'  depuis  que  le  rime  pas  plus 
grand  Tamerlan  ayant  jette  la  terreur  dans  toute  l'Afie ,  par  tranqude. 
la  fo*xe  de  (es  armes  &  la  rapidité  de  (es  conquêtes  ,  avoir 
fournis  à  fon  Empire  un  grand  nombre  de  nations  ,  ôc  humi- 

lié l'orgueil  des  Turcs  j  mais  ce  repos  dura  peu.  Les  Turcs 
s'e'tant  relevez  par  la  retraite  de  Tamerlan  dans  fes  Etats  ,  & 
enfuire  par  fa  more  parlèrent  le  Bofphore  de  Thrace  avec  une 

Armée  formidable ,  dans  l'efperance  de  fe  rendre  maîtres 
de  toute  l'Europe  ,  ou  au  moins  de  conquerit  l'Empire  des Grecs. 

Emmanuel  Paleoloprie ,  Empereur  de  Conflantinopîe  pré-   L'Empereur  Pa- ir 1  1     {—1     **•        /  f     '  '  leolocue  paSkcn 
voyant  1  orage  dont  toute  la  Chrétienté  etoit  menacée  ,  ne  pranc*L#    r 

dbutoit  pas  que  la  foudre  ne  vint  tomber  fur  fa  tête ,  &  s'ar- 
tendoit  à  être  la  première  Victime  de  l'ambition  des  Infldé- 
fes,dans  le  cruel  embarras  où  il  fe  trou  voit ,  il  prit  la  refolu- 
tion  de  parlera  Vcnife  &  de  là  en  France  ;  pour  folliciter  au- 

près de  ces  d'eux  Fuiflances  quelque  fecours  confiderable  con- 
tre l'ennemi  commun,dont  il  étoit  neceffaire  d'arrêter  promp- 

tement  les  progrès  5  mais  il  ne  tira  pas  grand  avantage  ni  de 
fon  vovagé,ni  de  (es  follicitations,il  ne  put  obtenir  que  de  bon- 

nes paroles  :  foible  fecours  contre  un  ennemi  fier  ,  &  qui  a 

les  armes  en  main.  La  France  n'étoit  pas  en  état  de  lui  rien 
accorder ,  étant  elle  même  déchirée  par  des  divifions  intefti- 

nes  depuis. la  funefte  mort  de  Louis  Duc  d'Orléans  ,  cruelle- 
ment affailîné  par  les  ordres  de  Jean  Duc  de  Bourgogne. 

Tout  étoit  en  confufion  dans  ce  Royaume ,  chacun  avok     Troubles  &  d£- 

fes  interês  &  (es  prétentions  ?  on  n'entendoit  de  toutes  parts  vlfions  en  Fian" 
que  le  bruit  des  armes  5  le  feu  de  la  Guerre  Civile  étoit  allu- 

mé dans  toutes  les  Provinces  j  jamais  on  ne  vit  tems  plus  dé- 
plorable &  la  France  expofée  à  de  plus  terribles  malheurs  : 
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Troubles  en 

Ar:  gon  8c   ci? 
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I  roubles  en  Si- cile. 
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cenétoic  tousses  jours  que  révoltes ,  que  féditions.  Le  peuple 
de  Paris  divifé  en  deux  factions  oppoiées ,  prenoient  fou  vent 
Jes  armes  pour  sentredétruire.  Les  Bouchers  naturellement 
criiels  &  accoutumez  au  fang ,  corrompus  par  les  laret (Tes 
du  Duc  de  Bourgogne  setoient  déclarez  pour  ce  Prince  ̂ con- 

tre la  faction  d'Orléans.  Quoyque  le  Roi  eut  dans  fa  maladie 
quelques  bons  intervalles  ,  il  n'avoic  cependant  ni  affez  de 
forces  ni  a(Tez  de  fanté  pour  remédier  à  ces  de  fc  rares ,  que 

fa  trille  fituation  ne  failoit  qu'augmenter ,  Les  Anglois  at- 
tentifs à  profiter  des  di  vidons  de  leurs  voifms ,  ne  lai.floient  pas 

échaper  loccafion-.ils  étoient"entrez  en  armes  dans  la  Francess 
ils faifoient  des  courfes  dans  les  Provinces  voifines  de  la  mer , 

avec  plus  d'effort  &  plus  d'apparence  de  réunir  que  jamais. 
Les  affaires  d'Arragon  ne  paroiiïcvent  pas  dans  une  meil- 

leure fituation  :  après  la  mort  du  Roi  D.  Martin  ,  les  peu- 

ples ne  pouvoient  s'accorder  fur  le  choix  de  fon  Succefleur. 
La  Cour  &  les  Grands  étoient  partagez  ,  la  multitude  des 
Prétendans  multiplioit  les  partis ,  &  malgré  les  (ejns  &  les  pré- 

cautions que  les  gens  bien  intentionnez  prenoient  pour  ter- 

miner Parfaire  à  l'amiable  ,  &  pour  faire  juger  ce  grand  pro- 
cès parlesloix,  &  par  l'autorité  <\es  Juges  nommez,  &  il  v 

avoit  bien  à  craindre  ,  que  chacun  n'entreprit  de  foutenir 
fon  droit  par  la  voye  des  armes.  Ceux  qui  afpiroicpt  à  la 
Couronne  étoient  des  Princes  confiderables  par  leur  naif- 
fance&leur  pouvoir.  Le  point  principal  du  diffèrent  étoit 

de  déterminer  fi  dans  cette  importante  fucceffion  l'on  dévoie 
avoir  égard  dans  la  perfonne  des  Prétendans ,  ou  à  la  tige 

dont  chacun  d'eux  defeendoit  ,  ou  à  celui  qui  donnoit  droit 
à  la  fuccelîlon.  Il  y  eut  fur  cela  bien  des  affemblées  &  des 

conférences ,  mais  qui  n'aboutirent  à  rien  j  ces  broùilleries 
ne  contribuèrent  pas  à  rétablir  les  affaires  des  Arragonois  en 

Sardaigne.  D.Pedro  de  Torrillas  les  foûrenoit  dans  leur  dé- 
cadence .comme  il  pou  voit  >  mais  comme  il  avoit  peu  de  Trou- 

pes &  nulle  efperance  de  tirer  d'Arragon  aucun  fecours  ,  il 
y  avoit  peu  d  efperance  que  fon  parti  pût  prévaloir. 

Les  affaires  de  Sicile  étoient  à  peu  près  fur  le  même  pied, 
D.Bernard  de  Cabrera,  après  avoir  ufurpé  dans  ce  Royau- 

me prefque  toute  l'autorité  ,  avoit  porté  Finfolence  jufqua 
tenir  la  Reine  Douairière  aifiégée  dans  le  Château  de  Syra- 
çufe.  Le  Roi  de  Navarre  informe  du  danger  où  fc  trou  voit 

cette 
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.cette  Princefle  fa  Bk  paifa  par  la  Catalogne  en  revenant  de  Ande  N-S.  -Mu. 

-France  ,  Se  arriva  à  Barçelônne  au  commencement  de  Tan- 

née 141  r.  pour  ménager  comme  il  fit ,  le  retour  de  la  Reine  de 

Sicileicar  il  repreferita aux  Etats  d'Arragon,que  puïque  cette 

Princeile  n'avoir  point  d'enfans  ,  il  n'e'toic  pas  jufte  qu'elle  fe 

chargeât  aies  périls  duGouvernement  d'unRoïaume  étranger. 
En  Caftille  pendant  la  minorité  du  jeune  Roi  D.  Juan  IL  Trol^'  , 

la  Reine  Catherine  fa  mère  &  l'Infant  D.Ferdinand  fon  on-  Cour°«Uciftill* 
cle  avoient  la  Régence  du  Royaume  :  l'un  &  l'autre  avoient 

partagé  entr'eux  les  affaires,  chacun  avoit  fon  diftrict ,  6c  fi 
j'oie  rri'exprimer  ainfi  fon  département ,  projet  mal  imaginé 
6c  mal  concerté  ,  6c  encore  plus  mal  exécuté  ,  ce  qui  ne  pou- 

voir manquer  d'avoir  des  fuites  fâcheufes ,  d'autant  plus  que 
cette  Cour  étoit  remplie  de  flatteurs  malins,  de  Courtifans 
jaloux  ,  ambitieux,  mal-intentionncz  ,  qui  ne  manqueientpas 
de  faire  fans  cefie  à  la  Reine  mille  rapports  au  désavantage  de 

l'Infant ,  6c  de  donner  un  mauvais  tour  à  (es  paroles  6c  à  fes 
actions  les  plus  innocentes  pour  les  brouiller  enfemble.  m 

Mais  la  prudence  de  l'Infant ,  fa  complailance  6c  ion  ex-  I/Infànt  fait  une 

treme  modération  renverferent  tous  les  projets  dçs  broùil-  ̂ ^S^'^C  *5 
ions  5  6c  il  trouva  toujours  le  fecret  de  conferver  une  intelli- 

gence parfaite  avec  la  Régente,  ou  du  moins  de  difliper  (es 
défiances  :  le  Royaume  lui  avoit  les  dernières  obligations ,  6c 

tous  les  Cafiillans  le  regardoient  comme  un  père.  L'Heureux 
fuccès  qu'il  eut  dans  la  Guerre  contre  les  Infidèles  dont  il  ho- 
mïlia  l'orgueil,  donna  un  nouveau  relief  à  fa  gloire.  Il  con- 

clut à  Seville  une  Trêve  de  17.  mois  avec  les  Maures ,  de  après 

avoir  réglé  les  affaires  d'Andaloufie,  ilprefifa  fon  retour  en 
Cafiille  où  fa  prefence  étoit  néceifaire. 

On  apnrehendoit  dans  ce  Rovaume  quelques  nouvelles  re-     _    _  v-  ,  m 1  v  .  ,,     -J  r1     r1    i  1^  Le  Duc  de  Sc- 
voltes ,  ce  cette  crainte  netoit  pas  lans  rondement.  jJepms  navente  fe  Càùvc 

que  D.  Federic  Duc  de  Bena vente  s'étoit  fauve  du  Château  Je  Montré. il  & 
de  Montréal,  où  il  étoit  prifonnier  depuis  plufeurs  années,  ̂ «nfefméïïo» 

après  avoir  tué  D.  Juan  Aponté ,  Gouverneur  du  Château.  le  Château  d' Ai  - 

L'Infant  en  fut  allarmé,  parce  qu'il  craignoit  que  ce  Prince  moc:pvar: 
qui  étoit  du  fang  Royal ,  èi  qui  pofïedoit  de  grands  biens  , 
•ne  vînt  à  troubler  la  paix  5  il  envoya  donc  promptement  des 
gens  fur  tous  les  chemins ,  6c  des  ordres  fur  toutes  les  Fron- 

tières particulièrement  du  côté  de  Portugal  pour  arrêter  le 
Duc  ,  fi  on  le  pouvoit  furprendre  :  mais  la  diligence  &  le; 

Tome  IV.  S 
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An  de  N  S.  1411.  f0jns  Je  l'Infant  furent  inutiles  ;  le  Duc  foie  par  un  pur  ha- 

zard  ,  foit  par  la  confiance  qu'il  avoit  en  l'amitié  du  Roy  de 
Navarre  fon  beaufrere ,  fe  remit  fous  faprcteclionj  mais  il 

fut  trompe'  dans  fes  efperarces  5  car  D.Ferdinand  ayant  en- 
voyé des  Ambafladcnrs  au  Roi  de  Navarre  pour  le  prier  de 

lui  remettre  entre  les  mains  le  Duc  de  Benavente  5  le  Roi  le 

lui  accorda,  6c  l'Infant  le  fit  enfermer  dans  le  Château  d'Al- 
modovar aux  environs  de  Cordoiie ,  où  il  finit  (es  jours, 

paix^n'pomi-       ̂   n'ï  avo^  ̂ ans  toute  i'Efpagne  que  le  feul  Royaume  de gai  &  le  Roi  fait  Portugal  qui  jouît  tranquillement  des  avantages  que  procure 

bicir  Almerin  &  une  longue  paix  i  elle  y  avoit  ramené  l'abondance  &  les  beaux 
]utzfran  es<*ua~  arts.  Le  nouveau  Roi  par  fes  éminentes  quaîitez  &:  beaucoup 

d'actions  éclatantes  avoit  reparé  le  défaut  de  fa  naiffance   II 
fit  bâtir  aux  Religieux  de  Saint  Dominique  un  fuperbe  Mo- 
nafbere  à  Aljubarrota,auquel  il  donna  le  nom  de  U  vïfttire  , 

pou1*  fervir  à  la  poflerité  d'un  monument  éternel  de  la  célèbre 
Bataille  qu'il  avoit  gagnée  en  ce  même  endroit  fur  les  Ca- 
fbillans.  Il  fît  bâtir  la  Ville  d' Almerin  fur  les  bords  du  Taee  > 
le  beau  Palais  de  Sintra  eft encore  un  de  (es  ouvrages,  fans 

compter  un  grand  nombre  de  fomptueux  édifices  publics  que 

l'on  voit  en  divers  endroits  de  fon  Royaume.  Il  fit  toujours 
paraître  un  grand  zèle  pour  la  juflice  &.  une  extrême  vigueur 
a  réprimer  les  defordres,à  contenir  les  Grands  dans  le  devoir, 

à  maintenir  la  paix  parmi  les  petits,  &  à  entretenir  une  par- 

faite correfpondance  entre  les  membres  de  l'Etat:  il  et  oit- fi 
ennemi  de  la  violence  &  fi  rigide  obfervateur  des  loix  qu'il 
fît  arracher  de  l'Eglife  D.  Ferdinand  Alphonfe  de  Santaren 
fon  grand  Chambellan  ,  &  qu'il  le  fît  briller  pour  avoir  cor- 

rompu Beatrix  de  Caftro ,  une  des  filles  de  la  Reine  j  k  com- 
plice du  crime  fut  elle-même  chafTée  du  Palais. 

î.«   Portugais       Les  Portugais  fous  le  règne  de  ce  grand  Prince  s'élevèrent 
pair  ne  en  Afn-.  ̂   lm  {].  haut  degré  de  puifîance  ,  qu'ils  refolurent  d'entre- 

prendre de  nouvelles  conquêtes  £c  de  parler  en  Afrique.  Fn- 
treprife  glorieufe  8c  qui  leur  frava  le  chemin  au  comble  de 
grandeur  S:  de  gloire  011  ils  arrivèrent  depuis. 

Continuation         Voilà  quelle  étôit  la  fituation  de  tous  les  Etats  de  l'Eurcpe. 
Les  fidèles  en  fufpens  attendoient  quelle  feroit  la  fin  du  Schif- 

me  :  mais  I'Efpagne  paroifToit  beaucoup  plus  intriguée  5c  plus 
inquiète  fur  la  iuccefîîon  à  la  Couronne  d'Arragon  :  cette  af- 
faire  fe  t  rai  toit  avec  chaleur  ,  &:  l'ifTue  tenuit  tous  les  Efpa- çnoL  attentifs  fur  le  fort  des  Concurrens. 
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Les  Catalans  ,  les  Arragonois  ,  &  ceux  de  Valence  qui  AndeNS.  1411, 

eompofent  la  Couronne  d' A rragon convoquèrent  chacun  à         Vit 

part  les  Etats  de  leurs  Provinces  ,  afin  de  délibérer  fur  les  me-  ArragonafurnSlan 
fures  qu'il  falloit  prendre  pour  régler  lafuccefTion  du  Royau-  fuccdïïon    du 
me.  Les  fentimens  &  les  inclinations  de  ces  trois  nations  ne  Royaume» 

s'accordoient  pas ,,  comme  il  ne  manque  prefque  jamais  d'ar- 
river dans  ces  fortes  de  rencontres.  Il  y  a  voit  différentes  fa- 

nions ,  chacun  des  Conçu  riens  avoit  fon  parti  6c  (es  amis  5  ôc 

chaque  parti  vouloit  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tête  de 
celui  dont  il  efperoit  tirer  de  plus  grands  avantages.  Tous 
avoient  leurs  vues  Ôc  leurs  intérêts  particuliers  auxquels  Us 

étoient  beaucoup  plus  fenfibles  qu'au  bien  commun  3c  à  la 
gloire  du  Royaume. 

La  plus  grande  partie  des  Catalans  fe  déclaraient  ouver-     tes  Catalaw 

tement  pour  le  Comte  d'Urgel ,  mais  entr'autres  les  Cardones  font  pour  leCenr 

Se  les  Moncidrf)  deux  des  plus  grande  Maifons  de  la  Province>    e       "e  * 
avoient  pris  la  réfolution  de  l'çlever  fur  le  Trône  à  quelque 
prix  que  ce  fut.  Ce  Comte  ne  manquoit  pas  même  de  Parti- 
fans  parmi  les  Arragonois.  Les  Seigneurs  d  Alagon^i  deLuna^ 

s'étoient  unis  avec  les  Cardones  6c  les  Moncades  en  fa  faveur, 
&  D.Antoine  deLuna  pour  venir  plus  aifément  a  bout  de  fon 

deffein,  fitaÏÏaiîîner  auprès  d'Almunia  D.  Garcie  d'Heredia, 
Archevêque  de  Sarragoffe  ,  qui  paro;fToic  le  plus  oppofé  au 

Comte  d'Urgel ,  6c  le  plus  capable  par  ion  crédit  ôc  par  fes  in~ 
crigues  de  faire  échouer  les  prétentions  du  Comte. 

Cette  avantnre  fit  un  grand  éclat ,  &  ce  crime  parut  (i  noir   Aflaflinat  de  1je- 

que  tout  le  monde  en  eut  horreur.  On  excommunia  le  cou-  v^ue  <fc  Sarra- 

pable,6c  cet  aiïaiFinat  bien  loin  d'avancer  les  affaires  duComte  !hvjfîons  "d'Âr" 
ne  fervit  qu'à  les  reculer.  Comme  on  ne  pou  voit  fe  perfua-  ragou. 
der  que  ce  crime  fe  fût  fait  fans  .fa  participation ,  la  plupart 

.-avoient  horreur  de  reconnoître  pour  Roi  un  homme  qui 
•.vouloit  monter  fur  le  Trône  par  des  veyes  fi  abominables ,  6c 
-cimenter  fa-Couronne  par  le  fang  d'un  des  premiers  Prélats 

'du  Royaume.  Toute  la  NobleJe  d' Arragon  prit  les  armes., 
lés  uns  pour  vanger  la  mort  de  l'Archevêque ,  les  autres  pour 
protéger  6c  défendre Taffaiîin.  Il  étoit  neceffaire  pour. cou- 

per tout  d'un  coup  la  racine  aux  malheurs  dont  l'on  étoit 
menacé  ,  de  terminer  au  plutôt  une  affaire  capable  de  mettre 

tour  le  Royaume  en  feu  3  d'ailleurs  on  craignoi.t.  la  Guerre  du 
<«ôté  de  la  France  &  de  la  Caftille.  Ces  deux  nations  faifoienc 

Sij 
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AsdeN.S  ï7ï..  avancer  des  Troupes  fur  les  Frontières  pour  foûtenir  lu:,  i 

droits.  Le  Duc  d'Anjou  6c  l'Infant  de  Caftille  qui  avoienx 
chacun  leurs  prétentions  ;  paroiffoient  l'un  &  l'autre  refolus 
d'employer  la  force  (î  on  ne  leur  cedoit  de  bonne  grâce  la Couronne. 

v  I  il.  Les.  trois  Provinces  nommèrent  des  Députez  pour  s'afTenv 
LesEratscP  r-  yer  ̂   pour  conférer  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans 
lo&ne&de  Vu-  ces  conjonctures  emoarratiantes.  il  y  eut  bien  des  conte (ta- 
lence  convien-  tions  je  ,part  &  d'autre  i  &  l'on  nerdit  bien  du  teins  à  déiibe- nenc  de  nommer  -n    r  *     Lî       j  r1  •  i> 
neuf  juges  pour  r^r-  Lnan  après  bien  des  conférences  on  convint  que  Ion 
décider  le  pro-  nommeroit  neuf  Arbitres  ou  Juges,  troisde chaque  nation j 
ces  de  laCuccef-  Qe  ce,  De'putez  sembleraient  au  Château  de  Cafpé  ea son-  ^  r  ,  .  t         .-     r 

Arragon  ,  pour  écouter  les  parties  &  examiner  lesrailons  que 

chacun  des  Prétendans  alléguerait ,  qu'enfuite  ils  auraient 
l'autorité  de  décider  ,  &  que  l'on  feroit  obligé  de  s'en  tenir  à 
leur  Sentence  5  mais  pour  être  reconnu  Roi  il  faudrait  avoir 
au  moins  fix  voix ,  6c  dans  ce  nombre  une  de  chaque  nation. 

Noms  de  neuf  Après  que  1  affaire  eut  été  ainfi  réglée ,  les  Etats  d'Arra- 
JlJSes«  gon  nommèrent  pour  leur  Province  D.  Dominique ,  Evêque 

cTHuefca ,  D.  François  d'Aranda ,  6c  D.  Berenger  de  Bardax. 
Les  Catalans  choi firent  D.  Sagarriga  ,  Archevêque  de  Tar- 
ragone  ,  D.  Guillaume  de  Vaifeca ,  &  D.  Bernard  Gualbé. 

Ceux  de  Valence  envoyèrent  Vincent  Ferrier  de  l'Ordre  de 
Saint  Dominique ,  illuitre  pour  la  iainteté  de  fa  vie  &  fon 
zèle  Apoftolique.  Son  frère  Boni  face  Ferrier,  Chartreux,  au- 

quel on  donna  pour  Collègue  D.  Pierre  Bertrand.  Refolu- 
tzon  extraordinaire  dont  les  Siècles  panez  ne  nous  avoient  pas 

encore  fourni  d'exemples  ,  6c  qui -n'en  trouvera  peut  -  être  ja- 
mais dans  les  Siècles  à  venir.  Car  vit-on  rien  de  plus  furpre* 

nant  que  de  biffer  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  deper- 
fonnes  le  pouvoir  de  difpofer  à  leur  gré  d'une  Couronne. 

IX,  Dès  que  les  Juges  furent  nommez  par  les  Etats  de  leur. 

Ils  s'affemblent  Province, ils  fe  rendirent  au  lieu  deitiné  pour  les  Conférences  > 

tendons C à' paroi-  ̂a  première  chofe  qu'ils  firent  fut  d'expédier  incellamment 
ire.  des  Lettres  circulaires,  par  lesquelles  ils  citoient  les  Préten- 

dans à  la  Couronne  d'Arragon  ,  pour  comparaître  devant 
eux  ,  avec  une  déclaration  qu'ils  feront  regardez  comme  dé- 

chu de  leurs  droits  &  de  leurs  demandes  s'ils  ne  cornparpii- 
foient  pas  au  jour  prélix ,  ou  en  perfonne  ou  par  Procureurs;  . 

Quelques-uns  y  vjnrent,  d'autres  fc  contentèrent  d'y  envoyer 



L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.   Liv^XX.    141 
des  Députez  pour  fouteuir  leurs  prétentions  &  ménager  leurs  An  deN-5*-*#fi. 
intérêts. 

D.  Ferdinand  de  Caftille  envoya,  D.  Diegue  Lopezde  Zu-     L'jr'ra:H;r&nl2 

niga,  Seigneur  de  Eejar  &  D.  Sanche  de  Rojas  ,  Èvêque  de  enVoyent°à  <&£ 
Faïence.  On  dit  que  pour  récompenfer  le  zèle  de  ce  Prélat  &  pé  K'-us  Proc«»- 
les  fer  vices  qu'il  rendit  à  l'Infant ,  dans  cette  rencontre  6c  reurs* 
dans  plusieurs  autres  5  ce  Prince  étant  enfin  monté  fur  le 

Trône  d'Arragon  ,  donna  A  i'Ëglife  de  Faïence  le  Comté  Je 
Fernia  ,    que    pofiedent   encore  aujourd'ûuy   les  Evêquçs 
de  fuccefleurs  D.  Sanche.   D.  Ximenez  ,  alors  Evêque' de 
Malte  ,  qui  avoit  été  auparavant  Religieux,  de  l'Ordre  de  S. 
François  ,  fe  rendit  à  Caipé  peur  le  Comte  ci:UrgeI ,  dont  il 
avek  toute  la  confiance  ;  à  mciure  que  les  Députez  ces  1 1 
tendansle  rendoient  au  lieu  dts  Conférences,  c  g  les  (  blig.ee  it 

de  jurer  qu'ils  s'en  tiendroient  à  la  deciflon   des  Arbitres. 
Louis  Duc  d'Anjou  ne  voulut  pas  comparaître- ,  feit  qu'il 
ne  comptât  pas  beaucoup  fur  la  bonté  de  la  caufe  ,  foit  qu'il 
fut  refolu  de  la  faire  valoir  par  la  voye  des  armes  3  cependant 
îlrecufa  quatre  des  Juges  nommez  comme  lui.  étant  fufpe&s 
de  partialité. 

On  ne  .fit  nulle  mention  de  D.  Federic  ,  Comte  de  Luna,      Gl1  ne  P3lî-  " 
fënbasâge  ,  le  petit  nombre  de  fes  Partifans  6c  leur  peu  de  [Smce.de  Lunq 
crédit ,  mais  lur  tout  le  défaut  de  fa  naifïance  ,  car  il  étoit  fils  8c  du   Duc  de 

naturel  de  D.  Martin,  R.oi  de  Sicile ,  empêchèrent  que  Ion  ne  G;u'die- 
peniat  à  lui ,  6e  les  Juges  ne  crurent  pas,  devoir  ternir  Fajp. 

cien  luftre  des  Rois  d'Arragon  en  leur  donnant  pour  fuccef. 
feur  une  perfonne  dont  la  naifïance  auroit  quelque  chofe  de 

honteux.  D.  Alphonfe  d'Arragon  Duc  de  Gandie  ,  étant 
mort  dans  le  tems  que  l'affaire  étoit  fur  le  tapis,  on  n'eut  point 
d'égard  a  D.  Alphonfe  fon  fils,  6c  à  D.  Juan  Comte  de  Frades 
ion  frère  ,  parce  qu'ils  étoient  dans  un  degré  de  parenté  beau-, 
coup  plus  éloigné  des  derniers  Rois  d'Arragon,  que  les  au- tres Concurrens. 

Il  ne  reûoit  donc  plus  proprement  que  le  Comte  d'UrgeU ■  .r  *j 
&  D.  Ferdinand  de  Caftille,  fur  qui  pût  tomber  le  choix.  L'un  ted'Urgel. 
6c  l'autre  efperoient  l'emporter  ;  mais  ils  prenoient  des  routes 
bien  différentes  pour  gagner  un  Procès  ou  il  ne  s'agiflbit  de 

rien  de  moins  que  d'une" Couronne.  'Ceux  qui  étoient  char- 
gez d'appuyer  les  prétentions  du  Comte  d'Urgel ,  aîleguoient 

que  fui  vaut  les  lou  fondamentales  du  Royaume  6c"les  an-  - 
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voient être  exclues  de  la  Couronne  d'Arragon  ,  que  l'unique 
fource  des  Guerres  qui  avoient  mis  le  Royaume  d'Arragon 
à  deux  doigts  de  fa  perte ,  étoit  que  D.  Pedre  avoit  voulu 

laiifer  Conftance  fa  fille  héritière  de  fa  Couronne  ;  qu'après  la 
mort  de  D.  Juan  ,  on  avoit  exclus  ies  deux  Infantes ,  Jeanne 
&  Yolande  fes  filles ,  comme  incapables  de  monter  fur  le 
Trône  de  leurs  pères  5  que  cette  règle  avoit  été  obfervée  ,  ôc 

regarde'e  comme  la  loi  fondamentale  de  l'Etat ,  qu'il  n 'étoit 
pas  jufte  d'abolir  une  coutume  bien  établie  ,  qu'il  feroit  ridi- 

cule de  rappeller  des  exemples  oubliez,  &  abolis  par  d'autres 
plus  recens.  Que  files -femmes  dévoient  être  exclues  de  la 

fucceffion  du  Royaume  d'Arragon  5  ce  feroit  une  injuilkc 
manifefte  d'v  vouloir  admettre  leurs  enfans ,  parce  qu'elles 
n'ont  pu  leur  donner  plus  de  droit  à  la  Couronne  qu'elles  n'y 
enauroient  fi  elles  étoient  en  vie.  Enfin  queD.  Martin  Roi 

d'Arragon  ,  ayant  nommé  fur  la  fin  de  fes  jours  le  Comte 
d'Urgel ,  pour  fon  Connétable  &  pour  Régent  du  Royaume , 
ne  pouvoit  pas  donner  une  marque  plus  évidente  de  fa  der- 

nière volonté  &  du  fentiment  cru  il  étoit ,  qu'après  fa  mort 
la  Couronne  d'Arragon  appartenoit  au  Comte  qui  devoit  lui 
■'fucceder  préferablement  à  tout  autre.  Voilà  qu'elles  étoient 
les  raifons  fur  lefqutlles  ce  Prince  appuyoic  (es  prétentions, 

rLc&  raifons  de       Les  Procureurs  de  l'Infant  D.  Ferdinand  fuivant  les  in- 

l'Infant  pouvoit  avoir  à  la  Couronne  d'Arragon  du  côté  des 
femmes  ,  parce  qu'ils  regardèrent  ce  droit  comme  trop  foible , 

prirent  une  autre  .route  ,  &  prétendirent  que  l'on  devoit  hé- 
riter du  Royaume  par  coque  l'on  appelle  le  droit  du  fang  > 

qu'ainfi  lorfque  la  ligne  directe  des  héritiers  vient  à  man- 

quer 4£t  que  par-là  on  eft  obligé  d'appellerà  la  fuccefîîon  les 

parens  qui  ne  font  qu'en  ligne  collatérale.  Entre  ceux-ci , 

fuppofé  qu'ils  foient  au  même  degré  de  cenfanguinité  ,  on 
doit  avoir  égard  au  fexe  ,  &  à  Page,  de  façon  que  les  hom- 

mes doivent  l'emportée  fur  les  femmes,  &  les  plus  agez  fin- 
ies plus  jeunes ,  fans  fe  mettre  nullement  en  peine  du  tronc 

eu  de  la  tige  d'où  ils  defeendent  5  que  cette  règle  eit  conforme 

,iW  Droit  Commun  >  &  en  particulier  à  la  Coutume  d'Arra- 
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gonob  ervéedetuit  rems  dans  le  Royaume;  que  pour  cette  ̂ nd.N.S.  -4  s*.. 
raifon  D.  Alphonfe  petit-fils  de  D.  Ramire,  aroit  hérité  de 
la  Couronne  de  fon  ayeul  ,  que  le  Testament  du  même  Roi 

D.  Alphonfe  ,  qui  appelle  les  tilles  à  la  fuccelfion  du  Royau- 

me d'Arragon  ,  au  défaut  d'hoirs  mâles,  avoit  été  regardé 
par  les  plus  célèbres  Jurifconfultes  comme  invalide  &  de 

nulle  autorité  5  qu'à  la  vérité  il  n'étoit  nullement  raifonna- 
ble  de  préférer  des  parens  collatéraux  dans  un  degré  plus 

éloigné ,  fous  prétexte  qu'ils  (e  trouvent  dans  la  ligne  mafcu- 

line  à  ceux  qui  font  au Jîi-bien  qu'eux  du  fang  Royal  ,&qui 
ont  encore  l'avantage  de  fe  trouver  dans  un  degré  plus  pro- 

che de  confanguinité,  fur  tout  dans  la  fuccelîîon  d'un  Royau- 
me qui  demande  de  grandes  qualitez  pour  veiller  au  bien 

des  peuples  ce  à  l'honneur  de  la  Majelte  Royalle ,  pourvu 
qu'elles  fe  rencontrent  dans  celui  qui  eu:  le  plus  proche  pa- 

rent ;  mais  parce  que  cette  difficulté  a  été  très-fouvent  agitée , 

&  que  peut  -  être  nous  ferons  obligez  d'en  parler  encore 
quelquefois  dans  d'autres,  occurrences.  Je  crois  qu'il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  traiter  ici  en  peu  de  mots  du  droit  de  la 
fuccelîîon  des  Couronnes  entre  les  parens  collatéraux ,  fur- 

quoi  il  eft  fondé  &  comment  l'on  doit  l'appeller. 
Il  n'eft  pas  aifé  de  décider  fur  le  droit  de  fuccelîîon  par-  xî. 

mi  les  Souverains;  c'en:  une  queftion  bien  délicate  &  bien  j^el*jon/u,f  Î€ 
épineufe  ,  elle  eft  remplie  d'un  fi  grand  nombre  de  difficultez,  der  aux  Gouroa- 
que  les  plus  grands  génies  après  avoir  employé  beaucoup  de  nes> 

tems  a  la  réfoudre,ne  peuvent  encor  fe  glorifier  d'y  avoir  par- 
faitement réiïffi.  Nous  toucherons  ici  en  peu   de  mots  les 

points  principaux  qui   regardent  cette  fameufe  queftion  5 

Nous  propoferons  les  plus  fortes  raifons  de  part  &  d'autre  ; 
&  nous  laiflerons  le  relie  aux  Jurifconfultes. 

Il  eft  certain  que  le  Gouvernement  Monarchique  eft  pré-     Le  Gouvern*- 

ferable  à  tous  les  autres.  Rien  n'eft  plus  conforme  aux  loix  ment  ̂ onarch^ 
immuables  de  la   nature  qui  ne  reconnoît  point  plufieurs  ?ous  kstmrer  * premiers  moteurs, ni  plufieurs  fouverains  Maîtres  de  cet  Uni- 

vers. C'eft  aufiî  fur  ce  modèle  que  fe  font  réglez  les  premiers hommes  5  comme  ils  étaient  plus  proches  de  leur  principe  & 
de  l'origine  dh'  monde  ,  leurs  lumières  étoient  plus  pures.  La 
coutume  &  l'exemple  n'avoient  point  encore  formé  de  pré- jugez dans  leur  efprit  5  leur  raifon  éclairée  par  un  rayon  de 
la  divinité  des  mains  de  laquelle  ils  ne  faifoient  pour  ainfi  dim . 
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Cm  démêler  ceTptc  demandoip  la  nature  toute  feule  fe  de 
coures  les  idées  étrangères.  Le  tems ,  la  corruption  &  In  malice 
des  hommes  (éduits  par  leurs  paillons ,  ont  dans  la  fuite  in- 

vente &  introduit  les  auttes  formes  de  Gouvernement.  Ceft 

;  /  mrre  iU*d.  1  de  là  qu'eh:  venue  cette  célèbre  maxime  d'un  Ancien.  //  tieft 
pas  avantageux  nue  l 'autorité  fouveraiie  (oit  paitagce  entre 
ftufieprs  j  il  faut  tjnil  n%y  ait  qiiun  fail  j  or. 

Origine  des  Me-      Au  commencement  (  1  )  du  monde  quand  tous  les  hommes 
:"l'CilI;s'  Vivaient  dans  une  entière  indépendance  &  fans  reconnoître ni  cher  ni  maître  /la  néceflité  de  fe  défendre  contre  la  violen- 

ce ,  6c  de  ïe  mettre  à  couvert  de  l'injustice  ,  6c  de  l'ufurpation 
commença  de  réunir  les  familles  ,  de  former  des  Villes  6c  des 
Nations  ,  animez  tous  par  les  mêmes  intérêts,  ils  choi firent 
des  chefs  pour  les  gouverner  6c  pou  ries  conduire  contre  ceux 

qui  voudraient  attenter  à  leur  liberté  &  à  leur  vie.  D'abord 
ils  mirent  à  leur  tête  ceux  qui  par  leur  âge ,  leur  fageffe ,  leur 
expérience  6c  leur  vertu  écoientles  plus  diitinguez  parmi  eux. 

V:\  eft  à  propos       On  douta  dans  la  fuite  s'il  ne  ferait  pas  plus  à  propos  6c  plus 

chics  foient°eiec^  3-vantageax  pour  les  peuples  après  la  mort  du  Prince  qu'ils  a- rives   ou   hère.-  voient  élu  de  lui  donner  pourîuccefleur  (es  enfarrs  ,  (k  (es  pa- 
çicaires.  rens  |es  pjQS  prochcs-iOU  hjen  de  chôifir  de  nouveau  parmi  tout 

le  refte  du  peuple  celui  qui  devoit  commander  aux  autres.  On 
a  confervé  long-tems  cette  dernière  methodej&  la  plupart  des 

nations  n'ont  jamais  voulu  permettre  que  les  Royaumes  6c 
l'autorité  louveraine  devinflent  héréditaires,  s' étant  toujours 
réfervé  la  liberté  de  choifîr  leurs  maîtres  6c  leurs  Rois  dans 

l  a  crainte  que  le  pouvoir  abfolu  ,  établi  pour  le  bien  commun  , 
ne  dégénérât  enfin  en  tyrannie.  Ils  fçavoientque  les  enfans 

n'héritent  pas.  toujours  de  la  vertu  de  leurs  pères ,  &  que  les 
enfans  des  Souverains  en  particulier  amollis  par  les  délices  ,  6c 

par  l'impunité,  ne  fe  mettent  pas  iouvent  fort  en  peine  de 
.reflembler  à  ceux  dont  ils  ont  reçu  la  vie  ,  plus  jaloux  de  fiu> 

céder  a  leur  autorité  que  d'imiter  leurs  vertus, 

(  1  )   En  quel  tems  cil  -  ce  que  !es  fon  perejc'étcirpropreirent  un  empire 
ehofes  furent  z'rfi  réglées  ?  car  du-  prteinel.  Pour  Caïn  &  les  defeen- 

v  9~>o  a'is  &  plus  ctue  vecur  Ad.un  dans  la  crainte  aflu jetciffbic  les  moins 
i!  dit  le  maîtrede  tour  ce  que  l'Ecritu-  méchans  aux  plus  violens  &r  p'i;s  rr.a- 
re  Sainte  appelle  les  en/ans  de  D^u.  liiis.  Ainii  cette  indépendance,  dont 
D;ns  chaque  ramiHe>lé  pete  croit  fou-  on  parie  ici,  cil  un  état  imaginaire- 
jms.i  Adam,  &  les  enfens  ckècuà-à 

Le: 
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dura  leur  empire  en  Efpagne  i  mais  après  le  renverfement  de      u  Monarchie 
leur  Monarchie ,  le  tems  qui  détruit  toutes  chofes ,  apporta  des  Goths  elec- 

uno-rand  changement  dans  les  ufages.  Cette  Coutume  s'a-  ûvccnEipagne. 
bolit  aufTi-bien  que  la  plupart  des  autres  loix.  Le  Royaume 
cefTa  d  être  électif,  &  devint  héréditaire  ,  comme  dans  pres- 

que tous  les  Etats  de  l'Europe.  Les  peuples  accoutumez  à  flat- 
ter leurs  Souverains  furent  les  premiers  à  fe  foumettre  à  tou- 

tes leurs  volontez,ils  fe  perfuaderent  parce  qu'ils  le  défiroient, 
que  les  enfans  de  leurs  Rois  fe  fentiroient  de  la  NoblefTe  de 

leur  fang ,  &  qu'après  avoir  été  formez  dans  un  lieu  qui  de- Toit  être  une  école  de  Héros ,  ils  marcheroient  fur  les  traces 

de  leurs  ancêtres ,  Pefperance  des  peuples  fut  fouvent  trom- 
Fée ,  &  Ton  a  vu  de  mauvais  Rois  parvenus  par  cette  route  i 
autorité  fouveraine. 

Mais  ce  malheur  étoit  récompenfé  par  un  grand  nom-  Avantages  dt& 

bre  d'avantages ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  fucceffions  hère-  Monarchies  he- ditaires.  La  fourni/lion  &  le  refpect.  fi  necelTaires  pour  le  bien 

&  la  confecyation  d'un  Etat  fe  confervent  mieux  dans  les 

peuples  a  l'égard  de  ceux  qui  ne  comptent  pour  père  &  pour 
ancêtres  que  des  Rois,  qu'envers  ceux  qui  de  {Impies  particu- 

liers fe  trouvent  tout-à-coup  élevez  fur  la  tête  des  autres. Les 
hommes  fe  gouvernent  plus  fouvent  par  cette  haute  idée  ,  6c 

un  Prince  ne  peut  long-tems  fe  maintenir  ni  conferver  l'au- 
torité néceflaire  à  l'élévation  de  fon  rang ,  fi  fes  Sujets  n'ont 

pour  lui  la  vénération  &:  PobéïfTance  qu'ils  lui  doivent.  D'ail- 
leurs c'eft  une  chofe  très-naturelle  aux  hommes  de  fupporter 

plus  aifément  un  Roi  qui  a  hérité  du  Royaume  de  fes  ancê- 

tres ,  quand  même  ce  Prince  n'auroit  pas  toutes  les  qualitez 
necelTaires  pour  régner  ,  qu'un  nouveau  Souverain  qui  ne 
tient  fa  Couronne  &  fon  autorité  que  du  fufFrage  des  peu- 
pies  ,  quand  même  il  auroit  plus  de  mérite  :  mais  ce  qui  eft 

d'une  plus  grande  conféquence,  &  âquoyPondoit  faire  plus 
d'attention.  C'eft  que  dans  les  Royaumes  héréditaires  on 
conferve  toujours  une  même  forme  de  gouvernement  >  8c 
comme  la  Republique  fubfifte  toujours  ,  il  eft  aufli  à  pro- 

pos que  la  manière  de  la  gouverner  fe  perpétue.  Celui  qui 
regarde  la  Couronne  comme  fon  propre  bien,  &  le  patrimoine 

qu'il  doit  laifler  à  (es  enfans ,  s'applique  avec  beaucoup  plus 
de  foin  à  la  gloire  de  l'Etat  Se  a  l'avantage  des  peuples,  que Tome  IV.  T 
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peut  tranfmettre  fes  droits  à  fes  enfans.  Enfin  il  me  iemble 

qu'il  n'eft  nullement  pofïïble  d'eViter  par  une  autre  voye  les 
troubles ,  les  révolutions ,  les  orages ,  les  renverfemens  qui 
font  prefque  toujours  les  fuites  malheureufes  &  néceffaires 
des  interrègnes. 

Mais  tempérées      Voilà  les  raifons  fur  lefquelles  on  appuyé  la  fucceflion  hé- 

par  les    oix.       reditaire  des  Couronnes  reçue  maintenant  prefque  par  tou- tes les  Nations  du  monde  5  mais  pour  empêcher  fes  nouveaux 

changemens  qu'on  pourroit  apporter  à  ce  qui  a  été  une  fois 
établi  dans  la  regrë  des  fucceifions.  Les  peuples  ont  crû.  de* 

voir  fe  précautionner  par  de  certaines  Loix   qu'il  n'eft  pas 
permis  aux  Princes  ni  d'abolir  ni  de  changer,  puifqu'ils  n'ont 
reçu  de  leurs  Sujets  l'autorité  fouveraine  qu'à  ces  condi- tions. 

D:verfes  fortes      Ces  Loix  font  de  différentes  efpeces ,  les  unes  font  écrites , 
de  Lois,  jes  autres  ne  fubfiflent  que  par  un  ufage  appuyé  fur  une  Tra- 

dition immémoriale  5  mais  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  font  pas 

toujours  fi  claires  &  fi  évidentes ,  qu'elles  n'ayent  fouvent  be- 
foin  d'explication.  Il  fe  forme  tous  les  jours  des  doutes  &  des 
questions  fur  le  fens  des  Loix  écrites ,  &  fur  la  manière  dont 

on  les  doit  interprêter.  Les  ufages  anciens  s'abolififent ,  les  cou- 
tumes changent  fuivant  le  tems  &  les  conjonctures.  Ain  fi 

cette  célèbre  queftion  déjà  affez  épineufe  d'elle  -  même  eft 
devenue  encore  plus  embrouillée  par  la  diverfité  des  opi- 

nions. Les  plus  fçavans  Jurifconfultes  en  voulant  l'éclaircir 
&  la  réfoudre ,  n'ont  fait  que  l'obicurcir  davantage  ,  &  ils  y 

ont  répandu  des  ténèbres  fi  épaifies  qu'il  fera  difficile  de  les 
diiîîper.  Nous  ne  laifferons  pas  cependant  de  choifir  &  de  ra- 
porter  ici  ce  qui  nous  paroitra  de  plus  fenfé  ,  de  plus  fort , 
&  de  plus  raifonnable. 

Loix  de  fuccef-       Cteft  maintenant  un  ufage  confiant  autorifépar  les  Loix  , 
^on  dans  iesEcats  &  reçu  prefque  par  tous  les  peuples  ,  que  les  enfans  héritent 
hérediuiics.        ̂   ja  Qjuronne  &  des  Etats  de  leurs  pères ,  &  le  même  ufage 

veut  que  l'on  préfère  les  hommes  aux  femmes  ,  &  les  ajnez 
aux  cadets.  La  principale  difficulté  confifle  à  déterminer  , 
fuppofé  que  le  fils  aîné  vienne  à  mourir  avant  fon  père  ,  t< 
laine  après  lui  des  enfans,  lequel  doit  fucceder  au  fUiaume  3 

fi  c'eft  le  petit-fils  par  le  droit  de  fon  père  qu'il  reprefente  , 

ou  il  Fon,  doit  préférer  Toncle  au  neveu,  parce  qu'il  touche 
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le  Roi  ion  père  dans  un  degré  plus  proche.  Nous  voyons  en  An  de  N.S.  14*1. 
Efpagne  &  dans  les  Royaumes  étrangers  un  grand  nombre 

d'exemples  fignaiez  pour  l'un  &  pour  l'autre  parti  :  Car  quel- 
quefois les  peuples  ont  déféré  la  Couronne  aux  oncles  au  pré- 

judice de  leurs  neveux,  bien  qu'ils  fuffent  les  enfans  de  l'aîné» 
mais  très-fouvent  auflî  l'on  n'a  eu  nul  égard  aux  oncles  ;  l'on 
a  adjugé  la  fucceffion  des  Royaumes  aux  petits-fils  après  la 

mort  de  leur  ayeul ,  &  l'on  a  fait  valoir  dans  leurs  perfonnes 
le  droit  de  réprefentation.  Ce  dernier  parti  a  toujours  paru 
plus  conforme  à  la  raifon ,  à  la  juftice  &  aux  loix  >  &  en  effet  il 
paroît  également  dur  &  injufle  que  des  enfans  nez  &  élevez 

dans  l'eiperance  de  fucceder  à  une  Couronne ,  s'en  trouvent 
tout  d'un  coup  exclus  j  &  il  n'y  a  ce  fembîe  nulle  confide- 
ration  qui  doive  les  dépouiller  d'un  droit  que  leur  donne  leur 
naifïance.  D'ailleurs  ne  ieroit-ce  pas  une  efpece  de  cruauté 
après  le  malheur  qu'ont  eu  ces  enfans  de  perdre  leur  père  , 
de  les  accabler  encore  par  une  nouvelle  dilgrace  en  lès  dés- 

héritant^ en  les  privant  de  la  fucceiîîon  &  du  droit  pater- 
nel ? 

La  féconde  chofe  fur  laquelle  il  y  a  de  bien  plus  grandes     r„    .l1,  „ 
i«/v      1  o*i  ••  r  i r        ©       ,  Lequel  des  pa- 
dirhcultez  ,  &  ou  les  opinions  lont  encore  plus  partagées ,  rens  collatéraux 

ceiïde  décider  quand  unPrince  vient  à  mourir  fans  enfans,ou  fan  *J01  do"  to* 
que  tous  ceux  qu'il  avoit  eu ,  font  morts  avant  lui  fans  laiiîer 
de  pofterité ,  lequel  de  (es  parens  en  ligne  collatérale  doit  lui 
fucceder.  Suppofons  un  Roi  fans  enfans  ,  mais  qui  a  eu  des 
frères  &  des  feeurs  ,  doit-on  préférer  les  eufans  des  frères  aux 
enfans  des  fœurs  ?  fi  celles  -  cy  font  les  aînées,  leurs  enfans  foit 

garçons  foit  filles ,  doivent-ils  l'emporter  fur  ceux  des  frères , 
ou  doivent-ils  fucceder  à  ceux  -  cy  ?  doit -on  avoir  égard  au 

tronc  d'où  ils  defeendent  ,  &  à  la  proximité  du  degré  ,  ou 
doit-on  les  regarder  tous  de  la  même  manière  qu'on  regarde- 
roit  leurs  pères  ou  leurs  mères  s'ils  étoient  encore  en  vie?  doit- 
on  confiderer  toutes  ces  perfonnes  entr'elles  de  la  même  ma- 

nière que  s'ils  étoient  les  enfans  de  celui  qui  vient  de  mourir , 
fans  examiner  s'ils  en  defeendent  en  ligne  mafeuline  ou  par 
les  femmes ,  s'ils  font  les  enfans  de  l'aîné  ou  du  cadet ,  pourvu 
que  le  degré  de  parenté  foit  égal  ?  on  propofe  encore  fi  dans 
ce  cas  particulier  on  doit  toujours  préférer  celui  qui  eftdans 
un  degré  plus  éloigné  à  celui  qui  effc  dans  un  degré  plus  pro- 

che 5  c'eit-à-dire  il  le  petit-fils  du  frère  aîné  doit  l'emporter  fur 
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AndeNS.1411»  fon  oncle  &  fur  fa  tante,  lorfque  tous  ne  font  que  des  pa- 

reils collatéraux  ,  &  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent 

fucceder  qu'en  cette  qualité. 
Il  eil  certain  que  dans  tous  les  autres  biens  où  Ion  fuccede 

par  la  voye  he'redi taire,  on  a  tantôt  égard  à  l'un  &  tantôt  à 
l'autre  félon  la  diverfitédes  cas  particuliers:  car  nous  voyons 
que  par  la  Loi  fameufe  de  hdreditate  ab  inte/iato  ,  les  petits- 
fils  doivent  hériter  du  bien  de  leur  ayeul  également  avec 

leurs  oncles  ,  c'eft-à-dire  les  enfans  encore  vivans  de  celui 
qui  vient  de  mourir  ,  mais  de  manière  néanmoins  que  tous 

ces  petits-fils  ne  reprefentant  qu'une  feule  tête,  n'ont  pas  tous 
enfemble  une  plus  grande  part  dans  les  biens  de  leur  ayeul 

qu'en  auroit  eu  leur  père  ,  s'il  vivoit  encore.  On  obferve  la 
même  chofe  à  l'égard  d'un  frère  qui  vient  de  mourir  fans  faire* 
de  Teit.ament.II  arrive  que  celui-ci  laiffe  un  frère  en  vie,&  en? 

même-tems  il  a  des  neveux  d'un  troifiéme  frère  qui  eil  mort  f 
ces  neveux  doivent  hériter  des  biens  de  leur  oncle  mort,  égale- 

ment avec  leur  oncle  qui  eil  en  vie,  mais  en  quelque  nombre* 
que  foient  ces  neveux ,  ils  ne  font  qu'une  tête  ,  6c  comme 
tous  ne  reprefentant  que  leur  père  ,Ails  ne  doivent  avoir  dans^ 

les  biens  d\x  défunt  que  la  part  qu'y  auroit  du  avoir  leur 

père- Que  fî  les  petits-fils  &  les  neveux  n'héritent  pas  de  fa  ma- 
nière que  nous  venons  de  dire  avec  leurs  oncles  des  biens  de 

leur  ayeuL ,  ou  d'un  autre  oncle  mort ,  c'ell-à-dire  que  l'ayeul 
ne  laiiïe  en  mourant  que  des  petits  enfans  des  fils  qu'il  a  eu  & 
qui  font  morts  avant  lui. ,  ou  que  l'oncle  ne  lailTe  que  des 
neveux  de  difFerens  freres,ou  bien  s'il  arrive  qu'il  ne  fe  trouve 
pas  même- des  parensque  dans  un  degré  encore  plus  éloigné  5 
alors  la  fuccefîîon  fe  doit  partager  également  entre  ceux  qui: 

font  dans  un  égal  degré  ,  fans  regarder  la  tête  qu'ils  reprefen- 
tent,mais  feulement  leurs  perfonnes  particulières ,  &  il  faut  les- 

confiderer  tous  comme  s'ils  étoient  les  enfans  de  celui  qui  eft 
mort,&  dont  ils  héritent:  éclairciflons  ce  fait  par  un  exemple  j 

cinq  petits-fils  héritent  de  leur  grand'pere ,  il  y  en  a  deux  qui 
font  d'un  de  (es  en£ans.&:  trois  d'un  autre,alors  on  ne  doit  point 
partager  la  fucceffion  en.  deux  portions  ,  mais  l'on  en  doit 
faire  cinq  égales  »  afin  que  chacun  des  petits,  enfans  ait  la 
fienne.  Propofons  encore  un  autre  exemple.  Un  oncle  rneurr 
fans  faire  de  Teftament  &  laiffe  quatre  neveux  >  il  y  en  a 
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trois  qui  font  les  enfatis  d'un  de  (es  frères,  &  le  quatrième  An  de  N.  S-  14  *  i- neveu  eft  tout  feul  du  troifiéme  frère  >  les  biens  du  mort  ne 

■doivent  pas  fe  partager  par  la  moitié ,  comme  fi  les  pères  des 
neveux  étoient  en  vie  5  mais  on  en  fera  quatre  parts  dont 

chaque  neveu  emportera  la  fienne. 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  fucceflîon  des  particuliers,    _     XÎ,Y'    ,  . x  .  l    \       n     ̂        n     •     o*  j      n  i    Ce  que  1  on  doit 

venons  maintenant  a  celle  des  Kois  &  des  Royaumes  j  quand  confiderer  dans 

la  branche  qurétoit  fur  le  Trône  vient  à  manquer  faute  de  '•  fucceflîon  des 

pofterité  dire&e ,  &  quelesparens  de  la  ligne  collatérale  doi-  R°yaumes* 
vent  être  rappeliez  à  la  Couronne,  il  n  'eft  pas  aifé  de  détermi^ 
ner  quel  ordre  l'on  y  doit  tenir  ,  ck  la  diverficé  des  fenti^ 
mens  qui  fe  rencontre  parmi  les  Jurifconfultes ,  en  rend  en* 

core  la  de'cifionplusembarauante  5  néanmoins  il  faut  avoiier 
que  le  plus  grand  nombre  &  les  plus  fçavans  aflurent  que  (  1  ) 

dansle  fécond  cas  l'on  doit  avoir  égard  aux  perfonnes  &  nul- 
lement au  premier  tronc  d'où  ils  fortent.  Les  raifons  dont  ils 

fe  fervent,  èc  les  autoritez  qu'ils  apportent  pour  appuyer  leur 
fentiment  font  en  très-grand  nombre  ,  &  paroiflent  très  -for- 

tes j  il  fuffit  de  toucher  en  peu  de  mots  les  principales  four* 

ces  d'où  ils  les  tirent.  Les  voicy  :  un  Royaume  fe  doit  hériter 
par  le  droit  du  fang ,  ce  qui  veut  dire  que  les  anciennes  cou- 

tumes ,  les  ufages  conftamment  reçus,  les  Loix  établies  de 

tout  tems  ,  l'affection  Scie  fuffrage  d'un  peuple  ou  d'une  na- 
tion particulière ,  ayant  attaché  la  pofTefîion  &  la  fucceflîon- 

delà  Couronne  à  une  certaine  famille  j  ceux  qui  la  polie- 

dent  cette  Couronne  n'en  font  pas  tellement  les  maîtres  ou'ils 
puuTent  en  difpoferàleur  volonté  ,  &;  la  laiffer  à  qui  il  leur 
plaît ,  comme  il  leur  eft  permis  dans  le  Droit  Commun  de 

donner  leurs  autres  biens ,  foit  qu'ils  leur  ayent  été  léguez' 
par  Teftament,  foit  qu'ils  en  ayent  hérité  par  quelquautre^ 
voye:  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  dans  ce  fécond  cas  d'hé- 

ritiers en  ligne  collatérale  appellera  la  fucceflîon  du  Royau- 
me ,  celui  cîe  la  famille  qui  eft  leplusdiftingué  par  fes  gran- 

des qualitez  ,  lorfqu'il  eft  dans  un  degré  de  parenté  égal  avec 
les   autres  qui  doivent  hériter.  Voilà  la  première  idée  des  • 

Jurifconfultes.  (  2  )  En  fécond  lieu  pour  confirmer  ce  qu'il? 
ont  avancé  ;  ils  allèguent  que  l'opinion  contraire  qui  fotV 

(  0  C'eft-à-dîre  lorfque  les  ne-      comme  s'ils  étoient  dans  îa  Républir veux  héritent  de  l'oncle.  oue  de  Platon; 
(.*-)  Ces.  JurifcoHfuIîcs  parlent  ici Tf  iij 
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Ao  de  N.S.  1411*  tient  que  l'on  doit  avoir  égard  au  tronc,  &  à  la  tige  plutôt  qu  à 

la  perfonne  dans  ceux  qui  prétendent  âla  Couronne,  ouvre  le 
chemin  duTrône  à  des  Femmes  &  à  des  enfans  malgré  la  foiblef- 

fede  leur  âge  &  de  leur  (exerce  qui  feroit  difent-iîs)d'une  très- 
pernicieufe  conféquence  ,  &  quelquefois  même  la  ruine  en- 

tière d'un  état.  Les  Auteurs  de  ce  premier  fentiment  ajoutent 
encore  que  la  Loi  de  reprefentation  que  leurs  adverfaires  font 
tant  valoir  ,  &  fur  laquelle  ils  appuyent  fi  fort  leur  opinion  , 

n'eu:  qu'une  pure  fiction  de  droit  à  laquelle  on  n'eu:  pas  obligé 
de  s'affujettir  i  que  l'on  peut ,  $c  que  Ton  doit  même  l'aban- 

donner ,  ou  au  moins  que  l'on  ne  doit  pas  l'étendre  aux  cas 
qui  ne  fe  trouvent  pas  expreuement  &  clairement  établis  par 
la  Loi  :  car ,  difent  -  ils ,  devons  -  nous  préférer  les  inventions 

de  quelques  particuliers  au  bien  &  à  l'avantage  d'un  Etat* 
Devons -nous  fur  de  vaines  idées  priver  un  Royaume  d'un 
Roi  fage  ,  habile  ,  éclairé  ,  capable  de  le  gouverner,  pour  en 

mettre  à  fa  place  un  qui  n'ait  aucune  des  qualitez  nécefïaires 
pour  régner  ;  au  hazard  de  rendre  des  Sujets  malheureux,  êc 
de  bouleverfer  toute  une  Monarchie  ?  ne  feroit  -  ce  pas  un 
défordre  de  préférer  une  femme  ou  un  enfant  fous  prétexte 

qu'ils  defeendent  de  la  ligne  mafeuline  à  un  Prince  5  parce 
qu'il  ne  vient  que  par  les  femmes ,  quoiqu'il  ait  1  âge  &  tou* 
tes  les  vertus  dignes  du  Trône. 

Ceux  qui  font  du  fentiment  contraire  répliquent  que 

les  pères  en  donnant  la  naiffance  à  leurs  enfans  leur  trans- 
portent au  même  tems  tous  leurs  droits.  On  répond  que  cela 

eu:  vrai  dans  le  droit  acquis  ,  mais  non  pas  dans  le  droit  à  ac- 

quérir. Ils  ajoutent  encore  que  la  réprelentation  à  l'égard des  héritiers  collatéraux  a  lieu  dans  les  autres  fuccelîions  ,  èc 

même  à  l'égard  des  autres  moindres  Principautez  ;  pourquoi 
ne  1  aura-t  elle  pas  à  l'égard  des  Couronnes  &  des  Royaumes? 
mais  ceux-ci  répondent  que  tons  ne  font  pas  de  ce  fentiment  i 
que  la  plupart  des  plus  fçavans  Auteurs  le  nient ,  que  quand 
même  on  Taccorderoit ,  parce  que  cela  eft  réglé  Se  établi  par 

les  Loix  particulières ,  l'on  ne  doit  pas  en  tirer  la  même  con- 
féquence par  rapport  aux  Royaumes  ,  &  autres  Etats  fouve- 

rains ,  lefquels  pour  plufieurs  raifons  doivent  être  diflinguez 
des  autres  petits  Etats  héréditaires. 

Enfin  pour  ramaffer  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  fe  peut  dire 

fur  une  queftion  iî  fameufe  6c  fi  difficile ,  nous  nous  conten- 
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terons  d'avancer ,  que  pourvu  que  tous  les  Prétendans  à  une  An  deN-S.  14 »i. 

Couronne  foient  nez  de  légitime  mariage ,  &  qu'ils  fe  trou- 
vent dans  un  degré  égal  de  parenté  ,  l'on  doit  avoir  égard  au 

fexe,  à  l'âge,  aux  qualitez  perfonnelles  des  Competiteurs,que 
l'on  doit  dans  la  fuccefîîon  d'un  Royaume  préférer  celui  qui 

pour  le  mérite  l'emporte  par-deffus  les  autres  Concurrens.  Je 
ne  nie  pas  toutefois  qu'au  cas  qu'il  fe  trouve  quelque  diffé- rence fur  le  droit  des  Prétendans  ,  &  que  les  fentimens  fé 
trouvent  partagez  fur  cet  article  ,  alors  la  République  ne 

puifTe  ufer  de  fa.  liberté  ,  &  déterminer  ce  qu'elle  croira  lui 
être  le  plus  avantageux ,  eu  égard  au  tems  au  befoin  ,  &  à 

l'état  de  fes  affaires,  pourvu  qu'il  y  ait  de  la  bonne  foi ,  de  la 
droiture ,  &  que  l'on  n'ait  point  recours  à  la  forte  &  à  la  vio- 

lence. Nous  voyons  dans  tous  les  tems,  &  dans  tous  les  Etats 

une  infinité  d'exemples  de  la  liberté  dont  les  peuples  ont  ufé 
en  pareilles  conjonctures,  ou  quclquesfois  la  réprefentation 

a  eu  lieu  ,  &  quelquefois  aulfi  on  n'y  a  eu  nul  égard.  Que  s'il 
arrive  que  les  Loix  particulières  de  certaines  Provinces  déter- 

minent la  chofe  d'une  autre  manière ,  &;  que  le  fentimenî 
contraire  fe  trouve  établi  par  une  coutume  immémoriale  > 

alors  notre  fentiment  eft  que  l'on  obferve  ces  Loix ,  &  qu'on 
fe  règle  fuivant  ces  coutumes. 

Cette  opinion  &  la  réfolution  de  ce  cas  eft  fondée  fur  le 
Droit  naturel  &  fur  le  Droit  commun  :  mais  ordinairement 

les  Princes  n'y  ont  pas  trop  d'égard.  L'ambition  leur  fait 
chercher  des  raifons  plus  efficaces  que  l'avis  des  Jnrifconful- 
tes.  La  force  &  la  voye  des  Armes  ont  fouvent  tenu  lieu  de 
droit ,  &:  fait  taire  les  loix  j  en  effet  où  trouvera-t-on  des 

Princes  qui  veuillent  mettre  en  arbitrage  le  droit  de  ré- 

gner. D'où  vient  que  Ton  doit  regarder  comme  un  prodige 
que  les  Arragonois  après  la  mort  de  leur  Roi  ayent  terminé 
le  Procès  de  cette  importante  fuccefîîon  3  fans  répandre  de 

fang  &  même  fans  aucun  tumulte  >  c'eft  ce  qu'on  va  voir dans  la  fuite  de  cette  Hifbire. 

Aufïitôt  que  cette  affaire  fut  en  état  detre  réglée  par       .  *v* 

l'examen  des  raifons  ,  &  la  réunion  des  fuffrages  ,  les  Juges  ferençtsdcçafpç*. 
s'afiemblerent  &  après  avoir  conféré  fur  le  jugement  qu'ils dévoient  porter  tous  donnèrent  des  fnffrages  feerets  3  on  vit 

alors  tout  le  Royaume  en  fufpens  dans  l'attente  de  ce  grand 
événement  >  on  dreffa  pour  la  cérémonie  devant  la  grande 
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An  de  N  S  14  i  portc  de  l'Eglife  un  grand  Théâtre ,  couvert  de  magnifiques 

tapis, allez  vafte  pour  contenir  tous  ceux  qui  dévoient  y  avoir 
place,  &  allez  élevé  pour  être  vu  de  tout  le  peuple  aflemblé 
dans  la  grande  place. 

Cérémonie  pour       L'Evêque  d'Huefca  ayant  célébré  la  Mené  comme  on  a 
proes.1U°n  coutume  de  faire  dans  de  femblables  cérémonies  ,  les  Juges 

fortirenc  en  rang  de  l'Eglife  ,  &  étant  montez  fur  le  Théâtre, 
ils  allèrent  s'afleoir  dans  le  fonds  fur  le  lieu  le  plus  élevé.  D'un 
côté  étoient  les  Ambauadeurs  des  Princes  étrangers ,  &  de 

l'autre  les  Procureurs  des  Princes  prétendans  à  la  Couronne 
d'Arragon.  Le  Pape  Benoît  qui  avoit  eu  la  meilleure  part 
dans  cette  affaire  voulut  être  prefent ,  l'on  donna  la  com- 
milïïon  de  haranguer  le  peuple,  êc  de  publier  la  Sentence  à 

Saint  Vincent  Ferrier  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  ,  Ci  cé- 
lèbre alors  par  l'éminente  fainteté  de  fa  vie ,  &:  par  fon  rare 

talent  pour  la  prédication, 

^fcruirs  de  s.  ̂ e  Saint  Pr*c  pour  texte  de  fon  difcours  ces  paroles  de  l'A- 
c.nc  Ferner     pocalypfe:  ,,  réjouîfions-nous  tfiufons  éclater  notre  joye  &ren- 

Apoc.  i?f  v.  7.  }y  dons  lui  gloire,  farce  que  les  tems  de  noces  de  l*  agneau  eji  ve- 
,,  nu.  Enfin  ,  dit-il ,  après  avoir  efTuyé  les  plus  furieufes  tem- 
„  pêtes ,  les  vents  fe  font  appaifez ,  le  calme  eft  revenu  ,  &  no- 
„  tre  vaifTeau  battu  de  Forage,  après  avoir  perdu  fon  Pilote  & 
„  fon  gou vern ail, touche  heureufement  au  port  défiré.  Nous 

„  fortons  de  l'Eglife  où  nous  venons  d'offrir  nos  très  -  hum- 
3>  blés  prières  au  Dieu  vivant  pour  implorer  (es  lumières  3 
>,  nous  allons  vous  parler  avec  le  même  zèle  que  nous  avons 

s,  offert  nos  vœux  les  plus  ardents  auSeigneur.Nous  nous  flat- 
„  tons  aulTi  que  vousvoudrez  bien  nous  écouter  avec  la  même 

,,  pieté.  Il  s'agit  aujourd'hui  de  1  élection  d'un  Roi,  quel  plus 
„  noble  ,  quel  plus  intereffant  fujet  d'entretien  ,  fi  le  tems  le 
3,  permet ,  que  la-Majeité  &  la  Sainteté  du  pouvoir  fouve- 
3,  raimil  eft  certain  que  Dieu  a  établi  les  Rois  fur  laterrcpour 

„  y  tenir  fa  place,  pour  faire  fi  je  lofe  dire  ,  les  fondions  de  la 
>,  divinité,  &  pour  avoir  avec  elle  une  forte  de  rapport  &  de 

5,  conformité.UnRoi  doit  raflembler  s'il  eft  pollïbledans  fa  per- 
,,  fonneles  vertus  les  plus  héroïques,^  ne  doit  pas  fe  propofer 

»,  un  modèle  moins  parfait  que  la  bonté  divine  5  il  feroit  in- 

,,  digne  de  la  place  qui  l'élevé  au-defTus  des  autres  hommes , 
„  s'il  ne  réiinifloit  pas  en  lui  feul  tout  ce  qui  fe  rencontre  dans 
„  eux  de  beau  3  de  grand,  de  merveilleux  ;  il  faut  que  la  vertu 

5>le 
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le  diltinçue  encore  plus  de  fes  fujets  que  l'éminence  de  fon  "  An  de  N.S-'ù11 
rang  &  l'éclat  de  fa  Couronne.  Les  peuples  ne  doivent  pas  " 
le  regarder  comme  un  homme  mortel  lujet  aux  miferes  Se cc 

aux  roiblefles  communes ,  mais  comme  un  he'ros  defeendu  tc 
du  Ciel  pour  les  rendre  heureux.  Un  Prince  ne  doit  pas  fe  u 
confiderer  lui-même  ,  il  neft  pas  né  pour  ménager  fes  inte-  " 
rets  particuliers  ,  pour  f  atisfaire  fes  inclinations  ,  pour  fe  " 

livrer  à  fes  pallions  ;  il  ne  doit  avoir  en  vue  que  l'utilité  pu- <c 
blique  :  il  ne  doit  veiller  nuit  &  jour  qu'au  bien  de  ion  état <c 
&  au  bonheur  de  fes  Sujets.  C'eft  ici  que  s  ouvriroit  un <c 
champ  vaite  où  nous  pourrions  nous  étendre  s'il  s'agiiïoit <c 
d'expliquer  en  détail  les  devoirs  inféparables  de  la  Royau- <c 
té.  Mais  puilque  le  Roi  eft  abfcnt ,  il  ne  fera  pas  nécef- c< 
{aire  de  nous  y  arrêter  davantage.  Ce  que  je  viens  d  en  " 
toucher  en  peu  de  mots  fervira  feulement  pour  convaincre  u 
ceux  qui  lont  ici  preiens ,  que  dans  le  choix  que  l'on  a  fait " 
d'un  Roi ,  on  n'a  penlé  qu'à  vous  en  donner  un,  dans  qui  u 
Ja  valeur  ,  la  prudence  ,  la  pieté  &  toutes  les  autres  vertus  M 
Royales  le  trouvalilnt  au  plus fublime  degré.  Il  eftplusà" 

propos  de  vous  exhorter  à  lui  rendre  l'obénTance  que  vous  <c 
lui  devez ,  Se  à  vous  conformer  au  fentiment  de  ceux  queu 
vous  avez  vous  même  choiils  pour  Juges  dans  une  affaire  ** 
G.  délicate,  6c  auxquels  vous  avez  folemnellement  juré  de  iC 
de  vous  fôumettre.  Je  crois  pouvoir  vous  aflùrer  que  Dieu  u 
lui-même  vous  marque  par  leur  organe  la  propre  volonté  i cc 
car  fans  cela  toutes  les  peines  que  nous  avons  prifes  de- <c 
viendraient  inutiles.  Et  ■dequoi  ferviroit  l'autorité  de  celui tC 
qui  doit  vous  commander  ,ii  ceux  qui  doivent  être  fes  Su-  " 
jets  refufoient  de  lui  obéir  &  de  fe  foûmettre.  Renoncez-  cc 

donc  aujourd'hui  a  toute  affection  particulière  ,  oubliez ,  u 
facrirlez  toutes  les  conliderations  humaines  ;  n'ayez  en  vue (< 
que  Dieu  Se  le  bien  commun  :  perfuadez  que  le  Roi  qui  va  u 

vous  être  donné  d'un  confentement  fi  unanime ,  fera  le  plus  " 
avantageux  pour  le  Royaume  en  gênerai  &  pour  chacun" 
de  vous  en  particulier. La  conformité  de  fentimens  dans  les  u 

Juges  doit  être  pour  vous  une  marque  sure  de  la  volonté" 
divine.  Ré;oùiiiez-vous  donc ,  faites  éclater  votre  joye  dans cc 
ce  jour  ,  folemnifez-le  par  vos  applaudiffemem.  Récon-  " 
noiilez  que  vous  avez  des  obligations  infinies  au  Saint  Tere, " 
qui  honore  de  fa  préfence  Se  de  fon  auroritécetteaugufte'i 

Tome  IV.  V. 
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AndeN.  S- 1411-  „  cérémonie ,  que  vous  ne  devez  pas  moins  aux  Juçcs  éclai- 

5,  rez  &  défintereffez,  qui  parleurs  foins  &  leur  application  , 

„  ont  heureufement  terminé  fans  trouble  l'affaire  la  plus  im- 
.,  portante,  qui  ait  étélaiffée  à  l'arbitrage  d'un  petit  nombre 
5,  de  particuliers.  Souvenez- vous ,  dis-je ,  que  vous  n'êtes 
„  pas  moins  obligez  aux  uns  6c  aux  autres  que  chacun  de 

„  vous  l'eft  à  ceux,  dont  il  a  reçu  la  vie. 

Lfafant  D.Fer-       Après  cette  harangue  prononcée  en  prefence  d'une  foule 
dmand  nommé    infinie  de  peuples  qui  étoit  accouru  de  toutes  parts ,  on  at- 

îloi  d'Arragon.     tendoit  avec  une  merveilleufe  impatience  Tiffuë  de  cette 
affaire  ,  &  le  nom  de  celui  que  Ton  avoit  choifi  pour  Roi. 

Saint  Vincent  s'étant  de  nouveau  fait  faire  filence  prononça 
à  haute  voix  la  Sentence  des  Juges  ;  quand  il  fut  venu  au 
nom  de  Ferdinand  Infant  de  Caftille ,  ni  Saint  Vincent ,  ni 
tous  ceux  qui  étoient  prefens  ne  purent  contenir  leurjove: 

jamais  on  n'entendit  plus  d'acclamations  ôc  des  applaudiile- 
mens  plus  fîneeres  5  l'air  retentiiïoit  de  cris  de  Vive  le  nou- 

veau lui ,  vive  Z>.  Ferdinand ,  longue  vie ,  viftoire  ,  toutes 
fortes  de  projperitez.  au  Koi  D.  Ferdinand ,  on  le  combloit  de 

bénédictions  5  les  aiLilans  fe  regardoient ,  ils  ne  pouvoisnt  re- 

venir de  leur  étonnement  j  c'étoit  une  furprife  générale  ;  il 
fembloit  à  chacun  que  ce  fut  un  fonge  5  la  plupart  avoient 
encore  de  la  peine  a  en  croire  à  leurs  propres  oreilles ,  ils  fe 

demandoient  les  uns  aux  autres  qui  étoit  celui  que  l'on  ve- 
noit  de  nommer  pour  Roi  5  s'il  étoit  vrai  que  ce  fut  l'Infant 
de  Caftille  ,  s'ils  ne  s'étoient  point  trompez.  A  peine  pou  voit- 
on  s'entendre,  on  ne  penfoit  qu'à  s'abandonner  à  la  joye  j 
cette   pafTion.  étouffoit  le  fentiment  de  toutes  les  autres , 
&  empêchoit  les  peuples  de  faire  attention  à  autre  chefe. 
Cependant  les  Muficiens  commencèrent  à  entonner  le  Te 

Deum  ,  pour  rendre  de  publiques  actions  de  grâces  à  Dieu , 

de  l'heureux  fuccès  d'une  affaire  de  laquelle  dépendoit  le 
bonheur  de  plufieurs  millions  d'hommes. 

Ondépêchepour       Cette  célèbre  cérémonie  fe  fit  le  dernier  du  mois  de  Juin. 

lm  oflar  la  cou-  Dès  qu'elle  fut  achevée  ,  les  Juges  dépêchèrent  auffi  -  tôt  au nom  de  tout  le  Royaume  des  Ambaffadeurs  à  D.  Ferdinand , 

pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  vencit  de  fe  paner  dans  l'af- 
iemblée  de  Cafpé  ,  pour  l'inviter  à  venir  inceuamment  pren- 

dre poflefîion  de  la  Couronne  d'Arragon. 
Il  reçoit  à  Luen-      L'Infant  fe  trouvoit  alors  à  Cuenca ,  où  il  s-'étoit  rendu. 
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pour  attendre  le  fuccès  d'une  affaire  où  il  étoit  fi  interefle  ,  AndeN.S.  1411» 
&  pour  être  plus  à  portée  de  prendre  en  diligence  la  route  ïa  la  nouvelle  de 

d'Arra^on,fi  les  Tuçes  décidoient  en  fa  faveur.  Tous  les  Prin-     notIunatlon* 
ces  Tes  voifinsou  les  Alliez  lui  envoyèrent  des  Ambafiadeurs 

pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  avènement  à  une  Couron- 

ne qu'il  meritoit  par  tant  de  titres.  Les  uns  lui  en  marquoient 
leur  joye  fincerement  &  de  bonne  foi ,  les  autres  par  politique 

&  pour  s'accommoder  au  tems  :  une  des  plus  folemnelles  Am- 
baiïades  qull  reçût  fut  celle  deSigifmond,  qui  a  voit  été'  e'ifi 
Empereur  d'Allemagne  ,  au  mois  de  May  dernier ,  Prince 
plus  heureux  dins  la  paix  que  dans  la  guerre,  &  qui  quel- 

que tems  après  acquit  une  haute  réputation  ,  &  immortalifa 
fa  mémoire  par  la  tranquillité  que  fes  foins  &  fon  zèle  pro- 

curèrent à  PEglife  ,  en  éteignant  enfin  le  Schifme  qui  divi- 
foit  depuis  fi  long-tems  les  fidèles. 

L'Infant  ayant  réglé  les  affaires  de  fa  Maïfon,  fe  difpofa        XV II. 
avec  toute  la  diligence  pofiîble  à  fon  départ  pour  SarragofTe.  re^d^sarra"oifC 
Les  peuples  coururent  enfouie  au  devant  de  ce  Prince  5  &dès  &'  elt  reconnu 
qu'il  fut  arrivé  dans  cette  Ville,  il  fut  reconnu  Roi  d'Arraçron  Roi  d'Arragon. 
par  tous  les  Ordres  du  Royaume ,  &:  proclamé  avec  les  céré- 

monies ordinaires  le  3.  du  mois  de  Septembre.  On  lui  prêta 
le  ferment  ordinaire  de  fidélité,  &  en  même  tems  à  l'Infant 
D.  Alphonfe  fon  fils  aîné  ,  qui  fut  déclaré  fuccefleur  de  la 

Couronne  d'Arragon,  après  la  mort  du  Roi  fon  père  ,  &  à 
l'exemple  de  la  Caftille ,  on  donna  au  jeune  Prince  le  titre 
de  Prince  de  Gironne  ,  quoi  qu'avant  ce  tems-là  les  fils  aînez 
des  Rois  d'Arragon  ne  portaient  que  la  qualité  de  Ducs  de Gironne. 

D.  Federic  Comte  de  Lune  ,  &  le  jeune  D.  Alphonfe  d'Ar-    le  Comte  dUr- 
ragm,  Duc  de  Gandie  ,  deux  des  principaux  Prétendans  à  f^  Angifi^  pur 
la  Couronne  d'Arragon ,  fe  trouvèrent  a  cette  cérémonie,  foùcenfr  fes 
il  n'y  eut  que  le  Comte  d'Urgel  qui  -pour  ne  s'y  pas  rendre ,  droits» 
apporta  pour  exeufe  ou  pour  prétexte  qu'il  étoit  malade  j 
mais  dans  le  fonds  ce  Prince  a  voit  formé  la  réfolution  d'em- 

ployer la  force  pour  foutenir  (es  droits  &  pour  fe  mettre  en 

polTeifion  d'un  Royaume  ,   qifil  prétendoit  lui  appartenir  ; comme  le  nombre  de  (es  partifans  étoit  trop  petit ,  &  trop 
foible  pour  venir  à  bout  de  fon  defifein  ,  il  eut  recours  à  des 

fecours  étrangers  3  &  il  s:adrefia  au  Duc  de  Carence ,  fils  du 
Roi  d'Angleterre  avec  lequel  il  fit  ligue»  ' 
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An  deN.S.  Hiti      x.a  fa&ion  du  Comte  ne  laifloic  pas  de  donner  de  l'inquiet 
Le  nouveau  Roi  tucie  au  nouveau  Roi ,  qui  n'ignoroit  pas  qu'une  leeere  étin- d'Arragon  tache        .,  •  ,  •   r  11  r    r        l  &  1  . 

de    détruire    la  celle  quand  on  la  néglige  allume  louvent  un  grand  încen- 
fadion  du  Comte  Jje  5  ainfi  dès  que  la  cérémonie  de  fon  Couronnement  &  les 
UrScl-  réjoùinances  furent  finies  ,  il  commença  par  mettre  ordre 

dr'abord  aux  affaires  de  Sardaigne  &  de  Sicile  y  qu'il  étoit  en danger  de  perdre. 

xviil.  Quoique  les  Génois  afpiraffent  à  la  Conquête  de  la  Sar- 

ctwovencn°desU1  ̂ al§ne  cîLU   ̂to^c  ̂   ̂ort  *  ̂eur  bienféance  ,  néanmoins  tou- 
Ambaffadeurs  &  chez  de  la  haute  réputation  que  le  nouveau  Roi  d'Arra- 
conciuent   une     gon  s  etoit  acquife  ,  pendant  qu'il  avoit  eu  la  Régence   de 
Trêve  de  cinq     Q^ftilfe  .  ]\s  \u[  envoyèrent  Jean-Baptifte  Cigale  &  Pier- re Perfée  ,   deux  de  leurs  principaux  Citoyens  avec  le  ca- 

ractère d'Ambafïadeurs  de  la  Republique  pour  féliciter  ce 
Prince  fur  fon  avènement  à.  la  Couronne  5  &  pour  ménager- 
avec  lui  une  Trêve  de  cinq  ans  ,. pendant  laquelle  on  pour- 
roit  terminer  les  differens. 

PHfon  de  Ca-      Les  affaires  de  Sicile  fetrouvoient  dans  une  extrême  con- 

"rcra'  fufîon.   D.  Bernard  de  Cabrera  avoit  été  furpris  par  fes  en- 
nemis à  Palerme  ,  &:  ils  le  tenoient  enfermé  dans  le  Château 

de  la  Motte,  proche  de  Taormina  5  fa  prifon  paroiflbit  un 
peu  dure  pour  un  homme  de  fa  naifïance,qui  avoit  eu  les  pre- 

miers emplois  du  Royaume ,  &  qui  avoit  autrefois  rendu  d^s 
fervices  fi  confiderables  aux  Rois  de  Sicile  5  cependant  il  meri- 

toit  ce  traitement  fevere,  pour  punir  l'orgueil  qu'il  avoit  eu 
de  prétendre  au  mariage  de  la  Reine  Douairière  de  Sicile,  fans 
fe  fouvenir  de  fon  âge  avancé  &  de  fa  naiflance  inférieure  à 
celle  de  cette  Princene.  D.  Sanche  Ruiz  de  Lihorri ,  Grand 

Admirai  de  Sicile  ,  ennemi  particulier  de  Cabrera  avok  été 
le  principal  auteur  des  malheurs  de  ce  Seigneur, 

Le  nouveau  Roi       ̂-e  ̂oi  d'Arragon  envoya  ordre  en  Sicile  qu'on  remît  Ca- 
mée Cabrera  tn  brera  en  liberté  j  à  condition  qu'il  fortiroit  incontinent  de 

liberté. &  r,er>?  Ja  Sicile  ,  &  qu'il  fe  rendroit  en  diligence  en  Arragon  ,  pour  ve- 
Siciie-  nir  fe  juflirier  de  toutes  les  choies  dont  fes  ennemis  l'aecu- 

foient.  Les  ordres  du  Roi  s'exécutèrent  quoi  qu'avec  allez  de 
difficulté  ,  &  le  départ  de  Cabrera  rendit  à  la  Sicile  fa  pre- 

mière tranquillité  ,  après  avoir  été  il  long-tems  la  proye  des 

factions  qui  l'a  voient  déchirée. 

FaixenSardai-  ̂ -a  Sardaigne  n'eut  pas  un  fort  moins  heureux.  La  paix 
gne.  fut  auflî  rétablie  dans  cette  Me  par  le  traité  que  Ton  Ht  avec 
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Guillaume  Vicomte  de  Narbonne,-qui  remit  entre  les  mains  An  de  N.  S.  14a; 

du  Roi  la  Ville  de  Safiari ,  dont  il  s'étoit  rendu  maître  &  les 

autres  Places  qu'il  y  ponedoit,à  condition  que  pour  le  dédom- 

mager ,  on  lui  donnerait  d'autres  terres  équivalentes  en  Ef~ 

pagne,  6c  une  fomme  confiderable  d'argent.  Voilà  1  état  où  fe- 
rrouverent  les  affaires  d'Arragon  au-dehors  par  la  prudence1 
6c  l'habileté  de  fon  nouveau  Souverain. 

Archembaud  Comte  de  Foix  mourut  environ  ce  tems-là  en  x,     *}  x- , 
_  T,   ,   .m  r  t  •    '     ■    1>  a     /1    •  r  j        Mort  d  Archenr- 
France.  II  lama  cinq  enrans  j  Jean  qui  etoit  1  aine  lui  iucceda,  ̂ rcA  Corme-  de 

le  fécond- s'appelloit  Gallon  5  le  troifiéme  Archembaud  conu  fou. 
me  fon  père  j  Pierre  qui  étoit  le  quatrième,  embrafia  le  parti 

de  l'Eglife  ,  6c fut  le  célèbre  Cardinal  de  Foix?  de  le  dernier 
qui  fenommoit  Mathieu  ,  fut  Comte  de  Comminges. 

Jean  Comte  de  Foix  &  l'aîné  des  enfansd'Archembaud,     Mariage  &  tn- 

époufa  l'Infante  Jeanne  ,  fille  du  Roi  de  Navarre.  Mais  cette  |-}£  **  3eanion Princefle  étant  morte  fans  enfuis  ,  il  fe  maria  en  fécondes 

noces  avec  Marie,  fille  de  Charles  d'Albret  ,  de  laquelle  il 
eut  deux  enfans ,  Gafton  qui  fut  fon  fuccefieur,  &  Pierre 

Vicomte  de  Lautrec  ,  chefdel'illuitxe  Mailon  qui  porta  ce 
nom  en  France,  6c  qui  a  produit  un  fî  grand  nombre  de  grands . 
hommes,  encore  pins  fameux  parleur  valeur  6c  la  grandeur 

de  leurs  exploits ,  que  par  l'éclat  de  leur  naiffance. Le  calme  heureux  où  fe  trouvoient  au-dehors  les  affaires  x  x. 

d'Arragon  ,  6c  dont  Ion  étoit  uniquement  redevable  à  la  fa-    Jr^ve   F: 
eeflfe  6c  à  la  modération  de  Fertlinand  ,  ne  fut  pas  capable  de  Maures  &  ia  Ca«- 

raire  abandonner  au  Comte  d'Urgel  le  pernicieux  delTein  de  ftiU*- 
pourfuivre  fes  prétendus  droits.  La  Trêve  que  les  Caftillans 
avoient  faite  avec  les  Maures,  6c  qui  avoit  été  Conclue  au  mois 

d'Avril  dernier  5  fut  encore  prolongée  pour  dix-fept  mois* 
par  ce  moyen  les  cent  mille  ducats  que  les  Villes  de  Caitille- 
avoient  fourni  pour  faire  la  Guerre  aux  Infidèles  devenoit- 

inutile  5  mais  les  peuples  pour  reconnoître  les  fervices  impor- 

tais que  D.  Ferdinand  avoit  rendus  à  l'Etat  pendant  fa  Ré- 
gence, convinrent  de  lui  donner  cette  fomme  pour  aider  aux 

frais  qu'il  écoit  obligé  de  faire  ,  afin  de  fe  mettre  en  poflef- fron  de  la  Couronne.  La  Caflille  voulut  encore  lui  fournir 

un  bon  nombre  de  Troupes  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  qui 
le  fui  virent  en  Arragon  pour  maintenir  la  paix  ,  pour  ranger 
à  la  raifon  ks  mécor  tens  >  6c  les  mal-intentionez  dont  le  nom- 

bre n'enhoûjours  eue  tr  op  grand  dans  de  femblables  occafions^ 
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An  de  N  5.  i4r  -.        r_a  modération  de  Ferdinand  ,  ion  humeur  douce ,  Tes  ma- 
Le  Roi  Ferd"-  nieres  affables  &infinuantes ,  Tes  inclinations  eenertufts  lui nand  emmené  en  j  i  i  i  i  T 

Arragop  des  gagnerent  en  peu  de  tems  le  cœur  de  tous  les  peuples.  Les 

Xxoupçs  Çaftjl-  Arragonnois  n'étoient  pas  cependant  trop  contens ,  que  ce 
*  "  Prince  fe  fer  vît  de  Troupes  étrangères  pour  fa  garde  ,  &■ 

«qu'il  prétendît  par  cette  voye  fe  maintenir  en  pefiefiion  d'une 
Couronne  qu'eux  mêmes  lui  avoient  déférée  fans  y  être  con- 

traints. Ils  fe  plaignoient  même  de  l'injure  que  ce  Prince .fembloit  leur  faire  en  fe  défiant  du  zèle  ôv  de  la  fidélité  avec 

laquelle  ils  avoient  toirours  gardé  la  perfonnede  leurs  Rois 
depuis  le  premier  établi Xement  de  la  Monarchie. 

LeComted'Ur-       Néanmoins  le  Roi  s'étant  mis  à  la  tête  des  Troupes  Ca* 
gel  envoyé  de  Le-  ftillanes  qui  Pavoient  fuivi  «  &  de  celles  qu'il  avoit  levées  en 

rendit  hommage  Arragon ,  marcha  pour  aller  fou  mettre  le  Comte  d'Urgel. 
au  Roi  .d'Arra-  Le  Comte  n'ayant  pas  de  forces  capables  de  s'oppofer  à  celles 
£op"  du  Roi ,  prit  le  parti  d'employer  la  rufe.  Il  envoya  les  Dépu- 

tez à  Lerida  pour  rendre  en  ion  nom  les  hommages  accoutu- 
mez &  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  qui  y  étoit  déjà  arrivé, 

ce  que  les  Députez  exécutèrent  le  iS.  d'Octobre  j  mais  ces 

démarches  quelques  fmecres   qu'elles  parufitnt  ,  n'étoient 
qu'une  feinte  pour  amufer  plus  facilement  le  Roi  j  le  Comte 
ne  cherchoit  qu'à  l'engager  par  cette  foumiïïîon  apparente  a 
congédier  fon  Armée  ,  &:  à  renvoyer  fur  tout  les  Troupes 
■Caftillanes  dans  leur  pays  >  comme  en  effet  il  le  fît  en  ayant 
congédié  la  plus  grande  partie 

•■Entrevue  du  Pa-      Le  Pape  Benoît  &  Ferdinand  s'abouchèrent  à  Tortofe  j  l'on pe  Benoît  &  du  traita  de  bien  des  choies  dans  cette  entrevue  :  mais  le  refultat 

Xokof£rraS°n  "  flIt  clue  le  Pape  donna  à  Ferdinand  l'inveftiture  des  Royaumes 
de  Sicile  >  de  Sardaigne  &  de  Corfe  ,  fuivant  la  coutume  en 

qualité  de  fiefs  de  PEglife  ,  &  de  la  même  manière  que  Pa- 

voient eue  les  Rois  d'Arragon  les  PrédecefTeurs. 

XXL  Après  que  l'un  &  l'autre  fe  furent  féparez  le  Roi  (c  rendit 
Le  Roi  d'Arra-  çur  ja  fin  je  cette  année  à  Barcelonne  ,  ou  il  avoit  convoqué 

Itacsà^aaeîon'  les  Etats  Généraux  pour  le  commencement  de  l'année  iui- 

jit.  vante  1413.  Tout  le  monde  étoit  d'avis  que  l'on  contentât 
,An.<kNS.  14-3.  je  Comte  d'Urgel,  afin  de  l'empêcher  de  troubler  par  une 

Guerre  inteitine  le  reposée  la  tranquillité  du  Royaume  >  ce 

fut  dans  cette  vue  qu'on  lui  accorda  tout  ce  que  Ces  Députez 

demandèrent  &.  en  particulier  que  l'Infant  D.  Henri  époufe- 
/oit  fa  fille  unique  ôc  fon  héritière.  Tous  les  avantages  gue 
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Ton  faifoit  au  Cornue  ,  nepou  voient  ramener  cet  cfprit  aiwbi-  in  "de  
K.- S*  '4tj. 

tieux:  cardans  ce  tems-là  même  il  prenoic  de  nouvelles  liai— - 

fons  avec  la  France  &  l'Angleterre,  pour  s'appuyer  des  puif- 

fans  fecours  qu'il  efperoit  d'en  tirer. 
Le  Roi  exactement  informé  de  (es  intrigues  fecretes  6c  en     le  Roi  de  Na> 

appréhendant  les  fuites  ,  crut  devoir  de  bonne  heure  les  pré-  fe^riu^Roï 
venir  ;  il  fit  donc  lever  auiîi-tôt  dans  (es  Etats  le  plus  grand  d'Arragon, 

nombre  de  Troupes  qu'il  pût,  Il  lui  vint  de  Caftille  un  fe- 
cours  de  quatre  cent  Chevaux  ,  que  lui  envoya  la  Reine  Ca- 

therine Régente  de  ceRoyaumeimais  ce  petit  corps  de  Troupes 

s'étant  mis  un  peu  trop  tard  en  chemin  ,  il  fut  obligé  de  s'en retourner.  Le  Roi  de  Navarre  lui  offrit   auffi  du  fecours: 

mais  le  Roi  d'Arragon  qui  vouloic  ménager  Pefprit  des  Ar- 
ragonnois  naturellement  ombrageux,qui  craignoit  de  les  cho- 

quer s'il  recevoit  un  fi  grand  nombre  de  Troupes  étrangères, 
refufa  les  offres  de  ce  Prince.  Cependant  Geoffroy  Comte  de 

Cortés ,  fils  naturel  du  Roi  de  Navarre ,  ne  laifîa  pas  de  s'a- 
vancer au  fecours  de  Ferdinand  avec  un  petit  corps  choifi  de 

Cavalerie  &  de  Noblefle, 

Ferdinand  s'avança  dans  les  Etats  du  Comte  d'Urgel  :  &    leRoî  cî\\rra> 
fans  samufer  devant  de  petites  places ,  s'étant  mis  lui-même  ?on   aflî;ge  le 
à  la  tête  de  (es  Troupes  ,  il  marcha  droit  à  Balaguer  ,  où  le  da^Bakalei? 
Comte  s'étoit  renfermé  dans  la  refolution  de  fe  bien  défendre. 
Quoique  la  Place  fut  très-forte  ,  le  Roi  ne  laifîa  pas  de  Paf- 
fieger  5  mais  pendant  le  fiége  qui  fut  très-long  &  très-difficile^ 
il  envoya  des  Détachemens  de  fon  Armée  qui  fe  rendirent 

maîtres  prefque  fans  tirer  l'épée  de  toutes  les  autres  Places 
qui  appartenoient  au  Comte, 

Dans  ce  tems-là  Ferdinand  reçut  les  Ambaffadeurs  que  lui        y'x  I  ï 
envoyèrent  les  Rois  de  France  êe  de  Naples  5  ceux  de  France    Le  Roi  d-  Fran- 
étoient  venus  pour  l'informer  de  l'extrême  daneer  où  fe  trou-  ce   e.nvoJ e  £e" 
1  r>  1  1         r      £x  1      -r.  mander  au  le- 

voit  alors  cette  Couronne  par  la  révolte  du  Duc  de  Bour-  COUrs  au  Roi 

gogne ,  qui  avoit  trouvé  mo.yen  de  faire  foulever  le  peuple  d'Arragon, 
de  Paris  en  fa  faveunque  le  fioi ,  le  Prince  fon  fils,  la  plupart 
des  Princes  de  fon  fang  &  les  principaux  Seigneurs  du  Royau- 

me etoient  comme  prifonniers  5  ils  demandèrent  donc  au 

Roi  d'Arragon  un  prompt  &  puiffant  fecours  :  dans  des  con- 
jonctures qui  ne  permettaient  pas  le  moindre  délai ,  qu'il  fe 

laiiTât  toucher  de  compaffion  à  la  vue  des  malheurs,  dont  cette 

Couronne  étoit  menacée ,  &  qu'il  fe  fou  vînt  de  l'ancienne- 
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«ùi.deN.S.i4*.3.  amicié  &  de  l'alliance  qui  avoir  été  de  tout  tems  entre  les 

deux  Maifons  de    Prance  8c  d'Arragon  ,   &  les  deux  na~ 
tions. 

ladiflas  Roi  de       Les  AmbafTadairs  de  Ladiflas  demandoient  que  le  Roi 
N.ipks  en  en-  d'Arragon  joignit  les  forces  à  celles  du  RoideNaples  leur voye  demander  a&J£3,t^        j»  a     •         r        r>  •  V        • àiufi.  maître  ,  contre  le  Duc  d  Anjou  ion   Compétiteur  ,  qui  ne 

manquerait  pas  de  retomber  fur  le  Royaume  d'Arragon,  dont 
jlprétendoit  que  la  Couronne  lui  appartenoit ,  s'il  venoit  à 
.bout  de  fes  prétentions. 

'  la  refponfe  du       Ferdinand  répondit  aux  Amba(Tad:urs  de  France,   qu'il 
Rvi  dArrajon    ̂ uojt  (enfiblement  touché  de  l'état  fâcheux  où  fe  trou  voit  le 
deurs  de  France.  RQ1  teur  maître  ,  ci  an  danger  ou  etoit  un  ii  fioniiant  Royau- 

me ,  qu'il  aurait  foin  de  ce  qu'ils  louhaittoient:  mais  que  [es 
affaires  n'étoient  pas  encore  aflez  tranquilles  ,  &  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  fatistaire  à  Ion  inclination  5  que  dés  qu'il 
au  roi  t  rangé  fes  ennemis  à  la  railon ,  &  rétabli  la  tranquillité 

dans  fes  Etats  iln'épargneroit  rien  pour  le  fecourir. 
Celle  qu'il  fait      A  l'égard  des  A mbaffadeurs de  Ladiflas,  il  leur  répondit 
2j£x  de   La"    qu'il  faifoit  tout  le  cas  qu'il  devoit  de  l'amitié  du  Roi  leur 

maître  :  mais  qu'entre  le  Duc  d'Anjou  6v  lui  Roi  d'Arragon 
il  y  avoit  de  trop  grandes  liaifons  ,  que  les  liens  du  fang  Se 

de  l'amitié  qui  uniiloit  étroitement  l'un  à  l'autre  ,  n'avoienc 
jamais  été  rompus  ,  malgré  les  prétentions  que  ce  Prince 

croyoit  avoir  fur  la  Couronne  d'Arragon  , .qu'enfin  il  l'aiîu- 
roit  qu'il  prendrait   beaucoup  plus  de  plaifir  à  leur  fervir 
d'arbitre  ,  qu'a  fe  déclarer  ou  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  après 
quoi  il  congédia  les  Ambaffadeurs  des  deux  Couronnes. 

xxiil.  Cependant  le  fiége  de  Balaguer  fe  pou  (loi  t  vivement  :  &  les 

4'UrW  °vknce  habitans  fongeoient  à  fe  rendre.  La  Comtefie  Ifabelle  pour 
trouver  le  Roi  détourner  encore  de  plus  grands  malheurs ,  lortit  de  la  Place 

4'Arragon-  avec  [a  permilîlon  du  Comte  d'Urgel  fon  époux  ,  pour  fe  jet- ter  aux  pieds  du  Roi.  Elle  employa  tout  ce  que  fa  tendrefPe 
pour  fon  époux  ,  &  fon  habileté  purent  lui  fuggerer  ;  mais 

elle  ne  put  jamais  obtenir  pour  le  Comte  qu'une  ailurance  de 
la  vie  ,  s'il  prenoit  le  parti  de  fe  rendre  à  diferetian. 

-le  Comte  dJUr-       Le  Comte  d'Urgel  fortit  donc  de  Balaguer  le  dernier  jour 
gel  fort  de  Bala   d'Q&obre ,  &  fe  rendit  au  Camo  fur  la  parole  qu'on  lui  avak 

.duita  Ler:da  i  ar  donnée  de  la  vie.  Des  qu'il  fut  arrive  en  preience  du  Roi, 
ordre  du  Roi     il  fe  jetta  À  genoux  ,  êc  avec  des  paroles  relpecliueufes,  hum- 

<£'Arxagon,         blés  &  foumifes  3  il  demanda  pardon  de  fa  faute  ,  qui  n'étoit 

que 
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que  l'effet  d'une  imprudence  funef  te,  &:  qu'il  tâcheroit  dans  AndeN.S  ni;. 
Ja  fuite  de  réparer  par  fa  fidélité  fon  zèle  &  fon  attachement 
iincere  pour  fa  perfonne.  Le  Roi  lui  répondit  en  peu  de  mots, 

que  quoi  qu'il  eut  mérité  la  mort  par  fa  révolte ,  il  vouloir 
bien  cependant,  par  un  effet  de  fa  clémence,  lui  pardonner 
fon  crime  &  lui  conferver  la  vie  ;  mais  il  ne  dit  pas  un  mot, 
ni  de  la  liberté  ni  de  (es  Etats  5  il  fe  contenta  de  donner  ordre 

qu'on  le  conduisît  à  Lerida,&  qu'on  l'y  gardât  étroitement. 
Après  cela  le  Roi  entra  dans  Balaguer ,  Se  ayant  enfuite     *-e  R°ï   entre 

règle  les  affaires  de  cette  Province ,  il  commanda  qu'on  fit  le  o^fek^kFpj* 
Procès  au  Comte  ,  comme  à  un  fujet  coupable  de  félonie,  ces  au  Comte 

Les  CoramiiTaires  que  le  Roi  lui  avoit  donnez  après  avoir  in-  dJUr2ek ftruit  exactement  £011  Procès ,  prononcèrent  contre  lui  la 
Sentence ,  par  laquelle  tous  (es  biens  furent  confïfquez  ,  (es 

JEtats  réiinis  à  la  Couronne  d'Arragon ,  &  lui  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle  5  mais  comme  le  Comte  ne  laiffoitpas 

d'avoir  encore  dans  le  Royaume  un  grand  nombre  d'amis  6c 
de  partifans  fecrets,dans  la  crainte  de  quelque  révolte  en  fa  fa- 

veur .3  le  Roi  l'envoya  en  Caftille  où  il  demeura  long-tems  pri- 
sonnier. Il  fut  d'abord  renfermé  dans  le  Château  d'Uregna, .de  enfuite  transféré  à  Mora  ,  enfin  il  mourut  au  Château  de 

Xativa ,  dans  le  Royaume  de  Valence ,  doublement  malheu~ 

reux  d'avoir  perdu  l'efperance  d'une  Couronne  ,  fes  états  & fa  liberté. 

D.  Antoine  de  Luna ,  le  partifan  le  plus  déclaré  du  Comte    Antoine  <îeLn- 

d'Urgel  ï  s'étoit  dès  le  commencement  de  la  Guerre  retiré  5?  '  Pa "Jf*n  du 
dans  la  Place  de  Loharri,  mais  ayant  fçu  que  le  Comte  étoit  abandonne    le 
tombé  entre  les  mains  du  Roi ,  il  fortit  de  la  Place ,  Se  du  Royaume. 
Royaume.  Le  Roi  profitant  de  fa  fuite  confîfqua  toutes  fes 

terres,&  les  unit  à  fon  Domaine  :  Telle  fut  l'iffuë  de  la  Guerre 

Civile  qu'avoit  allumée  le  Comte  d'Urgel ,  &  qui  fut  affou- 
pie  plus  promptement ,  &  avec  plus  de  facilité  qu'on  ne  l'a- 
voit  efperé. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  paffoient  en  Arragon  où  la  paix         x  x  I  v. 
fut  bien-tôt  rétablie  5  tous  les  Princes  Chrétiens  s'addrefîoient     *-es  .  Prince» 

à  l'Empereur  Sigifmond   par  leurs   AmbafTadeurs  ,  afin  de  pofeTt^aflèm?" 
l'engager  à  employer  fon  autorité  &  fes  foins  pour  rendre  à  bler  un  Concile 
l'Eglife  fa  première  tranquillité  troublée  par  le  Schifme  ,  qui  ̂ |f^fndre  Je 
continuoit  depuis  tant  d'années.    Les  AmbafTadeurs  ayant 

conféré  entr'eux  èc  avec  l'Empereur  ,  refolurent  que  l'on Tome  IV.  X 
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AndsN  S,  141  j.  s'adreïïeroic  aux  trois  Papes,  pour  le  prier  de  confentir  de 

bonne  foi  à  la  convocation  d'un  Concile  gênerai ,  de  renon- 
cer pour  le  bien  de  la  paix  au  fouverain  Pontificat ,  6c  de  s'en 

tenir  à  ce  que  les  Pères  du  Concile  de'termineroient. 
On  le  prornfe       j[  efi  yrajqlie  mfques-  là  l'inclination  que  les  trois  Can- aux ti-ous  l'jpes.  •         c  ■  a         \*r         ,       1      r   t  -r  -,  '     • currens  avoient  rait  paroitre  déteindre  le  Schilme  ,  n  etoit 

qu'une  pure  comédie  qu'ils  fembloient  joiier  de  concert ,  6c 
un  artifice  pouramufer  les  Princes  &  les  peuples.  Cependant 
Jean  6c  Grégoire  paroiffoient  un  peu  plus  dociles ,  &  fem- 

bloient écouter  allez  volontiers  les  proportions  qu'on  leur 
faifoit,  le  feui  Benoît  étoit  toujours  plus  opiniâtre  que  ja- 

mais ,  plus  éloigne  de  la  paix  &  ne  vouloit  du  tout  point  en- 

tendre parler  d'abdication.  L'Empereur  &  le  Roi  de  France 
s'addreiTerent  au  Roi  d'Arragon  ,  6c  lui  envoyèrent  des  per- 
fonnes  diftmguées  pour  l'engager  à  employer  (es  efforts  auprès 
de  Benoît ,  pour  le  faire  confentir  à  ce  qu'on  fouhaitoît. 

XXV.  Dès  que  le  Roi  d'Arragon  eut  heureufement  terminé  la 
^Le  nouveau  Roi  QQerre  }  &  rétabli  dans  le  Royaume  la  tranquillité  par  la 
fon  entrée  dans  réduction  de  Balaguer  6c  la  priion  du  Comte  d'Urgel.  Il  prit 
Sarragofle  où  :ù  Ia  route  de  Sarragofle,  où  il  entra  comme  en  triomphe  avec 

les  applaudiflemens  6c  les  acclamations  des  peuples  ,  qui  s'y 
étoient  rendus  en  foule,  pour  alîifter  au  Couronnement  de 
Sa  Majefté ,  lequel  a  voit  toujours  été  différé  par  la  multitude 
6c  la  diversité   des  affaires  embarranantes  que  le  Roi  avoit 

voulu  régler  auparavant.  Après  quoy  il  fut  courqpné  Ton- 

An  de  N.  S.  14:4-  zieme  de  Février  1414.  6c  l'Archevêque  de  Tarragonne  en  lie 
la  cérémonie  en  qualité  de  premier  Prélat  du  Royaume. 

'la  Reine  Re-       On  mit  fur  la  tête  de  Ferdinand  la  magnifique  Couronne , 
gentede  Caftiîle  qlle  }a  Reine  Catherine  fa  belle  -feeur  lui  avoit  envoyée  5  on iui    envoyé    une     J,        .     .         .      .  „    ,       ,       ,  _     ,         .  *     .,,  ,  0 
riche  ccu.or.i.e.   n  a  voit  jamais  nen  vu  de  plus  beau  6c  de  mieux   travaille  ce 

quoy  qu'elle  fut  toute  d'or  ,  enrichie  de  perles  d'une  grofleur 
6c  d'une  beauté  extraordinaire  6c  des  plus  belles  pierreries  , 
la  délicateffe  de  l'ouvrage  furpaffoit  encore  la  rieneffe  de  la 
matière  3  divers  Ambafladeurs  des  Princes  de  l'Europe  fe 
trouvèrent  à  la  cérémonie  :  les  Prélats  6c  les  Grands  du  Royau- 

me y  afîifterent  ,  6c  en  particulier  D.  Bernard  de  Cabrera  , 

Comte  d'Oflonne  6c  de  Modica  ,  qui  après  s'être  juAinéfur 
les  affaires  de  Sicile  avoit  trouvé  le  moyen  d'entrer  dans  la 
confiance  du  nouveau  Roi,  &  D.  Henri  de  Villena,  égale- 

ment illufrre  par  fa  naîfTance ,  &  par  la  profondeur  de  fon 



L'HISTOIRE    D'ESPAGNE  Liv.  XX.     163 
érudition ,  mais  plus  encore  par  (es  difgraces  ;  des  ce  tems-Ià  An  de  N.S.  1414 

même  il  éioit  dépouillé  de  ion  patrimoine  &  de  la  Grand'Maî* trife  de  Calatrava. 

Après  la  mort  de  D.  Gonzale  de  Gnzman  >  Grand'Maître        x  x  v  1. 
:de  Calatrava ,  D.  Henri  de  Villena,  foûtenu  de  la  faveur  &  vdïenf 'cft^hi 
de  l'autorité  duRoi  de  Caftille,  Henry  III. prétendit  à  laGrand'  Grand'Maître  «e 
Maîtrife  &  l'obtint.  La  plupart  des  Chevaliers  s'y  oppoferenc  Cajan^*.  &  fait •  >      f  •  ••/••ii-      caiîer  ion  maria- 
ÔC  apportèrent  pour  raiion  ion  mariage,  quiluivant  les  k»x  ge  pour  CDnrer. 
de  l'Ordre  étoit  un  obfbcle  a  la  Grand'Maîtrife  ;  mais  ce  v"r  fa  dignité. 
ce  Seigneur  aveuglé  par  Ion  ambition  ,  <k  ne  pouvant  fe  ré- 

soudre à  renoncer  à  une  dignité  qui  le  rendoit  un  des  plus 
puiilans  &:  des  plus  riches  du  Royaume ,  refoîut  de  faire  cafTer 

ion  mariage  avec  Marie  d'Albornoz  ;  qui  lui  avoit  apporté 
de  très-grands  biens  en  Pépoufant ,  &  qui  polledoicen  propre 
les  Villes  d' A lcocer,  de  Salmcron,de  Valdoîivas  ,  &  ta 

plupart  des  terres  de  l'Infantado.  Villena  ,  pour  autorifer  fon 
divorce  n'eut  poi:;t  honte  d'avouer  qu'il  étoit  impuitiant  > 
mais  en  même  tems  pour  empêcher  que  les  biens  qu'il  avoit 
héritez  de  (es  ancêtres  ne  vinffent  à  tomber  dans  l'Ordre  de 

Calatrava ,  il  voulut  en  acceptant  la  Grand'Maîtrife  que  lui 
avoit  procurée  le  Roi  de  Caftille  ,  renoncer  en  faveur  de 
Sa  Majefté  aux  Villes  de  Tineo,  de  Cangas  &  à  tous  les  droits 

qu'il  pouvoit  prétendre  au  Marquifat  de  Villena. 
Les  Chevaliers  &  les  Commandeurs  de  cet  Ordre  ,  étoient     Dépofîdon  du 

trop  éclairez  pour  ne  pas  voir  que  cette  démarche  de  D.  Marqu»  de  VtfU- ÎT  r   .     ,/    .    r    ,  V       «  t  1  na>&  élection  de 
rlenn  n  etoit  qu  unerule  ,  &:  un  arnhee  pour  les  tromper >  d  Louis  de  Guz- 

ils  s'affemblerent  de  nouveau,  &  ayant  conféré  iur  cette af-  man- 
faire  qui  leur  paroifïoit  de  la  dernière  importance  ,  déclarè- 

rent que  fon  élection  n'étoit  pas  canonique ,  le  dépoferent  6c 
nommèrent  en  fa  place  D.  Lotiis  deGuzman. 

Cette  élection  excita  dans  l'Ordre  de  Calatrava  des  broiiil-  Dépofaion  de 

leries,  qui  durèrent  plus  de  fix  ans  3  les  Chevaliers  de  cet  ̂ 
Ordre  fe  trouvèrent  divifez  en  deux  partis  :  les  uns  favori- 
foifent  la  première  élection  ,  &  les  autres  la  condamnoient  & 
f  oûtenoient  la  validité  de  la  féconde  5  enfin  les  uns  &  les  autres 

s\idre(Terent  au  Pape  Benoît  pour  régler  cette  affaire  5  Sa  Sain- 
teté donna  cette  commiffion  aux  Religieux  de  Cifleaux  ,  qui 

après  avoir  examiné  toutes  les  raifons  de  part  &  d'autre ,  dé- 
cidèrent en  faveur  de  D.  Louis  de  Guzman ,  cv  confirmèrent 

h  dépofition  de  D.  Henri  de  Villena  fon  Concurrent.  Ainli 

Xi; 

mee. 
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An  Je  N.S»  1414.  celui  qui  fe  picquoit  tant  de  fcience  6c  d'érudition,  parut  très- 

peu  éclairé  lur  une  affaire  qui  le  regardoit  de  fi  près ,  &  où  il 
étoit  interefTé  plus  que  perfonne  ;  il  reprit  fa  femme  &  paffa 
le  refte  de  fa  vie  dans  une  pauvreté  extreme,fe  voyant  en  mê- 

mè-tems  dépouillé  de  la  Grand'Maîtrife ,  6c  des  biens  de  fes 
ancêtres  qiul  a  voit  cédez  au  Roi. 

x  x  VI  T.  Dès  que  les  réjoiïiffances  publiques  que  l'on  avoit  faites  a 
Entrevue  du  Pa  Sarragofïe  pour  le  Couronnement  de  Ferdinand  furent  ache- 

R01  cf  Arragon  à  v^es  »  ̂e  ̂°* tourna  toutes  fespenfées  du  côté  des  affaires  de 

Moxcik,  l'Eglife  fuivant  les  défirs  &  les  intentions  des  autres  Princes 
Chrétiens  >  ayant  donc  communiqué  (es  vues  au  Pape  Benoît, 

ils  refolurent  de  s'aboucher  à  Morella  dans  le  Royaume  de 
Valence  ,  fur  les  frontières  de  Catalogne  &  d'Arragon  y. 
où  ils  fe  rendirent  le  dix -huitième  de  Juillet.  Le  Roi  pour 

s'infinuer  plus  aifément  dans  l'efprit  du  Pape  ,  lui  rendit  tou- 
tes les  marques  poflibles  d'honneur  &  de  refpect  :  il  le  condui- 

fit  jufqu'à  l'Eglife,  en  tenant  la  bride  du  cheval  furlequeL 
il  étoit  monté  ,  fous  un  Daiz  porté  par  les  principaux  Sei- 

gneurs de  la  Cour.  Dès  que  Sa  Sainteté  fut  defeenduë  de 
cheval ,  D.  Ferdinand  prit  la  queue  de  fa  robe  ,  &:  la  porta 

jufqu'au  pied  de  l'Autel.  Le  lendemain  dans  un  magnifique 
feilin  qu'il  donna  au  Pape  >  il  voulut  lui-même  le  fervir  à  ta- 

ble ,  6c  l'Infant  D.  Henri  lui  verfa  à  boire  ;  Benoît  fe  fervit 

alors  de  vaiffelle  d'or  &  d'argent  ,  au  lieu  qu'auparavant  il 
avoit  coutume  de  ne  fe  fervir  que  de  vaiffelle  d'étain  en  £~ 
gne  de  trilteffe  &:  de  deuil  à  caufe  du  Schifme^ 

Mais  le  R<  £  Les  careffes  du  Roi  tendoient  moins  à  honorer  ce  Pape 

"  obu"  cla^  le  fle'cnir  y  Pour  l'engager  infenf.blement  à  accepter  les 
propositions  qu'il  vouloit  lui  faire.  Ils  s'affemblerent  plufieurs 
fois,6c  le  Roi  lui  reprefenta  toutes  les  raifonsqui  dévoient 

l'obliger  de  donner  la  paix  à  l'Eglife.  Le  Pape  ne  vouloit  du 
tout  point  entendre  parler  de  renoncer  au  louverain  Ponti- 

ficat 5  (es  courtifans  en  avoient  encore  plus  d'éloignement 
que  lui  :  car  ils  ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  entendre  que 

par  ion  abdication  ,  il  perdoit  tout  fans  qu'on  lui  donnât 
aucune  affurance  fuffifante  d'exécuter  les  promeffes  dont  on 
le  repaîfloit  5  cinquante  jours  fe  pafferent  à  plufieurs  confe~ 

peut   risP 

rences  inutiles. 

XX  il  T.  Environ  ce  mème-tems  on  reçut  des  nouvelles  d'Italie, 
More  de  Ladif    par  ltfqUclles  on  apprit  la  mort  funeffe  de  Ladiilas  Roi  de 
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Naples ,  qui  fut  dit-on  ,  empoifonné  dans  le  tems  que  la  for-  Arl  de  N-s-  W  * 

tune  Te  declaroit  pour  lui ,  &  que  fes  fuccès  le  mettoient  en  Ias  Ro1  Je  Na 

état  de  fe  rendre  bientôt  maître  de  toute  l'Italie.  Comme  La- 

dillas  ne  laiffoit  point  d'enfans  ,  la  PrincefTe  Jeanne  fa  fceur , 

âgée  d'environ  trente  ans  ,  &  veuve  de  Guillaume  Duc  d'Au- ftriche,  lui  fucceda.  La  nouvelle  Reine  ne  menoit  pas  une  vie 
moins  déréglée  ,  ni  moins  fcandaleufe  que  cette  autre  Jeanne 
Reine  de  Naples,  dont  nous  avons  parlé  en  Ton  lieu. 

La  vie  licentieufe  de  cette    PrincefTe  n'empêcha  pas  un    Jeanne  de  Na- 
^rand  nombre  de  Princes  de  la  rechercher  en  mariage.  La  Pes  ep°u!eJe 5  ,  11      1        •  j      *      1    •        •  f?'  Concède  la  Mai* 
Couronne  qu  elle  devoit  apporter  en  dot  a  celui  quilepou-  che. 
feroit ,  étoitunepuiffante  amorce  ,  &  un  motif  bien  preiTanç 
pour  obliger  un  Prince  ambitieux  à  palier  en  cette  occafion 

par-defTus  toutes  les  loix  de  la  bienféance.  Le  Roi  d'Arragon 
parût  un  des  plus  emprefïez  f  car  dès  qu'il  fçut  la  mort  de 
Ladiflas ,  il  envoya  une  ambaflade  en  Italie  fous  prétexte  de 
faire  des  complimens  de  condoléance  à  la  Reine  fur  la  mort 
du  Roi  fon  frère  j  mais  en  effet  pour  ménager  le  mariage  de 

l'Infant  D.  Juan  fon  fécond  61s  avec  elle  >  ce  jeune  Prince 
qui  regardoit  la  chofe  comme  faite,  pafTa  par  mer  en  Sicile- 

Néanmoins  ce  mariage  ne  ferît  pas  pour  des  raifons  qu'il  fe- 
roit inutile  de  raporter  ici;&  la  Reine  Jeanne  époufa  Jacques 

de  Bourbon  ,  Comte  de  la  Marche,  un  des  Princes  de  l'Europe 
le  mieux  fait  ,  le  plus  galant ,  &  le  plus  brave.  Cependant  on 
ne  laiiloit  pas  de  dire  publiquement  que  la  Reine  étoit  éprife 

d'un  jeune  Gentilhomme  Napolitain,nomméPandolfe  Alopo, 
avec  lequel  elle  entretenoit  un  commerce  criminel  qui  flé- 
triffoic  également  la  grandeur  de  fa  naiflance  6v  la  Majefté 

Royale.  Le  Public  qui  n'épargne  perfonne  &  qui  ne  pardon- 
ne pas  aux  têtes  couronnées,  raifoit  courir  des  bruits  fi  delà- 

vantageux  à  cette  PrincefTe ,  que  toute  la  Nobleffe  de  fon 
Royaume  en  étoit  choquée. 

Quoique  l'on  ne  vit  plus  nulle  efperance  de  pouvoir  ga-        XX  ix. 
gner  le  Pape  Benoît  ,  les  Princes  Chrétiens  ne  lainerent  pas  ,e°nonc^'vcS! 
de  penfer  tout  de  brn  à  la  convocation  du  Concile  gênerai  j  rai  à  Co.ufaace, 
6  la  Ville  de  Confiance  en  Allemagne  fut  choifie  pour  cette 

augufte  afTemblée  ,  en  confédération  de  l'Empereur  Sigilmond 
de  qui  cette  Ville  dépendoit.  Les  Evêques  d'Italie  ôc  de  Erance 
fe  rendirent  en  foule  à  Confiance  dans  l'impatience  d'étein- 

dre le  Sehifme.  Le  Pape  Grégoire  y  envova  fes  Ambafladeurs •        X  iij 
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An  de  N  S.  mm  •  avec  depleins  pouvoirs  de  renoncer  meme  au  iouverain  Pon- 

tificat en  Ton  nom  ,  fi  celaétoit  neceilairc  peur  le  bien  de  la 

paix.  Le  Pape  Jean  qui  comptoit  beaucoup  fur  L'amitié  de 
l'Empereur  ,  furies  luifons  qu'il  entretenoit  avec  ce  Prince  , 
fur  fa  propre  habileté  &  fur  fes  intrigues  ,  refolnt  de  fe  trou- 

ver lui-même  en  perfonne  au  Concile. 

Le  pape  Benoît       £e  j^0j  d'Arragon  de  fon  côte'  ne  ceûfoit  de  follfciter  le 

Loi^envoyencdcs  ̂ aPe  Benoît,  de  fuivre  l'exemple  de  fes  Compétiteurs  dans  une 
Ai-njiïadeurs  à    affaire  .où  il  s'agiiïbit  du  bien  de  la  Religion  j  mais  les  follici- 

^ttmemL1*  Sl"    tati°ns.^e  ce  Pnnce  ne  produifoient  pas  grand  chofe  auprès 
d'un  homme  refolu  de  ne  rien  relâcher.  Après  bien  des  con- 

férences qui  ne  décidoient  rien  ,  l'un  &  l'autre  convinrent  de 
prier  l'Empereur  de  vouloir  bien  s  aboucher  avec  eux  dans 
nn  lieu  commode  pour  une  entrevue  5  enfin  ils  lui  envoyèrent 
un  AmbaiTadcur  nommé  D.  Juan  Ixar ,  un  des  plus  célèbres 
perfonnages  de  ce  tcms-là,  par  for,  expérience  ,  la  capacité  & 
fon  habileté  rare  à  manier  les  affaires.   On  lui  donna  pour 
Collègues  plufieurs  autres  oerfonnes  également  diftinpiiées 

parleur  mérite. 

La  Reine  Re-       Quelque  peu  d'apparence  qu  il  v  eût  à  rien  obtenir  de 
g.jicede  Caftille  Benoît,  qui  demeuroit  toûiours  inflexible  j  on  palîa  outre  ôc 
envoyé  les  Am-    »,  1     v  1  •        a     r>  »       t       d    •        r> 
baflfuâeurs  au      i  on  procéda  a  la  convocation  du  Concile.  La  Reine  Régente 

Concité  de  Caftille  envoya  à  Confiance  D,  Diegue  d'Anava ,  alors 
Evêque  de  Cuença,&  D.  Martin  de  Cordouë  ,  Capitaine  (1) 
Alcayde  des  Damoy. féaux ,  des  Gardes  du  jeune  Roi  fon  fils , 

en  qualité  de  fes  AmbafTadeurs  j  il  s'v  rendit  jufqu'au  nombre 
de  trois  censEvêques  de  toutes  les  ProvineesChrêtiennes,dans 

le  défir  de  reparer  les  maux  qu'un  fi  longSchifme  avoit  caufez. 
XXX.  L'ouverture  du  Concile  fe  fit  le  5.  du  mois  de  Novembre 

Ouverrure  du  avec  les  cérémonies  &  les  foîemnitez  accoutumées,  dans  le 
Concile  &gran-  ,  ,  r  •    r    •    1     T     r  A 
de  converfîon  des  tems  cîu  un  nombre  prelque  innni  de  Juirs  en  Arragon  ,  totu 
Tuifs  en  Arragon  chez  par  le  zèle  de  Saint  Vincent  Ferrier  ,  &  defabufez  par 

%Vndcsïint%C^  fes  Prédications  Apoftoliques ,  embraûoit  la  foi  de  JesTjs- 
cenc  terrier.        C  H  R  1  s  t.  Le  Pape  Benoît  appuyoit  de  fon  autorité  les  Mif- 

iions  de  ce  nouvel  Apôtre,  loit  qu'il  y  fut  poufle  parle  pur 
défir  d'étendre  la  véritable  Religion  5  foit  qu'il  eut  aufli  en 

(  1  )  Les  Damoyfeaux  ctoient  les  l'Alcayde  des  Damoyfeaux.     U  fal- 

jeunes  gens  de  qualitez  ,  qui  après  loit  que  ce  fût  un  homme  d'une  qua- 
avoir  été  Pages  de  la  Chambre  écoient  lité  dittingué  ,  ie  vertu  ,  d'expérience 
envoyez  à  la' Guerre;  on  en  faifoitune  à  la  Guerre  Si  qui  eut  un  grand  ufage 
Compagnie  ,  dont  le  Capitaine  étoit  de  la  Cour. 
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viië  de  s'accréditer  davantage.  Mais  comme  on  ne  penfoit  And«N.S.  14+1 

qu'à  avancer  de  plus  en  plus  la  converfion  des  Juifs  à  laquelle 
on  voyoit  des  dilpofitions  fi  favorables  3  on  publioit  des  loix 

très-rigoureufes  contr'eux  ami  de  réduire  plus  aisément  les 

plus  opiniâtres  &  les  plus  endurcis  3  on  voit  encore  aujourd'- hui fur  cela  une  Bulle  du  Pape  Benoît ,  donnée  a  Valence  le 

11.  de  May  Scia  21.  année  de  ion  Pontificat. 
Voici  quelles  furent  les  princirales  loix.  Que  les  Livres  du  Loix  portées 

Talmud  feraient  défendus  3  que  ion  punirait  très-feverement  CMwto  Ju^s- 

tous  ks  blafphêmes  que  les  Juifs  auraient  l'audace  de  proférer 
contre  notre  Religion  :  qu'ils  ne  pourraient  pciieder  dans  le 
Royaume  aucune  charge  de  judicature  ,  ni  aucun  autre  em- 

ploi femblablei  qu'ils  nepourroient  plus  déformais  bâtir  au- 

cune nouvelle  Synagogue  >  ni  même  en  avoir  plus  d'une  en 

chaque  Ville;  qu'il  ne  feroit  permis  à  aucun  d'être  Médecin 
ni  Apoticaire,  ni  Courtier  3  qu'ils  ne  pourraient  plus  avoir 
de  domeltiques  Chrétiens  3  qu'ils  porteraient  tous  pour  fe 
diitinguer  des  autres  une  marque  rouge  ou  jaune ,  que  les 
hommes  la  porteraient  fur  la  poitrine ,  &  les  femmes  fur  le 

front  3  qu'ils  n'auraient  point  permilîîon  d'exercer  l'ufure > 
même  fous  prétexte  d'acheter  ou  de  vendre  3  que  ceux  qui 
embrafTeroient  la  Religion  Chrétienne ,  &  recevraient  le  Bap- 

tême pourraient  hériter  des  biens  de  leurs  parens ,  qu'enfin 
ils  feraient  obligez  de  fe  trouver  trois  fois  tous  les  ans  à  une 

inuruction  publique  que  l'on  feroit  dans  chaque  Ville  pour 
leur  expliquer  les  principaux  mviteres  de  notre  fainteFoh 
On  envoya  des  copies  de  cette  Déclaration  dans  toutes  les 

Provinces  dTfpagne ,  6c  l'on  en  conferve  encore  à  prelent  une 
dans  les  Archives  de  iTglife  Cathédrale  de  Tolède. 

La  nuit  de  Noël  de  Parmée  1415.  le  Pape  Jean  &  FEmpe-  AndëN.S.  141* 

reur  Sigifmond  a/ïîftcrent  aux  Matines  dans  l'Eglife  Cathe-    LeXp*g  Jean 
drale  de  Confiance  s  leurs  deux  fiéges  étoient  proche  l'un  de  promis  derenon- 
Pautre  3  mais  celui  du  Pape  étoit  un  peu  pluséleve'3  l'Impera-  cer  au  Pontificat, 
trice  odes  Evêques  étoient  placez  enfuite  dans  les  lieux  qu'on 
leuravoit  marquez  3  dès  que  la  fête  fut  parlée  &  les  dévo- 

tions finies  ,  on  commença  d'entrer  en  matière.  L  Empereur 
&  tous  les  Pères  perfuadez  que  le  chemin  le  plus  fur  ,  le  plus 

efficace  &  le  plus  court  pour  éteindre  le  Schiime,  étoit  d'en- 
gager les  trois  Papes  à  renoncer  de  leur  plein  gré  au  fouve- 

rain  Pontificat.  On  communiqua  cette  réfolution  au  Pape 



An  de  N.  S.  141; 

Il  f?  f.iuve   de 

Conli.;:)Cc,on.lJy 
ramené,  &    il 
meurt    enfin   à 
Florence. 

Le  Pape  Grégoi- 
re   renonce   au 

lonvcrain  Ponti- 
ficat, 

L'Empereur  in- 
vite le  Pape  Be  - 

noîc  &  le    Roi 

'Arragon  à  s'a- uchtràNice. 
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.  Jean  ,  &  on  tira  de  lui  fôn  confenremenr.  quoi  qu'avec  peine  ; 
il  dit  lé  4.  de  Mars  la  MefTe  Pontificale ,  après  laquelle  il  pro- 

mit publiquement  qu'il  renonceroit  à  la  Papauté  pour  le  bien 
de  la  paix.  Tous  ceux  qui  affilièrent  à  cette  augufte  Cérémo- 

nie donnèrent  des  marques  éclatantes  de  leur  jove  par  leurs 
acclamations  &  leurs  applaudiflemens. 

Mais  l'on  ne  fut  pas  long-tems  fans  s  appercevoir  que  ce 
neroit  qu'un  artifice  de  ce  Pape  pour  amufer  le  Concile:  cat 
quelques  jours  après  il  le  fauva  lecretement  pendant  la  nuit  > 

et  s'enfuit  de  Confiance  dans  la  rçfolution  de  réprendre  fes 
premières  traces.  On  le  réprit  &  l'avant  ramené  à  Confiance, 
on  l'obligea  de  faire  l'abdication  qu'il  avoit  fi  folemnellement 
promife  5  il  l'a  fît  le  dernier  jour  de  May  :  enfuite  on  le  mit 
fous  la  garde  du  Comte  Palatin  5  mais  trois  ans  après  il  trouva 
encore  moyen  de  fefauver  une  féconde  fois  du  lieu  où  on  le 
tenoit  enfermé.  Enfin  comme  on  lui  eut  rendu  de  Chapeau 

de  Cardinal  peur  le  confoler  en  quelque  manière  de  ce  qu'il 
avoit  perdu  ,  il  pafla  le  relie  de  fes  jours  à  Florence,  capitale 
de  la  Tofcane,  ou  il  mourut.  îl  fut  inhumé  dans  le  Baptiftere 

de  Saint  Jean  ,  vis-à-vis  TEglife  Cathédrale,  Les  tréfors  im- 

menfes  qu'il  avoit  amaflez  avec  un  foin  extrême  pendant  fon 
Pontificat ,  tombèrent  entre  les  mains  de  Cofme  de  Medicis , 

un  des  principaux  Citoyens  de  Florence  ,  lequel  fçut  admi- 

rablement bien  s'en  fervir  pour  s'élever  à  ce  haut  degré  de 
puiffance,  qui  fraya  dans  la  fuite  à  ceux  de  fa  Maifon  le  che- 

min à  une  nouvelle  domination  en  Tofcane  fur  les  ruines  de 

la  République.  Au  moins  eft-ce.  l'opinion  commune. 
La  joye  que  les  Pères  du  Concile  de  Confiance  a  voient  ref- 

fentie  de  l'abdication  ou  plutôt  de  la  depofitionde  Jean,  fut 

redoublée  par  l'arrivée  de  Charles  de  Malatefta  ,  qui  cinq 
jours  après  fît  publiquement  au  nom  de  Grégoire  la  renon- 

ciation que  l'on  attendoit  avec  tant  d'impatience. le  comble 

Con- 
înquietuoes:  car  11s  appi 

raifon  de  retomber  dans  les  mêmes  incon  veniens  que  Ton  pré- 

rendoit  éviter  ,  fi  l'on  procedoit  à  1  élection  d'un  autre  Pape  , 

avant  que  l'on  fut  afluré  de  l'abdication  de  Benoît.  Ils  eurent 

donc  recours  aux  premiers  moyens  qu'a  voient  propofez  le 

Efpoguols  ?  &  qu'on  avoit  d'abord  rejettez.  Ainfi  l'on  refolus 

que 
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que  l'Empereur  Sigifmond  s'aboucherait  avec  le  Roi  d'Ar-  AndeN-S.  141$. 
ragon  &  Benoît ,  pour  chercher  les  voyes  de  terminer  cette 

grande  affaire  :  car  on  n'a  voit  pas  encore  defefperé  de  gagner 
ce  Pape.  On  fe  flattoit  qu'il  ne  pourrait  réiifter  aux  follicita- 
tions  de  l'Empereur ,  &  qu'à  l'exemple  de  (es  Compétiteurs  il fe  rendrait  aux  vœux  de  toutes  les  nations  Chrétiennes  5  on 

détermina  pour  le  lieu  de  l'entrevue  la  Ville  de  Nice  ,  fi- 
tuée  fur  la  côte  de  Gennes  ;  &  l'on  envoya  au  Pape  Benoît 
6c  au  Roi  d'Arragon  des  AmbalTadeurs ,  pour  inviter  l'un  àc 
l'autre  à  s'y  rendre. 

Pendant  que  les  affaires  de  l'Eglife  étoient  dans  cette  fltua-        x  X  x  1 1. 
don  à  Conitance,  le  Roi  d'Arragon  étoit  à  Valence  ,  où  il  Mariage  du  Prio- 
celebroit  avec  des  fêtes  magnifiques  le  mariage  du  Prince  D-  avec  l'i^aJe^g 

Alphonfe  fon  fils  avec  l'Infante  Marie  ,  fœur  de  D.  Juan  Roi  CaftiÛe. 
de  Caftille   Benoît  pour  donner  encore  plus  d  éclat  à  cetre 

cérémonie  voulut  s'y  trouver.  La  noblefie  £c  les  principaux 
Seigneurs  v  affilièrent  avec  des  e'quipages  fuperbes.  Ce  ne 
fut  tous  les  jours  que  Jeux>que (Smedies,que  Tournois,  que 

Spectacles. La  jeune  Infante  de  Cafiille  avoit  e'té  fuivie  par  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Caflillans  ,  5c  entr'autres  par  D. 
Sanche  de  Rojas ,  Archevêque  de  Tolède. 

Ce  Prélat  qui  avoit  d'abord  été  élevé  fur  le  fiége  Fpifcopal    Mort  de  Pierre 
de  Palence,  avoit  depuis  été  transféré  à  l'Archevêché  de  To-  de  Lune  ̂ rdie- 
îede,  après  la  mort  de  D.  Pierre  de  Lune  décédé  à  Tolède  le  auquel    faccede 
18.  de  Septembre  ,  6c  inhumé  dans  la  Chapelle  de  Saint  An-  D-   Sanche  de 

dré  de  fon  Eglife  Cathédrale  proche  D.  Ximenez  de  Luna  Ko-'as' 
fon  parent  5  il  repofe  a  prelent  dans  un  tombeau  particulier 

que  l'on  a  élevé  dans  la  Chapelle  de  Saint  Jacques,  D.  Sanche 
fut  redevable  de  fon  élévation  fur  le  premier  fîége  de  l'E- 

glife d'Efpagne  aux  fartes  recommendations  du  Roi  d'Arra- 
gon.  Ses  éminentes  qualirez  &  les  fervices  importans  qu'il 

avoit  rendus  aux  Rois  de  Cafiille  &:  à  l'Etat  foie  dans  la  paix , 
foit  dans  la  guerre  ,  le  rendoient  digne  de  ce  rang. 

Le  nouvel  Archevêque  étoit  fils  de  D.  Juan  Martinez  de  Généalogie  du 

Rojas,Seigneur  de  Monçon  &  de  Cabra,  qui  mourut  au  fiége  ̂ ,  Archevc" de  Lifbonne,  fous  le  Règne  de  Jean  I.  Roi  de  Cafiille,  fa  mère 

s'appelioit  Marie  de  Leyva  i  il  eut  pour  frères  D.  Martin  San- 
chez  de  Rojas ,  &  D.  Dia  Sanchez  de  Rojas  ;  Ignez  de  Rojas, 
fa  fœur  fut  mariée  à  D.Ferdinand  Guttierez  de  Sandoval. 

De  ce  mariage  naquit  D.  Diegue  Gomez  de  Sandoval,  Comte 
Tome  IV.  Y 
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le  principal  favori  de  D.  Juan  Roi  de  Navarre ,  dont  il  fui  vit 
le  parti ,  &  les  intérêts  auffi  -  bien  que  des  Princes  fes  frères  y 
dans  les  troubles  qui  s  élevèrent  quelques  années  après.  Lev 

engagemens  qu'il  avoir  pris  avec  la  Cour  de  Navarre  ,  lui  fi- 
rent perdre  les  grandes  terres  qu'il  pofledoit  en  Caftille.  Mais 

le  Roi  de  Navarre  D.Juan  pour  reconnoître  fon  zèle ,  &  le  dé- 

dommager de  ce  qu'il  avoit  perdu  ,  le  gratifia  de  la  Ville  2c 
Seigneurie  de  Dénia  ,  avec  les  dépendances,  L'Archevêque 
de  Tolède,  D.  Sanche  de  Rojas  ion  oncle  lui  fîtprefentde 

la  Ville  de  Cea  ,  qu'il  avoit  achetée  de  fes  deniers  5  mais  àcon- 
dition  qu'il  porteroit  déformais  le  furnom  de  Rojas  5  cepen- 

dant il  l'en  difpenfa  quelque  tems  après.  Agnès  feeur  de 
l'Archevêque  après  la  mort  de  D.  Guttierez  de  Sandoval,  fon 
premier  mari ,  epoufa  en  fécondes  noces  le  Marefchal  D.  Fer- 

dinand Garcie  d'Herrera  ,  dont  elle  eut  plnfîeurs  enfans  j  ce 

Marefchal  eft  la  tige  &  le  chef  de  l'illuftre  Maifon  des  Comtes 

Salvatierra,  qui  pofledent  à  prefent  la  Ville d'Empudia  ,  qu'ils 
tiennent  de  la  libéralité  de  l'Archevêque  de  Tolède  3  dont 
nous  venons  de  parler. 

On  Montra   à       Les  noces  du  Prince  D.  Alphonfe  d'Arragon  fe  célèbre- 

lÛltlooo!^  du-  rent  ̂   I2-  ̂U  m°'lS  ̂   ̂UÎn"  Le  PerC    ̂   ̂^mt3e   ̂ lV  aVOÎt 

càtspourîadoN  laiflë  pour  fa  dot  le  Marquifat  de  Villena  5  mais  l'on  révoqua 
ce  don ,  &  l'on  donna  en  échange  à  cette  PrincefTe  deux  cent 
mille  ducats  j  car  les  Etats  de  Caftille  ne  voulurent  jamais 

confentir  que  ce  Marquifat  demeurât  entre  les  mains  des 

Rois  d'Arragon,  parce  qu'étant  fitue'  fur  les  frontières  des 
deux  Royaumes,  les  A  rragonnois  pourr  oient  de  là  en  cas  de 

rupture  faire  des  courfes  en  Caftille  ,  ou  donner  retraite 
aux  Mécontens. 

XXX ni-  Le  Roi  de  Portugal  dés  l'année  dernière   feifoit  des  pré- 
Grand  armem-n:  paracifs  extraordinaires  fuir  mer  5  on  bâtiftoit ,  on  équipoit  , de  mer  en  Portu-  r  .  ,  „        r    •»*■  «-/r  j  1 
gai,  on  armoit  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  dans  tous  les  ports 

de  ce  Royaume.  Des  arméniens  fî  confiderables  donnoient 

(  1  )  Grand  Se'nuhnl  de  CxftMe.yû  de  rapport  avec  l'ancienne  charge  de 
crus  devoir  traduire  rinfî  le  mot  A  de-  Grand  Sénéchal    de    quelques  Pro- 

U<:t*doM*yor  d,  Cr.fttlU  parée  qu'es  vinecs  de  Frai-ce  ,  qui  étok  en  même 
ne  m'auroitpas  compris  fi  jf  m'étois  tems&  une  charge  militaire  &  une 

contenté  de  traduire  Grand  AdeUnta-  charge  civile  j   que  l'on  ne    donnoit 
do,  outre  que  cette  charge  &  les  fon-  qu'au    plus   grands   „ Seigneurs     du 
âions  qui  y  font  attachées  ent  aiTea:  Royaume- 
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de  l'ombrage  aux  Princes  voifins  5  le  Roi  d'Arragonfur  tout  An  de  N.  S.  141 J- 

n'étoit  pas  plus  tranquille  ,  le  bruit  s'étant  répandu  que  le  Roi 
de  Portugal   vouloir    prendre  fous  fa  protection  le  Comte 

d'Urgel ,  ce  qui  auroit  replonge'  le  Royaume  dans  de  nou- veaux troubles. 

Mais  les  uns  &  les  autres  fe  trompèrent  ,  &  leurs  fraïeurs  t  Deftiné  pour 

furent  bientôt  cliliîpées  :  le  Roi  de  Portugal  dont  les  vues 
 1,Afnclue- 

étoient  bien  différentes  ,  avoit  formé  le  projet  de  palier  en 

Afrique ,  &  détendre  fes  conquêtes  dans  ces  vaftes  Provinces, 

où  il  efperoit  de  trouver  plus  de  facilité  qu'en  Europe.  Ses 
longues  profperitez  ,  ôc  le  bonheur  avec  lequel  il  étoit  monté» 

6c  svétoit  maintenu  fur  le  Thrône  de  Portugal ,  lui  infpiroient 
ce  noble  deflein  >  mais  les  bornes  étroites  de  fon  Royaume  ,  6c 

le  erand  nombre  d'enfans  qu'il  avoit ,  étoient  un  nouveau  mo- 

tif*qui  PengageoÎÊ  à  chercher  au  dehors  de  nouveaux  Etats  à 
conquérir  ,  &qu:il  pût  leur  laifTer  en  partage.  Il  avoit  eu  de  la 
Reine  fon  Epoufe  les  Princes  D.  Edouard  ,  D.  Pedro  >  D.  Hen- 

ri ,  D.  Juan  ,  D.  Ferdinand  6c  l'Infante  Ifabelle ,  fans  compter 
D.  Alphonfe  Comte  de  Barcelos ,  fon  fils  naturel. 

Le  Roi  de  Portugal  ayant  fait  équiper  33.  gros  Vaifïeaux  ,  Le  Roi  de  Por- 

%j.  Galères  ôc  30.  Galiotes ,  fans  compter  un  grand  nombre  l£l "  pafle  en  A" 
d'autres  batimen  s  décharge  au  nombre  de  120.  voiles  ,  partit 
avec  cette  nombreufe  flotte  6c  prit  la  route  d'Afrique.La  mort 
de  la  Reine  Phiiipe  fon  Epoufe  ,  qui  décéda  dans  le  tems  qu'il 
le  préparait  à  mettre  à  la  voile,  ne  retarda  fon  départ  qu'au- 

tant de  tems  qu'il  en  fallut  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à 
cettePrincefTe,  qui  fut  inhumée  dans  le  magnifique  6c  nouveau 

Monaftere  d'Aljubarrota. 

Jamais  entreprife  ne  fut  plus  heureufe.  La  conquête  de  Pim-  ̂ rend  mai- 
portante  Place  de  Ceuta  fïtuée  fur  le  détroit  de  Gibraltar , 

dont  il  fe  rendit  maître  le  22.  d'Août,  ne  lui  coûta  prefque 
que  la  peine  de  fe  prefenter  devant  la  Ville.  Le  premier  qui 
monta  fur  la  brèche  fut  un  foldat  Portugais  nommé  Corte- 

real,  un  autre  qui  s'appelloit  d'Albergueria  fit  fauter  une  porte 6c  entra  dans  la  Place  fuivi  de  fes  camarades.  Le  Roi  les  re- 

compenfa  tous  deux  félon  que  le  meritoient  leur  valeur  6c  le 

fervice  qu'ils-  venaient  de  rendre  à  l'Etat  :  il  fît  aux  autres  des 
gratifications  proportionnées  aux  marques  qu'ils  a  voient  don- 

nées de  leur  courage.  Dès  que  les  Chrétiens  fe  virent  maîtres 

de  Ceuta  ,  ils  firent  main  baffe  fur  les  Maures  que  l'on  trouva 
Y  il 
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très-peu  qui  s'enfuirent  dans  les  terres.  Un  commencement 
fi  heureux  encouragea  les  Portugais  à  pouffer  plus  loin  leurs 

conquêtes  ,  &  à  rétablir  l'ancienne  Domination  Efpagnole 
dans  l'Afrique. 

Les  Portugais       Cette  même  année  on  changea  en  Portugal  la  manière  de 
commencent   à    compter  les  années  par  l'Ere  de  Cefar,  (1)  &  on  prit  à  l'exemple rompcerparTEie     1       r  XT  i-,     a  •  ur  j         •    1  -r 
de  jeius  Chnil.  des  autres  JNations  Chrétiennes  1  Lre  commune  depuis  la  naii- 

fance  de  Jefus-Chrift.  Les  Portugais  ne  voulurent  pas  fe  distin- 

guer des  autres  peuples  d'Efpagne ,  ôc  ils  crurent  devoir  s'ac- 
commoder à  ce  qui  avoit  été  établi  depuis  quelque  tems  en 

Caftille  &  en  Arragon ,  comme  nous  l'avons  rapporté  en  fon lieu. 

XXXIV.  Revenons  au  Concile  de  Confiance  :  les  Pères  s'appliquoient 
Entrevue  duPa-  avec  Lin  zeje  infatigable  à  chercher  toutes  les  voies  poiTibks peBenoic;derEm     ,  •  1     c    L.:f  in        j>  a  '  i_' 

pereur  sigifmoud  de  terminer  le  bchilme  5  mais  le  Roi  d  Arragon  étant  tombe 

&  du  Roy  d'Ar-  malade  ne  put  fe  rendre  à  Nice.  C'eft  pourquoy  l'Empereur 
ragon  a  .  Perpi-  j  avojt  un  emprefTement  extrême  de  mettre  fin  au  grand 

ouvrage  qu'il  avoit  commencé,  réfolut  d'aller  lui-même  a  Per- 
pignan Capitale  du  Rouffillon  ,  fur  les  frontières  d'Efpagne. 

On  ne  fçauroit  afTez  donner  d'éloges  ace  grand  Prince  .dont  le 
zèle  pour  la  tranquillité  de  PEglife  ne  fe  rebuta  jamais  ,  £c  n'é- 

pargna ni  peines  ni  fatigues  pour  furmonter  les  obftacies  qui 

fe  trouvèrent  dans  l'exécution  d'un  fi  glorieux  defTein. 
Benoît  &  Ferdi-       Le  Pape  Benoît  &  le  Roy  d' Arragon  qui  étoient  les  plus 

nand  s'y  rendent  proches  ,  s'y  rendirent  les  premiers  :  l'Empereur  y  arriva  le  15. 
Ï"  '         de  Septembre  accompagné  d'un  grand  nombre  de  noblelTe,  êc 

de  400  hommes  d  armes.  Il  y  entra  fans  éclat  &l  fans  cérémo- 
nie, &  pour  marquer  la  douleur  que  dévoient  avoir  les  Fidèles 

de  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit  PEglife ,  il  ne  voulut  point 
paroître  avec  la  pompe  &  la  magnificence  que  fembloit  de- 

mander fa  dignité.  Il  s'habilla  d'une  manière  fimple ,  bannit  de 
iamaifon  les  meubles  &c  les  ornemens  précieux  ,  &  ordonna 

que  fa  table  ne  feroit  fervie  qu'en  vaifTelle  d'étain.  Les  Rois  de 
France ,  de  Caftille  S;  de  Navarre  envoïerent  aufTi  leurs  Am- 
bafTadeurs  à  Perpignan  pour  féconder  les  bonnes  intentions  de 

l'Empereur.  Tout  l'Univers  étoit  dans  l'attente,  du  fuccès  de 

(i)  L'Ere  de  Céfar.  7'ay  expliqué  compter  les  années.  Il  feroit  inutile 
ce  que  c'écolt  que  l'Ere  de  Céfar  de  répéter  icy  ce  que  l'on  doit  fça voir 
4vn\  l'en  fe  feryoït  en  Efpaçpe  pour      défa. 
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Le  Roi  d'Arraeon  qui  n  etoit  pas  encore  parfaitement  réta-     Le?îV.  d'At;ri- 
bli  de  ion  indilpoiition  ,  ne  pouvoir  pas  le  trouver  a  tontes  les  pape  Benoît  d'é- 
conferences)  il  étoit  fouvenr  oblige  de  garder  le  lit  ;  cependant  teindre  leSchifme 

il  ne  laiflbit  pas  en  particulier  delolliciter,  deprefler  ,  de  prier 

Eenoif  tde  rendre  enfin  à  i'Eglife  fa  première  tranquillité',  de  fe 
Convenir  du  ferment  folemnel  qu'il  avoit  fait  autrefois  avant 

fon  élection  >  que  le  Concile  General  étant  afTemblé  ,  qu'il  ne 

pou  voit  fe  difpenf  er  de  s'y  rendre  ,  ou  de  faire  à  l'exemple  de 
{es  deux  Compétiteurs  la  renonciation  que  les  Fidèles  déii- 

roient  5  que  ce  feroit  fe  couvrir  d'une  honte  éternelle  ,  de  s*o- 
Î-iniatrer  plus  long-rems  à  retenir  une  dignité  quiperpetuëroit 

e  Sehifmej  qu'étant  dans  un  âge  très-avancé  il  nepotivoit  plus 
lui  refter  que  peu  de  tems  à  vivre;  &  quel  malheur  feroit-ce 

pour  lui  d'aller  paraître  devant  le  Tribunal  de  Dieu  ,  la  conf- 
cience  chargée  d'un  fi  prodigieux  fcandale ,  &  de  tous  les  mal- 

heurs qui  en  feroient  la  fuite  inévitable. 

Benoît  pou  voit  avec  honneur  fe  rendre  aux  prières  de  toute    Mais ,  Benoit  n'y 
I'Eglife  &  remettre  fes  intérêts  entre  les  mains  de  tant  de  grands  &  r 
Princes.  Loin  que  cette  démarche  fut  capable  de  le  deshono- 

rer j  elle  n'auroit  fervi  qu'à  immortaliler  Ion  nom  >  mais  l'am- 
bition fortifiée  par  1  âge  n'écoute  point  la  raifon.  Benoît  refo- 

lu  de  ne  confentir  jamais  à  fon  abdication  ,  ne  prétendoit  que 
gagner  du  tems  par  des  détours  &  âçs  délais  affectez. 

Comme  l'Empereur  5c  le  Rov  d'Arragon  le  preHoient  tous 
les  jours  de   prendre  enfin  fa  dernière  rcf©lutiom   II  leur 

fit  un  lon^  difeours  pour  leur  expliquer  hs  fondemens  fur     ,>x*a  tv* 
■    r        1    •?  ■•   •    /        1      •        -Mr        j-  r  v  a       Benoift  fait  un 
ieJquels  il  appuioit  ion  droit  5  il  leur  dit  que  fi  Ion  avoir  pu  ions*   difeours  à 

pendant  quelque  tems  douter  qu'il  fut  le  légitime  Fape  3  l'Empereur  &  au 

que  l'abdication  de  f^s  deux  Compétiteurs  difîipoit  tous  0i  u*Zon' 
les  doutes ,  Se  terminoit  le  procès  j  que  puisqu'il  reiloit  feul , 
tous  les  Fidèles  le  dévoient  regarder  comme  l'unique  Chef  de 
l'Edife  univerfeilei  qu'il  n'étoit  ni  de  la  juitice ,  ni  de  la  raifon 
d'abandonner  le  gouvernail  de  la  Barque  de  Saint  Pierre ,  que plus  il  approchoit  de  la  mort  par  fon  grand  âge  ,  plus  il  devoir 
craindre  de  fouiller  faconfeience  par  une  lâcheté  criminelle  : 

qu'il  feroit  honteux  pour  lui  de  flétrir  fon  nom  fur  la  fin  de 
fes  jours  par  une  foiblefle  que  Dieu  &  la  pofterité  ne  lui  par- 

donne roient  jamais, 
Yiij 
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An  de  N.S  141  ;•       Jl  parla  fept  heures  entières  avec  une  vigueur  &  une  viva- 
II  perfiite  toû    c]té  qui  étonnoit  tout  le  monde  ,  &  quoi  qu'il  eût  77  ans,  il jours  dans  fa  ré-      ,  \       c  '     r^  -  r  l  '        r        • 
iolucion.  n  en  parut  pas  plus  ratigue.  Ceux  qui  le  trouvèrent  prefens  à 

ce  difcours  fe  laiïerent  plutôt  que  luy  ,  &  fortirent  de  la  Sale 
les  uns  après  les  autres.  Il  prétendoit  fur  tout  que  quand  bien 

même  il  ne  feroit  pas  le  véritable  Pape  ,  au  moins  n'y  avoit-il 
que  lui  feul  qui  eut  droit  d'en  choifir  &c  d'en  nommer  un  , 
puifqu'il  reftoit  feul  de  tous  les  Cardinaux  nommez  avant  le 
Schifmeparun  Pape  dont  l'élection  ne  pouvoitêtredouteufe, 
&  que  toute  l'Eglife  d'un  commun  confentement  avoit  recon- 

nu pour  fon  Chef. 

L'Empereur'si-       Cependant  le  tems  fe  panoit  inutilement  dans  ces  contefl  a- 
gifmond  fe  retire  tions  fans  que  l'on  vît  nulle  apparence  de  re'iiiîir.  Enfin  l'Em- 

ue Perpignan  .  &  pereur  ratiffué  &  ennuie  de  tous  ces  délais,  partit  de  Perpignan 
le  Pap^  s'enfuie  a  £  %        a     1    1    •  r  •      r  •       a    r        *  .1    ,   iVi^   • Pvgnifcok.  &  menaça  Benoit  de  lui  taire  raire  de  rorce  ce  qu  u  s  obltinoit 

a  ne  vouloir  pas  faire  de  bon  gré.  Sigifmond  néanmoins  de- 
meura encore  quelque  tems  à  Narbonne  pour  voirfi  le  Roi 

d'Arragon  qui  avoit  promis  de  faire  une  dernière  tentative 
furie  Pape  Benoît,  ne pourroît point  le  réduire:  mais  les  efforts 
de  ce  Prince  furent  inutiles ,  au  contraire  Benoît  appréhen- 

dant que  l'on  ne  fe  faisît  de  fa  perfonne ,  &  qu'on  ne  le  con- 
duisît au  Concile  ,  fe  déroba  (ecretement  de  Perpignan  &  fe 

rendit  à  Pegnifcola  petite  Place  très-forte  ,  fituée  (ur  un  ro- 
cher allez  efearpé  &  environne  de  la  Mer  prefque  de  tous  les 

cotez ,  dans  la  réfolution  de  foûtenir  fon  parti ,  6c  de  le  main- 
tenir dans  fa  dignité  jufqu  a  la  mort. 

L'Ameon  re-       Enfin  le  Roi  d'Arragon  voïant  que  tout  étoit  fans  effet , 
r.once  publique    re'f0lut;  J'en  venir  au  dernier  remède  ,  qui  fut  de  renoncer  à 
cède  Beaoic        l'obédience  de  Benoîtjce  qui  fut  fait  par  un  Edit  publié  le  6.  de 

Février  1416.  par  lequel  il  futdeffendu  à  tous  les  Arragonnois 

de  reconnoître  Benoît  pour  véritable  Pape  5  &.  d'avoir  défor- 
mais recours  a  lui  dans  les  affaires  de  l'Eglife.  S.  Vincent  Fer- 

rier  fut  le  principal  auteur  de  cette  réfolution, lui  qui  avoit  été 
autrefois  le  plus  zélé  desPartilans  deBenoît,8c  qui  avoit  le  plus 
contribué  par  la  haute  réputation  de  fainteté  où  il  étoit  ,  à 

maintenir  l'Efpagne ,  6c  particulièrement  l'Arragon  dans  Ion 
obédience.  La  longue  habitude  a  ordinairement  beaucoup  de 

pouvoir  fur  les  efprits  5  &  comme  l'on  étoit  depuis  long-tems 
accoutumé  à  obéïr  à  Benoît ,  quelques-uns  ne  pouvoient  ap- 

prouver que  l'on  renonçât  ainfi  à  l'obédience  d'un  Pape  qu'on 
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avoit  reconnu  pour  légitime  pendant  tant  d'années.  A  l'égard  Ant*e  N*S.  H*fr 
du  peuple  qui  ne  fçait  pas  trop  démêler  le  bien  êc  le  mal,  ôc 

faire  un  jufte  difeernement  entre  le  vrai  &  le  faux,  il  s'accom- moda à  la  volonté  6c  aux  ordres  du  Roi. 

Ce  coup  auquel  Benoît  ne  s'attendoit  pas  le  confterna ,  il  fe     Benoît   s'en 

laiiTa  aller  à  de  grandes  plaintes  de  fe  voir  abandonné  par  celui  pkunc* 
qu'il  croïoit  le  plus  obligé  à  le  maintenir  :  il  fe  plaignit  publi- 

quement de  l'ingratitude  de  Ferdinand  qui  lui  étoit ,  difoit-il, redevable  de  fa  Couronne.  Il  le  menaça  même  de  la  lui  ôter,, 

menaces  vaines ,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'exécuter. 
Dans  le  tems  que  ces  affaires  fe  poufloient  avec  le  plus  de     MortdeLeonor 

chaleur  ,  Leonor  Reine  de  Navarre ,  mouruc  à  Pampelune  le  v^"es#     e     a~ 
5.  de  Mars  :  elle  fut  inhumée  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  cette 
Ville  ,  &  fon  corps  repofe  dans  un  Sepulchre  d'Albâtre,  oii 
Ion  voit  encore  aujourd'huy  fon  épit^phe. 

L'indifpofîtion  de  Ferdinand  Roi  d'Arragon  ,■  continnoic      XXX  vir. 

toujours ,  ce  Prince  voïant  qu'il  ne  pou  voit  fe  rétablir  ,   fou-    Le  Ro>'  dJ.Arra- »  r  c  .      1  ..   r  »  gon  veut  faire  un 
naitoit  avec  paliion  de  taire  un  voiage  en  Caitiile,  pour  eprou-  voyage  en  Cailu- 

ver  iî  l'air  natal,  qui  eft  pour  l'ordinaire  un  remède  h"  efficace,  le* 
ne  pourroit  point  lui  rendre  la  fanté.Il  avoit  encore  defïèin  de 

pourvoir  aux  affaires  d'un  Roïaume  où  il  étoit  né  ,  qui  étoic 
le  patrimoine  de  (es  Pères ,  &  dont  il  avoit  eu  fi  long-tems  la 
Régence.  Enfin  il  vouloit  engager  cette  Cour  à  renoncer  à 

l'obédience  de  Benoit  ,  afin  que  celui-ci  fe  voyant  abandonné 
de  tout  le  monde  ,.  prît  le  parti  de  fe  ranger  à  la  raifon. 

Dans  ces  vues  le  Roi  partit  de  Perpignan  pour  prendre  la  Hmeur-ràlgua- 
route  de  Barcelone.  Il  y  pafTa  tout  le  refte  de  FHvver  ,  ne 

voulant  point  s'expofer  à  fe  mettre  en  voïage  durant  les  grands 
froids  )  mais  dès  que  le  Printems  lui  permit  de  fe  mettre  en 

chemin  ,  il  partit  pour  la  Caflille  :  le  mouvement  2c  l'agitation* 
ayant  redoublé  fon  mal,  il  fut  contraint  de  s'arrêter  à  Iguaîada- à  fîx  lieues  de  Barcelonne.  Les  Médecins  commencèrent  k 

defefperer  de  fa  vie.  En  effet  après  avoir  reçu  les  derniers  Sa-- 
cremens  avec  de  grands  fentimens  de  pieté ,  il  expira  un  Jeudi 2~  Avril. 

Il  avoit  d  excellentes  quafitez  de  corps  &d'ame,  Ta  pnifio-    Portrait  de  5sr- 
nomie  heureufe  ,  l'air  également  agréable  &majeftueux  ,  le  dinana' 
feénfe  vafte  &  capable  de  manier  à  fon  gré  les  eiprits  5  il  eue 
PadrefTe  par  (es  manières  affables  de  gagner  les  cœurs  depuis 

qu'il  fut  fur  le  Thrône  ,  mais  ce  qui  eft  plus  rare  2c  plusdinr- 
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Al  de  N«  S*  141*  cile,  il  trouva  le  fccret  de  Te  faire  aimer  dans  un  Royaume 

étranger.  Il  ne  laine  pas  de  fe  trouver  des  Kiftoriens  qui  l'ac- 
cufent  de  lenteur  &  d'irréfolution ,  de  s'être  emparé  d'une 
grande  partie  des  revenus  de  la  Caftille ,  d'avoir  été  libéral  ju£ 
qu'à  la  profil fion  ,  6c  pour  contenter  fa  prodigalité'  de  n'avoir 
pas  fait  grand  fcrupule  d'envahir  les  biens  de  (es  Sujets ,   enfin 
d'avoir  flétri  fa  mémoire  en  abandonnant  le  parti  de  Benoît. 

Mais  j'envie  s'attache  aux  grands  hommes,  &  nul  n'eit  exempt 
de  défauts. 

Alphonfe  fon       0  régna  trois  ans  deux  mois  et  vingt-huit  jours ,  il  fut  inhu* 
fils  aîné  lui  fuc-  rne  à  Poblete  dans  un  tombeau  fimple  &  fans  ornement  5  il 

cede*  avoit  fait  fon  teftament  quelques  mois  auparavant  ,  pendant 

fon  féjour  à  Perpignan  ,  6c  voilà  quel  fut  le  partage  qu'il  fît à  fes  enfans:  il  donna  au  Prince  D.  Juan  fon  fécond  fils,  la 

Seigneurie  de  Lara  s  celle  de  Médina  dci  Campo  ,  la  Ville  de 
Montblanc  ̂ en  Catalogne  ,  &  quelques  autres  Villes ,  avec  le 

titre  de  Duc  j  il  tailla  Albuquerque  à  l'Infant  JD.  Henri  5  6c  à 
l'Infant  D.  Sanchela  Seigneurie  de  Montaluan,  Il  nomma  le 

Prince  D.  Alphonfe  fon  fils  aîné  pour  fon  fucctûeur  &:  l'heri- 
rier  de  fon  Royaume  5  mais  au  cas  que  lui  &  (es  frères  vinflent 

à  mourir  fans  enfans ,  il  rappella  à  la  fuccefïïon  de  la  Cou- 
ronne les  enfans  6c  les  petits-enfans  des  Princefles  Marie  6c 

Leonore  (es  filles ,  quoi  qu'il  les  eut  exclues  elles-mêmes  de  fa 
fuccefïïon.  Cette  claufe  eft  remarquable  ,  mais  nous  avions 

déjà  vu  en  un  autre  endroit  que  l'on  avoit  fait  le  même  règle- 
ment une  autre  fois  dans  le  Royaume  d'Arragon. 

la  caftille  refte      La  mort  trop  prompte  de  Ferdinand  maintint  encore  q.uel- 

encore  fous  i'o   que  tems  la  Caiiille  dans  l'obédience  de  Benoît ,  celui-ci  avoit 
he-(Tanee  de  Be-  ̂ ans  CeRoïaume  un  grand  nombre  de  partifans  qui  lui  écoicnt 

entièrement  dévoués  6c  redevables  de  leur  élévation  :   mais 

entr'auttres  D.  Sanche  de  Rojas  Archevêque  de  Tolède,  8c  D. 

Alphonfe  d'Exea  Archevêque  de  Seville  ,   paroifïoicnt  tes 
plus  déclarez  pour  luy  ,  6c  les  plus  attachez  à  fon  parti. 

v_  Après  la  mort  du  Roy  d'Arraçon ,  il  f.  forma  à  la  Cour  de 
tu  Heine  Dou.ù  Caftille  de  nouvelles  cabales  qui  furent  les  préludes  des  maux 

rtere  de  Caiiille ,  jont  ce  Rovaume  de  voit  être  accablé.  Ces  broiiiilcrics  juitihe- 

fficfe  de  rent  encore  de  plus  en  plus  l'adminifttation  de  Ferdinand  ,  & 
firent  fentir  combien  la  valeur  6c  la  prudence  de  ce  grand 

Prince  avoient  été  avantageufes  au  repos  de  ÎT.frigne.  Des 

que  la  Reine  Catherine  eut  fait  faire  à  Valladolid  un^  Service 
foiemnei 
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folemnel  félon  la  coutume  pour  le  repos  de  i'aroe  du  Roi  AndeNS-w*, 
d'Arragon  ion  beau-frere  ,  eile  fe  rendit  feule  niait  relie  de  la 
Régence  &  des  affaires  i  elle  confia  l'éducarion  6c  rinitructaon 
du  jeune  Roi  fon  fils  à  l'Archevêque  de  Tolède,  auquel  elle 
donna  pour  Collègues  D.  Juan  de  Velafco ,  &  D.  Diegue 
Lopez  de  Zugniga,  Préfident  du  Confeil.   (  i  ) 

Ce  choix  ne  contenta  pas  tout  le  monde  ,  plu  fi  eu  rs  Sei-  Mécontens  en 

gnears  en  murmurerent,8c  fe  plaignirent  de  ce  que  laRegente  Cal*-'1;r- 
difp  >fok  des  premiers  emplois  fans  leur  participation  ,  &  ne 

les  conualtoit  point  dans  l'adminiftration  des  affaires.  L'A- 
mirante  D.  Alphonfe  Henriquez  &.  le  Connétable  D.  Ruy 

Lopez  d'Avalos ,  dont  le  parti  groffilloit  tous  les  jours,  parlè- 
rent le  plus  haut  >  6c  il  v  avoit  à  craindre  qu'il  ne  fe  formât 

quelque  orage  ,  capable  de  ruiner  la  Ca (tille. 

Au  commencement  de  l'année  1417.  la  Cour  qui  appre-  Ai1deN.S.  wr: 
"hendoit  une  Guerre  Civile ,  prit  la  {âge  refolution  de  prolon-  TrA/'avec5!? gcr  encore  pour  deux  ans  la  Trêve  avec  le  Roi  de  Grenade  >  Roi  de  Grenade, 
mais  à  condition  que  ce  Prince  remettroit  tous  les  ans  en 

liberté'  cent  Efçlavès  Chrétiens.. 
Les  Evèques  aflemblez  au  Concile    de  Confiance  don-       xxxix. 

noient  leur  application  aux   affaires  de  l'Eelife.  On  cher-    ïean  *JUS  &  1«- 1     .  r  '  •  1  &       •         •      *  »       rome  de  Pnque 
cnoit ,  on  propoioit ,  on  tentoit  toutes  les  voyes  imaginables  viennent  au  Con- 
pour  réunir  les  Fidèles  fous  un  même  Chef  ,  &  dans  les  me-  Clle~  Conftaa- 

mes  fentimens.  L'hérelie  de  ̂ iclef  &  de  Jean  Hus  avoit  CQ* 
fait  de  terribles  ravages  dans  la  Bohême  ,  &  il  étoit  ncceiTaire 
de  travailler  tout  de  bon  à  faire  rentrer  les  Rebelles  dans  le 

devoir.,  6c  les  hérétiques  dans  la  Communion  Catholique. 
Les  pères  du  Concile  crurent  que  le  moyen  le  plus  efficace 

duit  que  l'Empereur  leur  donneroit  pour  la  sûreté  de  leurs perfonnes,  ce  qui  fut  exécuté. 

L'hérdie  effc  un  mal  contagieux  Se  qui  devient  prefque     ils  s'enfuyenr, 
icurable  quand  il  a  jette  de  profondes  racines,&  qu'on  "lui  font,  repns  ? 
onne  le  temsde  le  fortifier.  Les  deux  chefs  des  hérétiques  brûlez  vifs. 
\l  •  ,""--"  C\>7j/-;.Me  ne  vo.il-  çois  qui  donrâc  une  idée  plus  jidte 

qrpis  pas  garent;r  que  j'eulïè  traduit  de  ce  que  nous  concevons  par  le  mot 
correaement  en  Frai  çois  le  mot  de  le  chef  de  la  Juj:ice  ,  ou  ce  mot  Eipa^ 
Jujiici*  M*]tr  ,  m,is  j'.  1  cru  que  je  g;  oi  fuftui*  Major. ne  p^uvois  pas  r  r  u:ver  un  ternie  Fïaa- 

Tome  IV.  7, 
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An  de  N.5. 1417.  jc  gbheme  s'enfuirent  fecretement  de  Confiance.  Les  Tores 

du  Concile  informez  de  leur  évafion  aivovcrcntcn  diiipcnce- 
après  eux  :  on  les  attrapa  en  chemin  ,  on  les  ramena  dans  la 
Ville  ,  où  ils  furent  condamnez  a  être  brûlez  vifs  3  ileft  con- 

fiant que  les  defordres  caufez  par  les  hérétiques  dans  la  Bo- 

hême &  les  cruautez  qu'ils  avoient  exercées  fur  les  Catholi- 
ques ,  méritoient  que  1  on  punît  feverement  Jean  Hus  &  Jé- 

rôme de  Prague  ,  qui  en  étoient  les  principaux  auteurs.  Ce- 

pendant bien  des  gens  n'aprou vêtent  pas  cette  éxecution  ,  & 
crurent  qu'il  étoit  de  la  bonne  foy  &  qu'il  auroit  même  été 
plus  avantageux  à  l'Egjife  de  leur  carder  fidèlement  la  parole 
qu  on  leur  avoit  donnée,  quoiqu  il  rut  évident  qu  eux-mêmes 

n'avoient  pas  obfervé  les  condition  preferites ,  auxquelles  ils 
s'étoient  fournis  ,  &  qu'ainfi  ayant  les  premiers  violez  leurs 

promefTes ,  ils  s'étoient  rendus  indignes  qu'on  leur  gardât  cel- 
les qu'on  leur  avoit  faites  (  1  ) 

xl.  Les  Pères  du  Concile  de  Confiance  après  avoir  condamné 

Le  Pape  Eenok  ]es  hérefies  de  WkIcl  &  de  Jean  Hus ,  &  puni  les  deux  prin- 

"conciie016        cipaux  chefs  des  troubles  de  Bohême  ,  ne  penferentplus  qu'à 
terminer  incefîamment  l'affaire  du  Schifme  ,   pour  laquelle 
ils  s'étoient  afTemhlcz.  Ils  commencèrent  d'abord  par  excom- 

munier Benoît ,  qui  le  feul  d^s  trois  Papes  perfeveroit  dans 
fon  obfïination  ,  Se  qui  ne  paroillbit  pas  même  réfolu  de  fe 
relâcher.  La  Sentence  fut  publiée  le  16.  Juillet  avec  les  fo- 

lemnitez  accoutumées,  de  l'on  prit  des  mefures  pour  procé- 
der à  l'élection  d'un  nouveau  Pape. 

EleSion  de  Ma:-      H  y  avoir  alors  à  Confiance  vingt  -  deux  Cardinaux  de  la 

tin  v-  promotion  Se  de  l'obédience  des  trois  Papes  depofczj  on  joignit 
à  ceux  -  cy  trente  autres  Pères  du  Concile  avec  le  droit 
de  donner  leurs  fufFrages  au  (lu  bien  que  les  Cardinaux 

pour  l'élection  du  fouverain  Pontife  5  les  uns  &:  les  autres 
s'enfermèrent  dans  le  Conclave  ,  6c  tous  d'un  commun  coït 
fentement  fans  en  excepter  un  feul,  donnèrent  leurs  voix  au 

Cardinal  Ot'hon  Colomne  ,  Romain.  L'élection  fe  lit  le  ik 

(  i  )  AvAt  f*ît:s.  Te  fcii  bien  que  Concile  à  l'égard  àt  ces  hérétiques \ 

l'es  Auteurs  ne  rapport.™  pas  tous  les  ce  n'eft  pas  ici  le  heu  de  l'examiner  , 
fai ts  de  ] eanH us  iV  d:  Jérôme  de  Pra-  il  convient  encore  nr->ins  à  un  fîm- 

pue.de  la  man;ere  dont  le  raconte  plépaiticulier  d'en  décider  ,-Mariana 

IciMariana;  mais  pour  L'  jaftificr  il  fart   aîfez   conr.oitre  ce  rue   l'on  en 
fuffit  qu'il  ait  eu  de  bons  garants  de  doit  penlsr,  &  ce  qu'il  en  penfe  lui- 
ie  ̂ u'U  avance  pour  la  ccnidiike  du  même* 
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de  Novembre.  Le  nouveau  Pape  prit  le  nom  de  Martin  V.  An  de  N. S.  iv7. 

Il  ieroic  difficile  d'exprimer  la  joye  que  caufa  cette  élection 
non-feulement  à  Rome,  mais  encore  dans  toutes  les  Provinces 

Chrétiennes  ,  il  fembloit  qu'on  foftît  d'une  nuit  profonde, 

•pour  joiiir  de  la  ferenité  d'un  beau  jour. 
Car  les  Fidèles  oubliant  les  intérêts  qui  les  avoient  divifez  Reconnu  de  tous 

fe  conformèrent  avec  joye  à  ce  qui  venoic  d'être  réglé  dans  es  '
  es# 

le  Concile  ,  de  fe  hâtèrent  de  rendre  obéiffance  au  nouveau 

Pape.  Il  fut  donc  reconnu  comme  légitime  Vicaire  de  Jesus- 

Chiust  par  tous  les  Princes  Chrétiens.  Il  n'y  eut  que  le  feul 
Roi  d'EcoiTe,  le  Comte  d'Armagnac  ,  &  quelques  Cardinaux 
qui  avoient  fuivi  Benoît  quand  il  fe  fauva  feerctement  de 

Perpignan  ,  qui  lui  demeurèrent  encore  attachez  5  mais  leur 

attachement  dura  peu  •  tous  l'abandonnèrent  &  reconnurent Martin  V. 

Ainfi  le  termina  le  Concile  de  Confiance  qui  réunit  tous  deinc^"aCorecli! 
les  Fidèles  fous  un  même  Chef.  Cependant  les  Pères  règle-  règlement  qu'il 
rent  que  l'on  ailembleroit  un  nouveau  Concile  General  cinq  fa  pour  la  convo- 1  \-    rikt    •      -  •  •      \     r    •  i'  :     cation  dts  Con- 
ans  après  ceiui  qui  venoit  de  nnir,que  ion  en  convoquerez  ciiesgen,raux- 
tin  fécond  fept  ans  après  le  premier  ,  &  un  troifiéme  dix  ans 
après  la  fin  du  fécond ,  enfin  que  déformais  on  garderoit  con~ 

flamment  la  coutume  d'en  convoquer  un  tous  les  dix  ans. 
La  première chofe que  fit  le  nouveau  Fape,  fut  d'envoyer  Mutin  v-  en- 

deux  Moines  de Cilleaux  versEenoît  ,  pour  le  fommerdefe  VGye  deu*  Re.h" 
•      ,,n  ,>  ^         Mj/^  gieux  a  B.-noïc  , 

ioumettre  a  ce  qui  venoit  d  être  règle  au  Concile  de  Con-  qU1  eft  abandon- 

ftance,  du  confentement  unanime  de  tous  les  Pères,  6c  pour  né  ̂   cous  ks 
engager  les  quatre  fetils  Cardinaux  qui  étoient  auprès  de  lui 

à  fe  retirer  de  fon  obédience.  Ceux-cy  quoiqu'ils  fuflént  tous 
.Efpagnols ,  quittèrent  Benoît  fur  la  promeiTe  qu'on  leur  fit 
de  leur  conferver  le  Chapeau  ,  &  de  leur  accorder  encore 
de  nouvelles  grâces  5  ils  fe  retirèrent  fecretement  &  allèrent 

prêter  l'obédience  à  Martin  V.  qu'ils  rencontrèrent  à  Flo- 
rence. Le  principal  de  ces  Cardinaux,  étoit  D.  Alphonfe  de 

Carillo  ,  Cardinal  du  titre  de  Saint  Euflache  ,  Evêquede  Si- 

guença  ,  parent  du  Cardinal  D.  Gilles  d'Albornez  ,  6c  oncle 
de  D.  Alphonfe  de  Carillo  ,  qui  dans  la  fuite  fut  Archevê- 

que de  Tolède.  x  L  T 
Cette  même  année  fut  firnéfte  à  la  France  par  la  cruelle  Nouveaux  voya- 

Guerre  Civile,qui  mit  ce  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  ruine  i  :eJ  dts  Efpag- 

mais  elle  fut  heureufe  par  la  Caûiile,  pour  le  nouveau  voyage  ̂ es*  auX 

Z  ij 
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An  de  N  S.  h^7.  que  l'on  entreprit  aux  Ides  Canaries  avec  le  conftntcmc  nt  de 
la  Reine  Catherine  Régente  du  Royaume,  6c  la  permiflïoo 

que  le  feu  Roi  D.  Henri  avoit  accorde'e  un  peu  avant  la mort. 

Les  François  dé-       Jean  de  Betancourt ,  François  de  Nation,  avoit  autrefois  le 
couvrent  les pre-  •        j'  t/1         ''o.     »'     •  J  *         j        • 
miers  ces  Ifks.  premier  découvert  ces  llles ,  &  setoir  rendu  maître  des  cinq 

principales,  où  il  s'étoit  établi  ,  aidé  des  Troupes  qu'il  avoit 
menées  avec  lui,  &des  fecours  qu'il  recevoit  de  France. Après 
la  mort  de  Betancourt ,  Ménaut  fon  parent  lu  avoit  (uccedé. 
Le  Pape  Martin  envoya  pour  Evêque  dans  ces  Ifles  un  Reli- 

gieux nommé  Mendo ,  afin  de  travailler  à  la  convei fon  de  ces 

Infulaires.  Leschofes  ne  furent  pas  Ion  g- te  ms  tranquilles  ;  il 

s'éleva  de  grands  difFerens  entre  Ménaut ,  Seigneur  du  pays , 
&  le  nouvel  Evêque.  Celui-cy  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
&  de  fon  mi  ni  fie  re  de  prendre  la  défenfe  de  ces  pauvres  Bar- 

bares 5  Ménaut  de  fon  côté  abufant  de  fon  pouvoir,  exerçoit 
dans  le  pays  mille  violences ,  traitoit  les  peuples  de  la  manière 

la  plus  tjrranniquej  quoique  ceux-cy  euffent  embraflélaFoy, 
il  ne  laifloit  pas  de  les  vendre  comme  efclaves ,  fans  avoir  nul 

égard  à  la  Religion  ou  ils  profeiloient ,  ni  aux  fages  remon- 
trances de  1  Evêque. 

Les  Efpagnols       Pierre  Barba  étant  parti  d'Efpagne  avec  trois  VaifFeanx  par 

Ci!iancsainS  kS  l'ordre  du  Roi  de  Caftille,  arriva'heureufement  aux  Canaries dans  ce  tems-là  j  les  conjonctures  étoient  favorables  5  il  acheta 
de  Ménaut  les  Ifles  dont  il  étoit  maître,  &  les  revendit  lui- 
même  enfuite  à  Pierre  de  Peraça ,  un  des  principaux  Citovens 
de  Seville,  dont  la  poflerité  sefl  confervée  dans  la  pofleffion 

de  ces  Ifles  jufqu'au  teins  de  Ferdinand  le  Catholique , 
qui  acheva  de  les  foumettre,comme  nous  l'avons  déjà  raconté 
dans  un  autre  endroit ,  &  qui  les  réunir  à  la  Couronne  de 
GafHlîe.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  PEfpagne. 

XL  11.  PafTons  aux  malheurs  dans  lefouels  la  France  fe  trouva 

LcsAngioicen-  plonoée.  Fleuri  V.  du  nom  Roi  d'Angleterre  avoir  fak  de- 
&  prennent        rhanderen  mariage  Catherine  de-î  ranee ,  mie  du  Roi  l^nârles 

Rouen.  yj#  qL1j  avant  d'autres  vues  fur  la  PrincefFe  fa  rille  ,  ne  jucrea 
pas  a  propos  de  la  lui  accorder.  Henri  piqué  de  ce  refus,, 

qu'il  regarda  comme  un  outrage  frit  à  fa  perfonne  6V  à  fa 

Couronne, rcfc.lut  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante  5  il  pafFa 
en  Normandie  avec  une  puilFanre  Flotte,  remporte  une  Vio 

toirc  ilgnalée  fur  les  François ,  fait  prifonniers  les  Ducs  d'Or- 
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feans  &  de  Bourbon  j  animé  parce  premier  fuccès ,  il  vient  An  de  N.  S.  1417. 

mettre  le  Siège  devant  Rouen,  Capitale  de  la  Province  ,  &  la. 

prend  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine  6c  bien  du  tems. 
Les  choies  n'en  demeurèrent  pas-là  j  pour  comble  de  mal-  Le  Duc  de  Bour- .  ,    _    .       rr  ,    ..       ,        .       r    1    n    •  r       '  a  ^     uoene    le    rend 

heur  la  Reine  Ifabelle  abandonna  Je  Roi  ion  époux  ,  &  après  maître  delà  per- 

avoir  emmené'  avec  elle  la  Princeffe  Catherine  fa  tille  ,  ellefe  f°i™e  du  Roi  & 

retira  à  Tours,  d'où  elle  appella  à  fon  fecours  le  Ducde  Bour-  dtPans* 
goone,  qui  accourut  aurfi-tôt  avec  un  corps  confiderablede 

Troupes.pour  ne  point  biffer  échaper  l'occafion  de  fe  venger 
des  mauvais  traitemens  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  delà  Courj 
ce  Prince  ne  fut  que  trop  heureux  pour  le  malheur  de  la 
France  :  car  non-feulement  il  devint  maître  de  la  perfonne 
de  la  Reine  &  de  fa  fille  5  mais  il  trouva  encore  le  moven  de 

fe  faifir  de  la  perfonne  même,  du  Roi ,  6c  de  prendre  Paris  la 
Capitale  du  Royaume.. 

Il  ne  refïoit  plus  que  le  Dauphin  ,  fils  aîné  du  Roi  Charles     Le  Bâjjphm  fr 
>-i        •       c1  (T    a   t  0,  a>         mec  en  erat   de' 

VI.  qui  avec  Geqtul  avoit  pu  ramatler  de  iroupes  ce  d  une  sioppofetayxi&- 

bonne  partie  de  la  NoblefTe  Françoife  ,  qui  s'etoit  rendue  g^ois» 
auprès  de  lui ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  réparer  les  pertes. 
que  venoit  de  faire  le  Royaume  ,  6c  fe  mettoit  en  devoir  de 
faire  tête  aux  Boureuismons  &caux  An.c-lois. 

Le  Dauphin  qui  fe  vovoit-en  même-tems  une  foule  d'en-    Le  DaupKin  s*.  - :    r      1       1  rJ'\  1  r   /\  r^  i        bouche    avec    U nemis  lur  les  bras,  trop  roible  pour  ioutenir  une  Guerre  ao-  Duc  de  ̂ OHr. 
meftiqne  6c  étrangère ,  tacha  de  détacher  le  Duc  de  Bour-  gogne* 

gogne  du  parti  des  Anglois  5  ils  convinrent  d'une  entrevue 
fur  le  pont  qui  eftfur  la  rivière  de  Seine  ,  dans  l'endroit  où 
l' Yonne  va  s'y  décharger  5  on  devoit  pour  plus  grande  sûreté 
dreiTer  fur  le  milieu  du  pont  une  barrière  de  bois  où  l'on  ne 
laifTeroit  qu'une  petite  porte  ,  fermée  des  deux  cotez  6c  bien 
gardée  par  des  Troupes  que  les  deux  Princes  y  placeroient  : 

on  regîa  aufïî  qu'ils  ne  feraient  accompagnez  que  par  dix 
hommes  armez  5  l'un  6c  l'autre  s'y  rendit  au  jour  6c  à  l'heure 
marquée. 

Dès  que  le  Dauphin  apperçut  le  Duc  de  Bourgogne ,  il  le    Mortdu  Duc  de 

falua  avec  un  vifage  gay  ,  èi  l'invita  de  pafler  où  il  etoit  pour  Bourgogne,  foii 
avoir  tous  deux  la  farisfadion  de  s'embrafTer,  le  Duc  ne  fe  fa Remï&ito 
d->uranr  point  du  malheur  qui  l'attendojt,  6c  fe  fiant  fur  le  aux  Anglois, 
Inn  accueil  du  Dauphin, v  confentir,aullirôt  la  porte  delà  bar-* 

riere  fut  ouverte  ,  &  ieDucde  Bourgogne  étant  paflé,  il  s'é- 
leva, une  querelle  entre  les  Soldats,  des  deux  Princes  5  fi  la  - Z  iij: 
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A.  JcN.  S.H17.  choie  arriva  par  hazard ,  ou  de  dèflcin  prémédité ,  c'cit  ce 

que  je  n'entreprendrai  pasd'éclaircir  ni  de  décider  :  il  fuflï- 
ra  de  dire  que  dans  ce  démette  le  Duc  de  Bourgogne  fut 
tué  y  fa  mort  fut  encore  plus  fu  nèfle  «à  la  France  que  ne  la- 
voit  été  fa  vie.  Car  le  Duc  Phiiippes  pour  venger  la  mort  du 
Duc  fon  perc  ,  livra  entre  les  mains  des  Anglois  le  Roi  de 
France,  la  Reine  Catherine  leur  fille ,  &  la  Ville  de  Taris 
dont  il  écoit  maure  5  fource  malheureuie  des  factions, des  maf- 

facres,  des  incendias ,  en  un  mot  d'un  torrent  de  malheurs, 
dont  la  France  fut  le  Théâtre  &  la  proyc  ;  mais  ces  chofes 

n'arrivèrent  que  quelque  tems  après  ,  &  comme  elles  font 
étrangères  à  notre  Hiftoire  ,  il  n'eu:  pas  necefla ire  d'en  faire 
ici  un  plus  long  détail  j  ainli  réprenons  le  tildes  affaires  qui 

regardent  l'Efpagne. 
xliii.  La  Reine  Leonor  d'Arraoon  après  la  mort  du  Roi  fon 

La  KeineDouii  époux,  s'étoit  retirée  en  Cailille  ,  &  avoit  choiiî  pour  ion  ié- 
le  retire  à  Medma  jour  la  Ville  de  Médina  del  Campo  ,  ou  elle  «emcuroit  avec 
ud  Campo.  ja  plupart  des  Princes  &  des  Princelîes ,  fes  enfans  ne  penfant 

qu'à  adoucir  fa  folitude  &  les  ennuis  de  fa  viduité  par  des 
occupations  faintes  &  honnêtes  ;  mais  quelque  tems  après 

on  commença  à  propofer  le  mariage  de  l'Infante  Marie 
d' A rragon  faillie  ,  avec  le  jeune  Roi  de  Cailille.  La  Reine 
Catherine  mère  du  jeune  Prince  ,  éc  Régente  du  Royaume 

n'étoit  point  pour  ce  mariage  '■>  à  caufe.diîoit-elle  de  l'extrême 
jeunefie  du  Roi  fon  fils  5  l'excufe  étoit  plaufible  &de  pré- 

texte fpecieux  ;  mais  dans  le  fonds  c'en:  qu'elle  avoit  une 
inclination  fecrete  pour  l'Infante  Leonor  de  Portugal  fa 
nièce,  &  fes  Miniflres  jugeoient  i  alliance  plus  avantageufe  à 
laCaitillc,  pour  unir  ces  deux  Royaumes  par  des  liens  plus 
étroits  ,  6c  entretenir  une  paix  fiable  entre  ces  deux  Nations. 

Mut  de  la  Reine  Mais  la  mort  de  la  Reine  Catherine  détectée  à  Vaiiladolid 

Rr^nte  de   La-  un  jcujv  2>  g^  jujn  <\c  l'année  i^ïo.   âgée  de  <^o.  ans,  ren- 
M11i,vc  . ,  0  verfa  ces  projets  ,  elle  étoit  devenue  extr.iordi  mi  renient  re- An  ae  iN.b.i  4.18.  r      J  .  . 

plette  ,  &  peut-être  que  ion  melinâtîofï  a  boire  iuivant  le 
génie  6e  la  coJitume  de  fa  nation,  y  avoit  beaucoup  contribué; 
ion  efprit  doux  ,  (es  manières  bonnes  &  ion  humeur  libérale, 
la  faifoient  aimer  des  peuples  5  mais  ceux  qui  apprechoient  de 

fa  perfonne  ,  abufant  de  fa  facilité  ,  '/en  ferveient  plutôt 

pour  leurs  intérêts  particuliers  que  pour  le  bien  de  l'Etat. 
Elle  étoit  environnée  d'une  foule  de  gens  f  ans  naiilance , 
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on  fans  mérite  ,  en  elle  avok  tirez  de  la  roufTiere  pour  AndcK.Svx***. 

en  former  fon  Ce  nfeil  ,  &  pour  en  laire-  les  principaux 
Miniftres ,  feurce  ordinaire  de  la  ruine  des  I  rinces  &  ces 

Etats.  Cette  Princefle  lut  inhume'e  dans  la  Chapelle  Royale 

de  Tolède  ,  ou  elle  fonda  15.  Prébendes  qu'elle  ajouta  à  cel- 
les qui  v  croient  auparavant  >  afin  que  les  Chapelains  of- 

frirent tous  les  jours  leurs  prières  à' Dieu  pour  le  repos  de  fon 
ame,  &  de  celle  du  ku  Roi  fon  époux. 

Cette  mort  apporta  un  grand  changement  dans  les  afrai-         x^  V 

res  de  Caftule.  Le  Roi  maigre'  fon  extrême  jeunelTe  fortit  de  x0r\C^e  p,"*- 
enfin  de  l'obfcurité  &  de  l'oifiveté  dans  laquelle  la  Reine  fa  mier  Miniilre  de 
mère  l'entrctenoit ,  6c  commença  à  prendre  connoilîancedes  c       c* 
affaires ,  aide'  des  confeils  de  quelques  perfonnes  fages  &  ex- 

périmentées qu'il  a  voit  auprès  de  fa  perlonne  ,  pour  le  former 
au  gouvernement.  L'Archevêque  de  Tolède  ,  homme  d'un 
génie  vaile  ,  Cv  qui  n'a  veut  pas  moins  d'ambition  que  démé- 

rite ,  trouva  bien-tôt  le  moven  de  fe  rendre  leul  maître  des 
affaires ,  Se  de  difppfer  de  tout  fous  le  nom  du  Roi ,  ce  qui 

ne  plaiioit  pas   aux    Grands  ,  jaloux  de  l'autorité  du  Pré- lat. 

On  reçut  alors  les  Ambafïadeurs  que  le  Dauphin  de  France     le  Dauphin  en- 
énvoToit  en  Caflille  ,  pour  folîiciter  du  fecours  dont  il  a  voit  bafifideurs  cr 

befoin  dans  l'extrême  darder  où  le  Royaume  fe  trouveit  ex-  Aille   pour    dà~ 
pofe'  rar  l'irruption  des  Ançlois  ,  &  par  les  Guerres  Civiles  mander    ̂ u   is~ 

>    ]       •       u        '     1    r>    toj     «  q    r  •/-  COLlrs    &   ncb" ou  y  avoit  allumées  le  Duc  de  Bourgogne  oi  les  partilans  5  tiennent  ii, 
mais  ces  Ambafïadeurs  ne  purent  rien  obtenir.  Le  Conlcil 
de  Caflille  leur  répondit  que  la  grande  jeunelTe  du  Roi  ,  les 

factions  qui  regnoienr  à  la  Cour,  le  me'contentement  de  quel- 
ques grands  Seigneurs ,  &  les  troubles  dont  la  Caflille  e'toit 

menacée  ,  ne  permettoient  pas  d'envoyer  hors  du  Rovaume des  fecours,  dont  eux-mêmes  avoient  befoin. 

Après  que  Ion  eut  congédié  les  Ambafïadeurs  de  France  5    T    ï  L  ̂' 
■    r      1  -i  1       ■      ■  j      •  r>  i>  a       1        a  Le  Roi  de  Ta- on  remit  lur  le  tapis  le  mariage  du  jeune  Roi ,  1  Archevêque  ftii:c  époufe  Mi- 

de  Tolède  ,  qui  avoit  des  obligations  infinies  au  feu  Roid'Ar-  licd'Arrjgon. 
ragon  ,  auquel  il  e'toit  redevable  de  fon  élévation  ,  ménagea 
fi  adroitement  les  efpiits  ,  qu'il  fit  enfin  préférer  l'alliance 
d'Arragon  à  celle  de  Portugal.  Ainfi  le  mariage  du  Roi  Juan 
fut  conclu  avec  l'Infante  Marie  d'Arragon /La  cérémonie 
des  fiançailles  fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  à  Médina  del 
Camro  le  u.  d'Octobre. 
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An  de  n.s.t  4  '  s      \jn  c{cs  principaux  articles  dont  on  convint  fut,que  l'Infante 
Mariage  deî'In-  Catherine,  fecur  cadette  du  Roi  de  Caftille,  épouferoit  un tante  de  N.ivarre    .       T    c  i>  *  i  i  r      i  \     , 

a\ec  le  Corme    des  Infants  d  Arragon  ;  on  ne  régla  pas  alors  avec  lequel  de 

.d;  Armagnac,        ces  Princes  on  la  marieroit ,  parce  que  l'Infant  D.  Juan  qui 
étoit  le  plus  en  e'tat  de  fe  marier,  e'toit  toujours  en  balance 
Xans  pouvoir  fe  déterminer  dequel  côté  il  s'allieroit. Ce  Prince 
.toujours  incertain, a  voit  d'abord  réiolu  d'éponfer  Ifabelle  fille 
du  Roi  de  Navarre  >  mais  il  changea  bien-tôt  de  réfolution , 

arritifé  par  l'efperance  fiattcufeque  lui  avoit  donnée  Jeanne 
Reine  de  Naples ,  qu'elle  l'épouferoit.  Cette  Princefle  le  trom- 

pa ,  comme  nous  L'avons  raportç  ,  ayant  époufe'  un  Prince 
François, .&  l'Infante  Ifabelle  de  Navarre  fut  mariée  avec 
le  Comte  d'Armagnac. 

-x  L  v.  Le  feu  Roi  d'Arragon  D.  Ferdinand  ,  peu  après  fon  ave- 
ï/Infanc  D  Juan  nement  à  la  Couronne,  avoir  envové  l'Infant  D.  Juan  ion 
fe   Blanche   de  &ls  en  Sicile ,  pour  en  prendre  l  adminutration  a  la  place  de 
Navarre  ,  Reine  la  Reine  Blanche  ,  à  laquelle  le  Roi  de  Navarre  fon  père  avoit 

Sei£rlCre  de    ordonné  de  revenir  après  la  mort  du  Roi  de  Sicile  D.  Mar- 
tin fon  époux  ,  parce  que  cette  Priucejfle  étant  la  fille  aînée., 

elle  étoit  l'héritière  préfomptive  de  fa  Couronne.  Plufieurs 
Princes  avoient  recherché  en  mariage  la  Reine  Doiiairiere 
de  Sicile  ,  moins  peut  -  être  pour  les  grandes  qualitez  ,  que 

parce  qu'elle  étoit  1  héritière  de  la  Couronne  de  Navarre. 
Le  Roi  fon  père  après  avoir  iong-tems  balancé  lur  lequel  il  jet- 

teroit  les  yeux,  avoit  enfin  préféré  l'Infant  D.  Juan  d'Arra- 
gon ,  qui  avoit  fait  admirer  fa  valeur  ck  fa  prudence  dans 

Padminiltration  de  la  Sicile,  &:  qui  pou  voit  un  jour  réiinir 

les  Royaumes  de  Navarre  &  d'Arragon  >  parce  que  le  Roi 
D.  Alphonfe  fon  frère  n'avoir  point  d'enfans  ;  la  Reine  Blanche 
n'eut  alors  pour  fa  dot  que  quatre  cens  vingt  mille  florins  i 
mais  en  même-tems  on  confentit ,  qu'au  cas  qu'elle  vînt  à 
mourir  fans  enfuis  ,  l'Infant  d'Arragon   fon  époux  leroit 
Roi  de  Navarre  tout  le  relie  de  fa  vie.  Le  mariage  fe  fît  à 

And"cN.s.  H'**  Ohte  par  Procureur,  Tannée  1419.  l'Infant  envoya  en  Na- 
varre pourépoufer  la  Princeflè  en  Ion  nom  D.  Diegue  Go- 

mez  deSandoval  ,  neveu  de  l'Archevêque  deTolede  ,  Grand 
Senechal  de  Caftille  ,  Ton  Majordome  Major  (  1  )  ouïe  Grand 

(  i  )  D'tnte  M*ji>r-  Qjoiqu'il  foit  pnr  le  terme  de  Grand  M  i  ire  Je  ft 
aflVz  diffîi  île  de  traduire  Majtrdome  Ma  fon  ,il  y  a  néanmoins  encore  lien 

M  fier  9  autrement  en  iia:i<j0.s  que      de  ia  d;ft\.-rence  jour  lesfoncii  ns«n- 

Maicce 
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Maître  de  faMaifon  &  (on  favori.  Le  pouvoir  que  ce  Sei-  An  de  N. s.  r+i*. 

gneur  avoit  fur  l'efprit  de  fon  Maître,  l'e'leva  à  une  haute 
fortune?  mais  les  affaires  ayant  dans  la  fuite  change'  de  face  , 
il  eut  bien  des  traverfes  à  eiTuyer  comme  on  le  verra  dans 
fon  lieu. 

Le  >.  d'Avril  de  cette  même  année,  mourut  à  Vannes  en  ,Morc  ?.e  Saint _  >      c   .       ...  .  ,  n        Vincent  ternir. 
Bretagne  Saint  Vincent  terrier ,  nomme  vrayement  Apoito- 
lique  ,  la  gloire  de  Valence  fa  patrie  ,  &:  un  des  principaux 

ornemens  de  l'Ordre  de  Saint   Dominique.    La  multitude 
refque  infinie  de  miracles  qu'il  opéra  pendant  fi  vie  &:  après 
a  mort  ,  le  tir  mettre  peudetems  après  dans  le  Catalogue 

des  Saints  ;  fon  corps  fût  inhume  dans  l'Egiife  Cathédrale  de la  Ville  ou  il  étoit  mort.  Revenons  à  la  Caltille. 

Après  la  mort  de  la  Régente  ,  ce  Royaume  fe  trouva  corn-       X  L  y  1 1. 
meunvaiiïeau  fans  Pilote  &  fins  gouvernail  ,  battu  par  des  &5e^eutfe  faire 
vents  orageux  ,  devenu  le  jouet  des  flots,  &:  prêtàfe  brifer  déclarer  majeur- 

contre  les  écuè'ils.   Les  Grands  e'toientdi  vif  ez  entr'eux  ,  il  fe formoit  à  la  Gourdes  factions  ,  6c  chacun  avoit  fçs  vues  6c 

fes  intérêts.  Le  Roi  encore  trop  jeune  n'avoit  pas  affez  d'ex- 
périence pour  les  contenir  dans  le  devoir.  La  plupart  regar- 

doient  l'Archevêque  de  Tolède  avec  des  yeux  jaloux  ,  &ne 
pou  voient  voir  fans  de'pit  qu'un  Prêtre  eut  plus  de  pouvoir 
lui  feul,  que  toute  la  NoblefTe  enfembîe.  Les  Grands  vin- 

rent donc  trouver  le  Roi  pour  le  fuppiier  de  vouloir  bien 

prendre  en  main  le  Gouvernement  de  fon  Royaume,qu'ayant 
quatorze  ans  il  etoit  majeur  ,  6c  avoit  1  âge  preferit  par  les 
loix  pour  régner  par  lui-même. 

Les  Etats  Généraux  du  Royaume  furent  convoquez  A    Ce  qu:   fe  Fait 

Madrid  5  l'ouverture  s'en  fît  le  7.  de  Mars  dans  le  Palais,  jj^ ̂   £u:s  a~ 
dans  cette  première  iéance  l'Archevêque  de  Tolède  fit  un 
difeours,  dans  lequel  il  déclara  la  réfolution  que  le  Roi  avoit 

prife  de  fortir  de  Tutele  ,  &  de  fe  charger  lui-même  de  l'ad- 

tre  le  Majordome  M*  jo'  du  Roi  d'Ef-  psçne  tous  les    Princes  &   tous  les 
pagne,  &  le  Grand  Maître  de  U  Af«*-  Grand  du  premier  rang  ont  un  Ma.  • 
fin  du  Roi  de    France  ,   comme  on  y-idome  Maior,  alors  a  l'égard  dé  ces 
Je  peut  voir  dans   les   ouvrages  où  Princes  la  ,  on  devrait  plutôt  a-veller 
font  expliqué  les  diverfes  fonctions  lems  M ajvrdomsslturs premiers  Ch*rx- 
de  ces  d^iix  charges  ,  &  d,:ns  le  détail  belUn^ou  leurs  frêmienGeHtilshemmis, 
defquels  ilj  n|eft  pas  de  notre  renort  que  les  Grand  "Mai  très  de  leur  Mai- 
cUentrer  5  d'ailleurs  en  France  il  n'y  a  ion ,  dont  le  rerme  devoit  être  rcrer- que  ltRoi  qui  ait  proprement  imGrand  vé  pour  les  Rois  feuls. 
M**t*eie  \*M*ifin  ,  au  lieu  qu'en  tf- 
TomelV.  A  a 



M   L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.    Lïv.  X^. 
AndcN  S.  r4i^.  miniflration  de  fes  Etats.  D.  Al^BonfesHeûciquez,  A  mirante 

de  Caftille  prit  enfuite  la  parole  ,  &  après  avoir  remercié  au 

nom  de  l'AiTemblée  &:  de  tout  le  Rovaume  ,  Sa  Majefté  >  de ce  qu  elle  vouloir,  bien  prendre  en  main  les  rênes  du  Gouver- 

nement ,  il  Faillira  de  iobeilîance  &  de  la  fidélité  des  peupL  . 
Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  cette  auguile  cérémonie, 
marquèrent  leur  love,  par  leurs  applaudiilernens  ,  &.  leurs  ac- 

clamations réitérées. 

On  compofe  le       L  extrême  jeuneue  du  Roi  avoit  befoin  d'aide  :   il  reçut 
Roi.  u':une  dans  fon  Conleil  &  il  conferva  dans  leurs  emplois  tous  ceux 

qui  les  avoient  pofledez  pendant  fa  minorité, S:  fous  le  règne 
du  feu  Roi  fon  père.  Il  nomma  pour  expédier  les  dépêches 

l'Archevêque  de  Tolede,i'Amirante,  le  Connétable,  D.  Juan  . Kurtado  de  Mendoze ,  Grand  Maître  de  fa  Maifon  ,  &  D. 

Père  Maurique  ,  Grand  Senechal  de  Lcon  ,  qui  pafloitpcur 
un  des  plus  iages  6c  des  plus  expérimentez  Ccurtifans  du 

Royaume.  Il  fit  en  même-tems  Secrétaire  d'Etat ,  D.  Gut- 
tiere  Gomez  de  Tolède  ,  Archidiacre  de  Guadalajara.  L'Ar- 

chevêque de  Tolède  ne  put  diiïïmuler  fon  chagrin  ,  &  fe  plai- 

gnit de  ce  qu'avant  feu!  droit  de  figner  &  de  fceller  les  dé- 
pêches en  qualité  de  Grand  Chancelier  de  Caftille  ,  on  lui 

donnoit  des  Collègues.  Entre  les  perfonnes  qui  fe  trouvaient 
alors  à  la  Cour  de  Caflille  ,  Se  qui  affilièrent  aux  Etats  de 
Madrid,  les  plus  confiderables  fans  conteftation,  étoient  les 

Infants  d'Arragon  ,  D.  Juan  £c  D.  Henri,  Grand  Maître  de 
Saint  Jacques.  L'Archevêque  de  Tolède  qui  devoir  fa  for- 

tune au  feu  Roi  d'Arragon  leur  père  ,  n'épargna  ni  honnête- 
tez  ni  carènes  pour  attirer  dans  les  intérêts  ces  deux  Princes  , 
afin  de  fe  maintenir  dans  le  miniftere ,  &.  de  conferver  toute 

l'autorité  dans  le  ConfeiL 
Le  Roi  va  paf-  Après  la  conclufion  des  Etats  ,  le  Roi  alla  demeurer  avec 

fer  L'été  a  Sego-  fa  Ç0ur  à  Segovie,  fltuée  entre  des  montagnes  &  très-pro- 
pre par  la  bonté  de  fon  air ,  &  la  fraîcheur  de  fon  climat,pour 

y  pafTer  les  chaleurs  de  l'été.  Pendant  le  féjonr  de  Sa  Majeflé 
dans  cette  Ville ,  il  s'éleva  une  émeute  entre  les  habitans  Se 

les  Officiers  du  Roi  ,  on  prit  les  armes  de  part  &  d'autre ,  & 
les  efprits  s'échauffèrent  tellement  que  l'on  fut  fur  le  point 
d'en  venir  aux  mains. 

X  L  VII  T.  Les  deux  Infans  d'Arragon  dont  nous  avons  parlé  ,  quoi- 
Brouillerie  en-  qu'ils  fufTent  frères ,  ne  vivoient  pas  cependant  en  trop  bonne 
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intelligence  ;  chacun  d'eux  ne  cherchoit  qu'à  fe  rendre  mai-  An  de  x\T.s.  r4x9, 

tre  de  la  perfonne  du  Roi ,  6c  qu'à  s'emparer  du  Gouverne-  j£e  les  deux  in- 

ment  de  l'Etat.  La  jeune/Te  du  Roi  fembloit  favorifer  leurs  fan" d  ArraSon- 

deffeins  ,  qu'ils  avoient  grand  foin  de  fe  cacher  l'un  à  l'autre. 
Cette  jaloufie  re'ciproque  divifa  la  Cour  ,  6c  chacun  eut  {es 

partifans.  Le  Connétable  D.Ruy  Lopez  d'Avalos,2c  D.  Man- 
rique  fe  déclarèrent  pour  l'Infant  D.  Henri,  tandis  que  Fe- 
deric  Comte  de  Traftamare  &  l'Archevêque  de  Tolède  em- 
bralferent  ouvertement  les  intérêts  de  D.  Juan. 

L'extrême  jeuneffe  du  Roi  qui  le  renJoit  également  fuf-  „Le  ?ortrai"t,  ̂  
ceptible  de  toutes  lesimpreiiionsdinairrerence  &  damitie  j 
faWereté  dans  fes  carefles  &  dans  i es  rebuts  à  contre-tems, 

ce  qui  (îed  fi  mal  à  un  Souverain  ,  lui  attiroient  plus  de  mé- 
pris que  de  refpect. 

Ce  Prince  étoit  d'une  taille  aftez  grande  eu  égard  à  fon  Ses  bonnes qu*- 

.âge ,  mais  il  n'a  voit  rien  de  majefiueux  dans  l'air,  ni  d'agréa-  f*^  **  ae' blé  dans  le  vifage  5  fa  complexion  foible  le  rendoit  peu  propre 

aux  affaires,  8c  incapable  d'une  longue  application  :  d'ail- 
leurs il  avoit  l'humeur  allez  douce  ,  &  1'efprit  traitable  ;  il 

aimoit  paiîionnement  la  chaiTe  6c  tous  les  exercices  du  corps  4 
il  avoit  du  goût  pour  les  feiences  3  6c  pour  les  fçavans  j  il 
prenoit  plaiiir  à  les  entendre  raifonner  en  fa  prefence  fur 

quelque  point  curieux  d'érudition  j  il  tonrnoit  lui-même  af- 
fez  bien  des  Vers  Espagnols  ,  ces  qualitez  ébauchées  fe  dé- 

veloperent  avec  l'âge  :  mais  le  peu  d'application  &  le  dégoût 
même  qu'il  avoit  pour  les  affaires ,  dont  il  fe  déchargeoit  en- 

tièrement fur  fes  Minières ,  gàtoient  ce  qu'il  avoit  de  bon  5  il 
ne  pouvoit  prelque  fe  réfoudre  à  écouter  les  plaintes  ,  6c  à  re- 

cevoir les  requêtes  de  (es  fujets  j  s'il  étoit  quelquefois  obligé 
de  leur  donner  audience  ,  il  ne  le  faifoit  qu'avec  une  précipi- 

tation dont  tout  le  monde  fortoit  mal -content.  Enfin  l'on 

peut  dire  de  ce  Prince ,  qu'il  n'avoit  pas  un  grand  génie  pour 
le  Gouvernement,  6c  qu'il n'étoit  pas  capable  d'en  foûtenir le  poids. 

Les  Courtifms  Toujours  attentifs  à  profiter  des  moindres         x  L  I X. 

conjonctures  que  la  fortune  leur  prefente  d'augmenter  leur    AIvar  d-  ̂ une 
crédit ,  ne  manquèrent  pas  de  fe  prévaloir  de  ces  défauts  pour  P^ïeune  Rsy 
avoir  part  aux  affaires  ;  D.  Alvar  de  Lune  fut  le  plus  adroit  de  CattiUfr 
ou  le  plus  heureux;  la  feue  Reine  mère  qui  avoit  démeilé  le 
caractère  6c  le  génie  remuant  de  ce  Seigneur  ambitieux ,  6c 

A  a  ij 
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An  de  N. S.  14  9.  qui  le  craignoit  ,  avoir  fçû  autrefois  l'éloigner  cie  la  Cour  ,&: 
le  renvoyer  en  Arragon.  Et  il  faut  avoiier  qu'elle  ne  pou  voit 
rien  faire  cie  plus  (âge  :  niais  elle  rit  une  faute  irréparable  en 
tenant  le  jeune  Prince  enfermé  à  Valladolid  pendant  plus  de 
fix  ans,  dans  un  Palais  proche  le  Monaflere  de  Saint  Paul,  fans 

preique  le  laifler  fortir,ni  lui  donner  la  liberté  de  voir  d'autres 
perfonnes  que  ceux  qu'elle  avoit  eu  foin  de  mettre  auprès  de 
lui  ,  pour  éclairer  fes  démarches.  La  Reine  prétendoit  par-là 
empêcher  les  Grands  de  fe  rendre  maîtres  de  1  efprit  de  fon 
fils  ,  couper  la  racine  aux  cabales ,  6c  fe  maintenir  dans  la  Re- 

Waimife  êdu-  gence.  Maîheureufe  éducation  pour  un  Roi:  car  cft-il  rien 
cation    a  Roi.     je  mojns  raifonnable  que  d'empêcher  un  Souverain  de  pa- roître  en  public  ,  de  fe  faire  voira  fes  Sujets ,  &  de  connoîtte 

les  Grands  ,  qui  ne  font  deftinez  que  pour  être  les  appuis  de 

fon  Trône  !  quovôter  à  un  Roi  la  liberté  de  voir  ,  &.  d'être 
vu  ,  de  parler  &  d'entendre,  lui  interdire  tout  commerce  avec 
fes  peuples,  n'elt-ce  pas  vouloir  le  tenir  enfermé  dans  une 
cage  ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  ,  &  prendre  plaiiîr  a  corrompre 
la  bonté  de  fon  naturel ,  &  étouffer  toutes  les  difpofitions  qu'il 
pourrait  avoir  pour  la  vertu  ?  doit-on  élever  comme  une  fille 
dans  la  retraite  ,  la  moliefTe  ,  loifiveté  ,  celui  dont    le  corps 

devrait  s'accoutumer  à  une  vie  fobre  ,  s'endurcir  aux  tra- 
vaux &  fe  mettre  à  l'épreuve  du  froid ,  du  chaud ,  &  des  inju- 

res de  Pair  ?  doit -on  ne  penfer  qu'à  amollir  par  la  bonne 
chère  &  les  délices ,  Pefprit  de  celui  qui  doit  veiller  jour  & 

nuit  aux  befoins  d'un  Etat  ,  pourvoir  à  la  sûreté  de  fes  Su- 
jets. Les  peuples  payent  chèrement  une  pareille  éducation  , 

l'habitude  qu'un  Prince  a  contractée  dans  fon  enfance  d'une 
vie  molle  ,  oilive ,  voluptueufe  ne  fait  que  fe  fortifier  avec 

l'âge ,  fa  compîexion  s'affoiblit  ,  il  fe  livre  aveuglément  au 
plaifir  &  à  la  débauche  5  c'eil  ce  que  l'on  peut  remarquer 
dans  le  Prince  dont  nous  parlons. 

îl  fe  livre  à  fes       Car  après  la  mort  de  la  Reine  fa  mère  ,  comme  s'il  fe  fût 
!!*J!!!i!es  &  a  fcs  e'veillé  d'un  profond  fommeil,  &  qu'il  n'eut  commencé  qu'a- savons.  .  .  ii-  m    >  j  1  r        » lors  a  voir  la  lumière,  il  s  engagea  dans  des  routes  égarées, 

&  ne  marcha  plus  que  de  précipice  en  précipice.  La  multitude 

des  affaires  l'ennu voit  ou  le  rebutoit  :  il  n'en  pouvoir  foute* 
nir  le  poids ,  obligé  de  s'en  décharger  fur  les  autres  ,  il  devint 
comme  Fefdave  de  fes  Minières  &  de  (es  Courtifans  ,  qui 

fçûrent  fe  prévaloir  de  fa  foiblciTe  pour  ufurper  toute  Pau- 



L'HISTOIRF   D'ESPAGNE.   Liv.  XX.    ilo 

corite  au  préjudice  de  l'Ftat,  ce  qui  fut  dans  la  fuite  la  prin-  AnJeN  S- 1419- 

cipale  caufe  des  funeftes  broùiileries  qui  s'élevèrent  dans  la Caftille. 

Rien  de  plus  aifé,  dira-t-on,de  condamner  ces  défauts,mais 

qui  pourra  les  corriger  ?  eft-il   quelqu'un  qui  ait  aflez  de 

courage  pour  dire  à  un  Prince  la  vérité'  fans  déguifement , 
pour  lui  faire  fentir  que  le  travail ,  le  foin  ,  1  application  doi- 

vent être  fon  partage  ,  dès  qu'il  eft  deftiné  pour  le  Trône,  & 
que  la  molleflè ,  i'oifiveté,  6c  les  plaifirs  ne  font  que  l'appa- 
nagedes  femmes  j  eft-il  quelque  ferviteur  aiTcz  fidèle  6c  afTez 
généreux  pour  parler  ainfî  à  ceux  qui  ne  font  conf  fier  leur 
bonheur  que  dans  la  liberté  de  pouvoir  impunément  fe  livrer 

à  leurs  pallions ,  qui  ie  perfuadent  que  la  douceur  6c  f agré- 
ment de  la  vie  %  ne  le  rencontrent  que  dans  la  débauche  6C  la 

licence  i  mais  comment  faire  ientir  ces  veritez  à  des  Cour- 

tifans  corrompus ,  qui  ne  s'érudient  qu'à  s'accommoder  aux 
inclinations  les  plus  déréglées  des  Rois  r  &  à  prêter  leur  Mi- 

niitereà  leurs  vices.  Mais  lai/Tons  ces  réflexions,  6c  repre- 
nons le  cours  de  notre  Hiftoire. 

Au  commencement  de  l'année  1410.  le  Roi  pana  à  Tor-  An  deN-S.  r4z0^ deiillasdans  la  vieille  Caftille.  D.  Henri  Grand  Maître  de  L 

Saint  Jacques  ,  fort  qu'il  prétendît  époufer  l'Infante  Caihe-    LiîrfantD  H;n" 
nne  ,  loit  quil  eut  en  vue  de  prévenir  ce  d  accabler  tout  dun  rend  maître  de 

coup  (es  ennemis,  s'y  rendit  aulfi,  6c  y  entra  accompagné  d'un  ,a  °erionne  du 
corps  afTez  confiderable   de  Troupes  pour  v  être  le  maître.      °1' 

La  première  chofe  qu'il  fît ,  fut  d'arrêter  de  fa  propre  auto- 
rité D.  Juan  Hurtado  de  Mendoze  ,  Grand  Maître  de  la 

Maifon  du  Roi ,  6c  plufieurs  autres  Officiers  du  Palais  qu'il 

foupçonnoit  d'intelligence  avec  D  Juan  fon  frère.  Quelque 
hardie  que  fut  cette  démarche  ,  D.  Henri  ne  s'en  tint  pas-là, 
il  pouffa  fon  audace  jufqu  a  fe  rendre  maître  de  la  perfonne 
même  du  Roi ,  auquel  il  ôta  la  liberté  de  fortir  6c  de  rien 

régler  fans  fa  participation  >  quelle  honte  !  quelle  infamie 
pour  la  Caftille  ,  de  voir  fon  Roi  enfermé  par  fes  propres  Su- 

jets ,  qui  le  gardoient  étroitement  comme  s'il  eut  été  leur 
prilonnier.. 

La  plupart  des  Grands  indignés  de  Pinfolence  de  D.  Henri,  Les  Grands  Si 

Si  de  l'attentat  qu'il  venoit  de  commettre  en  la  perfonne  de  Vln^m  &•  Juan 
leur  Souverain,coururent  aux  Armes;  lès  que  l'Infant  D.Juan  meTeTfaveur  du: 
d' Arragon  eut  célébré  fon  mai iage,a vec  l'infante  deXavarre  à  Roi. 

A  a   iij 
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rémonie ,  il  partit  en  diligence  pour  prendre  la  route  de  Ca- 
mille ,  fur  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  à  Torde- 

iîllas  ,  &  fur  les  lettres  qu'il  reçût  de  la  Cour,  qui  le  follici- 
toient  d'accourir  au  fecours  du  Roi. 

Mariage  du  Roi       Sur  ces  entrefaites  le  mariage  du  Roi  de  Caftille  fe  célébra 

de  Caftille  a     dans  la  Ville  d' A  vila ,  la  fête  ne  fut  pas  magnifique  &  les  di- 
vertiflemens  furent  médiocres,  &  parce  que  la  Cour  fe  trouva 

peu  nombreufe  6c  par  la  confie  rnation  où  l'on  étoit  de  voir  le 
Roi  au  pouvoir  de  û.  Henri.  La  plupart  des  Grands  furent  fi 

intimidez  ou  fi  irritez  de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Mendoze 
.  &  au  Roi  même,,  que  tous  appréhendant  le  même  fort,  ne 

penferent  qu'à  s  éloigner  de  la  Cour  pour  délibérer  de  con- 
cert fur  les  moyens  dont  ils  pourraient  fe  fervir  pour  défen- 

dre  leur  liberté. 

-Toute  la   Ko-       D,  Henri  qui  prevoyoit  les  fuites  de  la  démarche  qu'il 

préside  "infant  ven6lt  de  ̂ re  >  &  4L"  s'attendoit  d'avoir  bien-tôt  fur  les  bras D-  Juan-  la  meilleure  partie  de  la  NoblefTe,à  la  tête  de  laquelle  D.  Juan 
ne  manquerait  pas  defe  mettre ,  retint  auprès  de  fa  perfonne 
trois  mille  Chevaux  pour  fa  sûreté.  D.  Juan  avoit  à  Olmedo, 
un  pareil  nombre  de  Cavallerie  ,  à  laquelle  il  avoit  donné  des 
quartiers  dans  les  environs  pour  être  plus  à  portée  de  fe  join- 

dre. On  accourait  de  tous  les  endroics  du  Royaume  à  Olme- 

do 5  tous  venoient  fe  ranger  auprès  de  l'Infant ,  &  il  n'y  en 
avoit  pas  un  qui  ne  parût  réfolu  de  facrifîer  fa  vie  pour  van- 

ger  l'outrage  fait  au  Roi,  &  l'affront  que  venoit  de  recevoir 
tout  le  Royaume. 

,Onproporeune       On  tenta  d'abord  les  voyes  de  douceur.,  &  l'on  propofa entrevue  entre    Line  entrevue  entre  les  deux  Infans  j  D.  Henri  rejetta  ces 

D^HinrUa^r?  propofitions ,  &  il  ne  voulut  jamais  permettre  que  fon  frère fufe.  eut  la  liberté  de  voir  le  Roi. 

L  1.  Par-là  D.  Henri  demeurait  maître  de  la  perfonne  du  Roi , 

Les  Etats  con-  maîs  comme  il  craignoit  pour  l'avenir  ,  il  fit  convoquer  les 

ruTinfLAnlb  Etats  Généraux  du  Rovaume  à  Avila  j  le  lieu  où  les  Etats  s'af- 
Henri  eit  juftifié-  fembloient ,  étant  entoure  de  gens  de  Guerre  ,  la  liberté  etoit 

ôtée  >  &  perfonne ,  n  ofoit  ni  donner  fon  fuffrage,  ni  dire  fon 

fentiment  ;  ce  Prince  fut  pleinement  juftifié  &  déclaré  ah- 

f bus  de  tout  ce  qui  s'étoit  parlé  ,  fans  qu'il  s'en  trouvât  un 

feul  qui  eût  allez  de  fermeté  pour  s'oppofer  à  des  délibera- 

•tions  fi  honteules  5  la  lâcheté  des  Députez  alla  jufqu'à  fup- 
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plier  le  Roi  de  demander  au  Pape  Martin  V.  que  la  Grand  Ande  n.s.H"* 
Maîtrife  de  Saint  Jacques  avec  tous  Tes  revenus  &  les  Etats 

qui  en  dépendent  ,  demeurât  en  propre  à  l'Infant  &  à  fes 
Defcendans ,  ce  que  fa  Sainteté  accorda.  Ainiï  fut  récompenfé 
un  attentat  qui  meritoitlaplus  fevere  punition. La  grâce  que 

le  Pape  venoit  d'accorder  à  D.  Henri  ,  aurait  fait  à  PËfpagne 
une  playe  incurable  ,  &  en  particulier  à  la  Caftille ,  fi  le  Roi 
dans  un  âge  plus  avancé, neùt  révoqué  6c  caiTé  le  Décret 

porté  en  faveur  de  l'Infant. Il  ne  reirait  plus  pour  contenter  les  défirs  de  ce  Prince  am-  i/jnfant  d.h^i- 
bitieux,que  de  conclure  fon  mariage  avec  l'Infante  Cathe-  ri  époufe  Hn- 
rine  ,  feeur  du  Roi  de  Caftille  ,  mais  elle  réfîftoit  avec  une  &nte  ̂   Caftiite 

noble  fermeté  aux  pourfuites  de  D'.  Henri  ,  6c  ne  vouloit 
point  entendre  parler    de  ce  mariage  ,  elle  s'étoit  déclarée 
nettement  qu'elle  ne  prendrait  jamais  pour  époux  un  homme 
qui  prétendoit  l'obtenir  par  violence  ,  6c  qui  venoit  la  recher- cher les  armes  à  la  main  5  mais  la  noble  fierté  de  cette  Prin- 

ceiTe ne  fe  fou  tint  pas  ,  foit  foibleife ,  foit  légèreté  ,  elle  fe 

laiiTa  enfin  fléchir ,  6c  fon  mariage  avec  l'Infant  fe  célébra 
avec  beaucoup  d  "éclat  à  Talavera  proche  de  Tolède  ,  où  le 
Roi  fe  rendit   d'Avila   $    on  donna  pour  dot  a  la  PrinceiTe 
la  Seigneurie  de  Villenaavec  le  titre  de  Duché.  D.  Alvarde 

Lune  qui  avoir  le  plus  de  part  à  la  faveur,  6c  qui  avoit  beau- 
coup contribué  par  ion  adrefïe  à  faire  confentir  la  PrinceiTe 

à  ce  mariage  ,  eut  pour  récompenfé  la  Ville  de  Sant-lftevan 
de  Gormaz  ,  dont  le  Roi  le  gratifia  5  ce  qui  lui  fraya  le  che- 

min à  ce  haut  point  de  fortune  <k  d'autorité  qu'il  parvint 
dans  la  fuite,  &  qui  lui  procura  des  Tréfors  immenfes. 
Il  parut  alors  en  Efpagne  des  figues  terribles  5  on  entendit  en         tîl. 

Catalogne  des  muginemens  fouterrains,  joints  à  de  fréquents    Pf°dlSes  ctran» 
tremblemens  de  terre  depuis  Tortofe  jufqu'à  Perpignan.il  fe  talognc 
forma  àAmer,petiteVille  auprès  de  Gironnedeux  goufFresde 

feu  d'où  iliortoit  destorrens  de  flammes,qni  ctou  fraient  ceux 
quiavoient  l'imprudence  ou  la  eu riofi té  d'en  approcher  feu- 

lement de  deux  jets  de  pierre.  D'un  autre  gouffre  qui  s'étoit ouvert  proche  ces  fournaifes    embrafées  îortit  une  fource 

d'eau  noire,laquelle  à  une  demie  lieuë  de-là,  alloit  fe  déchar- 
ger dans  une  petite  rivière,  (  c'étoit  apparement  laSameroca 

ou  le  Ter  )  dont  elle  fit  mourir  tous  les  poiiTons ,  après  avoir 
abîmé  la  Ville.  La  puanteur  de  cette  eau  étoit  fi  infuppor- 
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rent battoient  des  ailes ,  &  qu'elle  s'étendoit  jufqu'a  Gironne, 
quoique  cette  Ville  en  fut  éloignée  de  quatre  lieues. 

lui.  Dans  ce  même-tems  l'on  bâtit  à  Salamanqne  le  Collège  de 

CoSeTde Saint  ̂ lnt  Barthelemi  aux  frais  de  D.  Diégue  d'Anaya,qui  pen- 
parthslemi  à  Sa-  dant. le  Concile  de  Confiance  fut  transféré  de  l'Evèché  de 
iamanque.  Cuença  àl'Archevêché  de  Sevîlle.  Ce  Prélat  donna  de>  re- 

venus très-confiderobles  à  ce  Collège  pour  1  entretien  d'un 

grand  nombre  d'écoliers  fur  le  modèle  du   Collège  que  le 
Cardinal  D.  Gilles  d'AlBornos  avoit  fait  bâtir  à  Eoulcgne  en 
Italie  ,  pour  y  faire  fubfiiler  certain  nombre  de  jeunes  Es- 

pagnols qui  auroient  de  l'inclination  6c  de  la  difpofition  pour 
les  fciences,  D.  Diégue  d'Anavaen  panant  par  l'Italie  fut  fi. 
charmé  de  l'ordre  qui  s'obfervoit  dans  ce  Collège  ,  qu'il  ré- 
folut  fur  le  champ  d'en  fonder  un  femblable  dans  fa  patrie. 

OnVaitenEf-       Cet  exempte   de   libéralité  détermina    pluficurs  Grands 

fa"L?r  Uij.?,!?"    Seigneurs  a'Efpaçne  à  l'imiter  :  6c  l'on  vit  quelques  années 

Coh.ges.  après  s'élever  pluficurs  antres  Collèges  lemblables  ,  d'où  il 
fortit  un  nombre  prefqiunfini  de  fçavans  illuftres,  par  les 

,  fervices  importants  qu'ils  ont  rendus  à  PEglife  6c  à  l'Etat. 
On  en  fonda  furtout  trois  dans  l'Univerfité  de  Saiamanque, 
que  l'on  appelle  les  grands  Collèges.  On  en  bâtit  encore  un 

magnifique  à  Vallado.lid  ,  6c  un  autre  à  Alcala  5  il  s'en  for- 
ma tant  d'autres  moins  confiderables  dans  le  refte  de  l'Ef- 

pagne  y  qu'il  fçroit  di/Hciled  en  marquer  précifément  le  nom- 
bre, 

ï- 1  v.  Environ  ce  même  tems  la  fortune  ouvrit  aux  A  rragonnois 

Les   Portu-zais  ̂   Portugais  la  conquête  de  pluficurs  vaftes  Provinces. 
découvrit    de      Voici  quelle  en  rut  1  occalion.  D.  Henri  hls  du  Roi  de  ror- 
nouve-iux  pays.    ruga|  f  qU\  avant  patte  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans 

l'étude  des  Mathématiques  ,  avoit  fait  des  progrès  confide- 
rables dans  l'A fi ronomie ,  6c  avoit  acquis  une  parfaite  con- 

noilTance  des  A  (très.  Ij  fe  perfuada  que  par  la  valle  étendue 

de  l'Océan  il  ne  feroit  pas  impoffibfe  de  découvrir  de  nou- 
velles Mes  ,  de  nouvelles  Terres  ,  ik  des  Peuples  inconnus 

aux  anciens  i  il  envoya  même  diverfes  Flottes  pourerTai  ,  <k 

pour  tenter  par  de  nouvelles   routes  quelques  découvertes 

auJÈ  gjtarieuies  qu'avantageufes  à  la  Nation, 

ils  découvrent      ̂ n  découvrit  cette  même  année  entre  Lifbonne  de  les  Ca- 
Hil=  dsM*d«n.  naries  prcfque  à  mi-chemin  >   une  Me  affez  petite  qui  fut 

nommée 
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qu'ils  y  trouvèrent  pour  fe  fournir  du  bois  dont  on  avoit 
befoin.  Cette  Ifle  eft  peut-être  une  des  plus  agréables ,  des 

plus  fertiles  6c  des  plus  faines  de  l'Océan.  Ces  premiers 

yoyages  ayant  eu  un  fuccès  plus  heureux  qu'on  ne  l'a- 

voit  elperë  ,  les  Portugais  rangèrent  les  côtes  d'Afrique  & 
peu  à  peu  foit  pendant  la  vie  de  D.  Henri  de  Portugal  ,  foie 

pendant  le  règne  des  Rois  qui  lefuivirent,  les  Portugais  trou- 
vèrent le  moyen  de  faire  le  tour  de  cette  troifiéme  partie  du 

monde,  arrivèrent  jufqu'aux  extrèmitez  les  plus  reculées  de 
l'Orient  ,  $C  parcoururent  les  côtes  de  l'Afie  ,  des  Indes  & 
de  la  Chine  ,  avec  autant  de  gloire  que  d'utilité. 

Pendant  que  les  affaires  fe  broùilloienten  Caftille ,  Jeanne  ï-  v. 

Reine  de  Naples  s'étant  renfermée  dans  la  Capitale ,  le  Duc  :^S^éacdam 
d'Anjou  vint  affiéger  cette  Princefle  ,  dont  la  vie  licentieufe  Naples  la  Reine 
6c  déréglée  deshonoroit   la   Majefté  Royale.  Ses  débauches  Jeanne, 
étoient  devenues  fi  publiques  ,  que  le  Comte  Jacques  de  la 
Marche  fon  époux  ,  ne  pouvant  y  apporter  de  remède  ni  les 

diiiîmuler  avec  honneur ,  prit  le  parti  d'abandonner  cette  in- 
digne Reine  ,  6c  de  retourner  en  France  où  quelque-tems 

après  il  renonça  au  monde  6c  à  tous  les  honneurs  que  lui 
promettoit  le  fang  Roval  de  France  dont  il  fortoit  ,  pour 

embraffer  l'humble  profeffion  de  Religieux  dans  l'Ordre  de 
Saint  François, 

Mutius  Sforce  ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiécle,    sforce  abandon- 
jaloux  de  la  faveur  où  il  vovoit  Braccio  de  Monton  ,  qui  ?J  i;t  KJ-ulc  ,^e 

•       1       J  l    •  J         l"    1  4     1     d    *  Naples  &  lede- avoit  plus  de  part  que  lui  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  ,  c^re  po«i  le  Duc 

s'étoit  déclaré  pour  le  Duc  d'Anjou.  La  retraite  de  Sforce  d'Anjou, 
avoit  furieufement  dérangé  les  affaires  de  la  Reine  h  qui  le 
trouvoit  à  la  veille  de  perdre  fes  amans  6c  fa  Couronne  , 

lorfque  dans  l'extrémité  où  elle  fe  trouvoit  réduite,  elle  prit  la 
réfolution  d'appellerà  fon  fecours  Alphonfe  V.  Roi  d'Arra- 
gon  ,  Prince  illu ftre  par  fes  grandes  qualitez ,  6c  devenu  fa- 

meux par  le  bonheur  avec  lequel  il  venoit  de  foumettreôc 
de  réduire  la  Sardaigne. 

La  Reine  Jeanne  envoya  donc  en  Arragon  réprefenter  au     IeR°i  d'Arra- 

Roi  l'état  déplorable  où  elle  fe  trouvoit, "6c  le  conjurer  de  f™  Sançôfe^e lui  amener  un  prompt  fecours,  pour  la  tirer  des  mains  de  fiége  de  Naples. 

fes  ennemis  ;  mais  pour  l'engager  à  ufer  de  diligence ,  comme 
elle  n'avoit  point  d'enfans,  elle  lui  promit  de  l'adopter  6c  de Tome  IV,  B  b 
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bile ôc  trop  ambitieux  pour  ne  pas  profiter  d'une  fi  belle  oc- 
casion que  la  fortune  lui  prefentoit  d'augmenter  fes  Etats. 

Il  envoya  donc  au  fecoursde  la  Reine,  la  Flotte  qu'il  avoit 
dans  les  Ports  de  Sardaiçne  ,  &  elle  arriva  affez  à  tems  pour 

faire  lever  aux  François  le  Sie'ge  de  Naples. 
La  Reine   de       La.  Reine  pour  récompenfer  le  fer  vice  important  que  vê- 

le Roi    d'Arra-  nolt  ̂ e  ̂lu  rendre  le  Roi  d'Arragon  ,  convoqua  à  Naples  une 
gon.  afTemblée  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  dans  la- 

quelle elle  l'adopta  le  16.  de  Septembre  ,  &  le  de'clara  fon 
SuccefTeur  6c  l'héritier  de  fa  Couronne.  Le  Pape  quclque- 
tems  après  reconnut  la  validité  de  cet  acte  6c  il  le  ratifia.  Je 
ne  parlerai  point  ici  du  droit  que  la  Reine  eut  de  faire  cette 

adoption  ,  il  eft  plus  facile  de  propofer  la  queftion  qu'il  n'eft 
necefîaire  de  la  décider  3  mais  l'adoption  fut  la  fource  des  plus 
fanglantes  Guerres  qui  s'allumèrent  entre  les  François  6c 
les  Efpagnols ,  6c  qui  ont  continué  jufqu'à  ces  derniers  tems. 

Le  Roi  d'Arra-  Le  ̂ Q\  d' Arragon  après  avoir  fournis  la  Sardaigne  &  aban- 

la?.pale  £n  '  "  donné  Pille  de  Corfe  aux  Génois  qui  s'en  rendirent  bien- tôt 
maîtres ,  fe  hâta  de  parler  en  Sicile  &  arriva  à  Palerme  ,  ami 

d'être  plus  près  de  Naples  6c  des'aflurer  la  fucceffion  de  ce 
nouveau  Royaume  >  fon  ambition  &  fes  efperances  étoient 

réveillées  par  une  prédiction  que  lui  avoit  faite  cinq  ans  au- 

paravant un  certain  Mathématicien  par  la  connoiflance  des 
Aftres  ,  ou  plutôt  par  une  feience  encore  plus  fecrete  6c  plus 
criminelle.  ,,  Le  Ciel,  lui  dit -il  ,  vous  promet  de  grandes 
„  chofes  5  les  Deftins  vous  appellent  fur  le  Trône  de  Naples  ; 

„  vous  ne  le  pofTederez  pas  d'abord  Iong-tems,  mais  ne  perdez 
„  pas  courage  :  on  vous  referve  de  grands  Tréfors,  un  grand 
„nombre  de  Sujets  6c  un  Trône  fiable  quand  on  vousrappel- 
„  lera  dans  ce  Royaumeivous  parviendrez  à  un  fi  haut  degré 

„  de  puifTance  ,  que  vous  aurez  de  riches  Seigneuries  6c  des 

„  Prineipautez  à  donner  à  vos  Veneurs  5  à  vos  Eftuycrs  6c  à 
„  vos  moindres  Officiers ,  ayez  confiance  en  Dieu,  allez  où  la 

„  fortune  vous  guide  ,  6c  foyez  affuré  que  toutes  chofes  vous 

„  réiifîiront  même  au-de-là  de  vos  efperances  6c  de  vos  fou- 

„  haits. 
L  v  1.  Les  troubles  de  Caftille  bien-loin  de  fe  terminer  ne  faifoient 

Troubles    en    qu'augmenter  tous  les  jours  j  la  jeunefle  &  la  foibleflc  du  Roi 
CaIhile  en  étoit  la  caufe  ,  mais  furtout  l'attentat  de  l'Infant  D.  Hem  i. 
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ment  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs,  &  d'une  infinité  d'au- 
tres maux  qui  accablèrent  la  Caftille. 

La  Cour  étoit  toujours  à  Taiavera,  &  le  jeune  Roi  afre&oir  £cf* °j*^nTe' 
de  ne  pas  paroître  fenfible  à  la  perte  de  fa  liberté ,  &  de  ne  Montalban. 

penier  quafes  plaifirs  &  à  la  chatfe  >  mais  (bus  prétexte  de 
chafler  il  fortit  deTalavera  le  z^.de  Novembre  &  prit  la  route 

de  Montalban ,  ou  il  fis  fauva  fecretement  ayant  trouvé  le 

moven  de  tromper  ou  de  corrompre  (es  Gardes.  Montalban 
ell  une  forte  Place,  fi  tuée  fur  une  hauteur  ,  au-bas  de  laquelle 

paife  le  Tage  à  my-chemin  entre  Taiavera  &  Tolède ,  &  dont 
les  environs  font  très-agréables  &:  très-fertiles,  D.  Alvar  de 

Lune  infpira  au  Roi  ce  deflein,  &:  l'accompagna  dans  fa  fuite  > 
mais  ce  nouveau  favori  s'écoit  absolument  rendu  maître  de 

fon  efprit ,  autre  efpece  d'efclavage  ,  aulïi  honteux  au  Souve- 
rain ,  &  non  moins  funefte  à  (qs  Sujets. 

L'Infant  au  defefpoir  de  ce  que  le  Roi  lui  étoit  échapé  ,     L'ïnfjuicv*  af- ..  1        t  *  •  j     r  •  ll     "ejer  le    Roi  a 
&  craignant  le  châtiment  de  Ion  premier  crime,  en  chercha  Montalban, 

l'impunité  par  un  fécond  attentat  j  ilramafla  à  la  hâte  ce  qu'il 
put  trouver  de  Troupes ,  &  vint  mettre  le  Siège  devant  Mon- 

talban 5  il  n'ofa  pas  cependant  battre  les  murailles  ,  voulant 
au  moins  donner  cette  marque  de  refpecl  au  Roi  qui  étoit 

enfermé  dans  la  Place.  Tous  les  Grands  &  entr'autres  l'Ar- 

chevêque de  Tolède  >  l'Infant  D.  Juan  ,  &  l'Amirante  D. 
Alphonfe  Henriquez  accoururent  au  fecours  de  leur  Sou- 

verain j  mais  de  quelque  côté  que  la  fortune  tournât ,  le  Roi 
fe  trouvoit  également  en  danger  de  perdre  la  liberté. 

Cependant  la  Place  commençoit  à  manquer  de  vivres ,  &  il  levé  le  Siège 

bien-tôt  la  difette  y  fut  fi  grande  que  les  habitans  furent  qJjL  r€tire  a 
obligez  de  (e  nourrir  de  la  chair  des  chevaux,  &  des  plus  vils 

alimens  j  néanmoins  par  le  concours  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs,  D.  Henri  fut  obligé  de  lever  le  Siège  le  dix  de 
Décembre ,  il  fe  retira  à  Ocaha  ,  Ville  de  fa  dépendance,  dans 

la  réfolution  de  s'y  défendre  jufqu'à  l'extrémité  au  cas  qu'on 
vint  l'y  attaquer ,  ou  d'avoir  recours  à  fes  intrigues  ordinai- res pour  fe  rétablir. 

Le  Roi  réprit  la  route  de  Taiavera  5  en  chemin  il  trouva    Le  Roi  retourn; 

les  Infans  D.  Juan,  &.D.  Pedro  fon  frère  qui  étoient  venus  a  T4]avera- 
au-devant  de  lui  ;  ils  faluerentle  Roi,  &  mangèrent  avec  Sa 
Majefté  à  Villalva  auprès  de  Montalban  ,  ils  condamnèrent Bb  ij 
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An  de  N.  S.  141c  l'entreprife  infolente  &  l'attentat  du  Prince  Henri  leur  frère  s 

on  fe  fit  de  part  &  d'autre  bien  de  feintes  carènes ,  mais  ni  les 
uns  ni  les  autres  ne  cherchoient  qu'à  fe  tromper,  après  quoy 
le  Roi  leur  donna  ordre  de  s'en  retourner  par  leConfeil  d'Aï- 
varde  Lune,  qui  craignait  de  fe  voir  fupplanté  i  mais  cet 
infortuné  favori  fembla  ne  s  élever  à  ce  haut  point  de  Gran- 

deur que  pour  rendre  fa  chute  plus  éclatante. 

LVII-  Après  ce  grand  changement  dans  la  fituation  des  affaires 

laLvieRiIk  CaftT  &  des  plions  diverfes  qui  déchiraient  la  Caftille  ,  le  Roi  fe 
le  rendit  à  Talavera  au  commencement  de  l'année  142.J.  pour 
An  de  N  S-  14x1    y  paner  les  fêtes  de  Noël ,  &  de  -  là  dans  la  vieille  Caftille  où 

il  étoit  le  plus  fort  &  où  les  peuples  faifoient  paraître  plus 
de  fidélité  &  de  zèle  pour  fon  fervice. 

tes  Peuples  du       D.  Henri  d'Arragon  avoit  eu  le  Duché  de  Villena  pour 
D  ichéde  Ville-  Ja  Jot  Je  {on  époufe  comme  nous  l'avons  rapporté  i  mais  les na    ne    veulent  1         ,,  x  ,        T  ,       rrA 
point  reconnoî-  peuples  n  étant  pas  contens  de  changer  de  maître  ,  en  mur- 
cre  Henri  d'Ar-  muraient  ouvertement  &  difoient  qu'une  cbofe  obtenue  par 
raS°«-  violence  ne  pouvoit  pas  habiliter  long-terns  5  que  c  étoit  une 

injultice  de  violer  les  loix  en  démembrant  un  Etat  qu'ils  n'a- 
voient  racheté  par  de  groiîes  fommes ,  que  pour  empêcher 

/  qu'il  ne  retombât  au  pouvoir  des  Rois  d'Arragon  ,  que  de 
céder  à  D.  Henri  une  principauté  h  confiderable  ,  fituée  fin- 

ies Frontières  du  Royaume.  C'étoit  vouloir  troubler  la  tran- 

quillité publique  ,  mettre  l'Etat  en  danger  3  &  ouvrir  la  porte 
aux  Arragonnois  pour  entrer  quand  ils  voudraient  dans  la 
Caftille. 

D-  Henri  prend  Des  murmures,  on  en  vint  aux  armes,  D.  Henri  dont  îe 

les  armes  6c  le  çe'nie  impétueux  ne  s'accommodoit  pas  des  voyes  de  douceur rend  maître    du  '„      ,  %  0  ,  •  r   T  •    1 
Duché  de  Ville-  &  de  modération,  ce  qui  n  aimoit  que  les  moyens  violens ,  en- 

fla, voya  des  Troupes  qui  s'emparèrent  de  toutes  les  Places  de 
ce  Duché ,  à  l'exception  d'Alarcon  qui  fe  défendit  par  fa  fi- 

tuation avantageufe. 
Le  Roi  réve-       Le  Roi  envoya  aufîi-tôt  ordre  à  D.  Henri  de  mettre  bas 

que  les  gratifies-  les  armes ,  &  de  congédier  fes  Troupes,  &  fur  fon  refus  il 

Henri.*"68  *     '  révoqua  la  donation  du  Duché  de  Villena  &  de  la  Grand 
Maîtrife   de  Saint  Jacques) ,  qu'il  avoit  rendue  héréditaire 
à  (es  enfans  &  à  fa  polïerité  i  ces  commencemens  de  fer- 

meté eurent  de  grandes  fuites ,  cv  cette  démarche  renouvella 

tous  les  troubles.  D.  Henri  percé  juiqu'au  vif  de  cet  affront , 
partit  fui  le  champ  d'Ocana  ,  avec  quinze  cens  chevaux 
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qu'il  avoit  pris  pour  fa  garde  ,  réfolu  d'aller  chercher  le  Roi  3  An  de  N  s.i4n. il  arriva  à  Guadarrama  ,  traverfa  les  montagnes  eicarpées, 

fans  s'arrêter,  &  parut  bien-tôt  en  preience  de  l'armée  du  Roi, 
quiétoit  alors  à  Arevalo.  Les  efprits  étoient  fi  échauffez  de 

part  &  d'autre  qu'il  y  avok  à  craindre  que  l'on  ïigii  vînt aux  mains. 

La  Reine  Leonor  qui  craienoit  pour  la  vie  de  l'Infant  D.  ̂I"fa"lDK  Hc'n" 
Henri  ion  fils  ,  eut  de  longues  Conférences  avec  lui  &  congédie  les 

avec  le  Roi ,  elle  alla  fou  vent  d'un  Camp  à  l'autre  ,  &  n'é-  Troupes. 

pargna  rien  pour  diffiper  l'orage.  D.  Lopez  de  Mendoza, 
Archevêque  de  Compoftelle  fe  joignit  à  la  Reine  Douairière 

d'Arragon,  &  tous  deux  perfuaderent  enfin  à  D.  Henri  de 
pofer  les  armes,en  lui  réprefentant  que  rien  n'étoit  capable  de 
ternir  fa  réputation,  que  de  vouloir  obtenir  de  fon  Souverain 
par  violence  &  par  la  Voye  des  armes,  ce  qui  lui  feroic  &  plus 

facile  &  plus  honorable  de  ne  devoir  qu'aux  Loix  &  à  la  Ju- 
ftice.  Quel funefie exemple  donnez- vous, lui  ajoûterent-ils , 
que  prétendez-vous  avec  les  armes  à  la  main  ?  voulez  -  vous 
renouveller  vos  premiers  attentats  ?  faites  réflexion  fur  le  mal- 

heur dans  lequel  vous  allez  vous  précipiter  5  il  efl  dangereux 

d'irriter  lapatience  des  Rois  j  jamais  on  ne  le  fit  impunément, 
6c  les  fuites  en  font  toujours  terribles.  Ainii  finit  pour  un 
tems  la  tempête. 

La  Princefïe  Blanche  ,  fille  du  Roi  de  Navarre  accoucha  le       L  v  I  r  T. 

19.  à  Arevalo  d'un  fils  qui  fut  nommé  Charles  ,  comme  fon     La    Princeflè 
ayeul  maternel.  Le  Roi  de  Caftrlle  le  tint  fur  les  Fonts,  &  viîre  accoucha"" 
voulut  dans  cette  cérémonie  avoir  pour  aflocié  D.  Alvar  de  d'un  fH%  nommé 
Lune  ,  qui  après  cet  honneur  ne  mit  plus  de  bornes  à  fon  am-  Charles> 

bition ,  &  crut  que  rien  n'étoit  au-denus  de  fa  fortune. 
Les  Etats  du  Royaume  furent  convoquez  d'abord  à  To-  Etats  convoquez 

Iedej  mais  on  les  transfera  enfuite  à  Madrid.  Le  Roi  &:  la  à  Madrid, 
Reine  partirent  pour  fe  trouver  à  Couverture  des  Etats ,  & 

ils  arrivèrent  à  Tolède  le  23.  d'Octobre.  L'Infant  D.  Henri 

d'Arragon ,  le  Connétable  D.  Rui  Lopez  d'A valos ,  &  l'Ade- 
lantado  (  1  )  D.  Pedro  Manrique  que  le  Roi  y  avoit  invitez 

(1)   L'jideUntado.    J'ay   expliqué  eft  à  préiumer  que  l'Auteur  fe  con* 
dans  une  note  précédente  ce  mot  par  ttnrant  de  dire  en  gênerai  le  Gr.ind 
Grand  ienechal  de  Caitide,  quoyque  Senechal  ,  vouloit  raie  entendre  que 
l'auteur  n'explique  pas  fi  c'eft  de  Ca  c'elt  celui  du  Royaume  donc  on  te- 
itille  ou  d'ailleurs  ;  mais  parce  que  non  ks  E:ats. ces  Etats  étoient  ceux  de  Calhlle,  il Bb  iij 
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AndeN.S.  i4*f«  s'en  exeuferent ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  fe  croiroient  pas  en sûreté  dans  un  lieu  où  ils  avoient  des  ennemis  trop  puilTans. 
Lix.  Pendant  que  les  affaires  de  Caftille  étoient  dans  cette  fi- 

Les    Arragon-  tuation ,  D.  Alphonfe  Roi  d'Arraçon  &  Louis  Duc  d'An  ion 
çois  en  Guerre  agilioient  vivement  pour  le  Royaume  de  Napies  5  6c  chacun 
pour  le  Royau-  paroifToit  réfolti  de  faire  valoir  &  de  foûtenir  fes  droits.  Le 
me  de  Napkfc,     Roi  j'Arragon  écoit  maître  de  la  Ville  de  Napîes.  Averfe 

qui  n'en  t&  pas  loin  s'étoit  déclarée  pour  les  François  >  de 
part  &  d'autre  on  faifoit  des  courtes.  Les  Arragonnois  allé- 

gèrent Cerra  à  quatre  mille  de  Naplcs  $  &  la  prirent  enfin 
parcompofition  malgré  fa  fituation  ,  &  fa  longue  refilhnce. 

D.  Pedro  follicité  par  les  lettres  preiTantes  du  Roi  d' Arra- 
gon fon  frere,£v  par  fon  inclination  partit  au  commencement 

AndeN.S14.11.  de  l'année  1422.  pour  la  Guerre  de  Naples  ?  après  en  avoir 
obtenu  lapermiffion  du  Roi  de  Caftille. 

■  Lx'    .  ■         L'Infant  D.  Juan  d'Arraçon  ne  manqua  pas  de  fe   trou- 
û-s  Ecansde  Ma-  ver  aux  Ltats  de  Madrid  avec  un  grand  nombre  des  princi- 

ànd.  paux  Seigneurs  du  Royaume  >  mais  l'Archevêque  de  Tolède 
étant  alors  indifpofé  ne  pût  y  affilier.  Comme  le  Roi  avoir 

menacé  D.  Henri  de  le  traiter  comme  rebelle  s'il  refufoit  de 
fe  rendre  aux  Etats,  L'Infant  e\:  (es  amis  s'aiTemblerenr  fecre- 
tement ,  &  il  fut  téfolu  que  D.  Henri  Se  D.  Garcie  f  ernan- 
dez  ,  Manrique  Comte  de  Caftagneda  obéïroient  >  mais  que 

le  Connétable  d'A  valos  &  D.  Pedro  Manrique  fe  tiendraient 
dans  des  lieux  de  sûreté  pour  être  prêts  à  tout  événement. 

rî  &  Garc^^'^-  ̂ '  ̂ enr^  &  D.  Garcie  Fernandez  arrivèrent  à  Madrid  le 
nandez  font  ar-  13.de  Juin  j  ils  v  furent  très  -  bien  reçus  5  mais  le  lendemain 
retez  aux  Etats    le  \^0l  les  avant  fait  appeller  ,  £c  étant  entrez  tous  deux  au ae Madrid.  ^  ,   .  -,    .  c  •       1  rr  o     1        1     -r      1 Palais  pour  lui  taire  la  révérence  ce  lui  baiter  la  main  ,  on 

les   arrelta  j   on   envoya  l'Infant  prifonnier  fous  la  garde 
de  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolède  >  Seigneur  d'Oropela  dans 
le  Château  de  Mora  ,  d'où  l'on  retira  le  Comte  d'U  rgel  pour le  transférer  à  Madrid. 

On   leur   faic       Après  la  prife  des  deux  Seigneurs ,  on  ne  penfa  plus  qu'à 
leur  procès.         jeur  faire  leur  procès  comme  à  des  criminels  de  leze  Majefré, 

aceufez  d'avoir  entretenu  fecretement  des  intelligences  avec 
les  Maures  ennemis  irréconciliables  des  Chrétiens  3  on  pro- 

4uifit&  on  lut  jufqu'à  quatorze  lettres  que  le  Connétable 
avoit  écrites  à  Jofeph  Roi  de  Grenade ,  la  trahilon  étoit  trop 
«norme  2c  paroifToit  trop  avérée  pour  demeurer  impunie  >  on 
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condamna  D.  Henri  &  D.  Garcie  comme  coupables  de  fe-  An  de  N.  &•#*;*• 

lonie  ,  &  l'on  déclara  tous  leurs  biens  conflfquez  5  on  traita 
avec  la  même  rigueur  D.  Pedro  Manrique  5  mais  celui-ci  fur 

l'avis  de  ce  qui  fepaffoitfe  fauva  promptement  à  Tarraflon- 
ne  >  on  ne  traita  pas  moins  feverement  le  Connétable  qui 

voyant  fes  affaires  défefperées ,  emmena  avec  lui  Catherine 

époufe  de  D.  Henri  6c  le  retira  avec  elle  à  Segura  forte  Place 

fituée  dans  des  lieux  efearpez  &  inacceffibles ,  d'où  il  paffa 
enfuite  dans  le  Royaume  de  Valence. 

Le  Connétable  en  quittant  fa  patrie  abandonna  de  gran- 
des Terres  &  de  très-riches  Principautez  5  il  poffedoit  les  Vil- 

les d'Arcos  ,  d'Ârjona ,  d'Oforno ,  de  Ribadeo  de  Candelada  , 
d'Arenas  6c  un  grand  nombre  d'autres.  Par  cette  difgrace  , 
l'illuflre  Maifon  d'Avalos  commença  de  tomber  en  déca- 

dence, 6c  fut  bien-tôt  prefque  entièrement  éteinte  après  avoir 

été  une  des  plus  puiHantes  6c  des  plus  riches  d'Efpagne.  Plu- 
sieurs autres  grandes  familles  d'Efpagne  s'élevèrent  iur  le 

débris  de  celle-cv  dont  ils  partagèrent  les  grands  biens.  C'eit. 
de  là  que  font  venus  les  Fajardos ,  les  Henriquez  ,  les  Sando- 
vals ,  les  Pimentels ,  les  Zugnigas. 

Le  bruit  fe  répandit  alors  que  les  lettres  du  Connétable    L'Innocente  du r  r  c  rr^  a  u  -r      1  1     Connétable  re- 
etoient  luppolecs  i  on  allure  même  que  Ion  verihadans  la  connu, &  ion  pet- 

fuite  qu'elles  avoient  qré  fabriquées  par  Jean  Garfic  5  Secre^  fiJe    Sçc€«wrc 
taire  du  Connétable  ,  qui  l'avoua  à  la  queftion  5  mais  qu'on  execuce  a  moil% 
prit  un  foin  extrême  de  cacher  ce  fait  parce  que  le  Roi  qui 
y  écoit  intereiTée,aufTi-bien  que  les  Seigneurs,  s  enrichit  de  fes 
dépouilles  ;  on  ne  laiiTa  pas  de  condamner  à  mort  le  fauflaire 
félon  les  loix  ,  6c  la  Sentence  fut  exécutée  quelque  tems 

après. 
D.  Alvar  de  Lune  dont  la  faveur  6c  le  pouvoir  ne  faifoient     te  Roi  fait  Al- 

_,„>,    „  r  ce-  1     t»    •  t~>  *    1  \      varde  LuneCo»- 
qu  augmenter  tous  ks  jours  ,  rut  fait  par  le  Roi  Connétable  Stable. 
de  Caltille ,  di  Comte  de  Sant-Iftevan  de  Gormaz  i  on  donna 

à  D.  Gonzaîe  de  Mexia  ,  Commandeur  de  Segura,  Padmini- 
llration  de  la  Grand  Maîtrife  de  Saint  Jacques ,  à  la  place 

^eP"  ̂ enr^  avec  tin  plein  pouvoir  "de  faire  dans  l'Ordre  ce 
qu'il  jugeroità  propos. 

Apres  que  le  Roi  eut  heureufement  terminé  les  affaires  qui    .   R  L  x  *' 

lui  avoient  donné  tant  d'inquiétudes,  il  alla  faire  un  tour  à  ft,îie  "accouche " Alcala  5  durant  ce  vovage  la  Reine  accoucha  le  5.  d  Octobre  <*-  J*  Princefle 

à  Illefcas  d'une  fille  quifôt  nommée  Catherine  :  ce  qui  caufa  Cachenn€- 
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AndeN.S  i  +  -i.  une  jovc  univerfelle  dans  le  Royaume i  par  l'efpcrance  que 

la  Reine  qu'on  a  voit  crue  {terile  pourroit  dans  la  fuite  donner 
un  Sncceneur  à  fon  époux. 

e 

ap 

jourd'hui  Ton  tombeau  de  marbre  >  3c  d'un  ouvrage  très-deli- 
cat  dans  la  Chapelle  de  Saint  Pierrequ'il  avoit  fait  bâtir  dans 
laParoiflè  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède, 

Juan  Martinez  •  Le  Chapitre  lui  donna  pour  Succeileur  D  Juan  Martinez 

fucceXreraS  1U1  ûe  Contreras ,  Doyen  de  la  Cathédrale  ,  originaire  de  Riaça  > 
&  Grand- Vicaire  de  fon  Prédeceueur.  Les  Chanoines  d'à- 
bord  panchoient  plus  du  côté  de  D.  Juan  Alvarez  de  Tolède, 
alors  Ecolaitrede  la  Cathédrale, 6c  frère  de  D.Garcie  Alvarez 

de  Tolède  ,  Seigneur  d'Oropefa  ;  mais  le  Roi  ayant  marqué 
fon  inclination  pour  le  Doyen  ,  celui-cy  fut  préféré.  Le  nou- 

vel Archevêque  partit  pour  fe  rendre  à  Rome  inconrinent 

après  fon  élection,  ami  d'en  obtenir  du  lape  Martin  V.  la 
confirmation  f  uivant  la  coutume  de  ce  tems-li  ,  5c  il  employa 
près  de  deux  années  dans  fon  voyage. 

L^II.  Incontinent  après  la  conclufion  des  Etats  Généraux,  I 

Jl  folIrLïé  Roi  de  Caitàlle  alla  à  Tolède  2c  changea  la  forme  du  Gouver- 
nement, qui  avoit  été  dérangé  par  tant  de  factions  différen- 

ces. On  avoit  coutume  de  choifir  tous  les  ans  fix  Echevins , 

trois  du  corps  de  la  NobleiTe,  6c  trois  Bourgeois  ;  ces  fix  Elche- 
vins  avec  les  deux  Alcaïdes  qui  avoient  foin  de  rendre  la  jufr 

tice  ,  6c  l'Alguazil  Major  (i  )  reprefentoient  une  efpece  de 
Sénat  ou  de  Régence  ,  qui  regloit  toutes  les  affaires  de  la 
Ville.  Cependant  les  Gentilshommes  pouvoient  le  trouver 
quand  ils  le  vouloient  aux  affemblées  de  Ville  ,  6c  avoient 

droit  d'y  donner  leurs  fufFrages  ,  ce  qui  étoit  un  très -grand 
defordre,parce  que  les  Regidurs  (  i  )  ou  les  Magifl  rats  étoient 
par-la  ou  palTagers ,  ou  pas  allez  authorifez  pour  maintenir 

l'ordre  6c  ce  qui  avoit  été'  réglé. 

(  i  )  UAlzuttïll  Major.  11  eu  aiïez  tenant  de  Police, 

difficile  de  dire  précisément  à  laquel-  (  t  )  Seii^e  Re;';.lor.  En  Efpagne  les 
le  de  nos  charges  Francoifès  dans  les  fondions  de  Rogiders  tiennent  de  cel- 

Villes  répond'eelle  d'JllgH^xil  Major;  les  de  nos  Efchevins  ,  &  de  celles  de 
celle  cy  pourroit  avoir  quelque  rap-  nos  Capitaines  de  quartier- 
port  avec  celle  de  Maire  &  de  Lieu- Le 

lede  &  en  change 
e    Gouverne  - 
mène; 
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Le  Roi  crut  remédier  à  l'un  &  à  l'autre  défordre,  car  il  or-  An  de  **•$  **lt> 

donna  que  déformais  à  Tolède  on  fuivroit  ce  qui  avoir  été  Jj^Jj!**  ccIui 

établi  à  Burgos  par  D.  Alphonfe  fon  trifayeul ,  c'eft-à-dire , 

que  l'on  nommerait  feize  Regidorsou  Sénateurs,  huit  Gen- 
tilshommes &  huit  Bourgeois  j  qui  feraient  perpétuels.  Que 

les  affaires  fe  termineraient  à  la  pluralité  des  voix  5  &  que 

quand  quelqu'un  d'eux  mourrait  le  Roi  en  nommerait  un  au- 
tre 5  mais  ce  nouveau  Règlement  produifit  un  autre  incon- 

vénient qui  n'étoit  gueres  moins  grand  que  le  premier  i  car 

ces  dignitez  qui  n'étoient  d'abord  que  de  pures  communions 

devinrent  des  Charges  vénales  au  grand  préjudice  de  l'Etat. 
Ainfi  le  plus  fou  vent  les  chofes  fagement  réglées  parles  meil- 

leurs motifs  avec  les  intentions  les  plus  pures  ,  ont  un  fuccès 

bien  différent  de  ce  que  l'on  avoit  efperé. 
-    On  changea  auiîi  quelques  tems  après  la  face  du  Gouver-    ̂ L,XÎI1'  r 

.   »  ,     ]  T      1     r  •     j       ,r  r        On  change  aui- 
ncment  de  Pampelune,  qui  avoit  plus  beloin  de  reforme.  La  fî  le  Gouverne- 

Ville  étoit  divifée  en  trois  Gouverneurs  ou  Alcaïdes  ,  qui  ment  de  Pompe- 

avoient  chacun  leur  quartier  particulier  où  ils  rendoient  la    uneî 
juùice  ,  <Sc  dont  ils  regloient  toutes  les  affaires  :  Il  y  avoit  un 

A îcaïde-pour  les  Fauxbourgs  ,  un  autre  pour  la  Ville  ,6c  le 

troifiémt  pour  un  certain  quartier  que  l'on  appelloit  Navar- 
rer><i.  Cette  multipliciténe  pouvoit  manquer  de  produire  une 
infinité  de  dHfputes  en  matière  de  Jurifdiàienxhacun  ne  s\ip- 

pliquant  qu'à  étendre  la  (ienne,ou  à  ne  pas  fourf'rir  qu'on  laref- 
ferrât.  LeRoiCharles  de  Navarre  ordonna  que  déformais  il  n'y 
auroit  plus  qu'un  feuil  Gouverneur  pour  rendre  la  juftice  dans 
tonte  la  Ville  &.  les  fauxbourgs  j  qu'on  lui  joindrait  dix  Ju- 
ratsqui  régleraient  avec  lui  les  affaires  ,  &.qui  veilleraient  au 

bien  &  à  l'avantage  des  habirans ,  lefquels  ne  feraient  plus 
jqu'un  corps  fournis  aux  mêmes  Magiftrats. 

Jean  Comte  de  Foix  eut  de  la  Comteffe  fon  époufe  un  fils 
nommé  Gafton  qui  par  une  merveilleufe  viciffitude  des  chofes      Na:{T..nce  de 

humaines,monta  quelques  années  après  fur  le  Trône  de  Na-  Gjlron  de  Feux» 

varre  par  la  mort  du  Prince  Charles  fils  de  l'Infant  D:  Juan  ;^RoidcNa" 
d'Arragon,&  de  Blanche  fille  du  Roi  de  Navarre.  Comme  le 
jeune  Prince  Charles  devoir  fucceder  au  Roi  Charles  ion 

ayeul ,  l'Infant  D.  Juan  fon  père  l'envoya  en  Navarre  avec 
-Blanche  fa  mère  ,  afin  qu'il  prit  infenfiblement  le  génie  ,  les 
moeurs,  &  les  coin  urnes  d'une  Nation  fur  laquelle  il  étoit 
deltiné  à  régner  un  jour. 

Tome  IV.  Ce 



idi  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XX. 
An  dett.  S.  mi.  \[  lui  donna  le  titre  de  Prince  de  Viane,  avec  plufienrs  Vil- 

Le  Roi  de  N  <  [es  ponr  appanage,  entr'autres  celles  de  Peraka  &  de  Corella. 

noïïc  pourvoi!  C'étoit  une  choie  nouvelle  dans  la  Navarre  ï  mais  leRoïvou- 
Succeifeur  le  lut  en  cela  fe  regkr  iur  les  Nations  voifines.  Il  fut  donc  e'tabli 
5»TcenrC«l^"nS  Par  une  Loi  coni tante  &  publiée  le  10.  de  Janvier  14.11.  que 
petit  fils  qui  eil  les  fils  ainez  des  Rois  de  Navarre  porteraient  la  qualité  de 
déclaré  Pnnce     prince  de  Viane ,  & auraient  cette  Principauté  pour  appana- de  Viane.  ~.  -vin*  m      r-r  rr 

ge.  Crnq  mois  après  le  Roi  ayant  convoque  les  Et  us  généraux 
3e  fon  Roy  a  urne,  les  obligea  de  reconnoître  le  Prince  de  Viane 

•  i4*j  £bn  petit-fils  pour  fon  Succefl'eur,&  en  cette  qualité  de  lui- 
prêter  ferment  de  fidélité.  La  cérémonie  s'en  fit  à  Olite  ou  le 
Roi  à  caufe  de  fon  grand  âge  6c  de  fes  indifpofitions  avoit  cou- 

tume de  demeurer  5  la  bontéde  l'air  &  la  beauté  du  Pais  l'a- 
voient  engagé  a  choifir  cette  Ville  pour  fon  féjour,  &  a  y  faire 
bâtir  un  des  plus  beaux,  des  plus  magnifiques  &  des  plus  com- 

modes Palais  qu'il  y  eût  dans  toute  i'Efpagne ,  pourypafler 
tranquillement  le  reftede  fes  jours. 

L  x  I X.  Le  Roi  de  Portugal  avoit  fou  vent  envoyé  des  Ambafladeurs 

conclues  entre"8  au  R°ideCaftil le  même  pendant  fa  minorité  pour  conclure 
les  Portugais  &  entre  les  deux  Couronnes  une  alliance  ferme  &  une  paix  du- 
les  Caftillans.       rable.  Les  deux  Nations  avoient  été  afTez  long-tems  en  guerre, 

comme  elles  en  avoient  été  également  épuifées,elles  en  étoient 
atiilî  également  laffës.  La  Cour  de  Caitille  ayant  écouté  les 
proportions  des  Ambafladeurs  de  Portugal ,  confentit  à  une 
trêve  de  15?  ansj  avec  cette  nouvelle  condition,que  déformais 
les  uns  ne  pourraient  prendre  les  armes  contre  les  autres,  que 

là  guerre  n'eût  été  publiquement  déclarée  par  des  Hérault* 
un  an  &  demi  auparavant. 

Célèbre  Caroi>      La  Trêve  entre  les  deux  Couronnes  publiée  à  Avila ,  où  la 

TréaveA^ft  °pÙai-  Cour  dt  Caftille  étoit  alors>caufa  beaucoup  de  joye  aux  Cafti)- 
iéc  lans.  Ils  la  firent  éclater  par  des  prières  publiques  ,  des  pro- 

ceflîons,  des  feftins  ,  des  jeux ,  &  toutes  fortes  de  réjoui/Tan- 

ces. Un  jour  entr'autres  qu'il  y  avoit  à  la  Cour  un  célèbre 
Tournois,  D:  Ferdinand  de  Cadra  A mbafladèur  de  Portugal, 
parut  dans  la  cariere  fur  un  cheval  du  Roi  de  Cauille  pour 

être  un  des  tenans ,  &  après  avoir  fait  faire  plusieurs  caracol- 

les  à  fon  cheval ,  il  s'offrit  à  rompre  ime  lance  contre  celui 
des  Seigneurs  Caftillans  qui  voudraient  defeendre  dans  la  li~ 
ce.  Comme  Caftro  pafloit  pour  un  des  plus  accomplis  &  des. 
plus  adroits  Cavaliers  de  Portugal ,  perfonne  ne  fe  prefentoit 
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™ur  combattre  avec  lui ,  mais  D.  Rodrigue  de  Mendoze  ,  fils  An  de  N.  S.  m*** 

de  D.  Juan  Hurtado  de  Mendoze  accepta  le  défi  ,  &kii  porta 

le  premier  coup  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  lui  fit  perdre  les 
arçons  8c  le  renverfa  de  cheval  >  ce  qui  le  mit  prefque  en 

danger  delà  vk.  Le  Roi  de  Caftille  pour  confoler  l'Ambafla- 

deur  Portugais ,  lui  fit  mille  careffes  ,  &  dès  qu'il  fut  guéri, 

le  renvoya  chargé  de  prefens  ,&  comblé  d'honneurs. 
Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  s'envoyèrent  mutuelle-        txv. 

jnent  des  Ambaffadeurs  >  celui  de  Caftille  lui.avoit  -d'abord  a  LeRoid'Arr*. 

envoyé  D.  Juan  Hurtado  de  Mendoze  Seigneur  d'Almaçan ,  ̂"^{^".j  °j 
pour  lui  rendre  raifon  de  l'emprifonnement  de  l'Infant  Don  fan  te  Catherine 
Henri  fon  frère,  &pour  demander  qu'on  remît  entre  ra^^D1 Hcow!* «nains  la  PrincefîeCatherine  époufe  deD.Henri,le  Connétable 

D.  R^uyLopez  d*Avalos,&;  les  autres  Seigneurs  mécontens  qui 
«voient  quitté  la  Caftille  pour  fe  retirer  en  Arragon.  Le  Roi 
D.  Alphonfe  de  fon  côté  envoya  en  Caftille  une  Ambaftade , 
■dont  Daimacio  Archevêque  de  Tarragone  étoit  le  chef, 
avec  ordre  de  reprefenter  au  Roi,  que  les  droits  ,  les  privilè- 

ges ,  &L  les  ufages  d'Arragon  ne  permettaient  pas  d'abandon- 
aier  ceux  qui  s'y  retiraient,  outre  qu'ils  y  étoient  venus  avec 
-des  pafteporté)  &  des  faufs-conduits ,  qu'on  ne  pou  voit  violer , 
fans  donner  atteinte  au  droit  des  gens. 

L'Ambaffadeur  d'Arragon  revint  encore  fui vant  fes  inftruc-      Mauvais  état 
tions  fecretes  rendre  compte  au  Roi  de  Caftiflcque  la  fitua-  des  Affaires  des 

tion  des  affaires  deNaples  étoitchancelante,qu'ils'étoit  élevé  nSIs"001*  a 
des  foupçons  &  des  ombrages  entre  laReine  deNaples  &  leRoi 

qu'elle  a  voit  adopté,qne  leurs  di  vifions  avoient  éclaté  au  point 
■que  toutes  les  Villes  du  Royaume  fe  trou  voient  partagées  en 

diverfes  factions  5  que  la  fortune  commençoit  d'abandonner 
les  A  rragonnois ,  qu'enfin  tout  les  menaçoit  d'une  rupture 
ouverte  &  d'une  guerre  prochaine. 

LaReine  fe  plaignoit  que  le  Roi  d'Arragon  vouloit  avoir    pia;nte  que  u 
plus  départ  aux  affaires  qu'on  ne  lui  en  avoit  accordé  en  l'a-  Reine  de  Njples 

^optant ,  qu'il  difpofoit  des  emplois  en  faveur  de  fes  créatu- ^dn"  Roiti'At* 
res ,  qu'il  donnoit  &  ôtoit  les  Gouvernemens  a  fon  gré  3  qu'il 
changeoit  les  cjarnifons  fans  l'agrément  de  fa  bienfaitrice, 
qu\[  obligée*  les  troupes  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité,  qu'il 
renverfoic  les  ioix ,  les  ufages  &  les  coutumes  du  Royaume 
pou r  les  accommodet  à  fes  intérêts  particuliers.  Toute  -plain- 

tes nées  de  1  inconftance  naturelle  au  iêxe.  LaReine  de  î^for- 
Ce  ij 
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AndeN  5«i4i$.  plesquiavoit  recherché  la  protection  du  Pvoi  d'Arraçon  6c 

qui  l'avoir,  adopté  5  commençoità  fe  repentir  de  ion  propre 
ouvrage.  Sa  tendreife  s'étoit  changée  en  indifférence  6c  par 
un  défaut  attaché  à  l'humanité  ,  cette  PrincefTc  fi  bienfaiiante 

dans  le  danger  étoit  devenue"  ingrate  après  le  péril. 
Alphonle  qui  appréhendoit  tout  de  l'inconilance  &  de  l'ef- 

d^rcu^d'enTever  ?rK  ombrageux  £c  défiant  de  la  Reine  6c  ne  pou  voit  d'ailleurs 
Ja  Reiae  de-Na-  fouffrir  les  déreglemenSjqu'elle  ne  fe  mettoit  pas  même  en  pei- 
PJes<  ne  de  cacher,  fongea  à  l'enlever  de  Naples ,  pour  la  faire  tranf- 

porter  en  Catalogne  5  dans  ce  deffein  il  fit  équiper  en  Ffpa- 

gne  une  flotte  ,  foit  que  l'humeur  foupçonneufe  de  la  Reine 
la  rendit  plus  clairvoyante ,  foit  que  le*  iecret  foit  incompati- 

ble dans  les  divifions  domeitiques  ;  elle  le  découvrit  j  8c  depuis 

ce  tems-là  il  n'v  eut  plus  d'intelligence  entre  les  Arragonnois 
6c  les  Napolitains.  Les  plaintes  éclatèrent  ,  on  s'aceufa  mu- 

tuellement 6c  non  fans  railon  ,  de  peu  de  bonne  foi. 

Les  Napolitains    Le  Roi  demeuroit  renfermé  au  Château  neuf  6c  la  R  eineà  la 

divifez  en  Arra-  porte  deCapouë  autre  elpece  de  citadelle  ou  elle  s'étoit  retran- 
gonnois  &  en  An-  cn^e  .y  \eurs  jalon  fies  devenues  publiques  donnèrent  enfin  lieu 

aux  deux  factions  qui  fe  formèrent  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples fous  le  nom  des  Arragonnois  6c  des  Angevins  ̂ noms  odieux 

qui  fe  font  perpétuez  jufqu'au  tems  de  nos  pères ,  6c  jufc|u'aa. fiéclès  ou  nous  vivons. 

La  mefintelligence  n'en  demeura  pas  là.  Le  Roi  &  la  Rei- 
t    «x-  Y,1.         ne  cardèrent  bientôt  plus  de  mefures.  Le  Roi  pour  mieux  fur- 
LeRoid'Arra-         *    .       r  .    rr  .  ,,;  1     1       f  07*  :    1: gon  fa«  arrêter     prendre  les  ennemis ,  teignit  detre  malade.  Jean  Caraccioh 

*Caracdoli&       grand  Sénéchal  du  Royaume  ,  6c  qui  avoit  plus  de  part  dans 
i*eReine!ren  **    ̂es  bonnes  grâces  de  la  Reine  que  la  dignité  du  Trône  6c  la 

bienfeance  ne  1  exigeoient,étant  venu  vifiter  le  Roi , fut  arrêté 

dans  le  Palais.  Les  Arragonnois  coururent  aufîitôt  vers  la  por- 
te de  Capouë  pour  furprendre  la  Reine.  Mais  ayant  fait  fer- 

merles  portes  6c  lever  le  pont  levis  ,  elle  évita  le  péril.  On  dé- 

cocha de  part  &  d'autre  quantité  de  flèches  ,  ôc  le  Roi  au  dé- 
fefpoir  d'avoir  manqué  fon  coup  ,  fut  contraint  de  fe  retirer-, 
après  avoir  couru  riîque  de  la  vie. 

îî  l'aflî-ee  dans       -^e  ces  légers  commencemens  on  en  vint  à  une  guerre  dé- 

le  Château,  &  il  clarée  ,  on  prit  les  armes  &i  l'on  combattit  dans  les  places  & 
cil  obligé  de  fe  jans  ]es  ru£s.  D'abord  le  parti  des  Arragonnois  prit  le  defïus , 

&  fe  rendit  bientôt  maître  de  la  Ville  ,  qu'il  pilla  6c  qu'il  brû- 
4a  prefqu'entierement.  Mais  la  citadelle  où  étoit. la  Reine, 
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quoiqu'aïïiegée  avec  les  derniers  efforts  ,  refila  toujours  &  Ande  N.S.  uzj. 
tint  bon  par  la  force  de  fa  fituation ,  6c  par  la  fidélité  des  Sol- 

dats Napolitains. 

Matins  Sforce  qui  e'toit  aux  environs  de  Naples  accoiif ut     cr r  1     1     r»    «  a  1    1       C.     j     r  *    '  c  j        Storce  vient  au 
au  fecours  de  la  Reine.  Alphonle  de  ion  cotent  venir  de  recoursdeia 
Sicile  D.  Bernard  de  Cabrera  avec  un  puiflant  renfort,  6c il  lui  Reme,  &  le  Roi. 

arriva  peu  de  tems  après  de  Catalogne  une  note  de  21.  gale-  ̂ A/^°"rne; 
res  6c  de  huit  gros  vaiiieaux.  Des  que  cette  flotte  eut  mo»u-  Ln  g'-and  il- 
lé  dans  le  port  de  Naples  le  10.  de  Juin  ,  le  parti  des  Arragon-  couri- 

nois  qui  s'étoit  afFoibli  reprit  une  nouvelle  vigueur.  Le  com- 
bat ,  ou  plutôt  le  carnage  recommença  au  dedans  des  murail- 

les avec  plus  d'opiniâtreté  Se  avec  encore  plus  de  fureur  qu'au- 
paravant. 
La  Reine  qui  ne  fe  crut  pas  en  fureté  dans  Naples,depuis  Far-         ixvil. 

rivée  de  la  fîotteArragonoile  fe  retira  àAverfejSforce  l'accom-    .La  Re!ne  [e  re~ 
pagna  avec  toutes  fes  troupes ,  6c  ̂ oco.  Napolitains  de  part  6c  c^ftl'.idopuon 

d'autre  voulurent  la  fuivre  èc  qui  s'offrirent  de  la  défendre  jufc  qu'elle  avoic 
qu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fans;.  On  fît  alors  l'échanp;e  des  .   **  dl'Ro<1  d'A]' 
priioniiiers,  6v  par  ce  moyen  Caraccioli  rut  mis  en  libertejmais  Duc  d'Anjuuv 
enfin  on  vint  aux  dernières  extrémitez,  6c  fe  trouvant  à  Noie 

le  21.  de  Juin  elle  caila  l'adoption  qu  elle  avoit  faite  de  D.  Al- 
phonfe  à  ticre  de  perfide  6c  d'ingrat.  Elle  adopta  en  fa  place 
Louis  1 1  L  dû  nom  Duc  d'Anjou  fils  de  Louis  1 1.  6c  le   décla- 

ra héritier  de  fa  Couronne  >  elle  le  fit  venir  de  Rome  j   où   il 

étoit  alors,  6c  le  nomma  Duc  de  Calabre  qui  efr.  l'appanage  & 
le  nom  des  héritiers  préfomptifs  du  Royaume  de  Naples.  Sfor- 

ce 6c  Caraccioli  qui  a  voient  tout  pouvoir  fur  l'efprit  de  la 
Reine  ,  lui  donnèrent  ce  confeil  pour  fe  venger  du  Roi  d' Ar- 

ragon leur  ennemi.  Les  plus  étonnantes  révolutions  qui  arri- 
vent dans  les  Etats  n  ont  le  plus  fou  vent  que  des  caufes  légè- 

res .  fur  tout  dans  les  guerres  civiles  où  le  caprice  èi  la  pafiion 
font  des  efforts  plus  efficaces  que  la  force  6c  le  courage. 

Par  ce  dernier  coup  lés  affaires  des  Arraçonnois  commen- 

cèrent A  changera  face  3  le  Roid'Arraçon  cherchant  un  Ge^  0  Le  Y1  ?At™' BhMilAÉ,>:i      -°  r       y  cr  r     r  •»       i  ^  gon  offre  Jt  com- 
nerai  qu  il  put  oppoier  a  Srorce  ,  fit  faire  des  offres  avanta-  u,audemenc  deic-s 
geufes  a  Braccio  dé  Monton  ,  s'il    vouloir  prendre  le  corn-  cr<>upe,  aMoncoa 
mandement  de  fes  armées.  Monton  qui  aifiégeoit  alors  A  qui-  qui  k*  rcfuier 
la,  une  des  principales  Villes  de  l'Abbruzze  ,  refufa  toutes  (es 

offres,  foit  qu'il  défefperât  du  fuccès  ,  foit  qu'il  fe  flattât  defè 
rendre  bientôt  maure  de  la  place  qu'il  alîiégecit ,  6c  dont  la Ce    iij 
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AndeN.S  ivs-  prife  entraînerait  la  conquête  de  toute  cette  Pro\  inec. 
il  repaflèen££.       Alphonfe  ne  voyant  plus  grande-cfperance  de  rétablir  fon 
fagoe  parti  en  Italie,  fut  contraint  de  repaiïer  en  Efpagne  pour  y 

-rajnaiïer  de  nouveaux  iecours.Neanmoins  pour  ne  point  allar- 

mer  Tes  pirtifans,il  affecta  de  publier  qu'il  ne  faifoit  ceVoyage 
que  pour  tirer  despriions  l'InrantO.  Henri'  (onfrerejmaisavant 
que  de  partir  d'Italie,il  y  biffa  l'Infant  D.Pedrc  fon  autre  fre- 
re>avccun  pouvoir  abfolu  de  régler  comme  il  le  jugeroit  à  pro- 

pos les  affaires  de  la  guerre  &  de  la  paix.  Il  lui  donna  pour  fon 
confeil  D.  Jacques  Caidora  Oc  quelques  autres  Officiers  des 

plus  confiderables  de  l'une  ôc  de  l'autre  Nation  i  mais  il  donna, 
en  particulier  le  Gouvernement  de  Gaëte  a  D.  Antonio  de 

Luna  fils  d'Atome  de  Luna,  Comte  de  Calatabelora  en  Sicile. 
La  Reine  de  Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  le  Roi  de  Caftille  vifita 

SiHe  UrPrfncèf-  qu^11^  Provinces  de  fon  Royaume  ;  il  alla  à  Plafentia,à  Ta- 
ie teonore. .         lavera  &  à  Madrid  ,  &  pendant  ce  voyage  la  Reine  fon  épou- 

ie  accoucha  d'un  féconde  PrinceûTe  qui  fut  nommée  Leonore. 
Lxvni.  Jofeph  Roi  de  Grenade  mourut  dans  la  Capitale   de  fon 

Morcde  îofejh  R0vaume,l'année  de  l'héçyre  826.  Mahomet  fon  fils  furnom- Fctde  Orenade.        ,-,  *         .    ,  r  ,^J  r>  •  \       c  r       t-r Mahomet  le.G>u-  mêle  Gaucher  im  lucceda,  Prince  plus rameux  par  les  diigra- 
cher  ion  fils  lui  ces  continuelles ,  &:  pour  avoir  été  trois  diverfes  fois  dépouil- 

lé de  fon  Royaume  ,  que  par  aucune  action  mémorable.  Il 
cultiva  l'amitié  du  Roi  de  Caltille  >  &  du  Roi  de  Tunis ,  dans 

l'efperancede  trouver  dans  l'un  du  fecours  contre  les  entre- 
prifes  de  l'autre  j  malheureux  feulement -de  n'avoir  pu  trou- 

ver la  plus  fùre  reiTource  des  Souverains  ,  c'eft-à-dire  ,  PafFec- 
tion  de  fes  fu  jets  qu'il  fe  mit  peu  en  peine  de  gagner,  c'effc 
peut-être  aum*  la  raifon  pour  laquelle  on  lui  donna  le  furnom 
de  liabemet  le  Gaucher  ,  non  feulement  parce  qu'il  Fétoit  ef- 

fectivement de  corps  >  mais  encore  plus,parce  qu'il  le  fut -dans 
fa  conduite  qu'il  prit  toujours  le  plus  mauvais  parti,  &  parce 
que  la  fortune  lui  fut  prelque  toujours  contraire. 

L  X I  x.  D-  Pierre  de  Lune  que  Ton  nommoit  pendant  le  Schifme  , 
Mort  de  Pierre  Benoît  XIII.  avant  porté  lereftede  fa  vie  les  marques  de 

àc  bote»  JaPapautédans  laForterefie  dePegnifcola  où  il  fe  tenoit  retran- 
ché ,  à  l'abri  des  fortifications  de  cette  place ,  y  mourut  le  23. 

de  Mai,joiirde  laPentecôte,âgéde?c.  ans.  On  doit  regarder 

comme  une  efpece  de  prodige  qu'il  ait  pu  vivre  fi  long-tems 
malgré  toutes  les  vieillît  udes  dont  fa  vie  fut  agitées  tous  ks  en- 

nuis domil  devoit  être  dévoré  ,  &  toutes  ïes  fatigues  qu'il 
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Ibuffrit.  Son  corps  fut  mis  en  dépôt  &  inhumé  dans  l'Eglife  de  An  de  N,s- r  4U- 
ce  Château. 

Loiiis  Fançan  de  SeviHe ,  &  domeilique  de  D.  Alphonfe  n  meurt  en.,,0,_ 

Carillo  Cardinal  de  faint  Euftache  ,  dans  les  Mémoires  qu'il  CoaaL 
nous  a  taillez  fur  les  affaires  de  ion  rems,  rapporte  comme  une 

chofe  avérée  i  que  Benoît  fut  empoifonné  dans  une  efpece  de 

confitures  qu'il  aimoit  &  que  lui  donna  un  certain  Religieux 
nommé  Thomas,  qui  avoit  toute  fa  confiance  &  une  autorité 

abfoluè"  fur  fon  efprit  :  qu'enfin  ce  Moine  ayant  été  convaincu 
de  ce  crime  par  fon  propre  aveu ,  il  fut  tiré  à  quatre  chevaux. 

Le  même  Hiftarien  ajoute  encore  que  le  Cardinal  de  Fife  Parle  Confeiï 

que  l'on  avoit  envoyéen  Arragon  pour  tâcher  de  tirer  Eenoît  p LGaf  dinalrde. 
de  fa  Forterefle  de  Pegnifcola  &  de  s'en  faifir,  donna  ce  détef- 
table  confeil ,  &  qu'ayant  appris  à  Tortofe  où  il  étok  demeu- ré en  attendant  le  fuccès  de  cette  affaire ,  la  mort  de  Benoît , 

il  s'enfuit  fecretement  d'Efpagne ,  pour  fe  dérober  au  reffenci- 
ment  de  D.  Rodrigue  ôc  de  D.  Alvar  de  Lima  qui  n'auroient 
Ï>as  manqué  de  vangerle  parricide  commis  en  la  perfonne  de 
eur  oncle  ,.&  de  laver  cet  attentat  dans  le  fang  du  Legat- 

La  mort  de  Benoît  qui  auroit  dû  ce  femble ,  mettre  fin  au    Gilles  Mn^nov 

Schifme»,  ne  le  termina  pas.  Car  les  deux   Cardinaux  qui  é'aenlaplacedç 

étoient  demeurez  auprès  de  lui,élurent  pour  fon  fuceffeurDon  ^"/ie  nom  à* 
Gilles  Mugnos  Chanoine  de  Barceîonne.  C'étoit  une  efpece  Clément  vin» 
decomedie  que  ces  deuxCardinauxfembloient  vouloir  donner 

au  public.  AufTi  Mugnoz  ne  pouvoir  fe  réfoudre  d'accepter  la 
chimérique  dignité  qu'on  lui  offroit  contre  le  confentement' 
de  toute  la  chrétienté  5  mais  le  Roi  d'Arragon  l'engagea  a  re- cevoir le  Pontificat  fous  le  nom  de  Clément  VIII..  Ce  Prince 

prétendoit  par-là  chagriner  le  Pape  Martin  V.  parce  qu'il  far- 
foit  paroître  plus  d'inclination  pour  le  parti  Angevin  ,  &  que 
s'étant  déclaré  contre  les  A  rragonnois  j  il  avoit  gardé  fi  peu 
de  mefures  qu'il  avoit  nommé  Loiiis  Duc  d'Anjou  Roi  de  Na- 
ples  avec  la  qualité  de  Feudataire  de  l'Eglife  Romaine  5  ap- 

prouvé la  révocation  que  la  Reine  Jeanne  avoit  faite  de  l'a- 
doption du  Roi  d'Arragon ,  ratifié  celle  qu'elle  venoit  de  faire 

en  faveur  du  Duc  d'Anjou  ,  &  même  uni  {es  forces- avec  les 
Angevins,  pour  cbafferdeNaples  les  Arragonnois^. 

Le  Concile  qui  s'étoit  affemblé  à  Pavie>  en  vertu  d'un'  Dé-        *■ :xjx- 
cret  du  Concile  de  Confiance ,  Se  dont  l'on  avoit  fait  l ouver-  vie  „""!.  ,1»  "■ 
rare  depuis  quelque  tems  fut  transféré  à  Sienne  une  des  prin- Sienne  &  enkus- 

cengedii. 
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An  JcN.S.  i/x>  cjpales  Villes  de  Tofcane,  à'caufedelapeite  qui  regnoit  dans 

la  Lombardie  où  elle  commençoit  à  faire  de  grands  ravages. 
Les  Evêques  y  accoururent  de  toutes  parts, 6c  tous  les  Princes 
Chrétiens  voulurent  témoigner  leur  zèle  pour  la  Religion  en  y 

envoyant  leursAmbafTadeursileRoid'Arragon  ne  manqua  pas 
d'y  envoyer  auflï  les  iîensi  qui  dans  leurs  inltruclions  iecretes , 
avoient  des  ordres  très-exprès  de  foûtenir  vigoureufement  la 

caufe  de  Pierre  de  Luna ,  &  de  fe  plaindre  de  1  injuftice  qu'on 
lui  avoir  faite  en  le  dépouillant  du  Pontificat.  Ce  nouveau  pro- 

cès fufeite'  à  contre-tems,fur  une  affaire  que  l'on  croyoit  finie, 
ne  laiffi  pas  d'allarmer  le  Pape  Martin,qui  commença  à  cacher 
chvintage  fon  inclination  pour  le  Duc  d'Anjou  ,  6\i  à  faire  pa- 
roître  moins  de  partialité'  pour  la  faction  Angevine  au  préjudi- 

ce de  l'Arragonnoife  ;  il  le  hâta  m.ème.de  congédier  le  Conci- 
le  ,  6c  de  le  remettre  à  un  autre  tems ,  d.ins  la  crainte  que  fi 

Ton  venoit  à  renouveller  le  Scjiifrne,  l'Egliie  ne  fe  trouvât  en- 
core dans  de  plus  grands  embarras.  Ainfi  les  Prélats  6c  les  Am- 

.bavPideurs  prirent  le.parti  die  fe  retirer. 
D.  Juan  Martinèz  de  Contreras  Archevêque  de    Tolède 

L'archevêque  fe  troL1  va  au  ̂ onc^e  ̂ e  Fâvîe  transfère'  à  Sienne  ,  &  il  y  aiTif- 
de  Tolède  fe         ta  en  qualité'  dePrimat.  Il  eut  même  la  première  place(i)  entre 
trouve  au  Cona-  j     Archevêques  par  ordre  du  Pane  Martin  V.  comme  on  le le  de  Pavie,  &  y         .  1  t<    n       j  r  J 

rient  1*  rang  de     voit  par  deux  huiles  de  ce  même  1  -ape.qu  un  de  mes  amis  qui 

Primat.  les  a  trouvé  par  hazard  dans  les  Archives  de  l'Fgiiie  Cathé- 
drale de  Tolède ,  m'a  communiquées ,  6c  dont  voici  la  pre- 

mière. 
,,  Commela  dignité  de  Patriarche  &  de  Primat  n'eil:  qu'une 

Première  BuHe      même  choie  ,&  ne  diffère  que  de  nom  5  nous  avons  crû 
de  Martin  V-  en  "  ,  .  1    ,  .    ...*.         .  *_'' 
faveur  de  la  Pn-  „  qu  il  etoit  juite  que  les  uns  &.  les  autres  jouiiient  des  mêmes 

matiede  Tokdi.  ̂   prééminences.  C'en;  pourquoi  de  l'avis  de  nos  vénérables 
„  frères  les  Cardinaux  de  la  fainte  Eglife  Romaine.  Pour  lever 

(1)  Ertre  Ut  Archsvê'jues.  Apparem-  autres  Nations    que  la   Primatie  de 

ment  ̂ ueMari.ana  Vçttt feulement  dire  Tolède   ne  regardait  nullement.,  & 

que  1* Archevêque  de  Toîeds  en  qtia-  fur  lelquels  ce  Métropolitain  n'avoit 
•lue  de  .Primat    des  'ripaç-es  eut  la  ni   Autorité    ni    Junfdi#:on  ,  ayant 

première  place  encre  les  Prélats  Ef-  cédé    leur     rang  a    ce  lJer.lat  ?     A 

pagrioîs,  a trrrOLCepen4anl  il  y  a  peu  moins  que  d'avoir  d'autres  garants 
-deV  -lien  b.a  cc,&  eue  tous  IcsPre-  que  les  inor.nmens  que  cite  ici  Maria- 

la:s  d  Efp;  gne  ayei  t  conlemia  céder  na  ,  on  peut  pour  le  moins  douter  du 

ti>*quilïement  la  pïefleance  a  l'Ar-  fait  dor.tni  les -fcullairesni  l'Hiltoirc chevequede  Tolède  fan*  nulle  pro-  des  Conciles  ne  Uifent  nça. 
-teltatinn    de  leur  part    Quelle  vrai- 

semblance que  tous   ks  Priais  dçs 

*,-tous 
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cous  les  doutes  &  toutes  les  difàcultez  que  l'on  a  déjà  for-  '<  AndeN  S.  i4*>. 

niées  fur  cela ,  ou  qui  pourroient  naître  à  l'avenir  ,  de  notre Cc 
autorité  apofbolique  nous  déclarons  par  ces  p  refentes ,  que  <c 
notre  vénérable  frère  Jean  Archevêque  de  Tolède  &  Pri- £c 

mat  des  Efpagnes  &  que  fes  Succeffeurs  Archevêques  de Cc 
Tolède  ,  foit  dans  notre  Chapelle  ,  foit  dans  les  Conciles  ge^ <c 

neraux  ,  Sellions  ,  Confiftoires ,  &  autres  afTemblées  que  Cc 

ce  foit  3  publiques ,  ou  particulières  ,  doivent  avoir  le  pas  Cc 
devant  tous  les  Notaires  du  S.  Siège  Apoftolique  ,  &  tous  f4 
les  autres  Archevêques  qui  ne  feront  pas  Primats,  quoi-<c 
que  ceux-ci  foient  plus  âgez  ,  ou  même  que  leur  Ordination  " 
foit  plus  ancienne  >  de  la  même  manière  que  nos  venera-  " 

blés  frères  les  Patriarches  les  ont  toujours  précédez  jufqu'i-  " 
ci ,  &  les  précèdent  encore.  Nous  voulons  encore  &  par  " 
la  même  autorité ,  Nous  ordonnons  que  ledit  Jean  Arche-  cc 
vêquede  Tolède,  fes  Succeffeurs  &  tous  les  autres  Primats " 

avent  dorénavant  &  pour  jamais ,  à  l'exemple  des  Patriar-" 
ches  fufdits,  la  préieance  &  le  rang  dans  notredite  Chapelle,  " 
Conciles,  Sellions,  Confiftoires  ,  &  autres  lieux  fembla-" 

bles^i-defTiis  de  tous  les  Notaires  du  S.  Siège  Apoffcolique,  " 

&  i™ous  les  autres  Archevêques  qui  ne  feront  pas  Primats ,  " 
nonobstant  l'âge  &  l'antiquité  de  l'Ordination  defdits  Ar-" 
chevêques  non  Primats ,  &  nonobstant  tout  ce  qui  pourroit  " 
avoir  été  réglé  au  contraire  de  quelque  nature  que  ce  puif- " 
fe  être. "  Voici  encore  le  contenu  de  la  féconde  Bulle  ou 

plutôt  du  Bref  que  le  Pape  Martin  écrivit  quelques  années 

après  à  l'Archevêque  de  Tolède. 
Quoique  nos  vénérables  frères  tous  les  Archevêques  ,  "     Second  Bref  du 

Evêques  qui  affilient  aux  Conciles  généraux,  foient  étroi-"  ̂ ArSév^qïïe 
tement  obligez  de  veiller  avec  foin ,  de  travailler  de  toutes"  de  Tolède  fur  le 

leurs  forces  pour  la  profperité  de  l'Eglife  univerfelle  &  la"  même  fujec 
nôtre ,  pour  la  défenfe  &  pour  la  confervation  de  la  liberté  " 
Ecclefialtique.  Vous  que  nous  regardons  ,  Se  reconnoiffons tc 
comme  Primat  des  Efpagnes ,  &  qui  comme  tel ,  (  ainfi  que  " 

l'a  montré  l'ufage  de  notre  Cour ,  )  avez  eu  le  pas ,  6c  la  " préfeance  au-deiius  de  tous  nos  bien-amez  fils  nez  Notai-  " 
res  de  ce  S,  Siège  Apoftolique,  lefquels   précèdent  tous" 
les  autres  Prélats  ,  vous  qui  devez  ks  précéder  dans  les  (t 
Conciles,  Sellions,  &  autres  aifemblées  publiques  ,  vous" 
êtes ,  dis.je,  obligé  de  travailler  avec  d'autant  plus  de  fer-  « Tome  IV.  Dd 
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,  veur ,  &  de  veiller  avec  d'amant  plus  de  foin  à  tout  ce  qui 
,  concerne  le  bien  de  PEglife  Catholique  &  le  nôtre,  que 
,  vous  êtes  élevé  au-deflus  des  autres  par  votre  Primatie ,  titre 

,  fuperieur  ,  &  plus  excellent.  C'eft  pourquoi  nous  deman- 
,  dons  &  nous  exhortons  votre  fraternité }  dont  le  zèle  pour 
,  la  foi ,  &  la  fagefTe  nous  font  connus  ,  que  vous  faffiez 
,  tous  vos  efforts  ,  afin  que  les  chofes  fe  paflentbien  dans  le 
,  Concile  où  vous  êtes  invité.  Car  pnifque  vous  êtes  Primat 

,  des  Efpagnes ,  comme  vous  vous  comportez  toujours  fage- 
,ment&fuivant  les  lumières  de  la  prudence  que  Dieu  vous 
,  a  communiquées  ,  vous  devez  par  vos  confeils ,  &  vos  vues  y 

,  dans  ledit  Concile  ,  avoir  égard  à  tout  ce  qui  vous  pa- 

,  roîtra  utile  ou  néceflaire  pour  le  bien  &  l'honneur  de  l'E- 
,  glife  Romaine  &  du  Siège  Apoftolique  ,  en  un  mot  à  tout 
,  ce  que  vous  connoîtrez  pouvoir  contribuer  à  la  gloire  de 
,  Dieu,  &  à  la  paix  entre  les  Fidèles  de  Jefus-Chrifh  Donné  à- 
,  Rome  le  5.  de  Janvier  Tan  7.  de  notre  Pontificat. 

Le  Roi  d'Arragon  qui  periiftoit  toujours  dans  la  reToIinior» 
derepafTer  en  Efpagne  r  1  exécuta  enfin,  &  s'embarqua  a, 
Naples  fur  une  Flotte  de  18. Galères ,  &  de  12.  gros  Vaiflfcux.. 

Il  mit  à  la  voile  le  1^. d'Octobre;  le  tems étoit  11  maWais ,. 
k  faifon  fi  fâcheufe ,  &  la  mer  fi  agitée  de  tempêtes  ,  que  la 
Flotte  fut  fort  maltraitée.  Les  Vaifleaux  6c  les  Galères  furent 

difperfées  en  divers  endroits  5  néanmoins  la  mer  étant  deve- 
nue plus  tranquille  ,  les  VaifTeaux  fe  rejoignirent ,  &  le  Roï 

arriva  à  la  vue  de  Marfeille,  une  des  principales  Villes  de  Pro- 
vence ,  célèbre  par  la  bonté  de  fon  Port ,  &  foumife  alors  an 

Duc  d'Anjou. 

D.  Alphonfe  pour  fe  venger  de  ce  Prince  ,  s'avança  avec 
fa  Flotte  pour  l'attaquer.  Il  rompit  les  chaînes,  &  fe  rendit 
maître  du  Port  5  Un  fuccës  fi  heureux  &  il  prompt  l'anima  à 
pourfuivre  fon  avantage  5  il  mit  une  partie  de  (es  gens  à  terre, 

on  fe  battit  de  part  &  d'autre,&  fur  terre  &  fur  merf  jufqu'à  la 
la  nuit.  Dès  qu'elle  fut  venue ,  Folch 
General  de  la  Flotte ,  étoit  d'avis  qu'or 

,  Comte  de  Cardonne  » 

demeurât-la ,  qu'on 
ne  penfât  qu'à  fe  retrancher  jufqu'au  lendemain  ,  que  le  pé- 

ril étoit  certain ,  &  le  fuccès  peu  fur  i  que  fes  troupes  ne' 
fçachant  pas  les  rues  de  la  Ville,il  feroit  ailé  aux  ennemis  dans 

l'obfcurité  de  furprendre  les  Arragonnois ,  &  de  leur  drefler 
des  embufeades  ;  quand  bien  même  les  portes  feroient  ouver- 
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tes ,  qu'il  ne  feroit  ni  fur  ni  prudent  de  s'engager  de  nuit  dans  ̂ n  de  N-S.  iêH* 
une  Ville  ennemie  ?  enfin  que  pour  réunir  il  nefalloit  entrer 

que  de  jour  ,  &  à  coup  fur.  D.  Juan  de  Corbera ,  ou  plus  bra- 

ve ,  ou  plus  téméraire ,  prétendoit  qu'il  falloit  profiter  de  la 
confternation  &  de  l'allarme  où  étoient  les  habitans ,  fans  leur 
donner  le  tems  de  fe  reconnoître  >  de  reprendre  courage  6c  de 
raflembler  leurs  forces. 

Le  Roi  fut  de  ce  dernier  fentiment;on  recommença  donc  le  u  ̂ ^  iaville, 
combat ,  on  fe  jetta  avec  impétuofitédans  la  Ville ,  on  pilla  les  la  pille  &  l'aban- 
maifons,  le  de'fordre  &  la  confufion  redoublèrent  la  fureur  des  donne. 
foldats,6cles  ténèbres  favoriferent  leur  audace,&  leurs  crimes. 

D.Alphonfe  dans  cette  occauonjdonna  des  marques  de  fa  pié- 

té 6c  de  fa  religion;car  il  défendit  fous  peine  de  la  vie  qu'on  fît 
aucune  infulte  aux  femmes  qui  s'étoient  retirées  dans  les  Egli- 
fes ,  &  qu'on  leur  ôtât  rien  de  ce  qu'elles  avoient  emporté. 
Ces  deux  articles  s'obferverent  exactement  par  les  Arragon- 
nois,  qui  abandonnèrent  la  Ville  après  l'avoir  faccagée  j  ils 
tranfporterent  dans  leurs  VaiiTeaux  le  riche  butin  qu'ils  y 
avoient  fait  6c  enfuite  s'embarquèrent  fur  la  fin  de  l'année. 
Mais  de  tout  ce  qu'ils  enlevèrent  de  Marfeille  ,  rien  ne  fut 
plus  précieux  que  le  Corps  de  S.  Loiiis  ,Evêque  de  Toulou- 

ie,  fils  de  Charles  IL  Roi  de  Naples  ,  qu'ils  emportèrent  k 
Valence  où  le  Roi  d'Arragon  vint  mouiller  avec  fa  Flotte 
après  une  longue  6c  périlleufe  navigation.  Car  il  ne  voulut 

pas  s'arrêter  en  aucune  autre  Ville  pour  ne  point  perdre  de 
tems ,  &  être  plus  à  portée  de  ménager  la  liberté  de  l'Infant 
D,  Henri  fon  frère  qu'il  avoit  fort  à  cœur. 

Le  Roi  de  Caftille  averti  de  l'arrivée  du  Roi  d'Arragon ,  Le  Roi  de  Caf- 
Jui  envoya  des  Ambafïadeurs  au  commencement  de  l'année  t!UcbCnrv0/e  des 
1414.  pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  retour  ,  &  fur  (es  r!h  d'Arr"  aU 
Victoires  j  mais  plus  encore  pour  lui  redemander  fes  fujetsîre-  Son  pour  le  com- 

belles  ,  ôc  les  Seigneurs  mécontens  qui  s'étoient  fauvez  en  Ar-  v'JSoîr^s.  fUf  fe$ 
ragon  ,  afin  qu'ils  vinflent  fe  juftifier  des  crimes  dont  on  les 
aceufoit ,  6c  que  l'on  en  fît  juftice.  Ces  Ambafïadeurs  eurent  An  de  N-S.  1414.; 
audience  du  Roi  à  Valence  le  v  d'Avril. 

Dans  ce  tems-ià  les  affaires  des  Arragonnois  ailoient  très- 
mal  à  Naples .  Les  chofes  paroififoient  fi  défefperées  qu'on  ne    More  du  Gene- 
voyoit  pasmêmede  jourà  les  rétablir.  Il  eu:  vrai  que  le  fa-  ral  Mutius  Sfor- 

meux  General  Sforce  voulant  aller  faire  lever  le  Siège  d'A-  ce" 
^uila  que  Braccio  tenoit  afiiegée  ,  s'étoic  malheureufement Dd  ij 



An  deN.  Si  1414- 

tes  Génois 
chafient  de 

Gayecte  les  Ar- 
ragonnois. 

Et  fe  rendent 
maîtres  de  Na- 
ples,  que  leur  li- 

vra Caldora. 

Tout  le  refte  du 

Royaume  fe  fou- 
rntt  au  Duc 
4'Anjou. 
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noyele15.de  Janvier  en  voulant  paner  à  la  nage  la  rivière 

d'À  terne  qui  étoit  extraordinairement  grofîie  &  débordée, 
par  l'abondance  des  pluyes  tombées  pendant  l'hyver.  Cette 
mort  funef  te  ,  6c  imprévue  ne  dérangea  point  les  projets  des 

Angevins  5  ôc  les  Arragonnois  n'en  tirèrent  aucun  avantage  , 
car  François  Sforce  ,  fils  de  celui  qui  venoit  de  mourir  ,  étoic 
dans  un  âge  à  remplir  la  place  de  Ton  père.  Et  de  fait ,  fa  va- 

leur ,  6c  les  fecours  étrangers  qu'il  reçut  ,  fuppléerent  en 
quelque  forte  à  cette  perte. 

Le  Pape  Martin  V.  par  fes  prenantes  follickations ,  enga- 
gea Philippes  Duc  de  Milan  à  conclure  enfemble  une  li- 

gue avec  la  faction  d'Anjou.  Le  Duc  en  vertu  de  cette  ligue 
fit  armer  à  Genncs  une  puilTante  Flotte  qu'il  envoya  a  Naples 
au  fecours  de  la  Reine  Jeanne  ,  fous  le  commandement  de 

Gui  Taurello.  Cette  Flotte  6c  les  troupes  de  débarquement  , 
parurent  tout  à  coup  à  la  vue  de  Gayette  ,  qui  fut  prife  en 
peudetems.  La  Citadelle  pouvoir  tenir  plus  longtcms  par  fa 
îituation  ,  6c  le  nombre  des  afîiegez  j  mais  ellefe  rendit  à  con- 

dition que  la  Garnifon  foniroit  vie  6c  bagues  fauves  ,  avec 
la  liberté  de  fe  retirer  où  elle  voudroit  ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Après  la  prife  de  Gayette  ,  l'armée  fe  prefenta  devant  Na- 
ples 5  Jacques  Caldora  qui  commandoit  dans  la  Ville  peur  le 

Roi  d'Arragon ,  trahit  les  intérêts  de  ce  Prince  ,  &  s'accom- 
moda avec  les  Angevins ,  à  condition  que  ceux-ci  lui  paye- 

roient  les  mêmes  appointemens ,  &  les  penfions  que  les  Arra- 

gonnois lui  avoient  promifes  &  qu'ils  ne  lui  payoient  point. 
Puis  il  ouvrit  les  portes  aux  aiïiegeans  ,  qui  fans  avoir  tiré 

l'épée ,  fe  virent  maîtres  de  la  Capitale  du  Rovaume.  Caldora 
pour  juflirler  fa  trahifon  ,  publia  que  l'Infant  D.  Pedre avoit  voulu  le  faire  aiTaiîîner.  Mais  au  fond  ,  il  fuivoit  fon 

génie  inconftant ,  perfide  ,  &  amateur  des  chofes  nouvelles. 

Ce  fut  le  11.  d'Avril  que  les  Arragonnois  perdirent  la  Vil- 
le de  Naples  ,  à  l'exception  des  deux  principales  Forterefles  , 

dont  l'une  s'appelle  le  Château-neuf  ,  6c  l'autre  le  Château 
de  l'œuf.  Celui-ci  eft  petit ,  mais  comme  il  eft  iltué  fur  un 
rocher^environné  de  la  mer  ,  il  pafïbit  pour  imprenable  par 

fa  foliation.  Après  l'importante  conquête  de'Naples  ,  tout  le 
refte  devenoit  aifé  au  vainqueur  j  en  efFet ,  les  Villes  fe  ren- 

doient  à  l'envi ,  6c  les  peuples  entraînez  par  le  fuccès ,  fe  dé- 
claroient  pour  le  Duc  d'Anjou. 
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Ces  trilles  nouvelles  chagrinèrent  fort  le   Roid'Arragon  AndeN.S.  i4*(< 

&  il  ne  paroiiTok  gueres  moins  fenfible  aux  chagrins  que  lui        ̂ XIy- 

caufa  li  Cour  de  Caftille,  il  ne  pouvoit  pardonner  au  Roi  gon entreprend" 
de  l'avoir  forcé  parlemprifonnementdu  Prince  D.  Henri ,  k  4e  délivrer  l'in- 

repi(IerenErpagne,&ilbrùloitduderirde  fe  vanger  r  mais  ̂ ^^nn 
il  voulut  garder  encore  quelques  dehors,  Se  tenter  toutes  les 

voyes  de  douceur  ,  avant  que  d'en  venir  à  une  rupture. Dans  cette  vue  ,  il  envoya  Dalmas  de  Mur ,   Archevêque     II  envoyé  PAr- 

de  Tarraçone  au  Roi  de  Caftille  ,  qui  étoit  alors  à  Ocagna.  c&evêqùe  de 

L' A  m  ballade  u  r  lui  reprefenta ,  &  en  prefence  des  principaux  caiUÎe°poiunde- 
de  fa  Cour  ,  qu'il  étoit  jufte  de  relâcher  l'Infant ,  &  de  le  re-  mander  la  liberté 
mettre  en  liberté  après  une  fi  longue  prifon  j  que  le  Roi  de    uPrmce' 

Cailille  ne  pouvoit  le  refufer  à  l'équité  ,  s'il  n'était  pas  tou- 
ché par  les  malheurs  d'un  proche  parent  ,  &  par  les  prières 

d'un  frère  de  Henri  :  que  fi  ce  Prince  avoir  commis  quelque 
crime  ,  l'affront,  &  les miferes d'une  longue  prifon  l'avoient 
allez  efracé,qu'au  refle  le  Roi  d'Arragon  étoit  réfolu  de  ne  ja- 

mais rien  relâcher  fur  cet  articie:prenez  donc  garde  Seigneur, 

ajouta  l'Archevêque  ,  qu'en  écoutant  les  pafîions  de  quel- 
ques efprits  jaloux  &  brouillons  vous  ne  plongiez  les  deux 

Nations  dans  des  malheurs  inévitables ,  fi  une  fois  on  en  vient 
aux  mains. 

IlyavoitàlaCour  de  Caftille  un  grand  nombre  de  ces  QuinepeHS 
gens  inquiets,  dont  l'avarice ,  l'ambition ,  6c  la  crainte  étoient  nen  obtenir. 
les  fecrets  reiforts  de  tous  les  troubles  qui  s'y  pafioient.  Com- 

me ils  fe  fentoienc  coupables ,  ils  craignoient  avec  raifon  que 
fi  l'on  remettoit  l'Infant  Henri  en  liberté ,  il  ne  fe  vengeât  fur 
eux  de  fa  prifon  ,  &:  qu'on  ne  les  obligeât  de  reftitner  les 
biens  de  ceux  qui  avoient  été  contraints  de  fortir  du  Royau- 

me v  pour  le  dérober  à  leur  renentiment.  Quelques  Seigneurs 
appuyoient  fecrettement  leurs  confeils  &  les  obftacles  que 
l'on  formoit  tous  les  jours  à  la  délivrance  de  l'Infant.  Mais  le 
çlus  déclaré  contre  ce  Prince  étoit  D.  Alvar  de  Lune  que  fa 
Faveur  &.  fon  extrême  pouvoir  fur  l'efprit  de  fon  maître  ren- 
doient  de  jour  en  jour  plus  fier  &  plus  infolent.  Ce  favori  ne 
penfoit  qu'à  joiiir  de  fa  fortune  prefente  fans  porter  fes  vues 
plus  loin.  Ainfi  l'Archevêque  de  Tarragone  malgré  fes  fol- licitatrons,  &  fon  habileté  ne  pût  rien  conclure ,  ni  même  ob- 

tenir une  entrevue  des  deux  Rois,où  ils  auroient  pu  feuls  &  par 
eux-mêmes  >  fans  médiateurs ,  &  l'entre  mife  de  perfonne ,  ter- miner leurs  differens.  Dd  Si 
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An  de  n. s.  m4.      Les  AmbaiTadeurs  d'Arragon  ne  voyant  plus  rien  à  efpe- 

7  'h  îiS"  rer  Prirenc  eongé  du  Roi  de  Caflille  qui  partit  lui-même  pour 
CafKUe&  '     JBurgos  dans  le  tems  que  l'Infante  Catherine  fa  fille  mourut 

ccdu        le  10.  du  mois  d'Août  à  Madrigal   dans  la  vieille  Caflille. 
';'ceD'  Henn'  Elle  fut  inhumée  à  Hueigas.  La  triflefTe    que  le  Roi  conçut 4e  cette  mort  fut  bientôt  difîipée  &  changée  dans  une  ex- 

traordinaire allegrefTe  ,  par  la  naiffance  du  Prince  D.  Henri , 
.  :j.S.i42j  dont  la  Reine  accoucha  heurenfement  à  Valladolid  le  5.  de 

Janvier  1415.  Le  Roi  voulut  que  le  jeune  Infant  fut  tenu  fur 

hs  Fonds  de  Baptême  par  l'Amirante  D.  Alphonfe  Henri- 
quez  ,  D.  Alvar  de  Lune  ,  D.  Diegue  Gomez  de  Sandoval 
Grand  Adelantade  ou  Senechal  de  Caflille  ,  avec  leurs  épou- 

fes.  Et  dès  le  mois  d'Avril  fuivant  >  tous  les  Ordres  du  Royau- me le  reconnurent  pour  héritier  de  la  Couronne  de  Caflille  , 
après  la  mort  du  Roi  fon  père, 

txxv.  Le  Roi  d'Arragon  étoit  cependant  à  Sarragoce  ,  où  il  fai- 
tes Arrag.-M?-  f0it  tous  les  préparatifs  néceiTaires  pour  déclarer  la  guerre  à 

ti°aiis  fe  Wpo-  la  Caflille  fi  on  ne  lui  faifoit  au  plutôt  raifon  fur  la  liber- 
ientfeàfaire  la  té  de  l'Infant  fon  frère.  On  n'enrendoit  de  toutes  narts 
guerre*  ^ue  je  \^rult  des  armes,&  l'on  ne  penfoit  qu'à  leverdes  troupes, 

&  qu'à  remplir  les  magafins.  La  Cour  de  Caflille  qui  étoit 
alors  àValladolid,fe  difpofoit  de  fon  côté  à  fe  défendre.On  tint 
confeil.  Les  fentimens  furent  partagez  >  les  uns  braves  dans 

la  délibération  ,  6c  timide  dans  l'action  ,  vouloient  que  l'on 
commençât  d'abord  par  attaquer  les  Arragonnois ,  fans  atten- 

dre qu'ils  vinfTent  eux-mêmes  attaquer.  Les  autres  plusfages 
&  plus  prudens  étoient  d'avis  que  l'on  tentât  les  voyes  hono- 

rables pour  détourner  l'orage  ,  êc  que  l'on  n'en  vînt  aux 
mains  qu'à  la  dernière  extrémité  -•>  le  Roi  fe  trou  voit  dans  un 
terrible  embarras  fans  fçavoir  à  quoi  fe  déterminer  ,  ni  quel 
parti  prendre. 

î  e  Piince  D  Charles  ,  Roi  de  Navarre  qui  prévoyoit  les  malheurs  dont 

J uan  d'Arragon  I'Efpagne feroit  peut-être  inondée  ,  fi  les  deux  Couronnes  erf 
je  rend  auprès  du  venoient  à  un  éclat ,  prit  ledelTein  de  faire  (es  efforts  pour 
fcoilonfrerc.  calmer  les  efprits.  Il  envoya  Pedre  de  Peralta  fon  Majordo- me ,  ôc  Garcie  Faicés  fon  Secrétaire  ,  au  Roi  de  Caflille , 

afin  de  lui  offrir  fa  médiation  &  fes  bons  offices  pour  terminer 

le  différent  qu'il  avoit  avec  le  Roi  d'Arragon.  L'affaire  étoit 
dans  la  meilleure  fituation  du  monde  ,  par  l'application  ,  le 
;;ele ,  l'habileté  des  AmbafTadeursde  Navarre ,  &  l'on  étoit 
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fu  r  le  point  de  la  voir  heureufement  conclue  ;  mais  ces  belles  An  &  N.S  u  *$ 

difpofitions  s'évanouirent  en  un  moment  parles  letrres  que  le 
Roi  d'Arragon  écrivit  à  PInfant  D.Juan  ion  frère  >  dans  les- 

quelles ri  le  prioit  de  fe  rendre  en  diligence  auprès  de  fa  perfon- 

ne  parce  qu'il  vouloit  lui  communiquer  une  affaire  delà  der- 

nière conféquence.  L'Infant  partit  malgré  lui ,  à  ce  qu'il  di- 
foit  ,  pour  fe  rendre  en  Arragon  ,  après  en  avoir  obtenu  la 

permifiion  du  Roi  de  CafHlle  ,  qui  le  chargea  en  même  tems 

de  négocier  de  fa  part  avec  le  Roi  d'Arragon  ,  pour  trouver 
quelque  voye  d'accommodement. 

Le  Roi  étoit  cependant  toujours  à  TarraiTonne  avec  fon    Le  Roi  d'Arra- 

armée  toute  prête  à  fe  jetter  dans  la  Caftille ,  fi  on  ne  lui  g^eft  avec  fon 
accordoit  fa   demande.    Il  étoic  fi  rempli  de   fa    vengeance  fone> 

qu'il  fembloit  avoir  entièrement  oublié  les  affaires  de  Na- 

Cependant  il  n'îgnoroft  pas  la  nouvelle  difgrace  qui  étok       ixxvï- 
arrivée  à  fon  parti  par  la  mort  de  Braccio  qui  avoit  le  com-  .  M°rt  de  Brac; 

mandement  de  fes  troupes  en  Italie ,  &.  qui  par  fa  valeur  ,  &  NapkL  °nWm 
par  fon  expérience  foutenoit  feul  les  reftes  de  la  fonction 

d'Arragon, ri  fut  battu  le  zj.  de  Mai ,  près  d'Aquila  qu'il  allie- 
geoic ,  &  tué  malheureufement  dans  la  bataille.    Une  con- 

fiance préfomptueufe  ,  Se  le  mépris  qu'il  faifoit  des  ennemis  , furent  la  caufe  de  fa  défaite  &  de  fa  mort. 

Jacques  Caldora ,  General  de  l'armée  du  Pape ,  &  les  deux   ,^ffîne?^' ,. 
Carillo,  D.Jean  ,  &D.  Sanche  ,  Neveux  du  Cardinal  de  mê-moirg^gj.^. 
HM?  nom  ,    fe  diftinguerent  le  pfus  dans  cette  mémorable  clq. 
journée  ,&  les  deux  frères  ,  jeunes  hommes  de  grande  efpe- 
rance,  eurent  le  plus  de  part  à  la  vicloire.  Ces  deux  jeunes  Sei- 

gneurs pour  profiter  de  leur  victoire  ,  fe  mirent  à  la  tête 

dJun  détachement  que  leur  donna  le  General  Caldora  ,  &  en 
peu  de  jours  fe  rendirent  maîtres  de  toute  la  Marche  d'Àn- 
cone ,  dont  Braccio  s'étoit  emparé.  Le  corps  de  celui-ci  fut 
porté  à  Rome  ,  &  comme  il  avoit  été  excommunié,  il  fut 
enterré  devant  la  porte  de  faint  Laurent ,  dans  un  lieu  profa- . 

ne.  Cependant  fous  le  Pontificat  d'Eugène  IV.  on  le  tranf- 
fera  à  Peroufe  où  il  fut  inhumé  dans  un  lieu  honorable  ,  8C 

dans  un  magnifique  Tombeau.  Nicolas  forte  Braccio  ,  après* 
avoir  pris  Rome ,  procura  cet  honneur  à  Braccio  fon  Oncle  y 
dont  il  fit  réhabiliter  la  mémoire. 

D.  Pedro  Fernandez  de  Frias  Cardinal  d'Efpaçne  mourut     i-£x\  E r   s  Mort  ik    9i 



An  de  N.  S.  f^r 

Cardinal  d'Ef- 

Il  abandonne 

l'fcfpagne  8c  fe 
petite  en  ïtalie. 

LXXIX. 

D.  Juan   d'Ar- 
ragon  va  trouver 
le  Koid'Arragpn 
foa  frère. 
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'  dans  le  mois  de  Mai  à  Florence  Capitale  de  la  Tofcane  s  fon 

corps  fut  tranfporté  en  Efpagne  ,  &  enterré  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  JBurgos ,  à  côté  du  grand  Autel.  Il  étoit  de  baffe 

naiflance  &  très-pauvre.  Mais  fa  bonne  mine  ,  &  je  ne  fcai 

quoi  de  grand  dans  l'air  ,  fon  génie ,  fon  addrefle  ,  &  la  fa- 
veur des  Rois ,  D.  Henri  &  D.  Juan  ,  dans  laquelle  il  trouva 

le  moyen  de  s'infinuer  ,  relevèrent  dans  la  fuite  aux  plus 
grands  honneurs.  Il  fut  Evêque  d'Ofme  &  de  Cuença.  Mais Ion  a/arice ,  êc  les  débauches ,  flétrirent  fa  mémoire. 

Il  arriva  un  jour  qu'à  Burgos  il  feprit  de  paroles  ,  avec  D, 
Juan  de  Tordefillas ,  Evêque  de  Segovie.  Le  même  jour  un 
domeftique  du  Cardinal ,  fous  prétexte  de  foûtenir  les  inté- 

rêts de  fon  maître  ,  eut  l'infolence  de  donner  des  coups  de 
bâton  à  l'Evêque.  Ce  crime  atroce  retomba  fur  le  Cardinal  > 

quoiqu'il  n'y  eut  eu  aucune  part ,  êc  qu'il  ne  l'eut  pas  mê- 
me fçu  ,  comme  le  coupable  l'avoua  depuis.  Cependant  les 

courtifans  indignez  de  la  fierté  »  £c  des  hauteurs  d'un  homme 
qui  fembloit  avoir  oublié  la  bafiefTe  de  fon  o'igine^  en 

murmurerenc  fi  hautement,  qu'il  fut  enfin  oblké  d'abandon- 
ner PEfpagne ,  8c  de  fe  retirer  en  Italie.  $3  retraite  fervit  au 

Roi  de  prétexte  pour  s'emparer  de  (es  immenfes  tréfors  5  peut- 
être  même  que  fes  richefles  furent  la  principale  caufe  de  (on 
exil.  Ainfi  périment  les  tréfors  amaflez  par  des  voies  crimir 

nelies ,  en  faifant  périr  ceux-memes  qui  les  ont  amaflez.  Les 

hommes  confacrez  à  Dieu ,  n'ont  point  de  relîource  plus 

alTurée ,  ni  d'appui  plus  puiflant  que  la  folide  pieté  ,  une  ré- 
putation faine ,  &.  une  exacte  régularité  de  mœurs.  On  ne 

içait  pas  fi  ce  Cardinal  changea  de  conduite  dans  ion  exil  où 

il  palfa  le  refte  de  fa  vie  >  mais  il  eft  certain  qu'il  reçut  du 

Pape  le  gouvernement  delà  Marche  d'Ancone  ,  &  qu'il  fon- 
da en  Caftille  le  Monaftered'Efpeja  ,  où  il  établit  des  Reli- 

gieux de  faint  Jérôme ,  dont  l'Ordre  commençojt  alors  a  fleu^ 
rir  ôc  à  s'étendre  en  Efpagne. 

D.  Juan  d'Arragon  étant  arrivé  à  Taraflbne  y  fut  reçii 

par  le  Roi  d'Arragon  fon  frère  avec  la  magnificence  ôc  toutes 
les  marques  poffiÙes  de  tendrede.  D.  Juan  lui  communiqua 

la  négociation  dont  le  Roi  de  Caftille  l'avoit  chargé  j  mais 

pendant  que  l'Infant  attendoitde  Caftille  des  pouvoirs  plus 
amples ,  afin  de  conclure  entièrement  cette  affaire  ,  les  deux 

frçres  entrèrent  fur  les  terres  du  Roi  de  Navarre  ?  fans  y  eau- 

fer 
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le  moindre  dommage  ,  &  ils  vinrent  camper  aux  environs  de  AndeK«Ui<*^ 

Milagro  pour  pafTer  dans  ce  climat  frais  &  agréable  les  cha- 
leurs exceiîives  de  l'Eté.  .   , 

Dès  que  les  pleins  pouvoirs  que  l'on  avoit  demandez  à  la  caftille  eft  obli- 
Courde  Caftille  furent  arrivez  ,  on  renvoya  les  conférences  ,  gé  de  remettre 

fcl'on  s'appliqua  tout  de  bon  à  terminer' les  differens  5  il  y  £onH™^£r* eue  bien  des  contefbtions.  Enfin  dans  une  aflemblée  particu- 

lière qui  fe  tint  le  3.  de  Septembre  auprès  de  la  Tour  d'Ar- 
ciel,où  il  fe  trouva  des  Députez  &  des  CommifTaires  des 

trois  Rovaumes,  de  Caftille  ,  d'Arragon  ,  &  de  Navarre ,  il 
fut  conclu  que  l'Infant  D.  Henri  feroit  remis  en  liberté  fans 
aucun  délai  5  qu'on  lui  reftitueroit  fes  terres  que  l'on  avoit 

confîfquées  ,  &  qu'on  lui  rendroittous  les  revenus  que  l'on 
avoit  touchez  depuis  fon  emprifonnement.  On  régla  la  mê- 

me chofe  en  faveur  de  D.  Manrique  qui  étoit  exilé.                      L'Infant  D.Jum 
Ces  conditions  parurent  très-dures  à  la  Cour  de  Caftille  5  V  a  ASrejJa  au .    m  r    .  1  1  ■     h  J  '  J       v  U        devant  de  D. 

mais  il  femble  que  Ion  nedevoit  pas  s  attendre  a  autre  eno-  Henri  ion  frère. 

fe  :  car  il  étoit  naturel  que  D.  Juan  marquât  de  l'inclina- 
tion pour  (es  frères  ,  outre  qu'il  n'y  avoit  nulle  efperance 

d'accommodement  5  qu'avant  toutes  chofes  ,  on  ne  remît D.  Henri  en  liberté.  Ainfi  le  Roi  de  Caftille  ,  &  Ion  Confeil 

fe  virent  obligez  d'y  donner  les  mains. 
Le  Roi  d'Arragon  &  D.  Juan  apprirent  en  moins  d'un  jour 

&:  demi  cette  agréable  nouvelle ,  par  le  moven  de  certains 

feux  qu'on  étoit  convenu  auparavant  d'allumer  dans  les 
tours  répandues  en  grand  nombre  dans  la  Caftille  ,  où  elles 

fervent  comme  de  phares.  Le  Roi  d'Arragon  reprit  alors  la 
route  de  Tarraiïbnne  avec  fon  armée  qu'il  congédia  dès  le 
mois  de  Novembre.  D.  Juan  alla  jufqu  a  Agreda  ,  au  devant 
de  D.  Henri ,  pour  le  recevoir  &  le  ramener  en  Arragon.  De- 

puis long-tems,  &  peut-être  jamais  les  trois  frères  n'a  voient 
vu  briller  un  jour  fî  heureux  &  fi  agréable  3  non-feulement 
par  la  gloire  que  leur  procuroit  cette  délivrance  ,  mais  encore 

par  la  fatisfaction  fecrete  qu'ils  eurent  d'avoir  intimidé  la 
Cour  de  Caftille  ;  victoire  plus  capable  de  flatter  la  vanité 

d'un  Souverain  ,  ravid'avoir  fait  plier  fon  voifîn  &  fon  rival. 
Environ  ce  même  tems  .Charles  furnomrae*  le  Noble  Roi       LxxyiiT. 1     xt  \  *-  x.  '  -rr  •  1    •        N'ort  de  Cnnr- <iei\avarre  mourut  aOlite  par  un  evanouilkment  qui  lui  iesie  Nob]e  Roi 

prit  un  Samedi  8.  de  Septembre  jour  de  la  Nativité  de  la  de  Navarre.  Jean 

Vierge.  On  ne  pût  jamais  y  apporter  de  remède  ,   6c  cette  connulot^**" Tome  IV.  E  e 
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An  JeN.S..i4i/.  efpece  d'apoplexie  l'enleva  le  même  jour  ,  il  fut  inhume  dans 
l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune  ou  on  lui  fit  des  obfeques 
avec  une  magnificence  Royale.  La  Princeffe  Blanche  fa  fille  , 

qui  étoit  accouchée  quelque  tems  auparavant  d'une  fille  de 
même  nom  ,  &  dont  la  vie  fut  dans  la  fuite  expofe'e  à  bien 
des  traverfes ,  le  trouva  à  la  mort  du  Roi  fon  père.  Dès  qu'il 
eut  expiré  ,  elle  envova  a  l'Infant  D*  Juan  d'Arragon  fon 
époux  l'Etendart  Royal ,  pour  marque  de  la  Couronne  donc 
elle  venait  d'hériter  ,  6c  qu'elle  vouloit  partager  avec   lui. 
Comme  l'Infant  étoit  encore  au  camp  du  Roi  d'Arragon, 
toute  l'armée  le  proclama  Roi  de  Navarre  ,  avec  des  cris  de 
joïe.  Plufieurs  n'approuvèrent  pas   cette  précipitation  ,    6c 
crurent  qu'avant  toutes  chofes  ,  l'Infant  devoit  jurer  à  Pam- 

pelune de  conferver  les  Loix  &  les  Privilèges  du  Royaume. 
Les  Grands  prirent  le  parti  de  diiEimuler  :  6c  le  peuple  felail- 

fant  entraîner  par  l'exemple  de  la  Nobleffe,  fe  contenta  de 
paroles  fans  en  venir  aux  effets. 

D.  Alphonfe  le  Jeune  ,  Duc  de  Gandie  ,  mourut  à  Valence 

de^Gandle  meurt  Ie  z9-  de  Novembre  de  la  même  année  ,  fans  laiiîer  d'enfans  > 
fansenfans.  {a  Principauté  de  Ribagorça  fut  donnée  à  l'Infant  D.Juan  , 

déjà  Roi  de  Navarre,  pour  le  récompenfer  d'avoir  procuré la  liberté  au  Prince  Henri  fon  frère. 

Henri  d?  Guz-       D.  Henri  de  Guzman  ,  Comte  de  Niebla  ,  répudia  la  Com- 

Nfcfatarf^*    te{re  Yolande  fon  époufe  ,  fille  naturelle  de  D.  Martin  Roi 
Yolande  d'Arra-  de  Sicile ,  avec  laquelle  il  vivoit  depuis  quelque  tems  entrés- 
gonfoa  époufe.     mauvaife  intelligence.  D.  Eederic  Comte  de  Lune  6c  frerc 

d'Yolande  irrité  de  l'affront  que  l'on  faifoit  à  la  feeur  ,  fe 
plaignit  hautement  du  peu  derdpect  que  le  Comre  de  Nie- 

bla avoit  pour  le  Sang  Royal  d'Arragon ,  dont  fortoit  fon 
époufe ,  6c  de  ce  qu'uniquement  pour  iatisfaire  fa  paflion  ,  6c 
fe  livrer  plus  impunément  à  un  commerce  honteux  6c  crimi- 

nel ,    il  traittoit  d'une  manière  fi  indigne  une  Princeffe  inno- 
cente &  vertueufe.  Ce  divorce  fut  la  fource  d'une  longue  6c 

cruelle  haine  entre  ces  deux  familles.  D.  Federic  n'épargna 
rien  pour  gagner  l'affection  des  Seigneurs  Caftiîlans ,  afin  de 
pouvoir  tirer  raifon  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  de  fon  beau- frere. 

oxix-  ^a  liberté  de  D.  Henri  bien  loin  de  rétablir  la  tranquilité 

Divifïon  dans  dans  la  Caftille ,  ne  fervit  qu'à  la  troubler  de  plus  en  plus, 
*i  Cour  de  CaL-  Le  Royaume  jufques4à  avoit  étédivifé  en  trois  factions  dik 
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ferentes ,  à  fçavoir  celles  de  D.  Alvar  de  Lune  ,de  Drfuan  An  deN.S.  Uàj. 

6c  de  D.  Henri  Infants  d'Arragon  5  le  refte  des  Courtifans 
partagez  entre  ces  trois  chefs  s'attachoient  à  l'un  des  trois lui  van  t  leurs  intérêts,  ou  leur  reconnoiïïan  ce,  ou  les  avan- 

tages qu'ils  en  efperoient.  Dans  la  fuite,  les  deux  Infants  fe 
réunirent,  &  de  trois  partis,  il  n'en  relia  plus  que  deux, 

qui  ne  furent  pas  moins  fu nèfles  à  l'Etat. La  plupart  des  Grands  fe  liguèrent  contre  D.   Alvar  de     Les  Grands  fe 
Lune  ,  6c  conjurèrent  fa  perte  ,  ils  ne  pouvoient  foufFrir  que  tig*ent  contre  d. 

ce  favori  abufant  de  la  confiance  de  fon  Maître ,  dominât  à  la  A  var  de  Luu€' 
Cour  avec  fes  créatures  qui  lui  étant  uniquement  redevables 
-de  leur  fortune  ,devenoîent  les  eiclaves  de  les  pallions  6c  de  fes 

volontezjon  ne  pouvoit  digérer  qu'un  homme  qui  n'avoit  ja- 
mais donné  nulle  preuve  de  valeur,6c  dont  le  feul  mérite  étoit 

un  certain  manège,  unefprit  iouple  6c  pliant,6c  uneadrefle  in- 

finie à  s'infinuer  par  de  lâches  complaifances,  un  talent  de  fça- 
voit  s'accommoder  au  tems,eut  cependant  trouvé  le  moyen  de 
s'élever  à  un  fi  haut  degré  de  puiflânee  &  d  autorité,qu'il  fem- 
bloit  ne  lui  manquer  plus  que  lacouronne. 

Mais  D.  Alvar  qui  fe  tenoit  arTuré  du  Roi  qu'il  gouver-    d.  Aîvar  aceufé 
noit  dès  l'enfance  ,paroifîoit  peu  en  peine  des  difeours  &  des  d'avoir  eu  des 

fent'mens  delà  Cour ,  6c  n'endevenoit  que  plus  impérieux  6c  ïeiTtin  lur  la plus  infolent  j  la  manière  fiere  dont  il  en   ufoit  avec  les 

Grands ,  le  rendoient  l'objet  de  l'exécration  publique  j  af- 
finé du  prefent  ,  il  s'embarralloit  peu  de  l'avenir  ,  jufques- 

là  qu'on  diioit  publiquement,  {  6c  plufieurs  perfonnes  de 
poids  le  confirmoient  ,  )  qu'il  avoir  eu  l'audace  de  faire  l'a- 

mour à  la  Reine,  fi  ce  fait  efl  vrai  ou  faux  ,  c'eft  ce  qu'on 
ne  put  même  alors  démêler.  Je  foupçonne  que  l'envie  don- 

na lieu  à  bien  des  faux  bruits ,  6c  à  bien  des  jugemens  delà  van- 
tageux  à  fa  réputation. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  premières  femences  de  la  conjura-      cnnCn-  ,  • 
îion  tormee  contre  la  fortune  de  D.  Alvar  ,  lurent  jettez  a  aTarradonne 

Tarralïonne  dans  T'entrevuë  du  Roi  d'Arragon  ,  6c  des  deux  con:re  D'  Alvar- 
Induits  fes  frères  5  mais  l'année  fui  vante  14  27.  l'orage  qui  fe  AndfN-i>-  A«*7- 
préparait  de  longue  main  ,  vint  fondre  tout  à  coup  lur  le  fa- 

vori ,  loriqu  11  s'y  attendoit  le  moins  ,  6c  qu'il  fe  croyoit  le 
plus  â  couvert  de  la  tempête. 

Au  commencement  de  cette  année  le  Roi  de  Caitille  paf-    ,   R  .  . 

fa  les  Fêtes  de  Noiil  â  Segovie  ,  pendant  que  le  nouveau  Roi  tille  va  aSeCgcv^ 

Ee  ij 
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An  deND.  m, .  de  Navarre  D.  Juan  les  pafToit  a  Médina  del  Cairpo  avec  la 

Reine  fa  mère.  11  s'étoit  quelque  tems  avant  abouché  avec  le Roi  de  Caflille  dans  la  Ville  de  Roa.  D.  Henri  s  etoit  retiré  à 

Ocagna  ,  parce  qu'il  avoit  défenfe  de  paraître  à  la  Cour  ,  6c de  Te  mêler  en  aucune  manière  du  Gouvernement. 

1XXXI.  Pendant  le  féjour  que  le  Roi  d'Arragon  Ht  à  Valence  , 
Mairiafee  de      Confiance  d'Avalos.,  tille  du  Connétable  D.  Ruy  Louez  d'A- loim  Malia  avec       ,  ,        r    t\  t.    "'     xr  rr        •  <-•  H  *  -r 

JjiiUeduConnc-  vaios ,  epouia  U.  Louis  Mafia  ,  jeune  Seigneur  dune  nail- 
table  RuyLopez  fance  très-illuilre   ,  &    qui  poffedoit  de  très-grands   biens. 
Avalos.  £e  j^o-  cjonna  £  Confiance  la  meilleure  partie  de  fa  dot  j  il  en 

ufa  même  avec  tant  de  générofïté  ,  qu'il  alfigna  des  pen- 
fions  confidérables  au  Connétable ,  pour  le  faire  fubfifler 
honorablement  pendant  fa  vieillelle ,  &.  pour  le  dédommager 

en  quelque  façon  des  grands  biens  qu'on  lui  avoit  conffqué 
en  Caflille.  Le  Roi  non  content  de  ces  largefles  en  faveur  du 

père  ,  voulut  étendre  fa  libéralité  fur  les  enfans  j  &  dès  qu'il 
fe  fut  rendu  Maître  du  Royaume  de  Naples  ,  il  donna  des 

Principautez  conf  derables  à  D.  Ignigo  d' Avalos ,  fils  du  Con- 
nétable ,  à  D.  Ignigo  de  Guevarra  fon  petit-fils ,  &  fils  de  D. 

Bertrand  ,  frère  de  D.  Ignleo. 

On  transfère  le      La  Reine  Douairière  d'Arragon  partit  avec  la  PrinceiTe 
Comte  d'Urgel    Leonore  fa  fille,  pour  fe  rendre  à  Valence  à  la  follicitation  du a  Xarivaouil       _,     .  r       r,  •        1  t      •  \     **    j- 

Ruuitenpnfon.  RQ1  l°n  n^s  >  nuuseite  retourna  peu  de  jours  après  a  Médina 
del  Campo  >  pour  ne  pas  chagriner  le  Roi  de  Caftille  par  une 

trop  longue  abfence.  Elle  a  voit"  obtenu  de  lui  que  le  Comte 
d'Urgel  fut  tiré  de  Cafl  ozaraf ,  où  on  l'avoit  tranfporté  de 
Madrid,  &  qu'on  l'envoyât  une  féconde  fois  dans  le  Royau- 

me de  Valence.  Ccmmeja  Caftille  étoit  menacée  de  nou- 

veaux mouvemens,  les  Arragonnois  crurent  qu'il  leur  fe- 
roit  plus  avantageux  d'avoir  entre  leurs  mains  un  prifon- 
nier  de  cette  conléquence.  Le  Comte  d'Urgel  fut  renfermé 
dans  le  Château  de  Xativa  ,  où  il  finit  (ts  jours  après  une  fi 
longue  prifon. 

rtats  de  C.-fU-      Le  Roi  de  Caflille  convoqua  les  EtatsGénéraux  du  Rovau- 

le  convoqua  a  me  ̂   Toro  :  l'on  y  propofa  de  réformer  les  dépenles  exceiîives 
de  la  Cour  j  auxquelles  les  revenus  de  la  Couronne  quelques 

grands  qu'ils  fu  fient ,  n'étoient  pas  capables  de  fournir.  L'on 
commença  donc  à  réduire  à  cent  homme  la  garde  de  Sa  Ma- 
jeflé,  qui  auparavant  étoit  compofée  de  mille  chevaux  ,  6c 
k  Roi  en  donna  le  commandement  à  D.  Alvar.  Cette  nou- 
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relie  charge  qui  augmentoit  encore  le  crédit  &  le  pouvoir  du  An  de  N.  5.1427. 

favori  ,  ne  fervic  qu'à  redoubler  la  jaloufie  &  la  haine. 
Pendant  les  Etats     moururent   deux  perfonnes  des  plus    MortdeDjuaa 

confiderables  du  Royaume  3  le  premier  fut  D.  Juan  de  Men-  Mendo2e  ,  &  de 

doze,  en  la  place  duquel  D.  Rodrigue  ,  fon  fils  aîné  fut  fait  g^^* 
Majordome  Major  du  Palais ,  6c  D.  Juan  qui  étoit  le  cadet 
eut  la  Charge  de  Preftawero   de  Bifcaye.  D.  AlphonfeHen- 
riquez  ,  illuftre  par  le  Sang  Royal  dont  il  fortoit ,  mais  en- 

core plus  recommandable  par  fa  droiture  ,  6c  fa  probité, 
mourut  à  Guadaloupe  ,  après  une  maladie  de  trois  ans.  Le 

Roi  donna  à  D.  Frédéric,    fon  fils  ,  la  dignité  d'Amirante 
de  Caftille  ,  qu'a  voit  pofledee  le  père. 

Les  Grands  quiavoient  juré  la  perte  de  D.  Alvar,  con-        ,LXxxir. 
certerentenfemble  les  moyens  de  réulîîr  dans  leurs  projets  3  t-J^Y"11',"^  de .,  1        j    •  1     r         •         •  •  1     J  D-  Alvur  s  aile  m- 
comme  il  apprehendoit  que  le  ravori  qui  avoient  de  tous  blenc  aOruila. 
cotez  des  émiflaires  fecrets ,  ne  preffentît  ce  qui  fe  tramoit  3 
ils  prirent  le  parti  pour  mieux  fe  cacher  ,  de  ne  traiter  en- 
lemble  que  par  lettres ,  &  par  des  perfonnes  fùres.  Les  Chefs 

de  cette  intrigue  étoient ,  le  nouveauRoide  NavarreJ'Infant 
D.  Henri  fon  frère,  D.Pedro  de  Velafco,Grand  Chambellan, 
D.  Louis  de  Guzman ,  &  D.  Juan  de  Soto  Mavor ,  celui-là 

Grand-À4aître  de  Calatrava ,  de  celui-ci  d'AÏcantara  :  &. 

plu fieurs  autres  s'y  joignirent.  Leur  intention  étoit  plutôt 
de  punir  l'orgueil  de  D.  Alvar ,  que  de  profiter  de  les  dé- 
pouilles. 

Cette  confédération  fe  fie  au  commencement  du  mois  de 

Novembre  ,  dans  l'Hermitage  d'Orcilla ,  qui  dépendoit  de 
Médina  del  Campo  ,  où  la  plupart  s'étant  trouvez  ,  s'enga- 

gèrent par  ferment  de  n'avoir  plus  que  les  mêmes  perfonnes 
pour  amis  ou  ennemis,  &  de  lacrifier  leurs  biens,  &  leurs 

vies  3  fauf  le  refpect  dû  à  l'autorité  Royale ,  pour  empêcher 
que  l'état  ne  fouffrît  aucun  préjudice  ,  &  pour  remédier  aux 
maux  ,  caufez  par  les  confeils  pernicieux  ,  &;  la  mauvaife 
condime-deD.  Alvar  dans  l'adminiitration  des  affaires.  L'A- 
delantade  D.  Pedie  Manrique  ,  d'un  génie  inquiet  ,  &  re- 

muant,  &  tour  propre  à  fe  fiire  chef  de  parti  ,  fuivant  ks 
mémoires  de  ce  tems  tems-là  ,  fut  l'ame  de  cette  confédé- ration. 

Le  Roi  de  Caftille  étant  allé  de  Toro  à  Zamora  au  '  com- 

Ee  iij. 
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An  de  N. S.  1417.  mencement  de  l'année  1417.  D.  Henri  lui  fit  demander  la 

permiïlïon  d'aller  à  la  Cour  pour  lui  faire  la  révérence  i  le 
Roi  d'abord  la  lui  accorda  i  mais  l'avant  enfuke  rétractée  à 
la  follicitation  de  D.  Alvar  ,  l'Infant  malgré  ce  refus  partit 
d'Ocagna  où  il  étoit  retiré  depuis  quelques  tems ,  &  prit  la 
route  de  la  vieille  Caftille  ,  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  fes  créatures ,  ôedefesamis  ,  afin  d  être  prêt  à  tout  évé- 
nement. 

Le  Roi  retour-  Le  Roi  étoit  retourné  à  Simancas  5  &:  les  Infants  d'Arragon 
*e  a  umancas.  étoient  reftez  à  Valladolid ,  avec  les  autres  Seigneurs  de  leur faction.  Les  Courtifans  attachez  à  la  fortune  &  aux  intérêts 

du  favori ,  s'aflembloient  en  particulier  pour  détourner  ïc- 
rage  qu'ils  entrevoyoient.  Les  autres  préférant  leur  repos  au 
bien  public  Se  au  falutde  l'Etat ,  demeuroient  neutres  £c  fe 
contentoient  d'attendre  ou  aboutiraient  enfin  tous  ces  mou- 

vemens ,  aimant  mieux  être  fpectateurs ,  qu'intéreflez  dans 
la  (cène  qui  fe  préparait.  Le  Roi  naturellement  timide  avoit 

peu  d'autorité  au  milieu  d'une  Cour  diviiée  :  on  eut  dit  que 
fon  favori  l'eut  pour  ainfi  dire  enforcelé ,  6c  lui  eût  renverlé 
le  jugement. 

LXXXIU-  L£S  Mécontens  lui  prefenterent  une  Requête  ,   dans  la- 
Les  N4éconcens  quelle  ils  lui  expoferent  les  abus  de  la  Cour,  &.  leurs  Griefs 

pve  eme;,tauRoi  contre  £)  Alvar  5  qu'il  étoit  néceiïaire  de  chercher  quelque 
w-  D.  Alvar.  voye  pour  remédier  aux  deiordres  de  1  htat.  L  arraire  mile  en 

délibération  ,  les  parties  furent  conftituées  Juges ,  à  fçavoir  j 

l'A  mirante  ,  le  Grand-Maître  de  Calatrava  ,  D.  Pedro  Man- 
rique  ,  6c  Ferdinand  de  Roblés  5  lequel  quoique  de  bafle 

naiflance  ,  avoit  cependant  par  fon  adrefTe  amafTé  des  richef- 

fes  immenfes ,  6c  trouvé  le  fecret  de  s'élever  à  la  Charge  de 
Grand-Tréforier,  ou  de  Surintendant  des  Finances. 

On  donna  à  ces  Commiflaires  le  foin  d'examiner  les  accu- 
îé  dé  la  Cour,  &  fations  intentées  contre  D.  Alvar ,  Oc  au  cas  que  les  fentimem 

exilé.  des  Juges  fuilent  mi-partis  i  on  choifit  l'Abbé  de  Saint  Be- 
noît ,  pour  cinquième  Juge.  Du  refte  le  procès  devoir  être 

décidé  à  la  pluralité  des  voix  ,  &  les  Cornmillaires  après  di- 
verfes  alfemblées ,  jugèrent  que  le  Roi  devoit  abandonner  D. 
Alvar ,  &:  fe  retirer  a  Cigales  pour  y  palier  quelque  temps  > 

que  les  deux  Infants  d'Arragon  auraient  la  liberté  de  ve- 
nir à  la  Cour.  Qu'enfin  D.  Alvar  devoit  être  envoyé  en  exil 
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un  an  &  demi.  Ce  for-là  un  terrible  affront  fait  à  la  Majefté  AndeN.S.  1427. 

Royale.  Ce  fiécle  ne  rougira-t'il  point  d'avoir  privé  un  Prin- 

ce des  plus  beaux  droits  de  fa  Couronne  ,  Se  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  flatteur  fur  le  Trône  !  Quelle  honte  pour  un  Roi  de 

fe  voir  dépouillé  de  l'autorité  fouveraine  ,  &  forcé  de  faire 

ce  qu'il  ne  voudroit  pas  !  Vit-on  jamais  des  fujets  comman- 
der,^' un  Souverain  obéïr.  Mais  tel  étoit  le  défordre  &  la  con- 

fufion  de  ces  tems  malheureux. 

Le  Roi  partit  pour  Cigales,  6c  lesMécontens  allèrent  lui  faire      L'Infant  D. 

la  révérence,  &  lui  baiferlamain  5  D.  Henri  ayant  mis  les  ̂ £^2** 
genoux  en  terre ,  répandit  quelques  larmes  pour  marquer  à 

Sa  Majeité  le  repentir  dont  il  étoit  pénétré  }  tant  les  hommes 

ont  de  penchant  &  de  facilité  à  feindre  6c  à  déguifer  leurs  vé- 
ritables fentimens. 

D.  Alvar  fe  retira  à  Aylon  qui  lui  appartenoit  j  malgré  fa  D-  Alvar  fe  re- 

difgrace,  il  fut  fui vi  d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes  tire  de  la  Cour. 
qui  lui  étant  redevables  de  leur  fortune  ,  voulurent  dans 
cette  occasion  lui  donner  des  marques  de  leur  attachement  £c 
de  leur  reconnoillance  ,  6c  en  lui  faifant  honneur  fe  mettre 

en  état  de  pourvoira  la  fureté  de  fa  perfonne.  Les  plus  dif- 
tinguez  ,  furent  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolède  ,  Seigneur 

d'Oropefar  &  D.Juan  de  Mendoze,  Seigneur  d'Almaçan  , 
aufquels  il  faifoit  tous  les  ans  une  penfion  confidérable. 

La  retraite  6c  Féloignement  de  D.  Alvar ,  ne  rétablit  pas  la        LxxxiV. 

rranquillité  à  la  Cour  ,  les  Seigneurs  Mécontens  qui  setoient  tlon°l 'i.?  J^J?8* 
liguez  pour  perdre  D.  Alvar  le  drviferent  à  leur  tour  entre  de  Caitilie. 
eux;  on  vit  de  nouvelles  brigues  6c  de  nouvelles  factions  5  cha- 

cun ne  penfa  plus  qu  a  occuper  la  place  du  favori  difgraciéjSc 

qu'à  s  infînuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  qui  fembloit  li- 
vrer 6c  fa  perfonne  ,  êc  fon  autorité  ,  à  celui   qui   trouvoir 

mieux  le  fectet  de  le  çao-ner.. 
Hernand  Alphonfe  de  Roblés  étoit  le  premier  fur  les  Faveur  de  Rc 

rangs ,  comme  il  avoit  eu  le  plus  de  part  dans  la  confiance  du 
Roi  après  D.  Alvar ,  il  étoit  devenu  beaucoup  pluspuhTant  par 
la  difgrace  de  fon  rival  La  faveur  de  Roblés  étoit  parvenue  à 
un  tel  degré  que  lorfqu'il  étoit  malade,le  Roi  avec  les  Grands 
alloit  tenir  Confeil  chez  lui.  Ces  marques  extraordinaires  de 

diitinélion  à  l'égard  d'un  homme  nouveau  ,  6c  fans  naifïance 
ne  faifoient  que  redoubler  la  haine  6c  l'envie  de  la  Cour  3  ain- 

blés. 
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An ae N  S  «4*7   fi  Je  plus  fOUvent  la  faveur  des  Princes",  G  l'on  ne  fçait  j 

mettre  de  juftes  bornes  ,  ne  fert  qu'à  précipiter  la  perte  des 
favoris  3  c'efl:  ce  qui  arriva  dans  cette  occafion. 

Les  Grands  fe      Quelque  confiance  que  le  Roi  marquât  à  Roblés  ,  il  ne 
liguent  contre      laiflbit  pas  de  conferver  dans  fon  cœur  un  refïcntiment  fe-» 

cret  contre  lui  ,  de  ce  qu'oubliant  les  obligations  infinies  qu'il 
avoit  à  D.  Alvar ,  auquel  il  e'toit  redevable  de  fon  élévation  > 
il  s'étoit  néanmoins  ligué  avec  fes  ennemis  ,  ôc  avoit  preiîé 
plus  que  perfonne  fon  éloignement. 

Le  Roi  le  fait       Quand  ceux  qui  épioient  occafion  de  perdre  le  nouveau  fa- 
arrèter ,  &  il       voir,  crurent  le  Roi  a{Tezanimé,&  leur  projet  en  état  de  réiif- 
msurc  a  Uceda.     ̂   ?  i]s  engaaerent  le  Roi  de  Navarre  à  le  dénoncer  devant  le 

Roi  de  Caftille.  On   Faccufa  d'être  un  efprit  inquiet  ,  èc 
brouillon  ,  qui  entretenoit  des  intelligences  fecrettes  avec 
les  étrangers ,  &  les  mécontens ,  au  préjudice  du  fervice  de 
Sa  Majefté  ,  &  qui  même  avoit  eu  plufieurs  fois  Pinfolence 

de  parler  du  Roi  d'une  manière  peu  refpectueufe.  Le  Prince 
déjà  maldifpofé,  ajouta  aifément  foi  à  ces  aceufations  3  il 

donna  ordre  d'arrêtet  le  grand  Treforier  ,  &  de  le  garder  à 
Segovie.  Ce  qui  fut  exécuté  3  Roblés   mourut  en  prifon  à 

Uzedaoii  on  l'a  voit  transféré  ,  exemple  peu  rare  ,  de  lmfta- 
bilité  ,  &  des  révolutions  de  la  Cour  ,  qu'un  favori  pût  comp- 

ter fur  l'affection  du  Souverain  ,  qui  n'eu:  que  trop  fouvent 
funefte  à  ceux  qui  s'y  appuvent. 

lxxxv.         Les  Maures  de  Grenade  fe  fouleverent  cette  année  con- 

Le  Roi  de  Gre-  tre  Jeur  f^0i  9  ]e  chaiTerent  de  fon  Trône ,  de  le  forcèrent  à  for- 

tes fujetsqtu m.t  tu'  ̂ e  ̂on  Royaume.  Ce  Prince  infortuné ,  pafifa  en  Afrique  , 
Mahomecen         pour  demander  du  fecours  au  Roi  de  Tunis.  Mahomet  fur- 
la  place.  nommé  le  Petit ,  fut  mis  à  fa  place.  Dès  qu'il  fe  vit  fur  le 

Trône ,  il  ne  penfn  qu'à  perfécuter  ceux  qu'il  ne  crût  pas 
dans  fes  intérêts ,  où  qu  il  foupçonna  d'être  affectionnez  au 
Roi  détrôné.  Il  puniffoit  les  uns  de  mort  ,  les  autres  de  l'e- 

xil ,  &  confifquoit  leurs  biens  ,  pour  les  répandre  avec  pro- 
fufion  fur  ceux  qui  lui  étoient  dévouez. 

Jofeph  G-iuver-      T0feph  de  la  race  des  Abencerraejes  ,  une  des  plus  illuûres neur  de  Grenade   €J    .nr         .  r%  . ,      .  of  r 
fe  retire  a  Mur-  ramilles  qui  rut  parmi  les  Maures ,  etoit  Gouverneur  de  Gre- 

nade, mais  ne  voyant  nulle  efperance  de  pouvoir  rétablir  le 
Roi  j  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Murcie  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  cruauté  de  Mahomet  }  dont  il  appréhendoit de 

«ie. 
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de  devenir  fa  victime  ,  Cvil  tâcha  d'engager  la  Caitiiie  à  pien-  An  deH-S-'n»*. 
dreles  armes  contre  l'ufurpateur  »  avant  qu'il  eût  le  temsde 
s'affermir  fur  le  Trône. 

Dans  ce  même  tems,  il  arriva  en  Caftille  deux  chofes  anez      lxxxvi. 
111  r  î     d     :  *    r»  Le  LJape  accorde 

remarquables  5  -la  première ,  tut  que  le  Hoi  envoya  a  Rome  atl  Ro/  de  Caûil_ 
D.  Alvar  d'iforna  ,  Evêque  de  Cuença  5  pour  demander  au  1-  des  Droits  fur 

Pape  qu'il  voulut  bien  continuer  le  Privilège  de  lever  fur  les  i"i{?iens  ds  l'E" 
gens  d'Eglife  le  droit  que  fes  Prédécefleurs  lui  a  voient  accor-  & dé;  la  fuite  lit  bien  voir  que  la  négociation  avoit  été  heureufe; 

car  depuis  ce  tems-là  les  Rois  de  Caftille  les  ont  toujours  le- 

vées ,  èc  en  ont  difpofé"  comme  de  leur  propre  bien. 
La  féconde  ,  fut  la  divifion  de  l'Ordre  de  Saint  Jérôme  en  ordres  <£  es  Tero. 

deux.  Lope  d'Olmedo  ,  Religieux  de  cet  Ordre  ,  qui  avoit  au-  -imites  divifé  5c 
trefois  lié  amitié  avec  le  Pape  Martin  V.  pendant  qu'ils  écwi 
dioient  enfemble  à  Paris  &  qu'ils   logeoient  dans  la  même 
mailon  ,  fut  l'Auteur  de  cette  divifion.  Il  fonda  auprès  de 
Seville  un  Monaltere  ,  fous  le  nom  de  Saiài  Ifidore  ,  qui  fut 
le  Chef  de  la  nouvelle  réforme.  Les  Monafteres  établis  fur  ce 

modèle ,  furent  appeliez  ,  Ijîdoriens.  Cette  Règle  s'eft  perpé- 
tuée jufqu  a  notre  iiecle  ,  où  les  Ifidoriens  ont  été  de  nouveau 

réunis  aux  anciens  Hieroni mites  par  le  foin  de  Philippe  II. 

Roi  d'Efpagne  5  mais  reprenons  les  troubles  de  Caftille. 
C'en:  le  Sentiment  &  une  des  principales  maximes  des  Stoï-      Lxxxvn. 

ciens  les  plus  iiges  des  Philofophes  Pavens  ,  &  dont  la  morale  .  ,NouvJ?uici?tt~ 
ni      1     V'  >m         j  ,      •  .   ,  .  bie  en  Caihlle. 

elt  la  plus  ievere,qu  il  y  a  de  toute  éternité  un  certain  arrange- 
ment ,  une  liaiïon  lécrette  ,  &  un  enchaînement  de  caufes , 

qu'ils  appellent  le  deftin  ,  qui  régie  la  vie  ,  &  qui  décide  du 
iort  des  hommes  j  les  décrets  en  font  immuables  ,  &  il  n'eu; 

pas  en  notre  pouvoir  d'éviter  ou  de  changer  ce  qui  a  été  dé- 
terminé dans  le  Ciel ,  par  les  loix  invariables  du  deftin.  On 

dira  peut-être  que  rien  n'eft  plus  chimérique  ,  &:  plus  frivole , 
que  cette  liaifon  &  cet  enchaînement  de  caufes  fecrettes  >  que 

ce  n'eit  qu'une  pure  &  ridicule  invention  ,  qui  n'a  de  fonde- 
ment que  dans  l'imagination  de  ces  Philofophes.  J'en  con- 

viens ,  &  il  faudrait  être  extravagant  pour  le  nier  ;  car  peut- 
on  jamais  rien  voir  de  plus  infenfe  ,  &  une  folie  plus  outrée  , 

que  doter  à  l'homme  le  plus  beau  de  (es  droits ,  que  de  le  pri- 
ver de  fa  liberté ,  que  de  ne  vouloir  pas  qu  il  foit  le  maître  de 

fes  actions ,  &  de  fa  vie  j  en  un  mot ,  que  de  lui  enlever  ce  qui 
£n  quelque  manière  ie  rend  homme. 

Tome  IV,  F f 
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An  de  NS.  1 417      II  faut  convenir  qu'il  fembloit  y  avoir  entre  le  Roi  de  CaC 
Sympacie  extra-  ti|[e  y  &  £>  Alvar  un  de  ces  enchaînemens  fécrets  qui  uniûoit 
".ordinaire  entre    ,  ,       ••  r    ,  0  A  .      _ 
le  Roi  de  Caitil-  leurs  cœurs  par  des  liens  11  étroits  ,  oc  par  une  lympatie  li 

le  &  I>.  Alvar  forte  ,  qu'il  leur  étoit  prefque  impoflible  de  fe  féparer.  La  hai- 
ne univerfelle ,  que  les  Grands  ,  &  le  peuple  avoient  conçues 

contre  l'un  &  l'autre  ,  ne  fut  pas  capable  de  les  détacher  5 
pour  D.  Alvar,  il  e'toit  l'exécration  de  toute  la  Caftille  >  ja- 

mais peut-être  l'horreur  que  les  Romains  eurent  pour  les  Sé- 
jans ,  les  Patrobes  ,  les  Policletes  ,  &  tant  d'autres  ,  n'égala 
celle  que  les  Cafhllans  avoient  pour  lui  j  jamais  leur  nom  ne 
fut  plus  en  abomination  à  tous  les  gens  de  bien.  Le  maître  &■ 

le  favori  étoient  fi  unis ,  que  la  honte  de  cette  fervitude ,  ne* 

faifoit  nulle  ïmpreffion  furl'efpritdu  Roi  ,  &  que  les  mal- 
heurs inévitables  où  D.  Alvar  le  ptécipitoit ,  étoient  des  mo- 

tifs trop  foibles  pour  l'obliger  à  mettre  des  bornes  à  fon  ambi- tion. 

Les  chofes  modérées  fubfiftent  j  mais  ce  qui  efE  violent  du- 
re peu  :  plus  donc  les  favoris  fe  vovent  élevez  ,  plus  le  fouve- 

nir  de  Pinffcabilité  des  chofes  humaines  doit  les  retenir  dans  la 

modération,  Sdeur  apprendre  à  craindre  des  révers  tragiques, 
Se  des  catastrophes  femblables  à  celles  des  ambitieux  ,  fur  les 
pas  defquels  ils  marchent.. 

Sans  doute  les  aftres  préfident  en  quelque  manière  à  lai 
naiffance  des  hommes  :  de-là  vient  la  diverfité  de  leurs  incli- 

nations, de  leurs  haines ,  de  leurs  paffons  ,  ou  pour  mieux 

dire ,  le  glaive  de  la  vengeance  divine  les  éblouit,,  Se  les  aveu- 
gle ,  comme  il  arriva  dans  cette  occafïon. 

le  Roi  de  Caf-  Depuis  l'exil  de  D.  Alvar  ,  jamais  le  Roi  n'eut  nn  jour  fe-- 
ti.le  fe  chagrine  rem  T  jamais  on  ne  le  vit  qu'avec  un  air  trifte  &  fombre  :  A 
de  D,  AlvarmenC  peine  les  Courtifans  ofoient-ils  l'aborder ,  &  lui  parler  de  plai- 

fîrs  &  d'affaires  >  il  ne  parloit  le  jour ,  que  de  D.  Alvar ,  &  lai 
nuit ,  il  ne  fongeoit  qu'a  lui  y  il  l'avoit  continuellement  dans 

Pefprit ,  &  paroifloit  le  voir  5  tout  abfent  qu'il  étoit ,  il  vouloir 
toujours  avoir  devant  l'es  yeux  le  Portrait  de  ce  favori  qu'on 
kii  avoit  enlevé.  Ceux  qui  demeuraient  au  Palais ,  &  qui 

avoient  coutume  de  fuivre  le  Roi ,  &  de  l'accompagner  ,  Pen- 
tendoient  fouvent  dire  en  lui-mêm^  ,  qu'on  l'avoit  trompé, 
qu'il  avoit  été  furpris ,  mais  que  dans  peu  ,  ii  fçauroit  bien  fai- 

re revenir  D-  Alvar,  le  rétablir  dans  toutes  ies  charges ,  &  le 
rendre  plus  puifTant  que  jamais. 
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Les  Courtifans  prévirent  bien  que  dans  la  difpofition  où  fe  An  de  N.S.Î417. 

trouvoit  le  Prince >  D.  Alvar  ne  tarderok  pas  long-tems  à  re-  te  RoideNavar- 

venir  à  la  Cour  ,  &  que  fa  diferace  ne  ferviroit  qu  a  le  mettre  varre  travaille  au 
audefius  de  la  fortune  ,  &  de  tes  ennemis  >  chacun  s  ehorça  de  var. 

regagner  fon  amitié  j  (es  plus  grands  ennemis  le  pre'vinrent , 
&  le  recherchèrent.  Le  Roi  de  Navarre  lui-même  jaloux  que 
D.  Henri  fon  frère  ,  entrât  plus  avant  que  lui  dans  les  bonnes 
«races  du  Roi  de  Caftille ,  commença  de  prendre  les  intérêts 
de  D.  Alvar  &  defonger  à  fon  rétabliiTement. 

La  fortune  lui  en  prefenta  l'occafion  ,  par  la  mort  de  D.     LXXXVIIT. 
Ruy  Lopez  d'Avalos,  arrivée  le  6.  de  Janvier   de   l'année  nécable  d'Ados 
1428.  à  Valence,  dans  le  tems  que  le  Roi  d'Arragon  s'y  trou-  &  fa  poltenté. 

va.  Le  Connétable  fut  plus  heureux  par  la  pofterité  nombreu-  An  duN.s.  M*8, 

fe  qu'il  laifTa  ,  que  par  les  grâces  qu'il  reçut  de  la  Cour  j  de 
trois  femmes  qu'il  avoit  époufées  lucceffivement ,  il  laifTa  fept 
fils  &  deux  filles;c'e({:  de  lui  que  defeendent  enltalie  lesComtes 
de  Potencia,ôc  de  Bovinojles  Marquis  del  Vafto,  ou  du  Guaft 
&  de  Pefcaire  5  outre  plufieurs  autres  Maifons  illuflres  qui 
fubfiftent  encore  avec  éclat  en  Efpagne,  &  qui  pofTedent  les 

premiers  emplois.  Son  corps  fut  d'abord  mis  en  dépôt  à  Va- 
lence ,  mais  quelques  années  après ,  il  fut  tranfporté  à  Tolè- 

de ,  &  inhumé  dans  le  Monaftere  de  S  Auguftin. 

Il  avoit  du  goût  pour  l'Ailrologie  judiciaire  ,  foiblefTe  allez  Soneftimepoui 

ordinaire  alors,  il  tenoit  toujours  auprès  de  lui  une  troupe  CAliTOQonue  lu" 
d'impofteurs  aufquels  il  ajoûtoit  foi.'Mais  de  quoi  lui  fervirent 
les  vaines  &  extravagantes  prédictions  de  cette  foule  d'  Afttro- 
logues  qui  ne  purent  jamais  ni  connoître  ,  ni  lui  prédire  fon 

malheur ,  &  encore  moins  lui  fournir  le  moyen  de  l'éviter , 
ou  de  le  prévenir.  Quand  il  mourut ,  il  n'avoit  pas  entière- 

ment perdu  l'efperance  d'être  rétabli  dans  (es  biens  ,  &  dans 
fes  Charges  ;  l'Infant  D.  Henri  avoit  commencé  tout  de  bon 
à  y  travailler.  Maisaprèsladifgracedece  Prince  qui  fut  ar- 

rêté en  ce  tems-là  ,  le  Connétable  ayant  été  abandonné  de 
les  amis ,  comme  il  arrive  ordinairement  que  tout  manque 
aux  malheureux  ,  la  chofe  n'eût  point  de  fuite. 

Il  n'y  eut  que  le  feul  Alvar  Nuguez  d'Herrera,orignaire  de     Herrera  fidèle Cordouë,  qui  lui  demeura  toujours  conftamment  fidèle.  Rien  au  Connétable. 

ne  fut  capable  de  lui  faire  oublier  ce  qu'il  lui  devoit  II  fut  fon 
Majordome  pendant  fa  profperité,  &  il  le  fuivit  dans  fa  prifon, 

comme  fiifpe&  d'avoir  été  complice  du  crime  dont  fon. maître 

Ff  ij 
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n'eut  point  de  repos ,  qu'il  n'eût  convaincu  Jean  Garcie  d'a- 

voir fauffement  calomnié  D.  Rui  Lopcz  ,  &  qu'il  ne  l'eût  fait 
condamner  au  dernier  fupplice  ,  comme  un  traître  y  &  un 
fui  flaire. 

Rare  exemple      II  porta  la  générofité  plus  loin  :  car  voyant  le  Connétable' 
dan  s  l'indigence  après  la  confiscation  de  fes  biens,  il  vendit  lui-- 
même  le  fien  ,    qui  étoit  confidérable  :  ayant  caché  huit 

mille  florins  d'Or  dans  des  navettes  de  TifTéran  ,   qu'il  avoir, 
fait  creufer  exprès  ,  il  les  chargea  fur  un  mulet  ,  qu'il  fît  con- 

duire par  fon  fils  ,  à  pied  5  &  en  habit  deguifé  ,  afin  de 

de  les  remettre  au  Connétable.  Rare  exemple  d'une  fidélité,, 
digne  fans  doute  des  plus  grands  éloges   ,   dent    la  pofteriré 
ne  feauroit  conferver  trop  préeieufement  la  mémoire  !  le  cré- 

dit ,  6c  l'autorité  de  D.  Alvar ,  ne  fit  que  redoubler  par  la  more de  fon  Rival. 

LXXXXTX.         Le  Roi  de  CaMille  demeurait  cependant  à  Segovie  ,  unk- 
LeRot  de  Gif-  quement  occupé  à  diiîîper  les  factions ,  &  à  traverfer  hs  liai- 

foer*es  fanions  fonsfecretes  des  Grands.  îl  fit  publier  une  Déclaration  par 
delà  Cour.         laquelle  il  leur  ordonnoit  de  fe  relever  des  engagemens  réci- 

proques ,  que  les  uns  &  les  autres  avoient  pris  ,  &  accordoic 

une  amniflre  générale  .du  paflfé  j  outre  cela  il  donna  à  l'Infan- 
te Catherine  époufe  de  D.  Henri,  les  Villes  de  Truxillo  & 

d'Alp-oraz  3  &  quelques*  autres  Terres  moins  confidérables 
dans  le  Royaume  de  Tolède  ,  aux  environs  de  Guadalajara  , 

en-échange  du  Duché  de  Villena.  Il  ajouta  deux  cens  milles- 
florins  en  argent  ,•  ce  qui  étoit  alors   une  fomme  trcs-confi- 
dérables. 

On  réhabilite  la      £).  Henri  pendant  fa  faveur,il  fit  réhabiliter  la  mémoire  du 

C?omScabic!  Connétable  d' A valos,  qu'on  déclara  par  un  acte  autentique 
innocent  ,  &  jultifié  de  tons  les  crimes  dont  on  l'avoit  aceufé 
pendant  fa  vie.  Après  cette  démarche  ,  la  juilice  ,  &  la  raifon 
dem  andoient  que  le  père  étant  reconnu  innocent,  on  rendît 

aux  enfans  fes  biens  que  l'on  avoit  in  jufx ment  confifquez  5 
mais  quand  l'intérêt  &  l'ambition  parlent  ,  écoute-t-on  l'é- 

quité ,  &  la  raifon.  Le  Roi  ne  fît  rien  reflituer  aux  enfans 
du  Connétable  ,  de  ce  qui  leur  de  voit  appartenir  ,  &  les 
Grands  qui  fe  voyoient  riches  de  (es  dépouilles  ,  &  revêtus  de 

fes  Emplois,  furent  bien  aifes  de  conferver  ce  qu'ils  pof- fedoient. 
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alla  faite  un  tour  à  Turuegano; ,  on  D.  Alvar  fuivant  les  Of-  Retonr  deD.  ̂  
dres  le  vint  trouver  ,  arec  le  Cortège  le  plus  nombreux  ,  &  te  vata  la  Gour. 
plus  leile  >  comme  pour  triompher  de  fes  ennemis  ,  &  de  (es 

rivaux.  Depuis  cetems-là  ,  fon  crédit  &  fa  faveur,  n'eurent 

plus  de  bornes  il  avoit  en  main  toute  l'autorité^:  lui  feul  avoir 
plus  de  pou  ?oir  que  tous  les  Grands,  &  le  reftcde  la  Nobleile. 

L'Infante  Leonore  ,  fteu  r  du  Roid'Arragon ,  écoit  accor-  ^C. 
dée  au  Prince  D.  Edouard  de  Portugal  âgé  de  16.  ans ,  &  triage  duPrin- 

l'hérici'er  préfomptif  de  cette  Couronne.  La  cérémonie  des  £"' I?"Ed,0U3rdde •ii      c    r     x  ■  r         1        i-r  r      i        oitugal    avec 
Fiançailles  le  ht  dans  une  Manon  de  plaiiance  ,  nommée  tes  Leoaore d'Jkrz- 

Ojos  Nègras  ,  aux  environs  de  Dareca.  Le  Roi  d'Arraçon  ,  ̂oa> 
frère  de  l'Infante ,  voulut  y  agiter.  Eh  Pedre ,  Evéque  de  Lif- 
bone,  fils  de  D.  Alphonfe,  Comte  de  Gijon  ,  &  Ambafîa- 

deur  de  Portugal  ,  eut  auflî  ordre  de  s'y  rendre  au  nom  dur 
Prince  D!.  Edouard.  La  dot  de  la  PrincefFe  fut  de  deux  cens 

mille  florins.  On  lui  donna  pour  première  Dame  d'honneur  , 
Confiance  de  Tovar  ,  veuve  du  Connétable  d' A  vabs. 

La  Pnnceile  partit  de  Valence  ,  &  prit  la  route  de  CaftïHe     rjie  arrj^  Ég 
pour  fe  rendre-  en  Portugal.  Le  Roi  de  Caftille  la  reçut  à  Val-  Portugal* 
îodolid  avec  beaucoup  de  magnificence  ;  &  les  deux  Infants 

d-'Arragon  qui  s'y  trouvèrent  alors,  n'épargnèrent  rien  pour  ! 
donner  en  cette  occasion  à  l'Infante  leur  feeur  toutes  les  mar- 

ques  d'e  la  plus  rendre  amitié,&de  la joye  la  plus  fincere.il  veut 
pendant  quelques  jours  des  Caroufels  ,  &  des  Tournois',  ou 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brillant  dans-  la  Caftille  parut  avec  des 
Equipages  fuperbes  &  galants.  Elle  partir  enfui  chargée  de 
riches  préfens  que  lui  firent  les  infants  les  frères  &  le  Roi.  Elle 

prit  la  route  de: Portugal ,  où  le  Mariage  fe  célébra  avec  d'au- 
tant plus  de  jovede  le  part  des  peuples  ,  que  Ion  avoit  pres- 

que perdu  l'efperance  de  voir  le  Prince  Edoiiard' marié  ,  après 
avoir  demeuré  jufqu  a Page  de  36.  ans ,  fans  vouloir  l'stre. 

D.^  Pedre  fon  frère ,  arriva  alorsen  Éfpagne  ,  après  un  long  p  ̂̂ ^FpîJ 
&  pénible   voyage  ,  dans  lequel  ri  vi'fîta  l'Empereur  SJgjf? %  Portugal  avec niond  , .&  même  le  Grand  Tamerlan  ,  dont  nous  avons  parlé  !-abel!e>  fille  du 

dans- le  LivreXIX.de  cette  Hiftoire.  Le  peuple  ignorant ',  Comted,UrSeJ: publiait  que  D.  Pedre  avoit  parcouru  les  fept  parties  #u  mon- 
de. Il  arriva  à  Valence  au  mois  de  Juin  ,  &  après  §èkëiih  peu 

remis  de  fes  fatigues  ,  il  époufa  au  mois  de  Septembre  luivant 

Ifabefle  r  fille  du- Comte  d'Urgel ,  qui  étoit  prifonnier  depuis^ 
f  f  iii 
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rent Ifabelle ,  depuis  Reine  de  Portugal ,  la  Princefîè  Philip- 
pesquiembrafla  la  vie  Religieufe ,  D.  Pedre  Connétable  de 
Portugal,  D.Diegue  Cardinal  &  Evêque  de  Lifbone ,  qui 
mourut  à  Florence  ,  D.  Juan  ,  qui  devint  Roi  de  Chipre  ,  & 
Beatrix  ,  qu'Adolphe  Duc  de  Cleves  époufa. 

Il  arrive  cnPor-     ̂ s  °lue  *a  ce'remon'e  des  Noces  fut  achevée  ,  D.  Pedrç tu?û,  partit  de  Valence  avec  fon  époufe  ,  &  pafla  en  Caftille  pour 
faluer  le  Roi,qui  fe  trouvoit  alors  à  Aranda.  Il  n'y  refla  que 
peu  de  jours ,  &  il  arriva  enfin  en  Portugal.  Les  Peuples  cou- 

raient en  foule  à  fa  rencontre  >  il  le  regardoient  avec  étonne- 

ment  &;  avec  admiration  ,  comme  fi  c'étoit  un  Ange  ,  &  non 
pas  un  homme  mortel.  Ils  ne  pou  voient  compremdre  qu'un 
homme  comme  les  autres ,  eût  ofé  entreprendre  un  fi  long 
6c  fi  périlleux  voyage ,  &  parcourir  tant  de  Pays. 

fr .  ?  9  ]ln*r      ̂ e  R-°*  de  Caftille  après  avoir  rég-lé  les  affaires  de  la  vieille '"      *^Ol   tic  t,«ll-  ̂ — ,     D'il  *  1  •  l  /  '11  •     1  r  1    • 
Ùiiç  va  ajJJdLis-  Caitille,  mis  en  liberté  £<  rétabli  dans    les  biens    D.  Gar- 

de Fernandez  Manrique  ,  qui  a  voit  été  arrêté  ,  comme  nous 

l'avons  dit ,  lorfque  Ton  arrêta  D,  Henri ,  retourna  dans  le 
Royaume  de  Tolède  fur  la  fin  de  cette  année ,  demeura  quel- 

que tems  à  Alcala ,  &  enfuite  à  Illefcas. 

ïofeDh  Ab    -      ̂ e  ̂Llt~^  clue  J°feph  Abencerrage  qui  s'étoit  fauve  de  Gre-* 
(rsirage  yieac  le  nade  après  l'ufurpation  de  Mahomet  Le  Vêtit  ,  vint  trouver  le 
çrpuyej;.  Roi,  afin  de  prendre  enfemble  des  mefures  pour  chafTer  du 

Trône  de  Grenade  l'ufurpateur  ,  £c  v  rétablit  le  Prince  lé- 
gitime. Le  Maure  Jofeph ,  que  D.  Alphonfe  de  Lorca  a  voit 

accompagné  depuis  Murcie  ,  jufqu'à  la  Cour,  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  bonté  ,  par  Alphonfe  ,  qui  l'envoya au  Roi  de  Tunis  ,  avec  des  Lettres  de  recommandation 

très-vives,  &  trés-prefïantes  >  dans  lesquelles  il  le  prioitdc 

prendre  compafîion  d'un  Prince  infortuné  qui  fe  voyoit  ban- 
ni &  dépouillé  de  fes  propres  Etats  ,  &.  de  faire  un  effort  pour 

le  rétablir  fur  fon  Trône.  Que  n  dans  cette  rencontre  il  fe 

mettoit  en  état  d'exécuter  un  deffein  fi  glorieux  ,  &  fi  digne 
de  lui ,  il  ne  manquerait  pas  de  fon  côte  de  l'aider  de  toutes 
fes  forces ,  6c  de  lui  fournir  de  puiuans  fecours  d'argent ,  d'ar-? 
mes ,  de  vivres ,  de  munitions ,  &  de  troupes. 

Ie"Roi  de  Gre-  Le  Roi  de  Tunis  encouragé  par  cette  Ambaffade  ,  &  par  le 
na<ie  rétabli  fur  fecours  qUe  le  Roi  de  Caftille  lui  promettait ,  fitpafîer  une ion  Trône .  &      n  ^r  1  a  c  •     •         f     „  l- 
mort  iç  i'ufur-  noue  en  Elpagne ,  avec  trois  cens  chevaux  Africains  >  lous  Jq 

payeur. 
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commandement  du  Roi  dépouillé,  &  de  l'Abencerrage  Jo-  AndcN  
S.»*fe 

feph.  La  Flotte  ayant  mouillé  dans  le  Port  de  Vera  ,  &  les 

Troupes  de  débarquement  ayant  mis  pied  à  terre ,  on  vit  dans 

le  Royaume  de  Grenade  une  nouvelle  révolution  ,  &  il  fe  fit 

tout  à  coup  un  changement  dans  l'efprit  de  ces  périples  beau- 

coup plus  inconftans  que  toutes  les  antres  Nations  5  ils  com- 

mencèrent à  aimer  l'ancien  Gouvernement ,  &  à  n'avoir  que 

de  l'horreur  ,  &  du  mépris  pour  I'ufurpateur.  Les  Villes  ëi 

les  Places  fortes  fe  rendirent  à  l'envi  5  Grenade  même  qui 

avoit  paru  la  plus  oppoféeaux  intérêts  du  Roi  fugitif,  fe  re- 
mit fous  fa  puiflance  ,  6c  il  y  entra  an  commencement  de 

l'année  1425?.  Ilnereftoït  plus  que  le  Château  de  l'Alham- 

bra  où  le  Tyran  s'étoit  retiré  5  mais  il  ne  s'y  défendit  pas 
longtems,  caria  Place  ayant  été  vigoureufement  attaquée  >. 

fut  emportée  d'aflaut ,  &  I'ufurpateur  pris  &  maflacré  ,  laif- 

fa  par  fa  mort  au  Roi  légitime,  le  Sceptre  &  la  Couronne  qu'il 
avoit  reçu  de  fes  Ancêtres.  Aïnfî  Mahomet  rentra  dans  les 
Etats,  &  remonta  fur  fon  Trône,  avec  les  acclamations  de 

fes  fujets.  Voilà  ce  qui  fe  parîoit  en  Efpagne. 

Les  affaires  de  France  ne  pou  voient  le  trouver  dans  une"1        XCfr 
plusfâoheufe  iîtuation.  Jamais  ce  Royaume  ne  s'étoit  vu  ré-  tiondc^aftdÎAT 
duit  à.  déplus  dures  extrémitez.  Les  Anglois  ennemis  per-  de  France.- 
pétuels,  &  irréconciliables  des  François ,  s'etoient  rendus  maî- 

tres de  Paris  ,  &  des  plus  confidérables  Provinces.  Charles* 
VII.  Roi  de  France,  ne  fçavoit  à  qui  avoir  recours  dans  le 
danger  extrême  où  il  fe  voyoït ,  de  perdre  bien-tôt  ce  qui  lui 
reftoit,  il  s'adreiToit  de  tous  cotez  aux  Princes  fes  voifins  y 
pour  leur  demander  du  feconrs  ;  6c  Mathias  Recharque  (  1  ) 

qu'il  avoit  envoyé  en  AmbafTade  vers  le  Roi  d'Arragon  y 
étoit  arrivé  à  Barcelonne  au  mois  d'Avril. 

Jamais  AmbafTade  nepouvoit  venir  dans  de  plus  mauvais    Ie  jfoideFran. 

fes  conjonctures  j  car  le  Roi  d'Arragon  fetrouvoit  embâr--  ce  envoyé  de- 

ïaffé  dans  deux  Guerres  qu'il  alloit  avoir  tout  à  la  fois  fur  ™™*lu  ̂ ' 
ïesbras.  La  Guerre  de  Naples,fur  tout  l'inquiétoit  extrê- d'Arragon, 
mement,  L'Infant  D.-  Pedre  fon  frère  ,  ne  voyant  plus  xù 

(0  II  parle  d'un  Mathias  Rechaïqu-,  ïez  ï  Les  Auteurs  ont' cofitume  d'aî- 
Ambafladeur  de  France  ,  &  d'unGé-  térer  tous  Iesr  Noms  propres  étrang- 

lerai ,  nommé Dalmacé  S*lfera  ,  j'ai  gers, quand  ils  les  veulent  traduire de  la  peine  à  croire  que  ces  deux  en  leur  Langue  ,  ou  leur  en  donner 
aoms  propres  n'ayent  pas  été  défïgu-  la  tenmnaifoii.- 
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VaiiTeaux.  Il  avok  laiflé  en  fa  place  Dajmacç  Sarfcra  pour 
y  conferver  les  débris  de  la  faction  Arragonoiie.  Le  Roi  d'Ar- 
ragon  penfoic  encore  à  déclarer  la  Guerre  à  la  Caftille  ,  êc  il 
faiioic  avec  une  extrême  diligence  tous  les  préparatifs  nécef- 
iaires  pour  fe  mettre  en  écat  Je  la  commencer  ai*  plutôt.  A  in- 

fi  ce  Prince  aflez  occupé  chez  foi ,  ne  fut  pas  en  état  d'accor- 
der à  la  France  les  fecours  qu'elle  demandoit  5  &i  rAmbaua- 

de  que  Charles  VIL  lui  avok  envoyée  ,  ne  produifit  rien. 
Mais  les  affaires  de  ce  Royaume  chargèrent  bientôt  de  fa- 
ce fans  nul  fecours  étranger»  car  Dieu  prenant  vifiblement 

en  main  fa  défenfe ,  la  délivra  de  J'oppreiTon  de  la  manière 
miraculeufe  ,  que  je  vais  dire  en  peu  de  mots. 

Pirœs ï^ycans  H  y  avoit  déjà  fept  mois  que  les  Anglois  avoient  mis  le 
Siège  devant  Orléans,  Ville  desplus  considérables  du  Royau- 

me ,  fituée  fur  la  rivière  de  Loire  >  ils  tenaient  la- Place  fi  étroi- 

tement ferrée  que  rien  n'y  pouvant  entrer  ,  les  Afîîegez 
avoient  prefque  confumé  tous  leurs  vivres.  Les  Ailiegeans 

kattoient  la  Ville  avec  tant  de  furie  que  l'on  ne  croyoit  pas 
qu'elle  put  encore  tenir  longtems  :  mais  une  jeune  fille  no.mr 
œée  Jeanne  qui  n'avait  que  iS.ans?(auva  laVille,&par  là  tout 
leR.oyaume,elle  eft  connue  ions  le  nom  de  h.Pucelle  d  Orléans. 

LaPuccllc  entre       E^e  ̂ tolt  n^c  §  ̂aint  &cml  »  Vcxlt  Village  de  Loraine  j  fon 

da  is  Orléans  &  père s'appelloix  Jacques  d'Arc ,  &  la  merelfab.elle  5  leur  fille 
fait  lever  le  Sic-  ̂     fon  enfance  s'.occupoit    à   garder   les  Troupeaux    de 
f-i         b     '     fon  Père,  elle  vint  fe  rendre    dans   le    Camp    des   pran- 

çois ,  &  alla  fe  prefenter  au  Roi ,  à  qui  elle  âk  d'un  ton  de voix  ferme  &affuré  ,  que  Dieu  lavoic  envoyée  pour  délivrer 
Orléans  ,  8c  toute  la  France  de  la  domination  des  Anglois ,  & 

kù  avoit  révélé  qu'elle  réiiflirojt  dans  cette  gloricule  &  dif- 

ficile entreprife,  après  qu'on  luieutfair  plulieurs  queftions 
aufquelles  elle  fatisfir.  avec  beaucoup  de  prudence.  Le  Roi 

&  fes'Generaux  demeurèrent  convaincus  qu'il  y  avoit  en  tout 

cela  quelque  chofe d'extraordinaire  &  de  miraculeux. 

Jeanne  d'Arc'        On  lui  donna  auflitôt  des  troupes  qu'elle  conduifîç  à  Or- 
vient  trouver  le  lçans ,  &  qu'elle  fît  entrer  dans  la  place  avec  des  vivres  &  des 

failtionCm       WflitW*1*  au  travers  des  ennemis.  LaVille  fe  treuvant  
par  ce 

moven  ravitaillée  ,  regarda  cette  fille  comme  fa  Libératrice  , 

ôc  fon  AngeTutelaire.  Ce  fecours  releva  le  courage  des  Af- fiegez  » 
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fierez,  &  fut  pour  eux  un  présage  afîuré  de  la  Vi&oire.  Ils  An  de  N>5.  M** 
firent  de  fréquentes  &  de  vigoureufes  forties  furies  Aflié- 

geans  dans  lefquelles  ils  eurent  toujours  l'avantage.  Ils  bat- 

tirent les  Anglois  en  tant  de  rencontres  ,  qu'enfin  ceux-ci 
furent  obligez  de  lever  le  Siège  le  27.  de  Mai.  (1)  Les  Fran- 

çois que  ce  premier  fuccès  avoir  ranimez  ,  reprirent  en  peu 
de  tems  toutes  les  Places  des  environs  ,  &  les  tirèrent  des 

mains  de  leurs  ennemis,  il  n'y  avoit  entre  les  uns  &:  les  au- 
tres que  des  rencontres  &  des  efearmouches ,  mais  toujours  a 

l'avantage  des  François ,  qui  ne  vonloient  point  en  venir  X 
une  Bataille  générale ,  car  la  Pucelle  prétendoit  feulement 
en  les  acecoutumant  à  vaincre  dans  ces  petits  combats  ,  leur 

relever  le  courage  ,  &  diifiper  la  frayeur ,  &  la  confter- 
nation  dans  laquelle  les  vidoires  continuelles  des  Anglois  les 
avoient  jettez. 

Le  Roi  de  France  par  le  confeil  de  la  Pucelle  réfolut  d  aller       Elle  mené  le 

à  Reims  >  elle  IV  mena  elle-même  à  travers  les  ennemis.  11  Roi  à  Reims  pour 
c     r       >  o      '  '  a   c  c  :  ~     y  e're  i*cre. 

y  rut  lacre  &  couronne  ,  ce  qui  n  avoit  pu  le  taire  encore ,  ' 
parce  que  les  Anglois  étoient  les  maîtres  de  toutes  ces  Pro- 

vinces. Il  en  devint  plus  refpeclable  à  fes  fujets ,  &  plus  re- 
doutable à  (es  ennemis  ,  dont  les  affaires  allèrent  toujours 

en  décadence,  néanmoins  après  avoir  repris  plufieurs  V il- 
lesconfidérables  ,on  fit  fur  Paris  une  tentative  qui  ne  réùf- 

fit  pas ,  la  Pucelle  d'Orléans  ayant  été  blefTée  à  la  porte  de 
Saint  Honoré.  On  fit  ailleurs  de  plus  heureux  efforts. 

Les  Ançloisaiîieçeoient  alors  Compieçne.  La  Pucelle  en-    La  ljucclle  pn- f     °       r        •  t.  >r'  •  j  '       l  J      fe  par  les  Anglois 
couragee  par  les  victoires  paliees  3  prit  un  détachement  de  de rart  compié- 
troupes  choifies ,  fe  mit  à  la  tête , palia au  milieu  du  Camp  des  gne,&  brûlée» 

ennemis, ôcfejetta  dans  la  place 5  dès  qu'elles  y  fut  ,  elle  fit  Ko"eft- 
une  fortie  pour  donner  l'allarme  aux  Anglois ,  &  enlever 
quelqu'un  de  leurs  quartiers  5  mais  par  un  fecret  jugement 
de  Dieu  ,  celle  dont  la  providence  avoit  voulu  jufques-là  fe 

fervir  pour  délivrer  la  France  d'une  domination  étrangère , 
tomba  malheureufement  entre  les  mains  des  Anglois ,  &  fut 
conduite  à  Roiien  ,  où  elle  fut  aceufée  de  magie ,  &  condam- 

née à  être  brûlée  vive ,  ce  qui  fut  exécuté  publiquement. 

(  )Lei7.  **  A**'.  O  fut  le  8.  de  ce  Mai,  pur  de  Saint  Michel  qoe  l'on 
mois  *  que  la  Ville  d'Orléans  fut  dé-  Fait  une  Fere ,  &  une  Cérémonie  pu- 
Kvrée  par  la  fameufe  Pucelle,  du  Sié-  b'ioue  tous  les  ans  ,  en  mémoire  dt 
ge  que  les  Anglois  avoi-nc  mis  de-  la  levée  de  ce  Siège. 
vanrretce  VHIe  C'til  encore  le  i.  de 

Tome  IV.  G  g 
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AndeN.S  XA19.       Pierre  Canchon  Evêque  de  Eeauvais  fut  le  principal  accu- 

Si  mémoire  ju    fareur  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  6c  eut  plus  de  part  que  per'on- tifiee  par  Je  Pa  »•"/•  1  :  r  r  k    r  •  >      « 
pc  Calme.  ne  a   a  condamnation  >  ians  que  perionne  osât  feulement  ou- 

vrir la  bouche  pour  la  dé  fendre  :  la  plupart  toutefois  étoitnt 

convaincus  de  l'innocence  de  cette  fille  >  dont  la  mémoire 
fera  toujours  refpectable  a  la  France  6e  à  toute  la  poiterité. 
Ainfi  le  déclarèrent  lesCom  mi  (Paires  que  le  Pape  Calixte  nom- 

ma quelques  années  après  pour  la  revifion  de  ce  Procès  j  orr 

garde  encore  aujourd'hui  ces  actes  dans  les  archives  de  PE- 
glife  Cathédrale  de  Paris.  On  lui  éleva  quelque  tems  après 

fur  le  Pont  d'Orléans  une  Statue  de  bronze  armée  :  monu- 
ment éternel  de  la  récornioifTance  de  cette  Ville. 

XCIIT.  Les  Evêques  de  la  Province  Tarragonnoife  fe   rendirent 
renonce  auion-  *  Tarragonne  en  Catalogne  pour  affifter  au  Concile  ,  6c 
tifieat ,  dans  le  qui  y  avoit  été  convoqué  par  le  Cardinal  Pierre  de  Foix  alors 

weonc  ̂   Tar"  Légat  du  Pape  Martin  V.  On  ne  fçait  pas  ce  qui  fut  réglé 
dans  ce  Concile  5  mais  ce  qui  s'y  pafla  de  plus  important ,  fut 
que  le  Chanoine  D.  Gilles  Mugnoz  renonça  au  nom  ôc  aux 
marques  de  la  Papauté  5  6c  que  les  Cardinaux  qui  étoient 

auprès  de  lui  furent  depofez  ,  &  privez  de  la  dignité  qu'ils 
avoient  ufurpéefansraifon.  L'un  &  l'autre  s'exécuta  par  l'or- 

dre du  Roi  d'Arragon  en  faveur  du  Pape  Martin  V .  qu'il  fut 
bien  aife  de  gagner  6c  d'attirer  dans  fes  intérêts  par  un  iervi- 
ee  fi  fignalé  :  Comme  il  avoit  prétendu  autrefois  l'intimider 
en  favorifant  le  parti  de  Mugnoz. 

Fin  du  grand  La  Ville  de  Pegnifcola  qui  avoit  de  tout  tems  appartenu 

Schifme.  d'Occi-  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  demeura  depuis 
entre  les  mains  des  Rois  d'Arragon  qui  la  réunirent  à  leur 
Couronne.  Et  pour  récompenfer  en  quelque  manière  Gilles 

Mugnoz  de  ce  qu'il  avoit  renoncé  au  Pontificat ,  on  lui 
donna  i'Evéchéde  Majorque.  On  nomma  auflî  D.  Aîphon- 
fe  Borgia  Evêque  de  Valence  pour  reconnoître  le  fervice 

important  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'Eglife  ,  en  faifant  ren- 
trer Mugnoz  &  ceux  de  fon  parti  dans  leur  devoir.  Ce  fut 

par-là  que  Borgia  fe  fraya  le  chemin  aux  premières  digni- 

tez  de  l'Eglife.  Tout  ceci  arriva  A  Tortoie  dans  le  mois 
d'Août.  Ainfi  finit  heureufement  le  Schifme  le  plus  long  6c  le 

plus  opiniâtre  qui  fe  foit  jamais  formé  dans  l'Eglife.  On  fit 
4e  tous  cotez  des  Procédions  folemnelles  6c  des  prières  publi- 

ques pour  rendre  grâces  à  Dieu  3  d'avoir  réuni  tous  les  fidèles 
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fous  un  même  Chef,,  &  pour  le  fupplier  de  maintenir  la  AndeN.S.i***. 

paix  qu'il  venoir  de. rendre  à  fon  Eglife. 
Voilà  ce  qui  fe  pafïbit  en  France  &  en  Arragon  j  il  effc 

bon  maintenant  de  reprendre  les  affaires  de  Caftille  que 
nous  avons  interrompues ,  &  d  expofer  ici  en  peu  de  mots 

les  principales  caufes  d'une  nouvelle  guerre  qui  s'alluma  en- 
tre les  Rois  d'Efpagne. 

Fin  an  vingtième  Livre. 

5g! 



HISTOIRE  GENERALE 

DES  PAG  NE- 

An  de  N  S.  14a*. 

I. 
Etat  des  affai- 

res d'Hfpa^  ne 

LIVRE     VINGT-VNIEME. 

'ESPAGNE  épuifée  d'hommes  &  d  argent , 
laflee  &  rebutée  des  guerres  inteftines  &  étran- 

gères qu'elle  avoit  écé  obligée  de  Soutenir ,  étoit 
enfin  tranquille  au  dedans.  D'ailleurs  la  paix 
dont  elle  jouifloit ,  écoit  maintenue  par  les  al- 

liances que  les  Rois  qui  l'a  gouvernoient  alors  avoient  con- tractées ensemble  Les  Chrétiens  étoient  en  Trêve  avec  les 

Maures  de  Grenade  >  nonobstant  quelques  a&es  d'holtilicé 
qui  étoient  inévitables  entre  deux  Nations  fi  oppofées  ,  mais 

qui  n'avoient  pas  de  fuite  :  Les  Efpagnols  confervoienc 
cependant  une  haine  fecrette  contre  ces  Infidèles  y  &  une 

Êaffion  ardente  de  les  chafTer  d'Efpagne  >  il  femble  même  que 
1  Providence  leur  fourniûoit  l'occafion  du  monde  la  plui 

favorable  d'exécuter  un  deûein  il  glorieux  &:  fî  avantageux 

à  la  Religion.  Les  Maures  étoient  divifez.  entr'eux  j  tous  les jours  il  if  formoit  de  nouvelles  factions  qui  cravaiiloient  £ 
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leur  propre  deftxuclion  ,  lorfque  tout  à  coup  une  nouvelle  AndcN.S.M** 

guerre  s'alluma  avec  plus  d'éclat  que  de  fuccès  entre  les  Rois 
S'Arragon  &  de  Navarre  d'une  part ,  &  le  Roi  de  CafUlle  de 
l'autre. 

Notre  deflein  eft  de  rapporter  ici  les  caufes  &  les  motifs 

de  cette  guerre  j  la  diverfité  des  e'venemens  dont  elle  fut  ac- 
compagnée ,  la  manière  dont  la  fortune  fembla  prendre  plai- 

fir  à  le  jouer  tour  à  tour  des  uns  8c  des  autres.  Et  enfin  la  chu- 

te funefle  de  D.  Alvar  de  Lune..  Cet  infolent  favori  lorfqu'il 
fe  croyoit  au  comble  de  fon  bonheur ,  &  à  couvert  de  tous 
les  traits  de  fes  ennemis,  tomba  pour  la  féconde  fois  dans  le 

précipice  qu'il  s'étoit  creufé lui-même  ,  2c  dont  il  ne  pût  ja- 
mais fe  relever  par  un  jufte  châtiment  dont  Dieu  punit  fon 

orgueil,  pour  avoir  été  le  principal  auteur ,  ou  pour  mieux 

dire  l'unique  fource  de  tous  les  malheurs  qui  accablèrent 
PEfpagne. 

D.  Alvar  fe  voyant  rappelle  à  la  Cour  malgré  les  brigues  II. 
des  Seigneurs  mécontens ,  refolut  à  quelque  prix  que  ce  fut     D*  Alvjr  , ir&r  1         1  >t-oi  r         •    r     *  r  ï     ■  renvoyer  «e  la de  le  conierver  dans  le  crédit  ce  dans  cette  autorité  abiolue  Cour  de  CafUlle 

oùilavoit  trouvé  le  fecret  de  s'élever  par  fes  intrigues  6c  fon  ljj  plûpaitdes 
adreffe.  Dès  qu'il  fe  vit  rétabli  dans  fa  première  faveur ,  au  uran  ** 
lieu  d'engager  le  Roi  à  ménageries  Grands ,  aies  adoucir  & 
a  fe  les  attacher  par  des  gratifications ,  il  perfuada  à  ce  Prin- 

ce de  les  éloigner  de  la  Cour  £c  de  leur  donner  ordre  de  fe  re- 
tirer inceflam ment  dans  leurs  Terres  &  dans  leurs  Maifons, 

Confeil  imprudent ,  &  qui  fut  dans  la  fuite  très-funefte  à  ce- 

lui-là même  qui  l'avoit  donné  >  &  la  caufe  de  fa  perte.  D.  Pe- 
dre  Fernandez  de  Velafco ,  D.  Pedre  de  Zugniga  ,  D.  Rodri- 

gue Alphonfe  Pimente!  Comte  de  Benavente  ,  les  Grands 

Maîtres  de  Calatrava  &  d'Alcantara  ayant   fçu  la  difpofi- tion  du  Roi ,  fe  retirèrent  chez  eux. 

Les  Infants  d 'A  rragon  étoient  toujours  reftez  à  l£  Cour  s  L„  infants  &/*• 
l'autorité  que  leur  donnoit  leur  naiflance  Ôc  leur  rang  ,  fem-  rûgon  y  uftcuu 
bloit  devoir  les  mettre  à  couvert  de  toutes  les  entreprifes   du 
favori ,  6c  il  ne  paroiiloit  ni  trop  fur  de  les  choquer  ,  ni  aifé  de 
les  éloigner  malgré  eux:  maisD.  Alvar  aveuglé  par  fa  fortu- 

ne &  eny vré  de  fa  faveur ,  porta  fon  infolence  jufqu  a  entre 
-prendre  de  faire  porter  les  mêmes  ordres  contre  ces  Princes. 

Il  commença  premièrement  par  le  Roi  de  Navarre ,  réfo-    D-  f lvar  eBtl€* 

lu  de  finir  par  D.  Henri  fon  frère  fi  ce  coup  d'eflai  lui  réùf-  rVoyCr iLm  de Ggiij 
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AndeN  s.  Î4»p-  gflbit.  Dans  le  fonds  on  ne  laifToic  pas  de  murmurer  de  ce 
Navarre  dans  fes  qU'il  relfoît  toujours  en  Caftille.  Les  Grands  tux-memes  auTi 

bien  que  le  peuple   difoient   &  en  public  &  en  particulier 

que  ce  Prince  feroit  beaucoup  mieux  d'aller  dans  fon  Royau- 
me prendre  poftefïion  de  la  Couronne  qui  lui  étoit  échue , 

qu'il  étoit  doublement  blâmable  d'abandonner  le  foin  de  (es 
propres  fu  jets ,  &  de  s'embarrafîer  dans  des  affaires  étrangères. 

LeRoideCaf-       Ces  plaintes  &  ces  difeours  qui  étoient  dans  la  bouche  de 
tille  choqué  con   tout  ]e  monjc    faifoient  un  extrême  plaifir  à  D.  Alvar  qui 
varfe.  ne   manquoit  pas  de  les  fomenter  fecrettement  &  qui   ne 

laifloit  pas  échaper  loccafion  de  les  repeter  au  Roi  de  Caftille 

qui  les  écoutoit  volontiers,  félon  le  génie  des  Princes  qui  fourn- 
irent impatiemment  un  égal  dans  leurs  propres  Etats,  pour 

lequel  il  font  obligez  d'avoir  des  égards  &  des  ménagemens. 
La  Reine  de  Le  favori  profitant  des  difpofitions  favorables  où  il  voyoic 

^SSm^?S  le  Roî  fon  paître  '  fic  dire  au  Roi  de  Navarre  par  des  per- 

époux  d-  rtv^i  ir  jfonnes  affîdées ,  qu'il  feroit  plaifir  au  Roi  de  Caftille  de  fe  re- 
^aasksctacs.  tirer  en  Navarre.  La  conjoncture  fe  trou  voit  heureufe  ,  la 

Reine  Blanche  fon  époufe,  comme  fi  fa  tendrefte  pour  le 

Prince  lui  eut  donné  un  prefTentiîrcnt  fecret  de  l'orage  qui 
fe  formoiu  en  Caftille ,  ôt  réfoluë  d'en  prévenir  les  fuites,  avoit 
.envoyé  D.  PedrePeraltaen  Caftille  pour  folliciter  de  fa  part 
le  Roi  de  Navarre  fon  époux  de  fe  rendre  dans  (es  Etats  ,  & 

pour  lui  reprefenter  qu'il  lui  convenoit  mieux  de  recevoir 
les  hommages  de  fes  fu  jets,  que  de  vivre  dans  une  Cour  étran- 

gère ,  expofé  aux  caprices  &  peut-être  aux  attentats  d'un  fa- 
vori ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  refufer  plus  longtems  aux  vœux  & 

a  l'empreftement  des  fu  jets  que  le  Ciel  lui  avoit  fournis  j  & 
qu'enfin  il  étoit  de  fon  intérêt  particulier  &  de  fa  gloire  ,  de 
ne  pas  vivre  dans  une  efpece  de  dépendance  ,  &  de  revenir 

dans  un  lieu  où  il  avoit  droit  de  commander  ,  &  où  l'on  fe 
feroit  un  plafir  de  lui  obéir. 

I  ii.  Le  Roi  de  Navarre  étoit  fort  irrité  contre  D.  Alvar,  il 

Tnkt&tiil  à   étoit  informé  des  mauvais  fervices  qu'il  tâchoit  de  lui  rendre 

ks  Rois  de  Caf-  auprès  du  Roi  de  Caftille.  Cependant  forcé  de  s'accommoder 
cille,  d'Arragon  au  tems ,  &  de  plier  fous  l'orgueil  &  l'autorité  du  fovori  j  il 
&  de  Navarre-       partit   pour  Valladolid   où  fe  tenoient    alors    les  Etats  de 

Caftille .,  là  dans  une  conférence  quil  eut  avec  le  Roi  on  re- 
nouvella  l'ancienne  alliance  entre  fes  Rois  de  Navarre  ,  d'Ar- 
ragon  &/ de  Caftille  >  on  en  régla  les  principales  conditions 
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qui  furent  mifes  par  écrit  ,  les  deux  Rois  de  Caftille  &  de  AndeN.S,  114* 
Nivarre  les  ratifièrent  &  les  confirmèrent  par  des  fermens 

folemnels  >  on  envoya  une  copie  du  Traité  au  Roi  d'Arra- 

gon  qui  ne  s'écoit  pas  trouvé  à  l'entre  vue  5  on  en  chargea 
Dieçue  Franco  fameux  Jurifconfulte  de  ce  tems-là  ,  à  qui 
fon  habileté  dans  les  affaires  ,  fa  fagefTe ,  fa  probité,  &  ion 

expérience  avoient  mérité  une  place  dans  le  Confeil  Royal. 

Dès  que  les  affaires  furent  ainfi  réglées ,  le  Roi  de  Na  var-  Le  Roi  de  Ma- 

re partit  pour  fe  rendre  dans  fon  Royaume.  Le  Roi  d'Arra-  Jan/resïwïfc 
gon  de  fon  côté  apportoit  tous  les  jours  de  nouveaux  délais- 
&  de  nouvelles  exeufes  pour  fe  difpenfer  de  donner  une  ré- 
ponfe  pofitive  aux  proportions  que  lui  faifoit  Diegue  Franco. 

Enfin  la  Cour  étant  à  Barcelonne  ,  le  Roi  lui  déclara  qu'il 

n'étoit  pas  fatisfait  du  Traité,  &  qu'il  y  avoit  quelques  con^ 
ditions  qui  avoient  befoin  d'être  reformées  avant  qu'il  les  ra- tifiât. 

Ce  Prince  qui  avoit  goûté  le  génie  &  le  caractère  de  l'Eu-     Le  Roi  d'Arra-. 
voyé  de  Caftille  le  crut  propre  à  exécuter  les deffeins  qu'il  a?"*0™*,?'*» /.....,.  i|     *  ..  ,,  ,  1  nivar  contre  îj» 
meditoit ,  il  le  chargea  en  le  congédiant  d  une  lettre  fecret-  Manrique. 
te  pour  D.  Alvar  dans  laquelle  il  donnoit  avis  à  ce  favori 
que  D.  Pedre  Manrique  étoit  le  feul  auteur  de  toutes  les  di- 
vifions  qui  troubloient  depuis  fi  Iongtems  la  Cour  de  Caftille, 
&  que  par  fes  intrigues  il  entretenoit  la  mefintelligence  entre 

les  deux  Infants  d' A rragon  fes  frères  ,  que  Manrique  étoic un  fourbe  auquel  on  ne  pouvoit  fe  fier ,  qui  facrifioit  tout  à 
fon  ambition  &  à  fes  intérêts ,  qui  changeoit  de  vifage  &  de 
parti  félon  que  le  demandoit  fa  fortune  >  que  cet  efprit  leçer , 

inquiet  &  Brouillon  ne  cherchoit  qu'à  femer  le  trouble  &  la 
jaloufîe  entre  les  meilleurs am;s  pour  s'élever  fur  le  débris  du 
malheureux  &  profiter  de  fa  dépouille.  Il  confeilloit  à  D.  Al- 

var de  veiller  lui-même  à  fa  propre  fureté  ,  &  de  ne  pas  fouf- 

frirquunavanruricr  le  fupplantât  ;  que  s'il  vouloit  fe  con- 
ferver,  il  ne  dev oit  rien  épargner  pour  éloigner  de  la  Cour 
un  efpiitfi  remuant  &  pour  empêcher  qu'il  eut  la  moindre part  dans  les  affaires.  Les  mémoires  de  ce  tems-ià  ne  mar- 

quent point  les  fujets  de  chagrin  que  le  Roi  d'Arragon  avoit: contre  D.  Manrique. 

D'un  autre  côté  le  Roi  d'Arragon  fit  arrêter  dans  Fe  même         XV. 
iems  D«  Alphonfe  A rguello  Archevêque  de  Sarragofle  qui     Lnef *oi  d !£** 
mourut  enprifon  ,  il  courut  divers  bruits  fur  le  genre  de.  FXiScvè^Sdê 
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Au  de N.S.  u.i5-  mort  qu  on  avoitfaic  foufFrir  à  ce  Prélat,  les  uns  publièrent 
sarragoffe  qui      qu>ji  avoJt  e'té  étranglé  dans  la  prifon  ,  &  les  autres  attirèrent meurt  dans  u  i    ,       i,  '  j  i      -   ■  r\       >  '  i 
prifon ,  François  qu  on  1  avoir  jette  dans  la  rivière.  On  n  épargna  pas  davan- 
ciement.Evéque  tage  plufieurs  des  principaux  habitans  de  SarragolTe  qui  eu- 

lui  fuccede""*  rent  e  m^me  ̂ orc  (lue  ̂eur  A  rchevêque.  On  les  aceufoit  d'en- 
tretenir des  intelligences  fecrettes  avec  D.  Alvar  de  Lune  au 

préjudice  de  l'Etat  5  mais  au  fonds  le  zèle  indiferet  qu'ils  fai- 
foient  paroître  pour  maintenir  la  paix,concluc  entre  l' Arragon 
&la  Caftîlle  ,  &  les  difeours  trop  libres  qu'ils  tenoient  lans 
ménagement  &  fans  refpccb  fur  le  gouvernement  prefent  fut 

la  caufe  de  leur  perte,  ils  ofoient  dire  hautement  que  l'on 
devoit  obliger  le  Roi  à  garder  la  foi  des  Traitez  ,  qu'il  ne 
pouvoit  rompre  la  paix  ,  ni  expofer  de  fa  propre  autorité 

l'Etat  aux  malheurs  inféparables  de  la  guerre.  Après  la  mort 
de  l'Archevêque  de  Sarragoffe  D.  François  Clément  fut transféré  de  TE vêché  de  Barcelonneàcet  Archevêché, 

v.    _  Cependant  les  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre  étoient  en 
Entre  vue  du   parfa]te  intelligence  &  prenoient  furement  des  mefures  pour Roi  d'Arragon       Y  h  Y  mY 

&  de  1* infant  D.  le  vanger  par  la  voye  des  armes  de  1  orgueilleux  ravon  &  le 

Henri  Ton  frère  a  pUnir  des  mauvais  traictemens  qu'il  leur  a  voit  faits  ,  le  Roi 
d'Arragon  ayant  envoyé  prier  l'Infant  D.  Henri  fon  frère  de 
vouloir  bien  s'aboucher  avec  lui.  L'entrevue  des  deux  frères 
fe  fît  dans  la  Ville  de  Tervel ,  au  commencement  de  l'année 

1419.  l'événement  prouva  qu'ils  avoient  tous  deux  concerté 
la  guerre  contre  la  Caftille. 

Couronnement       Le  Roi  de  Navarre  ne  put  fe  trouver  aux  Conférences  de 

varre°à  Pampe-  Tervel  ,  parce  qu'il  étoit  allez  occupé  des  affaires   de  fon kne.  Rovaume  &  fur  tout  de  la  cérémonie  de  fon  Couronnement 

que  l'on  avoit  toujours  différée  jufques-là  5  elle  fe  fit  à  Pam- 
Î>elune  le  ir.  de  Mai  avec  beaucoup  d'appareil ,  voici  quel  fut 
'ordre  de  la  cérémonie  :  Le  Roi  &  la  Reine  revêtus  l'un  ÔC 
l'autre  des  habits  Royaux ,  &  la  Couronne  en  tête  fuivant 
l'ancienne  coutume  des  Gots  furent  aflîs  fur  deux  Boucliers 

militaires  à  l'antique  &  élevées  furies  épaules  des  Grands 
qui  les  foûtenoient  5  on  déploya  alors  les  etendars  de  la  Cou- 

ronne, &  ils  furent  en  cette  manière  proclamez  Roi  de  Na- 
rarre  par  un  Héraut  dans  la  grande  place  de  Fampelune  & 
dans  les  antres  places  delà  Ville. 

lesRoTd'Arra-  ̂ s  °lue  ̂   Couronnement  fut  achevé  ,  lui  &  le  Roi  d'Ar- foa&deNavar-  ragon  fon  frère  firent  dans  leurs  deux  Royaume*  des  levée* 

extraot- 
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binaires  de  gens  de  guerre,    fous  le  fpecieiix  prétexte  d'en-  AadeN.s.141?, 

voyer  du  fecours  au  Roi  de  France  leur  Allié  5  mais  dans  re,even^es 
le  fonds  ils  en  vouloient  au  Roi  de  Caftille.  Celui-ci  ,  avoit 

de  très-bons  émiffaires  ,  il  étoit  lui-même  trop  éclairé  pour  ne. 
pas  preftentir  leur  defïein  :  il  y  eut  d^s  Ambaiiades  de  part  & 

d'autre  5  mais  les  négociations  ne  produifîrent  aucun  efTet. 
Les  deux  Rois  de  Navarre  2c  d' Arragon  s'avancèrent  avec    Les  Rois  deNa- 

leur  troupes  jufqu'à  Hariza  Ville  fituée  fur  les  frontières  ̂ arre  &  »  A***" 

d'Arragon  ,   les  Anciens  l'appelloient   autrefois  Arci ,  dans  Caftille. 
le  Pays  des  Jrevaques.  Comme  ils  marchoient  dans  la  réfo- 

lution  de  commencer  de  ce  côté-là  leurs  hoRilitez  ,&  d'en- 
trer en  Caftille  ,  D.  Diegue  Gomez  deSandoval  ,  Comte  de 

Caftro  fe  jetta  avec  des  troupes  dans  Pegnafiel ,  &  l'Infant 
D.  Pedre  d'Arragon  averti  du  fuccès  de  lentreprife  de  San- 
doval ,  accourut  de  Médina  del  Campo  ou  il  étoit ,  à  defTein 

de  le  foûtenir  avec  un  gros  détachement  qu'il  lui  amena ,  &: 
pour  exécuter  de  nouveaux  projets. 

Le  Roi  de  Caftille  qui  prévit  bien  le  danger  où  il  étoit ,  s'il    .*-?  Roi  de  or- 
ne fe  mettoit  de  bonne  heure  en  état  de  s'oppofer  aux  pre-  !-iile  ̂ f  We  cîe rr  1     r  •  1  i  rr      r      ~     *  ion  cote  deà  crou- 

miers  efforts  de  les  ennemis ,  ordonna  dans  tout  Ion  Royau-  pes. 
me  des  levées  extraordinaires  ,  commanda  à  la  NoblefTe  de 
monter  à  cheval ,  &  aux  Grands  de  fe  rendre  inceflamment 

auprès  de  fa  perlonne  avec  le  nombre  de  troupes  qu'ils 
étoient  obligez  de  fournir  dans  les  befoins  de  l'Etat ,  &  en 
particulier  il  envoya  ordre  de  le  venir  joindre  à  l'Infant  . 

D.  Henri  d'Arragon  ,  &  à  D.  Federic  de  Caftro  Duc  d'Arjo- 
na,  petit-fils  de  D.  Federic, Grand-Maître  de  Saint  Jacques  , 
&:  frère  du  Roi  D.  Pedre:  il  obligea  encore  tous  les  Ordres 
du  Royaume  de  lui  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité ,  6c 

de  lui  jurer  folemnellement  qu'ils  employeroient  fidèlement 
toutes  leurs  forces  pour  le  fervir  dans  cette  guerre  3  qu'ils 
l'averti roient  de  bonne  foi  de  tout  ce  qu'ils  pourroient  dé- couvrir des  entreprifes  de  (es  ennemis  ,  &  d^s  cabales  qui 
pourroient  fe  former  contre  fon  fervice  au  dedans  du  Royau- 

me >  mais  pour  rendre  leurs  engagemens  plus  étroits  ,  ils 
s'obligeoient  par  vœu  d'aller  à  JeruTaiem  nuds  pieds  s'il  leur 
arnvoit  de  manquer  à  aucune  de  leur  promeffes  ,  &  s'inter- 
difoient  pour  jamais  la  liberté  de  demander  la  difpenfe  de  leur 
vœux  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être.  ,  LesGrandsfont 

Le  Roi  crut  devoir  prendre  toutes  ces  précautions  pour  veailXmTnÏÏé 
Tome  IV*.  H  h 
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AndeN-D.  r4i9-  mieux s'afliirer  de  la  fidélité  de  fes  fujets  ,  les  premiers  qui 
Ctfh!i"aU  R°lde  ̂ rent  ce  ̂crment  à  Faïence  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  ,  tu- rent D.  Alvarde  Lune  premier  Minillre  6c  favori ,  D.  Juan 

de  Contreras  Archevêque  de  Tolède,  D.  Lopez  de  Mendo- 
ze  Archevêque  de  Compoftclle  ,  D.  Fcderic  Amirante  de 
Caftille  ,  D.  Louis  de  la  Cerda  Comte  de  Médina  Cceli  ,  les 

Grands-Maîtres  de  Calatrava  &  d'Alcantara,  D.  Guttiere 
de  Tolède  qui  fut  dans  la  fuite  tvêque  de  Palence  ,  D.  Fe- 
dre  de  Zugniga  ,  D.  PedreManrique  ,  D.  Rodrigue  Alphon- 
fe  Pimente!  de  Sarmiento,D.  Juan  de  Tovar,Seigneur  de  Eer- 
langa  j  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  le  trouvèrent 

alors  à  la  Cour:  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  s'emprefTât 
à  l'envi  de  dornier  des  marques  de  fa  foumiiîion  au  Roi,&;  de fon  deVoiiement  entier  à  tous  (es  intérêts. 

VII.  Le  Roi  nomma  enfuite  quatre  Officiers  Généraux  pour 

rine  ifommefrsf"  commander  fur  les  Frontières ,  &  pour  veiller  à  la  fûrecé  du 
OiïK.ers.  Pays.  Ces  Commandans  furent  D.  Alvar  ,  l'Amirante  ,  D. 

Pedre  Manrique  ,  &  D.  Pedre  Fernandez  de  Velaico  fon  gen- 

dre ',  on  ne  leur  donna  que  deux  mille  chevaux  à  partager 

entr'eux.  Une  fi  petite  armée  ne  furfiioit  pas  pour  tenir  tète 
aux  Arragonnois:  En  même  tems  D.  Dit  eue  Lopez  de  Zu- 

gniga fut  chargé  de  conduire  un  autre  corps  de  Cavalerie  , 

avec  ordre  de  fuivre  de  près  les  ennemis  ,  êc  d'obferver  tous 
leurs  mouvemens.  Le  Roi  de  fon  coté  s'étant  mis  à  la  tête  de 
la  meilleure  partie  de  fon  armée  ,  fe  chargea  du  foin  de  ré- 

cluiFe  la  Ville  de  Pegnafiel ,  &  d'en  entreprendre  le  Siège. 
Ilreprer.d  Pe-  Il  vint  camper  à  la  vue  des  muraiiles  ,  &  d'abord  il  envova 

*na  "'  un  Trompette  pour  fommer  les  habitans   de  mettre  bas  les 
armes  &:  de  le  rendre ,  avec  une  menace  très  fevere,  que  s'ils 
ofoient  feulement  fe  mettre  en  deiTenfe  ,  &  différer  un  mo- 

ment à  fe  foumettre ,  on  les  traitteroit  comme  des  rebelles 
5v  des  traîtres  5  les  habitans  obéirent  à  la  fommation  de  leur 

Roi,  &  l'Infant  D.  Pedre  dArragon  qui  ne  fe  voyoit  pas 
aflez  fort  pour  refifbor,  fut  obligé  d'abandonner  la  Ville,  Se 
ie  retira  dans  la  Citadelle  avec  D.  Digue  Gomcz  de  Sando- 
val  Comte  de  Caftro  ,  c\:  toutes  fes  troupes.  Le  Roi  pa;  donna 

aux  habitans  de  Pegnafiel  ;  il  avoit  dabord  eu  deflein  d'atta- 
quer la  Citadelle  ,  mais  comme  la  place  étoit  très-forte  ,  il  ne 

jugea  pas  à  propos  de  perdre  du  tems  à  un  Siège  qui  félon 
toutes  les  apparences  pourroit  être  long  ,  ôc  dont  le  fuccès 
éteit  fe«rt  incertain. 
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Les  Rois  d'Amicron  Ôdtte  Navare  fe  mirent  en  marche,  AndeN  ".  u  ? 

&  entrèrent  en  Caftille  du  coté  de  Cogolludo  fituée  fur  les    Les  Rois  de  Na- 

Confins  de  l'ancienne  Carpetnnie ,  2c  des  peuples  que  l'on  ap-  vane  &  d'Arra- 
pelloit  autrefois  Arcuaqucs  ;  ils  campèrent  dans  une  grande  c°rtinltrent  ca 
plaine  toute  découverte  56c  les  Généraux  Quliilans  vinrent 
camper  fur  une  hauteur  à  une  lieuë  &  demie  feulement  des 

ennemis.  L'armée  des  Arragmvaois  cv  des  Navarrois  étoit 
compofée  de   deux  mille  cinq  Cens  chevaux  ,  ce  de  mille 

Inmmes  d'Infanterie  ,  toutes  vieilles  troupes  bien  armées , 

difeiplinées,  &  aguerries  5  8c  il  n'y  avoir  dans  celle  de  Caf- 
rille  que  dix  fept  cens  chevaux  ,  &  quatre  cens  fantalîîns. 

Les  Rois  d'A rragon  de  de  Navarre  qui  ne  cherchoient  que  Ils  mettent  i  - 
les  occafions  d'en  venir  aux  mains  ,  ne  donnent  prefque  pas  année  en  bataille. 
letems  à  leurs  troupes  de  ferepofer*  cardes  le  lendemain 
de  leur  arrivée  ils  les  mettent  en  bataille  un  Vendredi  pre- 

mier jour  de  Juillet  j  l'un  &  l'autre  pleins  d'ardeur  &  de 
courage  parcourent  lesefeadrons  &  les  bataillons  ,  vont  ce 
rang  en  rang  ,  exhortent  en  peu  de  mots ,  autant  que  le  tems 
le  leur  pou  voit  permettte  ,  ôc  animent  leurs  gens  à  bien  faire 

leur  devoir,  leur  expofent  que  l'orgueil  èv  l'ambition  d'un 
favori  a  bouleverfé  toute  la  Caftille  3  que  les  Loix  font  vio- 

lées impunément ,  5c  les  chofes  les  plus  faintes  profanées , 
par  ceux  qui  par  leur  naiiïance  ,  leur  rang  ,  8c  leurs  fervices 
font  obligez  de  remédier  à  ces  abus ,  fe  trouvent  exilez  ,  ban- 

nis de  leur  propre  patrie  ,  dépoiiillez  de  leurs  biens,  éloi- 
gnez de  leurs  femmes  ,  de  leurs  en  fans  ,  feparez  de  leurs 

amis  jufqu'a  n'ofer  entretenir  aucun  commerce  avec  eux  5 
qu'il  n'eftplus  permis  aux  gens  de  biens  d'aborder  le  Roi  6t 
de  lui  parlenque  toutes  les  avenues  duPalais  leur  font  fermées, 

qu'ils  n'ofent  avertir  Sa  Majefté  ,  ni  lui  reprefenter  ce  qui 
eft  du  bien  de  l'Etat,  que  s'ils  ont  pris  les  armes  ,  ils  y  ont 
été  forcez  par  la  néceflité  de  délivrer  les  peuples  de  la  tiran- 
nie  de  D.  Alvar  5  que  la  tranquillité  publique,  la  liberté 

des  peuples  ,  l'honneur  de  Tune  6c  de  l'autre  Nation  dépen- 
dent du  fuccès  de  cette  bataille  >  qu'ils  doivent  donc  au  pre- 
mier fignal  fe  tenir  prêts  à  attaquer  hardiment  leurs  enne- 

mis ,  que  la  victoire  eft  fure  ,  5:  qu'ils  n'ont  à  combattre,que 
des  troupes  ramaflees  à  la  hâte  ,  la  plupart  même  fans  ar- 

mes, fans  diieipline ,  fans  expérience.  Pour  vous,  accoû- u 

sumez  également  à  vous  battre  &  à  vaincre  j  Qu'avez-vous  • 
Hhij 
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AndeN.S.  I4i5- 5)  à  craindre   maintenant,  puifque  vous  avez  aujourd'hui 

,,  fur  vos  ennemis  l'avantage  du  nombre ,  &  de  la  valeur  > 
„  jettez  les  yeux  fur  leur  armée,  leur  camp  eft  tout  ouvert, 

„  ils  n'ont  pas  même  eu  le  tems  de   le  fortifier    ,   il   fem- 
„ble  qu'ils  foient  conduits  par  l'efprit  de  vertige.  Le  Ciel 
,,  nous  offre  cette  ooeafion  favorable  d'acquérir  de    la  gloi- 
„  re  &C  d'immortalifer  votre  nom  ,  aveuglez  par  une  ridicu- 
„  le  pre'fomption  la  tête   leur    a   tourne'   >    rappeliez  donc 
„  ce  courage  dont  vous  avez  donné  tant  de  preuves  :  Don- 
,,  nez  tête  baillée  au  travers  de  cette  canaille  ramaiTée  ,  en- 

,,  foncez  Tépée  à  la  main  ces  lâches  efeadrons  qui  fe  ver- 
„  ront  bien-tôt  obligez  de  plier  ,  &  de  lâcher  le  pied  devant 
„  vous,  courez ,  ajoutez  de  nouveaux  lauriers  a  ceux  que 
„  vous  avez  déjà  cueillis  &.  mettez  dans  ce  jour  le  comble 
,,  où  vous  parlez  à  cette  haute  réputation  qui  eft  la  juife 
,,  récompenfe  de  votre  valeur  &  recueillez  le  fruit  de  vos  glo- 
,,  rieux  travaux. 

D  A'varfe  re-    Les  armées  étoientdéja  à  la  vue  l'une  de  Pautre,tout  le  camp 
tranche  da:is  ion  jes  je  Ux  Rois  retentiiîoit  du  bruit  des  trompettes ,  des  tam- 

bours'&  des  autres  inftrumens  de  guerre ,  &:  leurs  troupes 
s'avançoient  en  bon  ordre  5  lorfque  D.  Alvar  de  Lune  con- 
fiderant  de  plus  près  l'extrême  danger  où  il  fe  trouvoit ,.  don- 

na ordre  que  l'on  fit  a  la  hâte  des  retranchemens  autour  du 

Camp  avec  les  chariots  de  l'armée  ,.dans  L'irréfolution  d'y  at- 
tendre  l'ennemi  ,   d'éviter   le    combat  fi  on    le   pouvoit  , 

&  de  n'en  venir  aux  mains  que  lorfque  l'on  ne  pourroit  s'en 
difpenfer, 

IX.  L'Infant  D.Henri  d'un  côté  &  de  l'autre    rAdelantade  ,. 

tiledM'i^faRtD' D.Pedre  Manrique  s'abouchèrent  enfemble  pour  trouver 
Kenn&  D.  Maii-des  voyes  d'accommodement  ,*  mais  cette  entrevue  ne  lit 
rl5ue*  qu'aigrir  des  efprits  qui  n 'et oient  pas  déjà  trop  bien  difpofez  > 

ils  en  vinrent  même  jufqu'aux  reproches  &  aux  invectives. 
Ainlî  les  deux  parties  coururent  aux  armes  ,  &  il  y  eut  mê- 

me entre  les  uns  &  les  autres  quelques  efearmouches  aiTez 
chaudes. 

Le  Légat  du  Pa-      Le  Cardinal  de  Foix,  Légat  du  Pape  dans  l'A rragon  ,  qui 
pe  entreprend  de        |    ç Lj  •  le  Roi  à  l'armée,  employa  fon  crédit  &  (on  nabi- rcumr   ks  ef-      *v  ,  ,    ,         .  /     J       f  .  .      . 
pnts.  lete  pour  rétablir  la  paix  en  hlpagne  ,  luivant  les  intentions 

&  les  ordres  de  Sa  Sainteté.  Il  fit  pour  cela  plusieurs  voyages 

d'un  Camp  à  l'autre  5  il   exhorta ,  prefTa ,  fupplia  les  uns  & 



>ouai- 
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ment 5  il  reprefenta  aux  Chefs  des  deux  armées  les  malheurs 

5c  les  inconveniens  de  la  guerre  dans  laquelle  ils  s'enga- 

geoient  5  enfin  ne  pouvant  les  de'terminer  en  fi  peu  de  tems 
à  confentir  à  la  paix  ,  il  les  perfuada  par  fes  raifons  &  fes 
prières  à  différer  au  moins  te  combat  jufqu  au  lendemain  « 

puifqu'auiîî  bien  le  jour  e'toit  fur  fon  déclin. 
Ce  court  délai  aifoupit  la  querelle  ,  car  la  Reine  d'Arra-  La  Reine  Doua 

gon  s'étant  rendue  fur  ces  entrefaites  au  lieu  où  les  deux  ri-re&idapaiî 
armées  étoient  campées ,  fit  drefler  fa  tante  entre  les  deux 

eampsj  &  ayant  conférée  avec  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arra- 
gon  &  les  PrincipauxChefs  de  l'armée  Cafrillane,elle  trouva  le lecret  de  les  faire  tous  confentir  à  un  accommodement.  Ainfî 

la  paix  fut  heureufement  conclue  par  l'habileté  de  cette  fage 
6c  vertueuie  Reine  i  6c  de  part  &  d'autre  on  pofa  les  armes. 
Les  Caltillans  cependant  demeurèrent  dans  leur  camp ,  c\: 

les  Rois  d'Arragonêvde  Navarre  fe  retirèrent  avec  leur  ar- 
mée fans  eau  fer  aucun  dommage.- 

L'Infant  D.  Henri  quelque  tems  auparavant,  avoit  été  L'infant  D.  Herw 
fur  le  point  de  furprendre  Tolède  ,  6c  de  fe  rendre  maître1"1  ̂ ifune  tentai 
de  cette  grande  Ville  par  les  intelligences  fecretes  qu'il  v  Tolède!11  e  im 
entretenoit  >  mais  ayant  manqué  fon  coup ,  il  étoit  venu 

avec  fes  amis  6c  fes  créatures  joindre  les  deux  Rois  d'Arra-- 
gon  6c  de  Navarre  fes  frères ,  dans  le  tems  que  tout  paroiiToit 
difpofé  à  en  venir  aune  bataille  :  mais  vovant  la  paix  con- 

clue, il  prit  la  route  de  Siguença  pour  fe  rendre  à  Uclès  ,  ré- 

iolu d'exciter  de  nouvelles  broiïilleries  en  Canille,  avec  le 
fecours  de  ceux  de  fon  parti,  fi  les  Caftillans  n'obfer  voient  pas* fidèlement  les  conditions  du  Traité. 

Nonobftant  la  conclu/Ton  de  la  paix  ,  le  Roi  de  Câfnlîe    T      *- 
1  •     \  1  /  i  "      ,    n     .rr  Le  Roi  de  Cal-* s  avançoit  a  grandes  journées  avec  une  armée  florifTante,  corn- cille  ne  veuc 
pofée  de  plus  de  dix  mille  chevaux,  6c  de  cinquante  mille  p^int  contenu*  à 

hommes  d'Infanterie..  Depuis  longtems  la  Caftille  n'àvoitUp?" 
mis  tant  de  troupes  fur  pied.  La  Reine  d'Arragon  fa  fœur  > 6c  le  Cardinal  de  Foix  averti  de  fa  marche  allèrent  aude- 

vant  de  lui  pour  l'informer  de  la  paix  qu'ils  venoient  de  con- clure ,  pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  congédier  ion  armée.. 
Mais  ce  Prince  emflammé  de  colère  &  animé  du  defir  de  la- 

vengeance  ,  reçut  aflez  mal  la  Reine  6c  le  Légat.  L'armée 
nombreufe  à  la  tête  de  laquelle  il  étoit >  6c  la  victoire  donc: 

M  h  iij: 

>aix. 



n£  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXI. 
Aode:-.S.  1427.  y[  fe  croyoic  affuré  le  renabîent  encore  beaucoup  plus  fier& 

moins  traitable  :  il  répondit  donc  qu*il  ne  vouloit  avoir  nul 
regard  à  une  paix  conclue  fans  (es  ordres ,  e\:  fans  fa  participa- 

tion 3  &  que  bien  loin  delà  ratifier,  il  et  oit  re'folu  de  punir 
la  témérité  des  deux  Pv ois  qui  avoîent  en  l'audace  de  lui  dé- 

clarer la  guerre. 

Il  bu  vjciMt  le      ?J  ̂l0*?  camp^' avcc  f°n  arhi&  auprès  de  Eemalaçan  ,  fi  tu  ce 
DucCA:;oia,qui  fur  les  bords  qutXiero.  D.Federic  Duc  d'Arjona,   Comte 
mourut  èh-ptim  fa  Trauamare  &  du  fans  Royal  de  Caftille  ,  fe  rendit  au l'anaee  lavante.  r  ,         1     P    .  °,v      -    ,.,  c  .    ,  r  , camp  pour  iakier  le  Koi  :  des  qu  il  tut  arrive  en  prelcnce  de 

Sa  Majeité ,  il  fut  arrêté  >  on  le  .conduifit  en  même  tems  au 
Château  de  Pegnafiel  dont  le  Roi  de  Caftille  s  etoit  enfin  ren- 

du maître.  D.Federic  y  mourut  ['année  fuivante.  Sa  jeu- 
nefTe  ,  fa  naifTance  ,  &  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  fe  pre- 
fenta  au  Roi ,  fans  demander  ni  paiTe-port  ,  ni  fauf-conduit 

.  méritoient  un  fort  plus  heureux.  Comme  fa  confeience  en 
lui  reproclioit  rien  contre  ton  devoir, il  ne  crut  pas  avoir  rien  à 

craindre  ,  néanmoins  les  ennemis  qu'il  avoit  à  îâ  Cour  , 
avoient  trouvé  le  moyen  de  rendre  fa  fidélité  fufpccle  au 

Roi  ,  &  de  1  accu  fer  d'entretenir  des  intelligences  avec  .'es 
Infants  d>A  rragon. 

il  eft  inhumé  au  La  guerre  civile  eft  ordinairement  la  fource  des  ombrages  & 

MonafkredeBe-  des  foupçonsjmnocer.ce  &la  vertu  la  plus  pure  n'eft  pas  alors 
en  fureté.  Les  gens  de  bien  ,  fur  tout  s'ils  aiment  la  paix  >  de- 

viennent fouvent  fufpects ,  parce  que  n'ayant  rien  à  fe  re- 

procher ,  6c  ne  croyant  pas  qu'on  puiiTe  les  aceufer  d'un  cri- 
me dont  ils  n'ont  que  de  fhorreur  ,  ils  prennent  moins  de 

précaution  &  font  moins  en  garde  contre  la  malice  de  leurs 

ennemis.  Le  jeune  Duc  d'Arjona  fut  inhumé  dans  le  Monaf- 
tere  que  l'on  appelle  deEencuivere  ,  auprès  de  Carrion  dans 

la  petite  Province  de  Campos.  On  y  voit  encore  aujourd'hui 
fon  Epitaphe,  8: fon  Tombeau  que  lui  fît  élever  fon  Neveu 
D.  Pedre  Ruiz  Sarmienio ,  fils  de  fa  focur ,  &  premier  Com- 

te de  Sabinas. 

r    K!*J  ~r       Le  Roi  de  Caftille  n'ayant  point  voulu  ratifier  la  paix  que Le  Roi  de  Cal-,    _    .         ,,  ,  r    r  »   r  ̂      jj  ■•■»   j-  -r'î        t  j 
tille  entre  en  Ar-  la  Reine  d  Arragon  fa  Lueur  cvle  Cardinal  de  iroix  ,  Légat  du 

ugon  y  met  tout  5rijnc  Siège  avoient  ménagée  ,  entra   auiîi-tôt  en   Arragon 
ateu&àfong.    ̂   tête  de  fon  armée ,  jettant  l'effroi  &  la  confternation  par 

tout.  Les  gens  delà  campagne  alîarmez  de  cette  irruption  à 

laquelle  ils  ne  s'attendoient  plus ,  fe  retiroient  dans  les  places 
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fortes  avec  leurs  troupeaux  &  leurs  meilleurs  effets.  Les  Caf-  An  de  N-S.  1415», 
rillans  de  leur  côté  qui  trouvoient  les  maifons  vuides  &  les 
villages  deferrs ,  les  réduifoient  en  cendres  ,  &  défoloient  la 

campagne.  Enfin  l'armée  qui  ne  trouvok  nulle  refiilance 
dans  fa  marche  ,  s'avança  jufqu'à  Hariza ,  place  très-forte 
&  fituée  fur  un  hauteur  ,  les  habitais  ne  croyant  pas  pou- 

voir s'y  défendre  abandonnèrent  la  Ville ,  enlevèrent  tout  ce 
qu'ils  y  ayoïent  de  précieux  ,  y  mirent  eux-mêmes  le  feu  pour 
empêcher  les  ennemis  d'en  profiter  ,  &  fe  retirèrent  en  dili- 

gence au  Château  ,  où  ils  fe  croyent  plus  en  fureté. 

Dans  le  même  tems  D.  Pedre  de  Velafco  qui   comman-    Pedre  de  Vehf- 

doit  fur  les  frontières  de  Navarre  s'étoit  mis  à  la  tête  d'un  varre^&bryfc  1" 
gros  corps  de  troupes  ,  &  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  re-  Ville  de  Sanvi- 
çusdu  Moi  de  Caftille,  étoit  entré  dans  la  Navarre ,  où  il  ne  centé* 

caufa  pas  moins  d'allarme ,  &  ne  fit  pas  moins  de  défordre 
que  les  Caitillans  en  avoient  fait  dans  l'Arragon  >  il  prie 
d'aflauc  la  Ville  de  Sanvicenté,  &  y  mit  le  feu  ,  parce  que les  Navarrois  demeurant  toujours  maître  du  Château ,  il  lui 
auroit  été  impoilible  de  la  conferver. 

D'un  autre  côté  l'Evêque  de  Calahorra  &  D.  Dieçue  de    LesCàffïlfansf§ 
Zuçnigafon  Neveu  ,  fefaifirent  de  la  Ville  de  la  Guardie,  ï«fifft"t  d5s  F':i" 
&  de  fon  Château ,  pendant  queD.  Rodrigue  Alphonfe  ri-  nouncà  Yhiiiat 

mentel ,  Comte  de  Benavente  qui  s'étok  mis  en  campagne  >  D'  Henri- 
avec  le  détachement  que  le  Roi  lui  avoit  envove  ,  s'emparoic 
de  la  plupart  des  Villes  &  des  Châteaux  que  l'InfantD.  Henri 
d'Arragon  pofTedoken  Cal  tille. 

Celui-ci  contraint  d'abandonner  Ocagna,  une  des  princi-      ̂ infant  r> 
pales  Places  de  fa  Grande-Maitrife  de  Saint  Jacques  ,  fe  re-  Peure  d'Am^on 
tira  à  Scgura  ,  Château  très-fort  fitné  fur  les  Frontières  de  2;nc-^inclre  D' 
Portugal  &  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Guadiana.  Il  y  IaiiTa  &  feot  une  ïrm?* 
l'Infante  fon  époufe  ,   &  ayant  ramailé  quelques  trounes ,  Ci°a  eîl  Cait^cv 
il  prit  la  route  de  Truxillo  dans  l'efperance  de  fe  veno-er  du 
Comte  de  Benavente  ,  &:  de  trouver  quelque  occafion  de  fe 
dédommager  ,  en  faifant  de  ce  côté-là  une  irruption  dans  la 

queD. Pedre  avoit  acquife  dans  les  guerres  de  Naples>&  les  oc- 

cafions  où  il  s'étoit  trouvé  ,  lavoient  rendu  un  des  plus  bra- 
ves èedes  plus  adroits  Cavaliers ,  Se  un  dts  plus  habiles  Ca- 

pitaines qu'il  y  eut  alors  en  Efpagne. 
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xil-        .  -o-uerre  unfuccès  allez  heureux.  Le  Roi  voulant  profiter  des 
,S(C"d;;s  avantages  qu'il  avoit  remportez  de  tous  cotez,  ne  penfoit 

qu'a  conferver  la  gloire  &  la  réputation  de  les  armes ,  & 
paroilloit  toujours  réfolu  de  fe  venger  des  Arragonnois  6c 

&  des  Navarrois ,  c'en:  pourquoi  il  les  poufïbit  vivement  & 
fe  voyant  maître  de  la  Campagne ,  il  méditoit  de  nouveaux 

projets. 
Lettoi  deCaf-  Il  avoit  d'abord  pris  la  réfolution  de  mettre  le  Siège  de- 
io>  voqueles  vant  [e  Château  d'Hariza*  mais  l'exécution  de  cette  entre- 

deTcaï^&s'y  P**fe  n'étoit  pas  aifée.  Après  y  avoir  bien  penfé  ,  il  trouva 

j-catT  '  que  la  conquête  de  cette  Place  ne  lui  étoit  pas  d'un  grand 
avantage  5  ainfi  il  abandonna  ce  defTein  ,  &  ramena  fon  ar- 

mée à  Médina  Cceli  plus  fiere  des  victoires  qu  elle  avoit  rem- 

portées ,  que  riche  du  butin  qu'elle  avoit  fait.  Le  Roi  de 
Caflille  ayant  été  obligé  de  mettre  de  grones  Garnifonsdans 

les  Places  dont  il  s'étoit  rendu  maître  ,  mit  le  refle  de  (es 

troupes  en  quartier  d'hy  ver ,  &  leur  permit  de  fe  retirer  dans 

leurs  maifons.  Le  Roi  lui-même  partit  fur  la  fin  de  l'Autom- 

ne pour  fe  rendre  à  Médina  del  Campo&fe  trouver  à  l'af- 
femblée  des  Etats  Généraux  qu'il  y  avoit  convoquez. 

Le  Roi  dJArra-      L'éloignement  du  Roi  de  Caflille  releva  le  courage  de  fes 
gon  entre  en  caf  ennemis.  Le  Roi  de  Navarre  s'étoit  retiré  dans  fon  Royau- 

rtï2£EïL  me  pour  le  défendre.  Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  
ayant 

raflemblé  en  diligence  toutes  fes  troupes ,  étoit  venu  fondre 

dans  la  Caflille  ,  du  côté  de  Soria  5  il  s'étoit  d'abord  rendu 
maître  de  Deçà ,  avoit  enlevé  les  Château  de  Ciria  &  de  Bo~ 

rovia  ,  &  engagé  à  force  d'argent  le  Gouverneur  de  Bozme- 
diano  à  lui  remettre  cette  place  entre  les  mains.  Les  Arra- 

gonnois dans  cette  courfe  firent  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers ,  enlevèrent  une  quantité  prodigieufe  de  grains ,  de 

beltiaux,  &  après  avoir  fait  un  butin  considérable  ,  ils  repri- 

rent la  route  de  Calatayud  d  où  ils  étoient  fortis  ,  &  où  ils  ar- 
rivèrent fans  avoir  rien  perdu. 

D.  Henri  &  D.      D.  Henri  &  D.  Pedre  d'Arragon  ne  demeuraient  pas  ai- 
Pedre  d'Ana  ;on  fifs .  Car  s'étant  mis  en  campagne  à  la  tête  de  quelques  trou- 

ml^cité  duf'  P"  clu'ils  avoient  rarnaffées  *  ils  entrèrent  en  Caflille  du  côté 

Ppnueal  des  Frontières  de  Portugal ,  firent  des  courfes  dans  l'Ellrama- 
doure  ,  détachèrent  des  parties  qui  pillèrent  impunément 

Us  Provinces  voifines ,  &  d'où  ils  firent  un  riche  butin  5  enle- 

vant 
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vant  un  grand  nombre  de  befliaux  dont  le  pays  eft  rempli  à  AndeN.S.  1415* 

caufe  de  l'abondance  &  de  la  bonté  des  pâturages  5  ils  en- 
voyoient  toutes  leurs  prifes  en  Portugal  pour  y  être  vendues. 
Le  Comte  de  Benaventé  quicommandoit  fur  ces  Frontières 
faifoit  des  efforts  inutiles  poursbppofer  aux  progrès  des  In- 

fants ;  comme  il  n'avoit  pas  aflez  de  troupes ,  il  n'ofoit  tenir 
la  campagne  que  les  ennemis  qui  en  étoient  maîtres  rava- 

geoient  en  liberté. 
D.  Alvar  de  Lune  informé  de  ce  qui  fe  pafToit  fur  les  Fron-       x  T 1 1. 

tieres  de  Portugal ,  &  en  appréhendant  les  fuites  ,  accourut     D.  Alvar  vienc 
lui-même  en  perfonne  au  fecours  du  Comte  de  Benaventé  î?  lecoui;s  dTu 
,  '  1        '  1  »  1         •     r  •  Conte  de  bena- 

pour  le  mettre  en  état  de  reparer  les  pertes  qu  il  avoit  raites  :  venté. 
Il  envoya  au  même  tems  ordre  à  D.  Pierre  Ponce  ,  Seigneur 
de  Marchena,un  des  plus  riches  &  des  plus  puiflantsSeigneurs 

d'Andiloufie  de  le  venir  joindre.  Dès  que  D.  Alvar  crut  par 
cette  jonction  pouvoir  tirer  raifonde  fes  ennemis  ,  il  envoya 
un  Trompette  aux  deux  Infants  pour  leur  demander  un  dé- 

dommagement de  tout  le  dégât  que  leurs  troupes  avoient 

caulé  dans  ces  quartiers-là  5  mais  il  ne  put  rien  cbtenir  que 

des  paroles  dont  ils  tâchèrent  de  l'amufer  pour  gagner  du 
tems  ,  <k  donner  le  lo;fïr  aux  troupes  qu'ils  attendoient 
d'arriver  j  car  le  Roi  de  Portugal  les  nppu  voit  fecrettement , 
&  n'étoit  pas  trop  fâche'  de  voir  la  Cafîille  brouillée  ,  &  em- 

barquée dans  une  guère  civile  ,  afin  de  s'affermir  en  paix  fur 
le  Trône  dont  il  s'étoit  emparé. 

H  arriva  dans  ce  même  tems-la  que  les  Infants  d'Arragon  LesTnfants  d'Ar. 
ne  fe  trouvant  pas  allez  forts  pour  tenir  la  campagne ,  en  pre-™"?11^  ̂ nJenc 
fence  de  D.  Alvar,  mirent  le  feu  aux  fiuxbourgs  de  Truxillo  5  Turque, 

fortifièrent  cette  Place  qui  s'étoir  déclarée  pour  eux,  &  mirent^ 
une  grotTe  garnifon  capable  de  la  conferver  :  enfuite  ayant 
pris  avec  eux  quelques  troupes  ,  ils  furprirent  Albuquer-, 

que,  Place  très-forte  &  d'une  confequence    d'autant  plus 
grande  pour  eux,  ̂ qu'étant  fur  la  Frontière  de  Portugal ,  elle 
leur  facilitoit  le  moyen  d'en  tirer  tous  les   fecours  dont  ils 
avoient  befoin.  La  perte  d'Albuquerque  chagrina  fenfible- 
ment  D.  Alvar  dans  l'appréhenfîon  que  les  Infants  ne  remif- 
fent  la  Place  encre  les  mains  des  Portugais  ,  &  que  ceux  ci  ne 

s'y  fortifiaient  •>  car  quoiqu'il    y  eut  une  Trévè  entre  la 
Cadille  &  le  Portugal ,    les  conditions  de  la  p^ix   n'étoient 
pas  cependant  entièrement  réglées  ;  &  les  deux  Nations 

Tome  IV.  Ii 
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AnduN.S.  141?.  e'toient  encore  plus   oppofées  de  fentimens  que  d'intérêts. 

r    *«  r.  fPni       D-  Alvar  écrivit  donc  au  Roi  pour  le  prier  très-inftam- Le  Roi  le  rend  .r  .  r      .  ,      r 
à  l'armée  &  ne  ment  de  le  venir  mettre  lui-même   a  la  tête  de  Ion  armée, 

peut  reprendre      ̂ ns  l'efperance  que  la  prefence  de  Sa  Majeflédonncroit  plus 
uquerque.      de  vigueur  à  fes  troupes,  &  afin  qu'il  eût  lui-même  la  gloire 

de  reprendre  A lbuquerque&  de  terminer  heureufement  la 
guerre.  Mais  les  choies  arrivèrent  bien  autrement  que  D. 

Alvar  ne  l'avoit  penfé  ,  &  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  Ton  at- tente. A  la  vérité  le  Roi  fe  rendit  maître  de  la  Fortereiïe  de 

Truxillo  &  de  Montangèsjmais  jamais  il  ne  put  réduire  Albur- 
querque.  Ainfî  ayant  pris  le  parti  de  laifTer  fon  armée  fous 
le  commandement  du  Grand-Maître  d' Alcantara  &  de  Don 
Juan  j  fils  de  D.  Père  Ponce  pour  conserver  ces  Provinces  ,  il 

s'en  retourna  avec  D.  Alvar  à  Médina  del  Campo. 
M        do  II  arriva  une  chofe  afTez  remarquable  à  la  prife  de  Tru- 

fe  fervit  pour  fe    xillo.  Le  Connétable  D.  Alvar  étoit  dans  la  Ville  que  les  en- 
rendre  maître  de  nemis  avoient  abandonnée  5  le  Château  où  l'Infant  D.  Hen- 

ri avoir  mis  une  grofTe  garnifon  fe  défendoit  avec  autant  d'o- 
piniâtreté que  de  vigueur.  D.  Alvar  avoit  fait  faire  des  pro- 

portions très-avantageufes  au  Commandant  pour  l'engager  a lui  remettre  la  Place  entre  les  mains  j  mais  le  Bachelier  Gar- 

de Sanchez  de  Quincoces  qui  avoient  beaucoup  d'autorité 
dans  la  Place ,  ayoit  toujours  traverfé  cette  négociation  ,   & 

empêché  le  Commandant  d'accepter  Tes  offres  qu'on  lui  fai- 
foit.  D.  Alvar  propofa  de  s'aboucher  avec  ce  Bachelier  >  il 
eut  affez  de  peine  à  l'obtenir ,  mais  enfin  il  l'engagea  à  for- 
tir  par  une  faïuTe  porte  qui  donne  du  côté  de  la  campagne, 

&.  à  fe  rendre  fur  la  pointe  d'une  petite  colline  afTez  roide  , 
avecunfeul   palfrenier  qui  demeureroit  avec  fa  mule  à  la 
moitié  du  chemin.  Le  Bachelier  fortit  du  Château  comme  il 

s'y  étoit  engagé  :  &  D.   Alvar  n'ayant  pu  l'obliger  ni  par 
promefTes  ni  par  menaces  àconfentir  à  lui  livrer  la  Place,  il 

ie  jetta  fur  lui  &  l'ayant  embralle  à  force  de  corps ,  il  le  fit 

rouler  tout  le  long  de  la  Colline  j  il  le  fît  avec  tant  d'adrefTe 

&  tant  de  promtitude  ,  qu'avant  que  l'on  pût  venir  de  la ForterefTe  au  fecours  du  Bachelier,  D.  Alvar  eut  le  loifir  defe 

mettre  en  lieu  fur  par  le  foin  qu'il  avoit  pris  de  mettre  au  bas de  la  Colline  cent  Cavaliers  en  embufeade  dans  un  bois  qui 

enlevèrent  aiun-tôt  Quincoces,  Scie  conduifirent  dans  leur 

Camp.  La  prife  du  Bachelier  déconcerta  les  affiegez  ,   &  le 
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Commandant  remit  aufïï-tôt  le  Château  de    Truxillo  en-  An  de  N.  S.  14*18 
tre  les  mains  de  D.  Aivar. 

Les  Caitillans  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  les  Plaines  Les  caftillans 

d'Araviana.utuées  aux  pieds  desMontagnes  deMoncàyo^aflez  a^^oncre. 
connues  autrefois  &  devenues  fameufes  par  la  funefte  &  cruel- 

le mort  qu'y  fouffrirent  lesy. Infans  deLara.RuizDiaz  deMen- 
doze furnommé le  C^tf^quoiqu'originaired'Andaloufie,  ôc 
né  à  Seville ,  fe  trou  voit  engagé  au  fervice  du  Roi  de  Navarre 
&  commandoit4oo. chevaux  pour  ce  Prince.D.InigoLopez  de 

MendozeSeigneur  deHita,  ayant  eu  la  témérité  d'attaquer  les 
Navarroisbien  qu'il  fut  beaucoup  plus  foible  qu'eux ,  fut  mis 
en  déroute  >  il  eft  vrai  qu'il  perdit  peu  de  monde  3  car  d'abord 
qu'il  vit  fes  troupes  enfoncées  par  les  Navarrois  qui  faifoient 
main-baiTe  fur  tout  ce  qui  refiftoit  ,  il  rallia  avec  adreffe  ce 
qui  lui  reftoit ,  fe  retira  derrière  une  éminenceoii  il  fe  retran- 

cha ,  &  arrêta  l'effort  des  ennemis.  La  valeur  &  l'habileté  de 
de  Lopezfauva  fes  gens,  car  la  plupart  eurent  le  loifir  de 

s'enfuir  ,  &  de  fe  fan  ver  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  furvint 
heureufement  pour  eux  :  caries  victorieux  qui  ne  connoif- 

foient  pas  le  terrain  ,  n'oferent  s'engager  à  pourfuivre  les 
fuyards  dans  i'appréhenfion  d'être  furpris  à  leur  tour  ,  Se 
de  tomber  dans  quelque  embufcade. 

Pendant  ce  tems-la  les  Etars  Généraux  de  Caftille  é*toient  XI  y. 
aîfemblez    a  Médina  del  Campo  où  ils  avoient  été  convo-     "[ae  d /  ê'jJJJé 
qucz  pour  !e  commencement  de  l'année   4^0.  Le  Roi  de  Caf-  à  Mtdina  del 
tille  s'v  étoit  rendu  afin  d'animer  par  fa  prefence  les  Dépurez  Campo,  &  Etats 
i.t    «r  1      /-  1  •!'      •*-•    1  ■"/•  r   ■  1     d'Arragonalor- a  lui rournir  les leconrs  dont  il  avoit  beloui  pnur  loutenir  la  tofe. 

guerre  dans  laquelle  il  fe  rrouvoit  engagé.  Le  Roi  d'Arragon 
de  fon  coté  a  voit  au'îi  aSTemblé  les  Etats  de  Catalogne  à  Tor- 
tofe  dans  la  même  vac.  L'un  &.  l'autre  étoient  également 

•embarrafïez  a  trouveriez  moyens  de  lever  l'argent  nécefïaire 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Les  revenus  du  Roi  d\A.rragon 

n'é:oient  pas  considérables  ,  &:  il  ne  feavoit  comment  pou- 
voir fournir  à  tout.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  de  Caftille  étoit 

beaucoup  plus  riche  5  mais  le  Trefor  étoit  vuide  ,  &  les  finan- 

ces entièrement  épuifées  par  les  depenfes  exceflîves  que  l'on 
avoit  été  obligé  défaire  dans  les  dernières  guerres  ,&  parle 
mauvais  ordre  que  leRoi  tenoit  dans  fa  maifon  j  tant  il  eft  vrai 

•que  le  plus  fouvent  une  bonne  adminiftrarion ,  6c  une  œcono- 

niie  fage  £v  modérée  dans  un  Prince  lui  tiennent  lieu  d'un  gros 

mi 
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An  de  N  S.  i^q.  revenu  6c  peuvent  aifément  fuppléer  à  toutes  les  dépenfes  ne- 

ceffaires  qu'il  eft  oblige'  de  foûtenir  6c  pendant  la  paix  6c  pen- dant la  guerre. 

Le  Roi  d'Arra-      On  le  plaignoit  dans  les  deux  Royaumes  de  Caftille  ôc  d*A  r- 
gonconfifque      raeon  des  partis  qu'y  formoient  les  Grands  au  pre' indice  de tous  les  biens  de  VrP  j  j     r-j   r    '         >-i  j    •  vie 

Federic ,  Comte  ILtat ,  6c  du  peu  de  fidélité  quils  gardoient  a  leurs  àouve-. 

de  Lune.  rains.  Le  Roi  d'Arragon  fou  liai  ttoit  fur  tout  d'adoucir  D.  Fe- 

deric  ,  Comte  de  Lune ,  qui  de  chagrin  &:  de  de'pit  de  s'ê- 
tre vu  enlever  la  Couronne  d'Arragon  fur  laquelle  il  pré- 

tendoit  avoir  droit ,  bien  qu'il  ne  fut  que  iîis  naturel  de  Don 
Martin  d'Arragon  dernier  Roi  de  Sicile  ,  entretenoit  des  in- 

telligences avec  la  Caftille.  D'ailleurs  il  n'avoit  auprès  de  lui 
que  trop  de  flatteurs  &  d'elprits  brouillons  quiaigrifloient  on 
humeur  volage  6c  fon  génie  entreprenant ,  en  l'amufant  de 
Jhautes ,  mais  de  vaines  6c  fri  voles  eiperances  de  fe  vanger  du 

tort  qu'on  lui  avoit  fait ,  s'il  le  joignoit  aux  Caftillans  5  le  Roi 
d'Arragon  ne  put  réiilïir  dans  le  deffein  qu'il  avoit  formé  d'err 
détacher  le  Comte  ,  5c  n'ayant  pu  l'engager  à  fe  trouver 
aux  Etats  où  il  avoit  réiolu  de  le  faire  arrêter  j  il  confifqua 

les  grands  biens  qu'il  porTedoit  en  Catalogne  6c  en  Arragon  3 6c  réunie  tous  (es  Etats  à  la  Couronne. 

Le  Roi  de  Caf-      Le  Roi  de  Caftille  fît  la  même  chofe  à  l'égard  des  Infants 
tille  conhTque  les  d'Arragon  ;  il  alla  même  bien  plus  avant  j  car  ce  Prince  /oit biens  des  Infants       ,«i     y  a  a-  j>/\         <  r»  •  f  j 
d'Arragon.  4U  ̂   n  euc  en  Vtie  clLie  "  oter  a  ces  1  rlnces  toute  eiperancede 

pouvoir  jamais  fe  réconcilier  avec  lui  6c  d'être  rétablis  dans 
leurs  biens  ,  il  partagea  les  grandes  Terres  qu'ils  pofiedoient 
en  Caftille  entre  plufieurs  des  principaux  Seigneurs  du 
Royaume. 

Qu'il  diftribua  à  H  donna  donc  l'adminiftration  de  la  Grande  Maîtrife  de 
plufieurs  de  les  Saint  Jacques  à  D.  Avarde  Lune  fon  premier  Miniftre  6c 

fon  favori  D.  Pedre  Fernandez  de  Velafco  eut  pour  lui  la 

Ville  de  Haro  ,  6c  D.  Pedre  de  Zugniga  celle  de  Ledefma ,"  6c 
l'un  6c  l'autre  avec  le  titre  de  Comté.  D.  Pedre  Manrique 
eut  pour  fa  part  la  Ville  de  Paredès  ,  le  Comte  de  Bena- 
venté  fut  gratifié  decelle  deMayorga.,  6c  la  Ville  deMedi- 
nilla  fut  donnée  à  D.  Père  Ponce.  D.Inigo  Lopez  de  Men- 
doza  qui  avoit  été  battu  par  Ruiz  Diaz  de  Mendoze  fur- 

nomme  le  chauve  ne  laiïïa  pas  d'avoir  auffifapart  des  dé- 
pouilles des  Infants ,  6c  on  lui  donna  quelques  Tiares  aux  en- 

virons de  Guadalajara  qui  faifoient  une  partie  de  la  dot  de 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  LiV.  XXL  253 
l'Infante  Catherine.  D.  Guttiere  Gomez  de  Tolède  qui  fuc  AndeN.S.  u$o, 

dans  la  fuite  Evèque  de  Faïence  obtint  pour  lui  la  Ville 

d'Alva  de  Tormez  dans  le  territoire  de  Salamanque  :  ainfi  de 

la  dépoiiille  &  du  débris  des  Infants  d'Arragon  comme  d'un 
«rand  &  vafte  édifice  il  fe  forma  en  Caftiïîe  pfufîeùrs  nou- 

velles &.illuftresMaifons  qui  fe  font  confervées  ',  Scquifub- 
filtent  encore  aujourd'hui  avec  éclat  dans  ce  Royaume  > 
quoique  plufieurs  ayent  changé  de  nom  pour  différentes 

raifons,&  fe  foient  antées  fur  d'autres  familles. 
D.  Federic  Comte  de  Lune  ayant  fçu  la  réfolution  prife  Fcderic  Comte 

par  le  Roi  d'Arragon  de  le  faire  arrêter  aux  Etats  de  Torto-  ̂ cStim?"* 
£e  ,  prit  le  parti  de  fortir  du  Royaume  ,  &  de  fe  retirer  en 
Cafiille  :  il  arriva  à  Médina  del  Carrpo  dans  le  tems 
que  les  Etats  y  étoient  encore  affembléx  ,  Se  il  v  fut 

reçu  par  le  Roi  &  par  toute  la  Cour  avec  de  grands  hon- 

neurs Sa  Majehré  pour  s'attacher  encore  davantage  a  fon 
fervice  j  &  le  rendre  irréconciliable  avec  le  Roi  d'Arragon  > 
lui  donna  d'abord  hs  Villes  de  Cuellar  &  de  Villalon  ,  & 

enfuite  celle  d'Arjona  avec  de  groiTes  penfions  pour  pouvoir fe  foutenir  avec  éclat. 

Dès  que  Leonore  Reine  Douairière  d'Arragon  fut  arrivée         XV. 
à  Tordefillas  où  on  l'a  voit  invitée  de  fe  rendre  ,  on  la  renfer-  *je  ̂01  de  *?*" ma  dans  le  MonalTere  de  Sainte  Claire.  Cette  Princefle  in-  ia  Reine  Douai* 

fortunée  fe  voyant  prifonniere  fut  obligée  de  fubir  les  or-  fiere d'Aragon» dres  du  Roi  de  Caftille  ,  &  de  remettre  entre  fes  mains  trois 

Châteaux  qui  lui  appartenoient ,  où  elle  entretenoit  garni- 

fon  5  on  en  uloit  delà  forte  à  l'égard  de  cette  Reine  pour  lui 
ôter  tout  moyen  de  fournir  aucun  fecours  aux  Infants  d'Ar- 

ragon fes  enfans.  Cependant  quelque  tems  après  le  Roi  ré- 
voqua &  cafla  à   Burgos  tout  ce  qui  avoit  été  fait  con- 

tre elle. 

Quelque  furieux  que  panifient  ces  orages  le  calme  ne  On  la  remet  eu 

biffa  pas  de  lui  fucceder.  La  conduite  dure  que  l'on  venoirllberte* 
de  tenir  à  l'égard  de  la  Reine  d'A  rragon  ,  avoit  révolté  tous 
les  gens  de  bien  5  &  rien  ne  paroHFoit  plus  in  jufte  que  de  pu- 

nir une  mère  innocente  pour  les  crimes  de  (es  enfans  ,  auf- 

quel^  elle  n'ayoit  nulle  pan.  Elle  fut  donc  remîfe  en  liberté , 
&  on  lui  rendit  fès,Châtçaux  à  condition  qu'elle  s'èngaçeroic 
par  ferment  à  ne  donner  aucune  afi:itance  aux  Princes  dans 

le  cours  decette  guerre.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  faire-: 
Ii    iii 
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ÂndeN.S  i45c.  prendre  une  résolution  fi  favorable  à  cette  Princeffe ,  fut  une 

Ambaffade  que  le  Roi  de  Portugal  envoya  en  Caftille  pour 
offrir  fa  médiation  &  tacher  de  terminer  les  différents  qui 

étoient  entre  cette  Couronne  &  celle  d'Arragon.  Les  Am- 
bafladeurs  a  voient  ordre  de  propofer  une  Trêve  2c  une  fuf- 

penfion  d'armes  pendant  laquelle  on  chercherait  les  moyens 
de  faire  une  bonne  paixjles  chofes  allèrent  fi  avant,que  de  part 

&  d'autre  on  nomma  des  Plénipotentiaires  même  pour  régler 
les  articles  de  la  paix  dont  le  Roi  de  Portugal  fe  déclarait  mé- 

diateur i  mais  les  affaires  n'étant  pas  encore  difpofées  cette  né- 
gociation n'eut  aucun  effet. 

!nan  de  Lune  fait  Cette  même  année  le  Dimanche  des  Rameaux  qui  fut  le 

eferedep'er"  9:  d'Avril ,  &  le  Jeudi  fuivant  il  fortit  à  Pegnifcola,  duTom- 
ie  Lune  Von  beau  de  Pierre  deLune,autrefois  PAnti-rapeBenoît|une  odeur 

°:;c:c-  Ç\  douce,  qu'elle  embauma  tout  le  Château.  C'eft ainfi  que 
le  rapportent  &:  que  îafmrent  certains  Auteurs  5  plutôt  par 

un  refte  d'attachement  qu'ils  avoient  à  fon  parti  comme  je 
le  crois ,  que  fur  aucun  fondement  folide.  Cependant  le 
bruit  de  cette  efpece  de  prodige  qui  fe  répandit  en  un  mo- 

ment de  tous  cotez  fervit  dbccafîon  &  de  prétexte  à  Don 

Juan  de  Lune  fon  Neveu  pour  faire  transférer  les  os  de  fon 

oncle  dans  la  Ville  d'Illueca  qui  lui  appartenoit ,  &  qui  tÇt 
fttuée  entre  Tarraflonne  ,  &  Calatayud  >  il  n'obtint  néan- 

moins la  permiilîon  de  faire  cette  tranfa&ion  qu'à  condition 
de  ne  lui  rendre  aucuns  honneurs  ,  &  même  de  ne  le  pas  met- 

tre dans  un  lieu  faint  en  punition  de  ù  contumace  &  de  fon 

opiniâtreté  par  laquelle  il  avoit  été  frappé  des  Cenfures  de 

l'Elfe  ?  &  étoit  mort  fans  en  avoir  reçu  l'abfolution. 
xvi.  Le  Roi  de  Caftille  fedifpofoit  tout  de  bon  à  la  guerre  ,  Se 

LeRoidsCaf-  jj  n'épar<moit  rien  pour  affembler  promptement  une  norn- 
noupwpoùr  en-  brenfe  année  5  dans  la  réfolution  de  faire  de  nouveaux  & 

tr.r  ca  Ai ragon..  de  plus  puiiTan's  efforts  pour  attaquer  VA rragon.  Il  avoit  au 
même  tems  envoyé  des  Ordres  à  D.  Federic  Henriquez  Ami- 

rauté de  Caftille  de  fe  mettre  inceffamment  en  mer  avec 

la  flotte  qui  étoit  prête  pour  cela ,  &  de  fe  rendre  fur  les 

côtes  d'Arragon  pour  attaquer  ce  Royaume  par  mer  pen- 

dant que  lui-même  l'attaquerait  parterre  j  il  fe  mit  donc  à 
la  tête  de  fes  troupes ,  &  s'avança  jufqn  a  Ofme. 

„,  •   j.ir        Le  Roi  d'Arragon  qui  étoit  à  Ta rra (Ton ne  Se  celui  de  Na- les  Rois  a  rvr-  #  ,     ,0  1  m  .•  A     , 

ragan  &  de  N«-  varre  qui  etoitaTudele  iaiioient  de  leUr  cote,maisavecplus 
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de  foin  6c  de  précipitation  que  de  fuccès ,  les  préparatifs  né-  An  de  N. s.  i4i«- 

cefTaires  pour  foûtenir  une  guerre  que  les  deux  Nations  dé-  I™  îe^°fcnt 

teftoient  également  6c  dont  ils  apprehendoient  les  funeftes      *  b fuites. 

C'en:  ce  qui  déterminale  Roi  d'Arragon  à  envoyer  des      LeRoidJArr.i- 

Ambailadeurs  en  CafHlle  pour  ménager' quelque  voyed'ac-  SÏ£œS£iÏ1!b commodément.  Ils  arrivèrent  à    Ofme  le   14.  de  Juin.  Le  Roi  de  CaJiiUe. 

Roi  de  Caflillle  leur  ayant  auffi-tôt  donné  audience ,  en  pre- 

fence  de  tous  les  Grands  de  fa  Cour.  D.  Dominique  Evê- 

que  de  Lerida ,  6c  Chef   de  cette  AmbafTade  ,  ayant  obte- 
nu de  Sa  Majefté  la  permifïion  de  parler  ,  fît  une  longue 

harangue  dans  laquelle  après  avoir  rapporté  fort   au  long 
les  bienfaits  fignalez  que  les  Arragonnois    avoient  de  tout 
tems  reçus  des  Rois  de  Caflille  ,,  Ils  feront  éternellement 

gravez  dans  notre  mémoire  ,  ajoùta-t-il  ,  quoique  nous" 

ayons  pris  les  armes ,  ce  n'eft.  nullement  par  inclination  ni cc 
par  le  defirde  faire  la  guerre  à  la  Caflille  5  nous  ne  nous" 
y  fournies  engagez  que  malgré-nous,  &  pouffez  par  les  in-  a 
trigues  de  ceux  qui  abufant  de  leur  crédit  auprès  du  Prin-  M 

ce,  ne  penfent  qu'à  éloigner  de  la  Cour  les  gens  de  bien'* 
&  qu'à  leur  ôter  par  ce  moyen  le  pouvoir  de  ruiner  leurs  " 
mauvaifes  pratiques ,  accoutumez  qu'ils  font  à  n'employer  u 
pour  fe  foûtenir  que  la  fourberie  6c  l'impoiture  j  ils  facri-  (i 
fient  à  leur  ambition ,  6c  à  leurs  intérêts  ,  le  bien  de  leur  " 

Patrie }  le  falut  de  leurs  Compatriotes,  6c la  gloire  même  " 
de  leur  Roi.  Nous  poferons  avec  joye  les  armes ,  à  des  con-*c 

ditions  juftes  6c  honorables.   Perfonne  n'ignore  dans  quel  " 
abîme  de  malheurs  les  uns  &L  les  autres  vont  fe  précipiter ,  " 

fi  l'on  en  vient  aux  mains.  Les  Rois  ne  remettent  que  dif-  " 
facilement  dans  le  fourreau Tépée  qu'ils  ont  une  fois  teinte  tC 
dans  le  fang  de  leurs  parens6c  deleursamis.il  femble  que" 
les  ombres  ,  6c  les  mânes  de  ceux  qui  ont  péri  dans  les  Com-  " 
bats  foient  errantes  au  milieu  de  leurs  preches  ,  &  qu'elles  " 
mfpirent  la  fureur  6c  le  defir  de  la  vengeance  5  que  rien  <c 

n'en:  capable  d'aflouvir,  6cà  laquelle  ils  ne  donnent  point  de  " bornes.  " 

Les  Grands  de  Caflille  furent  émus  6c  ébranlez  par  le  dif-  d.  AJvar  ré- 

cours de  l'Evêque  de  Lerida.  Néanmoins  D.  Alvar  &c  le  poni  aux  Ambai- 

Comte  de  Eenaventé  pcrfiiadez  que  l'Ambaffadeur  avoit  fi^ursavecchu~ 
voulu  les. défiguer  fous  le  nom  d'efprits  broiiillons  6c  ambi- 
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AndeN.S  m}o.  tieux  qui  abufoienc  de  la  faveur  des  Rois,  prirenr  la  parole ;&  répondirent  pour  eux-mêmes  &  pour  les  autres  >  ils  ne 

purent  fe  tenir  dans  ks  bornes  de   la  modération ,  on  en 
vint  aux  plaintes,  au  xrep  roches,  &  aux  injures  ;  il  femblc 

même  qu'ils  ne  cherchôiênt  qu'une  occafion  de  querelle. 
Raimond  Perellos  ,  un  dès Ambafladeiirs  d'Arragon  voyant 
que  leseiprits  s'échauffoient  de  part  2c  d'autre  ,  eutlahar- 
diefTe  de  répliquer  que  lajtifticeôc  la  raifon  étoit  du  côté 

âcs  Arragonnois  ;  &  que  fi  quelqu'un  ofoicfoûtenir  le  con- 
traire ,  qu'il  s'offrait  de  fe  battre  en  duel  avec  lui.  Cette  dé- 

marche étoit  un  peu  hardie  &  trés-imprudente  pour  un  A  m-, 
bafTadeur  qui  oublia  dans  cette  occafion  le  caractère  dont  il 
etoit  revêtu  5  mais  comme  le  Roi  étdic  prefent  >  la  propofi- 
tion  de  Perellos  n'eut  pas  de  fuite ,  &  l'on  s'en  tint  là. 

Les  Grands  de      Les  AmbafTadeurs  d'Arragon  étant  reftez  encore  quelque Oit.ll-;  a  oif-     temsàlaCour  de  Caflille ,  eurent  des  conférences  fecretes 

palx.ailP°lCZ  a  la  ̂  p:iri^clineres  avec  la  plupart  des  Grands  de  ce  Royaume  > 
ils  firent  tant  parleurs  prières,  êc  leurs  follicitations ,  qu'ils 
leur  iafpirerent  de  l'inclination  pour  la  paix  ,  2c  la  réfolution 
d'y  travailler  efficacement. 

Trêve  conclue       L'armée  du  Roi  de  Caftîîlê  étoit  campée  au  pont  de  Garai; 
entre  les  d.jux       ou  l'on  croit  qu'étoit  autrefois  fi  tuée  l'ancienne  Numance  : 

Mais  cette  opinion  ne  paraît  fondée  que  fur  la  diflance  &  la 

fituation  des  lieux  i  car  il  n'y  refle  rien  des  ruines  de  cette  fa- 
meufe  Ville.  Le  Roi  décampa  de  Garay  ,  6c  fit  avancer  fou 

armée  jufqu'à  Majano.  Les  AmbafTadeurs  l'y  fuivirent  5  &  là. 
par  leurs  foins,  on  conclut  enfin  une  Trêve  entre  les  deux 
Couronnes. D.  Alvar  de  Lnne,&  D.  Lopcz  de  Mendoze  Ar- 

chevêque de  Compoflelle  farent  nommez  par  le  Roi  de  Caf- 
tille  en  qualitéde  les  Plenipoten  iaires  pour  régler  les  articles 

avec  les  A mbaffade tirs  des  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre. 
Conditions  de       Les  affaires  ne  fe  pafferent  pis  fans  contestation  ,  mais  à 

la  Trêve.  la  fin  l'on  convint  que  la  fufpenfion  d'armes  dureroit  pen- 
dant 5.  ans  aux  conditions  fu i vantes.  1  .  Que  les  deux  Na- 
tions mettraient  bas  les  armes  &  congédier  oient  leurs  troupes 

2  .  Que  le  Commerce  feroit  rétabli  au  même  état  où  il  étoit 

auparavant.  3  .  Que  les  Infants  d'Arragon  remettraient  dans 
lefpace  de  3p.  jours  la  Ville  d'Albuquerque  entre  les  mains 
du  Rci  de  Caflille.  4.'1.  Que  ces  Princes  ne  pourraient  pas 
néanmoins  mettte  le  pied  dans  ce  Royaume  pendant  tous  le 

tenu 
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rems  de  la  Trêve.  50.  Que  le  Roi  de  Caftille  de  (on  côté  ne  An  de  N.S.  i43«* 
pourroit  fe  faifir  des  autres  Villes  &  Places  fortes  qui  tenoient 
encore  pour  eux  ,  enfin  que  D.  Federic  ,  Comte  de  Lune ,  & 
D.  Geofroy  ,  Marquis  de  Cortès  ,  &  fils  de  Charles  Roi  de 

Navarre  qui  s'étoient  retirez  en  Caftille  ,  pourraient  fe  reti- 
rer l'un  en  Arragon  ,  &:  l'autre  en  Navarre  ,  fans  que  les  deux 

Rois  piuTent  rien  entreprendre  fur  leurs  perfonnes  ,  &  leur 
faire  aucun  mauvais  traitement.  Que  pour  les  autres  diffe- 
rens  qui  refteroient  à  terminer  entre  les  deux  Couronnes ,  on 
nommerait  quatorze  Juges  ou  Commiilaires  ,  fept  de  chaque 

côté  ,  lefqucls  s'aflemblsroient  a  TarrafTonne  ou  à  Agredafur 
Iqs  Confins  de  l' Arragon  &  de  la  Caftille,  &  qu'ils  y  demeure 
raient  jufqu'à  l'entière  conclu fion  du  Traké. 

Dès  que  ces  conditions  eurent  été  approuvées  &  ratifiées  Publiée  dans  les 

par  les  Rois  de  Caftille  ,  d'Arragon  ,  &  de  Navarre  ,  on  pu-  trois  Royaumes, blia  à  fon  de  trompe  la  Trêve  dans  les  deux  Camps  le  jour  de 

la  Fête  de  l'Apôtre  Saint  Jacques  ,  Patron  de  FEfpagne,  elle 
fut  auflî  publiée  avec  les  mêmes  cérémonies  dans  les  princi- 

pales Villes  des  trois  Royaumes,  &  la  jove  fut  univerfelle, 

non  feulement  par  l'avantage  prefent  que  les  uns  &  les  au- 
tres en  tiraient ,  mais  encore  plus  par  l'efperance  dont  cha- 
cun fe  flattoit  de  voir  bientôt  cette  Trêve  terminée  par 

une  bonne  &  folide  paix.  On  dépêcha  en  même  tems  des  Cou- 
riers  de  toutes  parts  afin  de  porter  cette  agréable  nouvelle  aux 
Princes  voifins  &  A  liiez, &  en  particulier  au  Roi  de  Portugal , 

qui  avoit  marqué  ,  pour  la  réunion  ,  plus  d'ardeur  que  nul 
autre.  Car  ce  Prince  fage  &  modéré  au  lieu  de  profiter  de  la 

diviiion  de  les  voifins  pour  s'aggrandir,avoit  emplové  tous  (es 
bons  offices  &  offert  même  fon  entremife  &  fa  médiation  par 
une  folemnelle  Ambalfade ,  pour  les  engager  à  terminer  leurs 
différends  à  l'amiable. 
-  La  nouvelle  de  l'accommodement  entre  les  Couronnes  de         xvn. 

Caftille,  d*Arragon&de  Navarre  ,  arriva  en  Portugal  dans  iï^f/ouc  de^' une  con  jon&ure  heureufejcar  toute  IaCour  étoit  dans  la  joye  Bourgogne  avec 

&  dans  les  plaiilrs  au  fujetdu  Mariage  qui  venoit  de  fe  con-  IIabelle""dePormrf 
dure  entre  l'Infante  Ifabelle,fiUe  du  Roi  de  Portugal^  Philip-  ga  * 
pe  Duc  de  Bourgogne  ,qui  avoit  perdu  depuis  peu  fa  féconde 
Femme.  De  ce  Mariage  fortit  Charles  furnommé  le  Hardi^xà 
&t  dans  la  fuite  Duc  de  Bourgogne  après  la  mort  de  fon  pè- 

re j  &  qui  devina  au/fi  fameux  dans  THiftoire  par  fes  difgra- 
Tome  IV.  Kk 
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ces  ,  &  fa  fin  malheureufe ,  que  par  fa  valeur  ,  fon  intrépidi- 

té, &  la  grandeur  de  fes  Exploits. 

Le  Roi  d'Arragon  envoya  quelques  VailTeairx  en  Portu- 
gal pour  faire  revenir  fes  frères  ,  &  les  engager  à  quitter  Al- 

buquerque  ,  dans  le  delTeindeles  mener  avec  lui  en  Italie  > 

il  ne  penfok  jour  &  nuit  qu'à  repalTer  dans  ee  Royaume  , 
&  qu  a  faire  de  nouveaux  efforts  pour  reconquérir  une  Cou- 

ronne qu'on  lui  a  voit  enlevée  pendant  fon  abfence.  Néan- 
moins les  Infants  ne  fe  rendirent  pas  incontinent  en  Ar- 

ragon. 
Dès  que  le  Roi  deCaftille  fut  de  retour  à  Ofme,il  licentia  fon 

armée  &  renvoya  (es  foldats  dans  leurs  maifons  avec  des  or- 
dres très-precis  aux  Officiers  de  fe  remettre  en  campagne  ,  & 

aux  foldats  de  fe  rendre  à  leurs  drapeaux  aux  premiers  jours 
du  Printemps  pour  commencer  la  guerre  contre  les  Maures 

de  Grenade?  après  quoi  il  pafïa.  le  refte  de  l'Eté  à  Madrigal  y Ville  allez  célèbre  &  où  la  Reine  fe  trouvoit  alors. 

La  guerre  d'Arragon  fut  fuivie  de  deux  autres  nouvelles- 

guerres  lune  de  la  Caftiile  contre  hs  Maures ,  &  l'autre  dans 
ïe  Royaume  de  Naples  où  le  Roi  d'Arragon  repalTa  5  car  les 
Rois  peuvent-ils  jamais  être  en  repos ,  fur  tout  quand  ■  ils 

poiTedent  de  grands  Etats  !  L'ambition  ne  peut  le  conte- 
nir dans  dejuftes  bornes  5  elle  multiplie  fes  befoins  par  re- 

tendue de  fes  défïrs.  Telle  eft  la  trille  condition  de  la  natu- 

re humaine ,  que  rien  ici  bas  ne  peut  ni  contenter  ,  ni  fixer.. 
Néanmoins  le  motif  de  la  Religion  jnflifioit  la  guerre  que  D.. 
Juan  Roi  de  Caftiile  fe  difpofoit  à  déclarer  aux  Infidèles. 

Le  Roi  Mahomet  furnommé  le  Gaucher  fe  vit  rétabli  dans 

fon  Rovaume,&  s'y  crût  affez  affermi  pour  n'avoir  plus  rien  a- 
craindre  de  fes  fujets&  des  efprits  mutins  ,  il  refufa  de  payer 
le  tribut  que  les  Rois  (es  PredecefTeurs  avoient  coutume  de 
payer  au  Roi  de  Caftiile.  A  la  vue  des  préparatifs  de  guerre 
qui  fe  faifoient  en  Arragon  ,  il  avoit  demandé  une  pro- 

longation de  la  Trêve  ,  dans  l'incertitude  fur  qui  tombe- 
ront l'orage.  On  ne  lui  donna  alors  aucune  réponfe  pofuive 

fans  lui  rien  accorder  ,  ni  lui  rien  refufer  ouvertement. 

On  prit  feulement  le  parti  d'envoyer  à  Grenade  D.  Alphon- 
fe  de  Lorca  pour  amufer  ce  Roi  Barbare  &  pour  gagner  dit 

tems  jufques  à  ce  que  tout  fut  prêt  pour  l'exécution  du  pro- 

jet que  l'on  méditoit, 
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Le  Rai  de  Grenade  envoya  de  nouveaux  AmbaiTadeurs  AlIldiN;,|*  *£? 
au  Roi  de  Caftille  pour  lui  faire  de  nouvelles  inftances ,  &  tlue  refule  & 

l'engager  enfin  àconfentir  à  la  prolongation  de  la  Trêve»  prolonger UTré- 

mais  Sa  Majeure  Caftiilane  fe  voyant  dégagée  de  la  guerre  ve> 

d'Arragon  ,  répondit  qu'il  ne  conclurait  aucun  Traité  avec 
les  Maures  qu'avant  toutes  chofes  ils  ne  lui  cufTent  payé  le 
tribut  ordinaire  auquel  ils  écoient  obligez  ,  &  en  même  tems 
il  envoya  ordre  à  Lorca  de  pafTer  incelTammenten  Afrique  > 

&C  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  Roi  de  Tunis  en  qualité  d'Àm- 
bafTadeur  avec  de  riches  prefens  ,  pour  reprefenterà  ce  Prin- 

ce l'infidélité  &  la  conduite  injufte  du  Roi  de  Grenade  >  qui 

par  un  excès  d'ingratitude  méprifoit  l'amitié  de  la  Caltille , 
oubliok  les  fer  vices  importans  qu'il  avoit  reçus  de  cette  Cou- 

ronne à  laquelle  il  écoit  redevable  de  fon  établifTement  fur  le 

Trône,  &  qui  n'a  volt  nul  égard  au  danger  où  il  sexpofoic 
par  le  refus  opiniâtre  qu'il  faifoit  de  paver  le  Tribut.  Lorca 
ménagea  avec  tant  d'adreiTe  &  de  bonheur  i'efprit  du  Roi  de 
Tunis,  qu'il  tira  dece  Prince  parole  de  n'envoyer  d'Afri- 
,que  aucun  fecours  au  Roi  de  Grenade.  Cette  négociation 

ne  fut  pas  fi  difficile  qu'on  l'a  voit  crii.  Car  c'eft  affez  la  cou- tume  de  ces  Rois  Barbares    de    vendre  leur  amitié   & 

leur  alliance  ,  de  facrifier  les  intérêts  de  la  Religion  &  leur 
propre  réputation  à  leurs  intérêts  particuliers.  Mais  ne  fe- 
roit-il  pas  a  fouhaitter  que  les  Princes  Barbares  fuflent  feuls 

coupables  de  ce  vice  honteux ,  &  qu'il  ne  s'en  trouvât  pas  un 
fi  grand  nombre  parmi  les  Princes  Chrétiens ,  qui  facrifient 
tous  les  jours  leur  honneur  ,  &  leur  confeience  à  leur  politL» 
.que  &  à  leurs  pallions  ! 

Les  Etats  Généraux  de  Caftiile  s'aflTemblerent  à  Salaman-         xxix. que  &.  du  confentement  unanime  accordèrent  au  Roi  tout      Les  ̂ artillans 

J'argent  dont  il  pourroit  avoir  befoin  pour  fou  tenir  la  guerre  îPtïe  dan*  £ 
qu  il  avoit  relolu  de  déclarer  aux  Maures  s  on  lui  en  accorda  nad^ 

même  plus  qu'il  n'en  avoit  demandé  ,  à  condition  que  cet 
argent  ne  feroit  employé  que  contre  les  ennemis  de  la  Re- 

ligion Chrétienne.  L'ardeur  que  l'on  avoit  d'exterminer  d'Ef- 
jjagne  ces  Infidèles  ne  permit  pas  aux  CafKllans  d'attendre 
juiqu'à  l'année  fuivante  j  car  dès  la  fin  de  cette  même  an- 

née ,  D.  Gonzale ,  Evêque  de  Jaen  ,  &  D.  Diegue  de  Ribera , 
Adelantade  d'Andaloufie  fe  mirent  tous  deux  à  la  tête  de 
fruit  cens  chevaux  &de  trois  mille  hommes  d'infanterie,  fe 

Kkij 
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An  de  N-S.^Hjo.  jetterent  dans  le  pays  des  Infidèles, 6c  pénétrèrent  prefque  juf- 

qua  la  vûë  de  la  plaine  de  Grenade.  Voici  comme  ils  parta- 
gèrent leurs  troupes. 

L'Evêquede         Ils  drefTerent  deux  embufcades  dans  des  lieux  qui  leur  pa- 
jaen&Dieg-je :  e  rurent  conimodes  pour  leur  deffein  ,  &  en  même  tems  ils  fî- RiDeira .   défont  r  .      . ' 
Jcs  Maures   de   rent  avancer  toute  leur  cavalerie  julques  ions  Jes  murs  de 

G.enade.  Grenade  dans  la  vue  d'obliger  les  Maures  à  en  fortir ,  &:  d'en- 
gager le  combat  pour  les  faire  donner  dans  les  deux  embuf- 
cades. Les  Maures  fortirent  de  la  Ville  ,  mais  en  bon  ordre 

d'abord  &  avec  précaution  ,  dans  lacrainre  que  ce  ne  fur  une 
rufe  des  Chrétiens  pour  lesfaiie  tomber  dans  quelque  piè- 

ge. La  Cavalerie  Efpagnole  fe  battit  toujours  en  reculant ,  & 

les  troupes  cachées  dans  la  première  embufeade  ,  s  'étant  le- 
vées dabord  ,  feignirent  de  prendre  la  fuite  après  un  léger 

combat,  &  avoir  tiré  quelques  flèches  :  Alors  les  Infidèles 

animez  par  cette  fauiTe  déroute,  &  croyant  qu'il  n'y  a  voit 
plus  rien  à  craindre  ne  gardèrent  plus  leurs  rangs ,  ils  fe  dé- 

bandèrent &  pourfuivirent  les  fuyards  à  bride  abattue" ,  s'i- 
anaginant  déjà  tenir  la  vi&oire  entre  leurs  mains  i  mais  leur 
imprudence  les  fit  tomber  dans  la  féconde  embufeade,  où 
éfcoit  le  gros  de  leurs  ennemis  :  ce  fut  alors  que  le  combat 
recommença?  les  fuyards  tournèrent  tête  ,  &  comme  les  Infi- 

dèles ne  s'attendoientpas  à  ce  coup,êc  qu'ils  étoient  déjà  en  dé- 
fordre  ,  on  fe  jetta  fur  eux  5  ceux-ci  fe  voyant  furpris ,  ne 
penferent  prefque  pas  à  fe  défendre  j  il  fe  culbutèrent  les  uns 
fur  les  autres  >  leur  frayeur  ranima  le  courage  de  nos  gens 
qui  firent  main  baffe  fur  les  Maures ,  en  tuèrent  deux  cens, 

en  firent  plus  de  cent  prifonniers,  &  les  autres  qui  connoif- 
-foient  le  Pavs  ôc  tous  les  détours  des  chemins,  fe  fauverent 

dans  les  montagnes  &  par  des  routes  efearpées  aufquels  les 
chevaux  des  Maures  font  accoutumez  ,  &  où  les  Chrétiens 

ne  purent  les  fuivre  pour  ne  point  perdre  le  fruit  de  leur 

vicloire  en  s'engageant  imprudemment  dans  des  lieux  qu'ils 
ne  connoifïbient  pas. 

AIvare2  de  To-  '  E*'lin  autre  côté,  D.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  ,  Sei- 
lededl  oblige  gneur  de  Valde  Corneja  prit  un  gros  détachement  de  la 
efc  retirer.  -Garnifon  d'Ecija  où  il  commandoir  ,  fe  mit  à  la  tète, 

&  fît  des  courfes  aux  environs  de  Ronda  ,  pour  ravager 
Ja  campagne  j  mais  fon  entreprife  ne  réiiiîit  pas  5  car 

Jes  Païfans  &:  les  Milices  du  Pais  s'étant  rafTemblez  pour  dé- 
fendre .leurs  propres  foyers ,  fe  jetterent  par  pelotons  fur  le* 
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Soldats  d'Alvarez  ,  mafTacrerent  tous  ceux  qui  tombèrent  AndeN.  s.  u&>- 

entre  leurs  mains  5  &  l'obligèrent  enfin  de  fe  retirer  après 
avoir  lui-même  foufrert  autant  de  dommage  qu'il  en  avoit fait. 

Quelque  tems   après  Rodrigue  de  Perea  ,  A delantade  de      Rodrigue  de 

Caçorla  Te  iettafurles  Terres  des  Infidèles  par  un  autre  en-  ferf?  battu  ïsr .    \  .J  .     ,  f  r..    •    v    1      t  A      *    .  ri       ksivuures. 
droit  ,  mais  ceux-ci  s  étant  reunis  a  la  nate  vinrent  tondre 

fur  lui ,  le  furprirent  &  l'attaquèrent  avec  tant  de  vigueur , 

qu'après  avoir  perdu  preique  tous  les  gens  ,  lient  bien  de  la 
peine  à  fe  fau'vef  lui-même  à  toute  bride  ôc  ne  fut  redeva- 

ble de  la  vie  qu'à  la  bonté'  &  à  la  vitefTe  de  fon  cheval*  Il  effc 
vrai  que  le  Maréchal  D.  Garcie  Herrera  ,  efcalada  à  la  fa- 

veur de  la  nuit  5c  emporta  d'aiTaut  la  Ville  de  Ximena  fur 
les  Maures  5  ce  qui  fut  une  efpece  de  confolation  &  de  dé- 

dommagement des  pertes  que  l'on  avoit  faites  dans  les  au- 
tres endroits,  Ceft  ainfi  que  les  bons  Se  les  mauvais  fuccès 

fe  trouvaient  partagez  outre  que  le  tems  étoit  peu  commo- 
de pour  des  entreprifes  militaires  ;  les  pluyes  continuelles 

&  le  débordement  des  rivières  a  voient  rendu  les  chemins  im« 

pratiquables.il  arriva  même  que  dans  la  Navarre  la  rivière 

d'Arrragon  ayant  rompu  fes  digues  &  fes  levées  ,  s'étoit  dé- 
bordée avec  tant  de  furie  qu'elle  avoit  prefque  fubmergé  la 

plus  grande  partie  delà  Ville  de  Sanguefïa  ,  avec  une  perte 
très-eonfiderable  des  habitans  &.  des  gens  de  la  Campagne. 

Le  Roi  de  Caflille  avoit  écrit  à  D.Dkgue  Gomez  de  Sando-  *  y. 
val ,  Comte  de  Cailro,  èi  à  D.  Juan  de  Soto-mavor  >  Grand  _  V  Comte  de Caitro&  le 

reproenes  de  leur  propre  eonicience  ne  leur  pern 

pas  de  s'expofer  à  l'indignation  du  Roi  en  fe  livrant  entre 
fes  mains.  Il  eit  certain  qu'ils  a  voient  toujours  fui  vi  le  parti 
<ies  Infants  d'A?ragon  &  même  depuis  la  Trêve  ils  étoient encore  demeurez  attachez  aux.  intérêts  de  ces  Princes  avec 
Jefquels  ils  entretenoient  des  intelligences  fecretes, 

Pendant    que    l'on    continuoit    les    préparatifs  pour  la     D-  Alvar  après 
guerre  de  Grenade,  la  première  femme  de  D.  Arvar  mou-  Î!  ™?rtrds  fa  pre" c,  1  \      -i     r         r  t-  1  a  lui  ère  femme  , 
rut,  «quelque  tems  après    ri  eponfa  en  féconde    noces  époufela  fille  du 
Jeanne  y  fille  du  Comce  de  Eenaventé.    La  cérémonie  des  Cowr  dc  Bcna- 

noces  s  en  fit  à  Paknce.  Comme  on  fe  préparoit  à  faire  de  VCnte' 

Kk  iij 
 ' 
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An  de  N-S.  r^jo,  grandes  r^joiîiiTmces  four  célébrer  le  Mariage  de  D,  AI* 

var,dont  il  faveur  &  U  puillance  augmentoient  tous  le* 
jours ,  la  joye  et  la  fête  furent:  interrompues  par  la  mort  de 

Jeanne  de  Mendoze  >  Ayeule  de  l'accordée  ,  &  femme  de 
D.  Henriquez  »  A  mirante  de  Caftille.  Le  Roi  &:  la  Reine  fu- 

rent les  parains  de  la  noce.  Ce  Prince  étoit  fi  entêté  de  fon 

favori  qui  ne  gardoit  nulles  mefures  dans  les  grâces  qu'il  lui accordoit  en  toutes  rencontres»  Toutes  ces  ckofes  arriver? 

A  n  à  e  N  -c<  • l  4  3 T  •  *"ent  au  commencement  de  l'an  née  ï  43  r . 
x  x  ï.  Le  Pape  Martin  V.  qui  s'étoit  accommodé  avec  les  Arra* 
.      Pape     gonnois  ,  ou  au  moins  qui  affectait  de  le  paroître ,  mourut  à 

Rome  d'apoplexie  le  20.  du  mois  de  Février.  Cette  mort  ar- 

riva le  plus  mal  du  monde  pour  le  Roi  d'Arragon  ,  ôc  dans 
le  même  tems  que  Sa  Sainteté  ,  foit  par  la  haine  qu'elle  avoir. 
conçue  contre  les  François  ,  foit  par  une  profonde  diflimu- 
lation,  avoit  invité  ce  Prince  à  paMer  en  Italie,  pour  tacher 

de  reconquérir  le  Royaume  de  Naples  ,  &  d'en  chaiTer  les 
François.  Il  y  a  cependant  des  Auteurs  qui  mettent  le  décès 

du  Pape  Martin  à  l'année  fuivante  ,  ce  qui  me  paroît  affez étonnant  dans  un  événement  fi  confiderable  3  &  dont  la  mé- 
moire eft  encore  récente, 

Eugène  ÏV.  lui       Le  Cardinal  Gabriel  Condelmario,(i)  Vénitien  de  NaifTan- 
fticcede,  ce  fut  élu  le  3. de  Mars  1431.  pour  fucceder  au  Pape  Martin V. 

Il  prit  le  nom  d'Eugène  IV.  Le  Cardinal  Jourdain  des  Ur- 

fms  contribua  plus  que  personne  à  l'exaltation  du  Cardinal 
Condelmario  au  Souverain  Pontificat  >  c  eft  pourquoi  le  nou- 

veau Pane  voulant  marquer  fa  reconnoifTance  au  Cardinal 

desUrfins,  commença  dès-lors  à  appuyer  &  à  favorifer  en 

toutes  rencontres  la  famille  illuftre  des  Urfins  déjà  très-puif- 

fante  à  Rome  ,  ce  à  perfécucer  les  Colonnes  fes  ennemis. 

ïcanoe  Reine  de       A  l'exemple  d'Eugène  ,  Jeanne  Reine  de  Naples ,  femrr.p 

Kapks  ôcela    "  naturellement  légère  6c  inconftante ,  ôtaà  Antoine  Colonne 
VilledeSalerneà  ja  y\\[ç  Jç  Salerne  qu'elle  lui  avoit  donnée.  Ce  fut  apparem- 
^ncome  Colo:.-  ̂ ^  ̂   confideration  du  nouveau  Pape  auquel  elle  avoit 

jtant    d'intérêt  de  plaire  qu'elle  dépouilla  les   Colonnes  du. 
prefent  que  fon  Prédéçeffeur  Martin  V.  lavoit  engagée  de 

(  i)GnbrielC<mddm%rio.  C'eft  Con-  Sienne.  Il  avoit  aflTiftéau  Concile  de 
delmarioqui  étoit  un  Noble  Veni-  Confiance  en  qualité  de   Légat,  & 

tien  qui  avoit  été  Chanoine  de  Saint  avoit  été  élevé  au  Cardinalat  par  le 

Peorge  in  Alga ,  enfuite  Evéque  de  Pape  Martin- 
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Surfaire  i  peut-être  aufïï  que  ce  fut  pour  les  punir  de  quel-  AodeNS;*4jr
< 

que  mécontentement  quelle  en  avoit  reçu.  Quoiqu'il  en foit ,  il  fe  forma  en  Italie  &  à  Rome  deux  puiflantes  factions 

qui  furent  la  fource  de  bien  des  troubles.   • 

Le  Roi  de  Caftille  reïolu  d'aller  lui-même  en  perfonne  à         x  X 1 1. 

h    guerre    qu'il  venoit  de  déclarer  aux   Maures  ,  nomma  ̂  *°y£  £a£ 
D.  Pedre  Manrique  pour  gouverner  la  Caftille  en  fon  ab-  à  la  tête  de  fon 

fence  avec  l'autorité'  de  Régent.  Après  avoir  règle'  les  a£-  armée, 
faires ,  il  alla  de  Médina  del  Campo  à  Tolède.  Ce  fut  laque 

par  dévotion  il  demeura  toute  la   nuit    armé  &  en  prières 

dans  la  o-rande  Eglife  ,  félon  la  coutume  ordinaire  en  ce  terris. 

la.  parmi  ceux  qui  fe  vouloient  faire  palier  Chevaliers  j  &  c'eft 
cette  nuit  que  l'on  appelloit  U  nuit  des  Armes  &  de  U  veille .Le 
lendemain  il  fit  bénir  tous  les  Drapeaux  &  tous  les  Etendars.  Il 

y  eut  à  cette  cérémonie  des  réjoùifTances  extraordinaires ,  &'• 
ce  Prince  après  avoir  fait  (es  prières ,  offert  fes  vœux  à  Dieu , 

à  la  Sainte  Vierge  ,   aux   Saints    Patrons  de  l'Efpagne  ,  & 
fatisfait  à  fa  dévotion   particulière   ,    partit  pour  aller  fe 
mettre  à  la  tête  de  fon  armée. 

Le  Roi  ayant  voulu  demeurer  quelques  jour  à  Ciudad-    Tremblement  de 

Real  ,  fituéà  mi-chemin, pour  fe  repofer  j   il  s'éleva  le'  £4.  l,cr<[à  £*U(te<i- Avril  à  deux  heures  après  midi  un  fi  furieux  tremblement  de 

terre ,  que  la  plupart  des  mations  de  la  Ville  en  furent  ébran- 
lées j  quelques-unes  en  partie  renverfées ,  quelques  créneaux 

du  Château  &  un  grand  pan  de  murailles  furent   renverfez. 
Le  Roi  lui-même  effrayé  de  ce  tremblement  ,  &  craignant 
d'être  enfeveli  fous  les  ruines  des  maifons,  fut  contraint  de 
fortir  en  pleine  campagne  ,    &  de  demeurer  fous  des  tentes.. 

L'épouvante  que  caufa  cet  accident  fut  extrême  >  le  peuple 
trembla  principalement  fur  le  danger  que  le  Roi  avoit  cou- 

rut j  mais  le  dommage  fut  peu  confiderable  ,  &  perfonne  n'y 
périt. 

Le défordre  &  le  ravage  que  ce  tremblement  caufa  dans     Qui  refait- fen*- 

l'Arragon,  la  Catalogne  ,  &  le  RourTiilon  >  où  il  s'étoit  fait  tirenphifieur* 

fentir  en  même  tems  >  furent  incomparablement  plus  grands ,  îî|Î£Jts  ae  i£f"* des  Villesentierement  furent  ruinées ,  &  plusieurs  autres  fort 
endommagées. Il  arriva  encore  quelque  tems  après  à  Grenade 
&  dans  le  camp  âes  Caitillans  qui  étoient  aux  environs  de 
cette  Place  un  nouveau  tremblement  de  terre  lorfque  les 

Maures •  &  les  Chrétiens  étoient-fur  le  point  d'en  venir  aux» 
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4  s  de  N.  S.  m  i    Iliajns.  Les  deux  armées  prirent  cet  accident  pour  un  runefte 

prefage.  La  confternation  fut  extraordinaire  dans  toute  l'Ef- 
pagnei  chacun  regardoit  ces  prodiges,  comme  des  avants* 
coureurs  de  quelque  défaftre.  Car  le  peuple  fuperflitieux  & 

timide,  s'allarmedes  évenemensdontilne  peut  pénétrer  les caufes. 

Mort  de  la  Reine       Environs  ce  même  tems,ia  Heine  Yolante  mourut  à  Barce- 

Yolaatç.  lonne  dans  un  âge  extrêmement  avancé.  Llle  avoit  été  mariée 
avec  D.  Juan  I.Roi  d'Arragon,&elle  étoit  Ayeule  maternelle 
de  Louis  Duc  d'Anjou  ,  avec  lequel  les  Arragonnois  étoit nt 
en  guerre  pour  le  Royaume  de  Naples. 

xxin.  Le  Roi  de  Caftille  arriva  à  Cordoiie  dans  le  mois  de  Mai  , 

Les    caftillans  d'où  il  envoya  D.  Alvar  de  Lune  ,  avec  un  çros  détache- ravagent  les  plai-  ;  ...        ...  .pr\ 
nés  de  Grenade.  *neot  qui  ravagea  tout  le  territoire  d  lilora  ,  deiola  ,  les  bel- 

les Plaines  de  Grenade  ,  qui  ne  font  pas  m  oins  fertiles  qu'a- 
gréables par  leur  fraîcheur ,  mit  le  feu  a  toutes  les  rniifons 

de  Campagne  >  ruina  les  jardins ,  les  bois  ,  &  les  vergers  à  la 
vue  même  des  habitans ,  qui  de  defïus  leurs  murailles  étoient 

témoins  de  cet  affreux  fpectacle.  Les  Chrétiens  n'épargnè- 
rent pas  la  riche  maifon  du  Roi  Maure  qui  £nt  réduite  en 

cendres  j  mais  ni  tout  ces  dégâts,  ni  les  cartels  de  défi  que 

leur  envoya  D.  Alvar  pour  les  engager  au  combat ,  ne  fu- 
rent pas  capables  de  faire  fortir  ces  Infidèles.  On  ignore  quel- 

les furent  les  caufes  de  cette  inaction  j  il  eft  à  croire  que  la 

Ville  étant  étrangement  allarmée,  &  les  habitans  divifez,  l'on 
n'ofa  rifquer  une  bataille  ,  dans  l'apprehenilon  d'un  plus 
grand  mal, 

Divcifué  des         Le  Roi  cependant  délibéroit  a  Cordoiie  fur  la  manière  dont 
flntimens  fur  la  ondevoit  foutenirla  guerre  ,  8c  fur  les  opérations  de  la  cam- ruer»e  des  Mau-  c  •  t        9  »  •« 

~es  pagne  luivante.  Les  ientunens  etoient  partagez  ,  comme  il 

arrive  ordinairement  3  les  uns  difoient  cjue  l'on  devoit  fe 
contenter  de  ruiner  le  plat  pays,  fanss'amufer  à  former  le 
Siège  d'aucune  Place ,  ce  c<ui  feroit  perdre  bien  du  tems  > 

les  autres  au  contraire  étoient  d'avis  qu'on  s'attachât  à  quel- 
que Place  importante  ,  dont  la  prife  pût  dédommager  le  Roi 

des  frais  de  la  guerre  ,  &:  donner  plus  de  réputation  à  (es 

armes. 
T.cs  Chrétiens  Ce  dernier  fentiment  qui  paroiffoit  le  plus  honorable,  & 

Rapprochai* de  pour  lequel  les  Officiers  les  plusfages  &  les  plus  expérimen- 

tez s'étoient  déclarez  prévalut ,  ain.fi  on  prit  laréfolution  de s'approcher 
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s'approcher  encore  déplus  près  de  Grenade ,  pour  engager  AndeNS^ji. 
Jes   Maures  à  une  action  générale.  Un  certain  Renégat  nom- 

mé  Gilaire ,  qui  avoit  été  dans  fon  bas  âge  enlevé  par  les 

Maures  6c  qu'ils  avoient  obligé  malgré  lui  d'abjurer  fa  foi  , 
étoit  venu  au    camp   de  Cordoiie    fe  ranger   auprès    des 

Chrétiens, pour  lefquelul  avoit  toujours  conferve  dans  le 

cœur  une  inclination  .'ecrette.  Ce  Renégat  parfaitement  inf- 
truit  deladivifion  qui  régioit  entre  les  Maures   de  Gre- 

nade, offrira  les   Caftiilans   qu'au Si-tôt  qu'ils  fe  prefente- 
roient  devant  la  Ville,  Jofeph  Benalmao  ,  petit-fils  du   feu 
Roi  Mahomet  le  Roux  ,  mort  à  Seville  ,  viendrait  les  joindre 

avec  un  corps  de  troupes  qu'il  avoit  engagées  dans  fon  par- 
ti. Dès  que  l'on  eut  pris  cette  réfolution  ,  la  Reine  qui  avoit 

voulu  accompagner  le  Roi  ion  époux  julqu  a  Cordoiie  ,  en 

partit  pour  retourner  à  Carmone ,  Se  l'armée  Efpagnole  pour- îuivit  fa  marche. 

Le  Roi  arriva  le  mois  d'Octobre  aux  environs  d'Alvan-       XXIV- 
din  ou  étoit  le  rendez-vous  général  de  fon  armée.  Il  v  relia    .  *-e  R<?*  J  Caf- 
quelques  jours  pour  donner  le  loilir  a  toutes  les  troupes  de  Armé.-. 

le  joindre.  Après  la  jonction  l'armée  fe  trouva  de  quatre- 
vinçt  mille  hommes ,  parmi  lefquels  on  comptoit  grand  nom- 

bre de  perfonnes  également  illuflres  par  leur  expérience  ,  leur 
valeur  &  la   grandeur  de  leur   naiflahee.  Le  Roi  donna  le 

foin  à  l'Adelantade  à  D.  Diegue  de  Ribera  ,  &  à  D.  Juan 
de  Guzman  ,  de  marquer  les  camps  tandis  que  l'armée  fe- 
roit  en  marche  ,  quoique  iuivant  les  anciennes  loix  de  la 
guerre  obfervées  de  tout  temsenElpagne  ,  cette  fonction 

appartînt    aux    Maréchaux   de   Callille.     L'armée    Chré-     rt  . .*•*  inir  1    -  11  •  ordres  &■  mar- 
rienne  s  avança  en  bon  ordre,  ce  le  lecond  jour  elle  arriva  che  de  l'armée 
furies  frontières  des  Maures  j  pendant  la  route  elle  marcha  chret-nnc 
fur  plufieurs  colonnes  &  en  ordonnance  de  bataille  ,  comme 
fi  elle  avoit  eu  les  ennemis  en  prefence.  D.  Alvar  comman- 
doit  lavant-garde,  dans  laquelle  il  y  avoit  deux  mille  hom- 

mes d'armes  5  le  Roi  étoit  dans  le  corps  de  bataille   où  fe 
trouvoit  la  fleur  de  la  Nobleflè  ,  rélice  de  l'armée  ,  &  la  plu- 

part des  Grands.    Enfin  l'arriere-garde  étoit  compofée  des 
Conrtifans  ,  des  principaux  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi, 

&  d'un  grand  nombre  d'Fcclefiaitiques,  parmi  lefquels  étoic 
D.  Juan  de  Cereçuela  Evèque  d'Ofme  ,  &  D.  Gurtiere  de   - 
Tolède  Evêque  de  Païen  ce  ,  fur  les  flancs  marchoient  des 

Tome  IV.  Ll 
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AndeN.S  1431   deux  cotez,  D.  Henri  Comtede  Niebla,  D.  Pedre  deman- 

dez de  Velafco ,  D.  Diégue  Lopezde  Zugniga  ,  le  Comte  de 

Eenaventé ,  Se  l'Evcque  de  Jaen  ,  avec  un  autre  corps  confi- dérable  de  Troupes.  Les  deux  Meures  de  Camp  à  la  tête  de 

toute  l'armée  avec  quinze  cens  Chevaux-Légers ,  commen- 
cèrent l'attaque,  £c  engagèrent  la  bataille  qui  fe  donna  le 

20.  de  Juin  :  Voici  comment  l'affaire  fe  pafTa. 
Commencement       Les  Maures  fortirent  donc  de  Grenade  en  jettaut  de  grands 
de  la  bataille.        cris  fuivant  la  coutume  de  ces  Barbares  ,  il  y  avoit  entre  les 

deux  armées  une  efpece  de  colline  dont  la  delcente  étoït  fort 

roide.  Les  Caftillans  eurent  la  précaution  de  s'en  rendre  maî- 
tres. Ce  fur-là  que  le  combat  commença.  L'armée  des  Infi- 
dèles étoit  plus  nombreufe  que  celle  des  Chrétiens.  Comme 

ils  avoient  Grenade  derrière  eux,  on  leur  envoyoit  à  tous  mo- 
mens  des  troupes  fraîches  pour  remplacer  les  morts  &  les  blef- 
fez.  Les  Efpagnols  en  faifoientde  même  ,  en  faifant  avancer  de 
nouveaux  bataillons  6c  de  nouveaux  efcadrons ,  félon  le  be- 

foin.  D.  Pedre  de  Velafco  s'avança  avec  le  corps  qu'il  com- 
mandoit.  Comme  fes  troupes  étoit  fraîches ,  &  qu'elle  n'a- 
voit  point  encore  combattu  ,  les  Maures  ne  purent  foûtenir 

leur  choc  j  on  ne  put  néanmoins  les  enfoncer  ,  ils  fe  bat- 
tirent   en  retraite  ,   mais  toujours  en  bon    ordre   &fans 

eonfufion  r  &  ils  rentrèrent  dans  la  Ville  ,  fans  que  ni  les  uns 
ni  les  autres  purTent  fe  glorifier  de  la  victoire. 

Le  Roi  fait  for-       Dès  que  les  Maures  furent  rentrez  dans  Grenade  ,  le  Roi 
aifier  Ton  Camp,    fe  Caftille  vint  camper  avec  fon  armée  au  pied  delà  mon- 

tagne d'Elvire  ,  fon  premier  foin  fut  de  faire  en  diligence  for- 
tifier fon  Camp  par  de  bons  retranchemens ,  des  lignes  très- 

profondes,  avec  des  efpeces  de  tours  &  de  redoutes  d'efpace 
en  efpace,  pour  y  loger  des  troupes  fuivant  la    coûtumede 

lesMauresre  dif-  ce  tems-là.  L'armée  Infidèle  étoit  compofée  de  cinq  mille 

mence/le^com-  chevaux ,  &  d'environ  deux  cens  mille  hommes  d'infante- bat-  rie.  Comme  Grenade  étoit  trop  petite   pour  contenir  une 

armée  fi  prodigieufe  ,  il  n'y  en  eut  qu'une  partie  de  logée 
dans  la  Ville  ,  Se  le  refte  campa  fous  des  tentes ,  dans  une 
belle  ôc  grande  pleine  qui  étoit  aux  pieds  des  murailles. 

Le  Dimanche  fuivant  les  Maures  fe  difpoferent  au  com- 
bat. D'un  autre  côté  ,  le  Grand-Maître  de  Calatrava,  avec 

un  grand  nombre  de  Pionniers  fe  mit  en  devoir  de  faire 
applanir  les  chemins  qui  étoient  rompus  &  embarraikz  par 
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des  rideaux,  des  foffez,  &  des  chemins  creux  5  cequiem-  AndeN.s.i4ju 

pêchoit  la  cavalerie  de  marcher  en  bataille  à  l'ennemi.  Les 

Maures  qui  s'apperçu  rent  du  deffein  de  leurs  ennemis  vin- 
rent tout  à  coup  fondre  avec  impetuofité  fur  le  Grand-Maî- 

tre 6c  fur  les  Travailleurs  qu'il  foûtenoit  j  l'attaque  fut  chau- 

de 6c  vigoureufesi  6c  les  nôtres  n'auroient  jamais  pu  long-tems 
la  foûtenir,fi  D.  Henri  Comte  de  Niebla,  6c  D.  Diegue  de  Zu- 

gnio-a  qui  étoient  les  plus  proches ,  s'étant  apperçusdu  danger, 
ne  fuflent  venus  à  fon  fecours.  Le  Combat  s'échaufîoit  de'ja , 
&  comme  il  étoit  midi ,  &  que  ce  jour-là  il  faifoit  extraordi- 

nairement  chaud.  Le  Roi  qui  n'avoit  pas  réfolu  de  combat-    Il  s'engage; 
trece  jour-là  ,  chagrin  de  ce  que  fcs  gens  par  leur  téméri- 

té  avoient   engagé  la  bataille  ,  commanda  à  D.  Alvar  de 

Lune  de  s'avancer  ,  &  de  donner  ordre  de  fa  part  aux  foldats 
de  fe  retirer  5  mais  le  Combat  étoit  trop  engagé.  D'ailleurs  les 
Maures  étoient  fi  répandus  de  toutes  parts ,  qu'il  étoit  abfo- 
lument  impofîible  aux  Chrétiens  d'exécuter  avec  honneur 
les  ordres  de  Sa  Majefté,  à  moins  que  de  tourner  le  dos  à  l'en- 

nemi ,  6c  d'abandonner  par  une  fuite  honteufe  la  Viclioire  aux Infidèles. 

Le  Roi  informé  de  l'état  où  fe  trou  voient  les  chofes ,  6c  ne     Harangue  du 
pouvant  plus  dégager  (es  troupes ,  prit  fur  le  champ  fon  par-  R°ià  ks  croupes 

ti ,  rangea  fon  armée  en  bataille  ,  &  fans  s'arrêtera  faire  une 
longue  harangue  5  il  fe  contenta  pour  les  animer  au  combat , 

de  leur  parler  en  peu  de  mots.  "  Ces  gens  ,  dit-il ,  que  vous  a 
voyez  devant  vous  >  compagnons  ,  font  vos  anciens  Tribu- <c 
taires ,  obligez  par  des  Traitez  folemnels  à  fubir  la  loi  que  tc 
vous  avez  voulu  leur  impofer,  ce  font  les  mêmes  Officiers  6c  <c 

les  mêmes  foldats  qui  n'ont  jamais  pu  foûtenir  l'effort  de  vo-  " 
tre  bras  ,  6c  que  vous  avez  vus  cent  fois  plier  devant  vous.  " 
Leur  Roi  n'a  jamais  ofé  fortir  de  fes  murailles  ,  6c  ce  Prince  w 
lâche  6c  timide,  n'a  jamais  voulu  rifquer  fa  Perfonne  ,  en  cc 
combattant  à  la  tête  de  fonarméejil  craint  tout ,  6c  il  fent  u 

bien  qu'il  ne  fçaurok  compter  fur  1  affection  6c  la  fidélité  des  <c 
peuples ,  dont  la  plusgrande  partie,  ou  a  embraffé  ou  ver-  " 
tement  les  intérêts  de  Eenalmao,  ou  entretient  avec  lui cc 
des  intelligences  fecretes ,  difpofée  à  fe  déclarer  en  fa  fa-  " 
veur.  Vous  vovez  celui  ci  parmi  vous  5  il  a  imploré  notre  u 

protection  8c  s'eft  venu  ranger  dans  notre  Camp.  Attaquez-  " 
donc  avec  vigueur  ces  foibles  &  lâches  ennemis,  6c  la  plu- If 

Llij 



téS     L'HISTOIRE  'D'ESFAGNF.  Liv.XXî. 
AndeN.S.  i4jr.  „  part  fans  armes  5  leur  multitude  feroit-elle  capable  de 

„  vonsefFrayer  3  elle  ne  peut  fervir  qu'à  les  emharrafler 
„  dans  le  combat  ,  &  qu'a  vous  frayer  un  chemin  plus „  facile  à  la  vicloire  :  Oferiez-vous  déformais  retourner 
,,  dans  vos  maifons  a  la  vue  de  vos  Compatriotes  ôc  de 
„  vos  amis  ,  fans  avoir  remporté  une  glorieufe  Vrcloi- 

„  re  3  c'en:  en  leur  paiïant  fur  le  ventre  que  vous  de- 
3,  vez  vous  frayer  un  nouveau  chemin  pour  retourner  dans 
„  votre  Pacrie  3  ceux  qui  fe  font  rendus  redoutables  aux  Ar- 
>,  ragonnois  ,  aux  Navarrois  ,  &  aux  François  >  pourraient- 
>,  ils  craindre  une  troupe  de  Barbares  raffemblez  à  la  hâte, 
„  fans  ordre  ,  fans  difeipline  ,  mal  aguerris ,  &  qui  comptent 
,,  moins  fur  leur  valeur  que  fur  leur  nombre.  Que  le  Ciel 

„  ne  permette  pas  que  vous  preniez  des  fentimens  fi  peu  di- 
„  gnes  de  vous.  Ce  jour  va  vous  couvrir  de  Lauriers  , 
„  vous  combler  de  gloire  ,  vous  dédommager  de  toutes  vos 
„  peines ,  &  mettre  le  dernier  fceau  à  toutes  les  Victoires  que 

,,  vous  avez  jufqu'ici  glorieufement  remportées  5  ou  bien  ce 
„  que  je  rougis  de  dire  ,  nous  couvrira  d'un  opprobre 
,j  éternel. 

Le  combat  s'a  ■       Après  ce  petit  difeours  ,  le  Roi  fait  auffi-tôt  fonner  la  char- 
eharne.  ge,les  Chrétiens  viennent  fondre  fur  lesMaures,  qui  -fou  tien- 

nent quelque  tems  ce  premier  choc  avec  une  valeur  qui  ne 

laiflapas  d'étonner.  Il  s'élève  de  part  &  d'autre  un  cri  dont 
toutes  les  Campagnes  retentirent  3  chacun  fe  ranime  6c  rap- 

pelle fon  courage  3  les  efeadrons  font  longtems  mêlez  fans 

qu'on  puiiTe  conoître  de  quel  côté  eit  l'avantage.  Ja- 
mais peut-être  on  ne  vit  plus  d'acharnement  3  le  com- 

bat eft  fanglant ,  douteux ,  opiniâtre  3-  les  uns  plient  &  fe 
rallient  au  même  tems  3.  les  autres  pourfuivent  ,  pouffent 
avec  vigueur  ,  &:  un  moment  après  font  obligez  de  reculera 

leur  tour  j  on  perd  £c  l'on  gagne  du  terrain  ,  tout  eft  mêlé, 
hommes  ,  chevaux  ,  armes  3  les  efeadrons  s'éclaircifîent  &  fe 
trouvent auifi-tôt  remplacez  3  à  peine  fe  reconnoît-on  3  on 

n'eft  plus  en  état  ni  de  raifonner,  ni  de  délibérer.  Le  foldat  fu- 
rieux ,ne  connoît  plus  la  voix  Se  les  ordres  de  fon  Officier  3  le 

Roi  lui-même  s'avance  dans  les  premiers  rangs  pour  être  le 
témoin  de  la  valeur  de  fes  gens  ,  £c  pour  les  animer  tous  à 
bien  faire  leur  devoir  3  la  feule  prefence  de  Sa  Ma jeflé,  réta- 

blit l'ordre  parmi  fes,  troupes  Scelles  recommencent. le  combat. 
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Les  Maures  étonnez  ,  ne  pouvant  plus  Contenir  ce  nouvel  ̂ ndeN.S  i4?r, 

effort  >  ils  reculent,,  on  les  enfonce  ,  ils  lâchent  pied  &  pren-  b^s  M-*uresfotte- lient  la  fuite,  une  partie  fe  fauve  avec  précipitation  dans  la 
Ville  y  les  autres  le  retirent  par  des  fentiers  détournez  dans 

les  montagnes  voiiînes,  5c  nefecroyent  en  fureté  que  dans 
ces  lieux  inacceffibles  >  la  nuit  feule  mit  fin  au  carnage  ce  fc- 

para  les  Combatrans.  On  n'a  pu  fçavoir  au  juile  le  nombre 
des  Infidèles  qui  furent  tuez  dans  cette  action  ,  on  dit  cepen- 

dant qu'il  ne  pana  pas  dix  mille. 
D.  Juan  de  Cençuela  pendant  le  combat  fe  rendit  maître     On  Ce  reni 

du  camp  des  Infidèles  qui  étoit  bordé  de  vignes  ,  &  d'oliviers.  ™  lL'r.e  du  cara? .  r„.        ,  *    r  •   :  P         '     q,        •  '  j  '  dc* Maures. Tout  le  Cierge  qui  avoit  iuivi  1  armée  K  quietoit  demeure 
dans  le  camp,  fortit  avec  la  Croix  £e  tous  les  autres  Ornemens 
Ecclelîaf  tiques  pour  aller  recevoir  le  Roi, qui  après  le  combat, 
tout  couvert  encore  de  fang  6c  de  pouiïiere,  revenoit  dans  fon 
eamp  5  on  rendit  à  Dieu  de  folemnelles  actions  de  grâces. 
pour  une  victoire  fi  importante. 

L'armée  Chrétienne  demeura  après  l'action  dix  jours  dans  L'armée  Chré- 
fon  même  camp  ,  fans  que  les  Maures  ofallent  les  revenir  at-  tlfnnc  Pllle  la  j 

taquer  ,  ni  fortir  même  hors  de  leurs  murailles.  Cependant     a  * 
ils  ne  firent  aucunes  propofitirns  de  paix  j  foit  qu'ils  efperaf- 
fent  de  réparer  leurs  pertes  ,  ioit  qu'ils  cruffent  que  le  vain- 

queur feroit  inexorable  ,  foit  que  frappez  des  trilles  extrémi- 
tez  ou  leur  domination  fe  trouvoit  réduite,  ils  ne  fuifent  oc- 

cupez que  de  leurs  difgraces,-  L'armée  Chrétienne  ruina  tou- 
te la  Campagne  ,  fans  que  perfonne  ofât  feulement  paroître 

pour  fe  mettre  en  devoir  de  s'y  oppofer. 
Après  cette  glcrieufe  expédition  le  Roi  de  Caliiîle  reprit    Le  Roi  retourne: 

la  route  de  fts  Etats  avec  fon  année  ,  il  donna  le  Comman- 
dement delà  Frontière  au  Grand-Maître  de  Calatrava  ,  à 

l'Adelantade  D.  Diegue  de  Ribera  ,  ôc  au  Maure  "[(  feph  Be- 
nalmao  ,  avec  la.  qualité  &  le  nom  de  Roi  5  afin  qu'il  fe  ména- 

geât les  occafions  defe  rendre  maître  du  Royaume  de  Gre- 

nade, par  le  fecours  de  fes  amis  &  de  fa  faction  puiflante  qu'il 
y  avoit.  Tel  fut  le  glorieux  fuccès  de  cette  fameufe  Bataille.  3 

que  l'on  appelle  communément  la  BataHU  des  F>Kuurs  5  par- 
ce qu'elle  fe  donna  dans  une  Plaine   rempli  de  ces  arbres, 

Lgs  Chrétiens  perdirent  trés-peu  de  monde,  foit  dans  le  Com- 

bat foit  dans  tout  le  cours  de  la  guerre.  Et  parmi  les  morts  s  - 
il  ne  fe  trouva  aucun  Officier  de  marque  ,  en  quoi  i  a?ajQCagec 
plus  iignalé,  fut&  la  joye  des  peuples  plus,  complette^. 
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An  de  N.  S.  i4ji-      £).  Nugno  Alvarez  de  Pereira ,  Connétable  de  Portugal ; 

Pereira  ̂ Con-  Comte  de  Barcelos  6cd'Oren  ,  avoit  quitte'  depuis  plufieurs nécable  de  Por-  anne'es  non-feulement  le  fervice, mais  encore  le  miniitere  <k  le 
tugii  le  reçue  de  maniement  des  affaires  ,  pour  fe  retirer  avec  la  permiffion  du 

Roi  dans  le  Monallere  des  Carmes  ,  qu'il  avoit  fait  magnifi- 
rîquement  bâtir  à  Lifbone  à  fes  propres  dépens  ,   ôc  qu'il 
avoit  très-richement  fondé  du  butin  Se  des  dépouilles  rem- 

portées dans  les  guerres  où  il  avoit  commandé.  Il  connoif- 
foit  la  fragilité  des  chofes  humaines  ,  6c  il  craignoit  les  re- 

vers de  la  fortune  >  le  defir  fur  tout  d'expier  {es  péchez  >  ôC 
de  penfer  tranquillement  à  fon  falut ,  fut  le  motif  de  fa  re- 

traite 6c  du  généreux  détachement  qui  le  porta  à  confacrer 
{es  biens  au  loulagement  des  pauvres ,  à  la  décoration  des  Au- 

tels, 6c  à  la  conftrudion  de  plufieurs  Eglifes  magnifiques,dont 

on  en  voit  encore  quelques-unes  à  Lifbone  j  celle  qu'il  nt  bâ- 
tir en  l'honneur  de  Saint  George  à  Aljubarrota,  &  une  au- 
tre qu'il  dédia  à  la  Sainte  Vierge  dans  la  Ville  de  Villavicio- 

fa  5  furent  des  monu mens  éternels  de  fa  piété  ,  6c  autant  de 
trophées  ,    qui  attelleront  {es  glorieux  exploits  contre  les 
Maures. 

Sa  mort-  Le  Connétable  Pereira  s'occupoit  tout  entier  dans  ces  bon- 
Sa  fille  unique  nés  œuvres ,  lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  ilmou- 

Bra"arK-e.DUC  rLlt  â  l'âge  de  71.  ans,  N  46.  ans  après  qu'il  eut  été  revêtu  de 
la  charge  de  Connétable  ,  fon  nom ,  6c  le  fou  venir  de  fes  ver- 

tus dureront  éternellement.  Son  corps  fut  honorablement 

inhumé  dans  le  même  Monaflere  où  il  s'étoit  retiré.  Le  Roi 
voulut  honorer  de  fa  prefence  les  Obfeques  de  ce  grand  hom- 

me ,  qui  furent  faites  avec  beaucoup  d'appareil, 6c  avec  le  con- 
cours de  tous  lesOrdres  duRoyaume,mais  plus  encore  par  l'af- 

ftuence  extraordinaire  des  pauvres  qui  le  pleurèrent  comme 

leur  père.  Le  Roi  crut  devoir  donner  cette  marque  de  recon- 

noiifance  au  mérite  ,  d<:  auxfervices  importans  qu'il  avoit  re- 
çus du  Connétable ,  auquel  il  étoit  redevable  de  la  Couronne, 

il  n'avoit  eu  qu'une  fille  nommée  Eeatrix  ,  qui  fut  mariée  à. 
Alphonfe  ,  Duc  de  Fragance  ,  fils  naturel  du  Roi  ,  ÔC 
avant  fa  mort,  il  avoit  partagé  tous  {es  grands  biens  6c  les 

Terres  qu'il  poffedoit  entre  les  petits  -  en  fans  n«z  de  ce 
xxvi.  mariage.  La  mort  du  Connétable  fut  un  avertifiement  pour 

Le  Roi  de  Por-  je  j^Qj  ̂ e  portUaal ,  qui  étoit  à  peu  près  de  même  âge  >  il  ne tugal  envoyé  un;   r  ,  ,-p  *  ,  r       rr  •         J      f        r> 
Amb^de  ea      longea  plus  qu  a  mettre  ordre  aux  attaires  de  ion  Koyaume  : 
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pour  cet  effet  ,  il  réfolnt  d'envoyer  une  Ambaflade  en  Caf-  AndeN  s.  14** 

tille,  afin  de  négocier  un  accommodement  entre  les  deux  Cou-  ̂  ̂ x™' 
ronnes ,  &  de  laiffer  fon  Royaume  en  paix. 

LeRoi  de  Caftille  après  la  fameufe  Bataille  des  Figuiers.étok    On  accufe  Do« 

parti  un  peu  trop  brnfquement  du  Royaume  de    Grenade  Ajj^W^ 
pour  s'en  retourner  dans  tes  Etats.  Quelques-uns  n  approu-  de  Caftille  de 

vent  pas  un  de'part  ̂ précipité  5  on  étoit  perfuadé  que  dans  profiter  de  f* 

la  coniternath  >n  générale  ou  fe  trouvoient  les  Maures jce  Prin-  V1  oire* 

celaiiîoit  échapper  la  plus  favorable  occafion  qu'il  pût  jamais 
efperer  d'exterminer   les  Infidèles  dans  toute  l'Eipagne ,  6c 
d'ajouter  le  Royaume  de  Grenade  à  (es  autres  Etats  >  on  en 

rejettoit  la  fuite  fur  D.  Alvar  ,  &  l'on  difoit  même  aflez  pu- 
bliquement ,  qu'il  avoit  été  corrompu  &  gagné  par  une  grofie 

fomme  d'argent  que  les  Maures  lui  avaient  envoyée  ,   avec 
un  prefent  de  figues.  On  ajouta  aifément  foi  à  ces  bruits  que 
Fon  prenoit  foin  de  répandre  de  tous  cotez  3  parce  que  rien 
ne  fe  faifoit  à  la  Cour  fans  la  participation  du  favori  j  outre 

que  le  peuple  naturellement  malin  a  toujours  plus  de  pen- 
chant à  croire  le  mal  que  le  bien. 

Le  Roi  arriva  à  Cordoiie  le  20,  de  Juillet  avec  fon  armée  j     Paix  conclue  à 

de-là  il  prit  la  route  de  Tolède  ,  pour  y  accomplir  (qs  vœux  ,  Medmadcl  Cam- 

&  pour  y  faire  rendre  de  publiques  &  folemnelles  actions  de  \t  Vleeporiu"*U- 
graces  en  reconnoiffance  de  la  victoire  fignalée  qu'il  venoit 
de  remporter  fur  les  Infidèles.  Après  avoir  refté  quelques 
jours  à  Tolède,  il  fe  rendit  en  diligence  à  Médina  dei  Campo, 

pour  fe  trouver  à  i'aflemblée  des  Etats  Généraux  qu'il  y  avoit 
convoqué.  Il  ne  s'y  pafia  rien  de  confîderable  >  fmon  que  la 
Trêve  avec  le  Portugal  fut  changée  en  une  paix  fiable  entre 
les  deux  Couronnes  >  les  articles  furent  également  honora- 

bles &  avantageux  aux  deux  Nations.  Elle  fut  publiée  le 

même  jour ,  c'eft  à-dire ,  le  30.  d'Octobre  >  dans  les  Royau- 
mes de  Caftille  &  de  Portugal.  Le  Roi  de  Caftille  envoya  le 

Docteur  D.  Diego  Franco  ,  en  qualité  d'Ambaftadeur  en  Por- 
tugal pour  affermir  cette  paix  ,  £c  pour  rendre  l'union  encore 

plus  étroite  entre  les  deux  Royaumes. 
On  arrêta  en  même  teins  le  Comte  de  Caftro  ,  qui  fut  con-        XXVIï. 

damné  comme  criminel  de  leze  Majeure.  On  confifqua  &  Ion'  comte  deCalho 
réunit  au  Domaine  toutes  les  Villes  que  poftedoit  le  Grand-  &plufienrs  autres 

Maître  d'Alcantara,  dans  lefquelles  le  Roi  mit  garnifon.On  GnuidsSeigneurs, 
arrêta  encore  D,  Pedre  Fernandez-.de  Velafco ,  Comte  de- 
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AnduN.S.I4Jl  Haroi  D.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  &  D.  Gutcierecfc 

Tolède  Ton  Oncle ,  Evêquede  Palence  >  que  l'on  accu  foie  fur 
des  foupçons  allez  légers  d'avoir  des  liaifons  fecrettes  avec  les 
Infants  d'Arragon ,  de  fufeiter  des  broiiilleries  dans  l'Etat  , 
&  d'avoir  formé  le  defTein  d'attenter  à  la  vie  de  D-  Alvar. 
La  mort  du  Comte  deCaltro  ,  &  la  prifon  de  ces  Seigneurs 

nefervîrent  qu'à  révolter  encore  davantage  les  efprits,qui 
n'étoientdéja  que  rropdifpofez  à  prendre  feu.    Les  Grands 
comprirent  ailément  qu'ils  n'étoient  pas  en  fureté-.  Et  dans 
Papprehenfion  que  D.  Alvar  après  s'être  leffavé  fur  ceux-ci , 
n'entreprît  d'achever  fon  ouvrage  fur  eux-mêmes  ,  en  leur 
fufeitant  quelque  mauvaife  affaire  pour  les  perdre  ,  ils  cru- 

rent n'avoir  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  recourir  aux 
armes  pour  le  mettre  à  couvert  delà  puifîance  tyrannique  , 
du  favori.  D.  Inigo  Lopez  de  Mendoze  prit  la  réfolution  à 

tout  événement  défaire  bien  fortifier  fa  Ville  de  Hita  ,  d'en 

remplir  les  Magazins ,  6c  d'y  entretenir  une  bonne  Garnifon 
capable  de  la  défendre, 

y  y  v  T T  i.         On  propofadans  les  Etats  de  Médina  dei  Campo ,  de  lever 
Les  Chrétiens  c}es  fubfides  extraordinaires  pour  fournir  aux  frais  de  la  guer- 

pniaecesnfurliesUr  re  qu'on  avoic  réfolu  de  recommencer  contre  les  Maures, 
Maures  dont  le  fuccès  paroiilbit  devoirêtre  heureux  ,  fur  tout  de- 

puis que   PAdelantade  5c    le  Grand-Maître    de  Calatrava 
avoient  enlevé  a  ces  Infidèles  les  Villes  de  Ronda  ,  de  Cam- 

biî ,  d'Iliora  ,  d'Archidona  ,  de  Seteni,  6c  plufieurs  autres 
Places  de  moindre  importance.  Ilsavcient  au.  (fi  depuis  quel- 

que tems  emporté  d'affaut  Loxa  ,  une  des  plus  fortes  Places 

du  Royaume  de  Grenade  5  mais  comme  ils  n'avoient   pu  fe rendre  maître  delà  Citadelle  ,  ou  toute  la  Garnifon  de  la 

Ville  s'étoit  retiré,  8c  où  elle  fe  retranchoit  dans  la  réfolu- 

tion défaire  une'vigoureufe  refifkn ce  5  nos  Troupes  en  for- 
mèrent le  Siège.  Les  Maures  de  Grenade  qui  connoiffoienc 

l'importance  de  cette  Place,  envoyèrent  Jofeph  Abencerra- 
ge  avec  un  corps  confiderable  de  Troupes  pour  dégager  la 

Citadelle  ,  5c  foutenir  les  Afliégcz  ;  mais  le  fecours  ayant  été 

taillé  en  pièces  par  nos  gens  qui  vinrent  s'oppofer  à  fon  paf- 
fage  ,  &  Jofeph  qui  commandoit  les  Maures  ,  avant  lui- 

même  été  tué  dans  l'action   Loxa  fut  auffi-tôt  obligée  de fe  rendre. 

Wah  ..n.et  aban-      La  fidélité  de  l'Abencerrage  &  fon  attachement  inviolable 

au 
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au  parti  de  Mahomet  fut  la  caufe  de  fon  malheur.  Jamais  ni*nd-NS  ma 

la  haine  que  la  plupart  de  fes  Compatriotes  avaient  conçue  ̂ ""^^2^ 
contre  le  Gouvernement  prefent ,  ni  le  pendant  qu'ils  £ai-iaga. 
loient  paroî:re  pour  Benalmao ,  fur  la  tête  duquel  ils  vou- 

loient  tranfporter  la  Couronne  de  Grenade,  ne  purent  obli- 

ger Jofeph  a  manquer  à  fon  devoir,    ni  le  détacher  des  in- 
térêts de  fon  Maître.  Cependant  Mahomet  le  G-tucbcr  ,  fe 

yovant  plus  foible  que  fon  Concurrent,  dont  ta  faction  de- 

venoit  de  jour  en  jour  pins  pu i liante  par  les  intrigues  fecre- 
tes  des  Chrétiens  j  fut  obligé  de  fortir  de  Grenade  ,  ou  le 
Parti  de  fon  Adverfaire  prévaloit ,  &  réiolut  de  fe  retirer  a 
Malaxa ,  pour  y  attendre  des  conjonctures  plus  favorables. 

Dès  que  Mahomet  eut  quittéGrenade,Benalmaofon  Corn-     Benaltniw   eft 

petiteur  vfut  reçu  le  premier  jour  de  l'an  1 4.31.6V  de  l'Hegyre  re?u  dans  Grena- 
8}ï.  avec  des  applaudilTemens  &  des  acclamations  extraordi-  An(je  N.S.*ttt. 

naires.  Dans  ce  même  mois ,  l'Infante  Leonore,  époufe  deD. 
Edouard  Infant  de  Portugal,  accoucha  d'un  fils, qui  fut  nom- 

mé Alphonfe  ,  fi  connu  depuis,  &  dans  la  fuite  devenu  fi  fa- 

meux par  les  difgraces  qu'il  éprouva. 
A  peine  Benalmao  eut-il  fait  fon  entrée  à  Grenade  ,  que     Traité  figné 

tous  les  habitans  s'eniprefferent  à  l'envi ,  de  donner  à  leur^T^8* nouveau  Roi  des  marques  de  leur  fidélité  &  de  leur  zèle: 

chacun  nepenfa  qu'à  venir  lui  offrir  fes  fervices;  la  plupart 
le  faifoient  de  bonne  foi  &  par  l'affection  fincere  qu'ils  avoient 
pour  lui  ;  les  autres  croyoient  devoir  s'accommoder  au  tems  ; 
mais  ceux-ci ,  pour  ne  point  paraître  fufpccts  ,  s'efforçoient 
de  marquer  encore  plus  de  jove  fur  leur  vifage.  Le  nouveau 
Roi  de  Grenade  envoya  donner  des  afTurances  ,  avec  fer- 

ment au  Roi  de  Caflille,  qu'il  lui  ferait  éternellement  dé- 
voilé ,  qu'il  entretiendrait  toute  fa  vie  une  intelligence  par- 
faite avec  lui ,  &  qu'il  lui  paverait  tous  les  ans  exactement  le 

tribut  dont  l'on  écoit  convenu  ,  &  qui  fut  de  nouveau  réglé par  un  Traité  public  ,  figné  des  deux  Rois. 
^  Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  quand  la  fortune  ,  ou  plu-    Mortd?  BenaU 

tôt  une  nuiflance  fuperieure  ,  rompit  les  nœuds  de  la  paix  qui  mao  ,  &  retout 
unilloit  les  deux  Nations,par  la  morr  de  Benalmao.  Ce  Prince  Grc^°.mct  * 
qui  étoit  fort  âgé  ,  décéda  le  24.  de  Juin  ,  dans  le  mois  que 
les  Maures  appellent  Javel  5  &  le  fixiéme  de  fon  règne.  Auflï- 
tôt  Mahomet  le  Gauchtr  ,  qui  fe  tenoit  à  Malaga ,  ayant  pref- 
que  perdu  toute  efperance  de  remonter  jamais  fur  le  Trône 

Tome  IV.  Mm 
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An  de  N  S.  i43 1.  fut  rappelle  après  la  mort  de  Ton  Rival  par  fes  anciens  fujets  , 

avec  autant  d'empreffernent  &  de  zèle  qu'ils  en  avoient fait  paraître  pour  le  chafler  de  fa  Capitale  ,  tant  il  eit  vrai 

qu'il  faut  fou  vent  peu  de  chofe  &  peu  de  teins  pour  chan- 
ger les  affaires  &  les  cœurs.  Ceux  qui  le  hanToient  le  plus 

quand  il  portoit  la  Couronne  ,  eurent  compallion  de  fon  mal- 

heur lorsqu'ils  le  virent  détrône'.  De's  que  Mahomet  fut  ren- 
tre' dans  £es  Etats,  il  choifit  un  Grand  Seigneur.  Maure, 

nomme'  Andilbarpour  fon  premier  Miniftre  ,  &  pour  com- mander dans  Grenade  à  la  place  de  Jofeph  Abencerrage.  Le 
Roi  de  CafHlle  voulut  bien  lui  accorder  une  courte  Tre've 
fur  la  demande  qu'il  lui  en  Ht. 

xxix.  Les  Infants  d'Arragon  étoient  toujours  en  armes  fur  les 
L«  Infams  d'Ar-  Frontières  de  Portugal.  Comme  le  TrcTor  étoit  vuide ,  &  les 
cou?fes  dans  la  finances  dérangées  par  les  dépenfes  exceffives  que  le  Roi  de 
caihlle,  Caftille  avoit  été  obligé  de  faire  depuis  fon  avènement  à  la- 

Couronne  5  il  ne  pouveit  foûtenir  deux  guerres  en  même 

rems.  Aufîi  fut-ce  la  principale  raifon  qui  l'obligea  d'accor- 
der aux  Maures  la  Trêve  qu'ils  lui  avoient  demandée.  Il  eft 

vrai  qu'il  crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'avoir  qutlque  égard 
aux  prières  êc  aux  follicitationsdu  Roi  de  Tunis,  qui  avoit  en- 

voyé un  AmbaiîadeurenCaitille,pour  ménager  unTraitéentre 
cette  Cour  &  le  nouveau  Roi  de  Grenade,fon  ami  &  fon  allié. 

.  Le,,^and  Mai"      Le  Grand  Maître  d'Alcantara  ,  éioit  toujours  dans  les  in- 
tred'Alcantara  a        i       »    r  u  *  Tri-  •  -*   t  •  i titdans  lesince  terets  des  Inrants  d  Arragon.  Le  Roi  qui  aurait  bien  voulu 

icts  des  infants  l'en  détacher  ,  donna  ordre  à  D.  Alvar  d'Iforna  ,  Evêque  de 
Cuença  de  Taller  trouver  i  comme  l'un  Se  l'autre  étoient  pa- 
rens  &  amis ,  Sa  Majefté  crut  que  ce  Prélat  habile  &  fage , 

pourrait  peut-être  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir  ,  &  l'em- 
pêcher de  courir  à  fa  perte  j  mais  les  foins  &  la  négociation 

del'Evêque  furent  inutiles  j  &  quelque  offre  qu'il  put  faire 
au  Grand  Maître  ,  il  ne  put  jamais  lui  faire  entendre  raifon. 

Il  livre  la  ville      Cependant  quelque  tems  après  la  Cour  ayant  appris  que 

d'Alcantara  a     le  Grand  Maître  paroifïbit  dans  des  dil'pofitions   plusfavora- i  Infant  D-Pedre. .  ,  ,    .   ,, ,-.*.      ,    _     _  _  *  f  .  c  •        , 
bles  ,  on  lui  dépêcha  le  Docteur  franco  ,  pour  lui  taire  des 

proportions  encore  plusavantageufes  ,  afin  d'achever  de  le 
gagner .  Mais  cet  homme  étoit  le  plus  inconftant ,  &  le  plus 

inquiet  qui  fut  jamais.C'étoit  aiïez  qu'un  parti  fut  raifor.nable 
pour  lui  en  inspirer  de  l'éloignement  i  &  il  femble  qu'il  ne 
pren<wt  plaiiîr  qu'à  fe  déclarer  pour  ce  qui  choquok  la  rai» 
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Ton.  A  l'arrivée  duDo&eur  ,  comme  s'il  fe  fut  livré  à  un  ef-  An  de  N  s- ,+*1. 

prit  de  vertige,  &  qu'il  eut  perdu  le  jugement,  il  remit  en- 
tre les  mains  de  l'Infant  D.  Pedre  d'Arragon  ,  le  Château 

d'AIcantara  ,  &  par  une  noire  perfidie  ,  il  livra  le  Docteur 
Franco  à  l'Infant  D.  Henri  >  trahifon  inoùie  par  laquelle  il 
voulut  lui-même  fe  fermer  toutes  les  portes  pour  rentrer  en 

crace  avec  fon  Souverain.  Les  peuples  dès-lors  commencè- 

rent à  regarder  le  Grand  Maître  avec  exécration  ,  comme 
un  traître ,  un  fourbe  ,  &  un  perfide  5  qui  avoit  violé  le  droit 

des  gens ,  en  maltraitant  celui  qui  n'étoit  venu  le  trouver 
que  fur  la  foi  publique ,  &  uniquement  pour  le  préferver  du 
malheur  ou  il  alloit  fe  jettcr. 

Le  Roi  outré  de  la  perfidie  du  Grand  Maître  ,  donna  or-      Guttiere  de 

drefur  le  champ  à  l'A  mirante  D.  Fedcric ,  &  à  l'Adelantade  Sotomajorfe _._..,_'.  ./-  rr  ^  i        *       j      r^n(i  maure  de  Ja 
D.  Pedre  Mannque  ,  de  le  mettre  mceiiamment  a  la  tête  de  Ferfonnede  Don 

toutes  les  troupes  qu'ils  pourroient  rafiembler  ,  de  marcher  Pedred'Arra- 

contre  les  Infants  d'Arragon  ,  Se  de  mettre  le  Siège  devant  Son« 
Albuquerque.  D.  Guttiere  de  Soromayor  ,  Grand  Comman- 

deur d'AIcantara ,  furprit   la  nuit  du  premier  Juillet  l'In- 
fant D.  Pedre  d'Arragon  dans  fon  lit  &  l'arrêta  j  on  ne  fçait 

pas  fi  Guttiere  agit  en  cela  de  concert  avec  le  Grand  Maître 

fon  Oncle  ,  ou  bien  plutôt ,  fi  le  Neveu  n'eut  point  en  vue  de 
gagner  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  un  fervice  fi  important , 

&.  de  marquer  à  Sa  Majefté  ,  qu'il  n'avoit  nulle  part  dans 
la  trahifon  du  Grand  Maître  fon  Oncle  ,  &  qu'il  déteftoit  fon 
attachement  au  parti  des  Infants. 

Guttiere  eut  la  place  de  fon  Oncle ,  pour  récompenfe  de  la    te  Grand  Maî- 

prife  de  l'Infant  D.  Pedre  5  car  les  Commandeurs  d'Alcanta-  ̂ f*,c£ltrra 
ra  étant  aOemblez  en  Chapitre  ,àla  follicitation  du  Roi  ,  on  NeVeu  misa  fa 
y  aceufa  D.  Juan  deSotomayor,  de  plufieurs  crimes  ,  pour  place. 
lefquels  il  fut  dégradé  &  dépouillé  de  la  dignité  de  Grand 
Maître.  Aufii-tôtD.  Guttiere,  fon  Neveu  fut  choifi  d'un 
confentement  unanime  pour  remplir  fa  place.  La  fin  de  tous 

les  hommes  eft  aftez  ordinairement  femblable  à  la  vie  qu'ils 
ont  menée ,  &  tôt  ou  tard  on  reçoit  ou  la  récompenfe  de  (es 
vertus  ,  ou  la  punition  de  fes  crimes. 

Les  Seigneurs  de  Caftille  que  le  Roi  avoit  fait  arrêter,  fu-     Le  Roi  remet 
rent  remis  en  liberté,  foit  que  l'on  ne  rut  trouver  de  preu-  "S-J^W ..«o  1  •  r  v  ,  .     r     1  1  rr  .        qu  il  avoïc  -ait 
ves  pour  les  convaincre  fur  les  chefs  dont  on  les  accuioit  ,  arrêter, 
foie  que  les  Princes  fe  croyent  quelque  fois  obligez  de  diifr. Mm  ij 
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&  que  les  crimes  font  de  nature  à  ne  pouvoir  être  produits  au 
grand  joi  r.. 

x  A~  y.  Le  départ  de  D.  Alphonfe ,  Roi  d'Arragon  quand  il  quit- 
te Roi  d'Arra- ta  p]ca}je  pOUr  retourner  en  Fipao-ne  ,  comme  nous  l'avons 

pias.  déjà  raconte ,  apporta  un  grand  changement  dans  les  arraires 
du  Royaume  de  Naples ,  &  encore  plus  dans  les  efprits.  Ses 
ennemis  étoient  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  Royau- 

me 5  prefque  toute  la  NoSlefTe  &  la  plupart  des  Seigneurs 

s' étoient  déclarez  pour  la  Mailon  d'Anjou  5  il  n'en  étoit  refté 
que    très-peu   qui  confervaîlent  quelque  attachement  a\r 

Roi  d'Arragon  5  encore  étoient-îls  obligez  de  cacher  leurs1 
fentimens.  Ce  qui  eft  étonnant ,  c'eft  que  ce  Prince  dont  tou- 

tes les  forces  réunies ,  étoient  à  peine  capables  de  foutenir  la* 
guerre,  fe  vit  obligé  par  fon  imprudence  de  les  partager  en- 

tre les  ennemis  du- dehors,  &  ceux  du  dedans  ,  qui  deman- 
doient  tous  fon  attention. 

Les  Fregofes         Les  Fregofes ,  une  des  plus  illuflres  &  des  plus  puifTantes- 
chaffe*  de  Gen- pamj]jes  ̂   Gennes ,  en  ayant  été  chaHez   par  les  intrigues' 
fecours  du  Roi   de  Pnihppe ,  Duc  de  Milan,  Sclarachon  de  leurs  ennemis, 

d'Arragon.         eurent  recours  aux  PuiiTances  étrangères ,  &I  leur  demandè- 
rent avec  infrance  du  fecours  ,  pour  reprendre  dans  leur  Pa- 

trie l'autorité  dont  on  les  avoit  dépouillez.  Ils  s'adreiTererit 
d'abord  à  l'Infant  D.  Pedre  d'Arragon  qui  étoit  alors  à  Na- 

ples ,  où  il  avoit  bien  de  la  peine  à  foûtenir  le  parti  du  Roi 

d'Arragon  fon  Frère.  Néanmoins  ce  Prince  courut  avec  fa- 
Flotte  au  fecours  des  Fregofes ,  foit  par  l'efperance  dont  ceux- 
ci  fe  flattèrent  de  fë  rendre  maître  de  Gennes  ,  foit  qu'il1 
eut  deiTein  de  ie  venger   des  affronts  qu'il  avoit  reçus  du- 
Duc  de  Milan,  dansla  dernière  guerre. 

_ Ils  e.nlne,nt  au      Cette  expédition  eut  d  abord  un  fuccès  afTez  heureux  5  car Duc  de  Milan      ,.T   c  1     ... . .        r     c  ,       ..       ,      v  /      0,  j      r*  r 
plufieurs  i-luces  1  Inrant  ayant  joînt  les  rorces  a  celles  des  Pregoies  &.  des  riet- 
iur  les  cous  de  qUes  ,  enleva  au  Duc  de  Milan  ,  un  grand  nombre  de  Tla- 
.Gennts.  ce$  fur  la  rivière  de  Gennes.  L'allarme  fe  mit  auili-tôt  dans 

tante  la  Province  >  les   peuples  animez  par  le  progrès  des. 

Fregofes  &  des  Arragonnois  ,  fe  joignirent  à    eux'  ,  dans 
iefperance  de  pouvoir  téooùer  le  joug  du  Duc  de  Milan. 

L.e.DucdeMî-      Le  Duc  de  Milan  fe  trouva  fort  intrigué  des  avantages. 
lanveues'accem-  yenoient  de  remporter  fes  ennemis,  &  prévoyant  bien  ; moltr    avec  \        1  .    ̂   r       .,      ,     .  ,  ri  1  1 

Mqi d'Anagon.   que  £il  perdou  Gennes,  il  etoit  en.  dançer  de   perdre,  «a 
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refte  de  Tes  Etats,  il  prie  larêïolution  de  faire  au  plutôt  la  An  de  n.  s.  hjv 

la  paix  avec  les  Arragonnois.  Il  envoya  des  Ambadadeurs 

eu  Efpagne  ,  qui  eurent  ordre  de  promettre  au  Roi  d'Arra- 

gon  ,  tans  la  participation  des  Génois  s  que  s'il  vouloit  les 
abandonner ,  il  lui  remettrait  entre  les  mains  la  Ville  de  Bo- 

niface  ,  Capitale  de  Fille  de  Corfe  >  fur  laquelle  il  y  avoir 

très  longtemsque  les  Arragonnois  écôïent  en  différent  avec 

la  République  de  Gennes, 

Le  Roid'Arragon  avant  crû  devoir  écouter  les  propofitions  raj*  entre  Je 
avantageufes"  que  lui  faifoient  les  AmbaflTadeurs  du  Duc  de  le  Duc  deMilatt» 
Milan  ,  envoya  de  ion  côté  des  AmbaiTadeurs  en  Italie  , 
avec  de  pleins  pouvoirs  de  conclure  la  paix  avec  le  Duc, 

Néanmoins  celui-ci  n'ayant  pii  remettre  entre  les  mains  du 
Roid'Arragon  la  Ville  de  Poniface  ,  parce  que  là  Républi- 

que de  Gennes ,  inftruite  de  cette  négociation  fecrete  s'y 
o^pofa  ,  cependant  pour  faire  paraître  qu'elle  n'étoic  point 
éloignée  de  la  paix  ,  elle  accorda  aux  Arragonnois  les  Villes 
2c  les  Châteaux  de  Porcovenere  Se  de  Lericé.  Dès  que  cette 

réfolution  fut  priie  ,  l'Infant  D.  Pedre ,  que  l'on  avoit  taie 
revenir  de  Sicile  où  il  étoit  déjà  retourné  ,  mit  de  bonnes 
Garnilons  dans  ces  deux  fortes  Places  ,  &  laiiTant  fîx  Galè- 

res à  la  folde  du  Diic  de  Milan-,  pour  garder  fes  côtes  ,  il  s'en retourna  une  féconde  fois  avec  le  refte  de  fa  Flote, 

En  s'en  retournant ,  il  côtoya  l'Afrique  ,  &:  fit  une  defeen-    L'infant  D.  Pâ- 
te dans  l'Ille  deCeruna  au:ourd'huiCharcana  qu'il  saccageai  dre  d  A;ra.-oa 
o  t      t_   1  •  1  m    r  \     a.      o  &         retourne  ctohl* 
&  comme  les  nabitans  decette  Ille  font  robuues  &  vigoureux  , .  p2°ne. 

il  fe  fervit  des  efeiaves  qu'il  y  avoit  fait, pour  remplacer  lesGa- 
leriens,  qui  lui  manquoient  6c  rendre  fa  Chiourme  complète. 
Après  cette  expédition,  il  arriva  enSiciie,  fit  un  tour  à  Naples, 
&  ayant  réglé  les  affaires  de  ces  deux  Royaumes  ,  autant  que 
les  conjonctures  pref  entes  le  pou  voient  permettre  j  il  fît  voiie 

pour  retourner  en  Efpagne,  comme  nous  l'avons  déjà  rappor- 
té, &  marcha  au  fecours  de.  fes  Frères  qui  étoient  en  guerre 

avec  la  CaHille.. 

Si  l'arrivée  de  l'Infant  D.  Pedre  en  Efpaçme  fut  d'un  côté:      x  xx  r. 
avantageufe  au  Roi  d'Arragon  ion  Frère ,  dans  les  démêlez      Mauvais  ftac 
qu'il  avoit  avec  laCaftille  5  fon  départ  d'Italie  lui  fut  enco-  ?n£& 
re  plus  préjudiciable  ;  car  les  Arragonnois  perdirent  par- la 

prefqne  toute  efperance  de  remettre  jamais  le  pied  dans  le  ' 

Royaume  de  Naples  5  la  faction  d'Anjou  devint  beaucoup; 
M -m  iij . 
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AndeN.S.  r4îx  plUSpuiiïante.  La  plupart  de  ceux  qui  confervoient  encore 

quelque  relie  d'inclination  pour  les  Arragonnois ,  fe  voyant 
abandonnez  fe  joignirent  aux  Angevins  qui  fçurent  bien  pro- 

fiter de  l'abfence  de  leurs  ennemis.  Une  feule  choie  e'toit  ca- 

pable de  réveiller  l'efperance  des  Arragonnois  ,  ils  atten- 
doient  quelque  révolution  fubite  du  génie  impétueux  des 

François ,  plus  propres  à  faire  des  conquêtes  ,  qu'à  les  con- 
ferver  5  femblables  en  cela  a  quelques  Grands  Princes  ,  qui 

ordinairement  n'ont  pas  le  fecret  ae  maintenir  la  tranquilli- 
té parmi  leurs  fu  jets,  tandis  qu'ils  fçavent  gagner  des  batail- 
les &  donner'la  loi  à  leurs  ennemis. 

Le  Roi  d'Arragon  comptoitque  lecara&ere  incompatible 
des  François ,  &.  des  Napolitains  ,  la  différence  de  leur  génie , 
de  leur  humeur  ,  de  leurs  coutumes  ,  .&  de  leurs  inclinations , 
feroit  une  femence  perpétuelle  de  diviilon  >  qui  ne  pouvoit 

être  longtems  fans  s'éciorre  5 perfuadez  que  la  vie  licentieufe 
de  la  Reine ,  &  le  libertinage  de  la  Cour  ,  feroient  la  fource 

de  tous  les  défordres  de  PEtat.  Il  efperoit  qu'un  Royaume 
corrompu  ,  &  amolli  par  les  débauches  d'une  Cour  volup- 
tueufe  ne  pouvoit  pas  longtems  fubfifter  ,  &fe  détruiroit  de 

lui-même ,  fans  que  perfonne  s'en  mêlât. 
La  Reine  de        L'événement  ne  juftifiaque  trop  ces  conjonctures  >  la  Rei- 

Duc  d* Anjou Cen  ne  de  Naples  parleconfeil  de  Caraccioli  ,   Grand  Sénéchal 
Calibre,  de  Naples ,  envoya  le  Duc  d'Anjou  enCalabre  ,  avec  ordre 

de  ne  le  mêler  que  des  affaires  de  la  guerre  ,  fans  s'ingérer 
dms  le  Gouvernement  de  l'Etat.  Ce  favori  en  éloignant  le 
Piince  î  qui  pouvoit  par  fa  haute  naiiTance ,  &  fon  mérite  per- 
ionnel,  être  pour  lui  un  rival  trop  dangereux  dans  les  bon- 

nes grâces  de  la  Reine  ,  prétendit  avoir  toute  l'autorité ,  & régner  feul  fous  le  nom  de  cette  PrincefTe  :  mais  une  condui- 
te (i  infolente  rendit  le  Sénéchal  odieux  à  tous  les  gens  de 

bien  ,  &  fon  Gouvernement  fut  la  fource  des  maux  qui  affli- 

gèrent le  Royaume. 
X  X  x  I  T.  £)cs  lors  voyant  que  la  haine  du  peuple  redeubloit  contre 

^YJ^a'aI'  lui ,  il  crut  n'avoir  point  d'autre  nKnen  de  fe  conferver ,  que vite  it  roiq  nr-  .     1,  a  "x    xt      1  1    *  r  ' r 

ragon  à  rcpjflcr  d'inviter  le  Roi  d  Arragon  revenir  a  Naples ,  en  lui  raiiant 
a  Naples.  entendre  qu'il  lui  feroit  très-facile  de  fe  remettre  en  poflerfion 

de  ce  Rovaume  ,  où  la  puiflance  des  François  étoit  bien  dimi- 

nuée. 11  PalTuroit  en  memetems  que  lui  ,6v  (es  Créatures  em- 

bj-afleroient  fon  parti.  On  ne  fçait  ficet  homme  adroit  &:  rufé 
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agifïbit  de  bonne  foi ,  ou  s'il  ne  travailloit  point  à  tout  évene-  An<^  N.s.  u  jt. 
ment  pour  (es  propres  intérêts. 
Antoine  Urlin  ,  Prince  de  Tarente  ,  brave  ,  hardi  ,  vigi-  Antoine  Urfin 

lant ,  mais  en  même  tems  entreprenant ,  &  ambitieux  ,  pa<-  l'appelle  auffi. 
roiiîoit  agir  de  meilleure  foi  5  il  étoit  abfolument  dans  les 

intérêts  du  Roi  d'Arragon,  ménageoit  toutes  les  occafions 
pollibles  de  fortifier  fon  parti ,  &  faifoit  tous  (es  efforts  pour 
procurer  ion  retour  en  Italie.  Il  donnoit  avis  au  Roi ,  que  le£ 

Napolitains  e'toient  rebutez  de  la  domination  Françoife  5  que 
le  nombre  de  (es  partifans  étoit  confidérablej  que  ceux  mê- 

mes qui  n'ofoient  (e  déclarer  ,  nattendoient  que  ion  arrivée 
pour  lever  le  malque.  Que  la  Noblefie  &  le  peuple,  égale- 

ment indignez  des  défordres  de  la  Reine  ,  ne  tarderoient  pas 

à  le  joindre  à  lui  5  mais  que  s'il  differoit  ,  les  Napolitains  fe- 
roient  forcez  de  chercher  ailleurs  des  (ecours  étrangers  poux* 
les  tirer  de  l'oppre/îion. 

Les  Lettres  de  Caraccioli  ,  les  prières  &  les  follîcitatîons  du  Le  Roi  d'Arra- 
Prince  de  Tarente,  &  les  nouvelles  que  l'on  recevoit  tous  Son  /orme  le 

les  jours  de  la  mauvaife  fituation  où  étoient  les  affaires  des  amples  ** 
François ,  réveillèrent  le  Roi  d'Arragon  .  Cependant  ce  Prin- 

ce habile ,  ne  croyoit  pas  devoir  fe  fier  entièrement  aux  pro- 
mettes magnifiques ,  ni  aufiî  méprifer  les  offres  avantageux 

fès  qu'on  lui  faifoit  5  il  regardoit  l'cncreprife  du  Royaume de  Naples  .  comme  un  pas  glifTant  &  dangereux  ,  &  il  voyoic 
bien  que  ce  feroit  une  témérité  de  porter  (es  armes  en  Italie , 

fi  la  Reine  n'étoit  d'intelligence  avec  lui ,  &  fi  elle  ne  l'ap- 
puyoit.  Cependant  ayant  laiile  (es  frères  en  Efpagne  pour 
veiller  à  la  confervation  de  (es  Etats,  il  fît  équiper  une  Flotte  t 

composée  de  vingt-  fix  Galères  , .  &  de  neuf  gros  Vaideaux  > 
il  prit  la  rélolucion  de  s'y  embarquer  lui-même  ,  &  de  râ- 

ler les  côtes  d'Afrique  ,  afin  de  mieux  couvrir  fon  deffein ,  8c 
d'être  plus  à  portée  d'appuver  en  Italie  ceux  de  fon  parti. Dans  cette  penfée  il  partir  avec  fa  Flotte  du  Port  de  Va.     TI  « 

lence,  &  après  avoir  paiTé  a  la  vue  del'Iflede  Sardaigne  ,  il  «Je.  ' vint  mauiller  en  Sicile.  Les  François  avoient  mis  le  Siège 
devant  la  forte  Place  de  Trupia  dans  la  Calabre.  Ils  pouf- 
foient  ce  Siège  avec  tant  de  vigueur,  &ferroiencla  Place 
de  il  près  que  les  afiiégez  fe  voyant  aux  abois  ,  promirent 
de  fe  rendre,  fi  dans  20.  jours  il  neleurvenoitdu  fecours.. 

le  Roi  d'Arragon  ayant  appris  en  Sicile  ee  qui  fe  pafloic 
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Ande  NS.  r4ji.  clans  le  Royaume  deNaples,  6c  1  état  de  cette  I  lace  que  les 

François  affiegeoient ,  mit  à  la  voile  pour  la  fccourir.  Mais 
les  vents  étant  contraires ,  6c  la  Flotte  du  Roi  ayant  été  bat- 

tue par  la  tempère,  il  ne  put  arriver  que  pour  être  témoins 
de  la  reddition  de  la  Place. 

XXXIII-  H  [c  vit  donc  obligé  après  avoir  manqué  Ton  coup  ,  de Situation  de  ,       .  J=>    „.' ..  r  .  i  _A   .      *         . 
l'ifledcG-ives.  reprendre  la  route  de  oicile  5  loixante  autre  ratiments  le 

vinrent  joindre  à  MeiTine  ,  6c  pour  ne  point  laifler  une  fi  bel- 
le Flotte  inutile,  îlrçioluç  de  fe  rendre  Maître  de  Geîves^ 

C'elt  une  Me  fur  la  côre  d'Afrique,  appelle  par  les  Anciens 
Letophsiglté ,  ou  Menir.ge  ;  elle  eit  aflez  proche  delà  perite 

Si* té ,  toute  environnée  de  bancs,  d'autant  plus  dangereux 
qu'ils  changent  fouvent  par  la  violence  des  vents,  quitranf- 
portent  de  côté  6c  d'autre  la  vafe  6c  le  fable.  Elle  n'tft  éloi- 

gnée de  terre  ferme,  que  de  quatre  lieues.  La  bonté  de  fon 
air,  la  fraîcheur  de  fon  climat, malgré  (a  (ituation  S>L  la  fertilité 

de  Ion  terroir,l'ont  rendue  très-peuplée  du  côté  de  l'Occident» 
elle  eit  jointe  au  Continent  par  un  beau  Pont  qu'on  y  a  bâti , 
6c  qui  a  un  mille  de  long. 

LeKoid'^rrs-  jj  n'eCOjt  pas  facile  de  conquérir  ,  ni  même  d'attaquer 
Tunis  dans  rifle  cette  ïfle  ,  foit  à  caufe  c\qs  bancs  dont  elle  eit  environnée  ,  6c 

deGcives.  qui  en  detFendent  l'approche,  foit  à  caufe  de  la  Fortercfle 
qu'onyavoit  bâtie  dans  le  feul  endroit  par  où  l'on  pouvoir 
y  aborder ,  foit  par  la  multitude  des  Maures  ,  qui  gardoienr 
la  Côte.  Car  EorFeriz  ,  Roi  de  Tunis  ,  ayant  feu  le  deffein  du 

Roi d'Arragon,  accourut  en  diligence  pour  deffendre  l'ifle. 
Cependant  les  Arragonnoiss'étant  rendus  maîtres  du  Ponr , 
donnèrent  bataille  au  Roi  de  Tunis,  taillèrent  en  pièce  fon 
Armée  ,  forcèrent  les  Maures  de  fe  retirer  avec  précipitation 
dans  leur  Camp  j  les  y  pou rfui  virent ,  v  entrèrent  avec  eux 

pêie  mêle  ,  percèrent  jufqu  a  la  Tenre  du  Roi  Maure  ,  fai- 
sant maialxuTe  fur  tout  ce  qui  fe  présentoir.  Les  plus  braves 

d'encre  les  Maures  y  périrent ,   tout  plia  ,  6c  EorFeriz  ,  lui- 
même  ,  ne  pouvant  plus  î  allier  fes  Troupes  ,  fut  contraint  de 
fe  fauver  à  toute  bride ,  àc  tout  le  refre  prit  la  fuite  en  dé- 
fordre. 

Et  enfuite  ahan-       Quoique  cette  Victoire  fut  complète,  il  ne  refta  pas  ce- 

donne  l'ifle.        pendant  beaucoup  d'ennemis  fur  la  place  ,  6c  les  victorieux 
n'y  firent  pas  un  grand  butin.  Ils  s'emparèrent  feulement  de 
îo.  pièces  de  Canon  j  mais  ils  ne  purent  jamais  fe  rendre 

maîtres 
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maître  de  l'Ifle  :  Car  les  Maures  ayant  araufé  adroitement  les  An  de  N*  S-  m**- 
Arragonnois  fous  prétexte  de  régler  les  conditions  aufquel- 
les  ils  vouloient  fe  rendre.  La  Flotte  Arragonnoife  qui  man- 

quoit  de  vivres  ,  Se  qui  n'en  pouvoit  tirer  de  Pille  ,  fut  con- 
trainte d'abandonner  fa  conquête  Se  de  reprendre  la  route  de 

Meflîne. 

Ce  fut-là  qu'on  recommença  tout  de  bon  à  chercher  les  xxxiv. 
royes  de  recouvrer  le  Royaume  de  J\apies>  mais  un  nou-  cloj1# 
yeï  accident  changea  la  face  desafràiresi  car  Jean  Carrac- 
cioli  allant  au  Palais  ,  où  on  lui  avoit  fait  dire  faufTemenc 

que  la  Reine  l'attendoit,  fut  afïaiîiné  le  i§.  d'Août ,  par  la  fac- 
tion de  fes  ennemis  5  &  fur  tout  par  l'intrigue  de  Cobelle 

Rufa,  époufe  d'Antoine  Marfano  ,  Duc  de  SefTaj  comme 
elle  avoit  beaucoup  départ  dans  la  faveur  de  la  Reine,  elle 
haïiloit  mortellement  Carraccioli ,  qui  feul  pouvoit  lui  dii- 
puterla  première  place. 

La  mort  de  Caraccioli ,  qui  fembloit  devoir  déconcerter    Le  Roi  d'Arra* 
les  projets  du  Roi  d'Arraçon  ,  nefervit  qu'aies  avancer.  Ce  Son  négocie ^  .i      J     ̂     .        .  r   b    1       1  \-r     r  •  v     '     •  avcc  la  Reine  de 
Prince  crut  devoir  profiter  des  bonnes  dilpolitions  ou  etoient  Naples. 

les  Seigneurs  Napolitains  ,  qui  le  follicitoient  fortement  d'en- 
trer dans  ce  Royaume  5  il  voulut  cependant  commencer  par 

envoyer  des  gens  de  confiance  à  la  Reine  ,  pour  ménager 
adroitement  fes  intérêts  auprès  de  cette  Princeilc  j  pour  lui  , 

il  palla  à  Tille  d'Ifchia  ,  que  les  Anciens  appelloient  autrefois 
E?n,r>a  ,  pourvoir  de  plus  près  ,  quelle  ifliië  prendroient  les 

affaires.  La  Reine  dans  une  audience  fecrete  qu'elle  donna 
aux  Envoyez  du  Roid'Arragon  ,  leur  déclara  qu'elle  fe  re- 
pentoit  du  Traité  fait  avec  le  Duc  d'Anjou  ,  qu'elle  fouhait- 
toit  avecpa'Tion  de  renouveller  celui  qu'elle  avoit  fait  d'abord 
avec  le  Roi  leur  Maître,  pourvu  que  cela  fe  pût  faire  fans 
prendre  les  armes. 

Tout  l'Eté  fe  parla  à  négocier  ce  nouveau  Traité ,  Se  à  en     La  Reine  revo- 
régler  les  principaux  articles.  Enfin  les  choies  furent  mena-  ̂ ûe  l'Adoption 
gées  fi  adroitement ,  &  avec  tant  de  fuccès  ,  que  la  Reine  &  renouvdfe> 

révoqua  l'adoption  du  Duc  d'Anjou  5  renouvella  celle  qu'elle  Çale  d^  Ro* 
avoit  faite  autrefois  en  faveur  de  D.  Aiphonfe  ,  Roi  d'Arra-  d'ArraS°* gon  ,  déclara  que  le  premier  Traité  conclu  avec  ce  Prince  , 

devoit  avoir,  plus  de  force  ,  Se  l'emporier  par  deilus  ceux 
qu'elle  avoit  pu  conclure  avec  les  François  à  fon  préjudice  > de  tout  ceci ,  il  fut  dredé  un  aiïe  fecret  que  la  Pleine  voulu 

Tome IV.  Nn  ' 



tiz  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXL 
AndaN.  5.1432.  figner  feule,  afin  que  les  François  n'en  euiïent  ras  la  moin- dre connoiiTance. 
La  Duchelede       Ce  Traité  fat  conclu  à  la  foiiicitation  de  la  Dnchefle  de 

Uae^e.°mC  dC  Sc^a'Par  ̂ es  confcilsde  laquelle  la  Reine  n'avoit  pas  hon- 
te de  fe  conduire  ;  carc'étcit  le  caractère  de  cette  Princefte 

de  felaiiTcr  toujours  gouverner  par  quelqu'un  ,  mais  ce  qu'il 
y  avoit  de  pis ,  c'eitque  la  Reine  ne  Te  conduifoit  alors  que 
par  une  autre  femme  ,  qui  régloir  avec  une  autorité  abfoluc 
les  affaires  de  la  paix  ,  &  de  la  guerre ,  à  la  honte  de  la  Ma- 
jefté  Royale  ,  &  pour  le  malheur  du  Royaume. 

La  Ville  de  Naples  ne  penfoit  qu'aux  plaifirs,  êc  fe  mer- 
toit  peu  en  peine  des  intrigues  de  la  Cour.  Sa  lituationavan- 
tageufe  qui  lui  fournifToit  abondamment ,  &  par  terre  &  par 
mer  r  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  rendre  la  vie  délicieu- 
fe  >  rendoit  fes  habitans  mous  ,  &  efreminez  3  le  refte  du 

Royaume  fuivoit  l'exemple  de  la  Capitale  ,  &:  les  peuples 
plongez  dans  la  débauche  ou  enyvrez  par  les  délices,  facri- 

fioient  à  leurs  plaifirs,  la  gloire  ,  &  même  l'intérêt  de  toute 
la  Nation  :  Jamais  le  Roid'Arragon  ne  pouvoit  trouver  une 
conjoncture  plus  heureufe ,  pour  l'exécution  de  fes  projets. 

xyyv  Pendant  que  les  affaires  étoient  à  Naples  dans  cette  fitua- 

Trou  oies  e.i  Ef-  tion  ,  les  Infants  d'Arragon  fe  trouvoient  en  Ef pagne  dans 
pagns-  un  fâcheux  embarras,  L'Infant  D.  Pedre  avoit  été  arrêté  par 

le  Grand  Commandeur  d' A lcantara ,  de  la  manière  dont 

nous  l'avons  raconté  5  Si  les  Cadillans  afliegeoient  le  Prince 
D.  Henri  dans  Albuquerque:  on  étoit  tous  les  jours  fur  le 

point  de  voir  la  guerre  allumée  dans  toute  l'Efpagne.  Les 
Ambafladeurs  que  le  Roi  de  Caltille  avoit  envoyez  au  Roi 
de  Navarre  ,  fe  plaignaient  des  troubles  que  les  deux  Infanrs 
fes  frères  avoient  excitez  en  Caftille  ,  en  violant  les  condi- 

tions du  dernier  Traité, 

le  Roi  de  Na-       Le  Roi  de  Navarre  a  qui  le  Roi  D.  Aîphonfefon  frère 
>arre  jcconmn-         •   j  j^  ja  ̂ co-ence  de  tes  Etats ,  en  partant  pour  l'Italie  , de  ks   dtux  In-  £»  .  '        r  l 
fants  fes  frères*  entreprît  d  accommoder  les  deux  Inrants  les  rreres  ,  avec  le 
avec  le  Roi  de  Roi  de  Caftille  j  il  vréii Mit  enfin  ,  &  il  fut  réglé  que  D.  Hen- 

*  A  Q'  ri  remettroit  la  Ville  d'Albuquerque  entre  les  mains  du  Roi 
de  Caflille ,  aum-bien  que  tous  lesautres  Châteaux  &  Pla- 

ces fortes  ,  dont  les  deux  frères  s'étoient  emparez  5  qu'eux- 
mêmes  fortiroient  de  Caitille.  Quand  ce  Traité  eut  été  con- 

clu &  figné  par  la  médiation  du  Roi  de  Portugal  ,  ks  deux 
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Princes,  l'Infante  Catherine  épqufe  de  D.  Henri.  D.  Juan  Au<IeN-S.  Mi*i 

de  Sotoraayor,  qui  écoit  auparavant  Grand  Maître  d'Al-  . 
rantara  ,  Se  l'Evêque  de  Coria  fe  rendirent  à  Lifbonne  ,  où 
ils  s'embarquèrent  pour  aller  de-là  à  Valence  ,  dans  la  ré- 
Ipîution  de  rénouvelier  leurs  prétendons  3  ou  bien  s'ils  ne 
Erouvoient  pas  de  jour  à  l'exécution  de  leursprojets,  de  palier 
en  Italie,  ouïe  Roid'Arragon  îollicitoit  les  frères  de  ve- 

nir le  joindre  ,  pour  l'aidera  recouvrer  le  Royaume  de  Na- 
zies. Ce  Prince  avoit  à  cœur  cette  entreprife  ,  &  comme  il 

connoifToit  l'humeur  inconstante  de  la  Reine  ,  il  n'ofoit 

fe  fier  absolument  à  elle  j  perfuadé  ,  qu'elle  ne  penfok  qu'à 
Pamufer  ,  par  de  belles  paroles ,  6:  que  dans  le  fonds  elle 

avoit  plus  de  penchant  &  d'inclination  pour  le  Duc  d'An- 
jou,  ion  Compétiteur  j  car  on  ne  ïçauroit  rien  cacher  dans 

les  divifîonsdomeftiques ,  quelles  que  foient  les  réfolucions 

qu'on  prend  ,  elles  deviennent  bien-tot  publiques. 
D.Federic,  Comte  de   Lune  avoit  defîein   de  livrer  en-      xxxvi. 

tr-e  les  mains  du  Roi  de  Cailille ,  les  Villes  de  Tarraflonne  &:     Concertation 

Calatayud  ,  fituées  fur  les  Frontières  d'Arragon  ,  par  les  in-  ̂ e 'Wcde!matlC 
telligences  fecretes  qu'il  entretenoit  dans  ces  deux  Places. 
Cet  efprit  léger  &  brouillon  vouioit  par  ce  moyen  fe  ven- 

ger du  Roid'Arragon  ,  qui  avoit  conrîfqué  tous  fes  biens, 
&  Pavoit  contraint  d'abandonner  fa  Patrie ,  &  reconnoître 
en  même  tems  le  fervice  que  lui  avoit  rendu  le  Roi  deCaffcille, 
en  lui  donnant  genereufement  un  azile    dans   (tts   Etats. 

Le  différent  qui  s  éleva  en  ce  tems-là  fort  mal  à  propos  fur 

laPrimatie  de  l'Eglife  de  Tolède,  parut  au  Comte  de  Lune 
une  conjoncture  heureufe  pour  exécuter  fon  deffein. 

D.  Juan  de  Contreras  ,  Archevêque  de  Tolède  ,  que  le      L'Archevêque 
Roi  de  Cailille  avoir  nommé  avec  fix  autres  Commilfaires  ttT°}et  c™\v 1         "iV  •    /•  t  j»a    '■  1  r>    1  porter  1»  *_roix 
pour  terminer  les  clirierens  qui  fubfiitoient  depuis  fi  long-  devant  lui  hors 

tems  avec  la  Couronne  d'Arragon  ,  s'étoit  d'abord  rendu  defcnWowfr. 
à  Agréda  ,  où  les  Conférences  dévoient  commencer  ,  Ôc  en- 
iuite  a  Tarralfone  ,  où  hs  autres  Commiflaires  étoient  arri- 

vez ,  6c  ou  les  Conférences  avoient  été  transférées.  Ce  Pré- 
lat dans  toutes  lesaffemblées&dansla  Ville  même  ,  faifoit 

porter  devant  lui  la  Croix ,  comme  la  marque  de  fa  Dignité  , &  de  fa  Primatie. 

L'Evêque  de  Tarraflonne  s'en  plaignit  hautement  J  com-      L'Archevëw 

Nn  ij 
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AndeN.S.T4'2    me  d'an  entreprife  téméraire  ,  &  contraire  aux  coutumes  de 
de  Sarragoffe  s'y  tous  les  Archevêques  deTolcde,PrédéceiTeurs  de  Contreras, 8c 
°^°  e"  aux  anciens  Rcglemcns  établis  en  Arragon  >  Dalmao ,  Arche- 

vêque de  Sa  rr?  go  fie  ,  £c  dont  l'Evêque  de  Tarraffcmne  effc 
GurTVagant,  repreienta  avec  viruenr  que  c'étort  attenter 
aux  Droits  6c  a  laDignicéde  l'Eglife  Métropolitaine  deTar- 
rayonne.  Que  Ton  avoit  autrefois  réprimé  l'audace  des  Ar- 

chevêques de  Tolède  ,  dans  de  femblables  rencontres  5  & 

qu'ainfi  il  n'étoit  pas  raisonnable  de  violer  les  anciennes 
Coutumes,.  &  d'abolir  par  un  nouvel  exemple  le  droit  des< 
autres  Pglifes.. 

L'Archevêque  L'Archevêque  de  Tolède  foûtenoit  Tes  Droits  par  les  Eul- 

aenUondroîc"  ̂ cs  que  les  Souverains  Pontifes  avoient  accordées  à  fes  Pré- 
décelleurs  5  en  vertu  dtfqueiles  ils  fe  maintenoient  dans  leur 
ancien  Droit  de  Primats  de  toutes  les  Hpagnes.  Cependant 

D.  Juan  de  Contreras  reftoit  toujours  à  Agreda  ,  6c  n'en- 
troit  pas  en  Arragon  ,  dans  la  crainte  que  la  difpute  ne  fe 

terminât  pas  à  de  fimples  paroles,  6c  que  l'on  n'en  vint  aux 
mains.  Ce  différent  qui  venoit  fi  hors  de  faifon ,  fufpendoic 
routes  les  négociations  ,  6c  pour  une  querelle  particulière 
on  abandonnoit  une  affaire  de  la  dernière  importance  ,  &>:  ou 
tout  le  monde  étoit  également  intérefié  5  il  y  avait  à  craindre 

que  fi  la  paix  n'étoit  conclue  avamt  queletems  delà  Trêve 
fut  écoulé,  on  ne  reprit  de  nouveau  les  Armes  départ  8fi 

d'autre  5  c'en:  pourquoi  les  uns  £c  les  autres  fe  préparoient 
chacun  de  leur  côté  à  la  Guerre,  quoique  tous  manquaf- 

fent  prefque  également  d'argent  ,  6c  de  toutes  les  autres 
chofes  nécefiaires  pour  la  foûtenir.  Les  Arragonnois  qui 

s'étoient  épuifez  dans  les  dernières  Guerres  qu'ils  avoient 
eues  tant  d'années  fur  les  bras ,  avoient  moins  de  roilources 
que  les  Caftillans., 

xxxvil.  Tout  paroiflbit  difpoféà  la  Guerre  ,  les  nouveaux  pro- 
Prodiges  en  caf-  Jjgesqui  parurent  dans  le  Ciel ,  ne  firent  que  redoubler  Ja 

fraveur,  car  chacun  craignoit  de  vo:r  oien-tot  rondre  lur 

fa  tête  l'orage  dont  ces  préf âges  îmiftres  fcmbloient  mena*- 
cer.  Pendant  que  le  Roi  de  Caftille  étoit  à  Ciudad-Ro- 

drigo  pour  fe.  préparer  à  la  Guerre  contre  les  Infants  d'Ar- ragon  ,  on  vit  une  grande  fiame  qui  après  avoir  fait  dans 

l'air  plufieurs  tours  ,  fe  termina  enfin  par  un  tonnere  épou- 
ventabje  qui,  le  fit  entendre  à  plus  de  trente  milles  de-là=_ 
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Au  commencemcRtderannee1433.il  neigea  en  Navarre  All(ieN  S.-r*jj» 

&  en  Arragon  pendant  quarante  jours,  fansprefque  nulle  in-  e^îwgo"8  & 
rerruption,ce  qui  fit  moarir  une  infinité  d'Qifsaux,  & prefque 
tous  les  Troupeaux.  Les  Loups  &  les  autres  bétes  Sauvages 
forcées  par  la  faimdefbrtir  des  bois ,  2c  de  quitter  leurs  Ta- 

nières ,  venoient  en  bande  dans  les  Villages,  Se  jufqucs dans 

les  Villes  pour  y  chercher  dequoi  manger,  &  pour  y  égor- 
ger les  hommes ,  ou  pour  y  être  égorgées  elles-mêmes.  (  1  ). 

Le  Roi-deCailille  partit  de  Ciudad-Rodriço  pour  aller  à  xxxviii. 
Macirid  ,  ou  11  avoit  convoque  les  hjrats  Généraux  du  Royau-  jr:vj, 

me  >  quoique  la  Ville  foit  aflez  grande  ,  il  s'y  trouva  une  fi 
grande  foule  de  monde  ,  que  n  étant  pas  capable  de  loger 

tous  ceux  qui  s'y  rendoient  de  toutes  parts.  Plusieurs  furent 
obligez  d'aller  Wer  dans  les  Villages  des  environs,  6c  mê- 
me  de  camper  en  pleine  Campagne  fous  des  Tentes.  On  pro- 
pofa  dans  les  Etats  de  continuer  la  Guerre  de  Grenade  , 

parce  que  la  Trêve  avec  les  Maures  étoit  expirée.  L'affai- 
re fut  réfoluë,  de  le  Roi  commença  par  envoyer  D.  Ferdi- 

nand Alvarez  de  Tolède  ,  Seigneur  de  Valde-Corneja  ,  pour 

faire  l'ouverture  de  la  Campagne  :  il  enleva  d'abord  quelques 
Châteaux  fur  les  Infidèles  :  Néanmoins  les  Hofcilitez  n'allè- 

rent pas  plus  loin  ,.&  l'Efpagne  fur  aflez  tranquille  le  refte 
de  l'année.  Pendant  les  Etats  de  Madrid  ,  la  Cour  penfa  plu-  Magnificence  <!è 
tôt  à  fe  divertir  qu'à  faire  des  préparatifs  pour  la  guerre  îi>.°ur  de  Cai* 
contre  les  Maures.  Jamais  la  Cour  ne  parut  plus  brillante  & 

plus  magnifique.  Ce  n'étoit  tous  les  jours  que  "Fêtes  galan- 
tes, que  Tournois ,  que  Caroufels ,  que  Balets  5  les  diver- 

tifTemens  fe  fuccedoient  tour  à  tour.  Les  Grands  fembloient 

fe  députer  l'honneur  de  paroître  avec  plus  d'éclat  ,  év  plus 
de  fomptuofité  dans  leurs  Equipages  pour  réjouir  ou  pour 
amufer  le  peuple  ,  &  pour  donner  une  idée  de  la  grandeur  , 

de  la  Ma  jette* ,  de  la  politette  &  de  la  galanterie  de  la  Cour de  Caftille. 

La  Pefte  fit  cette  année  de  très-grands  ravages  à  LiiLion-     „x  y? T  x- 

(1)  Egorgées  e Iles-mêmes. Quoique  ces  d'évenemens  pour  punir  fes  crimes, 
éve  emens   extraord.naires    n'ayant  &  pour  in'pir'erde  !  a  frayeur  ,  &  que rjen  çir-  de  naturel  en  e,  x- mêmes ,  les  Pécheurs  les  re  ardjnt  comme  des 
rayent  aufii  nul  rapporta  l'avenir  .  .    préfaces  des  maux,  dont  ils  font  m e- 
il  fe  peur  néanmoins  faire,  &  il  arrive  n.-cez  ,  fe  mettent  en  devoir  par  leur 
même  quelquefois  que  Dieu  irrité  pénitence  &  leur  converfion  d'appai- 
coacreies  peuples  permet  ces  forces  fer  la  colère  de  D.'-u 

Nn  Lj 
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AndcN.SH3j.  ne ,  où  elle  enleva  un  très-grand  nombre  de  perfonnes.  Le 

delà  pjftc!06""  Kol  de  Portugal  D.  Juan  en  mourut  le  14.  d'Août  II  étoit âgé  de  76.  ans  4.  mois£c3.  jours  ,   &  avoit   régné  48.  ans 
4.  mois  p.  jours.  Ses  rares  qualitez  ont  rendu  fon  nom  illus- 

tre :  mais  rien  n'a  plus  contribué  «à  immortalifer  fa  Mémoi- 
re que  d'avoir  bien  tranfporté  la  Couronne  de  Portugal  dans 

fa  Maifon ,  &  d'avoir  fçu  affermir  fi  bien  fa  Poflerite  fur  ce 
Trône  ,  qu'elle  s'y  eit  foiitenuë  avec  beaucoup  de  repu  ta* 
tion  ,  malgré  les  troubles  &  les  révolutions  arrivées  dans  ce 

Edouard  fon  fils  Royaume.  Dès  que  le  Roi  D.  Juan  fut  mort ,  tous  les  Grands 
lui  iiiecede.         s'étant  afïemblez  extraordinairement ,  reconnurent  le  Prince 

Edouard  fon  Fils  pour  fon  Succeileur ,  8t  le  firent  proclamer 
Roi  de  Portugal.  Quand  Edouard  monta  lur  le  Trône  il  étoit 
âgé  de  41.  ans  9.  mois  6c  14.  jours.  Le  Règne  de  ce  Prince 

fut  aflez  heureux ,  &  Dieu  lui  donna  d'un  feul  Mariage  une 
Pofterité  belle  &  nombreufe.  Alphonfe  ,  l'aîné  de  (es  En- 
fans  ,  fut  le  premier  parmi  les  Portugais  ,  auquel  on  ait  donné 
le  nom  de  Prince.  D.Ferdinand  fut  le  fécond  ,  qui  naquit 

cette  même  année.  Il  y  eut  4.  filles ,  l'Infante  Philippe ,  morte 
en  bas  âge  j  &  les  Infantes  Leonore  ,  Catherine  &  Jeanne  ,qui 
épouferent  dans  la  fuite  de  grands  Princes. 

il  fe  fait  Cou-       Le  même  jour  que  le  nouveau  Roi  D.  Edouard  fut  cou- 

ronHer.  ronné.  On  rapporte  qu'un  certain  Médecin  Juif  ,  nomme 
Gudiala  ,  le  pria  de  différer  la  Cérémonie  de  fon  Couron- 

nement jufquaprès  midi.  Il  afTuroit  que  fi  on  fe  prefloit 

de  la  commencer  avant  le  tems  qu'il  venoit  de  marquer  , 
les  Aftres  menaçoient  ce  Prince  de  quelque  funefte  revers  : 
Néanmoins  le  Roi  qui  méprifoit  toutes  les  ridicules  prédic- 

tions de  ces  Aftrologues  Impofteurs,  femocqua  des  avis  du 
Médecin  Juif,  &  ne  laiffa  pas  de  parier  outre ,  Si.  de  (e  faire 
couronner  le  matin. 

X.es  Obfecues  Dès  que  la  Peite  fut  cefiee  à  Lifbonne  ,  &  que  le  nouveau 

du  Roi  i>- Juan.  ̂ ol  eut  prjs  en  main  le  Gouvernement  de  fon  Royaume  > 

la  première  chofe  qu'il  fît,  fut  de  rendre  les  derniers  devoirs 
au  feu  Roi  fon  père ,  avec  une  magnificence  digne  de  fon  rang 
&  de  (es  vertus.  Son  Corps  fut  tranfporté  à  Aljubarrota  avec 

un  appareil  fuperbe  ,  dont  on  n'avoit  point  encore  vu  d'exem- 
ple en  Portugal  5  il  fut  inhumé  dans  le  célèbre  Monaiterede 

ta  Bataille  ,  qu'il  avoit  lui-même  fait  bâtir  &  fondé  en  mé- 

moire delà  glorieufe  Victoire  qu'il  avoit  remportée,  (ur  les 
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Caftïllans.  Le  nouveau  Roi  ,  les  Princes  fes  Frères  ,  tous  les  AndeN.S  1455, 

Grands  en  Habit  de  deiiil ,  âc  tout  le  Clergéaccompagne- 

rent  depuis  Lifbonne  jufqu'à  Aljubarrotta  ,  le  Corps  du  feu 
Roi  D.  Juan.  La  trifteiïé  <k  la  douleur  etoient  peintes  fur  le 

vifage  des  Courtifans,  qui  pleuraient  la  perte  d'un  fi  bon  Prin- 
ce. Dieu  voulut  recompenfer  dès  cette  vie  la  piété ,  le  ref- 

pect  &  la  reconnoiffance  du  Fils.  Car  fon  Règne  fut  heu- 

reux ,  &  la  fin  re'pondit  aux  premiers  commencemens  (  1  ). 
Le  Pape  Martin  V.  avoit  convoqué  la  dernière  année  de  xl. 

fon  Pontificat  un  Concile  général  dans  la  Ville  de  Bafle ,  pour  .  L^  pape  Mar- 
travailler  à  la  réformation  des  Mœurs  quiavoient  beaucoup  un  ConcSc  à°Ba£ 
dégénéré  de  la  fainteté  des  premiers  tems.  Et  pour  trouver  les  k> 

voyes  les  plus  efficaces  de  réunir  à  l'Eglife  Catholique  ceux 
de  Boëme,  que  les  Héréfiesde  Wiclef  &  de  Jean  Husavoient 
divifez ,  &  où.  elles  faifoient  encore  tous  les  jours  de  fu- 

rieux ravages.  Sa  Sainteté  avoit  nommé  le  Cardinal  Julien 
Cefarini,  un  des  plus  illuftres  Membres  du  Sacré  Collège  s 
pour  fe  tr«j|ver  à  Bafle,  à  1  ouverture  du  Concile  qui  devoir 

s'y  aiTembler  ,8c  pour  y  préfider  en  qualité  de  Légat  Apos- 
tolique. Le  Pape  Eugène  IV.  Succeiïeur  de  Martin  ,  tâchoit 

par  toutes  fortes  de  moyens  de  transférer  le  Concile  en  Ita- 
lie ,  dans  la  penfée  que  les  Evêques  étant  plus  proches  de 

Rome  ,  &  pour  ainfi  dire  fous  les  yeux  de  Sa  Sainteté ,  fe- 
roient  plus  refervez  dans  leurs  délibérations  ,  &:  noferoient 

rien  entreprendre  contre  les  Droits  6c  l'Autorité  du  Saint 
Siège  ,  &  contre  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome. 

L'Empereur  Sigiimond  s'oppofoit  aux  intentions  du  Pape    L'Empereur  si- 
Eugène  5  il  lui  paroiilbit  de  fon  intérêt  que  le  Concile  fe  tint  Fifm?n,d  s_oppo- a  11  t  ^  '  r^i      '  •  /•  m.   1  ic!it  a  »a  1  ran- 
en  Allemagne.  Les  autres  Princes  Chrétiens  follicitez  par  fiel  ion  du  Con- 

les   deux  Puifîances  de  fe   joindre    à  elles  ,   prirent   par-  cile  en  Italie, 

ti  pour  lune  où  pour  l'autre  ,  fuivant  leurs  vues  particuliè- 
res,  &  leurs  inclinations.  Le  Roid'Àrragon  en  particulier, 

qui  avoit  toujours  en  tête  de  recouvrer  le  Royaume  deNa- 

(  l  )  Aux  premiers  commenamens.  Cet  Médecin  Juif   fur  ce  qu'il  fe  piquok 
exemple  &  une  infinité  d'autres  iem-  d'Alirologie  préttndoit  avoir  décou- 
blab!es,font  voir  manifi  ftemenr  com-  vert  par  la  fcience  que  le  Kegne  du 
bien  I  s  Prédirions  des  Alt  otbgues  Roi  de  Portugal  Ici ok  malheureux  ,• 
font  ridicule  .Le  mépris  que  l'on  doit  s'il  fe  faifoit  couroiner  le  matin.  Le 
faire  de  l'Aitrolo  >ie  judiciaire  ,  &  Roinelaiffa  pas  que  de  palier  oucre  3 
le  peu  de  foi  que  i'on  doit  ajoute^  à  Si  ion  Règne  fut  trts-hcni eux. 
tout  ce  que  diient  tes  Impoftairs,  Ce 
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AadeN.s.  1435.  plcs,  réfclut  de  s'unir  à  l'Empereur  Sigifmond,  dans  l'cfpe- 
rance  d'en  obtenir  un  puiiTant  fecours.  Dans  ce  deflein  ,  il 
envoya  ordre  en  Arragon  à  D.  Alphonfe  de  Borgia,  Evo- 

que de  Valence  de  fe  rendre  inceflamment  à  Rafle  ,  pour  fe 
trouver  au  Concile  en  qualité  de  fon  AmbalTadeur  ,  au- 

quel il  donna  pour  Collègue  un  des  plus  ce'lebres  Théolo- 
giens de  Ion  Royaume,  '&  une  troifiémeperfonne  du  Corps 

de  la  Nobleffe.  Le  Roi  de  Portugal  à  Pexcmple  du  Roi  d'Ar- 
ragon  envoya  pour  fon  Ambafîadcur  au  Concile  ,  D.  Diegue 

Comte  d'Oren ,  &  ordonna  en  même  tems  aux  Evêques  de 
fes  Etats  &  aux  principaux  Fcclefiafliquesde  s'y  rendre. 

X*-1-,  Au  commencement  de  l'année  1454.  mourut  à  Eafle  le 

nal  Abhon  e    "  Cardinal  D.  Alphonfe  Carillo,  qu'on  peut  a-ppeller  l'orne- 
Carrillo.Son  Ne- menti  &  l'honneur  de  notre  Nation  5  également  illuflre  par 
veu  Alphonie      fa  prudence   ,   fa  profonde    érudition    ,     fon    expe- 
lui  fuccede  dans  J  r         ,    ,'.,      ,  r  r y VEvêché  d^Si-     rience    &    ion    habnete    dans   les   affaires,     il   etoit   ±.ve> 

guença.  ^  que  de  Siguença  j  D.  Alphonfe  Carillo ,  fils  d$  fa  feeuriui 

nue  .  .1434  fucceda dans  cet  Evêché.  Le  jeune  Carillo  étoi^rotonotai- 
ré  Apoftolique >  &  par  fon  emploi  attaché  à  la  Cour  de  Ro- 

me ;  mais  il  étoit  alors  à  Bade  ,  où  il  fe  trouva  à  la  mort  du 
Cardinal  Carrillofon  Oncle?  ce  fut  par  ces  dégrezquepeu 

à  peu  il  s'éleva  juiquà  l'Archevêché  de  Tolède. 
D.  Alrhonfc  de  La  mort  du  Cardinal  Carrifio  qui  fe  trou  voit  chargé  des 

Carthagene  fuc-  affaires  de  Caflille,  &  qui  avoit  les  inftrucrions  8e  le  fécret cède  à  Paul  de        1     r»     •  r       i  *■  a  ir  n  •  v  n 

Burgos  fon   pe- du  Roi  for*  Maître  ,  obligea  ce  Prince  a  envoyer  înccilam- 

re;  dans  l'Eyê-  ment  pour  (es  AmbafTadeurs  au  Concile  D.  Alvar  d'iforna, 
.ché de Bur3os.     £v£que  Je  Cuença, D.  Juan  de  Sylva  ,  Seigneur  de  Cifuen- 

tes ,  &  Porre-Etendart  de  la  Couronne ,  6c  Alphonfe  de  Car- 
thagene ,  fils  du  célèbre  Paul  de  Carthagene  ,  alors  Evêque 

de  Burgos  5  auquel  il  necédoit  ni  en  efprit ,  nî  en  vertu  ,  ni 
en  érudition,  ni  dans  la  connoiflance  des  Saintes  Lettres  &c 

des  Langues  Orientales.  D.  Alphonfe  étoit  alors  D<nen  de 

Cbmçoftelle  &  de  Segovie ,  &  dans  la  fuite  Paul,  fon  Tere 

ayant  été  élevé  à  la  Dignité  de  Patriarche  d'Aquilée  ,  il  fut fon  SucccfTeur  à  TEvéché  de  Burgos:  Recompenfe  juilement 

due*  au  mérite  éclatant  du  Père  ,  aux  vertus  éminentes  du  Fils, 

&  aux  fervices  itttportans  qu'il  avoit  rendus  à  la  Couronne 
de  Caftille  ,  dont  il  défendit  avec   tant  de  courage  &  de  fer- 

meté les  Droits  &  la  Dignité  devant  les  Pères  du   Concile  de 

Balle ,  contre  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  oui  difpucoienc 

le 
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le  raii^àeeux  des  Rois  de  Caitille  ,  fur  lefquels  ils  préten-  AjjidcN.'ïiijiJ 
doient  avoir  la  préfeance  dans  toutes  les  cérémonies   pu- 

bliques. *  " 

Il  mit  lui-même  par  écrit  toutes  les  raifons  qui  pouvoient  ̂ va  à  Rcn-.v 
appuyer  les  juftes  prétentions  des  Rois  de  Caitille  ,  2c  ayant 

prefenté  cet  Ecrit  aux  Pères  du  Concile  ,  il  humilia  l'orgueil 
des  Ano-lois.  On  rapporte  que  ce  Prélat  devant  un  jour  aller 
à  Rome ,  le  Pape  Eugène  dit  ces  paroles  :  Mais  fiù.  Alphonfe 
vient  ici ,  o ferons-nous  en  [a  prefrnce  nous  afftoir  fur  la  Chaire 

de  Saint  Pierre  \  On  peut  regarder  comme  une  forte  de  pro- 

dige ,  qu'il  fe  foit  trouvé  en  Efpagne  ,  un  homme  de  Race 
Juive  ,  qui  ait  pu  par  l'éclat  de  fes  vertus ,  effacer  la  honte 
attachée  à  cette  Nation ,  devenue  l'objet  de  la  haine  &  du 

mépris  de  tous  les  peuples  de  l'Univers.  Il  eft  vrai  que  l'on 
eut  plus  d'égard  à  leur  mérite  perfonnel  6c  à  leurs  exellentes 
qualitez ,  qu'à  l'éclat  8c  à  la  Nobleiïe  de  leurs  Ancêtres. 

Pour  reyenir  au  Roi  d'Arragon  ,  il  ne  trouva  pas  dans  L'empereur  fait 

l'Empereur  Sigifmond  l'appui  &  les  fecours  dont  il  s'écoit  Ef^^a^^ 
trop  aifément  flatté  pour  la  Conquête  du  Royaume  de  Na- 
pies.  Au  contraire  dès  que  ce  Prince  eut  reçu  à  Rome  la  Cou- 

ronne Impériale  ,  il  le  fît  dans  lui  un  changement  auquel  on 

n'avoit  pas  lieu  de  s'attendre  5  car  au  lieu  d'appuyer  le  Roi 
d'Arragon,  comme  il  l'a  voit  promis  ,  il  fît  une  Ligue  avec 
les  Vénitiens ,  les  Florentins  ,  ôc  Philippe  Duc  de  Milan , 

pour  chatteries  Arragonnois  de  toute  l'Italie  :  ce  n'eftpas 
qu'il  aimât  davantage  les  François  ,  &  qu'il  eût  avec  eux 
aucuns engagemens  ni  aucune  liaifon  5  mais  comme  il  fça- 

voit  que  le  Pape  étoit  dans  leurs  intérêts  ,  6c  s'écoit  déclaré 
ouvertement  pour  eux,  il  crut  devoir  en  cette  occafion  en- 

trer dans  les  fentimens  de  Sa  Sainteté ,  dont  il  avoit  lui-même 

befoin.  Néanmoins  il  en  arriva  touc  autrement  qu'il  i'avoit 
prévu ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

D.  Federic  Comte  de  Lune ,  s'étoit  retiré  en  Cailille ,  où  il     „  ?  LI  r;,  ̂ 
^  ,  *        ',  ,  ...  Federic,  <  om- 

croyoït  être  plus  en  surete  >  mais  cet  homme  inquiet  ce  tou-  tede  Lune  fe  re- 
jours prêt  à  4e  porter  aux  plus    violentes  extrémitez  ,  ne  fe  ureen  caftoie. 

comporta  pas  mieux  dans  ce  Royaume  étranger  que  dans  fa 

propre  Patrie.  Enfin  à  tous  les  crimes  qu'on  lui  reprochoit , 
lien  ajouta  un  nouveau  ,  qui  acheva  enfin  de  le  jetter  dans 
le  précipice  dont  il  ne  fe  releva  jamais.  1 

Ayant  perdu  par  fa  fuite  les  Terres  confiderables  qui      il  veut  fe  faifîr 
Tome  IV.  0  o 
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An  de  N.S .14*4.  pofièdoit  en  Arragon  ,  &  que  le  Roi  avoir  réunies  à  fon  Do- 

pdkVlllC,&  ll  ma'ne-  ̂   ne  conferva  pas  mieux  les  aurres  que  le  Roi  de 
Gafiille  lui  avoir  données  >  car  il  vendit  la  Ville  d'Arjona 
au  Connétable D.  Alvar  de  Lune,  &;  celle  de  Villalon  au 

Comte  de  Benaventéll  dépcnfoit  fon  propre  bien  avec  autant 

de  prodigalité  qu'il  avoit  d'ardeur  pour  ufurper  celui  des  au- 
tres 5  ainii  voyanr  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  nulle  efperance  de 

pouvoir  payer  les  dettes  immenfes  qu'il  avoit  contractées  par 
fes  débauches ,  ni  de  s'enrichir  que  par  un  crime  éclatant  ,* 
il  forma  le  defTein  de  piller  Seville  dès  ce  tems-là ,  une  des 

plus  riches  Villes  de  toute  l'Efpagne.  Il  réfolnt  donc  de  fe 
rendre  maître  des  Magafins ,  des  Arfenaux  &  du  Fauxbourg 
appelle  Triana  5  après  quoi  il  crut  pouvoir  aifément  Te  faifir 
des  meilleurs  effets  des  plus  riches  Habitans.  Le  prétexte 

de  cette  réfoiution  hardie  ,  fut  le  démêlé  qu'il  avoit  avec 
•    le  Comte  de  Niebla  fon  Beau-frere ,  qui  avoit  beaucoup  de 

crédit  ,  &:  pofTedoit  de  grands  biens  dans  Seville  ,    dont  il 
prétendoit  avoir  été  grièvement  offenfé. 

Deux  Kegidors       II  lui  falloit  pour  l'exécution  de  fon  deiïein  des  Complices , 
de  la  Ville  en-      ̂ uj  comme  \u\  j  après  avoir  dépenfé  leurs  biens  dans  la  débau- 
co/iipiration.        che  &  n'ayant  plus  de  reiTource  ,  font  capables  des  plus  noirs 

attentats.  D.  Federic  s'étant  adrefle  à  ces  Scélérats,  &leur 
ayant  communiqué  fondeflein,  ils  acceptèrent  avec  joyele 

parti  qu'on  îeurpropofoit.  Deux  des  Rtgidors  de  Seville, 
dont  il  n'eft-  pas  nécefïaire  de  marquer  ici  les  noms,  entrèrent 
dans  ce  déteftable  projet. 

D  Feden'c  cil       Une  entreprife  où  tant  de  gens  avoient  part ,  ne  pouvoir 
arrête  &  ex,  eu-  demeurer  long-tems  fecrete.  La  Cour  en  fut  inftruite,   & 

D.  Federic  comme  Chef  de  cette  confpiration  ,  fut  arrêté  à 

Médina  del  Campo ,  où  le  Roi  de  Caftille  s'étoit  rendu  dès 
le  commencement  de  l'année.  11  fut  dabord  conduit  à  U  ré- 

gna >  enfui  te  enfermé  dans  un  Château  ,  auprès  d'Olmedo  5 
&  pende  tems  après  exécuté  dans  la  prifon.  Ferfonne  ne  fut 
touché  de  fa  difgrace,  ex  de  fa  mort  ;  il   mourut  également 
haï&  méprifez  des  Arragonnois  &  des  Cailillans,  aufquels 
il  étoit  depuis  long-tems    devenu  fufpecl.  Les  principaux 
Complices  de  Federic  furent  punis  du  dernier  fuplice. 

la  Comteffe  de       La  ComtefTe  Yolante  de  Niebla ,  Sueu  r  de  D.  Federic  ,  vou- 

D^FedeH^'t^  lut  aller  fëjetter  aux  piedi<&i  Roi  pour  lui  demander  la  gra- léeà  Cucilar.       ce  de  fon  Frère  j  mais  Sa  Majefté  ne  voulut  pas  feulement 



jona. 
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Jui  parier  ,  &  lui  envoya  ordre  de  fe  retirer  mceiTarninent  à  AnacN.s  ï4$$, 

Cuellar ,  avec  defFenfe  d'en  forcir  (ans  une  permifiion  expref- 
fe;  on  la  foupçonnoit  d'être  d'intelligence  avec  fon  Frère  > 
&  la  Cour  étoit  perfuadée  que  jamais  D.  Federic  n'auroit  ofé 
concevoir  un  fi  noir  defTein  ,  s'il  n'eut  efperé  de  trouver  des 
fecours  dans  les  biens  immenles  ,  6c  la  prqteclion  fecrete  de- 
fa  Sœur. 

Voilà  ou  aboutirent  les  vaines  efperances ,  &:  les  exécrables  .  situation  A'Ar- 
projets  de  D.  Federic.  Ses  débauches  honteufes ,  &  fon  gé- 

nie inquiet  &  broiiillon  ne  méritoient  pas  un  autre  fort. 

On  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  Chapitre  de  l'Eglife 
Cathédrale  de  Cordouc  ,  le  Tombeau  de  Federic  de  Lu- 

ne ,  où  il  erc  nommé  Duc  d' Arjona.  On  croit  communément 
que  fa  mère  ,  qui  l'avoit  fuivien  Caftille  ,  lui  rit  drefTer  ce 
Tombeau  ,  dont  l'Ouvrage  efl:  très-beau  6c  très  délicat ,  quoi- 

qu'il ne  foit  que  de  bois.  Quelques-uns  croyent  qn'Arjo- 
na  efl  la  Ville  que  les  Anciens  appelloicnt  Aarigi  j  mais 

d'autres  fo.uiennent  qu'elle  s'appelloic  Municlpinm  Urgavo* 
nenfe;  ils  mettoient  en  preuve  cette  Infcription  gravée  fur  une 

pierre  qu'on  voit  dans  l'Eglife  de  Saint  Martin  d' Arjona  ,  àc 
qui  fervoit  autrefois  de  bafe  à  une  Statue  de  l'Empereur 
Adrien  >  elle  efl  conçue  eg  ces  termes  :  (i)  Imper  at.  Cxfiri  di~ 
viTrajani  Parthici  Filio  divi Nervi  Nepoli  Traja.no  Hadria- 

no  Augufto  y  Vontijïci  Max;mo  Trib.  Pot.  X  1 1 1 1.  cû;:/.  1 1  L 
P.  P.  Munïchinm  Albenfe  XJrgdvonenfe.  D.  D, 

Le  Malheur  de  D.  Federic  n'effraya  pas  les  Infants  d'Ar-      rxiHT 
ragon ,  &  ne  les  empêcha  pas  de  fuivre  de  fî  pernicieux  exem-  Les  infants  d'Ar- 
pies.  Après  avoir  été  honteufement  chaffez  de  Caftille  ,  &  ragon  excitant  de 

dépouillez  des  grands  biens  qu'ils  v  ponedoient ,  ils  forme-  ïe°rkYenCaîuiie". 
rent  un  nouveau  defTein  de  faire  foulever le  Royaume, par 

les  intelligences  fécreces  qu'ils  y  entretenaient.  Le  Roi  de 

(  i  )  On  a  cru  devoir  mettre  I'Inf-  du  Texte.   Voici  donc  ce  qu'elle  fi- 
cnption   Latine     dans    le  Texte  ,   à  frùft?  :A  l'h^neur  *'e  l'Empereur  Ce- 
Texemple de  Mariani  lui-même  ,  qui  j*r  ,  fils  de  Tr.yan  le  Parthlqùe  ,  petit- 
a  aufli  mis  cette   même  Infcription  /.'*  du  Divin   Nerva   TrzUn  Hadrien 
Latine  dms  foi   Hittoire  Efpagnole.  Augnfie  ,  Souverain  PAnt$,   Tribu» 
Maisconvm  tous  les  Lefteurs  n'en-  pour U  qua-or{i:mefoii ,  trois  fois  Con- 
tendent  pa->  toujours  le  Lann  ,   il  font  fui.  Les  babitans  de  U  Vdie  Municipale 
bien-aifes  cependant  de  fçavoir  ce  que  Albe  U rgavonenfe  ont  élev^  cette  Statiïi% 
veut  dire  le  Texte  Latin.  Je  crois  que  Qci  peut  voir  ailleurs  ce  que  c'elt  que 
l'on  mefçaura  gré  d'avoir  misdins  veut  dire  Municipale, une  no:e    U    Traduction  Franjoife 

O  o  îj 
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AndeN.S.  i4j4- Caftille  fe  plaignok  avec  raifon  que  ces  Princes  n'obfer- 

voient  pas  les  conditions  du  Traité  qu'il  avoit  conclu  avec 
eux  quelque  tems  auparavant ,  &  il  déclara  que  fi  l'on  vou- 
loit  que  la  Trêve  fubfiMt  il  falloit  nécefTairement  les  obliger 

à  forcir  de  toute  l'Efpagne.- 
ils  Te  retirent  en  Le  Roi  de  Navarre  ,  ayant  écouté  les  jnftes  plaintes  que 

faifoient  les  AmbafTadeurs  du  Roi  de  Caitille  ,  entra  dans 

leurs  fentimens ,  6c  perfuada  aux  deux  Infants fes  Frères ,  de 

palier  en  Italie ,  6c  d'aller  trouver  le  Roi  d'Arragon  ,  avec 
promefïe  qu'il  les  fuivroit  lui-même  de  près  5  il  leur  repre- 
fentaque  n*  leur  Frère  pouvoit  recouvrer  le  Royaume  de 
Naples ,  ce  qui  paroilToit  immanquable ,  ils  pourroient  aifé- 

ment  rentrer  en  poueffion  des  Etats  qu'ils  avoient  porte- 
dez  en  Caflille  ,  6c  dont  on  les  avoit  dépouillez  ?  que  rieri 

alors  ne  feroit  difficile  aux  Conquérans  de  l'Italie.  Les  deux 
Infants  fe  rendant  aux  raifons  du  Roi  de  Navarre  ,  s'em- 

barquèrent ,  èc  arrivèrent  peu  de  tems  après  en  Sicile. 

Et  arrivent  en  Le  Roi  D.  Alpbonfe  leur  Frère  yétoitdéja  depuis  long- 

Sicile  auprès  du  tems  dans  l'efperance  de  trouver  quelque  conjoncture  fa- 
R01  d'Arragon.  vorai0le }  pour  rentrer  dans  le  Royaume  de  Naples.  Dans 

ce  defïein  ,  il  ne  penfoit  qu'à  gagner  l'affection  des  Seigneurs 
Napolitains ,  qu'à  les  attirer  dans  fes  intérêts  par  des  pro- 

meftes  avantageufes ,  qu'à  ménager  des  intelligences  dans  le 

Royaume ,  6c  qu'à  faire  de  nouvelles  Alliances  avec  les  au- 
tres Princes  d'Italie  5  mais  il  chercha  fur  tout  les  moyens 

d'engager  dans  fon  parti  le  Pape  Eugène ,  fans  lequel  il  re 

croyoit  pas  pouvoir  réiïffir  dans  fon  deffein  j  il  n'ignorait 

pas  que  ce  Pape  lui  étoit  fort  oppofé  ,  qu'il  avoit  des  liaifons 
très-étroites  avec  les  François  ,  6c  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 

charter  les  Arragonnois  de  toute  l'Italie.  Cependant  la  longue 
indifpofition  de  la  Reine ,  la  diverfité  de  fentimens  où  fe  trou- 

voient  les  Seigneurs  Napolitains  pour  fon  Succeffeur,  le  foule- 

vement  gênerai  qui  fe  rit  à  Rome,  où  le  Pape  Eugène  fut  obli- 

ge de  s'enfuir,  frayèrent  au  Roi  d'Arragon  le  chemin  à  la 
Conquête  du  Royaume  de  Naples. 

Antoine  Colonne  ,  Prince  deSalerne,  étant  venu  à  Rô- 

le PapeEuge  me ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'engager  le  peuple ,  dont  il  étoit 
ne  obligé  deD    extraordinairement  aimé,  à  prendre  les  Armes  en  fa  faveur, 
s*enf^ir  de^me  ̂   ̂  fe  foulever  contre  le  Pape ,  qui  perfécutoit  en  toute  oc- 
Kicm  général     cafion  les  Seigneurs  de  la  Maifon  Colonne ,  6c  par  la  faute  du- 
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quel  l'Armée  de  Philippe  ,  Duc  de  Milan,  fons  le  Commande-  An  de  N.s.  Mo- 
ment du  General  François  Sforce  ,  étoit  entrée  dans  la  Cam- 

pagne de  Rome  ,  où  elle  avoit  mis  tout  à  feu  êc  à  fang.  Le 

Pape  Eugène  voyant  les  Colonnes  maîtres  de  la  Ville  ,  fut 
obliçrédeYe  fauver  dans  une  petite  Barque  ,  de  defcendre  avec 

précipitation  le  Tibre  ;  &  pour  mieux  cacher  fa  fuite,  de  fe 

dé<Tuifer  en  Cordelier  :  le  peuple  furieux  s'étant  amaffé  fur 
lès  deux  bords  de  la  Rivière ,  on  lança  fur  la  Barque  une  grê- 

le de  pierres  &  de  traits.  Attentat  énorme  ,  &  dont  le  récit 

fait  horreur  !  Mais  dequoi  n'eft  point  capable  une  populace 
mutinée  ,  quand  elle  n'aperfonne  qui  puiOTe  mettre  des  bor- 

nes à  fa  fureur  ?  Le  Pape  ayant  trouvé  des  Galères  toutes 

prêtes  à  Oftie  ,•  s'embarqua  promptement  &  pa(Ta  en Tofcane. 

'  Le  bruit  de  cet  outrage  fait  au  Souverain  Pontife  s'étant  Divers  fenti- 
repandu  par  toutes  les  Provinces  delà  Chrétienté  ,  excita  des  j?^"1  ̂ul^TOnt 
fentimens  bien  differens  dans  l'efprit  des  Princes.  Chacun  en 
jugea  par  rapporta  fon  inclination  ,  à  fes  intérêts  particuliers, 
ou  à  fes  erigagemens.  Les  uns  prétendoient  que  lePape  méritoit 

cet  affront  par  les  violences  qu'il  exerçoit  fur  fes  VafTaux  , 
6c  par  le  peu  de  foin  qu'il  prenoit  de  ménager  les  efprirs  des 
Princes  les  voîûns.  La  plupart  trou  voient  fort  mauvais  qu'il 
s'opposât  aux  bonnes  intentions  du  Concile  alfemblé  à  Bàîej  ô£ 
ils  étoient  perfuadez  qu'il  ne  le  faifoit  que  dans  la  crainte  de 
trouver  les  Pérès  du  Concile  oppofez  aux  ufurpations  que  fa 
cohfcience  lui  reprochoit.  Les  autres  paroiffoient  indignez  , 

&  étoient  prêts  de  prendre  les  armes  pour  venger  l'infulte 
faite  à  Jefus-Chrift ,  en  la  perfonne  de  fon  Vicaire. 

Le  Roi  ■d'Arragon  ayant  fçû  à  Païenne  le  0.  de  Juillet  la  Le  Roi  d'Arra* 
difgrace  arrivée  au  Pape  Eugène ,  fut  touché  de  l'affront  fait  Son  envoyé  au 

ÀtlaReligion  &à'la  MajeftéPontificale.Sa  douleur  étoit  juf-  |f^^^ te  &  railonnable  5  mais  elle  fe  trouvoit  cependant   mêlée  contre  feseiwk'»" 

d'une  certaine  joy'e  fecrete  de  trouver  enfin  loccafioh  qu'il111"' 
attendoit  depuis  fi  long-tems  de  faire  éclater  fa  pieté  &-Y011 
2ele  pour  l'honneur  de l'Egiife ,  leftime  &■  la-  confidératicii 
qu'il  avoit  pour  le  Pape,  on  plutôt  la  paffiori  qu'il  avoir  de 
l'engager  dans  (es  intérêts  par  quelque  fervice  important  , il  envoya  donc  une  folernnelle  A  m  ballade  au  Tape  pour  lui 
faire  des  complimens  de  condoléance   fur    ce  qui   venoit 

de  lui  arriver  ,  lui  marquer  la  part  qu'il  prenoit  dans  fon  ; 

O  iij 
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AndeN.S.  1434.  malheur?  &pour  lui  offrir  en  même  tems  toutes  les  forces 

de  les  Royaumes  ,  afin  de  l'aider  â  punir  i'ir.fqlç-nce  de  (es 
ennemis ,  à  fe  venger  de  l'affront  fait  au  Saint  Siège ,  &  à 
ranger  à  la  raifon  les  Rebelles  de  Rome.  Le  Pape  marqua 
une  extrême  joye  de  cette  Amba.fTade  ,  mais  il  ne  voulut 

pas  accepter  les  iecours  que  le  Roi  d'Arragon  lui  offroit  i  car 
cet  orage  qui  étoit  trop  violent  pour  durer  long-tems  se- 
tant  diïîipé  en  cinq  mois  ,  les  troubles  de  Home  fe  calme- 
rent.  Le  peuple  Romain  eut  honte  des  excès  aufquels  il 

s'étoit  porté.  Les  habitans  rentrèrent  dans  leur  devoir  ,  fe 
fournirent  aux  volontez  du  Pape  ,  qui  mit  Garnifon  dans 

le  Capitole  ,  &  reçurent  l'abfolutiqn  de  l'excommunication , 
&  des  cenfures  qu'ils  avoient  encourues  pour  l'infulte  com- 

mife  envers  Sa  Sainteté'. X  L  V.  D.  Juan  de  Contreras ,   Archevêque  de  Tolède  ,  mourut 
Mort  de  Con-  ̂      *    ̂ Q  Septembre  à  Alcala-de-  Henares.  Son  corps  fut  in- ,Archeve-       r    <\)ar„„wA    J_  „,^    f~K™lU   A* 

treras 

que  de  Tolède,    humé  avec  beaucoup  de  iolemnité  dans  une   Chapelle  de 

D.Juan  de  Cere-fon  Calife  Cathédrale,  dédiée  à  Saint  Ildefonfe.   Les  Cha- 

^^^^^^noines^s'afremblerent  aufli-tôt   pour  lui    choifir  un  Succef- 
feur  ?  mais  les  Suffrages  fe  trouvèrent  partagez  ,    car  les 

uns  fe  déclarèrent  pourD.  Vafco  Ramirez  de  Guzman  ,  Ar- 

chidiacre de  Tolède  5  &  les  autres  nommèrent  D.  Ruy  Gar- 

de de  Villaquiran  ,  Doyen  de  la  même  Egiife,  Cette  diverfi- 

tédefentimens  fervit  de  prétexte  au  Roi  pour  fe  mêler  de 

l'élection  3  &  ce  fut  à  fa  follicitation  que  tous  les  Chanoines 

feréiïnirent&r  s'accordèrent  à  nommer  pour  leur  Archevê- 

que  D.  Juan  deCereçuela  ,  frère  utérin  de  fon  favori  le  Corn 
nétable  D.  Alvar  de  Lune.  D.   Juan  avoit    été    transféré 

quelque  tems  auparavant    del'Evêché  dCimeà  l'Archevê- ché de  Seville.  ^  .    ,        .„ 
Mort  du  Mar-      Environ  ce  même  tems  D.  Henri  de  Villena  mourut  a 

<uuc  de  Vi'ieiu.   ̂ drid > ou  le  Roi  étoit  alors.  Ce  Seigneur  fouffricavec  une 

tranquillité  merveillcufc  jufqu  a  une  extrême  viciilciîc  ,  les 

revers  delà  fortune  qu'il  eut  àefluyer  >  &  quoi  qu'il  fe  vie 

dépouillé  de  fes  Charges  ,  des  grands  biens  qu'il  pofledoit  , &  réduit  à  une  condition  privée,  toutes  ces  difgraces  ne  kij 

firent  rien  perdre  de  fon  ftoïcifme  ,  ni  rien  re/âcher  de  fon 

application  extraordinaire  à  l'étude,  il  eut  tant  de  paffion 

pour  lesScienccs,quc  ne  voulant  rien  ignorerai  entreprit  d'ap- 

prendre jufqà  l'Altrologie  judiciaire  &  la  Magie  même.  Se$ 
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pes  de  Barrientos  ,  Religieux  de  Saint  Dominique,  &  Pré- 
cepteur du  jeune  Prince  D.  Henri  ,  pour  être  examinées. 

L'Examinateur  en  condamna  une  partie  au  feu  :  Cette  ri- 

gueur déplut  aux  Scavans  >  perfuadez  qu'on  pouvoit  fans 
danger  abandonner  aux  Gens  de  Lettres  ces  fortes  d'Ou- 

vrages qui  a  voient  tant  coûté  de  peines  &  de  cems,&  dont 
il  étoit  difficile  que  des  Sçavans ne  puiient  pas  profiter  de  ce 

qu'ils  trouveraient  de  bon.  Barrientos  publia  une  Apologie 
pour  fa  jufïification  ,  il  s  exeufa  principalement  fur  les  or- 

dres qu'il  avoit  reçus  du  Roi  de  Caitille,  &  aufquels  il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d  obéir.  Voila  comme  on  en  ufe  quand 

on  n'a  pas  afFez  de  fermeté  pour  foûtenir  une  action  qu'on 
n'a  fait  qu'avec  de  bonnes  raisons  5  un  ordre  du  Roi  ferme 
la  bouche  aux  plus  échauffez  ,  à  qui  la  raifon  l'auroit  dû 
fermer  :  car  à  quoi  pouvoient  être  bons  des  Livres  de  Ma^ie 

<k  d'Aftroiogie  avec  les  remarques  d'un  fou. 
Les  Seigneurs  Napolitains  rebutez  du  gouvernement ,  &        x  L  v  I. 

las  d'obéir  à  une  femme  dont  les  dérédemens  publics  &  les    Le  Rol<i'Alr^3', J'i  I         t  r  J'  o/&ii-r-it         "fc    gon  engaye  dans 
oecauenes  honteules  mdignoient  oc  icandamoient  les  nonne-  les  interêc  Pid- 

tes  gens,  avoient  un  penchant  feeret  pour  le  Roi  d'A  rra- nmoItalien* 
gon.  Ce  Prince  qui  necherchoit  qu'à  grodlr  fon  parti,  fit 
taire  des  offres  tres-avantageufes  à  Nicolas  Picinino ,  un  des 

plus  grands  Capitaines  qu'eût  alors  Pltaire,  &  parens  du  célè- 
bre Braccio  y  auquel  il  ne  cédoit  ni  en  valeur  ni  en  expérien- 

ce j  itlefçut  fi  bien  ménager  qu'il  l'engagea  dans  fon  parti. 
Le  Roi  d'Arragon  fît  encore  a  Palerme  une  nouvelle  al--     te  Prince  de 

liance  avec  le  Prince  de  Tarente  qui  vint  lui  demander  du  Jareme<tépoiiil- 

fecours  contre  le  Duc  d'Anjou  ,  &  Jacques  Caldera  ,  dont  çois?'    '"  Fran* 
il  pretendoit  avoir  été  in  juftement  maltraité.  Les  parens  & 
les  amis  du  Prince  de  Tarente  entrèrent  dans  cette  ligue  pour 
avoir  occafion  de  fé  venger  des  François,dont  ils -étoient  mal- 

contens,  &  ils  promirent  d'embrafler  ouvertement  le  parti 
du  Roi  d'Arragon,  à  condition  qu'il  leur  fournirait  les  fe- cours  dont  ils  auroient  befoin  pour  fe  deffendre  contre  leurs 
ennemis  ,  &  pour  foûtenir  la  guerre  qu'on  leur  farfoit.  On convint   de    deux    mille   chevaux    &    de    mille   hommes 

d'Infanterie ,  qui  dévoient  être  entretenus  pendant  le  cours 
de    la  guerre  aux   dépens  du  Roi   d'Arragon.  Ce  fecoms 
quoi  qu'afîez  confiderable  en  lui-même ,  étofc  trop  foible  eu 
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A^deN*  U;i,  eVard  aux  forces  des  ennemis  contre  lefquels  ils  avaient  à 

faire.  Aiu'fî  le  Prince  de  Tarente  le  vit -il  bien-tôt  dépouillé  des 
grands  domaines  qu'il  pofTedoit  .dans  le  Royaume  de  Na- 

ples 3  Se  à  peine  lui  reifa-t-il  quelques  petits  Châteaux  que 
leur  afïietteavantageufeou  leurs  Fortifications  garantirent  de 

l'invafion  des  Angevins, 
x  l  v  1 1.  Le  prince  Je  Tarente  ayant  été  obligé  de  pofer  les  armes 

d'Anjou- W       C  &  de  le  fou  mettre  >  on  fe  flattoit  de   voir  bien-tôt  la  tran- 
quillité rétablie  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  lorfqu'un  nou- 

vel accident  fit  changer    tout  à  coup  la  face  des  affaires. 

Le  Duc  d'Anjou  épuifé  des  travaux  &  des  fatigues  de  la 
guerre  tomba  malade  à  Cofenfa  dans  la  Calabre.  Le  mau- 

vais air  de  ce  païs  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  fa  ma- 

ladie j  qui  enfin  l'enleva  le  15.  de  Novembre  ,  à  la  fleur  de 
fon  âge  ,  au   milieu  de  fes  iiiceès  ,  &  lorfqu'il  ne  lui  ref- 
toit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  devenir  Maître  paifible  de 
tout  le  Royaume.  Il  venoit  d'époufer  Marguerite,  fille  d'Ar 
medée  premier  Duc  de  Savoye.Xels  iont  les  caprices  de  la  for- 
tune,ou  plutôt  telle  eft  la  conduite  de  la  Providence  qui  prend 

plaifir  à  f e  jouer  des  hommes  &  de  leurs  projets.  C'eit  ainfî 
.que  nous  éprouvons  tous  les  jours  ces  alternatives  &  ces 

yiciffitudes   dont  toute    notre  prudence   notre  habileté  ôc 

nos  précautions  ne  nous  fçauroient  garantir.  Maïs   le  Ciel 

par  la  mort  du  Duc  d'Anjou  frayait  le  chemin  à  fon  Com- 

pétiteur ,  &  lui  applanifloit  tous  les  obftacles  qu'il  auroit  pu 

trouver  à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  C'eft  ain£ 
que  la  Providence  par  des  refforts  inconnus  difpofoit  toutes 

chofes  pour  l'élévation  &  l'établifleoient  de  laMaiion  d'Ar- 
ragon      Italie. 

•Mort  de  h  Reine      Le  décès  de  la  Reine  Jeanne  qui  mourut  à  Naples  le  2.  de 
de  Nazies.  Février  de  l'année   1435.  ne  pouyoit  arriver  dans  des  con- 

An4e#.S.i«y.  JQ^^^p^jfjyocaljieç.  Sa  mort  fut  la  fuite  d'une  mala- 

die caufée  par  le  chagrin  qu'elle  conçut  d'avoir  perdu  le  Duc 
d'Anjou  qu'elle  avoît  adopté  pour  fon  fils  ,  &  auquel  elle 

deftinoit  fa  Couronne.  Elle  le  reprochoit  à  elle-même  de  n'a- 

voir payé  que  d'ingratitude  l'attachement  qu'il  avoit  fait 

paraître  pour  fa  perfonne  ,  &  d'avoir  par  fes  manières  dures 
&  bizarres,  caufé  la  mort  à  ce  Prince,  que  fes  vertus  ren- 

doient  digne  d'un  fort  plus  heureux.  Le  corps  de  la  Reine  fut 

inhumé  fans  aucune  pompe  dans  TEglife  de  l'Annonciade  à 

La 
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Une  révolution  iuhitedans  ce  Royaume-   Le  parti  des  Ar-  ,„.,„„■   }  ' 
ragonnois  commença  de  prévaloir  j  les  irrançoisau  contrai-  pies  proclam? 

re  parla  perte  de  leur  Chef  achevèrent  de  perdre  l'efperance  ̂ enl  DucJd'^!1- «     r  •      r  •  il  J  ,         r/r  ̂        )ou  Roi  de  Na- 
de  pouvoir  le  maintenir  plus  long-tems  dans  la  pofleinon  pics, 

d'une  Couronne,  pour  laquelle  ils  combattoient  depuis  (t 
long-tems.  Le  peuple  de  Naples  s'étantaflemblé  tumultuai- 
rement  proclama  pour  Roi  en  la  place  du  feu  Duc  d'An- 

jou le  Prince  René  fon  frère.  Cette  proclamation  fe  fit  avec 
précipitation  ,  fans  cérémonie  2c  même  fans  y  appeiler  les 

Seigneurs  du  Royaume:  maison  ne  fît  qu'exécuter  en  cela 
les  dernières  volontez  de  la  Reine  qui  l'a  voit  ainfi.  ordon- 

né dans  fon  Tellament.  Mais  quel  appui  les  Napolitains  pou- 

voient-ils  attendre  d'un  Prince  qui  étoit  alors  prifonniers  ? 
Le  Duc  René  avoit  époufé  quelques  années  auparavant     René  défait  en 

Ifabelle  de  Lorraine  ,   fille  de    Charles    Duc  de  Lorraine.   ̂ °0™ed  p3r  le 
Après  la  mort  de  ce  Prince  décédé  ians  enfuis  maies,  le  Duc  demont, 
René  fon  Gendre  fe  mit  en  poueiîionde  la  Lorraine  >  com- 

me étant  le  bien  de  fa  femme ,  fille  unique  du  Duc  Char- 
les, &  p^r  conséquent  fon  héritière.  Mais  Antoine,  Com- 

te de  Vaudemont  Se  frère  de  ce  Ducprétendoit  que  la  Lorrai- 
ne ,   étant    un   fief  mafeulin  ,  lui  étoit  dévolu  comme  au 

plus  proche  héritier  du  defriint.    En  même  tems  il  fe  mit 
en    devoir  de  foûtenir  fes  droits  par  la   voye   des  Armes. 

On  en  vint  aux  mains  de  part  &:  d'autre  ,   le  Comte  de 
Vaudemont  gagna  la  Bataille  >  l'Armée  de  René  fut  taillée 
en  pièces ,  lui-même  demeura  priionnier  ,  6c  le  Comte  le 
remit  entre  les  mains  du  .Duc  de  Bourgogne  ,  avec  lequel  il 
avoit  fait  une  Ligue  pour  fe  rendre  maître  de  la  Lorraine, 

Il  feroit  difficile  de  pouvoir  exprimer  quelle  fut  la  don-     Douïeur  de  U 

leurde  la  Reine  Yolante  ,  mère  des  deux  Ducs  d'Anjou,   ̂ dl^SIS  ' 
Loiiis  &  René ,  quand  elle  apprit  la  mort  de  l'un  lorfqu 'il  Ducs  d'Anjou, 
étoit  fur  le  point  d'être  maître  de  la  Couronne  de  Naples  , 
&  que  l'autre  en  perdant  la  Bataille  avoit  perdu  le  Duché de  Lorraine  &  la  liberté.  Il  eft  plus  aifé  de  concevoir  les 
fentimens  de  cette  Prinçeue  que  de  les  expliquer.  Tout  de- 
venoi.t  contraire  a  cette  iliiutre  famille  ,  &  il  fembloit  que 

le  Ciel  prît  plaifir  à  ia  jerfécuter  ,  foi.t  qu'il  s'ennuyât  de 
favoriier  les  François  ,  loit  qu'il  voulût  déformais  favorifer 
les  Arragonnois  leurs  ennemis  &  leurs  rivaux.  Telle  eft  la  bi» 

Tome  IV,  Pp 
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tout  le  refte  a  fon  période-  La  fortune  toujours  errante  & 
le  pied  fur  une  roiie  roulle  de  tous  cotez  ,  elle  fe  plaît 
à  parcourir  tour  à  tour  les  Nations  &  les  Familles  5  mais  fa 

le'gereté  fait  quelle  ne  s'arrête  jamais  long-tcms  dans  le  mê- me endroit. 

Le$  Napolitains       j^Q  peuple  deNaplesqui  étoit  attache'  aux  François  chok nomment   des         _  i       r  r         1     ,  ,  7         £■ 
R^ens  en  l'ab-  lit  &  nomma  (Jtin  Garaccioli  ,  George  Alemani  ,   &  Bfil- 
fenec  de  René,      thafar  Rata  pour  gouverner  le  Royaume   en   l'abfence  du 

Duc  René  ,  ôc  jufques  à  ce  qu'il  eût  recouvré  fa  liberté. 
Ces  trois  Seigneurs  étoient  les  plus  illuftres  partifans  delà 

Maifon  d'Anjou  &2  les  plus  capables  de  mettre  le  peuple  ert 
mouvement  parleur  crédit  &  leur adrefle. 

XLtx  Il  mourut  en  ce  tems4à  plufîcurs  grands  hommes  enEf- 
■dt  v^iafeo  Eve-  pagne  >  parmis  lefquels  on  compte  D.  Rodrigue  de  Velafco  , 

io^de  Paiencc,  Evêciue  de  Faïence ,  qui  par  une  des  plus  funeftes  avantu- 
^quel  fuccede  fut  ma{facre'  par  fon  pr(>pre  Cuifinier ,  nommé  Jean. 
Tolède.  Cet  homme  ayant  perdu   la  raiion  portoit  a  la  main  une 

groupe  mafTuë  ou  un  gros  bâton  noueux.  Les  Domeftiqnes 
de  l'Evêque  lui  demandant  à  quel  ufage  il  le  deftinoit  .  il 
répondit  que  c'étoit  pour  afîbmmer  l'Evêque  >  les  Domef- 
tiques  qui  n'entendoient  pas  bien  ce  qu'il  vouloit  dire ,  car 
il  etoit  étranger ,  fe  mccquerentde  lui  >  mais  les  ris  fe  chan- 

gèrent bien-tôt  en  larmes  5  car  ce  malheureux  ayant  trouvé 

dans  fon  chemin  l'Evêque  fon  Maître  ,  qui  ne  penfoità  rien  3 
il  lui  donna  un  fi  furieux  coup  de  fa  mafluë  fur  la  tête, 

qu'il  tomba  mort  fur  le  champ.  D.  Guttieres  de  Tolède ,  Ar- 
chidiacre de  Guadalajara  fucceda  à  D.  Rodrigue  de  Velaf- 

to  dans  l'Evêché  de  Palence. 
^inondjtion  elî  L'hyver  fut  cette  année  très-rude  &  très-facheuxen  Ef- 

pagne  ,  par  les  pluyes  continuelles  &  par  le  débordement 

des  rivières  5  de  forte  que  les  chemins  devinrent  imprati- 
cables 5  plufieurs  maifons  furent  renveriées  par  la  fureur 

des  eaux.  Valladolid  &  Médina  del  Campo  furent  les  deux 

endroits  où  elles  firent  de  plus  grands  ravages.  Dans  plu- 

fieurs endroits  les  Moulins  furent  tellement  inondez  qu'ils 
ne  purent  moudre  pendant  40.  jours  5  les  peuples  faute  de 

pain  étoient  obligez  de  fe  nourrir  avec  du  bled  grillé. 

Sui  tout  à  Se-  La  Rivière  de  Guadalquivir  s'éleva  fi  haut  qu'il  ne  s'en 
■  '  falloit  pas  deux  coudées  qu'elle  ne  paflat  par  defliu  les  mu- 
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railles  de  Sevile.  Cette  inondation  prodigieule  jetta  un  An  de  n.  s.  4--:* 

tel  effroi  parmi  les  habitans  ,  qu'une  partie  le  retira 
dans  des  barques  pour  n'être  pas  fubmergez  j  les  autres 
veilloient  jour  &l  nuit  &  travailloient  fans  relâche  à  fer- 

mer les  plus  petites  ifluës  pour  empêcher  que  l'eau  ne  pé- 
nétrât. Ce  déluge  furieux  commença  le  18-.  d'O&obre  tk 

continua  fans  interruption  jufqu'au  15.  de  Mars  que  les eaux  commencèrent  à  fe  retirer.  Ces  inondations  furent 

fuivies  d'une  grande  difeue. 
Malgré  tous  ces  malheurs  les  Efpagnols  n'abandonnoient  r. 

point  la  Guerre  de  Grenade;  les  Chrétiens  &  les  Maures    Guerre'emreles 
en  venoient  tous  les  jours  aux  mains.  Il  y  avoit  entr'eux  de  £!?  "?ns 

>  6        1  0  ai  MiiUlCi- 
petites  rencontres ,  ou  tantôt  les  uns  8c  tantôt  les  autres 

a  voient  l'avantage.  D.  Diegue  de  Ribera,  Adeiantade.qui 
avoit  mis  le  Siège  devant  Alora,  fut  tué  malheureufement 

d'un  coup  de  flèche  que  les  Affiegezlui  tirèrent  de  deffus 
la  muraille ,  comme  il  alloit  reconnoître  la  Place.  D'un  autre 
côté  D.  Juan  de  Faxardo,  fils  de  D.  Alphonfe  de  Faxar- 

do,  Adelantade  de  Murcre ,  fut  battu  par  un  parti  d'Info 
deles  &:  demeura  fur  la  place.  D.  Perafan  ,  fils  de  D.  Die- 

gue de  Ribera  ,  8c  âgé  feulement  de  ic.  ans  >  eut  toutes 
les  charges  de  fon  père  >  mais  le  Roi  fut  bien-aife  de  re- 

connoître les  fervices  i  m  port  ans  du  père  dans  la  perfonne 
du  fils ,  qui  donnoit  déjà  de  grandes  efperances  ,  &  qui 
devint  dans  la  fuite  un  des  plus  fameux  Guerriers  de  toute 
TEfpagne. 

Le  chagrin  de  ces  pertes  fut  un  peu  adouci" par  la  nou-    Quelques  avan- 
velle  qu'on  reçut  que  D.  Rodrigue  Manrique  ,  fils  de  l'A-  taSes,  dt,s  c}*é' j  1         j     r\    n  j       \jt  &    •  -7/     1»  Jr         «     tiens  fur  les  Mau« delantade  D.  Pedre  Manrique   avoit   emporte   daiiaut   &  res. 

par  efealade  la  Ville  d'Huefcar  ,  Place  très-forte  dans le  païs  connu  par  les  Anciens  ,  fous  le  nom  des  Bafte- 

tains  >  6c  qu'un  gros  Détachement  que  les  Maures  avoient 
envoyé  en  diligence  au  fecours  de  la  Ville  avoit  été  taillé 

en  pièces  par  i'Adelantade  de  Cacorîa ,  &  le  Seigneur  de Valde  Corneja  qui  étoient  allez  au  devant  des  Infidèles. 
Les  Maures  qui  fe  deffendoient  encore  avec  opiniâtreté 

dans  le  Château  d'Huefcar,  ayant  fçii  la  défaite  du  fecours 
qu'on  leur  envoyoit  ,  fe  rendirent  aux  Chrétiens  à  com- 
pofîtion. 

Mais  la  joye  quexes  deux  petits  avantages  avoient  in-  Le  Grand  M  îcre 
Ppij 
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AndeN  S. u$y  fpiré  aux  Efpagnols  fût  bien-tôt  di/îipée  par  une  nouvelle 

fakpïk$aMatt-r<"%fa^  *$**  leur  arriva  &  qui  ne  fut  pas  moins  confidéra- icj,  ble  que  celle  des  Maures.  D.  Guttiere  de  Sotomayor ,  Grand. 

Maître  d'Aleantara  étoit  entré  fur  les  Terres  des  Maho- 
métans  avec  800.  chevaux  &  4.00.  hommes  d'Infanterie 
pour  attaquer  Archidona.  Les  Sentinelles  portées  dans  des 

Tours  élevées  d'efpace  en  efpace  ayant  découvert  ce  gros 
corps  d'Efpagnols,  en  avertirent,  félon  la  coutume  ,  par  des 
feux  qu'ils  allumèrent.  Ces  feux  ayant  donné  l'allarme  a 
tout  le  païs ,  les  milices  deftinées  à  la  garde  des  Frontières , 

&  tes  Païfans  fe  rafTemblerent  en  diligence  jufqn'au  nom- 
bre de  cinq  cens  ,  &  s'étant  armez  de  flèches  &  de  fron- 
des, ils  allèrent  fe  fariîr  de  certains  défilez  par  où  les  Efpa- 
gnols dévoient  parler  >  &  en  atTommerent  un  très-grand  nom- 

bre. Le  carnage  fut  fi  grand  que  le  Grand  Maître  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  fauver  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  ref- 

toient.  L'arrivée  de  ces  Infidèles  que  l'on  ne  s'attendoit  pas 
de  trouver  dans  ces  paffages  étroits ,  &  dans  les  gorges  des 
montagnes  jetta  une  telle  épouvante  parmi  les  troupes  que 
commandoit  le  Grand  Maître ,  que  la  plupart  des  foldats 

frappez  comme  d'une  terreur  panique  ,  n'eurent  prefque 
pas  le  courage  de  fe  mettre  en  defFenfe  &  ne  penferent  qua 
senfuïr. 

Aa  we  ,^neur.        D.  Ferdinand  Alvarez  ,  Seigneur  de  Valde  Corne ja ,  ayant 
de  VakkCorruja  .     .       ,  ,r  •  •        \      M        j  w  a  ,,a1       J         ; 
levé  le  Suge     appris  la  deraite  entière  du  Grand  Maître  et  Alcantara  ,  ne 

d'Huelma.  doutant  point  que  les  Maures  victorieux  &  fiers  de  l'avan- 
tage qu'ils  venoient  c\e  remporter  ,  ne  vinlTent  fondre  fur 

lui  >  leva  le  Siège  d'Huelma  ,.  quoiqu'il  fut  fur  te  point 
de  s'en  rendre  maître  ,  &  fe  retira  en  bon  ordre  en  quoi 

il  fit  très-prudemment  j  car  il  n'eft.  pas  fouvenc  moins  glo- 
rieux de  feavoir  adroitement  éviter  le  danger  ,  que  de  l'af- 

fronter 3  l'un  eft  l'effet  de  la  valeur  ,  &  l'autre  de  la 
prudence  5  il  eft  glorieux  à  un  General  de  fçavoir  con- 
ferver  (es  troupes ,  &  de  les  referver  pour  de  meilleures  oc- 
cafions ,  comme  il  arriva  alors. 

Ma^rls^prcGh-  ̂ e  Grand  Maître  ayant  rallié  ce  qu'il  pût  fauver  du 
rfeGualdi-  débris  de  fa  petite  Armée,  &  s'étant  joint  au  Seigneur  de 

Valde  Corneja,  &s  l'Evêque  de  Jaen;  ils  formèrent  tous 
enfemblc  une  Armée  de  quinze  cens  chevaux  &:  de  fix  mille 

-    hommes  de  pied.  Ils  s'avancèrent  vers  Gualdi ,  ravagèrent 
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toute  la  campagne ,  brûlèrent  tous  les  bleds  qui  étoient  prêts  An  de N.  s  145;, 
à  être  moilTonnez,  &  mirent  tout  à  feu  &  «à  fang.  Il  fortit 

de  Grenade  une  A rme'e  d'Infidèles ,  au  nombre  de  quaran- 
te mille  hommes  d'Infanterie  &  de  la  Cavalerie  à  propor- 

tion. Cette  multitude  prodigieufe  de  Barbares  n'effraya  pas 
nos  Troupes  ,  &  nos  Généraux  fans  balancer  allèrent  har- 

diment les  attaquer.  Comme  on  ne  juge  ordinairement  de3 
entreprifes  hazardeufes  que  par  le  foceèsj  la  victoire  que 
hs  Chrétiens  remportèrent  dans  cette  oecafion  juilifia  une 
réfolution  qui  paroiiToit  téméraire.  Le  carnage  ne  fut  pas 

néanmoins  fort  grand,  car  il  ne  demeura  fur  la  place  qu'en- 
viron quatre  cens  Maures  &  très-peu  de  Chrétiens  :  ce  fut 

plutôt  une  déroute  qu'une  défaite.  La  terreur  s'érant  roife 
parmi  ces  Infidèles,  ils  prirent  la  fuite  prefque  dès  le  com- 

mencement du  Combat,  &  fe  fauverent  à  la  faveur  de  la  nuit 

qui  fur  vint. 

L'Adelantade  Perea  fit  éclater  dans  cette  action  fon  intré-  Aftion  de  valeur 
piditéj  car  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui,  &  lui-même  de  Perea. 

étant  dangereufement  bleflé  à  la  jambe,  quoiqu'il  fut  à  ter- 
re ,  &  qu'il  eût  bien  de  la  peine  à  fe  foûtenir ,  &  il  fe  def- 

fendit  cependant  avec  tant  de  valeur  contre  une  foule  d'en- 
nemis qui  Penvironnoient  de  tous  cotez  ôc  qui  venoient  fe 

jetter  fur  lui,  qu'il  les  obligea  de  fe  retirer.  Le  ménris  de  k 
vie  &  cfu  danger  redoubla' fon  courage  ,  &  fes  forces. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Morde  &  allez  près  d'Hue£- ,  °n  Pren*?fi*r 1  ;        \/'U  n    •        '      i>  iif  \   r    '    ies  Maures  ie3 
car,  deux  petites  Villes  peu  éloignées  1  une  de  1  autre  ;à  fça-d«ux  Vite  de-' 
voir  V les  el  Roxo ,  &  Vêles --il  .lance.  L'Adelantade  Faxa*-  VeIez- 

do  s'étant  mis  à  la  tête  de  quelques  Troupes  ,  mit  le  Siè- 
ge devant  ces  deux  Places  &■  les  ferra  de  fi  près,  qu'enfin 

après  quelques  jours  de  Siège,  les habitans  furent  obligez 
de  fe  rendre  par  composition.  Les  articles  de  la  Capitulation 

furent,  qu'on  leur  conferveroit  leurs  droits,  leurs'  libertez  , 
&  leurs  Privilèges  ,  qu'ils  fe  gouverneroient  fui  vaut  leurs 
Loix  comme  auparavant  ;  qu'on  n  impoferok  point  de  nou- 

velles taxées ,  §c  qu'ils  ne  payeroient  que  ce  qu'ils  avoient accoutumé  de  payer.  Nous  avons  ici  ramailé  dans  un  même 

endroit  tout  ce  qui  s'étoir  paffé  fuccefiivement  pendant  trois 
ans ,  pour  n'être  point  obligez  d'interrompre  fi  fou  vent  la fuite  des  évenemens. 

L'année  143c,  devint  fameuie  par  la  paix  qui  fat  enfin         ̂ "1*     , A  *         ri  On  parle  de  pat^ Pp  HJ. 
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An  de  H.  s. t45  •  conclue  entre  les  François  &  les  Bourguignons  ,  après  de 

France  &h°  Duc  longue$  &  de  fanglantes  Guerres.  Il  femble  que  lahainedes ae  Bourgogne-     deux  Nations  devoit  être  aflbuvie  par  lefang  qui  avoit  été 

répandu  de  part  &  d'autre.  Charles  Roi  de  France  dans  tou- 
tes les  occafions  parloit  d'une  manière  trés-avantageufe  du. 

Duc  de  Bourgogne,  faifoit  paroître  une  eftime  particulière 

pour  ce  Prince ,  marquoit  la  douleur  qu'il  avoit  de  la  mort du  feu  Duc  de  Bourgogne  fonpere  ,&:  né pargnoit  rien  pour 

le  convaincre  qu'il  n'y  avoit  nullement  trempé,  &  que  cet 
aflaffinat  s'étoit  exécuté  contre  Tes  inclinations  &  fa  volonté, 

tes  conférences       L'autorité  ,  les  foins  &  l'habileté  des  trois  Cardinaux  que 
retiennent  aAr-  ̂   p^  envoya  en  France  ,  en  Flandre  &  en  Angleterre  > 

avec  le  caractère  de  Légats  Apofboliques  contribuèrent  beau* 
coup  à  avancer  la  paix.  Les  trois  Légats  par  leurs  prières 
£c  leurs  fortes  follicitations ,  après  bien  des  difficultez  &  des 

.    oppofitions,  obtinrent  enfin  que  les  trois  PuhTances  intéref- 
fees   envoyaient  leurs  Plénipotentiaires  à  Arras  pour  y  tra- 

vailler tout  de  bon  &  de  concert  à    une  folide   paix.  Dès 

qu'ils  y  furent  arrivez  ,  les  uns  &  les  autres  firent  leurs  pro- 
pofitions  ,  &  déclarèrent  les  intentions  de  leurs  Maîtres.  Les 

An^lois  anciens  Rivaux  delà  France  n'aflifterent  point  aux 
Conférences  &  fe retirèrent.  Le  Duc  de  Bourgogne  parut  dif- 

pofé  à  la  paix  ,  &  marqua  le  défir  fincere  qu'il  avoit  de  remé- dier aux  malheurs  dont  fa  Patrie  étoit  affligée  depuis  fi  long- 
tems. 

La  paix  figrçe      Enfin  après  quelques  conteftations  on  régla  qu'en  mémoi- 
à  Arras-  re  fa  paflaffinat  commis  en  la  perfonne  du  Duc  de  Bour- 

gogne ,  le  Roi  de  France  ferait  bâtir  à  (es  dépens  une  Fgli- 

le  dans  le  même  lieu  où  le  crime  avoit  été  fait,  que  l'on 
y  fonderait  un  certain  nombre  de  Chanoines  ,  avec  des  re- 

venus fuffifans  pour  leur  entretien  ,  &  qu'ils  feraient  obli- 

gez de  dire  tous  les  jours  l'Office  Divin  ,  pour  le  repos  de  l'â- 

me du  Duc  )  que  les  Villes  de  Mâcon  &  d'Auxerre  refte- 
roient  toujours  au  Duc  de  bourgogne  &  à  ks  Defcendans  , 

qu'il  retiendrait  entre  (es  mains  quelques  autres  Places  fur 
la  rivière  de  Somme  en  engagement  ,  jufques  à  ce  que  le 

Roi  de  France  lui  eût  payé  la  fomme  de  quatre  cens  mille 

écus ,  en  réparation  de  cet  afTaiîinat. 

Ratifiée  par  le  Quelque  honteufes  que  pufTent  paroître  ces  conditions , 

Roi-  la  France  les  accepta  i  elle  paflapar  defTus  tout ,  tant  on  avoit 
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d'empreffement  de  s'accommoder  avec  le  Duc  de  Bourgo-  An  de  N.  S.  m  Si- 

gne ,  &  de  le  de'tacher  dtt  parti  des  Anglois  :  car  le  Roi 
de  France  étoït  perfuadé  que  par  ce  Traite'  de  paix  les  for- 

ces de  Ton  Royaume  qui  fe  trouvoient  alors  épuifées  ,  re- 
prendroient  bien-tôt  le  deflus/&.que  dans  peu  il  feroit  en 
état  de  faire  lui-même  la  loi  à  ceux  qui  a  voient  voulu  la 

lui  donner,  ce  qui  arriva  en  effet comme  il  l'a"  voit  prévu: 
car  dès  que  les  Parifiens  qtrï  paroiffoient  les  plus  mutins  & 
les  plus  dévouez  aux  Anglois,  eurent  appris  raccommode- 

ment du  Roi  &  du  Duc  de  Bourgogne  ,  ils  prirent  les  ar- 
mes ,  chafTerent  les  Anglois  ,  &  Paris  retourna  enfin  heu- 

re ufement  fous  l'ancienne  &  légitime  domination  de  (es  pre- miers Maîtres. 

Après  quoi  le  affaires  de  cette  Couronne  qui  étoient, dans  „  Les  aflfa«*jd« 
une  très-fâcheufe  fituatïon  commencèrent  à  changer  de  fa-  nsntkdSr 

ce.  L'exemple  de  la  Capitale  entraîna  la  plupart  des  Villes  , 
&  en  peu  de  tems  le  Royaume  rentra  fous  PobéïfTanee  de 

fes  Rois  légitimes.  Nos  Hiftoriens  affurent  que  l'Infante 
Ifabelle  feeur  du  Roi  de  Portugal  ,  &  époufe  de  Philippe^ 
Duc  de  Bourgogne  ,  contribua  plus  que  perfonne  à  ména- 

ger la  paix  d'Arras  entre  le  Roi  &  le  Duc  fon  Epoux.  On 
dit  même  que  cette  Princeffe  s'aboucha  avec  le  Roi  de  Fran- 

ce ,  pour  convenir  des  principaux  articles.  On  pourrait  dou- 
ter de  le  vérité  dû  fait,  &  fi  nos  Auteurs  ne  Font  point 

avancé  >  poui  faire  honneur  à  cette  Princene  &  au  Portugal 
fa  Patrie. 

En  Efpagne  pendant  que  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arragon      rtêvl condui preffoient  vivement  le  Siège  de  Gayette  ,  comme  nous  le  CI  lre  la  €atfilte 

dirons  bien-tôt ,  les  Reines  leurs  époufes  obtinrent  du  Roi  [a  Navarrc  & 

de  Caitïlie  une   prolongation   de  Trêve  jufqn'au  premier       rra&on' jour  de  Novembre.  Cette  affaire  fut  conclue  dans  un  voya- 
ge que  fit  ce  Prince  a  Btritrago  où  D.Jnigo  Lopezde  Men- 

doze  lui  avoit  préparé  une  fête  magnifique  pour  le  régaler. 
D.  Juan  de  Lune,  Seigneur  d'Illueca  que  ces  deux  Prin- ceffes  avoient  envoyé  vers  le  Roi  de  Cailille  v  eut    beau- 

coup de  part  par  le  moyen  de  D.  Alvar  de  Lune  fon  pa- 
rent ,  Favori  & .premier  Minière  ,  qu'il  trouva  moven  d'en- 

gager dans  les  intérêts  des  deux  Couronnes.  La  faveur  & 
le  pouvoir  de  D.  A  ivare  étoient  au  plus  haut  période.  Pour 
comble  de  bonheur  &  de  joye  ,  fa  femme  croit  accouchée 
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A-iideNS.  Mj*  a  Madrid  d'un  fils  qui  fut  nommé  Juan,  &  dont  la  naif- 

fance  repandit  une allégrefle  dans  toute  la  Cour,  à  laquelle 
le  Roi  lui-même  voulut  bien  prendre  part.  Les  Courtifans 
s  emprefTerent  d'aller  faire  des  complimens  de  conjoùiflance  à- 
D.  Àlvare  ,  pour  mériter  (es  bonnes  grâces,  &  ceux-là  mê- 

me qui  dans  le  fond  de  leurs  cœurs  le  haïiToient  mortelle- 
ment ,  furent  des  premiers  à  le  féliciter. 

Après  la  more  de  Jeanne  Reine  de  Naples  ,  de  Loiiiî 

Duc  d'Anjou  ,  &  du  Sénéchal  Jean  Caraccioli ,  il  fembloit 
que  le  Roi  d'Arragon  ne  trou  voit  plus  d'obftacles  qui  puf- 
fent  l'empêcher  de  le  rendre  Maîcre  du  Royaume  de  Na- 

ples ,  où  il  n'y  a  voit  plus  ni  Chef  ni  Armée  >  les  peuples  pa- 
roiflbient  divifez  autant  de  fentimens  que  d'intérêts  ,  & 
ils  ne  fçavoient  où  trouver  des  fecours  étrangers  dont  ils 
piaffent  fe  prévaloir  &  qui  puffent  le?  foûtenir.  Plufieurs 

Seigneurs  ayant  conféré  enfemble  fur  le  parti  qu'il  y  avoir 
à  prendre  dans  la  conjoncture  prefente  ,  réfolurent  de  fe 
rendre  maîtres  de  Capouë  &  de  fon  Château ,  qui  les  met- 

toit  en  état  de  foûtenir  la  Guerre  û  Ton  étoit  obligé  d'en 
venir  à  cette  extrémité  >  car  ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  à 

dépendre  du  peuple  qui  ne  fçaît  ce  que  c'efl:  que  de  gar- 
der de  la  modération  quand  il  fe  voit  l'autorité  en  main  , 

&.  dont  le  Gouvernement  leur  étoit  également  injurieux  & 
insupportable. 

C'eit  ce  qui  leur  ut  prendre  la  réfolution  de  fe  fer- 
vir  de  Renaud  d'Aquin  ,  qu'ils  envoyèrent  pour  ména- 

ger cette  affaire  en  Sicile  ,  6c  qui  eut  ordre  d'ofFrir  au  Roi 
d'Arragon  tout  leur  crédit  ,  leurs  biens  ,&  leurs  troupes  5 
à  condition  qu'il  fe  preilàt  de  venir  dans  le  Royaume  de 
Naples  ,  &  qu'il  ne  fe  contentât  pas  de  les  entretenir  de 
belles  paroles ,  ôc  de  les  amufer  de  Frivoles  efperances  5  que 

le  moindre  délai  étoit  dangereux  &  qu'il  ne  pouvoit  ufer 
de  trop  de  diligence  ,  pour  ne  point  donner  le  loifir  au 
parti  contraire  de  fe  reconnoître  .&  de  fe  mettre  en  état 

de  s'oppofer  à  leur  bonne  volonté  6c  au  zèle  qu'ils  a  voient 
pour  fon  fer  vice» 

Liiï.  Le  Roi  d'Arragon  étoit  alors  en  Sicile  avec  fes  trois  frer 

„Jf  ÎSi"  j?^  ̂ s  ,  tous  braves  &  en  âge  d'exécuter  les  entreprifes  les 
le  Royaume  de  plus  cnmciles.  D.  Pedre  demeura  en  Sicile  pour  raire  încelf 

Naples.  Jamment  équiper  un  puiiTante  Flot«c,  &  travailler  aux  au- tres 
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très  préparatifs  néceflaires.  Le  Roi  ayant  pris  avec  lui  le  AndeN  s  143;. 

Roi  de  Navarre  Se  l'Infant  D.  Henri  fes  frères ,  s'embar- 
qaa  au  Port  de  Melfine  ,  &  partit  avec  fept  Galères.  Ils 

rangèrent  d'abord  1 Ifle  Ponce  ,  &  enfuite  celle  d'If- 
chia  :  enfin  ils  arrivèrent  à  Seiïa,  où  la  plus  grande  par- 

tie des  Seigneurs ,  à  la  tête  defquels  étoit  Antoine  Marfa- 

no  ,  Duc  de  Sefla  ,  s'étoient  rendusde  Capouë  pour  les  re- 
cevoir. 

On  chercha    les  moyens  d'exécuter  les  réfolutions    que         lïv. 

l'on  avoit  prifes,  &  tous  d'un  commun  accord  convinrent  Ilafl»ég<-Gayette. 
qu'il  falloit  commencer  par  mettre  le  Siège  devant  Gayette. 
La  Flotte  d'Arragon  parut  le  7.  de  Mars  à   la  vue*  de  la 
Place  5  l'Armée  de  terre  commandée  par  les  Seigneurs  Na- 

politains ,  s'avança    de  fon  côté ,  &  vînt  camper  devant 
cette  Ville,  qui  fe  trouva  en  même  tems  affiegée  par  mer 

•&  par  terre.  Le  Prince  de  Tarente  fe  rendit  avec  un  corps 
allez  considérable  de  troupes  au  Camp  des  Aiîiegeans.  Le 

Roi  d'Arragon  fe  faifit  heureufementde  la  montagne  d'Or- 
lando ,  dans   l'efperance  que  ce  pofle,qui  commandoit  la 
Place ,  lui  faciliterok  les  moyens  de  la  prendre ,  outre  qu'elle 
manquoit  de  vivres  6c  de  munitions.  Mais  les  Génois  qui      Les  Génois  en« 

étoient  en  grand  nombre  dans  Gayette,  où  ils  faifoientun  *T£*ejnem  de 

commerce  confiderable  ,  prirent  la  réfolution  de  deffendre  Cgten  ie  a     a" 
eux-même  la  Place.  Ils   mirent  à  leur  tête    François  Spi- 

nola,  un  des  plus  considérables  d'entr'eux  ,  qui  le  prenrer 
avoit  animé  les  autres  à  ne  fe  point  foùmettre.  On  com- 

mença parfaire  fortir  de  la  Ville  toutes  les  bouches  inuti- 

les. Ces  malheureux  fe  rendirent  au  Camp  du  Roi  d'Ar- 
ragon qui  les  reçui  avec  une  extrême  bonté ,  il  leur  tît  don- 

ner tout  ce  qui  leur  étoit  néceftaire,  &  les  envoya  dans  les 

Places  voifines.  Cette  humanité  lui  gagna  l'affection  de  tou- 
te la  Province  ,  £c  même  de  Afliegez. 

La  République  de  Gennes  informée  du  danger  où  fe  *•«  r'orpîs  en~ 

trouvoiem  les  Génois  de  Gayette,  Se  follicitée  par  les  inf-  d^ayetu?'0"" 
tances  réitérées  de  Philippes  Duc  de  Milan  ,  réfolut  d'en- 

voyer a  leur  fecours  une  flotte  compofée  de  douze  gros  vaif- 

ieaux  ,  de  deux  galères ,  &  d'une  galiote  ,  avec  des  trou- 
pes,  des  vivres  ,  des  armes  ,  &  toutes  fortes  de  munitions. 

Le  Sénat  en  donna  le  commandement  à  Elaife  Afïareto  , 

qui  d'une  naiSTance  très-baûe,  avoit  trouvé  moyen  par  fa 
Tome  IV.  'Qj 
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AndeN.s.  145;-  valeur,  &  fa  parfaite  connoifTance  de  la  marine,  de  s'éle- 

ver aux  premières  Charges  de  la  République. 

leKoi  dJArraeon      .*-e  R-°*  d'Arragon  ayant  eu  avis  que  la  flotte  Genoife  avan- 
vaau  devant  "des  çoit ,  alla  lui-même  au  devant  pour  la  combattre  avec  qua- torze gros  navires  &  onze  galères  5   prefque  tous  les  Offi- 

ciers de  fon  Arme'e ,  &:  les  Seigneurs  Napolitains  animez  par 
l'exemple  de  ce  Prince  s'embarquèrent  avec  lui  jperfuadez 
que  la  Victoire  ne   pouvoit  leur  e'chapper.  Les  Arragon- 
nois  arrivèrent  à  la   vue  de  l'Ifle    Ponce  ,    &  les  Génois 

ayant  mouille'  à  la   rade   de   Terracine  ,  envoyer  un  Hé- 
raut d'Armes   au  Roi  d'Arragon  pour  lui  déclarèrent  que 

n'ayant  point  de  Guerre  avec  lui ,  ils  ne  venoient  pas  pour 
combattre ,  mais  feulement  pour  fecourir  leur  Compatriotes  ,- 
&  pour  leur  apporter  les  vivres  &  les    munitions  dont  ils 

avoient  befoin  3  que  s'il  vouloir  leur  accorder  ce  qu'ils  lui* 
demandoient ,  &  leur  permettre  de  ravitailler  la  Place  ,  il- 

ne  feroit  pas  néceiïaire  aux  uns    &  aux  autres  d'en  venir aux  mains* 

Il  s'éleva  alors  un  grand  éclat  dé  rire  parmi  les  Arra- 
gonnois  après  avoir  entendu  ce  bizarre  compliment,  &  l'on, 
en  fît  mille  plaifanteries.  Auffi-tôt  de  part  &  d'autre  on 
fe  mit  en  ordre  de  Bataille  5  avant  que  de  commencer  le 
Combat ,  le  Général  de  la  Flotte  Genoife  donna  ordre  à  trois> 

de  fes  plus  gros  vaideaux  de  fe  séparer  des  autres  &  de 

prendre  lé  large,  comme  s'ils  euffent  voulu  s'enfuir  ,  &  de 
ne  revenir  joindre  l'armée  que  lorfque  le  Combat  feroit 
engagé ,  afin  de  prendre  les  ennemis  par  le  travers. 

Les  Arragorjnois  trompez  par  cette  rufe  ,  &  perfuadez 

que  leurs  ennemis  faifis  de  peur  nepenfoient  qu'à  fe  fau- 
ver ,  au  lieu  de  tomber  fur  eux  en  bon  ordre  s'avancèrent 
en  confufion  ,  &■  avec  une  confiance  préfomptueufe  comme 
s'ils  euffent  eu  la  Victoire  entre  les  mains.  Us  fembloient- 
même  ne  craindre  rien  autre  chofe  /mon  que  les  vaif- 
feaux  Génois  leuréchapafTent  par  leur  îcçereté.  Le  Roi 

d'Arragon  étant  venu  en  même  tems  fondre  fur  l'A- 
miral des  ennemis  pour  l'aborder.  Le  General  AfTareto  fît' 

faire  un  mouvement  à  fon  vaiiïeau  ,  pour  éviter  l'aborda- 
ge ,-  revint  tout  à  coup  fur  le  vaifîcau  du  Roi  d'Arra- 
gon ,  &  l'accrocha  à  fon  tour  par  la  poupe  avec  tant  de  vio- 

lence qu'il  le  fit  pancher  fur  le  côté.  Alors  les  Génois  quit 

Les  uns  &  les 

autres  fe  difpo- 
fentau  Combat- 

lis  fe  aatteitto 
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étoient  fur  le  pont  profitant  de  cet  avantage  >  jetterent  une  Ande&\s.  143?* 
fi  prodigieufe  grêle  de  traits  ,  de  flèches  £vde  pierres ,  que  le 

vaifïeau  du  Roi  de'ja  chargé   par  Ton  propre  poids  &  par 
fon  lelte  qui  étoit  tout  d'un  côte' ,  demeura  expolé  à  tous  les 
coups  des  ennemis.  Le  Cembat  s'o- 

Les  autres  vaifleaux  ne  fe  battoient  pas  avec  moins  d'à-  Plniatre» 

changement ,  ils  s 'étoient  tous  abordez,  &  'demeuraient  ac- 
crochez les  uns  aux  autres  avec -des  grapins  &  avec  leurs  ver- 

gues entrelaflees  ,  de  forte  que  les  foldats  fe  battoient  de 

deiTus  les  ponts  comme  s'ils  eufienc  été  à  terre.  Les  Arra- 
gonnois  étoient  beaucoup  plus  forts  en  monde  &  en  vaif- 

leaux que  leurs  ennemis  j  mais  leur  multitude  les  embarraf- 
foit  j  &  comme  la  plupart  étoient  malades  du  mal  de  mer, 

ils  n'étoient  pas  d'un  grand  fecours.  Les  Génois  au  contraire 
tant  matelots  que  foldats,  qui  étoient  accoutumez  à  la  mer,& 

plus  adroits  à  la  manœuvre  avoient  tout  l'avantage  dans  le 
Combat.  Les  Galères  ne  fervirent  de  rien  ,  parce  que  les  vaif- 
feaux  fe  trouvant  mêle7  les  uns  avec  les  autres  i&  étant  de 

trop  haut  bord  ,  elles  fe  feroient  expofées  à  couler  à  fonds  fi 

elles  s'en  fu fient  approchées. 
Le  Combat  continuoit  toujours  lorfqueles  trois  gros  na-  Les  Genoîs^a- 

vires  Génois  qui  avoient  d  abord  fait  femblant  de  fuïr  re-  gnent  la  Bataille. 
virèrent  tout  à  coup  de  bord  &  venant  prendre  les  vaif- 
feaux  Arragonnois  par  le  travers  ,  firent  enfin  déclarer  la 

Victoire.  Les  Génois  montent  à  l'abordage  ,  fautant  dans 
le  vaifïeau  que  montoit  le  Roid'Arragon  ,  font  main-bafle 
fur  tout  ce  qui  ofe  paroître  fur  le  pont,  crient  à  ceux  qu'ils 
trouvent  les  armes  à  la  main  de(e  rendre.  C'étoit  un  lpec- 
tacle  affreux  de  voir  l'acharnement  des  uns  &  des  autres , 
les  cris  de  ceux  qu'ils  maiTacrent ,  les  gemifïemens  des  blefïez 
.&  des  mourans  .  le  trouble  &  laconfufion  régnent  partout  j 

on  n'entend  plus  la  voix  de  l'Officier,  chacun  n'écoute  ,  & 
ne  fuit  que  fa  fureur. 

Le  vaiffeau  où  étoit  le  Roi  d'Arragon  &  qui  étoit  tou-    Le  Rai  d'Arra- 
jours  demeuré  panché  fur  le  côté  depuis  le  premier  abor-  Son  fm  Pri^J™" 
-dage,  fe  trouvant  battu  par  des  coups  de  mer  très-violens  ,  £i"  des  OificferT. raifoit  eau  de  tous  cotez  ;   ce  qui  détermina  le  Roi  à  crier 

qu'il  fe  rendoit  à  Philippes  Duc  de  Milan  ,  quoiqu'abfent. 
Le  Prince  de  Tarente  &  le  Duc  de  Sella  furent  pris  dans 

Je  même  Vaifïeau.  Les  Génois  s'étant  rendus  maîtres  des O.VJ 
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An  de  N  S.  143?.  douze  autres  gros  navires,  y  firent  un  très-grand  nombre 

de  prifonniers  de  conféquence  ,  parmi  lefquels  fe  trouva 

Tintant  D.  Henri  d'Arragon,  6c  le  Roi  de  Navarre  fon  frère  » 
qui  au  commencement  de  la  bataille  a  voit  fauve  la  vie  a 
D.  Rodrigue  Rebolledo  ,  lequel  combattoit  à  ks  cotez. 

Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  ce  que  devint  D.  Tedre. 
Les  uns  aflurent  qu'il  fe  trouva  à  la  Bataille  ,  6c  qu'il  fe  fau- 
va  heureufement  avec  trois  galères  à  la  faveur  de  la  nuit , 

les  autres  au  contraire  prétendent  qu'il  n'arriva  à  l'Jjfled'If- 
chia  avec  le  refte  de  la  Flotte ,  qu'il  amenoit  de  Sicile  au 
fecours  de  fon  frère ,  que  dans  le  tems  que  fe  donnoit  le 
Combat. 

Les  noms  des      Outre  les  principaux  Officiers  que  nous  avons  de'ja  nom- 
Pnncipaux  Pn-  ̂ ^  j  \cs  Génois  en  firent  une  quantité  d'autres  ,  parmi  lef- 

quels fe  trouvèrent  D.  Raymond  Boil ,  Vice-Roi  de  Na- 
ples ,  D.  Diegue  Gomez  de  Sandoval  Comte  de  Caftro  avec 
les  deux  enfans  5  D.  Ferdinand  &  D.  Diegue ,  D.  Juan  de 

Sotomayor ,  D.  Inigo  d'Avalos ,  fils  du  Connétable  D.  Ruy 
Lopez  d'Avalos  ,  Inigo  de  Guevarra  fon  petit-fils  ,  6c  fils 
de  D.  Bertrand ,  qui  étoient  tons  partis  d'Efpagne  pour  ac- 

compagner les  Rois  d'Arragon  6c  de  Navarre  à  la  Guerre 
de  Naples. 

Gayette  délivré»  Les  Génois  qui  étoient  aflîéeez  dans  Gayette  ayant  re- 

çu l'agréable  nouvelle  de  la  Vicloire  complette  remportée 
par  leurs  Compatriotes  >  fitent  une  fortie  6c  vinrent  fe  jetter 

fur  le  Camp  des  Arragonnois ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres: 

ils  y  firent  un  très  riche  butin  ,  carilsy  trouvèrent  les  gar- 

de-robes, les  meubles,  &  la  vairTelle  d'argent  de  tons  ceux 
-qui  avoient  été  fait  prifonniers  dans  le  Combat  NavaL  Les 
Troupes  que  les  ennemis  avoient  laiffé  dans  leur  Camp  pour 

le  garder,  demeurèrent  en  partie  prifonniers  ,  les  autres  s'en- 
fuirent par  des  fentiers  détournez  6c  fe  diperferent  dans  les 

yillages. 
Après  une  défaite  f\  générale  dans  le  tems  même  que  les 

Arragonnois  comptoient  tenir  la  Victoire  entre  les  mains, 

qui  n'auroient  pas  cru  leurs  affaires  défefperées  ,  6c  leur 
parti  en  Italie  entièrement  ruiné  ?  Mais  ô  étrange  aveu- 

glement des  hommes ,  que  vos  lumières  font  foibles  ,  que  vos 

vues  font  courtes  ,  6c  votre  prévoyance  bornée  !  Que  les  af- 

faires d'ici-bas  font  fujettes  à  d'étranges  vicifiitudes  &  à  de 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lîv.  XXI.  309 

furprenantes  révolutions. Les  affaires  du  Roi  d'Arrsgon  tour-  Aa  dtN.5«  145;, 
rterent  d'un  autre  manière  qu'on  ne  Pavoit  appréhendé ,  & 
ce  terrible  revers  ne  fer  vit  que  d'échelon  aux  Vaincus ,  pour 
recouvrer  un  Royaume  dont  ils  fembloient  devoir  être  chaf- 
fez  pour  jamais.  La  perte  de  leur  liberté  &  leur  prifon  ne  fer- 

vit  qu'à  réhaufler  leur  gloire  ,  &  qu'à  donner  plus  de  relief 
&  plus  de  réputation  à  leurs  armes.  Qui  pou  rroit  le  croire  ! 

Qui  pourroit  feulement  le  penfer  !  C'eil  ainfi  que  les  pro- 
jets des  hommes  qui  paroiffent  le  mieux  concertez  ,  ôcdont 

lefuccès  femble devoir  être  infaillible,  fe  trouvent  fouvent 

tout  d'un  coup  renverfez  ,  non  pas  par  l'aveugle  fortune, 
mais  par  des  ordres  fecrets  d'unePuillance  fuperieure,qui  fçait 
conduire  les  chofes  au  terme  qu'il  leur  a  preferit  par  des  rou- 

tes qui  fembleroient  devoir  les  en  détourner.  Cette  Bataille 
une  des  plus  mémorables  de  ce  iiécle ,  fe  donna  un  Vendredi 

cinquième  d'Août  à  la  vue  de  l'Ifle  Ponce. 
Après  cette  Victoire  complette  les  Vainqueurs  reprirent        1  y. 

la  route  de  Gennes.  Il  y  1  arriérent  la  plus  grande  partie  de    LesGenoi'em- 

leurs  prifonniers ,  pour  fervir  de  trophée  à  la  République  ,  prifonriers'I 
&  pour  la  dédommager  par  leur  rançon  des  dépenfes  con-  Gennes  &  à  Mi- 

fidérables  qu'elle  avoit  faites.  On  conduisît  à  Milan  les  deux  lan* 
Rois  &  les  autres  prifonniers  plus  distinguez  ,  au  nombre 
de  trois  cens.  Le  General  delà  Flotte  Genoife  fit  une  En- 

trée publique  à   Gennes  en  forme  de  triomphe  ,   fuivi  de 

fes  illuftres  prifonniers  j  ce  qui  ne  s'étoit  peut-être  point  vu 
depuis  les  premiers  tems ,  où  la  République  Romaine  et  oit 
au  comble  de  fa  puiflance  &  de  fa  gloire. 

Toute  l'Italie  étoit  en  fufpens  &  dans  l'attente  de  la  ma-   On  craint  que 
niere  dont  le  Duc  de  Milan  uferoit  d'une  fi  éclatante  Vie- le  Duc  <*e  Milan 

toire:  Après  s  être  déjà  fait  redouter  de  (es  voifins  par  ù.  va-  "ree  deîîtaUc"131" 
leur  ,  il  commença  à  jetter  la  terreur  &  l'effroi  chez  des 
Nations  plus  reculées.  On  appréhenda  que  ce  Prince  natu- 

rellement fier  &  impérieux  ,  ne  voulût  profiter  d'un  il  grand 
avantage  &    fe  rendre  maître  de  toute  l'Italie  5  car  on  con- 
noilfok  fon  humeur  ambitieufe  ,  &:  fon  expérience  dans  la 
Guerre  qui  avoit  fait  long-tems  fa  principale  occupation.         u  eft  incertain 

Lui-même  fe  trou  voit  dans  un  très-grand  embarras  usât  '-ht*»  .parti  qu'il 
conduire  qu'il  devoit  tenir.  Il  roulait  dans  ia  tète  diverfesdoK?rcjjdic' 
penfées,  incertain  s'il  devoit  forcer  les  deux  Rois  &  les  au- 

tres prifonniers  à  fubir  des  conditions  onereufes ,  6c  à  rache- 

Q^qiij 
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AndeN-S.  !.##  ter  leur  liberté  pardegrofles  rançons.  Ce  parti  à  la  vérité 

pou  voit  lu  j  procurer  dans  le  tems  prefent  un  avantage  con- 
iiderable  ,  mais  aulfi  il  y  avoit  à  craindre  que  les  deux  Rois , 
remis  en  liberté,  ne  fe  miflent  en  devoir  de  fe  vanger  ,  ne 
priffeat  aufli-tdt  les  armes  ,  &  n'engageafTent  leurs  amis  & 
leurs  alliez  dans  leurs  intérêts ,  &  ne  recommençaflent  la 

Guerre  avec  plus  de  fureur.  D'une  autre  côté  il  faifoit  refle- 
xion ,  que  s  il  les  rece  voit  d'une  manière  honorable  ,  s'il  les 

rraittoit  félon  leur  naiifance&  leur  rang  ,  s'il  leur  rendoit 
la  liberté'  fans  exiger  de  rançon  ,  il  s'attacheroit  pour  jamais ces  Princes  par  un  bienfait  fi  fîgnaié.  Ce  parti  étoit  fans  dou- 

te le  plus  généreux  ,  &  capable  d'attirer  l'admiration  de  tout l'Univers. 

Toutefois  il  confideroit  qu'il  n'étoit  nullement  ni  de  la 
prudence  ni  de  la  bonne  politique  de  négliger  (es  véritables 

intérêts  ,  &de  biffer; échapper  uneoccafion  fi  favorable ,  d'en- 
tendre fa  domination,  pour  acquérir  une  û  frivole  gloire  ,  que 

cetoit  vouloir  imprudemment  rifquer  le  certain  fur  une  ef- 

perance  trop  fouvent  trompeufe  ;  d'ailleurs  que  telle  étoit 
la  coutume  àc  la  malignité  des  hommes  de  ne  reconnoîire 

que  par  des  trahifonsÔ£  des  perfidies  les  bien-faits  ,  lorfqu'ils 
ne  peuvent  les  payer, 

le  Dhc  de  Milan      Malgré  ces  reflexions  il  n'écouta  que  les  fentimens    de 

neur  fe;  prifon-  l'honneur  &  delà  générofîté  3  le  defir  de  la  gloire  ,  &  d'im- 
niers.  mortalifer  fon  nom  l'emporta  dans  fon  efprit  fur  toutes  les 

vues  intereflées  que  la  politique  pouvoic  lui  fuggerer.  Il  re- 

çut ces  Princes  avec  toutes  les  marques  pofîîbles  d'honneur 
&  une  magnificence  extraordinaire  j  il  leur  donna  des  appar- 

tenons dans  fon  Palais ,  &C  vécut  avec  eux  comme  s'ils  avoient 
Entrevue  du  Duc  été  (es  alliez  &  fes  amis. 

&  du  Roi  d'Ar-      Après  cette  démarche ,  il  réfolut  de  les  mettre  en  liberté , 
ra^on.  ÔC  au  lieu  d'exiger  d'eux  nulle  rançon  de  les  renvoyer   char- 

gez de  riches  prefens.  Ce  fut  dans  ce  defTein  qu'ayant  eu  un 
jour  une  très-longue  converfation  avec  le  Roi  d'Arragon  , 
il  lui  reprefenta  fort  au  long  ,  &  tâcha  de  lui  prouver  par 

beaucoup  d'exemples  que  les  François  étoient  la  Nation  du 
monde  la  plus  fiere  &.  la  plus  ambitieufe  5  qu'ils  n'avoient 
point  d'autres  vues  que  l'aggrandifTement  de  leur  Monar- 

chie >  fans  fçavoir  fe  preferire  des  bornes  >  qu'ils  avoient 
fouvent  tenté  derenverfer  les  Ducs  de  Milan  ,  que  fi  leurs 

deûeins  jufqu'ici  avoient  toujours  échoué ,  on  ne  devoit  pas 
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ie flatter  qu'ils  enflent  pour  cela  changé  de  fentimens  &  An  de  N. s.  i^r- 

de  difpofitions  ,  qu'on  devoit  s'attendre  qua  la  première 
occafion  ,  ils  reprendroient  les  anciennes  maximes  de  leur  po- 

litique, que  s'ils  pou  voient  une  fois  mettre  le  pied  dans  l'Ita- 
lie ,  s'y  affermir  &  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Naples , 

ils  ne  tarderoient  gueres  à  s'accommoder  avec  les  Génois  leurs 
voifins  &  leurs  amis  j  que  les  uns  &  les  autres  fe  ligueroienc 
&  formeraient  de  nouveaux  projets ,  fans  fe  tenir  en  repos 

qu'ils  n'eulfent  conquis  toute  l'Italie  >  qu'enfin  le  Duc  Jean 
Galeas  fon  pere<&  fo  Ancêtres  s'étoient  toujours  déifiez  des 
François. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  dans  le  Château  de  Lvr. 

Milan  ,  Madame  Ifabelle ,  époufe  de  René'  Duc  d'Anjou  ,  qui   ,  If"abelje  femme 
avoit  été  fait  prifonnier  dans  la  Bataille  perdue  contre  le  d\Anj<ui  ̂ "C 
Comte  de  Vaudemont  ,  &  qui  étoit  alors  entre  les  mains  à  Naples. 

du  Duc  de  Bourgogne ,  comme  nous  l'avons  de'ja  dit  ,  re- 
çut ordre  de  fon  époux  ,  de  fe  rendre  incefTamment  en  Ita- 
lie. Elle  parla  par  mer  à  Gennes ,  dç4i  fe  rendit  à  Gavette  & 

arriva  à  Naples  le  iS.  d'Octobre.  Son  arrive'e  releva  Je  cou- 
rage de  la  faction  d'Anjou  ,  Se  redonna  une  nouvelle  vigueur 

à  ceux  qui  dans  les  derniers  mouvemens  n'a  voient  oféfe  dé- 
clarer. Les  fecours  confiderables  que  lui  envoya  le  Pape  Eu- 

gène ne  lui  furent  pas  inutiles  ;  &  cette  habile  PrinceiTe , 

d'ailleurs  refpectable  par  fa  naifTance  ,  trouva  le  moyen  par 
fa  fageffe  ,  &  les  manières  affables  &  genereufes  de  gagner 

i 'afFeétion  des  peuples. 
La  prife  des  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre  ,  &  la  défaite         l  VII- 

entiere  de  leur  Armée  Navale  par  les  Génois,  avoient  jette  aff2S>?«  T§à* 
l'Efpagne  dans  une  étrange  confternation.  On  ne  fçavoit  à  ragoiîe. 
quoi  le  déterminer  ,  fi  l'on  devoit  tenter  la  vove  des  Armes , 
ou   celle  de  la   négociation.  Les    Etats    Généraux    d'Ar- 

ragon  s'arlemblerent   à    SarragofTe  ,    à  la  follicitation    de 
la  Reine.  On  propofa  d'armer  incefTamment  une  nouvelle 
flotte,  pour  confer  ver  au  moins  les  Ifles  de  Sardaigne  6c  de 
Sicile,  où  l'on  ne  doutoitpas  que  les  Vainqueurs n'allarïenc 
fè  jetter  :  car  pour  le  Royaume  de  Naples  ,  on  n'y  penfok 
plus  ,  &  l'on  avoit  perdu  toute  efperance  de  le  recouvrer. 

Le  Roi  de  Caf  tille  &  la  Reine  d'Arragoii  fa  feeur  s'abou-     Entrevue  dû 
cherent  à  Soria  fur  la  frontière  des  deux  Royaumes.  L'une  ̂ °!  d^Cafll!le  ̂  
itr  1'      fc  j'  1  •  j      -s-,    f  delà  Reine  d'Ar» 
5,- 1  autre  convinrent  dune  prolongation  de  Trêve  encore  ra^on  à  Son?.*- 
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AndeN-S.  i4jf.pour  cinq  mois  entre  les  deux  Couronnes.  Le  Roi  de  Caftil- 

le  y  confentit  d'autant  plus  volontiers,  que  les  Grands  de 
Ton  Royaume  paroiiloient  touchez  de  la  difgrace  des  deux 
Rois  ,  6c  que  rien  ne  lui  iembloit  moins  généreux  que  de  pro- 

fiter du  malheur  de  fon  beau-frere  &  de  fes  voifins.  Après 

la  conclu  (ion  du  Traité,  l'un  &  l'autre  partir  de  Soria  pour 
reprendre  la  route  de  leurs  Etats. 

Mort  de  la  Reine  Ils  apprirent  en  chemin  la  mort  de  la  Reine  Leonore, 

d'Amioo.  mere  ̂ es  ̂ °'s  d'Arragon  6ç  de  Navarre  ,  décédée  à  Médina 
del  Campo  le  15.  de  Décembre.  Cette Princeiîe  fut  fi  touchée 

delà  défaite  &dela  prifedefes  deux  fils ,  qu'elle  en  mourut 
fubitement  par  la  violence  de  fa  douleur  3  au  moins  tel  fut 
le  fentiment  de  tou-  le  monde.  Elle  fut  univerfellement  re- 

grettée en  Efpagne.  On  lui  rendit  les  honneurs  funèbres  en 
plu  (leurs  endroits.  Le  Roi  lui  fît  faire  un  Service  folemnel 
a  Alcalade  Henares ,  8ç  la  Reine  fon  époufe  en  fit  faire  un 
autre  à  Madrigal.  Elle  fut  inhumée  dans  le  Monaftere  des  Re- 

ligieufes  de  Saint  Jean  de  Las-Duegnas,  qu'elle  avoit  fait  bâ- 
tira (es  propres  frais ,  &  qu'elle  avoit  choiil  pour  y  paflerle 

refle  de  (es  jours  dans  la  folitude,  &  dans  la  pratique  exacte  de 
toutes  les  vertus  Chrétiennes. 

LiX.  Cependant  les  Conférences  continuoient  à  Milan,  &  le 

Ligue  entre  le  Duc  par  un  excès  de  generofité  dont  on  trouvera  peu  d'exem- 
Duc  de  Milan  &  |es  ̂ ns  pHjftoJn;  facrifîant  fes  intérêts  6c  l'avantage  qu'il les  Rois  d'Arra- r         *•••'«*•/•  r  ^     *    '  j çon  &deNavar-pouvoit  tirer  de  les  pnionniers,  ht  avec  eux  un  Traite  dont 

re.  les  principaux  articles  furent  :  qu'il  y  auroit  entr'eux  une  Li- 
gue ofFenfive  èvdefFenfive  envers  tous  &  contre  tous.  Que 

le  Duc  de  Milan  promettoit  de  fecourir  le  Roi  d'Arragon, 
6c  de  l'aider  d'hommes  &  d'argent  pour  recouvrer  le  Royau- 

me de  Naples.  Que  les  Rois  d'Arragon  6c  de  Navarre  de  leur 
côté  s'obligeroient  mutuellement  à  fournir  au  Duc  de  Mi- lan tous  les  fecoursdont  il  auroit  befoin  contre  (es  ennemis. 

LeRoi  de  Na-      Ce  Traité  étant  devenu  public  ,  ne  furprit  6c  n'embarraf. 

Eipa^S  e  Cn  ̂ a  pas  moins  les  Italiens  que  les  autres  Nations ,  qui  ne  s'y 
attendoient  pas.  Le  Roi  de  Navarre  fut  auffi-tôt  mis  en  liber- 

té 6c  envoyé  en  Efpagne  pour  gouverner  en  qualité  de  Ré- 

gent le  Royaume  d'Arragon  pendant  l'abfence  de  fon  frère, 
On  avoit  befoin  d'argent  pour  lever  des  Troupes  6c  pour  ar- mer une  nouvelle  flotte.  Le  Prince  de  Tarente  6c  le  Duc  de 

Sefla  fe  rendirent  en  diligence  à  Naples,  afin  de  ranimer  leurs 

partifans 
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partifans  que  la  Victoi  Génois  avoir  confternez  ,   £c  An<kN.S,  i43f 

d'avertir  au  nom  du  Roi  d  \  r  ragon  D.  Pedre  de  fe  rendre 
inctilamment  fur  les  côte;»  de  ce  Royaume  avec  la  flotte 

cm  ii  tenoit  toute  prête  en  Sicile. 'L'Infant  exécuta  avec  une 
promtkude  merveilieufe  les  ordres  du  Roi  fon  frère  5  car  étant 

arrivé  avec  la  flotte  à  l'Ifle  d'Hchia  ,  il  fe  rendit  au fli-tôt  maî- 
tre delà  Ville  de  Gayette ,  que  Lancelot  Napolitain  qui  en 

étoit  Gouverneur ,  lui  remit  entre  les  mains  le  jour  de  Noël 

de  l'année  1456.  AndcN.S.  Mjtf» 
Quelques  jours  après  le  Roi  d'Arragon  que  le  Duc  de  Mi-    Le  Roi  d'Arra- 

lan  avoit  remis  en  liberté,  fe  rendit  à  Portoveneré  &  à  Le-gonv?  a  Po"°~ 
rice  ,  deux  fortes  Places  ,  fituées  fur  la  côte  de  Gennes ,  qui 
lui  étoient  demeurées  ridelles  malgré  fa  défaite  &  fa  prifon,ap- 
paremment  plutôt  par  la  crainte  d  être  pillées  par  la  Garnifon 

que  ce  Prince  entretenoit,  que  par  l'affection  des  habitans. 
Quelques  Auteurs  aiïurent  quil  y  eut  alors  plufieurs  fi-       Lviil 

gnes ,  &  divers  prodiges  que  le  peuple  regarda  depuis  comme  dJpfS^Sansu 

des  préfages  du  malheur  &  de  la  liberté  du  Roi  d'Arragon.  goffeiombc 
Le  Lecteur  en  croira  ce  qu'il  lui  plairai  mais  je  n'ai  pas  cru. 
devoir  pa (Ter  fous  filence  des  évenemens  fi  publics  &  fi  avé- 

rez. Le  même  jour  que  fe  donna  la  Bataille  Navale  entre  les 

Arragonnois  &  les  Génois  proche  de  l'Ifle  Ponce  ,  la  prin- 
cipale arche  du  magnifique  Pont  que  l'on  batifToit  à  Sarra- 

gofTe  fur  la  rivière  d'Ebre,  tomba  en  plein  midi,  fans  que 
l'on  pût  en  remarquer  lacaufe,  &  par  fa  chute  ,  elle  tua  cinq 
hommes.  On  dira  que  le  vulgaire  ignorant  regarde  fouvent 
comme  miracles  les  accidens  extraordinaires  dont  elle  ne  pé- 

nétre pas  les  caufes  naturelles  ,  &  qu'il  en  tire  des  conféquen- 
ces  myfterieufes.  Je  le  veux  3  mais  que  répondre  à  l'événe- 

ment que  je  vas  rapporter  ? 
A  neuf  lieues  au-deflous  de  Sarragofle  fur  la  même  riviè- 

re d'Ebre ,  il  y  a  une  Ville  appel lée  VUlilU  ,  bâtie  fur  les  rui- 
nes d'une  ancienne  Colonie  de  Romains  ,  dans  les  lier ger tes ,  . 

&  que  l'on  nommoit  alors  CeKe.  11  n'y  a  eu  rien  de  tout  tems 
ii  remarquable  dans  cette  Ville  qu'une  fameufe  cloche  qu'on 
y  voir  5  car  les  habitans  &  les  peuples  voifins  font  perfuadez 
que  toutes  les  fois  qu'elle  Tonne  d'elle-même,  &.  d'une  ma- 

nière extraordinaire ,  fans  que  perfonne  l'ébranlé  >  c'eft  un 
prefage allez  confiant  de  quelque  bonheur  ou  de  quelque 
malheur  pour  le  Royaume.  Je  n'entreprends  pas  ici  de  prou- Tome  IV.  R.r 
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AnêeN.S'  i45^.  ver  la  vérité  du  fait ,  &:  je  ne  fuis  pas  obligé  de  la  garantir  i 

ce  qui  efl  confiant  ,c'eft  qu'il  efl  rapporte  par  des"  Auteurs dignes  de  foi,  qui  citent  même  des  témoins  oculaires  de  ce 

prodige.  Ils  racontent  que  cette  cloche  fonna  d'elle-même 
un  jour  devant  que  les  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre  per- 
diiTent  la  Bataille  &  fuilent  faits  prifonniers  ;  qu'elle  fonna 
une  féconde  fois  le  30.  d'Octobre  ,  cv  qu'enfin  elle  s'ébranla 
pour  la  troifiéme  fois  le  y .  de  Janvier  fuivant  j  qui  fut  le  même 
jour  que  fut  conclue  à  Milan  la  Ligue  entre  ce  Duc  &  le 

Roi  d'Arragon  ,  quand  il  fut  remis  en  liberté.  (  1  )  On  fit 
quantité  de  prières  publiques ,  6c  on  célébra  quantité  de 
Méfies  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  ,  6c  pour  détourner  les 
malheurs  dont  ce  prodige  menaçoit  le  Royaume.  Mais  les 

peuples  furent  bien-tôt  délivrez  de  leurs  allarmes  par  l'agréa- 
ble nouvelle  qu'ils  reçurent ,  que  les  Rois  d'Arragon  &  de 

Navarre  &  les  autres  Princes  prifonniers  ,  avoient  été  mis 
en  liberté.  La  triftefle  où  tout  le  Royaume  étoit  plongé  , 

dans  la  crainte  de  quelque  nouveau  malheur ,  fut  bien-toc 
changée  dans  une  allegrene  publique  6c  univerfelle. 

t   y  x*.    r        Cette  paix  fut  la  fource  d'une  longue  &  fançlante  Guerre  > Les  Génois  le  .  *        .    .     .          ,  __     .    ,  c  .Dr        ,       ° 
révoltent  contre car  les  Génois  irritez  de  ce  I  raue  rait  tans  leur  participation  , 

le  i^ucde  Milan  &  fans  y  avoir  été  compris ,  prirent  ouvertement  les  Armes 
contre  le  Duc  de  Milan.  Us  trouvoient  fort  mauvais  que 

d'autres  tirafTent  tout  le  fruit  d'une  Victoire  dont  ils  avoient 

fèuls  efïuyé  les  dangers,  6c  dont  l'on  n'étoit  redevable  qu'à 

leur  valeur  ,  que  Philippes  Duc  de  Milan  eut  tout  l'hon- 
neur de  cette  paix,  que  les  Rois  d'Arragon  6c de  Navarre 

neuflent  qu'à  lui  feul  obligation  de  leur  liberté)  que  la  li- 
béralité de  ce  Prince  devînt  onereufe  à  la  République, 

qui  outre  cela  fe  trouvoit  feule  expofée  à  la  vengeance  des 
Arragonnois  &  des  Catalans  leurs  anciens  ennemis  :  Ils  ne 
pouvoient  non  plus  digérer  que  les  Ducs  de  Milan  ,  donc 

ils  avoient  autrefois  été  obligez  d'implorer  la  protection  6c 
l'alliance,  au  lieu  de  s'en  tenir  aux  anciens  Traitez  faits  avec 

(1)  Remis\en  liberté.  On    ne  peut  judicieux  la  liberté  de  juger  ce  qui 

pas    s'exprimer  avec     plus  de   pré-  lui  plaira,  il  fe  contenre  de  rappor- 
caution  &  de  jugement  que  le  fait  ter  Amplement  &■  en  ihle  d'Hiitonen 
Mariana  dans  cette  occafion  ;  car  lans  les  faits  tels  qu'il  les  trouve  dans  des rien  affirmer  des  eau  [es  &  des  effets  Auteurs  htbiles   &  contemporains; 

de     ces    évenemens    extraordinaires  c'ett  dequoi  il  ne  pouvit  fedifpenfef 
donc  il  laiffc  à  coût  Lecteur  habile  &  fu;  vaut  les  loix  de  i'Hiftoire. 
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Gennes  ,  entrepriffent  d'ufurper  l'aLitorité  Souveraine  dans  AndeN.S.  143*» 
la  République    ôc   de  traiter   les   Génois  comme  des  en- 
claves. 

Ils  en  furent  fi  indignez  qu'ils  conclurent  de  leur  côte'  une     Us  fe  liguent 
Lieue  offenfive  &  deffenfive  avec  le  Pape  Eugène,  &  René'  ZJCC,  'f, ,p 4.pe  & _o  .  1  m        •  1      a  rtL-i«  René  d  Anjou- 
Duc  d  Anjou  en  faveur  duquel  ils  prirent  les  Armes.  Philippe 
Paccin  Alciat  commandoit    dans  Gennes  au  nom  Duc  de 

Milan,  mais  le  Gouverneur  ayant  été'  tué  dans  une  émeute 
populaire  ,  les  mutins  rirent   main-baffe  fur  la  plupart  de 

ceux  qu'ils  crurent  dans  les  intérêts  des  Milanois.  On  exa- 
minoit  le  vifige ,  l'air ,  les  manières ,  &  les  moindres  paroles 
des  gens  ,  pour  démêler  s'ils  étoient  dans  le  parti  du  Duc  de 
Milan  i  car  ce  Prince  par  fon  Traité  étoit  devenu  fi  odieux 

aux  Génois  ,  qu'on  maffacroit  fans  quartier  ceux  quiofoienc 
fe  déclarer  pour  lui.  Enfin  la  sédition  augmenta  en  peu  de 

tems  d'une  manière  fi  étonnante  ,  qu'elle  devint  bientôt  uni- 
verlelle.  Les  plus  riches  Citoyens  furent  obligez  de  fe  décla- 

rer pour  les  séditieux  afin  de  fauver  leurs  maifons du  pilla- 

ge 6c  de  mettre  leur  vie  en  sûreté.  Ceux-mêmes  qui  dans  le 
ronds   condamnoient   ce    ioûlevement   n'ofoient  découvrir" 

leurs  fentimens  ,  &  fe  voyoient  contraints  d'y  applaudir.  Ce 

qui  ne  manque  preique  jamais  d'arriver  dans  les  émeutes  po- 
pulaires. 

Le  Chef  &  le  principal  Auteur  de  la  sédition  ,  fut  Fran-  À  S,pino*3  ameUr 
çois  bpinola  qui  avoit  quelque  tems  auparavant  acquis  beau- 

coup de  gloire  au  Siège  de  Gayette  qu'il  avoit  défendu  con- 
tre toutes  les  forces  de  PArragon.  Ce  fuccès  l'avoit  rendu 

fier  ,  &  il  étoic  devenu  ennemi  des  Fiefques  &:  des  Fregofes  , 
deux  des  plus  illuflres  familles  de  Gennes  ,  &  qui  étoient 

dans  les  intérêts  du  Roid'Arragon.  Plufieurs  autres  Villes  de 
la  côte  animées  par  l'exemple  de  Gennes  ,  &  réveillées  par 
l'efperance  Mateufe  de  recouvrer  leurs  libertez,  fe  foûleverent auffi  ,  &  chafferent  les  Garnifons  Milanoifes.  Ils  refferre- 
rent  plus  étroitement  les  Efpagnols  prifonniers  ,  &  ne  voulu- 

rent point  les  relâcher  que  le  Roi  d'Arragon  ne  leur  donnât 
ioixante  &  dix  mille  écus  pour  leur  rançon.  Ils  en  uferent 
plus  honnêtement  avec  les  ciciliens  à  caulede  l'ancienne  Al- 

liance qu'il  y  avoit  entr'cux  ,  6c  du  Commerce  qu'ils  entrete- noient  de  tout  tems  avec  la  Sicilejils  les  renvoverent  tous  fans 

rançon  :  excepté  les  trois  enfants  de  Jean  ,  Seigneur  de  V  inti- 
Rr  ij 
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AndeN.s.i4}6.  ÎVA\\C  ,  qui  demeurèrent  longtems  prifonniers  à  Gennes,' 

foit  par  une  haine  particulière  contre  ces  Seigneurs  ,  foit  par 

l'efperance  d'en  tirer  une  rançon  confdcrable. 
Le  Roi  d'Arragon  preffé  vivement  parle  Duc  de  Milan  , 

ne  négligeoit  rien  pour  diiîiper  la  sédition.  Il  envoya  ordre 
au  Prince  D.  ledre  fon  frère  de  lui  amener  inccflammtnt 

la  flotte  quiétoit  dans   le  port  de  Gayette  pour  foumettre 

les  Génois.  Néanmoins  l'un  Se  l'autre  abandonnèrent  l'en- 

treprife  ;  car  le  Roi  d'Arragon  ne  put  fe  refoudre  d'attendre 
que  les  troubles  de  Gennes  fuiTent  appaifez  ,  par  FemprefTe- 

ment  qu'il  avoit  de  fe  rendre  au  plutôt  à  Napîes ,  pour  pro- 
fiter des  bonnes  difpoiltions  où  les  efprirs  paroilToient  être 

en  fa  faveur.  Les  moindres  délais  lui  étoient  infnpportables  , 

&  il  n'avoit  que  l'affaire  de  Naple^  dans  l'efprit  :  il  n'ignoroic 
pas  que  dans  les  Guerres  Civiles  rien  n'en;  plus  ne'ctllaire  ni 
plus  avantageux  que  la  promptitude  Se  la  diligence, qu'un  jour 
&:  une  heure  apportent  de  grands  changemens  dans  les  affaires 
quand  on  fçait  profiter  du  moment  favorable. 

,  „  Ce  fut  dans  cette  perfuafion  qu'e'tant   encore  à  Portove- 
LeKoid*Arra-  neré  >  il  envova  en  Efpagne  D.  Henri  fon  frère  auquel  il 

gon  arrive  a        donna  la  Principauté  d'Ampurias  ,  avec  ordre  de  foutenir  la 
*      '  Guerre  au  cas  qu'il  prit  envie  au  Roi  de  Caflille  de  la  décla- 

rer i  ce  que  l'on  appréhendoit  â  caufe  que  le  temsde  la  Trê- 
ve alloit  expirer.  Enfuite  il  partit  lui-même  avec  fa  flotte  ,  Se 

vint  moùillerdans  le  port  de  Gayette  le  2.  de  Pevrier. 

y>t  r,  *-n  d»        Pendant  ces  mouvemens  l'Infint  D.  Pedre  s'étoit  rendit 
drefc  rend  maître  maître  de  Terracme,  ce  qui  avoit  également  chagrine  Se  cho- 

deTenaane.  t  qUé  le  Pape  Eugène  à  qui  appartenoit  cette  Ville  j  dans  la 
crainte  que  les  Arragonnois  devenus  plus  fiers  par  la  Ligue 
conclue  avec  le  Duc  de  Milan  ,  nebornaffent  pas  leurs  pré- 

tentions au  recouvrement  du  Royaume  de  Naples  ,  Se  que 
cette  Nation  hautaine  Se  ambîtîctîfe  (  comme  il  le  difoir  ) 

n'entreprît  de  f.ibjuguer  toute  l'Italie  ,  au  préjudice  des  droits 
dn  Saint  Siège  &  au  mépris  de  la  dlgnié  Pontificale. 

tcKoid'Arra-     Dès  que  le  Roi  d'Arragon  fut  arrivé  à  Gnyette,  les  Sei- 
gon  iiomrrePi  1   çrneurs  Napolitains  vinrent  fe  ranger  en  fuie  auprès  de  fa nino  pour  Genc- »     r  r         .  e  ,r 
rai  de  Tes  Tiou-  perlonne  ,  Se  lui  amenèrent  les  1  ronpes  qu  ils  avoient  lev  es. 

pes»  Il  nomma  pour  commander  fon  Armée  François  Picinino  > 
îlluftre  par  fa  valeur  ,  fon  habileté  ,  fon  expérience,  com- 

parable aux  plus  fameux  Généraux  de  l'Antiquité  j  en  quoy> 
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il  fut  bien-aifede  faire  plaifir  au  Duc  de    Milan   &   de  lui  AndeNS.wj<; 

marquer  la  considération  particulière  qu'il  avoit  pour  lui  , 
en  chôififfant  pour  General  de fes  Troupes  le  fils  de  fon  pre- 

mier Miniftre  &  de  fon  Favori. 

On  n'entendoit  retentir  dans  tonte  l'Italie  que  des  bruits  de     Le  Pape,  le« 
Guerre.  Toutes  les  Villes  étoient  en  mouvement.  Les  unes  vauriens,  les ,       ,     ,,  r  •  >  •   f     J'  •  Florentins,  &  Ifg 
menacées  de  1  orage  ne  içavoient  a  quoi  le  déterminer  pour  Gen<Hs,fe  hguçne 

ledétourner&  pour  e'viter  une  nouvelle  Guerre.  Les  autres  contre  les  Arra- 

s'uniflbient  &  fe  liguaient  pourchafler  les  Arragonnois  d'I-  Sonnol$« 
talie.  Les  Vénitiens  en  particulier  ,  les  Florentins  ,  6c  les  Gé- 

nois, à  la  follicitation  &avcc  lefecours  du  Tape  ,  ioit  haine 
pour  les  Efpagnols  ,  foit  inclination  pour  la  France  5  firent 

entr'elles  une  ligue  pour  leur  deffenfe  commune. 
Pendant  cetems  là  on  ne  lailToit  pas  en  Efpagne  de  pouffer    Les  Elpaf/noig 

la  Guerre  contre  les  Maures  ,  &  les  autres  Rois  Chrétiens  enlèvent  qud- 

éroient  fur  le  point  de  conclure  entr  eux  une  paix  fiable  par  que  Piates  mi- les I      r  ■       j     b    •   j     ki  •     >   1  •  '  Mau  es. 
les  loins  du  Roi  de  Navarre  qui  nobmit  rien  pour  ménager 
les  efprits.  Son  intention  étoit  de  rétablir  la  tranquillité 

dans  l'Efpagne ,  afin  que  PArragon  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre de  ce  côté-là  ,  fur  plus  en  état  de  tourner  toutes  fes  forces 

contre  l'Italie.  D.  Rodrigue  Manrique  ,  qui  commandoit 
un  petit  corps  de  Troupes  fur  les  Frontières  du  Royaume  de 
Grenade  pour  tenir  les  Maures  en  bride  ,  leur  enleva  malgré 
toute  leur   réfiifance  le  Château  de  Galea  6c  celui  de  Caf- 
tilleja. 

r      •  1       r>  /vu  rr      •      i  Vortiiu  Comte 
La  joye  que  les  C  altirans  avoient  retienne  de  cette  nou-  je  Niébia  qui  fe 

velle  fut  bien-tôt  troublée  par  la'funeire  mort  de  D.  Henri  noyé, en  aflié 
de  Guzman  ,  Comte  de  Niébla  ,  qui  pour  donner  des  preu-  &tam  Gibraiur- 
ves  de  fa  valeur  .  &  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
de  Caftille  avoit  mis  Je  Siège  devant  Gibraltar^  fîtuée  fur  le 
détroit. Un  jouraprès  une  efearmouche  vigoureufe  où  ilavoit 
battu  les  A  tfîégez  ,  voulant  fe  retirer  fur  fes  va'fieaux  ,  il  fe 
noya  malheurt  ufement  avec  40.  autres  perfonnes  5  la  cha- 

loupe dans  laquelle  il  s 'émit  embarqué  ,  s  étant  renverfée  par 
l'agitation  de  la  mer  ,  &  par  la  foule  extraordinaire  du  mon- 

de qiu  s'y  étoit  jette. 
D.  Tuan  de  Guzman  touché  fenfiblemenr  de  l'accident 

malheun  nX  arrivé  à  fon  père,  &  n'ayant  plus  nulle  efpe- rancede  fe  rendra  maîrrede  Gibraltar  leva  au/Ti-tôr  le  Siéo-e 
&  fe  retira  à  Seviile.  Il  fut  le  premier  Duc  de  Médina  Sido- 

R  r  iij 



3rS  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXI. 
AndcN.S.  i4j*.  nja  j  par  une  grâce  particulière  que  lui  accorda  quelque 

tems  après  le  Roi  de  Caftille,  qui  voulut  parce  Titre  d'hon- 
neur adoucir  un  peu  la  douleur  du  fils  après  la  mort  du  pè- 

re ,  &  re'compenfer  les  fervices  importans  qu'a  voit  rendus  à 
la  Caftillela  Maifondes  Guzmans ,  une  des  plus  illuftres  & 

des  plus  piaffantes  d'Efpagne. 
•  u  -l  r T  I;-  «         Le  Roi  de  Caftille  et  oit  alors  à  Tolède ,  oii  il  e'toit  retour- 
tre  la  Caftiliç  ,  né  après  avoir  demeuré  quelque  tems  à  Alcala&  à  Madrid. 
rArragofl  Se  la  La  Cour  ne  paroiiïoit  occupée  que  de  plaifirs  £cde  fêtes,  fans 

s  inquiéter  beaucoup  de  la  Guerre.  La  paix  rut  enhn  con- 

clue aT0ledele2.de  Septembre,  entre  la  CafUlle ,  l'Arra- 
gon  &  la  Navarre.  Alphonfe  de  Borgia  Evêque  de  Valen- 

ce ,  Juan  de  Lune  ,  l'Archevêque  de  Tolède  ,  le  Grand  Maî- 
tre de  Calatrava,  Rodrigue  Comte  de  Benaventé,  &  quel- 

ques autres  Plénipotentiaires?  qui  fe  trouvèrent  aux  Confé- 

rences par  ordre  du  Roi  d'Arragon  >  eurent  le  plus  de  part  à 
cette  Négociation  ,  &  réglèrent  les  principales  conditions 
du  Traité  ,  qui  ne  fe  termina  pas  fans  bien  des  conteftations 

de  part  &  d'autre.  On  convint  enfin  ,  que  Blanche  fille  aîné 
du  Roi  de  Navarre,  épouferoit  D.  Henri  Prince  de  Caftille. 

Qu'il  affigneroit  pour  le  Douaire  de  l'Infante  de  Navarre, 
les  Villes  de  Médina del  Campo  ,  d'Oimedo,  deRoa,  &  la 

Principauté  de  Villena.  Que  s'il  ne  fortoit  point  d'enfans  de 
ce  mariage  ,  ces  Villes  retourneroient  à  la  Couronne  de  Caf- 

tille ,  &  qu'en  ce  cas ,  pour  dédommager  le  Roi  de  Navarre , 

on  luipayeroit  une  certaine  fomme  d'argent  ,  ftipulée  par 
un  article  fecret.  Qu'on  donnerait  tous  les  ans  à  l'Infant  Don 
Henri  d'Arragon  une  penfion  de  cinq  mille  florins  ,  &  une 
de  trois  mile  à  fon  époufe.  Que  toutes  les  Villes  prifes  de 

part  &  d'autre  pendant  le  cours  de  cette  Guerre  ,  retour- 

neroient à  ceux  qui  les  pofledoient  auparavant.  Que  l'on  ac- 
corderait une  amniftie  générale  à  tous  ceux  qui  fe  feraient 

engagez  dans  le  parti  contraire,  à  la  referve  du  Comte  de 

Caftra,  &  du  Grand  Maître  d'Alcantara  ,  que  le  Roi  de 
Caftille  voulut  exclure  du  pardon.  Le  Roi  de  Navarre  de 

fon  côté  ne  voulut  jamais  que  Geoffroy,  Marquis  de  Cor- 

tés  y  fut  compris  ,  parce  qu'on  craignoit  que  cet  efprit  in- 
quiet &  ambitieux  étant  du  Sang  Royal  de  Navarre  ne  vou- 

lut faire  valoir.les droits  qu'il  prétendoit  avoir  furcette  Cou- 
ronne. La  Trêve  entre  ces  trois  Couronnes  fut  donc  chan- 
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cré  en  une  paix  folide  aux  conditions  que  je  viens  de  rappor  AndeN.S.143* 
ter.  Après  cette  démarc  lie  ,  ces  trois  puiflances  propoferent 

de  faire  enfemble  une  alliance  e'troite  &  une  Ligue  ofFenfi- 
ve  &  deffenfive.  Le  Roi  de  Caftille  voulut  feulement  ex- 

cepter les  Rois  de  France  &  de  Portugal  fes  anciens  amis , 

avec  lefquels  il  ne  vouloit  pas  rompre.  Le  Roi  de  Navarre 

de  fon  côte'  en  excepta  auffi  le  Duc  de  Milan  &  Galton 
Comte  de  Foix  ,  qui  après  la  mort  du  Comte  Jean  fon  père  , 

décédé  peu  de  tems  auparavant  >  avoit  hérité  du  Comté  de 

Foix  ,  n'étant  âgé  que  de  quinze  ans.  Ce  jeune  Comte  étoit 

gendre  du  Roi  de  Navarre,  ayant  époufé  l'Infante  Jeanne 
la  plus  jeune  de  fes  filles. 

Ce  Traité  avant  été  publié  avec  les  cérémonies  ordinaires  ,  Ec publiée  fons 
11  •   t,J  r  r\    c      j  A         1  ]es  trois  Ro>'^u- dans  les  trois  Royaumes.  On  ht    de  tous  cotez  des  vceux  ,  mes. 

des  procédions ,  &  des  prières  publiques.  Les  jeux  &  les  plai- 
fîrs  recommencèrent  à  la  Cour,  On  fe  rejoùifïoit  de  fe  voir 

délivré  des  malheurs inféparables  de  la  Guerre  ,  &  l'on  fe 
flattoitdela  douce  efperance  que  les  affaires  d'Ef  pagne  re- 
prendoient  une  meilleure  face. 

Quoieuie  le  Roi  de  Caftille  n'eut  pas  voulu  que  le  Comte     ̂   Comte  de 
,     ̂S       "  r  •      1         i,  -A-  '     '     1  J  '     „  C-Jftro  rentre de  Caitro  rut  compris  dans  1  amniltie  générale  accordée  aux  dans  les  bonnes 

mécontens ,  il  fe  relâcha  néanmoins  quelque  tems  après, &  ce  ?races  du  Roi  de 
Comte  par  le  moyen  de  fes  amis  revint  à  la  Cour.  Sa  difgrace 
&fon  exil  le  rendirent  plus  fage.  Il  demeura  depuis  toujours 
fidèle  au  Roi  fon  Maître  ,  &  devint  un  de  (es  plus  zélez  fer- 

viteurs.  j'ai  tiré  des  anciennes  Chroniques  de  Caftille  ce  que 
je  rapporte  ici  &  ailleurs  du  Comte  de  Caitro.  On  voit  encore 
dans  les  Archives  de  cette  ancienne  &  illuftre  Maifon,  des  Or- 

donnances Royales >  dans  lefquellesla  conduite  de  ce  Comte 
eft  approuvé,  6c  par lefquelles  on  promet  avec  ferment  de 
le  dédommager  de  tout  ce  que  la  Cour  lui  avoit  ôté  dans 
ces  temsde  troubles..  On  y  trouve  auili  plu  fieurs  Ecrits  com- 
pofez  pour  juftïfîer  fa  conduite  &  prouver  fa  fidélité.  Ce  que 

l'on  peut  dire  avec  vérité ,  c'eft  que  le  Comte  de  Caftro  éroit 
l'un  des  plus  accomplis  Cavaliers  dTfpagne ,  &  qu'il  y  en 
eut  peu  de  plus  distinguez  par  la  valeur ,  les  exploits>&  les  fer- 
vices  rendus  à  l'Etat. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  tache  qu'on  pourroit  lui.  re-     On  juttifîe  le 

procher,  je  ne  crois  pas  qu'elle  doive  beaucoup   ternir  la  Comte  deCaitro» 
réputation  de  ce  Seigneur  &  de  fa  Maifon  ;  elle  lui  eft  corn- 
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L'Amirante,  le  Comte  de  Bena  venté  ,1e  Comte  d'Aile,  & 

une  infinité'  d'aunes  grandes  Maifons  fe  trouvèrent  par  le 
malheur  des  tems  enveloppées  dans  le  parti  oppofé  au 
Roi,  ians  que  pour  cela  ces  Seigneurs  S:  leurs  Defcendans 
ayent  rien  perdu  de  leur  gloire.  Néanmoins  le  Comte 
de  Caftro  paroit  encore  plus  exeuf  ible  que  les  autres 

par  lesergagemens  ,  &  une  efpece  d'obligation  ou'il  avoit 
d'entrer  dans  les  intérêts  des  enfants  de  l'Infant  D.  Ferdinand 

deCailille  ,  nui  fut  depuis  Roi  d'Arragon  ,  &  avec  lequel 
il  avoit  été  élevé  prefque  dès  le  berceau.  D'ailleurs  les  tems 
é.oient  fi  fâcheux  ,  la  confufion  fi  grande ,  &  le  foulevemenc 

fi  gênerai  ,  qu'il  n'étoit  pasaifé  de  démêler  de  quel  côté 
étoit  la  juftice  &  la  raifon  5  outre  qu'il  arrive  affez  ordinai- 

rement que  dans  des  conjonctures  femblables  ,  les  plus  gens 
de  bien  5c  les  mieux  intentionnez  fe  trouvent  engagez  comme 
malgré  eux  dans  le  plus  mauvais  parti. 

L^cTmce  de  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoïent  en  Efpagne  ,  le  Roi 

Oieite  &  le  d'Arragon  faifoit  tous  fes  efforts  pour  gagner  l'affection  des 
Comte  de  Noie  Napolitains  >  il  n'y  avoit  point  de  refîorts  qu'il  ne  fît  jouer ted>:c.ireuc  pour  r       -r       r  i>    !  r>  o  J      r*   f 

fcKoxd'Âiragjn  pour  fortifier  ton  parti.  Baitazar  Rata ,  v^omte  de  Caferte , 

&  l'un  des  Regens  du  Royaume  nommé  par  le  peuple  ,  fe  dé- 
clara pour  lui.  Raimond  des  Urfins ,  Comte  de  Noie  ,  fuivit 

bien-tôt  cet  exemple.  La  voye  dont  le  Roi  d'Arragon  fe  fer- 
vit  pour  fe  l'attacher  ,  fut  de  lui  promettre  en  mariage  Leono- 
re  ,  fille  du  Comte  d'Urgel ,  mort  quelque  tems  auparavant 

à  Xativa ,  &  Princcfle  du  Sang  Royal  d'Arragon. 
Le  Roi  d'Arra-       Le  R0i  voyant  que  fon  parti  groffiffoit  tous  les  jours  , 

fiTdesïïer^a&  crut  9"^  m*  &èàh  honteux  de  fe  tenir  toujours  renfermé dAœalphi.  dans  Capoiieoù  étoit  le  gros  de  (es  Troupes,  il  fe  mit  donc 

en  campagne  dans  la  résolution  d'aller  combattre  les  enne- 
mis j  il  fe  rendit  bien-tôt  maître  de  la  Vallée  de  San-Seve- 

rino  ,  de  Salernc  6c  d'Amalphi ,  il  mit  de  bonnes  Garniions 
dans  toutes  ces  Places  j  &  ces  premiers  fuccès  relevèrent 

beaucoup  la  ftdîôn  d'Arragon  ,  &  afFoiblircnt  celle  d'Anjou. 
Cependant  les  Angevins  étoient  toujours  les  Maîtres  de 

Naples.Les  Arragonnois  feflaterent  de  les  en  chaffer  5  car  les 

difpofitions  du  peuple  de  cette  grande  Ville  paroifloient  bien 

changées  5  ils  n'avoient  plus  tant  d'éloiçnement  pour  les  Arra- 

gonnois  dont  le  parti  augmentent  de  pur  en  jour.  Ceqmre- 
dôubloit 
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meurez  maîtres  des  deux  principaux  Châteaux  de  la  Ville 

[gré  leurs  di {grâces.  On  regarda  cela  comme  une  efpece 
de   miracle  &  un  heureux  augure  pour  la  fuite  d*  cette 
Guerre. 

L'Hyver  fut  cette   année  extraordinairement   rude  en     ,   I.XV. 

Èfpagne  ,  tant  par  l'abondance  des  neiges  que  par  la  Ion-  fif  e"^  ̂cf" gneur-Ôç  la  continuité  de  la  gelée.  Perfonne  ne  fe  fouvenoit 

d'avoir  jamais   reuenti  un  froid  fi  piquant ,  Ci  âpre  ,  &  fi. 
long.  La  Cour  étoit  alors  à  Guadalajara  >  fept  Bûcherons 
étant  allez  dans  les  forets  voifines  pour  y  couper  du  bois, 

furent  fi  i  ai  fis  par  le  ,  froid  qu'ils  en  moururent  ,  &  on  les 
trouva  le  premier   jour  de  lan  1437.  gelez  &  tous  roides.  An- de.N1S.1437. 
La  terre  étant  couverte  de  neiges  s  une  hauteur  exceffive, 
il  tomba    par  defïus  une  grande  abondance  de  verglas.  Le 
vent  de  bile  vint  à  fourrier  avec  tant  de  violence  &  fi  long- 

tems,  que  la  neige  devint  aulïi  dure  que  la  terre  ,  &  qu'il 
périt    un  grand  nombre   de  perionnes  par  la  rigueur  du 
froid. 

Le  Roi  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  où  perfonne  n'ofoit  ,L°'Koî  ~a  ,&?* c        r      -     j    r  r  1        h       .    l    ■       ■  -H     ;-,   -  la  vieille  CalhUe; 
preique  lorur  delà  mailon  ,  voulut  aller  dans  la  vieille  Caf- • 

tille  ',  comme  tous  les  chemins  étoienc  devenus  impratica- 
bles,  on  fait  obligé  d'envoyer  devant  trois  cens  Pionniers 

pour  les  ouvrir.  On  voyoit  le  long  de  la  route  des  remparts 

de  neige  durcie  par  la  gelée  &  de  la  hauteur  d'un  homme 
à  cheval.  Par  ce  moyen  le  Pvoi  fit  ion  voïage  ,  pana  les  mon- 

tagnes qui  séparoient  les  deux  Caililles ,  &  régla  à  fon  arri- 

vée les  affaires  qui  l'avoient  obligé  de  s  expofer  à  une  fi 
grande  fatigue. 

De  Roa  où  il  demeura  quelque  tems  ,  il  alla  à  Ofme ,  TI  v^y?  le 

Se  de-là  il  envoya  le  Prince  D.  Henri  fon  fils  à  Alfaro ,  Ville  *l*g  fàlg£ 
confidérable  fur  la  Frontière  de  Navarre.  Les  Principaux 
Seigneurs  de  la  Cour  accompagnèrent  le  Prince  dans  ce 
voyage.  D.  Alvar  de  Lime  en  voulut  être  i  ce  favori  fut  peut- 
être  bien-aife  de  faire  parade  de  fa  magnificence,  &de  fon 
autorité  à  la  vue  de  la  Cour  de  Navarre.  Il  avoit  peu  de  tems 
auparavant  par  fes  importunitez  tiré  des  mains  de  la  Reine 

de  Cafïille  le  Château  de  Montalban  ,  6c  l'avoit  ajouté  à 
celui  d'Efcalone  qu'il  pofTedoit  déjà  auprès  de  Tolède  ,  fans 
fe  fouvenir  que  l'excès  de  fa  puillanceôc  de  fon  ambition, Tome  IV.  Sf 

nn 
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quelles il  n'eft  point  de  pouvoir  qui  n'échoue. 
Où  il  fiance  1  in-       Deux  jours  après  que  le  Prince  de  Caflille  fut  arrivé  à 
famed.Nuvanc.  Alfaro,  la  Reine  de  Navarre  s'y  rendit  avec  les  Princes  fes 

enfans  ,  accompagnée  de  plufieurs  Seigneurs  ,  entr  autres  de 

l'EvêquedePampelune,  &  de  D.  Pedre  de  Peralta  le  Grand 
Maître  de  fa  Maifon.  La  ce'rémonie  des  fiançailles  du  I  rince D.  Henri  de  Caltille ,  6c  de  la  FrincefTe  Blanche  de  Navarre , 

qui  n'avoient  l'un  &  l'autre  que  douze  ans ,  fe  fît  avec  tou- 
te la  pompe  pofïible  par  D.  Pedre  de  Caltille  ,  Evêque  d'Of- 

me&  du  Sang  Royal.  On  palTa  quatre  jours  en  divertiffe- 
mens  &  en  réjoui  (lances  ,  après  quoi  la  Reine  de  Navarre  re- 
tourna  dans  fes  Etats  avec  la  Princeiïe  fa  fille. 

Le  Roi  de  Caf-    Le  Roi  deCaftille  &  le  PrinceD. Henri  (on  fils  prirent  de  leur 

ï>   Ped  3fM  Ur  c^re'  ̂ a  route  ̂ e  Médina  del  Campo,ou  le  Roi  par  le  confeil  de ricjue.  D.  Alvar  de  Lune  &  du  Comte  de  Eenaventé ,  fit  arrêter 

au  mois  d'Août  l'Adelanrade  D.  Pedre  Manriqne  ,  &  l'en- 
voya prifonnier  au  Château  deFuenti  Duegna.  Ce  fut  une 

fource  de  troubles  qui  replongèrent  le  Royaume  dans  un 
nouvel  abîme  de  malheurs.  La  Cour  ne  publia  point  les 

raifons  de  cet  emprifonnement,  &  l'on  n'en  fçut  jamais  les 
véritables  caufes.  Le  tems  &  la  fuite  des  affaires  firent  foup- 
çonner  ou  plutôt  deviner  que  D  Pedre  Manrique  a  voit 
concerté  avec  les  principaux  Seigneurs  delà  Cour,  les  me- 

fures  dont  l'on  pourroit  fe  fervir  pour  perdre  le  favori ,  ce 
qui  étoit  alors  un  crime  de  félonie  &de  leze-Majefté. 

Lxvi*  Cette  année  fut  mémorable  &  funefle  aux  Portugais  par 

veul^t  pcrcf/ia  ̂ e  carna£e  terrible  que  les  Maures  en  firent  dans  l'Afjfrique. o.erre  en  Affn-  Le  Roi  de  Portugal  avoit  cinq  frères  tous  braves  ,  qui  ne 

^ue'  cherchoient  que  l'occafion  d'acquérir  de  la  gloire  ,  &  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes  pour  s'y  établir.  Ils  ne  pouvoient 
pas  efperer  de  grands  établifTemens  en  Efpagne  :  Le  Ko  van  me 
de  Portugal  étoit  trop  petit  pour  contenter  leur  ambition. 

D'ailleurs  la  paix  conclue  depuis  peu  avec  le  Roi  deCaflilleme 
Jeur  perrnettoit  pas  défaire  aucune  entreprile  de  ce  côté-là. 

ils  crurent  donc  qu'il  leur  feroit  infiniment  plus  glorieux 
de  porter  leurs  armes  centre  les  Infidèles  d'Affrique  ,  où  les 
conquêtes  leur  parurent  plus  aifées. 

JVÏk^T  Ce  projet  étoit  grand  .  la  difrculté  étoit  de  l'exécuter, 
n  ayant  ni  croupes  ni  argent.  Ils  s  aviierent  d  un  expédient 
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qui  fat  de  s'adreifer  au  Comte  d'Oren  ,  Ambailadeur  de  Por-  A"de  N.s.  nu 
tugal  à  Rome  ,  &  de  l'engager  à  demander  au  Pape  Eu-  jjjjjjî"  Ctt* 
gène ,  l'Indulgence  de  la  Croifade  pour  tous  ceux  qui  pren- 
droient  la  Croix  ,  &  qui  contribueraient  où  de  leur  per- 

sonne ofi  de  leur  argent  à  l'exécution  d'une  entreprife  qui 
n'étoit  formée  que  contre  les  ennemis  de  la  Religion.  L'Am- 
bailadeur  obtint  3ifément  de  Sa  Sainteté  ce  qu'il  lui  avoit  de- 

mande' au  nom  des  Princes  de  Portugal.  Dès  que  l'on  fçut 
cette  nouvelle ,  une  multitude  infinie  de  Canaille  prit  les 

armes.  Le  Prince D.  Ferdinand  ,  Grand  Maître  d'Avis,  le 
plus  zélé  6c  en  même  tems  le  plus  vif  &  le  plus  entrepre- 

nant de  fes  frères ,  s'offrit  à  être  le  General  de  cette  nouvelle 

Armée  ,  &  à  fe  mettre  à  la  tête  de  l'expédition. 
On  propofa  dans  une  affemblée  particulière  qui  fe  tint  en  Le  Prince  D 

Portugal  fur  cette  affaire  ,  les  moyens  d'exécuter  cette  entre-  Juan  sJoPPole  « prife.  Le  Prince  D.  Juan  Grand  Maître  de  Saint  Jacques  en 
Portugal ,  le  moins  ardent  6c  le  plus  expérimenté  des  cinq  frè- 

res ,  mit  fon  fentiment  par  écrit ,  qui  étoit  de  ne  point  entre- 

prendre la  Guerre  d'Affrique,  à  moins  que  d'y  conduire  tou- 
tes les  forces  de  Portugal,  qui  même  auroient  de  la  peine  à 

fubjuguer  des  Provinces  peuplées  ,  riches  ,  guerrières  ,  &  auf- 

quelles  rien  nemanquoit  pour  fe  bien  défendre.  Qu'il  n'é- 
toit pas  aiféd'y  faire  des  conquêtes  j  qu'on  l'avoit  fou  vent  en- 

trepris 5  mais  que  le  fuccès  en  avoit  toujours  étémalheureuxj 

qu'à  prefent  ce  (eroit  courir  à  fa  perte,  fi  l'on  ne  mefuroic 
fes  projets  fur  fes  propres  forces  ,  &  fi  on  fe  laiifoit  aller  à  une 
bravoure  impécueufe  qui  ne  manquoit  jamais  de  jetter  dans 
le  précipice  ceux  qui  ne  lçavoient  pas  la  renfermer  dans  de 

juÛes  bornes,  &  la  tempérer  par  la  prudence. ,,  Puis-je  me  " 
tromper  ,  dit  ce  Prince  ,  mais  fi  vous  ne  modérez  par  la  rai-  " 
fon  cette  impétuofité  téméraire  qui  vousentraîne  j  bientôt te 

les  plaines  d' A  ff-iq ue  feront  teintes  de  notre  fang.  Quoi  !  " 
pouvez- vous  compter  fur  la  valeur  d'une  canaille  ramaliée  ,  " 
fans  difcipline  ,  fans  valeur ,  fans  expérience  5  de  pareils  fol-  tc 
dats  font  les  braves  loin  de  l'ennemi  ,  mais  la  vue  feule  du  tc 

danger  les  effraye  i  dès  qu'il  eft  queftion  d'en  venir  aux  <c 
mains,  le  courage  leur  manque ,  êcilspenfent  plutôt  à  fuir  <c 

qu'à  combattre  ,  à  peine  fçavent-ils  manier  leurs  aimes.  u 
C'cft  une  foule  de  gens  plus  capables  de  vous  embarrafler <c 
que  de  vous  fervir.  Peut-être  méprifez-vous  les  Maures.  Je  " 

Sf  ij 
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An  de  N  S- 1457  n  crains  que  ce  mépris  en  infpirant  à  vosTroupes  une  confîan- 

r,  ce  préfomptueufe ,  ne  fo'it  la  fource  de  votre  perte.  Faites 
„  réflexion  que  vous  allez  irriter  une  Nation  guerrière  &  dé- 

„  terniine'e  ,  que  vous  allez  avoir  affaire  à  un  peuple  donc  le 
3,  nombre  eft  infini ,  qui  fe  battra  avec  d'autant  plus  tlopiniâ- 
,,  trete'  &  de  fureur, qu'il  fera  animé  par  le  zèle  de  fa  lai,$C  par 
„  la  néceflîtéde  derKfudre  Tes  foyers ,  fes  femmes  &  fes  enfans. 
j,  Vous  me  direz  que  vous  comptez  beaucoup  fur  le  fecours 
3,  du  Ciel  3  cela  leroit  bon ,  fi  ceux  que  je  vois  enrôliez  dans 
„  cette  Guerre  avoient  des  mœurs  allez  pures  &.  aflez  inno- 

centes pour  attirer  ixr  vos  Armes  fes bénédictions.  Il  faur 
yî  mener  une  vie  plus  régulière  pour  mettre  le  Ciel  de  notre 
„  côté.  Jamais  Dieu  ne  protège  les  entreprifes  téméraires  ,  & 
y,  formées  contre  toutes  les  régies  de  la  fagelle  :  Nous  devons 
3,  commencer  par  lui  offrir  des  prières  pures  &  un  cœur  droit.- 

„  L'expérience  que  j'ai  acquife  ,  l'amour  que  je  refïens  pour 
,,  ma  patrie  >  ce  pour  le  bien  public  me  font  uniquement  par- 
.,,  lerainfi  ,  &:  trembler  que  cette  réfolution  ne  coûte  un  jour 
„  bien  des  larmes  à  tout  le  Royaume. 

Les  personnes  les  plus  éclairées, &  en  particulier  D.  Pedre  & 

cié  cela  h  té.  D- A lphonfe  approuvèrent  ce  fentiment. Le  feul  Prince  Dom 

foluuon  de  paf-  Henri  fut  d'un  avis  contraire  ,  &  appuya  la  réfolution   du 
fcren  Àfarçue.    Grand  Maître  d'Avis.  CommeD.  Henri  e'toit  le  plus  riche  & 

le  plus  accrédité  de  tous  les  Princes  fes  frères  ,  &  quefon  éru- 
dition lui  a  voit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  le  Royau- 

me j  fon  avis  feul  prévalut  fur  les  autres  :  Ainfi  comme  il  arri- 

ve aflez  fon  vent  dans  ces  fortes  d'occaiions ,  les  plus  fages  mê- 
mes qui  avoient  été  les  premiers  à  condamner  de  témérité 

l'expédition  d' A  Afrique  ,  fe  biffèrent  néanmoins  entraîner 
par  le  grand  nombre  que  l'autorité  de  D:  Henri  avoit  séduit ,. 
&  d'un  commun  confentement ,  on  prit  la  réfolution  de  por- ter la  Guerre  chez  les  Infidèles. 

L  x  vT  r.  On  travailla  tout  de  bon  à  équiper  une  flotte  ,  fur  Iaqueî- Lcs  Portugais  1^  1  •    r      >>    r  •         Vu  11  &  r 
arrivenî a Ctira  lC  onemnarqua  fitiqua  fax  mille  ioidats  5  le  bruit  même  fe 

répandit  qu'il  de  voit  y  avoir  jufqu'à  douze  mille  hommes  de 
débarquement.  On  mit  à  la  voile  fe  1?.,  d'Août ,  &  en  moins  de 

quinze  jours  cette  flotte  ai  riva  a  la  vue"  des  côres  d'AfFrique 
&  vint  mouiller  au  Port  de  Ceuta.  Dès  que  les  Portugais  eu- 

rent mis  pied  à  terre ,  les  Officiers  Généraux  tinrent  un  grand 
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Confeii  de  Guerre  pour  délibérer  fur  la  manière  dont  on  atta-  *rt  d*  ft&  1437'. 

queroit  les  Maures ,  6c  par  ou  l'on  ouvriroit  la  campagne.  On> 
conclut  que  l'on  commenceroit  par  le  Sie'ge  de  Tanger ,  Ville 
autrefois  confiderable  qui  appartenok  aux  Romains  5  mais, 
alors  peu  importante. 

Elle  eit  fitue'e  fur  le  détroit  êc  vis-à-vis  de  TarifFa.  On  voit      Situation  de 
autour  de  e-randes  plaines  fabionneufes,&  dans  lefquelles  on  J^L^Xt 

ne  peut  nenfemer  j  ainfi  tous  les  environs  iont  iteriles ,  a  la  ' 

referve  de  quelques  vallons  que  l'on  a  foin  d'arrofer  par  le 
moyen  d'une  fontaine  voifine,6c  dont  on  ménage  adroite- 

ment les  eaux  par  des  Rigoles  que  font  les  habkans  ,  &  qui 
inondant  de  tems  en  tems  ces  valions ,  y  entretiennent  la 

fraîcheur  ,  6c  les  rendent  très-fertiles  6c  très-agréables.  Quoi- 
que les  A(fiegeans  ferraffent  la  Place  deprèi6cla  battirent 

avec  beaucoup  de  furie   ,  les  Maures  ne  perdirent   point 
courage  &.  firent  une  vigoureufe  réiïitance  pendant  trente 

fept  jours  ,  animes  par  l'efperance  qu'ils  avoient  d  être  prom- 
ptement  fecourus. 

En  effet  les  Pvois  de  Fez  8c  de  Maroc ,  &  plu  fleurs  autres  Les  Rois  de  Fer- 
Princes  Maures  accoururent  au  fecours  de  leurs  compatrio-  &  ('e  Maroc 
tes,  avec  une  Armée  de  fix  cens  mille  hommes  de  pied ,  &,  çoars^T^nJer^ 
de  foixante  &  dix  mille  chevaux  ,  prodigieux  nombre  ,  s'il 
eit.  véritable  !  Mais  la  renommée  augmente  toujours  au-de  là 
du  vrai. 

Les  Portugais  ne  biffèrent  pas  de  fe  battre  d'abord  avec-     c°n#e*natioigi 
beaucoup  de  valeur  j  mais  enfla  fe  voyant  environnez,  de-  qui  fe  mfan- 
toutes  parts  de   cette  multitude  infinie  d'Infidèles  ,  ils  ne  cl"vnc  dans  leur' 

penferent  plus  qu'àfe  retrancher  dans  leur  camp.  Enfuite     "mp' 
la  confirmation  fe  répandit  parmi  eux.  Accablez  de  triitefTe , 

&  n'ofant  prefque  lever  les  yeux,  ils  demeuroient  dans  un 
morne  filence.  La  pâleur  &  le  défefpoir  étoient  peints  fur 

leur  viface.  On  n'ofoit  ni  rien  demander  ni  répondre.  Ils 
fe  tenoienr  renfermez  dans  leurs  tentes ,  fans  fçavoirà  quoi 
fe  determmer:  Le  chagrin  leur  rendoit  la  lumière  du  jour  5 

6c  la  vie  insupportable*! 
On^propofa   d'abord  de  fe  retirer  ,  mais  où  Se  par  ou  5  d„1!s  !nVff>'eu 

tout  étoit  environné  d'ennemis.  D'ailleurs  c'étoit  avancerfa.  J£  MaS«.  *"*' 
perte  :  car  Us  pi<  très ,  dit-on  ,  fe  lèvent  contre  un  malheur eux 

^nifuïr.  Enfin  contraints  par  la  nécefîité,  ils  envoverentdes 
Députez  pour  demander  la  paix.-  Les  Barbares  répondireiu- 

S  f  iij 
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AndeN.S.i4j7«  fierement  ,  que  jarhais  ils  n'entendroient  à  aucun  accord, 

qu'auparavant  les  Portugais  ne  sengageaffent  par  ferment  à 
leur  remettre  la  Ville  de  Ceuta  entre  les  mains,  &.  à  fortir 

inceffamment  d'Affrique. 

de^nandfnt11?"1*       ̂ s  conditions  paroifToient  bien  onereufes.  D'ailleurs  il 
paix  &  Te  red-   n'étoit  pas  en  leur   pouvoir  de  les  promettre  ,    &  encore 
rencenPoiugal.  mojns  Je   les  exécuter.    Cependant   lempreflement    qu'ils 

avoient  de  fauvçr  leur  vie  ,  les  fit  consentir  aveuglement  à 
tout  ce  que  voulurent  les  Barbares  >  ils  leur  livrèrent  le  Ge- 

neral D.  Ferdinand  ,  &  les  principaux  Officiers  de  leur    Ar- 

mée pour  fervir  d'otages ,  &  le  refte  de  l'Armée  Chrétienne 
toute  en  défordre  ,  accablée  par  la  faim  ,  les  miferes  ,  &  les 

mauvais  traictemens ,  fe  retirèrent  d'abord  à  Ceuta  ,  &  de- 

là en  Portugal ,  où.  ils  n'arrivèrent  que  fur  la  fin  de  la  me- 
me  année. 

le  Roi  de  Portu-  Après  le  retour  des  Portugais  ,  les  Principaux  Seigneurs 

«éotfe/îcTiai-  du  Royaume  s'aflemblerent  à  1  bora  par  ordre  du  Roi  ,  pour 
té-  y  délibérer  furie  Traité  conclu  en  A  Afrique  avec  les  Maures , 

&;  fur  le  moyen  de  l'exécuter.  Mais  tous  d'une  commune 

voix  ,  convinrent  que  ce  Traité  ayant  été  fait  fans  l'aveu 

du  Roi ,  étoit  abfolument  nul  ,  &  que  la  Nation  n'étoit  point 

obligée  d'en  accomplir  les  conditions.  Que  l'on  fatisferoic 
au  ferment ,  en  abandonnant  à  la  diieretion  des  Infidèles  , 

les  otages  qui  étoient  demeurez  en  Affrique,  pour  y  paver 

de  leur  tète  le  Traité  honteux  qu'ils  avoient  imprudem- 
ment ofé  ligner.  ,,Eh  quoi  ,  ajoùtoit-on  ,  fi  les  Earbares  » 

„abufant  de  leur  avantage  ,  avoient  contraint  les  Portugais 

„  à  leur  promettre  avec  ferment  de  livrer  le  Portugal  ,  on 

?î  feroit  donc  au(Ti  obligé  d'accomplir  cette  promette.  Il  fau- 
„  droit  donc  fouffrir  que  les  Maures  rémittent  le  pied  en  Ef- 

»  pagne ,  &  recommençaiïent  à  y  établir  leur  ancienne  do- 
„  mination  ?  Nous  ne  pourrions  donc  pas,  fans  être  parju- 

„  res,  nous  préferverde  l'efclavage  ,  fi  nos  folJats  avoient 
,,  confenti  à  des  conditions  plus  honteufes ,  comme  cela  pou- 

„  voit  arriver  pour  fe  tirer  des  mains  de  ces  Barbares. 
Mort  du  Prin-  Sur  ce  raifonnement  ,  le  Prince  D.  Ferdinand  &  les  au- 

ce  Ferdinand  en  tre$  sejgneurs  Portugais  qu'on  avoit  laiffé  en  otage  ,  demeu- 
nqaC'  rerent  le  refte  de  leur  vie  en  Affrique  dans  un  très-cruel  efcla- 

vage.  On  montre  encore  aujourd'hui  le  Tombeau  de  l'Infant D.Ferdinand  dans  la  Ville  de  Pez  ,  &  dans  ua  lieu  élevé 
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comme  un  monument  éternel  de  la  Victoire  fignolée  que  ces  AndeN.s.  1437» 
Infidèles  avoient  remportée  fur  notre  Nation.  Ainfi  celui 

qui  avoit  été  le  principal  Auteur  de  la  faute  ,  porta  le  pre- 
mier par  un  ordre  particulier  delà  Providence,  la  peine  de 

ion  imprudence  &  de  fa  témérité 

L'Ef  pagne  netoit  pas  tranquille  ,  &  Ton  étoitàla  veille  LX  vnr. 

de  voir  dans  la  Camille  quelque  foulevement,  touty  paroif-.^^^f^* 
foit  difpofé.  La  plupart  des  Grands  étoient  irritez  contre  le 

Roi,  de  ce  qu'il  avoit  fait  arrêter  TAdelantade  D.  Pedre 
Manrique.  Ils  regardoient  l'emprifonnement  de  ce  Seigneur 
comme  un  effet  de  la  jaloufie  du  Favori ,  qui  ne  penfoit  qu  a 

opprimer  laNoblefife  pour  s'élever  iur  (es  débris.  Chacun 
trembloit  pour  foi-même ,  6c  tous  apprehendoient  que  l'im- 

périeux D.  Alvar  après  avoir  fait  un  efTai  de  fon  autorité  fur 

D.  Manrique  ,  n'entreprit  de  les  perdre  aufli  les  uns  après  les autres. 

L'Etat  Ecclefiaftique   ne  fe  trouvoit    pas  dans   une  fî-    LePapeEuge» 
tuation  plus  paifible.  On  ne  vovoit  dans  toute  l'Europe  que,s  co"ti"u  Je„ 1       jt  0,    j       j-     r  n       fi  •  concile  de  Baile. 
des  ciiiputes  ce  des  diviiions  parmi  ceux-la-meme  qui   au- 
roient  du  y  établir  ,  ou  y  maintenir  la  paix.  Le  Pape  Eugè- 

ne dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  awit  conçu  de 

l'ombrage  du  Concile  de  Bafle ,  &  il  faifoit  tous  (es  efforts 
pour  le  diffoudre.  C'étoit  une  voye  fûre  pour  afToiblir  le 
pouvoir  des  Conciles  ,  dont  l'autorité  fembloit  donner  des 
bornes  trop  étroites  à  celles  des  Papes.  Cependant  Sa  Sain- 

teté ayant  reçu  des  Lettres  très-fortes  &  très-p reliantes  de 

l'Empereur  Sigifmond  &  du  Cardinal  Cefarini  fon  Légat , abandonna  la  réfolution  de  caflTer  le  Concile. 

Les  Pères  devenus  plus  hardis  par  la  modération  du  Pa-  L*  Concile  cite 

pe,  s'attribuèrent  peut-être  un  peu  plus  d'autorité  que  la  jnfti-  e  ape  u6enc# 
ce  &  la  raifon  ne  le  permettoient.  Indignez  d'ailleurs  de  la 
réfolution  que  Sa  Sainteté  avoit  prife ,  quoiqu'elle  ne  l'eût 
pas  exécutée  i  ils  l'envoyèrent  fommer  de  fe  rendre  en  per- 
lonne  au  Concile  >  &  lui  déclarer  que  s'il  ne  s'y  trouvoit  au 
plutôt  ,  ils  procéderaient  contre  lui  ,  fuivant  ce  que  l'on 
a  coutume  de  faire  dans  des  cas  femblables  contre  ceux  qui 
abandonnent  lenrminiftere,  &qui  n'accorrplifTent  pas  exac- 

tement les  devoirs  6c  les  obligations  de  leur  caractère.  Com- 

me le  Pape  nefe  mertoit  pas  fort  en  peine  d'obéïr  à  ces  or- 
dres ,  les  Pères  menacèrent  de  Je  dépofer  &  de  le  priver  de 

l'autorité  Pontificale, 
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AndeN.$.r4>7.        Telle  étoit  l'intention  des Evêq ues du  Concile  ,  mais  la  pîu- Oa  n'approuve  _     ̂   j      n  :  ^l    '  •  »  •  s    . 
pas  cette  cQndui-   Parc  des  Princes  Chrétiens  n  approuvoient  pas  cette  conduL- 
ce.  te.  Plufieurs  même  s'y  oppofoient  vigouréufeiwera  ,  &  rec .doient  cette  entrepriîfe  téméraire  comme  un  attentat  inouï. 

Ils  le  fouvenoient  des  maux  que  le  dernier  Schifme  avok 

caufez  à  I'Eglife  3  à  peine  les  playes  étoient-elles  fermées. 
Marc  de  I'Em-       L'Fmpereur  Sigilmond  s'y  oppofa  le  plus  fortement ,  par  le 

ïnond!  Allen      ̂ ~  ze^e  q11'^  avoir  pour  la  Religion  ,  &  par  l'amour  de  la, 
d'Autriche  iu<     jp-ix  qu'il  regardoit  comme  fon  ouvrageik  qui  reçoit  en  efi 
•4fr  Fet.  Car  il  n 'étoit  pas  trop  bien  lui-même  avec  le  Pape.  Mais 

l'autorité  de  ce  grand  Prince  devint  inutile  d^ns  cette  oc- 
casion jcar  pendant  ces  mouvemens  il  mou  nu-  le  4.  de  Dé- 

cembre, plus  fameux  pour  avoir  rendu  la  paix  à  I'Eglife  & 
l'avoir  deftenduë  avec  un  zèle  véritablement  Chrétien  juf- 
qu'au  dernier  foupir  de  fa  vie ,  que  par  la  longueur  de  fon 

•  Règne.  Albert  Duc  d'Autriche  fon  gendre  ,  déjà  élu  Roi 
des  Romains  ,  lui  fuccedaêc  reçut  la  Couronne  Impériale  le 

An  de  N.s*  1 4,8-  premier  jour  de  Janvier  de  l'année  1438. 
1  x  i  x.  Environ  ce  même  tems  il  plut  des  pierres  aiTez  groiTVs  dans 

la  vieille  Caftiîle  >  au  Château  de  Madervelo,  qui  apparte- 

•  en  a  iAJe  no\t  au  pavori  jj  Alvar.  Cependant  comme  ces  pierres 
étoient  d'une  matière  fort  légère  ,  elles  ne  rirent  pas  un 
grand  ravage.  Le  Roi  envoya  Jean  d'Agreda  Grand  Maine 
des  Poites  o:  des  Chemins  ,  pour  fairefurles  lieux  les  info r-J 
mations  juridiques  de  ce  fait,  &pour  le  vérifier.  A  fon  re- 

tour il  en  apporta  quelques-unes  au  Roi ,  qui  étoit  alors  à 
Roa.On  neiçavoit  fi  ceprodige  devoitêtre  regardé  comme  un 
préfage  heureux  ou  malheureux.  Le  Succès  de  la  guerre  que 

l'on  avok  déclarée  aux  Maures  ,  ne  put  rien  décider  fur  le  bon 
ou  le  mauvais  pronoftiç  de  cet  événement  extraordinaire.  (  1  ) 

Les  Chrétiens       çar  j'un  côtéies  Chrétiens  prirent  kir  les  Infidèles  la  Ville piennent  Huelma    »>r  ■•      1  1      *       ■  ru    •  c  •     -^  ^ 
fur  les  Maures.      d  Hueima,que  les  Anciens  appel  loient  autrefois  OnâVdouO/tt- 

ira.  Quoi  qu'elle  fut  très-bien  fortifiée  &:  très  bien  munie,  D. 
IgnigoLopez  deMend(^ze,Scigneur  d'Hita,&  qui  commandoic 
fur  la  frontière  de  Jsien  ,  ne  lailîa  pas  d'enlever  cette  im* 

(1)  Kxtraordmain.  Gomme  ces  venir.  On  ne  peut  pas  ceoendmt  nier 

foitesd'événemens  peuvent  avoir  des  que  Dieu  ne  veuille  quelque  fois  par 
caufes  toutes  naturelles ,  ce  Çt roi t  ce  ces  etpeces  de  prodige  avertir  les 
me  femble  une  légèreté  Se  une  îm-  nommes  d'appaifer  fa  colère  parleurs 

prudence  d'en  rien  'conclure  pourra-      prières  &  i'aïu.udcinenc  de  leur  vie- 

portants 
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portante  Place  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  de  la  Garni-  And.-N.s.  143t. 
fon  que  les  Maures  y  entretenoient. 

Mais  d'un  autre  côté  lajoye  des  Caftillans  fut  bien-toc  D.ïWriguePe- 

troublée,  par  le  mauvais  fuccès  qu'eut  l'expédition  de  D.  Ro-  ̂ a  defau  Par  le* 
drigue  Perea  Adelantade  de  Caçorla.  Car  ce  General  s  e- 
tanc  jette  avec  quatorze  cens  hommes  fur  les  terres  des 
Maures  pour  les  ravager  ,  fut  enveloppé  par  un  nombre 

beaucoup  plus  grand  d'Infidèles  ,  qui  taillèrent  en  pièces 
fa  petite  armée  ,  dont  il  ne  fe  fauva  qu'à  peine  10.  hom- 

mes :  il  fut  tué  lui-même  dans  l'action.  Cet  avantage  ne  laif- 
fa  pas  de  coûter  à  ces  Infidèles  ,  qui  y  perdirent  beaucoup  de 
monde ,  £c  même  leur  Commandant ,  Gouverneur  de  Gre- 

nade, de  l'illuftre  Famille  des  Abencerrages.  Foible  confola- 
tion  pour  les  Chrétiens ,  &  peu  capable  de  les  dédommager  de 

la  perte  qu'ils  a  voient  faite. 
Le  Roid'Arragon  paroilToit  entrer  dans  les  fentimensdes  LXX- 

Pères  du  Concile  de  Bafle  5  car  il  étoit  très  malcontent  du  Pa-  £ ,A/n>eedu  Pa- .  f   ,  .  .  .  ,  pe  entre  dans  le 
pehugene  qui  ioutenoit  ouvertement  le  parti  de  René  Duc  Royaume  d-  Na- 

d'Anjou,  fans  même  s'embarraiTer  de  fauver  les  apparences  en  £***>  enfeveui  ce 
.      j.  '/  1  n  -iri:  r  1  t  René  Duc  «i'An- qualire  derere commun:  il  le  plaignoit  lur  tout  de  ce  que  Jean  ;ou. 

Vitellefchi  Patriarche  d'Alexandrie,étoit  entré  dans  leRoyau- 
me  de  Naples ,  à  la  tête  de  l'Armée  du  Pape ,  &  par  fon  ordre 
pour  y  appuyer  la  faction  Angevine.  En  efFet  l'arrivée  du 
Patriarche  2c  des  Troupes  de  l'Egiife  apporta  du  changement 
dans  les  affaires  qui  prirent  une  meilleure  face  pour  le  Duc 

d'Anjou,  car  les  peuples  qui  paroiiïoient  alors  allez  biendif. 
nofez  en  faveur  du  Roi  d'Arragon  ,  tournèrent  une  féconde Fois  du  côté  de  fon  ennemi. 

Le  Prince  de  Ta  rente  2c  le  Comte  de  Caferte  ,  foit  gagnez    Le  Roi  d'Arra- 
par  lespromeJes  du  Patriarche  ,  foit  intimidez  par  fes  me-  S0"^1^^?^- 1       j  1      a  •    ̂   .  r      *  ces  *  Armée    4* 
naces,abandonnerent  lesArragonnois.On  nés  étonna  pis  trop  pape. 

du  changement  de  ces  deux  Seigneurs  ,  d'un  genie# inquiet  6c 
inconftant.  D'un  autre  côté  Antoine  Colonne  fe  recorc-iia 
avec  le  Roi  d'Arragon  ,  dans  lefperance  que  ce  Prinre'ui 
donna  de  recouvrer  la  Principauté  de  Salerne ,  dont  on  l'a- 
voit  dépouillé.  Quoique  l'Armée  du  Patriarche  d' Alexandi  is 
fut  compofée  de  foldats  aguerris  ,  &  que  le  General  rut  a:  m  : 

lui-même  des  foudres  du  Vatican.les  Arragonnois  fans  s'alla  r- 
mer  le  joignirent ,  taillèrent  fon  Armée  en  pièces,  6c  le  cor.  r.  ai- 
gnuvntà  lortiravec  précipitation  du  Royaume  de  Nazies. 

Tome  IV.      *  Tt 
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AndeNS.  i4'8.      La  défaite  des  Troupes  du  Pape  détermina  la  plupart  des 

René  à* Anjou  Seigneurs  Napolitains  à  fe  ranger  une  féconde  fois  du  côté  des 

arnve  a  NapJes  Arragonnois.RenéDuc  d'Anjou  qui  étoit  forti  de  la  prifon  cil 
avec  uneArmet.  j[  avoit  été  retenu  parle  Duc  de  Bourgogne  ,  étant   arrivé 

avec  une  nouvelle  Armée  à  Naplesle  15).  de  Mai,  ne  rele- 

va pas  beaucoup  le  courage  de  fon  parti,  n'ayant  point  appor- 
té d'argent ,  ce  qui  étoit  le  plus  nécellaire  pour  fournir  aux 

frais  de  la  Guerre.  Tout  ce  que  produifit  la  venue  des  Fran- 
çois ,  fut  de  ranimer  les  efperances  de  quelques  eiprits  ama- 

teurs des  révolutions. 

Le  Duc  dAn-      Le  Feu  de  la  Guerre  s'alluma  au  même  temsen  plufieurs jou  envoyé eeher        ,  r  1  i>  a  1  t  n  ,,        '  , 
au  combat  le  Roi  endroits ,  lur  tout  dans  i  Abruzze.  Jacques  Caldora  ,  un  des 

d'Arragon.  plus  expérimentez  Capitaines  de  ion  tems ,  y  (oûtenok  avec 
beaucoup  de  zèle  6c  de  fidélité  le  parti  de  René  Duc  d'An- 

jou. AufTi  dès  qu'il  fait  l'arrivée  de  ce  Prince,  il  alla  au f- 
fi-tôt  le  trouver  ,  quoiqu'il  ne  comptât  pas  beaucoup  lur 
Ja  Victoire,  parce  que  le  parti  des  Arragonnois  fe  fortifioit 
de  jour  en  jour  ,  &  que  la  plupart/des  Places  fortes  &  des 

Châteaux  même  de  l' Abruzze  fe  déclaraient  pour  eux.  Le 
Duc  René ,  foit  pour  acquérir  de  la  réputation  ,  foit  pour 

amu fer  le  peuple  ,  envoya  un  Héraut  d'Armes  au  Roi  d'Ar- 
ragon  fon  ennemi ,  pour  lui  offrir  de  décider  leur  querelle 

particulière  dans  un  duel ,  avec  ordre  de  laitier  pour  mar- 
que de  défi,  Ion  gantelet  dans  le  Camp  des  Arraoonnois. 

On  ignore  fi  ce  défi  fut  fmeere.  Il  eft  feulement  confiant 

que  le  Roid'Arragon  l'acceptai  mais  ce  projet  s'en  alla  en 
fumée  par  les  conteftationsqui  s'élevèrent  fur  le  tems  ,  le  lieu 
&les  autres  circonftances  du  combat,  comme  cela  ne  pou- 

voit  pas  manquer  d'arriver.  (  1  ) 
LXXI I  Le  Roi  de  France  ayant  convoqué  les  Etats  Généraux  de 

Piagmat-qie  çon  Rovaume  à  Bourges  ,  approuva  tous  les  Décrets  du  Con- 
dans  les  Etats  d.  eue  de  Balle  par  une  Loi  qu  il  ht  publier.  On  1  appella  U 
Bourgs.  Pragmatique  Sar/fiion.  (  2  )    Elle  devoir  fervir  de   régie  in- 

(  1  )  Manquer  d'arrïrer.  R:ennepa-  d'obfrncks  à  l'exécution  ,  qu'il  fcroit 
r^ir  moins    i?ge  que    c?s    fortes   de  impoflible  aux    bouverains  de  kstf- 
dér^s  entre    des  Souverains     Ils  en  feduer- 

plus   1  air    d'upe   rodomontade    que 
d'autre  chofe  ,  car  mille  rai  ions  cm-  (  1  )  La  Pfgrxatrque  Sa>u>icn.  Ceux 

pèchent  de  les  exécuter  &  quar.d  il  n'y  qui   voudront  étie  initruirs  par.'aite- 
en  auroit  point  d'autres  ,  les    fujets  ment  de  tous  les  articles  que  c-enrimt 
ne.  nianqueroienc  pas  d'apporter  tanc  ccite  famtufe  Fr^mati^ue ,  &  de  ce 
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violable  pour  décider  toutes  les  affaires.  Cette  nouvelle  Loi  A->  deN.S.  i-,s 

par  laquelle  il  iembloic  qu'on  voulut  ôter  au  Saint  Siège 
prefque  toute  l'autorité  qu  il  avoiten  France  ,  foit  dans  la 
Collation  des  Bénéfices  ,  foit  dans  la  connoiffance  &  la  dé- 
ci  il  >u  des  affaires  Ecclefiaftiques  dece  Royaume  ,  donna  de 
terribles  inquiétudes  au  Pape  Eugène,  &  lui  lie  prendre  la 
réioiution  de  diiToudre  le  Concile  de  Bafle ,  qui  étoit  la  four- 
ce  de  ces  effets  ,  &  dont  on  appréhendoit  encore  des  fuites 

plus  facheufes,  par  la  difpofitioii  peu  favorable  où  fe  trou- 
voie  nt  les  Pre'lats  iflèmblez. 

Sa  Sainteté'  publia  donc  une  nouvelle  Dulle,  dans  laquelle  Le  Par-e Eugène 
elle  déclara  qu'elle  transférait  à  Ferrarc  en  Italie  le  Concile  re^Concifu"** 
qui  fe  tenoit  âflemblé  à  Bafle.  Le  Cardinal  Ccfarini  L,cgat 
du  Pape  au  Concile  ,  avant  fçti  fes  intentions  ,  fortit  de  Bal- 

le avec  cinq  autres  Cardinaux  ,  de  fept  qu'ils  y  e'toient.  Tous 
fe  rendirent  à  Ferrare,à  la  referve  des  deux  qui  relièrent 

à  Bafle.  L'arrivée  de  l'Empereur  Jean  Paleologue  &  du  Pa- 
triarche de  Conftantinople  ,  qui  étoient  paifez  en  Italie 

dur.  la  -  Solution  de  travailler  à  la  réunion  des  Eglifes  d'O- 
ri.  Occident ,  6c  de  rétablir  dans  l'Eglife  univerfellela 
pai\         >ng-temsdéiirée  ,  fut  le  motif  donc  fe  fer  vit  le  Pape 
pou  :  îer  &  faire  approuver  cette  tranflation. 

LEmpereur  £c  le  Patriarche  étant  arrivez  à  Ferrare ,  y     Ec  enfuice  à 

fureur  reçus  avec  toute  forte  d'honneurs,  &  de  magnificence}  fi0rencc" 
mais  la  peifce  étant  fur-venue  ,  on  fut  obligé  de  transférer 
de  nouveau  le  Concile  à  Florence  Capitale  de  Tofcane.  Ce 

fut  là  que  l'on  agita  avec  beaucoup  de  chaleur  pendant  plu- 
sieurs jours  les  difputes  &  les  qujlbns  qui  séparaient  les 

Grecs  des  Latins.  Le  fuccès  en  fut  alors  allez  heureux  ; 

mais  l'avantage  que  l'on  en  tira  s'évanouit  bien  tôt ,  ôc  n'eut 
point  d'effet  dans  la  fuite. 

Les  Pères  du  Concile  de  Bafle  firent  d'abord  tous  leurs  ̂ Les.  p.ere<:  iu ce   ̂   1         •->  \  1        •    •     1  .    »~  -  Eaile 
e.huts  pour  engager  les   Grecs  a   venir  ks  joindre  j  mais iivicnt les Grecaj 
n  ayant  pu  en  venir  à  bout  >  le  mauvais  fuccès  de  leur  né- a  N  ■"'  IiS  >  m~ drejmais  e,i  vain. 

roit   de  nouveau  ,  par  entre  le  Pape  Léon  X.  &  leRcv  Pfîré- 
rt   aux    .'.ires   EccL-Salliques ,  çois  I.  Mais  cortïme  elle  n*  r  gardW onfulcer  Guymier   avec  en  nulle  maniéré    l'Htftoixç  d  EÎpa- 

■hnt  elle  à  été  de-  gne  il  (Vroit  afféz  inu  île  de  s'étendre 
abrogée  p.a-  k  céitbreConcordac  davantage  fur  cette 

T  t  ij 
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AndcN-S.  mj8  gociation  &  la  diffolution  du  Concile  que  le  Pape  venoitdi 

transférer  en  Italie  .  bien  loin  de  les  intimider  ,  re  fervi- 

rent  qu'à  les  irriter  davantage  contre  le  Pape.  Ils  nom- 
mèrent Louis  Cardinal  d'Arles  pour  être  Préfidentdu  Con- 

cile ,  à  la  place  du  CardinalCéfarini  qui  s'étoit  retiré.  On  mie 
depuis  fur  le  tapis  bien  des  affaires  qui  auroient  été  très-pré- 

judiciables à  l'Eglife  fi  onlesavoic  exécutées.  Ils  menacèrent 
même  une  féconde  fois  le  Pape  Eugène  de  le  dépofer  , 
&  dénommer  un  autre  Pape  en  fa  place. 

Le  Roid'Arra-      Pendant  que  René  Duc  d'Anjou  étoh  occupé  à  attaquer sort  prend  la  ré  les*  Châteaux  &:  les  Places  dont    (es    ennemis  étoient  Maî- 

ctUrCdrnoiceanNa.tres  dans    rAb™2Ze  >  k  Roi  d'Arragon  animé  par  le  fuc- 
pJes.  ces  de  (es  affaires  ,  fans  s'amufer  àdeffendre  ou  à  attaquer 

de  petites  Places  dont  la  prife  ou  la  conservation  étoient  de 

peu  d'importance ,  &  ne  décidoient  rien  ,  prit  la  réfolution 
démarcher  droit  à  Naples  ,  Capitale  du  Royaume,  dont  la 
Conquête  termineroit  la  Guerre.  Les  circonftances  étoient 

heureufes.    Comme  toute  la  jeune  Nobleffe  &    l'élite    des 
Troupes  s 'étoient  rangées  auprès  du  Duc  d'Anjou  ,  la  Ville 
étoit  prefque  toute  dégarnie,  &iln'y  avoit  de  vivres  dans 
la  Place  que  pour  peu  de  jours. 

11  Paflbgc.        Dans  la  revue  que  le  Roi  d'Arragon  fît  de  fon  Armée  de 
terre  ,  elle  fe  trouva  composée   de   quinze  mille  hommes 
effectifs  j  fa  Plotte  étoit  defeptgros  vaifleaux  ,  quatre  ga- 

lères, &  beaucoup  plusde  petits  Eâtimens  pour  fermer  l'err- 
trée  du  Port  ,  &:  empêcher  qu'il  n'entrât  dans  la  Ville  ni  pro- 
yi fions  ,  ni  fecours.  Ces  deux  Armées  ayant  paru   au  même 
tems  à  la  vûë  de  Naples  ,  cette  Ville  une  des  plus  confi- 

dérables  de  l'Italie  par  fa  grandeur ,  par  le  nombre  de  fes 

habitans ,  par  (es  richeffes ,  &'par  la  magnificencede  fes  e'di- 
fïcesj  fe  trouva  aiTiegée  par  terre  &  par  mer  le  vingt-deux  de 
Septembre. 

Oh  bat  la  Place.      Le  ̂ 01  d'Arragon  étoit  en  perfonne  devant  la  Place.  Mat- 
thieu d'Aquaviva  Duc  d'Atri ,  le  Comte  de  Noie  ,  Jean  de 

Vintimille  ,  Pierre  de  Cardonne   &:  plufieurs  autres    Sei- 

gneurs Arragonnois  &  Napolitains  l'y  a  voient  accompagné.. 
ï)hs  que  les  AfEegeans  eurent  formé  leurs  lignes  ,  &  forti- 

fié leur  Camp  par  de  bons  retranchemens ,  on  drefla  les  bat- 

teries }  &  l'on  attaqua  vigoureufement  la  Place.  Les  batte- 
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ries  ayant  fait  aux  murailles  une  brèche  affez  confiderable  ,  ̂ndeNS-  m$ï. 
on  préparoit  déjà  les  échelles  ,  &  les  Arragonnois  pleins 
de  joye  fe  difpoioient  à  montera  laflTaut ,  lorfque  la  fortu- 

ne ,  qui  a  coutume  de  fe  jouer  dts  chofes  humaines  ,  ou  pour 
mieux  dire  la  Providence,  qui  renverfe  quelque  fois  les 
projets  les  mieux  concertez  ,  rit  évanouir  en  un  moment  tous 

ceux  du  Roi  d'Arragon  par  un  fâcheux  événement* 
D.  Pedre  d'Arragon  étant  forti  du  Camp  peu  accompa-  Mort,  d*  1In~ 

gne  le  23.  d  Octobre  au  matin,  s  avança  pour  reconnoitre 

la  brèche  par  où  Ton  devoir  monter  à  l'afTaut  5  pendant  qu'il 
examinoit  toutes  chofes  5  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon  éle- 

vé fur  l'Eglife  de  Notre-Dame  des  Carmes ,  que  les  Afliegez tirèrent  au  hazard.  Le  boulet  fît  trois  fauts  en  roulant  à  ter- 

re ,  6c  au  quatrième  bond  il  caffa  la  tête  à  l'Infant.  Son 
corps  futauflitôt  tranfportéà  la  Magdelaine  :  on  courut  in- 

continent porter  cette  trifte  nouvelle  au  Roi.  Ce  Prince  conf- 

terné&  affligé  au  de-là  de  tout  ce  que  l'on  peut  exprimer  de  la 
mort  de  l'Infant  qu'il  aimoit  tendrement  ,  fe  jetta  fur  fori 
corps,  l'embra{Ta  &  l'arrofa  de  fes  l'armes.  ,,  J'attendois  " 
pour  vous,  mon  cher  frère  ,  s'écria-t-il  ,  un  fort  plus  " 
heureux,  vous  qui  ferez  éternellement  l'honneur  de  notre <c 
Patrie,  &  quijufqu'ici  avez  partagé  ma  gloire.  Je  me  fia-" 
tois  encore  que  vous  partageriez  ma  joye  Se  mes  fuccès.  " 
Que  Dieu  veuille  vous  faire  part  du  bonheur  éternel.  En- 

fuite,  les  larmes  aux  yeux  ,&  le  cœur  plein  de  foupirs,s'é- 
tant  tourné  vers  les  Officiers  qui étoient  là  prefens  :  Nous'* 

avons  aujourd'hui  ,  ajoûta-t-il ,  perdu  la  fleur  de  la  Cheva-  "' 
lerie&  de  lapolitefle,  le  principal  ornement  de  TEipagne.  " 
La  violence  de  la  douleur  étouffe  ma  voix  y  je  ne  puis  u 

vous  en  dire  davantage  dans  l'accablement  où  je  fuis. 
Ce  Prince  mourut  dans  la  fleur  de  ù  jenneffe ,  âgé  de  vingt  Les  Arragonnois 

fept  ans  ,  fans  avoir  été  marié.  Il  s'étoit  trouvé  en  plufieurs  kvcm  le  biege' 
expéditions  périlleufes ,  &  dans  toutes  il  y  avoit  acquis  beau- 

coup de  gloire  &  de  réputation.  Son  corps  fut  mis  en  dépôt 
dans  le  Château  de  l'œuf.  Les  foldats  &i  le  peuple  regardè- 

rent la  mort  de  l'Infant  comme  un  mauvais  augure  pour  le 
fuecësde  ce  Siège  ,  d'autant  plus  que  l'abondance  &  la  con- 

tinuité des  pluyes empêchait  les  Aflîegeans  de  battre  la  Place 
&  de  donner  laflau t.  Ainfi  les  Arragonnois  furent  contraints 
de  £e  retirer  à  Capoiie. 

T  t  iij 

ce- 



354     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.   Lir.  XXI. 
$Me.N.$  Mî8.      Sur  ces  entrefaites  Jean  de  Vintimille  Marquis  de   Gira- 

Jeai?  de  Vir.ti.  chi  »  4lie  të  ̂oi  d' A  r9gOQ  avoic  détaché  avec  quelques  Trcû- 
mille  defih  m  pespour  marcher  contre  René  Duc  d'Anjou  qui  venoit  a\  ce 
corps  d  Fra-Ç^s  toute  ion  Armée  au  fecours  deNa  pies,  rencontra  ce  Prince 
Siégcde  Naples.  aanS  la  Vallée  de  Gardano  ,  &  ayaùt  donne  brulquemenc 

iur  quelques  Troupes  qui  s'itoient  plus  avancées ,  les  mit  en 
défordre  ,  2c  contraignit  lerefte  de  l'Armée  à  doubler  le  pas  , 
6c  à  fe  rendre  par  un  autre  endroit  à  Noie.  Après  cette  ex- 

pédition ,  Vintimille  reprit  fon  chemin  avec  Tes  Troupes  vic- 
torieufes  Se  retourna  au  Siège  de  Naples. 

Le  Roi  d'Arra-      Alphonfe  plus  déterminé  que  jamais  à  continuer  la  Guer- 2on  hue  revenir  Q\    >  i     c  '       J     xt      i        i  *     i>  1 

fes  frères  d'Efpa- re  >  &  a  recommencer  le  Siège  de  Naples  des  1  ouverture  du 

gué.  Printems ,    réfoluc  de  faire  venir  d'Efpagne  fes  deux  autres 
frères.  Il  avoir  tant  de  pafïion  de  conquérir  le  Royaume  de 

Naples,  qu'il  fembloit  dédaigner  les  autres  Royaumes  qu'il a  voit  hérité  de  [es  A  ncêtres. 

I  s  François         Au/fi  tandis  qu'il  étoit  en  Italie  occupé  à  la  conquête  d'un 
fw!!E  "ne  in'"P-  nouveau  Rovaume  >  il  fe  voyoit  en  danger  de  perdre  (es  an- tioa  ea  Cacalo-    •-,-,  r      ̂   •  •  r       r  i       t- 
gne.  cienshtats ,  expoieza  une  irruption  que  firent  Us  François 

fur  les  Frontières  de  Catalogne  ,  fous  le  Commandement  du 

bâtard  Alexandre  de  Bon '-bon  ,  fils  naturel  de  Jean  Duc 
de  Bourbon  ,  &  fous  la  conduite  deD.  Rodrigue  Villandran- 

do.  Ce  dernier  étoit  Espagnol  Se  né  a  Valladolid  ,  maiss'étant 
par  hazard  rencontré  en  France  ,  il  avoir  très-bien  fervi  ect^ 
te  Couronne  dans  les  Guerres  contre  les  Anglois.  Après 

avoir  paffé  par  tous  les  dégrez  de  la  Milice  ,  de  /Impie  fol- 

dat,  il  s' étoit  élevé  par  fa  bravoure  jufqu'aux  premières  Char- 
gesdePArmée  ,  &  on  lui  avoir  plus  d'une  fois  confié  des  Com- 
mandemens  confiderables.  Ce  General  Efpagnol  avoir  une 

force  de  corps  extraordinaire  ,  mais  il  éteit  encore  plus  vio- 
lent ,  plus  emporté  ,  &  plus  brutal. 

Comme  ces  Troupes  n'éroient  que  des  1  anaits  accoutumez 
à  ne  vivre  que  de  rapine  6c  de  brigandage  ,  ei'es  yin,J  ent  inon- 

der le  Comté  de  Roupillon  ,  mettant  tout  à  feu  &  a  fang. 

Cette  irruption  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas  ,  jenta  ia 
confternation  dans  les  Provinces  voifnts ,  qui  crak  noient  Je 

fe  voir  exposées  à  la  brutalité  6v  a  lavai  ice  de  ces  furieux.  La 

Reine  d'Arragon  elle-même  ,  &  le  Roi  de  Navarre  ne  fu- 
rent pas  fans  inquiétude  ,  car  n'ayant  point  de  Troupes 

pour  oppofer  à  ces  bandits  ,  ils appréhendoieat  qu'il  ne  le- 
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sric  envie  de  pénétrer  plus  avant  clins  la  Catalogne  &  dans  AndeNS.  143*. 
rarragon  5  mais  la  peur  fut  plus  grande  que  le  mal ,  &  cet 

orao-e  le  dilîipa  bien-tôt ,  parce  que  ces  François  rebutez  de 

la  rigueur  de  la  Saifon  tournèrent  d'un  autre  côté  ,  &  le  re- o 
tirèrent. 

Cette  année  fut  funefte  au  Portugal  ,   foit  par  la  perte        L  x  Y  v> 
confiderable  que  les  Portugais  avoient  fait  en  A  Afrique  ,  où    MorcaEdoii  rd 

leur  A  rmée  avok  été  entièrement  ruinée  par  les  Maures ,  foin  Roi  ac  Porc"gal* 
parlapeite  qui  parcourut  prefque  tent  le  Royaume  où  elle 

fit  des  ravages  infinis.  Le  Roi  D.  Edouard  lui-même  qui  s'e- 
toit  retiré  au  Convent  de  Thomar  pour  fe  garentir  de  la  con- 

tagion ,  y  fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne  qui  l'enleva    un 
Mardi  de  9.  Septembre.  C'eft  ainfi  qu'on  le  trouve  dans  les 
Mémoires  de  ce  tems-là  ,  qui  ajoutent  qu'il  y  eut  ce  jour-là 
v    hue  une  grande  éclypfe  de  Soleil.  Mais  fi  ce  dernier  fait 
eft  véritable  ,  il   faudra  neceflairement  dire  que  ce  Prince 
ne  mourut   que  le  Vendredi  15?.  du  même  mois    ,   parce 
que  le  Soleil  &  la  Lunefe  trouvèrent  alors  en  conjonction  , 

&par  conféquent  il  ne  put  y  avoir  d'éclypfe  de  Soleil  que ce  iour-là. 

Il  ne  fepalTa  rien  de  confiderable  en  Portugal  fous  le  Re-  Alphonfe  fon 

gne  de  D.  Edoiiard ,  qui  ne  porta  la  Couronne  que  cinq  ans  V1  '"  au  iuc* 
trente-fept  jours,  il  eut  beaucoup  d'affection  pour  les  Let- 

tres èx  pour  les  Sçavans.  Il  compcla  lui  même  un  Ouvrage 

fur  l'art  de  bien  régner.  Il  ordonna  que  les  fils  aînez  des 
Rois  de  Portugal  s'appelleroient  déformais  Princes  de  Por- 

tugal ,  à  l'exemple  des  Rois  de  Caflille.  Le  Prince  D.  Alphon- 
fe, l'aîné  de  fes  enfans,  âgé  feulement  de  6.  ans  lui  fucceda. 

Ferdinand  Duc  de  Vifeu  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  Chrilr. 
&  de  Saint  Jacques,  Connétable  de  Portugal  ,  qui  éteit  le 
fécond  eut  pluficurs  enfans  ,  dont  les  Principaux  furent  Leo- 
nore  Reine  de  Portugal ,  Ilabelle  DuclielTe  de  Bragance ,  Don 
Diegue  que  D.  Juan  Roi  de  Portugal  fen  beau  frère  fit  mou- 

rir ,  &  D.  Manuel ,  qui  dans  la  fuite  fut  élevé  fur  le  Trône 
de  Portugal.  D.  Edouard  avoit  eu  auffi  trois  filles.  L'aînée 
nommée  Leonore,  époufa  Frédéric  III.  Empereur  d'Allema- 

gne ,  &i  fut  mère  de  l'Empereur  Maximilien  ,  8e  par  consé- 
quent bifaveule  de  Charles-Quint.  La  féconde  qui  s'appd- 

loit  Catherine  fut  promife  &  accordée  à  plusieurs  Princes , 

&  n'en  époufa  aucun.  Enfin  la  troifiéme  nommée  Jeanne ,  fut mariée  à  D.  Henri  IV.  Roi  de  Caltille. 
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phoX0rUédAl"  fcnTeftamcnc.  Mais  cette  claufe  fat  la  fou  rce  de  bien  dçs rnouvemens  ,  les  Portugais  ne  pouvant  fe  refondre  àfelaif- 
fer  gouverner  par  une  femme  ,  &  encore  moins  par  une 

étrangère.  Cette  Princefle  ne  laifïoit  pas  d'avoir  dans  le 
Royaume  un  parti  confiderable  déclaré  en  fa  faveur,  foit 

par  l'habileté  qu'elle  avoit  eu  de  fe  faire  des  créatures ,  en  leur 
obtenant  des  grâces  pendant  le  Règne  du  feu  Roi  fon  époux  , 

foit  par  l'intérêt  particulier  que  trouvoient  quelques  Sei- 
gneurs à  prendre  des  liai  (ons  avec  elle  ,  dans  l'efperance  d'a- 

voir quelque  part  au  Gouvernement. 

On  ôte  la  Re-       Les  efprits  commençaient  à  s'échauffer,  &  il  y  avoit  danger 
gence  à  la  Reine  qUe  ces  ietnences  de  troubles  n'excitaffent  une  Guerre  Civi- pnur    la    donner    i  •  a     /■  i  •         %      f  u   •     i  •  '    ̂     i 
au  Duc  de  Co-   *e>  ̂ l111  auroit  coûte  bien  du  iang.  Mais  le  parti  oppose  a  la 

nimbre.  Régente  ayant  prévalu  ,  les  Seigneurs  s'atfemblerent  pour 
prendre  une  réfolution  convenable  à  l'état  des  affaires  ,  ôc 
le  Prince  D.  Pedre  Duc  de  Conimbre  oncle  du  jeune  Roi 

fut  nommé  tout  d'une  voix  Régent  du  Royaume.  On  ne 
feauroit  exprimer  la  douleur  Ôc  le  dépit  que  refîéntit  la  Rei- 

ne de  fe  voir  ainfî  dépouillée  de  fon  autorité.  Elle  envoya 
des  AmbafTadeursaux  Princes  fes  frères  Se  au  Roi  de  Caftillc 

fon  beau  frère  5c  fon  cou  fin  germain  ,  pour  fe  plaindre  de 

l'affront  qu'on  venoit  de  lui  faire  >  mais  (ts  plaintes  6c  (es  1er. 
très  ne  lui  furent  pas  d'un  grand  fecours. 

LXXVI.  L'Adelantade  D. Pedre  Manrique  ,   fa  femme  ,  6c  deux Pe  ire  Munricuie    ru  •>'•  c         r  i    •       n     :         c  l 
i*  r.,„,«   il  3    filles  qui  s  etoient  renfermées  avec  lui ,  s  etoient  iauvez  heu- 

ion.  reufementdèsle  mois  d'Août  dernier  du  Château  de  Fuenti 
Duegna  ou  on  le  retenoit  prifonnier  ,  6c  ils  étoient  tous  des- 

cendus par  une  des  fenêtres  du  Château  avec  des  cordes  que 

leur  avoient  apportées  quelques  domeftiquesde  l'AlcaïdeGo- 
mez  Carrillo.qu'ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  gagner  à  for- 

ce d'argent.  Cette  fuite  ne  fit  que  renouveller  les  troubles  de Caftillè. 

Placeurs  ̂ e:-       £>^s  riUQ  [c  bruit  s'en  fat  répandu   dans  le   Royaume  , 

KïïfcS  àhîT  l'Amirauté,  D.  Federic  &  D.  Pedre  de  Zugniga  Comte  de 
pour  perdre  Don  Lcdefma  vinrent  le  trouver  ,  afin  de  concerter  les  mefures 

Alvar*  qu'il  faudrok  prendre  pour  perdre  D.  Alvar.  Le  nombre  des 

Mécontens  ne  tarda  gueres  à  s'augmenter,  car D- Juan  Ra- 

mirez^ 
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mirez  d'Arellano  Seigneur  de  Los  Cameros  ,  D.  Pedre  de  An  de  N.  s  3+38» 

Mendoze  Seigneur  d'Almaçan  >  &  D.  Louis  de  la  Cerda Comte  de  Médina  Coeli ,  le  Comte  de  Bena venté  ,  D.  Juan 

de  Tovar  Seigneur  de  Berlanga ,  les  deux  frères  D.  Pe- 

dre £c  D.  Suero  Quignones  ,  s'unirent  aux  autres  auf- 
fi-bien  que  D.  Pedre  de  Caftille  Evêqued'Ofme  ,  qui  dans les  dernières  révolutions  avoit  trouvé  le  fec ret  de  fe  rendre 

maître  de  plufieurs  Châteaux  &  Places  fortes  j  ce  qui  leur 

étoit  infiniment  avantageux.  Cependant  il  n'étoit  pas  fi  facile 
de  perdre  D.  Alvar.Le  pouvoir  6c  l'autorité  de  ce  Favori  fem- 
bloient  le  mettre  à  couvert  de  toutes  les  entreprifes  de  (es  enne- 

mis. Les  Seigneurs  mécontens  ne  laiflferent  pas  de  s'aiTembler  à 
Médina  de  Riofeco  ,  &d'y  ramaiPer  des  Troupes,  des  Vi- vres ,  des  Armes  ,  des  Chevaux  ,  &  des  Munitions  ;  en  un 

mot  d'y  faire  tous  les  préparatifs  nécefTaires  pour  foûtenir la  Guerre. 

Le  Roi  de  Caiïilie   pour  prévenir   ces   intrigues  partit    Le  Roi  ai 

en  diligence   de  Madrigal    au  mois  de  Février  de  l'année CaftlilevaaRo'1, 
1435.  pour  fe  rendre  à Roa  malgré  la  rigueur  de  la  Saifon.  AndeNS  14 tf. 
Il  écoit  accompagné  du  Prince  D.  Henri  fon  fils ,  de  D.  Al- 
var ,  qui  ne  le  quittoit  jamais  ,  des  Comtes  de  Haro  &  de 

Caltro  ,  du  Grand  Maître  de  Calatrava  ,  de  l'Archevêque 
de  Tolède  ,  de  FEvêque  de  Palence  ,  &  du  Père  Lope  de 

Barrientos ,  qui  avoit  depuis  peu  été  élevé  à  l'Evêché  de  Se- 

govie ,  pour  récompenfe  d'avoir  été   Précepteur  du  Prince D.  Henri. 

Les  Mécontens  envoyèrent  au  Roi  des  Lettres  très  fou- , L"  MtC0IKCa6 
•r        j         1  r       11      -i    1    •  •  1»  r      lui  écrivent, 

mites,  dans  lelquelles  ils  lui  marquoient  d  une  manière  fort 

refpechieufe  ,  qu'en  qualité  de  (es  fidèles  Sujets,  ils  étoient 
tous  prêts  d'exécuter  les  ordres  que  l'on  voudroit  bien  leur 
donner  ,  pourvu  qu'ils  ne  vinlTent  que  de  Sa  MajeAéoudu 
Prince  fon  fils ,  qu'ils  fe  fouvenoient  du  Sang  illuftre  dont 
ils defeendoient.  Qu'ils  conferveroient  toujours  à  l'exemple 
de  leurs  Ancêtres  un  amour  fincere  pour  leur  Patrie  ,  & 

qu'ayant  fuccé  avec  le  lait  la  fidelitéduë  à  leur  légitime  Sou- 
verain ,  ils  ne  s'en  départiroient  jamais  i  mais  que  le  zèle 

qu'ils  dévoient  avoir  pour  le  bien  &  pour  la  gloire  de  la  Na- tion. Et  que  les  Loix  du  Rovaume  ne  leur  permettoient 
pas  de  fouffrir  que  la  Caftille  fut  gouvernée  par  le  caprice 

d'un  (Impie  particulier  ,  qui  abufant  de  l'autorité  que  fon Tome  IV.  Vu 
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AndeN.S.  14J9*  Maîrre  lui  avoit  confiée  ne  cherchoit  qu'à  s'élever  fur  le 

débris  des  Grands  ;  qu'ils  ne  pouvoient  avec  honneur  diflî- 
muler  une  tache  fi  honteufe  à  la  Nation  &  à  la  Majefte 

Royale.  Qu'il  n'étoit  nullement  jufte  que  ni  l'autorité  des 
Maçiftrats ,  ni  la  force  des  Loix  ,  ni  l'éclat  de  la  Nobleife 

neruflent  pas  capables  de  garantir  des  Sujets  fidèles  de  l'op- 
prefllon  d'un  Favori  infolent  &  ambitieux.  Que  fi  Sa  Ma- 
jeflé  vouloir  bien  avoir  égard  à  leurs  remontrances  ,  &  re- 

médier à  ces  défordres  ils  étoient  prêts  à  pofer  fur  le  champ 

les  Armes  qu'ils  n'a  voient  prifes  que  malgré  eux.  Le  Roi  ne 
fît  point  de  réponfe  à  ces  Lettres. 

L XXV H.  d    Rodrigue  Villandrando  étoit  en  ce  tems-là  venu  de Le   Roi  de  Na-   ̂   °  ...  -     «  ,..  .  r 
varre&  ItPnnce  France  avec  quatre  mille  chevaux  qu  il  amenoit  au  iervi- 
D.  Henri  fou     ce  du  Roi  Caftille  ,  qui  lui  avoit  promis  pour  récompenfe 
frère  arment.       k  Comté  de  Ribadeo>  Le  Roi  de  Navarre  &  l'Infant  D.  Hen- 

ri fon  frère  réfolus  de  profiter  de  loccaiion  que  leur  prefen- 

toient  les  troubles  de  Caftille  ,  pour  recouvrer  les  Etats  qu'ils 
y  avoient  autrefois  pofTedez  &  dont  ils  prétendoient  qu'on 
les  avoient  injuftement  dépouillez ,  fe  mirent  en  campagne 
à  la  tête  de  cinq  cens  chevaux ,  &  entrèrent  en  Caftille.  On 

ne  put  d'abord  démêler  leur  defTeinjcar  dans  le  même  tems 
le  Roi  d'un  côté  les  invitoit  à  fe  déclarer  pour  lui.  De  l'autre les  Mécontens  les  follicitoient  avec  les   dernières  inftances 

de  fe  joindre  à  eux  pour  fe  venger  de  D.  Alvar  leur  ennemi 
commun.  Les  deux  frères  avant  conféré  enfemble  ,  on  réfoiut 

que  le  Roi  de  Navarre  prendroit  la  route  de  Cuellar  où  étoit 

alors  le  Roi  de  Caftille,  &  que  l'Infant  D.  Henri  f  e  rendroit  à 
Pegnafiel  qui  lui  avoit  autrefois  appartenu.  Leur  defïein  étoit 
devoir  letour  que  prendroient  les  affaires  de  Caftille  &  où 
aboutiroient  tous  ces    troubles  ,  afin  de  fe  déterminer  fui- 

vant  les  conjonctures  ,  &  de  prendre  le  parti  qui   leur  pa- 
roîtroit  le  plus  avantageux  pour  rentrer  en  poflefîion  de 
leurs  biens. 

Innigo  de  Pendant  ces  mouvemens  Ignigo  de  Zugniga  frère  du  Com- 
lugnien  fe  faifù  te  cfe  Ledefma  ayant  pris  cinq  cens  chevaux,  trouva  le  moven 

pou^^Méctn.  Centrer  dans  Valladolid  ,  &  de  fe  rendre  maître  de  cette 
uns.  Ville ,  grande  >  peuplée ,  riche ,  &  où  il  rencontra  toutes  for- 

tes de  provifions  en  abondandance.  Aufii-tôt  que  les  Mé- 
contens eurent  appris  cette  agréable  nouvelle  >  la  plupart  fe 

rendirent  auprès  de  lui  pour  l'animer  à  profiter  de  la  conf- 
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ternationoù  la  prife  de  cette  importante  Place  avoit  jetcé  AndcN.s.  mjt*. la  Cour. 

En  effet  le  Roi  fut  outré  de  dépit  en  apprenant  la  perte  leRoi^e  Caf- 

de  Valladolid,  il  craignit  avec  raiion  que  l'efprit  de  révolte  »J^«  à  Ohne- 
ne  s'infinuat  dans  les  autres  Membres  de  l'Etat  >  &  que  bien- 

tôt le  foulevement  ne  devînt  gênerai.  Ainfi  pour  remédier 

aux  malheurs  qu'il  prévoyoit,  il  fe  rendit  prompiement  à 

Olmedo  dans  la  vue  de  chercher  les  moyens  d'appaifer  ces 
troubles,  de  diffiper  les  factions  qui  fe  fortifïoient  tous  les 

jours >  &  fur  tout  de  ne  rien  épargner  pour  attirer  l'Infant 
D.  Henri  d'Arragon  dans  fes  intérêts. 

Dans  ce  deflein  il  veut  plufieurs  entrevues  &  plufieurs     L XXVI ri. 

conférences  entre  le  Roi  de  Caftille  ,&  l'Infant  qui  s'abou-  ̂ £f<*  Ca- 
chèrent d'abord  à  Renedo,  enfuke  à  Tudele  6c  enfin  à  Tor-  pour  le  Roi  de 

defillas  ,  mais  fans  fuccès  car  $  l'Infant  après  avoir  écouté  Caftille,&l'i  - 

les  uns ôc  les  autres,  fe  déclara  enfin  pour  les  Mecontens.  f™  ̂""peur 
On  croit  même  qu'il  ne  le  fit  qu'avec  la  participation  &  le  les  Mecontens.  , 
Confeil  du  Roi  de  Navarre  fon  frère  qui  avoit  embraUé  le 

parti  du  Roi  de  Caftilie.  Car  dans  l'incertitude  de  l'événe- 
ment l'un  &:  l'autre  étoient  bien-aifes  d'avoir  toujours  une 

porte  ouverte  pour  rentrer  en  grâce  avec  les  plus  forts,  & 
en  obtenir  des  conditions  plus  avantageufes  ,  parle  moyen 

deceliVi  qui  le  trouveroit  uni  avec  eux.  D'ailleurs  la  plu- 
part des  Seigneurs  attachez  au  parti  de  la  Cour  ex  du  Favo- 

ri ,  étant  les  maîtres  des  Villes  &  des  principales  Terres  con- 
fïfquées  fur  ces  deux  Princes  ,  faifoient  jouer  toutes  fortes 
de  refforts  pour  empêcher  ,  ou  au  moins  pour  reculer  la  paix 
à  la  conclufmn  de  laquelle  ils  trou  voient  tous  les  jours  mille 
nouveaux  obftacles ,  convaincus  que  jamais  les  Mecontens 

ne  confentiroient  à  aucun  accommodement  ,  dont  les  préli- 
minaires   ne  furent  le  rétabliflement  des  deux  frères  dans 

tous  leurs  biens  6c  la  reititution  des  Villes  qu'on  leur  avoit otees. 

La  Caftille  étoit  dans  une  allarme  continuelle  par  la  crain-  on  parle  dv.c- 
te  de  voir  recommencer  les  Guerres  Civiles  5  mais  des  per-  commodément. 
ionnes  également  diftinguées  parleur  probité  ,  la  droitu- 

re de  leurs  intentions,  leur  définterrefifement ,  &  leurs  em- 
plois,  crurent  devoir  fe  mêler  de  cette  affaire  ,  6c  ménager 

quelque  accommodement  tntre  les  Mecontens  &  la  Cour. 
Ils  allèrent  trouver  ces  Seigneurs,  leur  représenteront  de  la 

Vu  ij 
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An  de  N.S.  m 39-  manière  la  plus  forte,le  danger  évident  où  ils  s'expofoient  tous 

en  excitant  horsdefaifon  de  nouvelles  broùilleries  dans  l'E- 

tat. Qiie  ee'tok  une  préfomption  de  compter  fur  leurs  forces, 
Que  l'autorité  Royale  prévaudront  tôt  ou  tard  ,  &.  qu'il  n'é- 
toit  pas  de  la  prudence  de  rifquer  le  certain  pour  desefperart- 

ces  très-incertaines. Que  rien  n 'étoit  plus  aisé  que  de  prendre 
\gs  Armes,  &de  commencer  la  Guerre  >  mais  que  le  fuccès 

n'en  pouvoir  être  que  funefte  ,  au  moins  à  l'un  des  deux  par- 
tis. Qu'ils  fifTent  donc  de  ferieufes  reflexions  fur  leurs  propres 

intérêts  &  fur  le  bien  de  l'Etat,  Qu'il  étoit  de  leur  devoir  & 
de  leur  honneur  de  ne  pas  allumer  dans  le  fein  de  leur  Patrie 

le  feu  de  la  Guerre  Civile.  Qu'ils  pou  voient  encore  aisément 
s'accommoder  avec  la  Cour  *  &  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 

ces de  Sa  Majefté  puisqu'ils  n'avoient  point  tirélepée  5  mais 
que  fi  de  part  &  d'autre  on  la  tiroit  une  fois ,  &  qu'on  vînt  à 
la  plonger  dans  le  fang  de  (qs-  parens  &  de  (es  amis  ,  il  ne  fe- 
roit  pas  fi  ifé  alors  de  la  remettre  dansle  fourreau.  Les  folli- 
citations  furent  fi  fortes  que  les  Princes  &  les  Chefs  desMé- 

contens  réfolurént  de  s'aiîembler  a  Caflro  Nugno  avec  les 
Députez  du  Roi  pour  y  chercher  des  voyes  raisonnables  d'ac- commodement. 

1  xxi  X»  Dans  ce  même  tems  on  reçût  nouvelle  d'Italie  que  les  Fran- 
T.  s  François  fe  çois  s'étoient  rendus  maîtres  du  Château-neuf  de  NapleSjmal- 

realent  Maîtres  p-re  la  vkoureufe  refiftance  des  A  rraeonnois  quiyétoient  en 
a  NiU'its,  Garnilon  ,  &  tous  les eftorrs  du  Roi  d  Arragon  pour  lecouiir 

cette  importante  Place,  qui  ne  fe  rendit  néanmoins  aux  enne- 
mis le  14.  dAoût  que  faute  de  vivres. Cette  perte  étoit  confi- 

derable ,  mais  le  Roi  d' Arragon  toujours  actif  &  toujours  vi- 
gilant ,  profita  de  l'indolence  où  les  François  demeurèrent 

après  une  conquête  fi  avantageufe,  dont  ils  ne  fçurent  pas 
profiter  ,  Se  fe  dédommagea  bien-tôt  par  la  prife  de  Salerne  & 
de  plu  fieurs  autres  Tlaces  fortes  ,  dont  il  chafTa  (es  ennemis. 

Les  Seigneurs  Mécontens  s'étant  aflemblez  à  Caftro  Nu- 
Accomrr^de-  Zno  '  avce  *cS  Députez  du  Roi  de  Caftille  ,  le  Traité  fut  en- meitdtsMécoi..  fin  conclu  aux  conditions  fuivantes.  Que  le  Favori  D.  Alvar 

ten&de  oublie.  ̂ ç  J^une  feroit  oblige  de  s'abfenter  de  la  Conr  au  moins  pour 
lïxmois,  fans  qu'il  lui  fût   permis  d'écrire  aucune  Lettre 
au  Roi.  Quel  en  rétabliroit  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prin- 

ce D.  Henri  fon  frère  dans  leurs  Charges  &  Dignirez.  Qu'on 
leur  reftkucroit  toutes  les  Places  ,  Châteaux    &   Terres 
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qu'ils  avoient  autrefois  pofledées  ,  ou  au  moins  qu'on  leur  AndeN.S.  14  j?. 
donnerait  des  penfions  capables  de  les  dédommager  de  ce 

qu'ils  avoient  perdu  ,  à  l'arbitrage  de  ceux  qu'on  nomme- 
rait. Qu'on  licentievoit  départ  &  d'autre  les  Troupes  qu'on 

avoit  levées.  Que  les  Me'contens  retireraient  leurs  Garni- 

fons  des  Places  qu  ils  avoient  prifes.  Qu'on  accorderait  une 

amniilie  générale  de  tout  ce  qui  s'étoit  patte  ,  6c  que  l'on  ne 
pourrait  plus  rechercher  perfonne  pour  avoir  luivi  le  par- 

ti des  Princes  d'Arragon  ,  8c  des  Mécontens.  Que  l'on  ren- 
drait à  l'Infant  D.  Henri  la  Grand-Maitrife  de  Saint  Jac- 

ques, &  au  Roi  de  Navarre  la  Ville  de  Cueilar ,  &  que 

pour  re'compenfer  I>.  Alvar  de  Lune  ,  qui  étoit  alors  en 
poffeflionde  cette  Place ,  on  lui  céderait  Sepulveda. 

Ce  Traité  conclu,  le  Roi  fe  rendit  à  Toro  ,  où  il  reçut  la     LTnfante  Ca- 

nouvelle  que  l'Infante  Catherine  époufedu  Prince  D.  Henri  ,h  "ne  éP°"fe 
d  Arragon  etoit  morte  en  couche  a  barragolie  le  15?.  d  Octo-  ri  d'Arragon 

bre  fans  laiflèrd'enfans,  parce  que  celui  dont  elle  étoit  ac-  meurt    en  cou- 
couchée  étoit  mort.  Le  Roi  pour  faire  voir  qu'il  avoit  ou-  c  es* 
bliéde  bonne  for  tout  le  pailé ,  envoya  PEvêque  de  Segovie 

&D.  Juan  de  Lune  Grand  Prieur  de  Saint  Jean,  à  l'Infant 
D.  Henri  pour  lui  faire  les  complimens  ordinaires  de  con- 
doléance. 

D.  Alvar  de  Lune  outré  de  chagrin  &  de  dépit ,  car  quoi  D.  Alvar  de  Lu- 
qu'il  eut  d'excellentes  qualitez,    il  ne  pouvoit  ni  diiîïmuler  "c  iorJ  ̂f  la-. 
Jon  retientiment,  ni  réprimer  la  langue  &:  lesemportemens.  àStpulveda. 

Alvar  ,  dis-je  ,  fortic  de  la  Cour  le  25».  d'Octobre  &  fe  retira 
à  Sepulveda  dans  l'ef  perance  néanmoins  que  fon  exil  ne  dure- 

rait pas  longtems.  D.  Juan  de  Sylva  Porte-Enfeigne  de  lia 

Couronne,  D.  Pedre  d'Acugna  ,  D.  Gomez  Carrillo  ,•  &; 
grand  nombre  d'autres    Gentilshommes   l'accompagnèrent 
dans  fon  exil ,  les  uns  pour  reconnoître  les  obligations  qu'ils 
lui  avoient ,  les  autres  flattez  de  l'efperance  qu'on  le  rever- 
roit  bientôt  à  la  Cour  plus  puilîant  que  jamais.  Voilà  l'état 
où  fe  trouvoient  les  affaires  d'Efpagne. 

Celles  de  l'Eglife  n'étoient  pas  dans  une  difpofition  plus       ̂ X^XI\ tranquille  5  car  les  Pères  du  Concile  de  Baffe  ayant  enfin Gôtf*lè<2^a1fe 
condamne  &  dépofé  le  Pape  Eugène  ,  nommèrent  en  fa  pla-  dépoiem  le  Pjpe 
ce  le  5.  de  Novembre  Amedée  ,  qui  prit  le  nom  de  Félix  V.  E"g*yc  Mïem 
Ti  •     '    '  j>  r       j  ̂   1     r  o  r  •       ta         r    r     *medee  Duo  de 
il  avoit  etedalx)rd  Comte  de  Savove&  enlmte  Due.  Enfin  savoye; 
après  avoir  gouverné  fes  Etats  avec  beaucoup  de  lagefle  2c 

V  u  iij 
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An  Je  N. S.  HI9  de  bonheur  pendant  quarante  ans  ,  animé  d'un  ardent  de- 

fir  de  fe  conlacrer  tout  à  Dieu  ,  &  de  ne  s'occuper  plus  que 
de  l'éternité*  il  avoit  renoncé  à  Ton  Duché  ,  &  secoit  retiré 
dans  une  folitude  avec  fix  autres  de  Tes  anciens  Cou rti fans 

qui  a  voient  bien  voulu  i'y  accompagner  ,  pour  y  vivre  dans 
la  pratique  exacte  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  ,  Se  des 

maximes  les  plus  parfaites  de  l'Evangile. 
l?î  Princes  ne       Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  le  Pape  Eugène  que  les 

veulent  pas  le  ri*  Princes  Chrétiens  ne  firent  pas  grand  cas  de  cetre  nouvelle 
counoîcre.  élection,  tt&f&t  pasjufqu'à  Philippes  Duc  de  Milan  cjui 

bien  que  gendre  du  Duc   Amedée ,  &  ennemi  particulier 

du  Pape  Eugène  >  ne  vou1  ut  cependant  ni  reconnaître  ni  ap- 

puyer le  nouveau  Pape.  Le  Roid'Arragon  lui-même  ,  mal- 
gré les  fujets  de  plainte  &  de  mécontentement  qu'il  préten- 

aoit  avoir  du  Pape  ,  qui  favorifoit  &c  appuyoit  de   toutes 

{es  forces  René  Duc  d'Anjou  ,  fon  compétiteur  &  fon  enne- 
mi ,  ne  fe  départit  jamais  de  fon  obédience.  Je  crois  que  le 

fou  venir  du  dernier  Schifme,  dont  la  mémoire  étoit  encore 

fraîche,  déterminales  Princes  Chétiens  à  ne  point  reconnoî- 

tre Amedée  pour  Pape.  D'ailleurs  l'autorité  des  Tcres  du  Con- 
cile de  Bafle  étoit   bien  diminuée,  &  leurs  Décrets  pour  les- 

quels on  avoit  eu  autrefois  tant  de  vénération,  n'avoient 

plus  la  même  force.  Cependant  ils  demeurèrent  toujours  ai-' 
niez  comme  à  l'ordinaire ,  &  ne  fe  séparèrent  quel'année  47. 
de  ce  Siècle. 

Diflblution  du       Ce  fut  dans  ce  tems  qu'intimidez  parles  Armes  de  Louis 
Concile  de  Bafie  -^      '  «  •  .    1     r  •  •     J      ï  L    /T  o, 
&  Abdication     Dauphin  de  France  qui  entreprit  de  les  chalier  ,  &    con- 

deFUixv.  traints  par  les  ordres  rigoureux  de  l'Empereur  Frideric  qui 
avoit  (accédé  à  Albert.  Ils  ibrtirent  avec  précipitation  de 

Bafle  ,  &  rompirent  le  Concile.  Félix  lui-même  quelque 
tems  après  renonça  au  Pontificat  avec  autant  de  generoîïté 

8c  de  tranquillité  qu'il  avoit  renoncé  à  fes  Etats  ,  ôc  après 
avoir  quitté  toutes  les  marques  de  fa  Dignité  ,  le  Pape  Ni- 

colas V.  Succeiïeur  d'Eugène  IV.  le  fit  Cardinal  &  Legar 
Apoftolique  en  Savoye.  Voilà  quelle  fut  la  fin  des  troubles 

qui  s'élevèrent  en  même  tems  dans  l'Eglife  6c  dans  la  Caftii- le>  mais  celle-ci  ne  demeura  pas  longtems  tranquille  par 

les  nouvelles  factions  qui  s'y  formèrent. 
L  >:  x  x  1 1.  M  fembloit  que  le  Traité  de  Caflro  Nugno   lui  eût  du 

Nouvcauxtrou-  rendre  une  tranquillité  parfaite  ,  &  comme  fi  le  Royaume 
Uki  en  CalUlic. 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXI.  343 
fe  fat  déchargé  de  fesmauvaifes  humeurs  ,  par  la  difgrace  AnJeH.S.  mj*. 

&  l'exil  de  D.  Alvar.  Mais  il  s'éleva  un  orage  dans  letems 
qu'on  y  penfoit  le  moins.  L'ambition  ,  maladie  incurable  , 
pa/îïon  violente  ,  qui  ne  peut  fe  renfermer  dans  de  juftes 
bornes  ,  &  que  rien  ne  peut  contenter  >  car  tout  paroît  légiti- 

mes à  un  ambitieux  pour  s'élever.  Cette  malheureufe  paf- 
fion  fut  la  fource  des  nouveaux  troubles  qui  penferent  bou- 
leverfer  la  Caflille. 

Le  Roi  avoit  un  génie  médiocre  &  très- borné  3  fes  irréfolu-  L'A  mirante  Fré- 

tions ,  &.  la  foiblefle  de  (es  lumières  le  rendoient  incapable  denc  l.âciî?  d'°Jc' i/-a  1         •  1     1     r   r>  o,    j        '  i        1         £*  -         cuner  la  Phcede 
de  foutenir  le  poids  de  ta  Couronne  ,&:  de  régler  les  affaires  d.  Alvar. 

de  fon  Royaume  ,  s'il  n'étoit  aidé  des  confeils  de  quel- 
qu'autre  plus  éclairé  &  plus  décifif  que  lui.  Les  Grands 
qui  connoiiToient  parfaitement  le  foible  de  ce  Prince  faifoienc 

jouer  mille  redorts  pour  s'infinuer  dans  fon  efprit  &  pour  v 
occuper  la  première  place.  L'Amirante  D.  Federic  llempor- 
toit  alors  par-deMus  tous  les  autres.  C'étoit  un  génie  adroit  , 
fouple ,  &.  infinuant.  D.  Alvar  en  quittant  la  Cour  avoit 

prétendu  le  laiMer  en  fa  place  3  il  l'avoit  recommandé  au  Roi , 
&  n'a  voit  rien  épargné  pour  engager  Sa  Majelté  à  prendre 
une  entière  confiance  en  ce  Seigneur. 

Les  Infants  d'Arragon  ne  voyoient  qu'avec  chagrin  leurs    Démêle*  entre 
projets  évanouis.  Ils  fentirent  qu'ils  étoient  jouez,  &nepu-  îfsI£0""***ï»M 
rentlourrnr  que  celui  quils  annoient  le  moins,  &quilsre-  de  l'infant  d'Ar- 
doutoient  le  plus ,  rirât  feul  tout  le  fruit  des  artifices  dont  ra£on. 

ils  s'étoient  fervis  pour  le  faire  chafler  de  la  Cour.  Il  y  a  peu de  droiture  &  de  fincerité  entre  les  Courtifans.  Il  arriva  un 

jour  que  la  Cour,  étant  à  Toro  ,  il  s'éleva  un  différent  en- 

tre les  Officiers  de  l'Amirante  &  ceux  des  Infants  pour  la 
diitribution  des  logemens  >  des  injures  on  en  vint  aux  mena» 

ces,  &  il  y  avoit  à  craindre  que  la  querelle  n'allât  plus  loin 
&  que  les  efprits  venant  à  s'échauffer,  les  Maîtres  ne  priflènt 
partis  pour  leurs  gens ,  &  que  l'on  n'en  vînt  aux  mains. 

Le  Roi  n'avoit  pas  allez  de  vigueur  pour  tenir  les  Grands   J-e  Roi  &  r*T "* 
dans  leur  devoir  ,  &  pour  reprimer  leur  audace  3  c'eft  pour-  a  Salaman^He- 
quoi  il  fortit  de  Médina  del  Campo  par  le  confeil  des  parti- 

fans  de  D.  Alvar ,  5c  fous  prétexte  d'aller  à  la  chafTe  ,  il  fe  re- 
tira en  diligence  à  Salamanque  au  commencement  de  l'an- 
née 1440.  Les  Infants  avertis  de  la  retraite  du  Roi  s'étant  AndeN.S.  144* joints  aux  Comtes  de  Eenaventé ,  de  Ledefma  ,  de  Haro ,  de 
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AndeN-S.M'.o  Caftagneda  ,  de  Valence  ,  6c  de  D.  Ignigo  Lopez  de  Mendo. 

ze  ,  ne  tardèrent  pas  à  le  fuivre  :  car  ils  (ortirent  promtemenc 
de  Madrigal,  6c  ayant  rafïemblé  flx  cens  chevaux,  ils  prirent 

aufiitôt  la  route  deSalamanque,  dansledeflein  d'uferde  via. 
lence  pour  contraindre  le  Roi  à  revenir,  s'il  fai  foi  t  quelque 
difficulté.  Déplorable  état  d'un  Royaume  ,  ainfi  expofé  aux 
caprices  des  Grands  par  la  foibleiîe  du  gouvernement. 

t. xx xil T.        A  peine  le  Roi  fut-il  arrivé  à  Salamanque  qu'il  ne  s'y 
Et  de  la  a  Bo-  crutpas  en  sûreté,  étant  donc   informé  du  dëflèin  que  les 

Mécontens  avoient  formé  de  l'enlever  ,  il  partit  avec  préci- 
pitation pour  Bonilla  ,  PJace  forte  dans  cette  Province  ,  6c  par 

la  bonté  de  (es  Fortifications,  6c  plus  encore  par  k  fidélité  de 
fes  Habitans.  De-là  il  enyoya  des  Députez  aux  Infants.  Ceux^ 

ei  ayant  reçu  des  PafTeports  6c  obtenu  toutes  l'es   furetez 
qu'ils  pouvoient  fouhaitter ,  allèrent  d'abord,  à  Salamanque , 
&  enfuite  à  Avila  ,  où  les  Seigneurs  mécontens  s  etoient  reiv 
dus  à  deiïein  de  fe  faifir  de  cette  Place. 

Guttiere  deTo-      £).  Guttieres  de  Tolède  alors  Archevêque  de  Seville  vou- 

d'acco^Ser1    *nc  être  le  médiateur.  Perfonne  ne  fît  paraître  plus  de  zèle 
les  Mécontens     6c  plus  de  fidélité  pou  rfon  Roi.  Toujours  confiant  dans  fon 

avec  le  Roi-         devoir  ,  il  fçut  par-là  s'élever  à  la  première  Dignité  de  l'Fgli- 
fe  d'Efpagne  6c  aux  premiers  emplois  du  Royaume.  Mais  les 
foins  de  l'Archevêque  furent  inutiles.  Il  ne  put  rien  gagner 
auprès  des  Mécontens.    Ceux-ci  fe  fervirent  feulement  de 
ce  Prélat  pour  écrire  au  Roi  une  Lettre  refpectueufe  à  la  ve- 

nté ,  mais  remplie  de  maximes  politiques  &:  de  confeils  pour 
le  gouvernement. D.Alvar  faifoit  le  principal  article  de  laLet- 
tre  dans  laquelle  on  lui  imputoit  plufieurs  crimes ,  &  entre 

autres  d'avoir  ufurpé  un  pouvoir  tyrannique  de  traiter  la 
NoblefTe  èc  les  Grands  avec  hauteur  ,  de  s'emparer  des  re- 

venus de  l'Etat  6c  du  bien  des  particuliers ,  de  renverfer  les 
loix  ,  de  corrompre  les  Magistrats ,  6c  de  fe  joiier  du  Ciel  6c 
des  hommes. 

Le  Roi  ne  ré-      Le  Roi  ne  pouvoit  ignorer  qu'une  partie  de  ces  aceufa- 
pond  point  a  la  tjons  ne  fLlc  très- véritable  ;  mais  aufTi  il  étoit  convaincu  que Lettre   des  Me-  ,     .  ,      r  .     ,    .  .  ,  n  ;    1 
contens.  ia  jaloulie  6c  ia  haine  y  avoient  beaucoup  de  part.  C  elt  pour- 

quoi, comme  fi  par  un  charme  fecret  on  lui  eût  renversé  le 
jugement ,  il  ne  voulut  jamais  ni  faire  réponfe  à  la  Lettre  des 

Mécontens ,  ni  prêter  l'oreille  aux  confeils  falutaires  qu'on iuidonnoit. 

Les 
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Les  Mécontens  ne  fe  rebutant  point,  lui  envoyèrent  les  ̂ n  deNS.  1440. 

Comtes  de  Haro  &  de  Bena venté  qui  le  prêtèrent  fi  vive-  dc nouveaux  D<£ 

mlent ,  qu'il  fit  aflembler  les  Etats  à  Valladolid.  On  exigea  pucez. 
d'abord  du  Roi  d'y  traitter  du  différend  entre  lui  ai  les 
Grands ,  6c  du  gouvernement  de  l'Etat  >  &  en  cas  de  contef* 
tation  de  prendre  pour  arbitre  les  deux  Comtes. 
v  Mais  ces  négociations  ne  produifirent  rien  ,  car  les  Mé-    Les  Méconten* 

contens  bien  loin  de  rendre  les  Places  dont  il  s'étoient  enipa-  fe  fàifîffent  de  la 
rez,  comme  ils  s'y  étoient  engagez  par  un  des  articles  du  Trai-  5es  dc«  Cattiî- 
cé  de  Caftro  Nugno,trouverent  encore  le  moyen  d'entrer  dans  les. 
Léon ,  Segovie  ,  Zamora ,  Salamanque  ,  Valladolid,  Avila , 
Burgos,Plafencia,  ôc  Guadalajara.  Quelques  tems  auparavant 

l'Infant  D.  Henri  avoit  négocié  fi  fecrettement  &  fi  adroite 

ment  avec  Pero  Lopez  d' Avala,  qui  commandoit  pour  le 
Roi  dans  le  Château  de  Tolède ,  ôc  qui  étoit  Gouverneur  de 

la  Ville  qu'on  lui  livra  lun  8c  l'autre.  Ainfi  les  Mécontens  fe 
virent  en  peu  de  jours  maîtres  des  principales  Villes  des  deux. 
Caftilles,  &  prefque  en  état  de  donner  la  loi  à  leur  Souverain  1 
mais  ils  ne  profitèrent  pas  de  leurs  avantages ,  8c  les  affaires 
changèrent  unefeconde  foisde  face,foit  par  quelque  mefintel- 

iigence  fecrete  ,  foit  par  des  raifons  que  l'on  ne  put  démêler. 
Les  Etats  Généraux  du  Royaume   s 'étant   alTemblez  à    L  x  x  X  ï  V. 

Valladolid,  l'ouverture  s'en  fît  au  mois  d'Avril  ,  &  la  pre-  Jfe  a'ia'cour 
miere  chofe  qu'on  y  propofa  fut  de  rappeller  D.  Alvar  de  Lu-  par  les  Etats  de 
ne  à  la  Cour  ,  &  de  lui  donner  fureté  pour  fon  retour.  Le  Je  Valladolid. 
Roi  avoit  cette  affaire  à  cœur ,  &  rien  ne  paroiiToit  capable 

de  l'en  faire  démordre.  Il  n'étoit  pas  moins  dangereux  de  s'op- 
pofer  à  fa  volonté  que  honteux  de  le  flatter  jufqu  a  y  con-. 
defeendre.  Mais  le  devoir  céda  à  la  crainte  ,  ôc  par  le  confen- 
tement  unanime  des  Etats ,  on  écrivit  au  Favori  des  Lettres 

très-preflantes  pour  l'engager  à  revenir  à  la  Cour ,  y  repren- 
dre fa  première  place.  Comme  on  le  vit  rappelle  &  plus  puif- 

fant  que  jamais ,  chacun  s'empreiTa  par  une  batte  complai- 
fance  de  gagner  fes  bonnes  grâce  fans  fe  mettre  en  peine  de 

ce  que  la  raifon  &  l'honneur  fembloient  exiger.  D.  Alvar 
ne  revint  pas  toutefois  fans  obftacle.  Après  cette  déclaration 
la  plupart  des  Villes  qui  tenoient  pour  les  Mécontens  ,  &  To- 

lède entr'autres  rentrèrent  dans  l'obéïflance  du  Roi. 

On  ne  laifla  pas  de  propofer  encore  que  l'on  fit  juftice  Les  Etars  ne  dé- 
aux  Seigneurs  mécontens  fur  leurs  griefs,  &  que  l'on  cher-  terminent  rien. Tome  IV.  Xx 
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An  de  N.S.  1440.  châc  les  moyens  de  maintenir  l'autorité  des  Magiftrats.  Il  eft 

vrai  que  dans  ces  tems  malheureux  la  licence  &  l'impunité 
fembloient  être  montées  à  leur  comble.  L'innocence  n  etoic 

Î>as  en  sûreté.  L'audace  ,  &  la  force  prévaloient  par  la  mol- 
eiTe  ,  où  la  négligence  des  Magiftrats  qui  n'ofoient  reprimer 

les  deTordres.  Tous  les  foins  qu'on  apporta  pour  arrêter 
les  cabales  devinrent  inutiles  ,  &:  il  s'éleva  de  nouveaux  orages 
par  la  divifion  qui  fe  mit  dans  la  famille  Royale. 

L  XXXV.  £).  Henri  Prince  de  Caftille  fe  brouilla  avec  le  Roi  fon Le   Prince  de  0%  f         .       ,       r  .      ,      „,  T1  A 
Caftille  fe  père,  et  le  retira  brutquement  de  la  Cour.  XI  avoit  conçu 
brouille  avec  le  une  averfion  extrême  contre  D.  Aivar,  tvilne  le  voyoit  de 
01  on  père.  retour  qu'avec  un  extrême  dépit.  11  femble  que  par  l'in- 

fluence d'une  conftellation  maligne  ,  il  fut  de  la  deftinée  de 
ce  Siècle  (  1  )  que  les  Favoris  des  Princes  euflent  en  Elpagne 

une  autorité  abfoluë  ,  l'exemple  du  Roi  de  Caftille  &  de  Dom 
Henri  fon  fils  paroît  en  être  une  preuve  :  car  l'un  &  l'autre 
par  la  foibleûe  de  leur  génie  le  laiiTerent  toujours  gou- 
verner. 

Tuan  Pacheco      D.  Juan  Pacheco  fils  de  D.  Alphonfe  Giron  Seigneur  de 

X^Henrï.  "^  BenTlonté  avoir  été  élevé  dès  fon  enfance  avec  D.  Henri 
Prince  de  Caftille  5  Se  ce  jeune  Seigneur  ou  parla  refTemblan- 

ce  de  génie  &  d'humeur  avec  fon  Maître  ,  ou  plutôt  par  fon 
adrefTe  &  fon  habileté  a  voit  fçû  fi  bien  s'infinuer  dans  l'es- 

prit du  Prince  qu'il  s'en  étoit  abfolument  rendu  maître.  Le 
crédit  &  la  faveur  de  D.  Alvarlui  faifoit  ombrage  j  il  enga- 

gea le  Prince  de  Caftille  à  perdre  ce  Favori  dans  l'efperance 
que  n'ayant  plus  de  concurrent ,  rien  ne  pourroit  déformais 
s'oppofer  à  fa  fortune.  Telle  fut  Ja  récompenfe  dont  Pacheco 
paya  les  bien-faits  qu'il  avoit  reçus  de  D.  Alvar  ,  car  Pache- 

co devoir  a  celui-ci  tout  ce  qu'il  étoit.  Mais  la  fidélité  &  la  re- 
connoiffance  font  des  vertus  peu  connues  à  la  Cour  ,  &  dont 
les  Courtifans  ne  fe  piquent  pas. 

Le  Prince  fort       Les  ombrages  redoublèrent  en  ce  tems-là  entre  le  Roi  de 

itmau0}itdC  y  Caitrlle  &  le  Prince  D.  Henri  fon  fils,  qui  ne  pouvant  plus 
difîimuler  (es  reiïentimens ,  fortit  de  la  Cour  ,  déclara  qu'il' 

(1  )  T *  Jejlinée  de  ce  Siècle.  Il  fem-  qu'à   la  conduite  particulière  de  la 
ble  qu<-Mirnna  dans  cet  endroit  &  Providence  ,  ce  que  les  gens  du  mon» 
dans  placeurs  autrei  de  fon  Hiitoire,  de  dans  leurs  difeours    attribuent  à 

s'explique  fur  la  deltinéc  &   fur    la  L  fortune       Et  il  le  fçavoit   mieux 
fortune  d'une  manière  peu   Theolo-  que  bien  d'autres;  mais  il  ne  croyoit 
gique,lui  qui  étoitTheolcvçien.Ne  fça-  pas  devoir  toujours  parler  Théologie 
voit  il  pas  que  l'on  ne  doit  attribuer  dans  une  Hiitoire. 
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n'y  retourneroit  point  file  Roi  ne  chaiïoit  de  fonConfeil,  &.  AndeN.ç.  i4<ft 
même  du  Palais  certaines  perfonnes  dont  il  Te  plaignoit  d'a- 

voir été  ofFenfé.  Il  eft  vrai  que  peu  de  tems  après  à  la  follici- 
tation  du  Roi  de  Navarre  Ton  beau-pere  ,  il  retourna  au 
Palais. 

Le  Roi  pour  le  calmer  ,  &  l'empêcher  de  fe  mêler  dans  les  T,  ■      r  •  *  • 
intrigues  de  la  Cour,  donna  ordre  que  Ion  célébrât  au  plu-  c.fL<  bJanchede 

tôt  fin  mariage  avec  la  Princeue  Blanche  de  Navarre  qu'il  Navarrç. 
avoit  fiancée  depuis  longtems.  LaReins  deNavarre  fa  mère  l'a- 

mena jufque  fur  les  Frontières  de  la  Navarre  où  l'atten- 
doient  D.  Alphonfe  de  Carthagene  Evêquede  Burgos  ,  le 

Comte  de  Haro  &  le  Seigneur  de  Hita  que  l'on  avoit  en- 
vovez  pour  la  recevoir  ,  &  qui  l'accompagnèrent  jufqu'à 
Valladolid.  Ce  fut  dans  cette  Ville  que  s'acheva  la  cérémo- 

nie des  noces  le  ij.  de  Septembre  avec  une  pompe  &.  des  re- 
joiiiflances  extraordinaires, 

Il  y  eut  des  Tournois  &  des  Carroufelsdont  Rodrigue  de  u  ne  confom- 
Mendoze  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  avoit  imagi-  me  pas  k  Maria- 

né  l'ordre  &  la  difpofition  >  il  en  fut  le  principal  te-  gs* 
nant.  On  y  combattit  à  la  lance  à  fer  émoulu  ,  (  1  )  com- 

me fi  l'on  avoit  été  à  la  Guerre.  Ce  divertififement  ne  fe  paf- 
fa  pas  fans  qu'il  y  eut  du  fang  répandu  ,  fi  l'on  peut  appeller 
divertiiïement  un  Combat  ou  il  demeura  fur  la  place  quel- 

ques jeunes  Seigneurs ,  dont  la  valeur  anroit  été  mieux  occu- 

pée contre  les  ennemis  de  l'état.  Jamais  la  Cour  de  Caftille 
ne  parut  plus  brillante  ,  lesCourtifans  y  firent  desdépenfes 

extraordinaires.  Il  femble  que  tous  difputoient  à  l'envi  à  qui 
s'y  diflingueroit  le  plus  par  larichefle  des  livrées ,  le  nom- 

bre des  Officiers ,  6c  la  magnificence  defes  équipages.  On  ne 
vit  pendant  quelques  jours ,  que  parties  de  chafie  ,  que  bals  , 
que  feltins.  Car  alors  les  Gentilshommes  de  Caftille  ne  fe 
piquoient  pas  moins  de  galanterie  dans  ces  fortes  de  fêtes  , 
que  de  valeur  dans  les  Combats.  Mais  ce  qui  troubla  la  fête , 

c'eft  que  le  Prince  de  Caftille  ne  confomma  pas  fon  mariage. 
On  n'en  eut  d'abord  que  des  foupçons  afïez  légers  ,  enfuite 
il  en  courut  quelques  bruits  j  enfin  celafe  répandit  fi  univer- 
fellement  que  la  joye  des   peuples  en  fut  bien  diminuée. 

(  >)  A  fer  émoulu.  S'entend  quand      émouffée.  C'eft:  fe  battre  tout  de  bon 
la    pointe  de  la   Lance  rueft   point      &  à  outrance. 

Xx  ij 
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An  de  N. s.  144c.      Dans  cemêmetems  on  parla  de  paix  entre  les  Ançlois  & 

OnpaHedep'aix  *es  François.  Le  Duc  de  Bourgogne  qui  en  fit  les  premières 
entre  lesFrançois  proportions  ,  &  qui  voulut  en  être  le  principal  Me'diateur , 
&lesAnSJoi$.     chargea  de  cette  affaire  délicate  la  DuchefTe  Ifabelle  fon 

époufe ,  Princeffe  du  Sang  Royal  &  tante  du  Roi  de  Portu- 
gal ,  fuivant  la  coutume  ordinaire  des  François ,  qui  fe  fer- 

vent fou  vent  de  Ientremife  des  femmes  dans  les  affaires  les 

plus  importantes ,  &  les  négociations  les  plus  épineufes,  (  1  ) 
La  DucheiTe  de  Bourgogne  fe  rendit  fur  les  Frontières  de 

Flandres ,  où  fe  trouvèrent  les  Plénipotentiaires  d'Angleter- 
re. Après  leur  arrivé  on  commença  les  Conférences.  Mais 

ce  glorieux  projet  ne  pouvoir  s  exécuter  fi  promptement ,  & 

d'Or1eanN&°dS  "  ̂  avo'c  ̂   ̂eS  °^^ac^es  à  lever  pour  y  réiifïir.  Cependant 
Bourgogne.  l'habileté  &  la  patience  de  la  DuchefTe  les  furmonta.  La  paix 

conclue  à  condition  que  1  on  remettroit  en  liberté  Charles 

Duc  d'Orîeans ,  que  le  Roi  d'Angleterre  tenort  prifonnier. 
Le  Duc  de  Bourgogne  facrifia  genereufement  en  cette  oc- 

cafîonle  reffentiment  qu'il  avoit  de  la  mort  du  feu  Duc  fon 
père  ,  aflMîné  quelques  années  auparavant  à  Paris.  On  ré- 

gla feulement  que  le  Duc  d'Orléans  payeroit  au  Roi  d'An- 
gleterre pour  fa  rançon  quatre  cent  mille  Ducats  (  1  )  ôc 

qu'entre  les  Maifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne  il  y  auroit 
un  oubli  éternel  de  tout  le  paffé.  Comme  le  Duc  d'Orléans 
n'étoit  point  marié,  on  ftipula  qu'il  épouferoit  Marguerite de  Cleves  fille  du  Duc  de  Cleves  &  de  la  fœur  du  Duc  de 

Bourgogne >  afin  d'étouffer  jufqu'aux  moindres  femences  de 
difeorde ,  &  d'affermir  par  cette  affaire  l'union  entre  ces 
deux  Princes.  Àinfi  le  Duc  d'Orléans  rentra  dans  fa  Patrie  & 

Elle  eft  conclue 
Le  Duc  d'Or- 

léans remis  en 

feercé,  &  re'con ciliation  entre 

(  1  )  Les  plus  e'pineufes.  Il  eft  vrai que  toutes  les  Hiftoires  &  ceJle  de 
France  même  nous  en  fournitquelques 
exemples  ,  mais  cela  n'eft  pas  néan- 

moins fi  fréquent  pour  que  l'on  en 
puific  conclure  que  c'eft  la  coutume 
ordinaire  de*  François  :  car  nous 
voyons  bien  plus  de  négociations  im- 

portantes fans  l'entrcmife  des  femmes 
que  nous  en  voyons  <~,ù  elles  ayent 
eu  beaucoup  de  part  ,&  l'on  en  trou- 

verait peut-être  autant  parmi  les  au- 
tres Nations  que  parmi  les  François. 

Je  conviens  cependant  qu'une  femme 

d'efprit  fe  tireroit  peut-être  mieux 
dans  une  négociation  délicate  qu'un homme  ,  car  elle  eft  plus  adroite  , 
plus  infmuapte  ,  plus  fouple  ,  &  plus 

di/Tnnulée  qu'un  homme;outre  qu'el- 
le ne  laifTeroit  pas  d'avoir  encore 

pour  le  fuccès  d'autres  avantages. 
(z  )  Mille  ducats.  C'clt  a  peu  près 

quatre  cens  mille  écus  de  la  valeur 
dont  ils  étoient  avant  tous  les  chan- 

gement quifont  arrivez  dans  les  mon 
noyes.  Ainfi  c'eft  envuon  feize  cens 
mille  livres. 
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dans  fes  biens  vingt-cinq  ans  après  qu'il  eut  été  pris  par  les 

Anglois  au  Combat  donné  auprès  de  la  petite  Ville  de  Blan- 

gis.  Ce  Prince  garda  toujours  dans  la  fuite  avec  une  extrê- 
me fidélité  les  conditions  du  Traité  5  &  pour  gage  de  fa  droi- 

ture ,  il  voulut  accomplir  fon  mariage  avec  la  Princeflfe  de 
Cleves.  (  1  )  ... 

Pendant  les  rejoiïifTances  du  mariage  de  D.  Henri  de  Cal- 

tille  &  de  la  PrincefTe  Blanche  de  Navarre  ,  l'Adelantade  D. 
Pedre  Manrique  vint  à  mourir.  Il  étoit  de  petite  taille  , 

mais  d'un  génie  vafte  ,  adroit  &  entreprenant.  Il  avoit  un 

grand  fonds  de  religion  &  de  pieté.  L'Efpagne  n'eut  peut- 
être  dans  ce  Siècle  perfonne  qui  l'égalât  dans  l'habileté  à  ma- 

nier les  affaires  les  plus  délicates.  D.  Diegue  Manrique  fort 

fils,  qui  fut  dans  la  fuite  Comte  de  Trevigno  ,  lui  luccedâ 

dans  fcs  biens  &  principalement  dans  la  Charge  d'Ade- lantade. 

Quoique  D.  Aîvar  ne  fut  pas  encore  revenu  a  la  Cour  , 

êc  qu'il  demeurât  ordinairement  à  Efcalone  ,  rien  ne  fe  fai- 
foit  néanmoins  dans  le  Royaume  fans  fa  participation  :  chofe 

que  fupportoient  impatiemment  fcs  ennemis  >  fur- tout  s  le 

Prince  D.  Henri.  Celui-ci  fur  la  fin  de  l'année  ayant  quit- 
té une  féconde  fois  la  Cour  fans  prendre  congé  du  Roi  fon 

père  fe  retira  à  Segovie  &  fe  déclara  pour  les  Infants  d'Ar- 
ragon.  D.  Juan  Pacheco  maître  abfolu  de  fon  efprit ,  ne  con- 

tribua pas  peu  à  cette  démarche ,  en  aigriflant  ce  Prince  déjà 
fort  irrité. 

L'Infant  D.  Henri  d'Arragori  fe  rendit  encore  une  fois 
maître  de  Tolède  par  le  moyen  de  D.  Pero  Lopez  d'Ayala  qui 
l'y  laifTa  entrer  contre  la  deffenfe  exprefTe  qu'il  en  avoit  re- 

çue du  Roi.  Les  habitans  non  contents  d'avoir  manqué  de 
fidélité  à  leur  légitime  Souverain  ,  en  prenant  le  parti  des  Re- 

belies ,  ajoutèrent  encore  l'outrage  à  la  trahifon  ,•  ayant  eu 
l'audace  d'arrêter  &  de  faire  mettre  en  prifon  ceux  que  le 
Roi  leur  avoit  envoyez  pour  fe  plaindre  de  leur  perfidie,- 

LeRoijuflement  indigné ,  partit  à  grandes  journées  pour 

An  <ieN-S.î440' 

(1  yPrmceJfe  de  Cleves.  Charles 
Djc  d'Orléans  dont  il  efî  parlé  ici écoit  fils  aîné  &  héritier  de  Louis 

Duc  d'Orleans^ui  avoit  été  alTaflîné 
par  les  ordres  du  Duc  de  Bourgogne. 
C'eii  de  ce  Charles  Pue  d'Orléans 

que  defeendent  Louis  XIT.  &  Fran- 
çois I.  Rois  de  France.  Le  premier 

étoit  fon  petit  fils ,  le  fécond  fon  ar- 
rière petit -fils  ,  mais  en  branche  col- 

lateraUt 

Xx  iij 

LXXXVII. 
Mort  de  Dom 

Pedre  Maunqiie 

Lxxxviir. 
Le  Prince  D. 

Henri  de  Calhlic 
fort  de  la  Cour 

&:  fe  retire  à  Se- 

govie. 

L'Infant  D-  Hen- 
ri d'Arragen  fe 

rend  maître  de 
Tolède. 

Les  habitans  fer- me les  portes  au 

Roi- 
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AndeN.S. '440.  aller  les  châtier  ,  il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  prendre  avec  lui 

beaucoup  de  msnde  ,  perfuadez  qu'on  n'auroit  pas  1  audace 
de  perdre  le  refpect  au  Souverain.  Il  fe  trompa  ;  les  habitans 

ayant  refusé  de  lui  ouvrir  leurs  portes  ,  il  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter à  l'Hôpital  de  Saint  Lazare  qui  effc  fur  le  grand  chemin 

par  où  l'on  va  à  Madrid,  ce  fut  le  jour  de  la  Circoncifion  de 
AndeN.S.  1441.   née  1441. 

L'infant  Dom       D.Henri  d' A rragon  fortitde  la  Ville  avec  deux  cens  che- 
Henri  fort  de      vai7X  quoique  ceux  qui  accompacrnoient  le  Roi  fe  flattafïent Catulle  pour  at-  -T.        *        .  *.    t  .  r  ï>  c-.tr 
caquer  le  Roi  ;   qu  onne  pourroitpas  aisément  lesrorcerjtouteroisils  lentoienc 

mais  il  n'ofe.        le  danger  &  appréhendoient   qu'on   ne  les  attaquât  ,   n'é- 
tant qu'une  petite  poignée  de  gens.  Il  ne  lailïerent  pas  de  fe 

fortifier  Scdefe  retrancher  comme  ils  purent.  Malgré  ces 

efforts,  le  Roi  auroit  infailliblement  iuccombé,  fi  l'Infant 

eut  osé  l'attaquer  5  mais  ce  Prince  craignant  d'attirer  la  hai- 
ne &:  l'exécration  de   tous  les  peuples  ,  s'il  ofoit  violer  le 

refpect  du  à  la  Majefté  Royale  ,  rentra  dans  la  Ville  fans  en 
'venir  aux  mains. 

Villandrando  eft        Le  General  Rodrigue  de  Villandrando  donna  dans  cette 

badeo?m  "  occa^on  des  marques  éclatantes  de  fon  zèle  ,  à  dcffendre  la 

perfonne  du  Roi  en  fortifiant  l'Hôpital  où  il  s'étoit  retiré. 
Pour  recompenfer  cefervice  ,1e  Roi  par  un  acte  autentique 
lui  accorda  &  à  tous  les  Comtes  de  Ribadeo  fes  dcfcendans  le 

privilège  de  manger  tous  les  premiers  jours  de  l'an  à  fa  table , 
&:  d'avoir  les  habits  que  Sa  Majefté  auroit  porté  ce  jour-là. 

L  xx  xix.  Le  Roi  partit  pour  Torijos ,  oii  il  laifla  Pelage  de  Ribera 

Retour  de  Dom  Seigneur  de  Malpica  avec  cent  chevaux  pour  garder  ce  pof- 

c\1Vquiaa!gr^ep.'  te  de  Torijos  ,  il  pafTa  à  Avila  ,  où  D.  Alvar  vint  le  trouver 
cors  les  Mceon  pour  conférer  avec  lui  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans 
tcns'  les  conjonctures  prefentes.  Le  retour  de  D.  Alvar  auprès  du 

Roi  ne  fervit  qu'à  aigrir  encore  davantage  les  efprits  ,  &i  qu'a 
déterminer  les  Princes  Mécontens  à  prendre  des  liaifousplus 

étroites..  La  plupart  s'étoient  retiré  à  Arevalo.  La  Reine  de 

Caftilleelle  même  commençoit  à  prêter  l'oreille  aux  Mécon- tens. Comme  elle  aimoit  tendrement  le  Prince  de  Cafulle  (on 

fils  &:  les  Infants  d' A  rragon  fes  frètes  ,  elle  entroit  dans  leurs fentimens  6c  dans  leurs  intérêts. 

LesEvéqucsde       LeRoi  envoya  à  Arevalo  les  Evêques  de  Burgos  &  d'A- 
Buro™  a*  Aviia  vj[a   pour  YOir  s'ils  ne  pourroient  point  £ae;ner  quelques  cho- nepeuv.utadoi>  r  *  r  D  °         * 
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fe  fur  les  Mécontens.  Mais  ils  ne  purent  rien  obtenir.  Die-  An  de  N.  s  1441. 

gue  de  Valera  qui  étoit  un  Gentilhomme  attaché  au  fer-  Jéns  "     eC°n" vice  du  Prince  de  Caftille ,  écrivit  lui-même  une  Lettre  au 
Roi  en  ces  termes. 

La  fidélité  qu'un  Sujet  doit  à  fon  Souverain  ,  &  le  zèle  "  Lettre  de  Die- 
que  j'ai  toujours  eu  pour  le  fervice  de  Votre  Majefté  ,  ne ft  gue  de  Valera  au 

me  permet  pas  de  demeurer  dans  le  filence  ;  quoique  je"  Roi* 

fois  parfaitement  convaincu  qu'en  le  rompant  dans  la  fi-  {C 
tuation  prefente  des  affaires  ,  on  peut  m'accufer  d  une  té-  " 
mérité  puniflable.  Il  feroit  inutile  de  faire  ici  le  détail  des" 
malheurs  dans  lefquels  ladivifion  des  Grands  à  plongé  le" 
Royaume ,  ce  feroit  envenimer  nos  playes ,  &  révéler  les  " 
taches  de  notre  Nation.  Il  efl:  aisé  de  blâmer  &  de  condam-  " 

ner  les  chofes  pafiées  ,  le  principal  eft  d'y  remédier.  Que  " 
ferviroit-rl  de  rappeller  les  caufes  &  les  auteurs  de  nos  " 

maux?  Qui  que  ce  foitquien  foit  coupable,  n'eft-cepas" 
le  Seigneur  qui  a  établi  ici-bas  les  Souverains  pour  gouver-  " 

ner  les  hommes  ?  N'eft-ce  pas  auffi  fur  ce  modèle  que  vous  c* 
devez  vous  régler  en  imitant  fa  clémence  &;  fa  bonté  à  par-  " 
donner  les  offenfes  que  vos  Sujets  ont  commifes  contre  " 
Votre  Majeure.  Plus  les  crimes  font  énormes  &  avérez  " 

plus  vous  aurez  de  gloire  à  pardonner.  Nous  appelions  Vo-  " 
tre  MajeftélePerede  la  Patrie.  Ce  nom  fi  aimable  ,  doit  " 

réveiller  dans  votre  cceur  la  tendreffe  d'un  Père  toujours  " 
prêt  à  pardonner  &  lent  à  punir.  On  dira  peut  être  doit-on  " 

difiîmuler  des  attentats  fi  horribles  ?  N'étoit-ii  pas  plusavan-  " 
tageux  à  l'Etat  de  ranger  à  la  raifon  par  des  châtimens" 
exemplaires  des  Rebelles  qu'on  n'a  pu  gagner  par  des  bien-4' 
faits.  Il  eu:  vrai  ,  toute  fois  quand  on  n'a  eu  que  des  inten-  " 
tions  droites ,  fans  déftun  ni  defir  d'ofTenfer  fon  Prince  5" 

c'elt  alors  erreur  6c  non  pas  crime.  (  1  )  La  Magnanimité  " 
vertu  propre  des  Grands  Princes  ,  ne  brille  jamais  avec  " 

tant  d'éclat  qu'en  oubliant  les  injures.  D'ailleurspourquoi  " 

(1  )    Et  nm  p*s  rrim:.  C'Sx  ici  un  dans  le  cfeftVrll  ni  dans  ïe  défîr  d'offen- 
h^mme    qui     chrrche    a    diminuer  fer  le  Prince.  Qu'ils  publient  tous  ce 
la  faute  de^ceux  pour  oui  il  p.irl-.    Ce  que  ce  n'eft  point   au  Roi  qu'ils    en 
principe  &rcetce  maxim?  peuvent  erre,  veulent. A. irti  tous  prétenient  que  l'on 
vr  iyes,mais  comme  il  n'y  a  peut-être  doit  oublier  &  leur  pardonner    leur 
pas  un  rebelle  qui  ne  !e  croye  inno-  révolte    11  ne  feroit  pas  trop  fur  d'a- 
cent&  qui  ne  foû.ienne  qu'il  n'a  que  voir  toujours  égard  à    un  lembluble 
des  intentions  droites  >  qu'il   n'eit  ni  langage. 
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AndcN  S.i44ï-  „A'Xpofer  aux  caprices  de  la  fortune ,  dans  la  Guerre  dont 

„  les  fuccès  font  toujours  incertains.  Neftil  pas  infiniment 
„  plus  glorieux  de  préférer  une  paix  certaine  à  une  victoire 
,,  douteufe  j  &  quand  même  on  feroit  aiïtiré  de  triompher 
„de  fes  ennemis ,   la  perte  des  vaincus  ne  retomberoit-eiie 
j,  pas  fur  le  vainqueur.  Les  malheurs  de  vos  Sujets  ne  font- 

,,  ils  pas  les  vôtres.  Jefupplie  donc  le  Seigneur  qu'il  daigne 
,,  perpétuer  les  profperitezde  notre  Nation  ,  écouter  favo- 
„  rablement  nos  prières ,  &  faire  que  Votre  Majefté  ne  fer- 

,,  me  pas  l'oreille  aux  confeiis  falutaires  que  vos  fidèles  Su- 
>,  jets  prennent  la  liberté  de  vous  donner  avec  le  plus  pro- 

fond refpecV..  Pui (fiez-vous  vous  même  être  fidèle  à  Dieu, 
?,  6c  être  durant  le  cours  de  votre  Règne  redouté  ,  fervi , 
s,  refpecté  6c  aimé  tendrement  de  vos  Sujets. 

Porrra't  &  ca-       Cette  Lettre  ayant  été  lue  en  plein  Confeil ,  6c  en  prefen- 
cture  de  Vaie-  ccc{uj^0i  produifit  divers  effets  -,  chacun  en  jugea  luivant 

fes  intérêts ,  ou  its  difpofitions  particulières.  Tout  le  monde 
gardoit  un  profond  filence ,  lorfque  D.  Guttiere  Archevê- 

que de  Tolède  prit  la  parole  avec  une  hauteur  qui  convenoic 

mal  à  l'état  prefent  des  affaires.  £>u^e  Filera  ,  dit-il ,  nous  four- 
nijje  des  fecours ,  nous  n' avons  p as  befoin  de  Je  s  avis^  &  les  lu- 

mières ne  nous  manquent  pas. 

x  £\       .       Valera  étoit  un  des  plus  beaux  &  des  plus  grands  génies 

leCaJnne  &  dû  qu'eut  a^ors  l'Efpagne.  Il  étoit  fçavant  ,  brave  ôc  adroit  dans 
*  n  e  ton  fils  a  tous  les  exercices  du  corps,  &  quoiqu'il  fut  d'une  naiflan- 
■.v.,.a    mais  qui  ce  m^[ocrQ    nu\  n'avoit  acquis  à  la  Cour  de  Caftille  plus uc  produit  rien.      ,  .  ,    .  0r    , ,    7      .  r  ..  n-      ' 

de  réputation  que  lui  oCnetoit  plus  univeriellement  eitime. 
Il  avoit  été  envoyé  deux  fois  AmbafTadeuren  Allemagne, 
où  il  palTa  pour  un  des  plus  habiles  négociateurs  du  fiecle. 

Il  a  composé  une  Hiftoire  abrégée  d'Efpagne  que  l'on  appel- 
le de  fon  nom  l' Hiftoire  Valerienne  ,  différente  d'une  autre 

Hiftoire  Valerienne  écrite  par  un  Archiprêtre  de  Murc\e,& 
dont  Valera  parle  lui-même  dans  fes  Mémoires. 

x  C I.  Le  Prince  D.  Henri  de  Caflille  fe  rendit  à  Avila  par  ordre 
Mort  de  Bl.in 

-h 

-RcincdeNfc  du  R°i  f°n  Pere  cllli  l'y  aPPe^ia  Pour  traiter  enfemble   de 
are.  quelque  accommodement  j  mais  cette  entrevue  fut  inutile. 

Le  Prince  de  retour  à  Segovie  écrivit  à  la  Reine  de  Caf» 
tille  fa  mère  6c  Ma  Reine deNavarre  fabelle-mere  qui  fe  trou- 
voit  alors  en  Caftille  ,  pour  les  fupplier  de  vouloir  bien  fe 
rendre  à  Santa  Maria  de  Nieva ,  afin  de^chercher  de  concert 

quelque 
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quelque  expédient  pour  diiliper  les  factions  qui  déchiroient  Ande  N  s-  T44*. 
le  Royaume. 

Ce  fut  dans  cetteVille  que  Blanche  Reine  deNavarre  mou-        xci 

rut  le  premier  jour  d'Avril.  Elle  fut  inhumée  dans  l'Edife  p^or^e:Nh;'drîC de  Notre  Dame  ,  célèbre  par  la  dévotion  oc  le  concours  des  fe. 

Fidelesjau  moins  c  'efr.  le  bruit  commun  &  appuyé  par  des  Au- 

teurs fameux.  Cependant  on  ne  voit  aujourd'hui  nul  vefti- 
çe  du  Tombeau  de  cette  PrincefTe  ,  ni  dans  ce  lieu-là  ,  ni  dans 
î'EMife  de  Notre-Dame  de  Uxué  où  elle  avoit  ordonné  fa  Sé- 

pulture par  fon  Teftament  j  de  forte  qu'il  eil  aiTez  étonnant 
qu'on  ait  perdu  le  fouvenir  d'une  chofe  fi  récente.  Les  Re- 

ligieux de    Saint  Dominique  établis  dans  le  Monaftere  de 
Notre-Dame  de  Nieva ,  aiTurent  que  les  os  de  la  Reine  de 
Navarre  ont  été  enlevez  de  leur  Eglife  >  mais  ils  ne  marquent 
ni  le  temsnile  lieu  ,  où  ils  ont  été  tranfportez. 

Charles  Prince  de  Viane  fils  de  la  Reine  Blanche  luifuc-  Charles  Prince 

céda  au  Royaume  de  Navarre.  Il  ne  voulut  pourtant  pi^iJj^JJJ^-S 
néanmoins  prendre  le  titre  de  Roi  de  Navarre,  foit  par  ref- belles  qualité** 

pect.  pourD.  Jean  d'Arragon  fon  père  ,  foit  pour  s'accom- 
moder aux  dernières  difpofîtions  de  la  Reine  fa  mère  qui 

l'avoit  ain fi  réglé.  Il  eût  une  pafîion  extraordinaire  pour  les 
Sciences  5  mais  fon  amour  pour  les  Lettres  cvfon  application 

à  l'étude  ne  lui  infpiroient  pas  une  molle  oifiveté;  il  n'avoir 

en  vue  de  devenir  1  çav an t  qu'an" n  depuifer  dans  les  princi- 
cipesdela  S  âge  fie  6c  de  la  bonne  Fhilofophie  les  plus  faines 
maximes  pour  bien  gouverner  les  peuples.  On  voit  encore 

aujourd'hui  deux  de  fes  Ouvrages ,  l'un  efr.  une  Traduction 
Efpagnole  des  Morales  d'Ariftote  ,  &  l'autre  une  Hiftoire 
abrégée  des  Rois  de  Navarre.  On  trouve  encore  quelques 
vers  Espagnols  très-beaux  ,  &  quelques  chanfons  délicates  & 

înge'nieufes  de  fa  façon  qu'il  avoit  coutume  de  chanter  fur  )a 
guitarre.  Ce  Prince  avoit  vingt-un  an  quand  la  Reine  fa  mè- 

re mourut  j  il  méritoit  un  fort  plus  heureux  &  un  père 
moins  inquiet. 

La  mort  de  la  Reine  deNavarre  interrompit  les  négociations        X  C 1 1. 
de  la  paix  &  la  Reine  de  Caftille  retourna  à  Arevalo  où  elle  fe  ;.efo^enTent 
tenoit  auparavant.  Ainfi  le  feu  de  la  Guerre  Civile commen-  en  Caièille. 
ça  de  fe  rallumer  en  plusieurs  endroits  avec  plus  de  violen- 

ce que  jamais.  Les  principaux  Chefs  des  Mécontens  étoient 

tintant  D.  Henri  d'Arragon ,  l'Amirante  de  Caftille   cv  le Tome  IV.  Y  y 
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Tolède  avec  plus  de  chaleur  qu'en  nul  autre  endroit.  D'A  1- 
var  de  Lune  étant  parti  d'Efcalone  raffembla  tout  ce  qu'il 
pue   de  Troupes ,  &  ayant  re'uni  Tes   forces  avec  celles  de 
l'Archevêque  de  Tolède  Ton  frère  ,  défendit  (on  parti  avec 
une  vigueur  6c  une  fermeté  capable  de  déconcerter  (es  en- 

nemis 3  mais  les  iuccès  étoient  differens  , tantôt  bons,  tan- 
tôt mauvais, 

lopez  de  Mer-      D.  Ignigno  Lopezde  Mendoze  s'étoit  rendu  maître  d'Al- 
doze  furprend    cala  t  gg   avoit  enlevé  cette  Ville  à  l'Archevêque  de  Tolède 

fj'danf  lîne^u"  <*e  qui  elle  dépendoit  5  mais  D  Juan  de  Carrillu  Adelantade tre  rencontre,      de  Caçorla  ,   lui  ayant  dreffé  une  embuicade  Mendoze  y 
penfa  périr ,  (es  Troupes  furent  taillées  en  pièces  ,  &  il  fut 

plufieurs  fois  en  danger  d'être  tué  voulant  rallier  ou  foùte- 
nir  ceux  qui  plioient  5  il  fut  enfin  blellé,  &il  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver  avec  une  poignée  de  fes  amis. 

Mort  de  Lau-      Dans  ce  mêmetemsun  corps  de  Mécontens  fut  entiere- 

rc- r  d'Avaios     mcnt  défait  par  les  Troupes  de  D.  Alvar  auprès  de  Gref- 
tion    contre  les  monda.   Laurent  d'Avalos  fut  tué  dans   cette  action.  Un 
Mécontens-         Poëte  de  Cordouë  nommé  Juan  de  Mana  décrivit  e'iéeam- 
a-  1^?  1  o  lîî  ment  en  Vers  Efpagnols  la  funefte  mort  de  ce  Seiçneur. 

deCordoue-       Mana  e  toi  t  alors  également  célèbre  par  ion  érudition  ce  par 
fon  génie  rare  pour  la  Poëile.  Il  compofa  un  grand  nombre 

d'Ouvrages  en  Vers  Efpagnols.  Comme  la  Langue  Caftilla* 
ne  n'étoitpas  encore  dans  fa  perfection  ,  la  meiure&  la  ca- 

dence de  Ces  Vers  étoient  encore  groflieres,  mais  les  penfées 

ne  lailToient  pas  d'être  fines  &  ingenieufes$&  les  Poëfies  de  Ma- 
na faifoient  les  délices  &  l'admiration  des  beaux  eiprits  de  ce 

tems-là.  On  voit  aujourd'hui  à  Torde  Laguna  dans  le  Royau- 
me de  Tolède  le  Tombeau  de  ce  fameux  Poëte  ,  dont  la  répu- 

tation &  la  mémoire  dureront  éternellement  en  Efpagne. 
XCIII.  Le  ̂ 0j  de  Navarre  entra  dans  la  nouvelle  Caltille  avec 

jarre  vient  au  fc"  ̂  Corps  afTez  confiderable  de   Troupes  qu'il  amenoit  au cours  des  Mécon- fecours  des  Mécontens  ,   fur  lefquels  le  parti  de  D.  Alvar 

tens  de  Cafhlie.  avojc  l'avantage.  Les  uns  &  les  autres  étoient  difperfez  dans 
les  Villes  &  dans  les  Villages ,  faifant  des  ravages  &  des  dé- 
fordres extrêmes ,  pillant,  faccageant  ,  violant  indifférem- 

ment les  filles  &  les  femmes,  trilles  effets  des  Guerres  Civiles. 

LeRoi  de  Caf-      Le  Roi  de  Caftille  de  fon  côté  étoit  avec  une  Armée  dans 
lille  enlevé  au  la  vieille  Caftille  >  oii  il  fe  rendit  maître  de  Médina  del  Cam- 
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Vo  &:  d'Arevalo  qu'il  enleva  au  Roi  de  Navarre  à  qui  elles  ̂ nd^NJs-  M*r; 
appartenoienr.  Il  s  aboucha  eniuire  dans  un  Village  nomme  Cim?0, 
Navarre  avec   Leonore  Reine  Douairière  de  Portugal,  qui 

avoir  été  obligée  de  forcir  du  Royaume  ,  5c  de  laiiîer  l'admi- niitration  des  affaires  au  Duc  de  Conimbre.  Leurs  Majeftez 

eurent  ensemble  plufieurs conférences  fec retes  j  maison  ne 

put  rien  terminer  à  l'égard  des  Mécontens  ,  car  le   Roi  de 
Caftille  croit  fi  irrité  des  attentats  qu'ils  commettoient  tous 
les  jours  contre  ion  autorité  qu'il  refolut  de  les  réduire  par la  force. 

Cette  entrevue  n'aboutit  qu'à  chercher  les  moyens  de  ré-  La  Reine  Doiîaî- 
tabiir  la  paix  dans  le  Portugal  &c  de  terminer  les  démêlez  "cre  de  Portugal 

entre  la  Reine  Douairière  &  les  Princes.  Le  Roi  de  Cailille  rcr  fa  calhUe."" 
&  leRoi  d'Arragon  lui-même  qui  étoient  en  Italie  envoyèrent 
des  Amballadeurs  pour  engager  D.  Pedre  Duc  de  Conimbre 
a  faire  raifon  à  la  Reine  Douairière ,  &  à  lui  remettre  la  Ré- 

gence entre  les  mains  comme  il  avoir  été  réglé  par  le  Tefta- 
ment  du  feu  Roi.  Mais  ces  AmbafTadeurscv  les  négociations 
furent  inutiles  ,  parce  que  le  Duc  de  Conimbre  qui  avoir 
goûté  la  douceur  du  Commandemant  ,  ne  put  fe  refoudre 

a  s'en  défaifîr ,  &  les  Portugais  perfiflerent  toujours  avec  opi- 
niâtreté dans  la  réfolution  de  ne  jamais  fouffrir  la  domina- 

tien  d'une  Princefïe  étrangère.  Les  Guerres  que  les  Rois  de 
Caftille  &  d'Arragon  avoient  fur  les  bras,  ne  leur  permet- 
tanr  pas  d'employer  la  voye  des  Armes  pour  faire  rendre 
juftice  à  la  Reine  de  Portugal  j  ils  furent  contraints  d'aban- 

donner les  intérêts  de  cette  Princefïe  qui  fe  vit  par  là  obli- 
gée de  palier  le  refte  de  (es  jours  en  Cailille  où  elle  mena 

une  vie  rrès-languiflante  après  avoir  perdu  fonmari  ,  féparé 
de  (es  enfans ,  &  dépoiiiléle  de  la  Régence  du  Royaume  pen- 
danr  la  minorité  du  jeune  Roi  ion  fils. 

Leslnfanrs  d'Arragon  voyant  le  danger  où  ils  éroient  ex-       X  ci  v. 
pofezdans  le  Royaume  de  Tolède  par  les  avanrages  que  les     I«es  Mécontens 
T-  J     rA      À  l  •  r  r  11         1      .  !e  rendent   rr..i- Iroupes  deJJ.  Alvar  avoient  remporrez  iur  celles  de  leur  t  çs  ̂ e  Mcdma 
partie  ,  fe  retirèrent  avec  précipitation  dans  la  vieille  Caf-  d-  Camp©. 

tille  pour  tâcher  de  rétablir  leurs  affaires.  Les  habitansd'A- 
lévalo  qui  confervoient  toujours*  une  inclination  fecrete 
pour  ces  Princes,  leur  ayant  ouvert  leurs  portes,  ils  s'a- 

vancèrent jusqu'à  Médina  del  Campo  où  le  Roi  s'étoit  re- 
tiré ,  &.  ils  eurent  l'audace  de  camper  devant  cette  Ville. Y  y   jj 
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AndcN.S,  i44l.  Us  y  eut  entre  les  Royal iftes  &  les  Mécontcns  quelques  lé- 

gères efcarmouches  j  mais  le  Siège  ne  dura  pas  lone-tems , 
parce  que  quelques  uns  des  hahirans  qui  entrctenoienc  fe- 
cretement  des  intelligences  avec  les  Affiegeàns  ,  leur  ouvri- 

rent pendant  la  nuit  unedesportesde  la  Ville  dans  laquelle 
ils  entrèrent ,  6c  dont  ilsfe  rendirent  maîtres  fans  répandre 
de  fang. 

Le  Roi  Te  met      Le  Roi  de  Caftilîe  ayant  fçii  le  danger  où  il  fe  trouvait 
en  état  de  bien  avoit  pofté  delà  Cavalerie  dans  toutes  les  Places  publiques 
le  défendre,  o,  *  i»  '     j  »     t         l   i  •  *     ■  j  r  V 5C  al  entrée  des  rues.  Les  nabitans  etoient  demeurez  enrer- 

mez  &  tranquilles  dans  leurs  maifons  (ans  vouloir  prendre 
les  Armes ,  foie  par  le  danger  où  ils  fe  vovrient  expoié  foit  par 

l'horreur  qu'ils  avoient  d'une   Guerre  Civile. 

-A}var  j|f  ^UR*      D.  Alvar  de  Lune ,  l'Archevêque  de  Tolède  fon  frère  , 
de  Xoi'cde le iau- ^  ̂e    Grand  Maître  d'Alcantara  appréhendant  de  tomber 
ve.it  dégmfez.     entre  les  mains  de  leurs  ennemis  qui  n'en  vouloient  particu- 

lièrement qu'à  eux,  forcirent  déguifezdela  Vi'.lepar  la  por- 
te oppofée  ,  6c  craverferent  les  Troupes  ennemies  fans  être 

reconnus.    Le  Roi  les  avoic    faic  avercir    qu'ils    couroient 
rifque   de  perdre  la    vie  6c  d'êcre  mis  en  pièces  s'ils  ne  fe 
fauvoienc  promptemenc  ,  parce  que  les  Me'contens  qui  les 
regardoient  comme  la  fource  des  malheurs  de  l'Etat,  ou  au 
moins  qui  p renoient  ce  pre'tex te  pour  juhVi fier  leur  ambition 
ne  cherchoient  qu'à  les  faire  périr. 

Les  Méconteris      Les  Seigneurs  rebelles  vinrenc  trouver  le  Roi  qui  écoic  en- 

ttsmïius  duRoY  core  tollt  armc  >  ils  lui  baiferent  refpe&ueufement  la  main  , 

2c  l'accompagnèrent  jufquau  Palais,  corcege  qui  ne  devoit 
pas  lui  être  agréable. Les  vainqueurs  6c  les  vaincus  fe  faluerent 

alors  Se  s'embraflerent  avec  des  marques  d'une  amitié  récipro- 

ques,bien  que  leur  joye  ne  lailTât  pas  d'être  mêlée  de  crifteûVi 
il  n'y  en  avoic  aucun  qui  ne  déceftac  cecce  malheureufe  Guer- 

re ,  dans  laquelle  nul  ne  crouvoic  d'avantage  certain  ,  6c  où  la 
perce  écoic  aiTurée  de  quelque  côcé  que  la  Victoire  fe  déclarât. 

Le  Prince  de     £a  Reine  de  Caftilîe  6c  la  Reine  Douairière  de  Portugal 
Reines  de  Caîlii  ayant  appris  que  les  Méconcens  étoient  maîtres  de  Médina 
Je  &  de  Portu  del  Campo ,  ôc  de  la  perfonne  du  Roi  y  accoururent  incon- 
gal  viennent      tjnenc  avec  ]e  Prince  de  Caftilîe ,  ̂L  après  de  longues  &  de 

iecretes  conférences  elles  changèrent  la  plupart  des  Offi- 
ciers  de    la  Cour   qui  étoient  prefque    cous  creacures    de 

D.  Alvar.  Ils  éloignèrent  au  même  tems  D.  Guttieres  Go- 
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mezde  Tolède  Archevêque  de  Seviile  ,  D.  Ferdinand  de  AndeN.S.  M*. 

Tolède  Comte  d'Albe  ,  &  D.  Lopez  de  Barrientos  Evêque  de 

Se°r>vic  ,  coupable  feulement  d'avoir  toujours  été  "fidèles  à 
fon  Souverain  ;  mais  cérame  on  les  accufoit  d'avoir  des  Uaj- 

font  trop  fortes  avec  D.  Alvar  ,  l'on  apprehendoit  esuen  fa faveur  ils  ne  miiTent  des  obftacles  à  la  paix. 

Les  Mécontens  propoferent  donc  un  accommodement,        x  c  v. 

&  perfonne  n'ofa  leur  refiiter  ,  voyant  le  Roi  entre  leurs  ̂ eVksAtéân* 
mains  &  qu'ils  tenoient  comme  prifonnier.  On  nomma  pour  tcn*. 
arbitres  avec  tous  les  pouvoirs  néceflaires  la  Reine  de  Caf- 

tiile,  le  Prince  D.  Henri  fon  fils  ,  l'Amirante  D.Federic,  6c 
le  Comre  d'Albe  5  qui  eut  pour  cette  railon  ordre  de  reve- nir à  la  Cour.  D.  Alvar  fut  condamné  à  demeurer  loin  delà 

Cour  &  à  ne  point  fortir  pendant  fix  ans  de  (es  Terres  qu'on 
lui  marqua.  Il  eut  defFenfe  d'e'crire  au  Roi  fans  avoir  mon- 

tré à  la  Reine  cv  au  Prince  de  Caftille  les  copies  des  Lettres 

■  qu'il  écrirait.  On  lui  dcfFendit  outre  cela  de  former  de  nou- 
velles liaifons ,  de  lever  des  Troupes ,  &:  d'en  entretenir  :  en- 

fin pour  gage  de  fa  parole,  on  voulut  qu'il  mît  en  otage  fon 
fils  L).  Juan  &:  neuf  de  fes  principaux  Châteaux^en  fequeftre 

dans  l'efpace  de  30.  jours. 
D.  Alvar  ayant  fçules  conditions  de  ce  Traité,  en  con-  Chagrin  deD. 

çut  une  fi  vive  douleur  qu'il  ne  put  retenir  fes  larmes,  &.  '  Mm 
qu'il  fe  laifTa  aller  à  des  emportemens  furieux  contre  fes 
ennemis.  Les  uns  regardoient  fon  refîentiment  comme  un 
e fret  de  fon  infatiable  ambition  >  les  autres  le  plaignoienc  & 

ne  trouvoient  point  mauvais  qu'un  cœur  auiîi  noble  6:auf- 
f)  généreux  que  le  fien  ne  put  foufTirir  fans  le  plaindre  ,  un 
affront  fi  feniible  :  Néanmoins  fa  difgrace  ne  labbattit  pas  , 

il  ne  penfaqu'à  faire  joiier  de  nouveaux  redorts  pour  fe  re- 
lever j  il  fufïït  détre  malheureux  pour  fe  voir  abandonné. 

D.  Alvar  difgracié  ne  retrouva  plus  fes  anciens  amis. 
Cependant  les  Mécontens  fe  fortifioient  &  devenoient  de  TeFoideNa- 

jour  en  jour  plus  puiiïans  par  les  alliances  qu'ils  contrac-Jjjlredé^l;îe  !a 
toient  enfemble.  Le  Roi  de  Navarre  venoitd'éponfer  en  (è- tancrrft l'infime 
condes  noces  Jeanne  fille  de  l'Amirante  D.  Federic  ,  &  le  D-  He"«  d'Ar- 
Comte  deBenaventé  avoit  marié  fa  fecur  Eeatrix  avec  D. '^i^dt 'Tomte 
Henri  d'Arragon  frère  du  Roi  de  Navarre.  D.  Diegue  Go-  Je  Benavaité. 
mez  de  Sandoval  Comte  de  Caitro  ménagea  adroitement  ces 
deux  mariages.  Il  étoit  alors  attaché  au  fervice  du  Prince 

Yyiij 
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An  de  S  N.  1441  I).  Henri  de  Caftille  fur  l'cfpric  duquel  il  avoit  beaucoup 

de  pouvoir  ,  aufîi  étoit-ce  un  courtifan  fin  6c  délié.  Il  avoir, 

en  vue  par  les  engagemens  qu'il  faifoit  prendre  à  ces  Princes  , 
de  difiiper  les  ombrages  ôc  les  fujets  de  dériance  qu'ils  pour- 

roient  prendre ,  &  par  là  de  les  mettre  en  e'tat  de  travailler 
plus  efficacement  à  la  ruine  du  Connétable  D.  Alvar  de  Lu- 

ne \  ce  qui  réùrïir. 
Le  parti  de  Re~      La  Guerre  Ci  vile  ayant  été  terminée  par  le  dernier  Traité , 

£f.diA  r^  s?f  il  fembloit  que  l'Efpagne  alloit  commencer  à  jouir  d'une 
tranquillité  parraite  ,  ce  a  goûter  les  douceurs  delà  paix.  Le 

peuple  ravi  de  n'entendre  plus  le  tumulte  des  Armes,  cV  de 
pouvoir  déformais  refpirer  en  liberté,  ne  pouvoitfe  lafler 
de  faire  éclater  fa  joye  par  des  fêtes  ôc  des  réjoùiflanes 

publiques  >  mais  les  affaires  n'écoient  pas  fi  tranquil- 
les en  Italie  où  la  Guerre  de  Naples  avoit  mis  tout  en  feu. 

Le  parti  de  René  Duc  d'Anjou  s'arfoiblifïoit  de  jour  en  jour 
paria  lenteur  ôc  fes  irréiolutions.  Il  avoit  envoyé  la  Duchef- 
fc  fon  époufe  6c  les  Princes  fes  enfars  à  Marfeille  pour  y  être 

plus  en  fureté ,  démarche  qui  faifoit  voir  le  peu  d'efperancc 
qui  lui  reffcoit  de  pouvoir  conferver  le  Royaume  de  Na- 

ples. Tel  fut  le  jugement  du  public  qui  n'épargne  perfonne  , 
pas  même  les  Têtes  Couronnées  ,  6c  qui  donne  fouvent  la 

plus  maligne  interprétation  à  leur  conduite. 

M«rtdeCaldc-       Comme  le  préjugé  eft  de  la  dernière  conféquence  à  la 
ra.  Guerre, il  arriva    depuis  ce  tems-là  un  grand  changement 

dans  les  affaires  6c  dans  les  efprits  ,  fur  tout  par  la  mort  fu- 
bite  de  Jacques  Caldora  le  principal  appui  du  parti  Angevin  , 

qu'il  avoit  foûtenu  par  Ion  expérience  6c  par  fa  valeur.  Com- 
me Caldora  fe  mettoit  en  devoir  d'aiîieger  Circello  qui  ap' 

partenoit  au  Pape, il  tomba  tout  à  coup  à  terre  fans  con- 
noifiance  &.  fans  fentiment.  On  le  transporta  auffi-tôt  dans 
fa  tente  ,  mais  un  moment  après  il  expira.  Toute  la  famille 

qui  ctoitunedes  plus  puifîantes  du  Royaume  ,  fe  déclara 
pour  les  Arragonnois  dont  le  parti  fefortinoit  tous  les  jours. 
En  effet  le  Duc  René  ne  fut  pas  long-tems  fans  fcntirla  per- 

te qu'il  avoit  faite  j  car  fes  ennemis  enlevèrent  d'abord  Aver- fe,  fe  rendirent  maîtres  de  toute  la  Calabre  ,  6c  taillèrent 

en  pièces  auprès  de  Troye  dans  l'Apoùille  les  Troupes  que 
commandoit  François  Sforce. 

Cependant  le  lape  Eugène,  qui   favorifoit  toujours  t les 
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François  pour  lefquels  il  avoit  une  inclination  fecrete,  voyant  An  de  N  s  I-*4Mt 

,.,'    f    r-  *,  1  j        1     T3  j      \r    "1  Le  i-apefc  li* 
qu  ils  etoient  en  danger  de  perdre  le  Royaume  de  JNaples,  ̂ ueavcc  LsVe- 
fe  ligua  avec  les  Vcniriens ,  les  Florentins,  £-:  les  Génois  >m riens  pour 

poar  chafîer  les  Arragonnois  de  toute  l'Italie.  Dans  cette  ̂ -^^^  "-1^" 
lolution   il  donna  ordre  au  Cardinal  de  Trente  de  s'avancer 
à  la  tête  de  dix  mille  hommes  ,  6c  de  fe  jetter  dans  le  Royau- 

me de  Naples  pour  y  foûtenir  les  François  :  mais  comme  cette 

.Armée  avoit  été  levée  avec  précipitation  &  n'étoit  compo- 
fée  que  de  gens  peu  aguerris  ,  6c  dont  les  vues  étoient  auf- 

fi  différentes  que  les  interêts.elle  ne  fut  pas  d'un  grand  fecours 
au  Duc  d'Anjou  ,  &  elle  fe  diiîipa  prefque  audipromptement 
qu'elle  avoit  été  ralTemblée. 

Le  Rot  d'Arraçon  pour  profiter  delà  décadence  de  Tes     x  c,v  rï'. 
ennemis  le  mit  auih-tot  en  campagne  ce  marcha  droit  a  iNa-ragonafectsT3- 

ples  ou  le  Duc  s'étoit  enfermé,  bien  réfolu  de  la  derîendre ?iei- 
jufqu'à  l'extrémité  ,  vu  que  la  perte  de  cette  Ville  devoit 
entraîner  celle  de  tout  le  Royaume.  Il  ne  voulut  pas  bazar- 

der une  Bataille  .  foit  qu'il  ne  pût  s'affurer  de  l'affection 
6c  de  la  fidélité  des  peuples  ,  foit  qu'il  fe  crût  trop  foible 
pour  engager  une  affaire  générale.  Les  Génois  firent  entrer 

dans  la  Place  quelque  fecours  d'hommes  &  de  vivres  5  foi- 
bles  fecours  pour  une  Ville  fi  peuplée.  Aufli  la  difette  s'y 
mit-elle  bien-tôt  ,  6c  les  vivres  y  devinrent   fi  chers  ,  qu'une 
mefure  de  bled  s'y  vendoit  une  fomme  très-confiderable. 

Il  fe  trouva  des  habitans  qui  dans  une  affemblée  pubîi-  La  difette  eft 

que  fe  voyant  réduits  par  la  famine  aux  dernières  extré-^,randcdanStNa* 
mitez  ,  eurent  la  hardieifede  propofer  au  Duc  René  de  s'ac- 

commoder avec  fes  ennemis  de  quelque  manière  que  ce 
put  être.  Les  Arragonnois  cependant  pouffoient  le  Siège 
avec  une  extrême  vigueur  ,  6c  la  difette  augmentoit  de  jour 
enjourdansla  Place. 

Un  certain  Anello  avec  fon  frère  ,  tons  deux  Mafïbns  de  Deax  Maflbn* 

profeilion  j  étant  fortis  fecretement  de  Naples  pour  éviter  Napolitains  of- V  t      r  -  «  \       ,->  a  rrer;t   aux  Arra- 
de  mourir  de  taim  ,  allèrent  trouver  les  Généraux  Arragon-gonnois  de  les 
nois  6c  leur  offrirent  de  les  rendre  Maîtres  de  la  Place  pourvu  r-ndre  maîcres 

qu'on  voulut  leur  donner  une  récompenfe  proportionnée de  NapIcs' 
à  ce  fervice  ,  on  les  écouta  5  6c  voici  comment  ils  s'y  prirent. 

Il  y  avoit  dans  la  Ville  une  Acqueduc  foûterrain  pour  con-    .,        1 
d-      j        1  .1  .r  i     .      ,.  .,  C  r  Moyen  dont  us 
uire  dans  les  puits  des  maiions  particulières  1  eau  dune  ton- fe  ferrent  pour 

taine  affez  proche.  Il  pretendoient  faire  entrer  fecretement 
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AndeN.S.  144'.  clcs  Troupes  par  cet  Acqueduc.  On  ehoific  deux  cens  hom-  ' 

p£ce.'         U     mes  despltfc  brayes  &  des  plus  déterminez  de  l'Armée  avec 
ordre  d'obéïr  exactement  aux  deux  frères  qui  dévoient  être 
leurs  guides.   L  entrée  étoit  très  étroite  ,  le  conduit  encore 
plus  reiTerréSc  les  endroits  par  où  il  falloit  monter  très-ef- 

cnrpez.  La  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  engaçez  dans  cet 
Acqueduc  ,  fôjt  qu'ils  fuflent  épouvantez  du  danger  ,  fort 
qu'ils  n'euilent  pas   allez  d'agilité  ,  demeurèrent    derrière 
&  s'en  retourneront  5    il    n'y  en   eut    que  quarante    qui 
pourfuivirent    le  tr    route  ê\i  en  fe  gliiTant    contre  terre  , 
ils  arrachoient    avec  des   pics    les  pierres    qui    les  empè- 
choient  de  pafTer,  &  les  deux  frères  animoient  les  plus  ti- 

mides parleurs  paroles  &  leur  exemple.  Ils  leurs donnoienc 
quelquefois  la  main  pour  les  aider  à  monter.    Enfin  après 

beaucoup  de  peines  ils  arrivèrent  à  un  puits  d'une  maifon 
particulière.  Une   femme  avant  apperçu  des  foldats ,  jetta 

aufî]-tôt  un  grand  cri  qui  les  auroit  infailiblement  découverts 
s'ils  ne  lui  euflent  incontinent  fermé  la  bouche. 

Les Arragonno's       On  avoit  employé  beaucoup  de  temsàfairece  chemin, 

efealadent  la       le  Soleil  étoit  déjà  levé ,  &  ces  foldats  n'avoient  point  en- 
'ace'  ccre  donné  aux  afîiégeans  le  fignal  dont  l'on  étoit  conve- 

nu ,  f.)it  par  négligence  ,  foit  par  crainte  de  fe  découvrir.  Le 

Pv.oi  d'Arrao-on  qui  attendoit  avec  impatience  le  fuccès  de 
cette  affaire  ,  fe  rrouvoit  dans  de  grandes  inquiétudes  voyant 

que  rien  ne  paroifloit.  Il  crut  que  (es  gens  avoient  été 

éçoro-ez.  On  ne  laifTa  pas  cependant  de  faire  avancer  les 

Troupes  qu'on  tenoit  toutes  prêtes  pour  efcaîader  les  mu- 
railles, &  on  donna  l'alfaut.  Comme  les  afliegeans  n'apper- 

cevoient  aucun  mouvement  dans  la  Ville  ,  ils  fe  battoient 

avec  moins  de  vigueur  &le  Combat  languiflbi t. 

Us  entrent  dans  Enfin  les  quarante  foldats  animez  par  les  cris  de  leurs  ca- 
la V lace.  maraçjesqui  efealadoient  les  murs  ÔC  contraints  par  la  né- 

cefïitc  de  périr  ou  de  vaincre,  fe  faifirent  d'une  tour  ,  ap- 
pelée U  tour  Sophie  ,  dans  laquelle  il  n'y  avoit  point  de 

Troupes  &  s'y  logèrent.  Le  Roi  d'Arragon  les  avant  ap- 

perçuspar  le  fignal  qu'ils  firent  ,  accourut  à  leur  lecours. 
Le  Duc  René  y  courut  de  fon  côté.  Il  eut  été  aisé  de  re- 

gagner la  tour  &  d'en  chaffer  les  Arragonnois  i  mais  les 
afîié^eans  étant  venu  promtement  6c  en  grand  nombre  épou-. 
vantèrent  à  leur  tour  les  François ,  &  ranimèrent  les  foldats 

maîtres 
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maîtres  de  la  Tour.  On  donna  en  même  temsî'afiaut  de  tous  V» de  N.$;  144*2 
cotez,  &  les  Arragonnois  qui  étoientdans  la  Ville  trouve- 
rcnt  le  moyen  de  briier  quelques  portes  de  la  Place  par  où. 
les  affiegeans  entrèrent. 

Le  Duc  ne  fçavoitde  quel  côté  courir  voyant  le  danger  Le  Duc  fe  retire 

égal  de  toutes  parts ,  &  les  ennemis  maîtres  de  Naples.  Il  fit  (ians  le  Chacea*. 
toutefois  dans  cette  occafion  tout  ce  que  pou  voit  faire  le  Ca- 

pitaine le  plus  expérimenté ,  &  tout  ce  que  l'on  pou  voit  at- 
tendre du  foldat  le  plus  intrépide]  car  s  étant  jette  dans  le 

plus  fort  de  la  mêlée  ,  il  tua  de  fa  propre  main  un  grand  nom- 

bre d'Arragonnois.  Mais  enfin  voyant  que  tout  écoit  défeC 
peré  il  le  retira  au  Château.  Dans  la  confufion  générale  ,  on 
ne  put  empêcher  que  quelques  mailons  ne  fuflent  pillées» 

mais  perfonne  ne  rut  tué,  &  dès  que  le  Roi  d'Arragon  fut 
entré  dans  la  Ville ,  le  pillage  celfa.  Telle  fut  la  manière  donc 
les  Arragonnoisfe  rendirent  maîtres  de  Naples  un  Samedi 

deuxième  de  Juin  de  l'année  14 4.1.  AndeN.Ç  r44*. 
Le  lioi  d'Arragon  ayant  rétabli  l'ordre  &:  la  tranquillité     Le  froid"  Arra- 

dans  la  Capitale,  fit  publiquement  l'éloge  de  (qs  foidats,  ôc  Son  recabl;c  !a ,  j     r  /  F     y  -1  •    >  '    to       1       1      j-n •  tranquillisé  dun* 
donna  des  recompenlcs  a  ceux  qui  s  eto'ent  le  plus  dimnguez  Ja  Vilie- 

dans  cette  action.  D.  Xi  menés  d'Urea  ,  D.  Raymond  Boyl , 
D.  Pedre.de  Cardonne ,  qniétoient  les  principaux  Officiers 

de  l'Armée  Arragonnoife  ,  Pedre  Martinez  Chef  des  foi- 
dats qui  et  oient  entrez  dans  la  Ville  par  Pacqueduc  ,  fu- 

rent récompeiiiez  d'une  manière  proportionnée  à  leurs  fer- 
vices.  On  exécuta  auflî  à  l'égard  des  deux  Maflons  tout  ce 
q-u'on  leur  avoit  promis ,  même  au  de-Ià  ôt  beaucoup  plus 
que  leur  état  ne  lembloient  exiger.  Ce  fut  auffi  dans  cette 

efperance  qu'ils  eurent  le  courage  de  former  &  d'exécuter 
une  entreprife  fi  hardie  &.  fi  difficile.  On  remarqua  que  le 
fameux  Général  Béiifaire  avoit  enlevé  prefque  de  la  même 
manière  cette  Ville  furies  Goths, 

ne 
de 

ment  conclu  à  condition  que  le  Duc  &"tous  les  François  au-  2U1  ll    c  d,e  lt 1    rt        >  1    r        .   *      1  .<  1  ..."^  Royaume  ue 
roient  la  liberté  de  le  retirer  ou  ils  youdroienr ,  8f  qu  ils  remet-  Nazies, 
troient  entre  les  mains  des  Arragonnois  ce  qui  leur  relroir.  Des 
Qjie  leTraité  fut  figue ,  leDuc  partit  pourFlorcnce  afin  de  voir 

fe  PapeEugen.c.11  n'y  demeura  pas  longtems  &  reparla  enFran- Tome  IV  Zz 

S 
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an  de  Nx  [4U.  ce. Le  départ  du  Duc  d'Anjou  facilita  aux  Arragonnois  le  re- 

couvrement de  tout  le  Royaume.  Les  Provinces  de  l'Abruzze 

&  de  l'Apoiiille  avec  les  autres  Villes  ,  qui  jufques-là  avoient 
eonftamment  refusé  de  reconnoître  la  domination  Arraçon- 

noife  &  qui  avoient  paru  le  pins  attachées  k  h  France ,  s'cm- 
preflerent  de  reconnoître  le  Roi  d'Arragon  pour  ne  pas  irri- 

ter par  des  délais  horsdefaifon,le  rellentiment  du  vainqueur  y 

ainu*  en  peu  de  tems  l'Italie  demeura  tranquille. 

xcviil.  L'Efpagne  quoique    délivrée    des   miferes   qu'elle  avoïc 
Nouveaux  trou-  éprouvées  dans  les  dernières  révolutions ,  n'étoit  pas  cepen* 
rfe.îîu?Aâiila  dant  encore  entièrement  paiilble  ,  &  la  paix  qui  venoitd'ê- 

tre  conclue  n  avoit  pas  tellement  etoutîe  les  lemences  de  ai. 

vifion  >  qu'il  ne  fût  aisé  de  s'appercevoir  que  le  feu  étoit  tout 
prêt  de  le  rallumer.  Les  Seigneurs  qui  n'étoient  pas  déjà  trop 
bien  unis  ,  ne  tardèrent  pas  long-tems  à  faire  éclater  leur 

mefmteliigence  &  leur  ambition  par  le  mépris  qu'ils  faifoient du  miniftere  j  ce  détail  feroit  infini.  Voici  feulement  les 

principales  fources  des  troubles  qui  s'élevèrent  à  la  Cour  de Caftille. 

r  _  „  D.  Loiiis  de  Guzman  ,  Grand  Maître  de  Calatrava  ,  étoit 
dillaafpireocàlâ  malade  fans  nulle  efperance  de  guerifon.  D.Juan  Ramirez  de 

Grand  Maurife  Guzman  Grand  Commandeur  de  l'Ordre  ,  &  D.Ferdinand 
de  Padilla  également  diftinguez  par  leur  naiflance  ,  &  pouf- 

fez d'une  égale  ambition  ,  afpiroient  l'un  è\i  l'autre  à  cette 
Dignité  ,  &  faifoient  déjà  leurs  brigues  pour  fe  faire  élire  en 
la  place  de  D.  Loiiis  de  Guzman  après  fa  mort.  Padilla 

avoit  trouvé  le  fecret  de  gagner  l'affection  de  tous  les  Com- 
mandeurs &  de  s'afTurer  de  tous  les  fufFrages. 

Girnnan  bat  D.  Juan  voyant  le  fuccès  des  brigues  de  fon  concurrent, 

Serra  Kwi  réfolucde  tout  rifqjer  ,  &  d'obtenir  par  la  force  une  Digni- 
té où  il  ne  pouvoitplus  efperer  de  parvenir  par  les  voyes  lé- 

gitimes. Il  leva  donc  le  mafque ,  prit  les  armes  ,  fe  rendit  maî- 

tre d'une  partie  des  Places  qui  appartenoient  A  l'Ordre  de 
Calatrava.  Padilla  ne  donna  pas  le  loifir  au  Grand  Comman- 

deur de  s'y  fortifier.  Il  marcha  droit  à  lui  à  la  tête  de  quatre 
cens  chevaux.  Les  deux  Chevaliers  en  vinrent  aux  mains 

dans  la  plaine  de  Barajas  >  les  Troupes  du  Commandeur 
furent  battues ,  lui-même  fut  pris  avec  D.  Ramire  &  D.  Fer- 

dinand fes  frères  ,  D.  Juan  fon  fils  ,  &  quatre  de  fes  neveux* 

il  refta  un  grand  nombre  de  Chevaliers  fur  la  place. 

de  Calatrava. 
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Padiila  par  cette  Vidoire  eut  tout  ce  qu  il  préterdoit.  Il  A  p^jf*  T14â  J 
fucceda  au  Grand  Maître  >  mais  il  nejoiiit  pas  longtems  de  rnalheut-eufe- 

cette  Dignité  :  car  le  Roi  de  Caftille  s'oppofaa  fon  éle&ion ,  ment  laiffmc  u 
&  voulut  faire  tomber  laGrand-Maîtrife  fur  la  tête  de  D.  Ai-  f  p  AÎ^i 

phonfe  fils  naturel  du  Roi  de  Navarre.  L'un  &  l'autre  foûtin-  Navarre 
rent  leurs  prétentions,5c  les  pouilerent  avec  tant  de  vigueur 

qu'on  prit  les  armes  de  nouveau.  D.  Alphonfe  vint  mettre  Iç 
Siège  devant  Calatrava  même.  Le  nouveau  Grand  Maître 

fut  blefTé  malheureufement  d'un  coup  de  pierre  qu'un  de  (es 
gens  vouloir  jetter  contre  les  ennemis ,  il  mourut  de  ce  coup  • 
&  par  Ta  mort  il  laiflTa  à  D,  Alphonfe  fon  concurrent  la  Di- 

gnité qu'il  avoit  fi  longtems  ditputée. 
D'un  autre  côté  il  s  etoit  élevé  des  troubles  dans  la  Bifcaye  X  c  t  X- 

où  tout  étoit  en  confufion  pour  deux  raifons.  La  première  *??*£  daflS 

ceftque  depuis  quelque  tems  il  s  etoit  forme  parmi  les  Ban- 
ques ,  Nation  guerrière  &  indomptable  ,  des  elpeces  de  Con- 

fédérations approuvées  &c  confirmées  par  l'autorité  Royale,Sc 
qui  furent  dans  la  fuite  très-préjudiciables  à  l'Etat.  Les  Con- 
federez  s'étant  unis  eurent  l'audace  de  piller  les  biens  des  Gen- 

tils hommes ,  d'attaquer  leurs  Châteaux  ,  6c  de  mettre  le  Siè- 
ge devant  Salvatierra  où  étoit  alors  D  Pedre  d'Ayaia  M  cri- 

no  Mdjor  ou  Grand  Baillifde  Guypufcoa ,  à  qui  cette  Place 
appartenoit  5  mais  le  Comte  de  Haro  fon  coufin  ,  vint  à  fou 
fecours ,  &  le  tira  des  mains  de  ces  mutins.  Le  Comte  fie 

éclater  en  cette  occafion  fa  generofité  &  fa  valeur.  Car  ayant 

lu  la  Lettrequelui  écrivoit  Ayala  ,  pour  l'avertir  du  dan- 
ger où  il  étoit,  &  pour  lui  demander  un  prompt  fecours  # 

H  fit  fur  le  champ  drefler  une  tente  dans  la  plaine  où  il  reçut 
la  Lettre ,  &  fît  ferment  de  ne  point  mettre  le  pied  fous  cette 

tente  jufqu'à  ce  qu'il  eut  vengé  l'infulte  que  l'on  faifoit  a 
fon  coufin.  Voilà  quelle  fut  la  première  fource  des  troubles 
de  Bifcaye, 

La  féconde  fut  une  certaine  Héréfie  des  Frdticcllcs.  Cette      LWerefie  dti 

infâme  Se&e  qui  avoit  autrefois  fait  de  grands  ravages  dans  Frarice  H"  fc 1»c    yr     •  |,  .  &    ,        .         r °    ,      ...      renouvelle   en 
cgiue,  ô^  que  l  on  croyoït  entièrement  anéantie  ,  le  réveilla  Bifcaye  &  leur 

de  nouveau  à  Durango,'  On  fit  des  perquifitions  très  exa&es   *««««  fe  fauve 
de  ceux  qui  s'y  étoient  engagez  >  on  en  mit  plufieurs  à  h  a  Grena4c- 
queftion ,  &  l'on  en  fit  brûler  vifs  beaucoup  d'autres.  Leur 
Chef  étoit  un  certain  Religieux  de  Saint  François  nommé 
Alphonfe  Mêla,  Cet  impie  craignant  avec  rai  fon  le  châti- 

Zz  ij 
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ment  du  à  Tes  crimes,  feiauva  à  Grenade  avec  un  grand 

nombre  de  jeunes  femmes  &  de  filles  qu'il  avoit  féduites,  & 
qui  menèrent  une  vie  infâme  chez  les  Infidèles.  Mais  les 
crimes  de  ce  malheureux  ne  demeurèrent  pas  lorgtcns  im- 

punis: car  les  Maures  eux-mêmes  le  bâtirent  avec  des  ro- 

leaux  d'une  manière  fi  violente  &  fi  cruelie  ,  qu'il  en  mourut. 
Les  Hiftoriens  racontent  le  fait  fans  en  expliquer  les  ralfons  5 

ainfi  finit  miferab'ement  cet  impofteur,fin  digne  de  fa  vit  &  de 
fes  erreurs.  11  avoit  un  frère  nommé  Jean  Mêla  alors  Lvè- 

que  de  Zamora  fa  patrie  6c  qui  fur  dans  la  fuite  Cardinal. 
C  LePrinceD.  Juan  oncle  du  Roi  elt  Portugal  moutut dans 

DMfwnondindu  le  Château  de  Sal  ou  SmUtu  fur  la  fin  du  mois  d'Oétobre  âgé K01  de  Ponugii  de  43.  ans.  Il  étoit  Connétable  de  Portugal ,  Grand  Maître 
de  Saint  Jacques.  Il  avoit  épousé  la  Princefîe  Ifabcllefa  niè- 

ce, fille  de  D.  Alphonfe  ion  rrere  Luc  de  Bragance  ,  de  la- 
quelle il  eut  un  fils  nommé  D.  Diegne  qui  fucceda  à  (es 

Charges  &  à  fes  Honneurs.  11  laifla  auffi  trois  filles  nommées 
I  fa  belle,  Péatrix ,  Sclhilippe  5  desquelles  fortirent  dans  la 
fuite  un  grand  nombre  de  Princes  confiât  râbles. 

Cï  D.  Alvar  de  Lune  depuis  fa  difgrace  5e  fon  éloignement 
D.  AUar  de-  ̂ e  la  Cour  demeuroit  ordinairement  à  Ifcalone  fans  avoir meure  toujours  .  ,,   r     .       ,  ,  ,      „  t 

%  Efcalone.         perdu  entièrement  leipoir  de  retourner  a  la  Lour.   ̂ on  gé- 
nie fécond  en  refïburces  ne  lui  manquoit  pas  au  befoin  ,  &  il 

profitoit  habilement  de  tout  pour  y  réùlîîr  5  mais  la  fortune 

ou  plutôt  une  puiflance  fuperkure  s'y  oppofoit. 
Mort  de  l'Ar-       L'Archevêque  de  folede  (on   frère  mourut  en  ce  tems- 

cKevêque  de       là  à  Talavera  le  4.  de  ̂ evrier.  Ce  fut  une  perte  irréparable 

D°Alvar!Cre  **  Pour  D.  Alvar  qui  fe  vit  privé  tout  a  coup  des  fc cours  r  11  if- 
fans  qu'il  en  tiroit.  II  lui  reftoit  encore  D.  Rodrigue  cle  Lu- 

ne fils  d'un  de  i^es  coufins  germains.   D.  Alvar  étantrevenu 
à  la  Cour  plus  puiflant  que  jamais,le  fit  élever  dans  la  iuitc 

à  l'Archevèchéde  Compofielle  en  la  place  de  D.  Alvar  d'ifor- 
najcomnie  nous  le  rapporterons  dans  (on  lieu  ,  qu<  iqu'il  n'eût 
pas  encore  l'âge  prelcrit  par  les  Canons,  &  qu'il  ne  fut  pas 
capable   de    remplir   les   fonctions  d'une   Dignité  dont  (c  n mauvais  naturel ,  £e  le  dérèglement  de  i<js  mœurs  auroient 

du  l'exclure  pour  toujours. 
Ximez  de        D'un  autre  côté  les  Grands  6c  les  fi mples  Gentilhomme* 

Tolcae  ie  re«d      crurent  devoir  profiter  de  ces  tems  de  troubles  2c  de  dé- 

/
*
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fordre  pour  s',  ccomoder  de  tout  ce  qui  étoit  à  leur  bien-féan-  A  \^s  N»S-  »44»« 
ce.  FedreXuarez  tils  de  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède Sei-  Veta&  enferme 

Çneurd'Oropefa  fe  rendic  Maître  de  Talavera  après  la  more  les  portes  auKoi. 
de  l'Archevêque  de  Tolède  ,  il  pouffa  fon  audace  jufqu'à  fer- 

mer les  portes  au  Roi  de  Caftille  qui  y  étoit  accouru  pour 
calmer  ces  mouvemens. 

Le  Corps  de  l'Archevêque  de  Tolède  fut  inhumé  dans    Dive,; 
rs  concur- 

une  Chapelle  de  l'Eglife  Cathédrale  de  cette  Ville.  D.  Al-  rens  rour  l'Ar. 
varl'avoit  fait  bâtir  ,&  l'a  voit  rendu  une  des  plus  magnin-  chevêche  de  T«» 
cjues  d'Efpagne.  Après  la  mort  de  l'Archevêque  il  v  eut bien  des  conteftations  fur  le  choix  &  la  nomination  de  fon 

fuccefleur.  Comme  il  y  avoit  plufieurs  prétendans ,  chacun 
avoit  fon  parti,  èv  les  fuffrages  paroilToient  devoir  être  parta- 

gez. D.Lopez  de  Mendoze  Archevêque  deCompoftelle,  &:D» 
Pedre  de  Caftille  Evêque  de  Faïence  afpiroient  ouvertement  à 

ce  premierSiége  de  l'liipagnejrnaisils  avoient  deux  concurrens 
dangereux  &  dont  le  parti  étoit  le  plus  fort  &  le  plus  nom- 

breux fcavoir,D.Garcie  CforioEveque  d'Oviedo  appuyé  par 
l'Amirante  de  Caftille  fon  oncle,  &  D  Guttiertsde  Tolè- 

de Archevêque  de  Seville  foutenu  par  les  Infants  d'Arra- 

gon  ,  dont  l'autorité  &  le  crédit  étoit  considérablement  aug- 
menté à  la  Cour  de  Caftille  depuis  l'éloignement  de  Dom Alvar. 

Ce  fut  par  la  protection  de  ces  Princes  que  I'Archevé-  L 'Archevêque 

C|ue  de  Seville  l'emporta  fur  l'es  Compétiteurs  ,  &  qu'il  fut  ̂   Seviil*  nom- 
transferéà  l'Archevêché  de  Tokde.  D.  Guttieres  étoit  dît-  d^io^del^^ 
ne  taille  médiocre  ,  mais  d'un  génie  vafte  *  il  avoit  les  che- 

veux blonds  ,  le  teint  blanc  ,  les  traits  du  viiage  beaux  &.  ré- 

guliers ,  &:  je  ne  fçai  quoi  dragreable  &  d'engageant  dans 
£cs  manières  :  Il  aimoit  les  Lettres ,  &.  étoit  fçavant  >  fa  po- 

litefte  ,  la  droiture  ,  &  ù  frame  pour  l'impofture  le  ren- 
doient  aimable  à  tous  les  gens  de  bien;  mais  d'un  autre  cô- 

te fon  humeur  un  peu  trop  fevere  ,  par  rapport  aux  mœurs 
corrompues  de  ce  iiéele ,  &  fa  trop  grande  fermeté  le  fai- 
foient  redouter  àcs  médians.  11  ne  pr.ffeda  que  trois  ans 
l'Archevêché  dt  J\;kde.  Il  étoit  fils  de  D.  Ferdinand  Al- 

varez de  Tolède  Seigneur  de  V^decorneja  Maréchal  de 

Cafti;le,  &  de  Macie  d'Avala  fon  époufe  j  il  eut  pour  frè- 
re D.  Gireie  Alvarez  de  Tolède.  Il  nomma  pour  Addan- 

tade  de  Cacorla  D.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  Comte Z  z  iij 
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AndeN.S.  144»-  d'Albe   (on    neveu    fils  de    D.    Garde    Ton  frère. 

c  it  D    Partie  qui   avoit  été  le  concurrent  de  D.  Guttieres 

Le  cardinal  pOUr  l'archevêché  de  Tolède  ,  lui  fuceda  dans  celui  de  Se- 

Evéuued'Qitnf.  viilc.  D.  Diegue  Evêque  d'Orenfe  fut  transféré  à  celui  d'O- 
viu4'  ,  oc  Juan  de  Torquemada  fut  nommé  à  l'Egiifed'O- 
renie,  il  avoic  été  Religieux  de  Saint  Dominique  >  &  en- 
fuite  élevé  au  Cardinalat  j  il  eft  connu  fous  le  nom  du  Car- 

dinal ThrreLtemata&i  fameux  par  fa  profonde  érudition  donc 

les  beaux  Ouvrages  qu'il  amis  en  lumière  font  une  preuve 
éclarante.  Il  s  eft  rendu  digne,  d'une  gloire  immortelle  pour 
ceux  qu'il  a  composé  pour  la  deffenfe  de  îa  dignité  &  de  l'au- 

torité de  l'Eglife  Romainedans  des  tems  de  troubles  &.  de.re-» volte.  (  i  ) 

mfe  T<  ftdt  Alphonfe  Toftat  né  dans  la  Ville  de  Madrigal ,  étoit  con- 

.  xue  u'Àvua.  nemporain  du  Cardinal  Turrecremata ,  mais  un  peu  plus  jeu- 
ne. Ceft  ce  fameux  Toftat  fi  célèbre  parmi  les  Sçavans  par 

tant  de  Livres  qu'il  a  compofez  par  fa  profonde  connoiflanec 
l'Antiquité  profane  &  facrée,  &  parla  merveilleufe varie- 
té  de  Ion  érudition  qui  le  faifoit  regarder  comme  un  prodi- 

ge. Il  ne  lui  manquoit  qn'un  peu  plus  d'élégance  &  de  po- 
litefTe  dans  le  ftile.  A  cela  près  on  pourroit  le  comparer  avec 

les  Docteurs  les  plus  célèbres  de  l'antiquité.  Il  fut  dans  la  fuite 

Evêque  d'Aviia. Le  Pape  c:nfure  Etant  encore  jeune  il  riropofa  à  Sienne  en  Tofcane  ,  où  le 

cliques  ru  pc-  p  Eugene  étoit  alors  ,  un  grand  nombre  Thefes  &  de  Con- 
cluions tirées  de  la  plus  ab/iraite  ôcdela  plus  fubtile  Theo- 

gie ,  ck  s'offrit  de  hs  foûtenir  publiquement  fuivant  la  mé- 
thode de  l'Ecole.  Il  y  en  eut  qui  choquèrent  quelques  Théo- 

logiens, &:  que  le  Pape  Eugène  cenfura  par  une  Bulle  ex- 

prefle  qu'il  fit  publier.  Le  Cardinal  Turrecremata  fut  celui 
qui  attifa  le  feu  6c  qui  irrita  le  plus  Sa  Sainteté  contre  le 
nouveau  Théologien  5  il  compofa  même  un  Ouvage  contre 

lui ,  Toftat  y  répondit  par  une  Apologie  qu'il  intitula  Defat*. 
(1)  De  l*TLgUfc  Rer»*ine.   Les  Ou-  Des  Commentaires  fur  les  Pùiunus  » 

vrages  de  ce  célèbre  Cardinal,  font  &  lur  la  Règle  de  Sainr  Benoît.  Dr* 
j°.  cinq  volumts  de  Commentaires  vers  Sermons  Un  Traité  de  l'Eau  B«- 
furleDécret  de  Gratien- Une  Somme  njte  ,  &  ftir  la  vérité  delà  Cor-cep- 
de  l'Eglife  en  4-  Livres   Une  Haran-  non   de  la  Sainte  Vierge.  C  ctoirurt 
gue  qu'il  récita  devant  le  Pape  Euge-  des  plus  grands  Canoniftes  de    fou 
neIV-&  qui  fervit  de  réponfe    aux  tems  II  mourut  en   '4^8  &  le  Pape 

Envoyez  du  Concile  de  Eafle,  de  l'au-  Pie  II.  l'appelloic  le    PrûCefteurSC toritc  du  Pape  &  du  Concile  général,  le  Defténfeur  de  la  Foi. 
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fûYium.  Cet  Ouvrage  eftfça  vanta  la  vérité',  mais  écrit  d'un  AacicN.S.  1441, 
ftile  un  peu  trop  vif  &  trop  aigre  contre  le  Pape  dont  il  ne 

ménage  pas  affez  l'autorité ,  par  l'ardeur  qu'il  avoitdefoû- 
tenir  les  fentimens  qu'il  a  voit  avancez.  Il  mourut  le  3.  de  Sep- 

tembre de  l'année  1455- 
Voici  quelles  furent  les  proportions  qu'on  cenfura. 

10.  Que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  étoit  mort  au  commen- 

cement de  la  trentième  anne'ede  fon  âge,  non  pas  le  25.  de Mars ,  comme  le  croyoient  la  plupart  des  Anciens  ,  mais  le 

3.  d'Avril.  1  .  Que  quoique  Dieu  ne  refufe  jamais  le  pardon 
au  Pécheur  pénitent  quelqu'énormes  que  foient  les  crimes 
cependant  Dieu  ne  le  délivre  pas  de  la  peine  de  la  cou.'pe, 
&  moins  encore  les  Prêtres  par  la  puiflance  des  clefs  ,  ce  qu'il 
expliquoit  d'une  manière  fubtile  &  extraordinaire  qui  cho- 
quoit  les  ignorans  ,  &  que  ks,  Sçavans  ne  pou  voient  ap- 
prouver. 

Fin  du  vingt-unième  Lhrt% 
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L'HISTOIRE 

DESPAGNE 
LIVRE    VINGT-DEVXIEME. 

E  S  affaires  des  Efpagnols  étoîent  dans  une  r. 

fituation  beaucoup  meilleure  en  Italie  que  -  Situation  d«  «p 
dans  1  hipagne  même  :  comme  le  caractère  ,  Italie. 
le  génie  ,  les  mœurs  des  Arragonnois  6c  des 
Caltillans  étoient  à  peu  près  femblables ,  la  ré- 

putation 6c  les  progrès  de  ces  deux  Nations 

également  belliqueufes ,  fe  reflentoient  de  la  valeur ,  de  l'ef- 
prit  ,6c  de  l'habileté  de  ceux  qui  les  gouvernoient. 

Le  Roy  d' Arragon  avoit  le  cœur  grand ,  le  génie  vafte  >  pâmait  du  Ro< 
beaucoup  de  cette  noble  ambition  qui  fied  il  bien  aux  Souve-  ti'A£ 
rains ,  6c  infiniment  plus  de  paillon  pour  la  gloire  que  pour  les 
plailirs.  Il  étoitacïif ,  vigilant  6c  infatigable.  Les  travaux  les 

plus  pénibles  n'étoient  pas  capables  de  le  rebuter:  il  fouffroit 
avec  une  égale  tranquillité  la  foif  6c  la  faim ,  le  froid  6c  le 

chaud ,  il  ne  trouvoit  difficulté  à  rien  -,  les  obflacles  les  plus 
infurmontables ,  au  lieu  de  le  déconcerter ,  ne  faifoient  que 
réveiller  fon  efprit ,  6c  imiter  ion  courage  :  tant  de  rares  quali- 
tez  jointes  à  un  fonds  de  bonté ,  de  generofité ,  à  une  libéra- 

lité réglée  par  la  prudence  ,  de  à  des  manières  affables  ,  lui 

avoient  gagné  le  cœur  des  Italiens ,  auffi-bien  que  des  Efpa- 
Towe  IV.  Part- II,  A 

Lriaoon. 
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gnols  :  car  ce  Prince  habile  n'ignoroit  pas  que  la  fureté'  Se  la 
gloire  des  Souverains  dépendent  de  l'amour  &  de  la  fidélité 
des  Sujets  i  que  la  crainte  met  leurs  Ecats  en  danger ,  6c  que  la. 
haine  les  renverfe. 

n.  Les  défordres  continuoient  toujours  enCaftille  5  ôcquoi- 

fiiifcsïe  Caftiik.    (îue  ̂   fovori  d' Alvare  fut  éloigné  de  la  Cour  ,  la  tyrannie  ne 
laifloit  pas  d'y  fubufter  5  on  n'a  voit  fait  qu'y  changer  de  fers. 
Le  Roy  de  Navarre  n'a  voit  pas  prétendu  par  l'exil  de  D.  Al- 

vare ,  ni  reformer  les  abus  qui  s'étoient  gliffez  dans  l'Etat ,  ni 
prévenir  les  nouveaux  malheurs  dont  l'on  étoit  menacé  ,  ni 
remédier  aux  maux  dont  les  Grands  fe  plaienoient.  Ce  Prince 

ambitieux  6cremuant,n'avoiteuen  vue  que  d'occuper  la  place - 
dont  il  avoit  chaiTéD.  Alvare ,  de  fe  rendre  maître  des  affai- 

res 6c  de  l'efprit  du  Roy  de  Caftille ,  qui  ne  fortit  jamais  de  tu- 
telle ,  &  dont  la  deftinée  fembloit  être  de  fe  laiflèr  toujours 

gouverner  par  des  favoris.  Malheur  affreux  pour  un  Etat ,  6c 
fource  inépuifable  de  révolutions. 

Portrait  du  Roi      Le  rov  de  Caftille  avoit  d'excellentes  qualitezj  mais  elles 
fe  trouvoient  obfcurcies  par  des  défauts  encore  plus  grands. 

11  avoit  la  taille  haute  6c  allez  majeftueufe ,  quoiqu'il  eût  les 
épaules  trop  élevées  j  il  avoit  le  teint  blanc  ,  cependant  (es 
traits avoient  je  nefçai  quoy  de  rebutant,  il  aimoit  la  poëile 
£c  la  mufique  5  il  avoit  même  du  génie  6c  de  la  naiflance  pour 
les  belles  lettres  5  il  fe  plaifoit  à  la  chafTe  ,  6c  à  tous  les  exerci- 

ces du  corps  j  mais  il  étoit  peu  fenfible  à  la  gloire ,  timide ,  in- 
capable des  ioins  du  Gouvernement,ennemi  du  travail.  Quel- 

que importante  que  fut  l'affaire  qu'on  lui  propofât ,  il  ne  fc 
donnoit  pas  feulement  le  loiflr  d'écouter  ,  6c  il  avoit  décidé 
avant  même  que  de  fçavoir  de  quoi  il  s'àgifloit.  Il  femble  que 
ce  Prince  faifoit  confilter  toute  la  gloire  &.  tout  le  bonheur  de 
fon  règne  à  vivre  dans  la  mollefle ,  èc  dans  une  vie  licentiéufe. . 

Poavou-  des  &-      Il  abandonnoit  le  foin  de  fes  affaires  à  fes  favoris  6c  a  tes 
•trariï  îous  fon  n.-  Miniftres.  Ils  donnoient  audience  aux  Ambaflàdeurs  ;  ils  re- 

pjoient  tout  à  leur  çré  5  ils  negocioient  6c  concluoient  les  Trai- 

tez,  on  ne  pouvoit  elpercr  de  gratifications  que  par  leur  ca- 
nal 5  ils  difpofoient  des  Charges  6c  Emplois ,  décidoient  de  la 

paix  6c  de  la  guerre  j  6c  pour  dire  tout  en  un  mot ,  ils  avoient 
une  autorité  abfoluë  dans  le  Royaume,  6c  il  ne  leur  manquoit 

de  la  Royauté  que  le  nom.  Malheureux  fort  d'un  Prince,  qui 
fe  livre  en  efeiave  à  ks  propres  Sujets  i 
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Il  ne  reltoit  plus  aucun  vertige  de  cette  valeur,  6c  de  ces  Moyen  de  rèut 

autres  vertus  héroïques  qui  avoient  autrefois  brillé  dans  les  bhruuRo^ums. 
anciens  Rois  de  Caftille.  Il  étoit  arrivé  dans  ces  Princes  com- 

me dans  les  femences  6c  dans  les  animaux  qui  dégénèrent  avec 
le  tems ,  principalement  quand  on  les  change  de  climat  6c  de 
terroir.  Ainfi  le  génie ,  le  tempérament  6c  le  naturel  des  Prin- 

ces ne  fe  corrompent  que  trop  fouvent  dans  leurs  fuccefleurs 

par  la  mollelïe  ,  l'abondance  h-z  les  délices.  Les  femences  de 
vertus  que  la  nature  y  avoitmifes ,  s'étouffent  bien-tôt ,  ècles 
vices  prennent  aifément  le  defilis ,  fi  on  n'a  loin  de  les  corri- 

ger par  une  bonne  éducation  ;  il  lemble  que  le  fang  en  coulant 
des  veines  des  pères  en  celles  des  enfans ,  change  de  nature. 

Il  n'y  a  rien  à  méprifer  dans  les  grands  Empires  ,  il  faut  re- 
primer de  bonne  heure  l'audace  6c  l'ambition  des  Courtifans , 

avant  que  ces  deux  pallions  jettent  de  plus  profondes  racines  > 

car  fi  une  fois  on  leur  donne  le  loifir  de  le  fortifier ,  il  n'y  a 
plus  moyen  de  les  arracher  du  cœur.  Les  cabales  6c  les  factions 

le  multiplient ,  6c  il  en  coûte  bien  de  l'argent ,  bien  des  peines , 
6c  bien  du  iang  avant  qu'on  puiiïe  les  difiiper  -,  èc  rétablir  la 
tranquillité  j  6c  iouvent  même  les  brigues  qui  le  forment  dans 
Ils  Etats ,  entraînent  dans  le  précipice  ceux  qui  ne  penfenc 

■qu'à  s'en  garantir.  Il  feroit  inutile  de  rapporter  &  de  cenfurer 
les  fautes  paflees ,  fi  les  Souverains  eux-mêmes  n'en  fçavent 
tirer  des  inltrucHons  efficaces  pour  régler  leur  vie  ,  6c  refor- 

mer leur  conduite.  Il  efl  donc  jufte  de  profiter  de  l'exemple 
de  deux  des  plus  puiflàns  Rois  d'Elpagne  ,  ̂c  de  concevoir 
par  là  comparailon  que  l'on  fera  de  l'un  avec  l'autre ,  combien 
la  grandeur  d'ame ,  6c  la  valeur  l'emporte  dans  un  Monarque 
pardellusla  mollefle  6c  une  honteufe  oifiveté. 

Le  Pvoy  d'Arragon  après  avoir  conquis  la  Ville  de  Naples ,  1 1 1. 
&  fournis  à  fa  domination  le  refie  des  autres  Villes  qui  te-  ̂  failîoAauîc 
noient  pour  les  François ,  eut  la  fatisfaction  de  voir  la  fin  S  Nap ici, 

d'une  guerre  qui  avoit  occupé  fi  long-tems  toutes  les  forces 
de  l' Arragon.  Il  fit  donc  fon  entrée  publique  à  Naples  le  6.  du 
mois  ae  Février  de  l'année  1443.  rien  ne  fut  plus  pompeux  ni 
plus  magnifique.  Ce  fut  une  efpece  de  triomphe  à  la  manière 

des  anciens  Romains  qu'il  voulut  imiter.  Il  étoit  aflîs  dans  un 
char  découvert  tout  doré,  tiré  par  quatre  beaux  chevaux 
blancs ,  précédez  par  un  autre  cheval  de  la  même  beauté  ,  6c 
de  iaTnême  couleur.  Le  Clergé  Séculier  6c  Régulier  marchok 

Aij 
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devant  en  proceffion  avec  les  Croix  6c  les  Bannières ,  chan- 

tant les  louanges  de  Dieu  ,  6c  des  hymnes  à  l'honneur  des 
Saints.    Tous  les  Grands  du  Royaume  étoient  à  pied  aux 
deux  cotez  du  Char  ,  qui  étoit  fuivi  du  refte  de  la  Noblcfîè 
dans  le  même  ordre.  Toutes  les  rues  6c  les  places  publiques , 
les  fenêtres  des  maifons  ,  jufques  fur  les  toicts,  étoient  rem- 

plis d'une  foule  infinie  de  peuple ,  accouru  de  toutes  parts , 
pour  affilier  à  ce  nouveau  fpectacle.  On  n'entendoit  retentir 
que  des  applaudiflemens  &  des  acclamations  de  joye ,  cha- 

cun s'emprerToit  à  crier  ,  Vive  le  Roy  D.  Alphonfc  ■>  on  faifoit 
mille  vœux  pour  fa  confervation.  Il  ne  voulut  jamais  porter 
ni  de  diadème  au  front ,  ni  de  couronne  fur  la  tête  ,  il  difoit 

que  ces  marques  dlionneur  ne  dévoient  être  referve'es  que 
pour  les  Saints ,  aufquels  il  étoit  redevable  de  la  victoire  qu'il 
avoit  remportée  fur  fes  ennemis ,  6c  dont  il  avoit  refTenti  la 

puiilante  protection.  Les  rues  étoient  femées  de  fleurs,  &  ten- 

dues de  riches  tapiiïeries  j  on  brûloit  de  tous  cotez  de  l'en- 
cens^ toutes  fortes  de  parfums  exquis.  En  un  mot,  on  n'a  voit 

rien  épargné  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  rendre  la  fête 
des  plus  magnifiques.  Jamais  jour  ne  fut  plus  agréable  6c  plus 
heureux  pour  les  vaincus ,  aufiî-bien  que  pour  les  vainqueurs. 

1  v.  Il  ne  reftoit  plus  au  nouveau  Roy  de  Naples  qu'une  feule 
Traité  conclu,  &  affan-e    mais  qui  lui  donnoit  de  l'inouietude  6c  de  l'embarras  : ii^ne  a  Sienne  ei>      ,,      .       .  *       .  A  .{T.  , 

tre  Je  Pipe  Eugène  c  etoit  de  gagner  le  Pape  Eugène ,  qui  ne  pareiiioit  pas  alors 

&  ie  Roi  d'ana-  trop  bien  dilpofé  à  l'égard  des  François.  Le  Roy  d'Arragon 
profita  du  refroidiiTement  de  Sa  Sainteté  pour  le  Duc  d'Anjou, 8c  envova  des  Ambailadeurs  à  Sienne ,  où  le  Saint  Père  étoit 

alors.  Il  leur  donna  des  pleins  pouvoirs  de  ménager  un  ac- 
commodement avec  lui.  Le  Traité  fut  conclu  plutôt,  6c  plus 

aifément  qu'on  ne  l'auroit  ofé  efperer ,  &  il  fut  figné  le  1 5. 
de  Juillet,  aux  conditions  fuivantes.  i\  Que  le  Royaume  de 

Naples  demeurerait  au  Roy  d'Arragon  ;  6c  après  fa  mort,  que 
le  Prince  D.  Ferdinand  Ion  fils  lui  fuccederoit  >  quoique  ce 
Prince  ne  fût  que  bâtard,  le  Roy  fonpere  ne  tailla  pas  de  le 
déclarer  ion  héritier  6c  fon  fuccefTeur  à  la  feule  couronne 

de  Naples  5  il  le  fit  même  proclamer  àc  reconnoître  dans  une 

AfTemblée  extraordinaire  des  Grands  du  Royaume  qu'il  avoit 
convoquez.  20.  Que  le  Roy  d'Arragon  payeroit  tous  les 
ans  à  la  Chambre  Apoftolique  onze  mille  onces  d'or  ,  qui 
£toit  une  efpece  de  monnoye  j  enfin  qu'il  employcroit  toutes 
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fes  forces  pour  reprimer  les  entreprifes  de  François  Sforce  , 
qui  devenu  fier  6c  orgueilleux  de  Ton  mariage  avec  la  fille  du 
Duc  de  Milan ,  avoit  ofe  entrer  à  main  armée  dans  la  Mar- 

che d'Ancone  ,  6c  s'étoit  rendu  maître  de  prefquc  toute  la Province. 

Après  la  conclu/Ion  de  ce  Traité  ,  le  Roy  d'Arraçon  ne  Le  ̂oi  à*Am^o& r         r  1      i)  i-  a  ri    p    f       -i  reprend  la  Marche 
le  contenta  pas  de  1  accomplir  avec  une  extrême  fidélité  ,  il  d-Anconefursfoi- 

fit  même  beaucoup  plus  que  ce  qu'il  s'étoit  obligé  de  faire;  ce,  &  la  rend  a« 

car  fe  chargeant  lui-même  de  foûtenir  la  guerre ,  il  s'avança  Pape' 
avec  fon  armée  dans  la  Marche  d'Ancone,  battit  en  plufieurs 
rencontres  les  troupes  de  Sforce  ,  lui  enleva  la  plupart  des 
Châteaux  6c  des  Places  fortes ,  6c  les  remit  entre  les  mains  du 

Pape.  Ceferoit  m'écarter  de  mon  defTein ,  fi  je  rapportois  ici 
le  nom  de  toutes  les  Villes  dont  le  Rov  d'Arragon  s'empara  > 
6c  fi  j'entreprenois  de  raconter  les  progrès,  S:  le  f iiccès  de  cette 
guerre. 

Les  Génois  voyant  les  François  entièrement  chaiTez  du     Les  Génois  ie- 

Royaume  de  Naples ,  recherchèrent  l'amitié  du  Roy  d'  Arra~  ™ duRoid'At»-* 
gon  ,  èc  lui  firent  propofer  un  accommodement.    Le  Traité  gon, 
ne  tarda  guéres  à  être  conclu  ,  à  condition  que  ceux-ci  pre- 

jfenteroient  tous  les  ans  à  ce  Prince ,  tant  qu'il  vivroit ,  une 
grande  cuvette  d  or  en  forme  de  tribut.   Le  Roy  d'Arra- 
gon  avoit  accoutumé  de  recevoir  en  public  ,  6c  avec  céré- 

monie ce  prefent,  comme  une  efpece  de  trophée  des  avantages 

qu'il  avoit  remportez  fur  les  Génois.  Ceux-ci  ne  purent  long- 
tems  fouffrir  cette  marque  de  fujettion  ;  les  conditions  leur 
parurent  trop  dures  6c  trop  honteufes  j  ainfi  le  Traité  entre 

eux  6c  le  Roy  d'Arragon  ne  dura  pas  long-tems,  6c  ils  ne  pavè- 
rent cetributque  pendant  quatre  années. 

Le  Rov  de  Navarre  au  lieu  de  profiter  de  l'exemple  de  D,  ^ v-  . 
Alvare ,  n  abuloit  pas  moins  que  lui  du  pouvoir  6c  de  1  auto-  varrc  a|,ufe  de  fou 

rite  qu'il  avoit  ulurpée  en  Caftille  après  l'éloignement  du  autorité  en  Caftii3 
favori  ;  ainfi  fa  domination  ne  fubiifta  pas  long-tems  :  on  con-  e* 
ferve  aiiément  un  pouvoir  dont  on  ufe  avec  modération  j 

mais  il  fe  détruit  bien-tôt  de  lui-même ,  quand  il  n'en:  établi 
que  fur  la  violence  6c  fur  la  tyrannie. 

Le  Roy  de  Navarre  tenoit  le  Roy  de  Caftille  comme  pri-    il  tient  le  Roi  de 

fonnier.  Vit-on  jamais  témérité  plus  criminelle  dans  unPrin-  £-ltl.Ilecomroepï> 
ce  Etranger,  que  d  oter  à  un  Souverain  dans  fes  propres  Etats, 
dans  fa  propre  Cour  >  dans  un  tems  de  paix?  la  liberté  de  parler 

A  iij 
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à  qui  il  veut.  On  lui  donna  pour  Gardes  6c  pour  Efpions  D. 
Henri ,  frère  de  PAmirante  de  Cafcille  ,  6c  D.  Rodrigue  de 
Mendoze,  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roy ,  qui  avoient 

ordre  d'obferver  le  vifage  ,  les  gcfles  6c  les  paroles  de  tous  ceux 
qui  approchoient  de  la  perfonne  du  Prince ,  6c  en  faifoient 
enfuite  leur  rapport  au  Rov  de  Navarre, qui  avoit  aufïï  donne 

la  même  commiiîîon  à  l'Amirauté  6c  au  Comte  de  Benavente, 
comme  à  des  perfonnes  1  ures  6c  attachées  à  fes  intérêts ,  par 

les  engagemens  6c  l'alliance  qu'ils  avoient  contracté  avec  lui. 
Il  avoit  pris  les  mêmes  précautions  à  l'égard  du  Prince  de 
Caftille  &  de  la  Reine  fa  mère ,  auprès  def  quels  il  entretenoit 

auïïi  des  Efpions  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  fe  pafToit. 
L'Evéqucd'Aviia  Le  Roy  de  Caf  tille  avoit  la  permilîîon  d'aller  à  Ramaga  , 
kRoidciic.îr  à  Madrigal  &  à  Tordefillas,  V*  de  la  Vieille  Caftille.  D. 

Lope  de  Barrientos ,  qui  étoit  déjà  Evêque  d'Avila,  indigné 
de  la  manière  outrageufe  dont  on  traitoit  le  Roy ,  crut  que 

c'étoit  une  occaflon  favorable  pour  faire  revenir  à  la  Cour 
D.  Alvare  de  Lune ,  avec  lequel  il  entretenoit  des  liaifons 

fecrettes  >  il  réfolut  donc  d'en,  conférer  avec  Jean  Pacheco , 
favori  du  Prince  de  Caftille ,  èc  de  prendre,  de  concert  avec 

lui ,  des  mef^res  pour  tirer  le  Roy  de  l'efclavage  honteux 
dans  lequel  on  le  retenoit.  L'Evêque  commença  par  déplorer 
la  triile  fkuation  ou  étoient  les  affaires  de  Caftille  5  il  repre- 

fenta  à  Pacheco  l'audace  6c  l'infolence  des  Arragonnois  5  il 
lui  remontra  que  l'outrage  que  l'on  faifoit  au  Roy,  retomboit 
fur  le  Prince  D.  Henrv  Ion  fils ,  qui  ne  devoit  pas  fouffrir  que 

l'on  osât  ainfî  avilir  la  Majefté  Royale ,  de  qu'enfin  le  Roy 
étoit  toujours  fon  père  i  que  fi  on  ne  le  croyoit  pas  capable 

de  régner ,  il  n'étolt  ni  jufle  ni  raifonnable ,  après  avoir  chafTé 
de  la  Cour  D.  Alvare  de  Lune,  de  donner  fa  place  à  des  Etran- 

gers -}  que  c'étoit  au  Prince  de  Caftille  à  fuppléer  à  la  foi- 
blefTe  &  à  l'incapacité  du  Roy  fon  père ,  qu'il  étoit  enfin  terni 
qu'il  commençât  à  gouverner  des  Peuples  deftinez  à  être  fes 
Sujets. 

H  Quel  avantage  tirons-nous ,  continua  le  Prélat ,  de  la  dif- 
*  grâce  de  D.  Alvare ,  fi  depuis  fon  éloignement  de  la  Cour  on 

„  ne  laifTe  pas  de  nous  traiter  encore  en  ef  cîaves  ?  Le  joug  qu'on 
„  nous  impofe  eft-il  moins  pefant  ?  Les  Maîtres  font- ils  moins 

„  fiers,  moins  impérieux,  moins  violens  ?  Leur  ambition  n'eft- 
u  elle  pas  auffi  infatiablç  2  Croyez-vous  que  les  Arragonnois  ic 
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contentent  de  gouverner  la  Ca Trille  en  qualité  de  Regens  ou  « 
de  Lieutenans  Généraux  du  Rovaume  ?  Lés  ambitieux  fca-  « 

vent-ils  jamais  donner  des  bornes  à  leurs  pafïions  ?  Croyez-  « 
moi ,  ces  Princes  ne  demeureront  pas  en  fi  beau  chemin  j  &  n 

après  avoir  ufurpé  l'autorité  Royale  ,  craignons  qu'ils  ne  « 
s'emparent  aufli  de  la  Couronne,  La  conquête  duPv.oyaume  « 
de  Nantes  n'a  fait  qu'irriter  leur  ambition  i  ils  prétendent  con-  « 
quérir  de  nouveaux  Royaumes  ,  6c  ils  femblent  vouloir  fe  « 

frayer  le  chemin  à  la  Monarchie  de  toute  l'Ef  pagne.  Nepen-  « 
fez  pas  qu'ils  avent  oublié  le  Roi  D.  Henri  II.  ils  le  font  mis  « 
dans  l'efprit  qu'il  n'avoit  nul  droit  à  la  Couronne  de  Caftille  ?  « 
ils  voudraient  anéantir  la  famille  Royale ,  qui  eu:  maintenant  « 
fur  le  thrône  ,  6c  ils  paroiflenc  déterminez  de  tout  hazarder  « 

pour  l'exécution  de  ce  projet  aufîi  injufte  qu'ambitieux.  « 
Le  difeours  de  l'Evêque  d'Avila  fit  fur  l'eiprit  de  Pacheco     t     v  1. 

toute  l'imprelîîon  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Celui-ci  étoit  trop  &  p^^^  *~a 
éclairé  pour  ne  pas  voir  que  rien  n'étoit  plus  folide  6c  plus  aiflènt    contre  le 
véritable  que  le  raifonnement  du  Prélat  5  mais  Pentreprife  R01  de  Navarre« 

paroiiFoit  hardie,  l'exécution  difficile  ,  6c  les  obftacles  qu'il 
pré vo voit l'épouventoient  5  l'un  ôc  l'autre  fentoient  bien  qu'ils 
n'étoient  pas  en  état  de  refifler  feuls  aux  Arragonnois. 

L'Evêque  6c  Pacheco  résolurent  de  faire  une  tentative,  6c  ils  s'uaifTent  au 
de  fonder  les  fentimens  des  Grands ,  pour  voir  s'ils  feroient  Pfincc  de  caftaie- 
dans  la  difpofition  de  fe  liguer  tous  enfemble  ,  6c  de  fecoiier  » 
le  joug  des  Arragonnois  3  mais  pour  cacher  mieux  leur  deflein, 
ils  periuaderent  au  Prince  D.  Henri  de  quitter  Tordefillas  , 

6c  daller  Elire  un  vovage  à  Segovie ,  fous  prétexte  d'y  vouloir 
prendre  le  divertiifement  de  la  chaiïe.  Delà  ils  écrivirent 
fecrettement  des  lettres  à  D.  Alvare  pour  lui  communiquer 
leur  defTein,  &  pour  fçavoir  fes  fentimens  fur  les  mefuresque 

l'on  pourroit  prendre  dans  une  affaire  fi  délicate ,  6c  ou  lui- 
même  étoit  plus  interefîéque  perfonne. 

Il  arriva  heureufement  que  le  Comte  de  Haro  6c  le  Comte     Les  Comtes  âc 

de  Ledefme ,  que  le  Roi  avoit  depuis  honoré  du  titre  de  Corn-  Hrarobl^dcaLefe{; 
te  de  Plafencia ,  s'étoient  aflemblez  tous  deux  à  Curiel  pour  "^dc iaGeHr, chercher  les  moyens  de  remettre  le  Roi  en  liberté.  Le  Prince 
D.  Henri ,  informé  du  defTein  de  ces  deux  Comtes ,  revint  à 

Tordefillas,  pour  examiner  avec  eux  &  leurs  amis  ce  qu'il  y 
avoit  à  £iire  dans  cette  conjoncture.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  de 
Navarre  ayant  découvert ,  par  le  moyen  de/es  EmifTaires,  les 
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intrigues  des  deux  Comtes ,  déconcerta  bien-tôt  leurs  mefu- 
rcs ,  ôc  les  força  même  à  fortir  fecrettement  de  la  Cour ,  de  à 

s'enfuïr  5   mais  l'éloignement  de  ces  Comtes  ne  fer  vit  qu'à 
jetter  de  nouvelles  femences  de  divifion  dans  le  Royaume. 

v  ? T-  Na_      La  cérémonie  des  noces  du  Roi  de  Navarre  avec  Jeanne , 

vaac  epoufe  la  fil-  fille  de  l'Amirante  de  Caftille ,  fe  fit  à  Lobaton  le  premier  jour 
lc  de  l'Amirante ,  Je  Septembre  de  Tannée  1444-  Toute  la  Cour  y  aflifta  ,  la 
te -cpoufcVa  fille  du  Reine  de  Caftille  6c  celle  de  Portugal  les  honorèrent  de  leur 

Comte  de  Bena-  prefence  ,  ôc  tous  les  Seigneurs  ne  manquèrent  pas  de  s'y  trou- 
vcntc*  ver.    L'Infant  D.  Henri  d'Arragon  fon  frère  ayant  aulïï 

époufé  dans  le  même  tems  à  Cordouë,  Beatrix, fille  du  Comte 

de  Benevente  ,  n'épargnoit  rien  de  fon  côté  pour  fortifier  le 
parti  qu'il  avoit  en  Andalotifie. 

Le  Roi  de  Caftil-      Le  Rov  de  Caftille  envoya  dans  ce  même  tems  D.  Diéçrue 

baSde^^Rance"  Valera  en  ambaflade  vers  le  Roi  de  France ,  pour  ménager  la 
pour  obtenir  la  H-  liberté  du  Comte  d'Armagnac,  qui  avoit  été  fait  prilonnier 
d'Arma»nacConUC  clue^clue  tems  auparavant  par  le  Dauphin  ,  &de  D.  Martin , 

fils  de  D.  Alphonfe ,  Comte  de  Gijon.  Tout  leur  crime  étoit 

d'avoir  embrafîé  le  parti  des  Anglois  contre  la  France.  Valera 
réiifîit  dans  fon  ambaflade ,  &  le  Roi  confentit  de  relâcher 

ces  deux  Seigneurs  s  mais  à  condition  que  s'ils  venoient  jamais 
à  manquer  à  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient ,  ils  confentoienc 
d'être  dé  poiiillez  des  Villes  de  Ribadeo ,  de  Cangas ,  (  1  ) 
&  de  tout  ce  qu'ils  poiledoient  dans  les  Afturies  ,  foit  pour 
en  avoir  hérité  de  leurs  ancêtres ,  foit  par  les  gratifications 

des  Rois  de  Caftille.  Le  Roi  de  Caftille  de  fon  côté  s'obligea 
d'employer  toutes  les  forces  de  la  Bifcaye  3  voiline  de  ces  deux 

(  1)  De  Cimgits.  De  la  manière  dont  de  le  reconnoître  Feudataire  de  la  Cou- 
s'exprime  ici  Mariana  ,  il  fembleque  le  renne  de  Caftille  ,   éroit  aiTez  fin  pour 
Comte  d'Armagnac  éte.'t  Sujet ,  ou  au  fe  dire  Jean  par  la  grâce  de  Dieu,  Com- 
moins  Vaflal  &  Feudataire  des  Rois  de  te  d'Armagnac  ,  à  quoy  nous  ne  voyons 
Caftille,  &  qu'il  pofledoit  ou  des  Places,  point  que  le  Roy  de  Caftille  fe  toit  op- 
cu  des  Terres  coniîderablcs  dans  les  AT-  P°fé  ;  mais  le  Roy  de  France  Charles 

turies  ;  c'eft  à  quoy  il  n'y  a  nuik  appa-  VII.  comme  fon  Seigneur  Suzerain,  & 
rence,car  les  Comtes  d'Armagnac  étoient  qui  prétendoit  que  le  Comted' Armagnac 
Sujets  Se  Vaflaux  des  Rois  de  France  ,  &  étoit  fon  Vaflal ,  ne  le  fouffrit  pas. 

attachez  même  en  particulier  à  la  Cour  II  n'y  a  pas  non  plus  grande  apparence 
«le  France  ;  puifque  Bernard  VU.  Comte  que  le  Roy  de  Caftille  obtint  du  Roy  de 

d'Armagnac  ,qui  vivoit  vers  ce  tems- ta  ,  France  la  liberté  du  Comte  d'Armagnac, 
étoit  Connétable  de  France  .  &  fut  afTaf-  qaii  ne  pouvoit  être  que  Jean  IV.  car  il 

fine  à  Paris  dans  une  émeute  populaire',  eft  confiant  qne  ce  Comte  ayant  été  arrêté 
parce  qu'on  le  croyoit  trop  attaché  à  la  par  les  ordres  du  Roy  de  France,  en  eut 
Maifbn  d'Orléans  ;  ce  ne  pouvoit  pas  être  tant  de  chagrin  qu'il  en  perdit  l'cfprit ,  Se 
«on  plus  Jean  IY,-  fon  fils ,  qui  bien  loin  qu'jl  mourut  dans  la  prifan. 

Seigneurs  > 



^HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lir.XXïï.      5 
Seigneurs,  poux  leur  faire  la  guerre,  s'ils  ofoicm  violer  leur  A%  &  M.s.(44f: ferment. 

On  négocioit  en  même-tems  de  deux  cotez  avec  le  Prince        v  1 1 1. 
cle  Caftille  ;  les  uns  lui  propofbient  de  perdre  D.  Alvare  i  les  DîTerfesmmg«* ,  r        ■  i  r  1  -  r  •     auprès  duPnnceds 

autres  de  conientir  au  retour  de  ce  ta  von  5  chaque  parti  tai-  c^;iie  pour  Per- 

ibit  joiier  mille  relions  pour  gagner  le  Prince  5  le  Roi  de  Na-  àxt  ou  faire  rcfcwt 

varre  tâchoit  de  lui  periuader  de  s'unir  avec  lui  pour  faire  le  D>  A*mc- 

procès  dans  les  formes  à  D.  Alvare.  Barrientos  Evêque  d'Avi- 
îa,  &  Juan  Pacheco,  reprefentoient  au  Prince  de  Caftille  qu'il 
lui  (croit  plus  avantageux  de  revoir  D.  Alvare  occuper  à  la 

Cour  la  place  qu'il  y  avoit  tenue  fi  long- tems ,  que  de  de- 
meurer fournis  à  la  tyrannie  du  Roi  de  Navarre  5  mais  que 

fans  différer ,  il  falloir  exécuter  cette  affaire  avant  que  le  Roi 

de  Navarre  put  la  preiïentir  :  ce  fut  dans  cette  vûëquel'Evê- 

que'  6c  Pacheco ,  afin  damufer  plus  facilement  le  Roi  de  N3.-* 
varre ,  lui  propoferen:  de  fe  liguer  tous  deux  avec  lui, 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Prince  de  Caftille  retourna  à  Sego-    Les  Grands  fe  lu 

Vie  ,  ou  les  Comtes  de  Haro  a  de  Plafencia  6c  de  Caftaçneda  &uc™ à  se?ovie  f 
.         .  ,  "-/.  ...    .  v  ,    .       ,  '     .  °  vec    Je    Prince   de le  vinrent  trouver  pour  le  lolliciter  a  vouloir  s  unir  avec  eux.  caftille  contre  le 

D.  Ferdinand  Alvare  de  Tolède,  Comte  d'Albe  ,  l'Archevê-  Roi  de  M*mrc 
que  de  Tolède  ion  oncle  -,  6c  D.  Ignigo  Lopez  de  Mendoze , 
Seigneur  de  Hita  6c  de  Buitrago ,  fe  rendirent  aufîî  dans  le 
même-tems  à  Segovie  pour  prendre  des  liaifons  avec  le  Prin-» 
ce  de  Caftille ,  6:  les  autres  Seigneurs. 

Après  cette  démarche ,  les  mécontens  fe  croyant  affez  forts  AIvj  re  de  Lu»? 

pour  contraindre  le  Roi  de  Navarre  6c  fon  frère  à  fortir  de  fcrcnf  *A7I,aaTCfi 

la  Cour ,  s'aiîembierent  tous  à  Avila  par  ordre  "du  Prince  de 
Caftille, jqui  s'y  étoit  lui-même  rendu  pour  concerter  enfem- 
ble  les  moyens  d'exécuter  ce  projet  j  ce  qui  n'e'toit  pas  ail er, 
les  mécontens  navoient  que  quinze  cens  chevaux.  Mais  cette 

poignée  de  Troupes  étoit-elle  capable  détenir  tête  à  un  Prin- 

ce qui  avoit  l'autorité  Royale  en  main ,  6c  qui  étoit  maître  de 
la  perfonne  du  Roi  ?  D.  Alvare  ne  laifla  pas  néanmoins  de  ve- 

nir à  Avila  joindre  les  Seigneurs  Confederez.  La  grande  diffi- 

culté étoit  de  trouver  de  l'argent  pour  payer  ks  Troupes , 
pour  fournir  à  leur  fubfiftance  j  ils  partirent  cependant  d'A- 
vila ,  6c  prirent  la  route  de  Burços ,  où  dévoient  fe  rendre  les 
autres  Grands  Seigneurs  qui  étoient  entrez  dans  la  confé- 
dération. 

le  Roi  de  Navarre ,  informé  du  defTein  de  ks  Ennemis ,  fit         l  x- 

Tome  IF,  Part.  IL  B  U  Roi  d'Na vârr£ 
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An  de  N.S.1144.  partir  le  Roi  de  Caftille  pour  Porcillo  ,  6c  y  envoya  le  Comte 
fait  conduire  «eRoi  je  Caftro  pour  lui  répondre  de  fa  perfonne 5  &  lui  de  fon  côté 
àc  Caftille  à  l'or-  x  V  ,.,.  L         rr       1  1  '  J  -ni 
.•ik  avant ,  avec  une  extrême  diligence ,  aliemble  deux  mille  che- 

vaux ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  ce  petit  corps  de  Cavalerie ,  &  mar- 

cha auffi-tôt  contre  les  Grands ,  qui  fe  fortifiaient  tous  les 
jours  par  les  Troupes  qui  les  venoient  joindre  de  tous  cotez  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  dans  le  tems  de  troubles. 

Combat  entre  les      II  s'avança  donc  jufqu  a  Pampliega ,  aux  environs  de  Bur^ 
Troupes  du  Roi  de  o-os>  Là  ces  deux  armées  fe  trouvèrent  en  prefence ,  &  cam- Ni^arrc  &  les  me-  °  tr  \    %*  1     ï>  t        r>  12  1 
coutens  perent  allez  près  I  une  de  i  autre.  Les  Généraux  rirent  plus  r 

car  ils  rangèrent  leurs  Troupes  en  bataille  dans  la  plaine  > 

toutfembloit  diipofé  à  une  action,  &  l'on  n'attendoit  que  le 
moment  où  fe  devoit  engager  le  combat ,  lorfque  des  perfon- 

nes  de  pieté ,  &  zélées  pour  le  bien  de  l'Etat ,  effrayées  du  pé- 
ril 011  fe  trouvoit  la  Caftille ,  entreprirent  d'accommoder  les 

deux  partis ,  &  de  les  engager  à  pofer  les  armes.  Après  quel- 

ques proportions ,  l'on  ne  doutoit  point  que  le  Traité  ne  fut 
bien-tôt  conclu,  lorfqu'une  légère  efearmouche  renverfa  tou- 

te la  négociation  5  ce  ne  fût  d'abord  que  l'effet  de  l'impru- 
dence de  quelques  Soldats ,  mais  l'affaire  devint  férieufe. 

Comme  le  jour  étoit  déjà  bien  avancé  >  le  choc  ne  dura  pas 

long- tems  5  la  nuit  furvïnt ,  fépara  les  combattans ,  èc  chacun 

ne  penfa  plus  qu'à  fe  mettre  à  couvert  de  la  furpriie  Le  Roi 
de  Navarre  voyant  bien  qu'il  n'était  pas  en  état  de  refifter  à 
fes  Ennemis ,  dont  le  parti  étoit  considérablement  augmenté 

par  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  les  joindre  ,  &  crai- 

gnant d'être  attaqué  le  lendemain  ,  fe  fauva  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  &  reprit  la  route  de  Palence ,  une  des  plus  fortes  Places 
de  Caftille. 

x.  Il  arriva  encore  une  autre  nouvelle  affaire  qui  caufa  beau- 

f"6?0.1  Je  £aftlHe  coup  plus  d'inquiétude  au  Roi  de  Navarre  ,  c'eltque  le  Roi  de 
joindre  k  Prince  Caftille  fbrtit  de  Portillo  fous  prétexte  d  aller  à  la  chaffe.  Le 
fon  fils.  Cardinal  de  Saint  Pierre  lui  donna  à  dîner  dans  la  petite  Ville 

de  Mojados  5  &  ce  Prince  ayant  trouvé  moyen  de  fe  défaire  du 
Comte  de  Caftro,  partit  en  diligence  pour  aller  trouver  le 
Prince  de  Caftille  fon  fils  dans  fon  camp.  La  liberté  que  ve- 
noit  adroitement  de  recouvrer  le  Roi  apporta  un  grand  chan- 

gement aux  affaires.  Le  Roi  de  Navarre  &  (es  amis  ,  qui  en 

prévoyoient  les  fuites  facheufes  pour  eux ,  en  furent  confier- 
iez. Les  Confedercz ,  à  la  tête  defqucls  étoic  le  Prince  de  Caf- 
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tille ,  reprirent  une  nouvelle  vigueur ,  6c  le  Roi  de  Navarre ,  An  de  N.  s.  14  4  & 
qui  craignoic  lui-même  d  être  furpris ,  prit  le  parti  de  fe  reti- 

rer dans  (es  Etats  pour  y  lever  de  nouvelles  Troupes  3  car  ce 

Prince  ambitieux,  bien  loin  d'abandonner  Ton  premier  deffein, 
étoit  réfolu  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  reprendre  à  la 

Cour  la  place  qu'il  y  avoit  occupée  depuis  Pe'loignement  de 
D.  Alvare.  Les  Seigneurs  Confederez  d'un  autre  coté  ne 
croyant  plus  avoir  rien  à  craindre  depuis  la  retraite  du  Roi  de 
Navarre ,  fe  retirèrent  chacun  dans  leurs  Terres. 

Le  parti  du  Roi  reprit  le  deffus ,  &  les  Confederez  fe  ren-  ̂ -  parti  du  Ro? 

dirent  maîtres  des  Places  que  les  Infants  d'Arragon  tenoient  p ̂ ^^1  s "p! aces t  " 
dans  la  vieille  Caftille,  les  Villes  de  Médina  del  Campo,d' Are- 
valo  ,  d'Olmedo,  de  Roa,  6c  d'Aranda,  ouvrirent  leurs  por- 

tes à  leur  Souverain.  L'Infant  D.  Henri  d'Arragon  prit  la 
route  d' Andaloufie ,  6c  fe  retira  dans  fa  Ville  d'Ocagna.  Le 
Prince  de  Caftille,  6c  le  Connétable  D.  Alvare,  le  pourfuivi- 

rent  de  près  avec  leurs  Troupes  5  mais  l'Infant  fe  trouvant 
trop  foible  pour  tenir  tête  à  fes  Ennemis ,  fe  retira  dans  le 
Royaume  de  Murcie.  D.  Alphonfe  Faxardo  Adelantade  de 
Murcie ,  qui  étoit  dans  fes  intérêts ,  lui  donna  retraite  dans 
Lorca, une  des  plus  fortes  Places  de  la  Province.  Par  ce  moyen 

l'Infant  évita  le  danger  dont  il  étoit  menacé  5  mais  il  recom- 
mença de  nouvelles  intrigues  pour  recouvrer  à  la  Cour  la  pla- 

ce dont  il  venoit  d'être  chaflfé.  Tout  ceci  arriva  fur  la  fin  de 
l'année. 

Le  Prince  D.  Ferdinand  de  Portugal ,  oncle  du  Roi ,  mou-  XI- 
rut  en  Afrique  le  5.  de  Juillet  de  cette  même  année,  &c  il  fut  Ferdinand  de  pot 

inhumé  dans  la  Ville  de  Fez  5  quelques  années  après  il  fut  tttS*l ca  Afrique. 
transféré  en  Portugal ,  6c  mis  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres 

à  Aljubarrota.  C'étoit  un  Prince  d'une  éminente  pieté ,  ap- 
pliqué à  tous  les  devoirs  &L  à  toutes  les  pratiques  de  la  Reli- 

gion ,  avec  une  fidélité ,  6c  une  fermeté  que  rien  ne  fut  capable 

d'ebranier.  Ii  foutint  fa  dure  captivité  parmi  les  Maures  avec 
une  patience ,  une  égalité  &  une  foumifiîon  qui  les  charmai  c 
eux-mêmes.  Enfin  il  arriva  au  milieu  d'une  Nation  infidèle  à 
un  degré  de  Yertu  &  de  fainteté ,  que  Dieu  voulut  bien  ho- 

norer par  des  miracles.  C'eft  ainfi  que  l'afîurent  les  Portu- 
gais, Nation  pleine  de  pieté,  de  dévotion,  d'affection  6c  de 

zèle  pour  fes  Princes ,  néanmoins  il  n'a  pas  encore  été  ca- noniié. 

Bij 
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fen  Je  N.  s.  1444.  Entre  les  autres  vertus  qui  ont  rendu  la  mémoire  de  < 

Son  Eloge.  prince  vénérable  aux  fidèles ,  il  fit  far  tout  éclater  tant  d'elci- 

me  &  tant  d'amour  pour  la  pureté,  que  jamais  il  ne  prit  la 
moindre  liberté  avec  une  femme  5  jamais  aufli ,  dit-on  ,  il  ne 
profera  pendant  toute  fa  vie  aucun  menfonge ,  il  eut  toujours 

une  dévotion  tendre  pour  Nôtre- Seigneur  Jesus-Christ. 

Tant  de  vertus  jettoient  dans  l'admiration  les  Maures ,  parmi 
îefquels  il  vivoit  5  entr 'autres  Lazerache ,  dont  il  étoit  prifon- 
nier ,  avant  fçu  la  mort  du  Prince ,  en  fut  fi  vivement  touché, 

qu'il  tomba  évanoui.  Etant  depuis  revenu  à  lui  :  Ah  ,  dit-il , 
ce  Prince  aurait  été  digne  d'une  gloire  immortelle  >  sxil  ?ïeut  pas 
été  ennemi  de  notre  Prophète  Mahomet  >  tant  il  efc  vrai  que  la 
vertu  a  des  charmes  dont  on  ne  fe  peut  défendre  ,  elle  force 

jufqu'à  (es  ennemis  même  à  la  loiier  6c  à  Feftimer. Cela  eft  «Uns  le  Gafton ,  Comte  de  Foix ,  eut  de  Leonore  de  Navarre  fon 

*aim*  époufe,  un.  fils  nommé  Gafton  comme  lui  5  mais  ce  Prince  ne 

vécut  pas  long-rems ,  6c  il  laifTa  l'héritage  de  fes  ancêtres  à 
François  &i  Catherine  de  Foix  fes  enfans,  qu'il  avoit  eus  de 
Magdeieine  fa  femme,  comme  nous  l'expliquerons  en  fon  lieu, 

xii.  Il  fembioit  que  les  affaires  de  Caftille  prenoient  une  nou- 
Nouvecux  treu-  veue  formet  Chacun  dé  ja  commencoit  à  fe  flater  de  goûter 

bien-tot  ies  douceurs  de  la  paix,  depuis  que  le  Roi  de  Na- 

varre 6c  l'Infant  fon  frère  étoient  éloignez  des  affaires  &l  de  la 
Cour.  Mais  on  vit  fe  préparer  de  nouveaux  Mages  ,  6c  les 
factions  recommencèrent. 

On  aflembk  les     Les  Etats  Généraux  du  Rovaume  furent  convoquez  à  Me- 

^Medma  dcl  dîna  del  Campo  5  il  fallok  faire  des  préparatifs  6c  lever  de  l'ar- 
gent pour  foutenir  une  nouvelle  guerre  ,  6c  il  étoit  difficile 

d'en  trouver  autant  qu'on  en  auroit  befoin.    Car  comment 
des  Peuples  déjà  rebutez  par  les  révolutions  journalières  que 

l'on  vovoit  à  la  Cour  6c  dans  l'Etat ,  déf olez  par  un  perpétuel 
changement  de  miniftere,  pouvoient-ils  encore  fournir  aux 

frais  d'une  nouvelle  guerre  ?  Il  étoit  cependant  neeeûaire  de lever  des  fubfidcs. 

Le  Princede  Caf-     Le  Prince  de  Caftille  &  le  Connétable  D.  Alvare  après  avoir 

^^Si.AI?a*  enlevé  à  l'Infant  D.  Henri  d'Arragon  plufieurs  V  illes  de  la 
dépendance  du  Grand-Maître  de  Saint  Jacques ,  fe  rendirent 
aux  Etats  de  Médina.  On  y  propofa  defe  préparer  tout  de 

bon  à  la  guerre ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  feroit  très- 
?  charge  aux  peuples  épuifez  pî\r  les  précédentes. 
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Le  Roi  de  Navarre  ayant  ramalTé  quatre  cens  chevaux ,  6c  Aa  de  n.  s.  144-4/ 

lîx  cens  hommes  de  pied ,  il  ie  mit  incontinent  à  leur  tète,  prit     Le  Roi  de  Na- 
kij  A    •  -    \    m  rr  -r  o  varie  rentre  cnCaf. 

route  ci  Atiença  ,  ou  il  tcnoit  une  groiie  garniïon ,  ce  entra  tii!c,&  prend  plu-* 

par  ces  quartiers-là  dans  le  Rovaumede  Tolède,  Quoiqu'il  fleurs  pl«c«, 
n'eût  qu'une  poignée  de  gens,  il  jetta  l'épouvante  dans  tous 
les  lieux  par  ou  il  pafla.  Comme  le  Roi  de  Navarre  avoit  en- 

core grand  nombre  de  Partifans  fecretsdans  le  Royaume,  6c 
que  la  plupart  des  autres,  pour  ne  point  voir  leurs  biens  & 

leurs  terres  expofées  au  pillage ,  Te  contentèrent  d'être  îpecla- 
teurs ,-  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  maître  de 
Torrija,d'Alcala,de  Henares, 6c  de  piufieurs  autres  Châteaux 6c  Places  fortes  dans  les  environs. 

Quoique  le  Roi  de  Caftille  fut  trop  foiblc,  &  n'eût  pas  allez  Le  Roi  de  Caftifll 
de  vigueur  pour  ranger  les  Rebelles  à  la  raifon ,  appréhendant  Vâ  *  EfÈinârs 

néanmoins  que  ces  petits  comrnencemens  n'eurTent  de  fu- 
neiles  fuites ,  comme  il  arrive  prelque  toujours,  6c  que  le  mai 
11e  devint  enfin  incurable  ,  raiTembla  en  diligence  tout  ce 

qu'il  pût  de  Troupes ,  6c  pafta  à  Efpinar  pour  y  attendre  les 
nouveaux  fecours  qui  venoient  ie  joindre  de  toutes  parts. 

Quelque-tems  après  Leonore,  Reine  doiiairiere  de  Porta-         x  ï  r  n 

eal ,  mourut  à  Tolède  le  iS.  de  Février  de  l'année  14.4. «".  Ma-   Moit  de  la  Reir'c •        n     \       J ■    r^   P"ll  "\     •   f         A     "  1  K,      1  r     doiiairiere  de  Por« 
ne ,  Renie  de  Caftille ,  ne  lui  lurvecut  pas  long-tems ,  6c  dé-  tugai,  &  de  la  R<* 
céda  à  Villacaftin ,  auprès  de  Segovie.  Comme  ces  deux  Prin-  ne  de  Caftille, ,l'aa 
celles  moururent  prefque  en  mème-tems ,  6c  toutes  deux  de  I4*u  ■ 

mort  fubite ,  le  bruit  fe  répandit-  qu'elles  avoient  été  empoi- fonnées ,  d  autant  plus  que  le  corps  de  la  Reine  de  Caftille  fe 
trouva  après  fa  mort  tout  couvert  de  petites  taches.  La  mau* 
vaife  réputation  où  étoient  ces  deux  PrincefTes ,  qui  pailoient 
pour  ne  pas  mener  une  vie  trop  régulière,  contribua  beau- 

coup à  autorifer  ce  bruit.  La  Reine  de  Portugal  fut  inhumée 

dans  le  Monaftere  des  Religieufes  de  Saint  "Dominique-le- 
Royal,  où  elle  s'étoit  retirée,  6c  d'où  elle  fut  dans  la  fuite transférée  à  Aljubarrota.  La  Reine  de  Caftille  avoit  ordonné 

qu'on  l'enterrât  dans  l'Eglife  de  Nôtre  -Dame  de  Guada- loupe. 

Environ  le  même-tems  mourut  D.  Lope-de  Mendoze ,  Ar-     Divèrfo  &*& 
chevêquedeCompo{lelle,auquelfuccedaD.Alvared'Iforna,  *'»PW qui  étoit  alors  Evèque  de  Cuença,6c  D.  Lope  deBarrientos 

fut  transféré  de  l'Evèché  d'Avila  à  celui  de  Cuença,  pour 
fccompenfc  de  fa  fidélité  &  des  fçrviçes  çonfiderables  qu'il 

Biij 
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Au  de  N.  S.  i44j,  a  voit  rendus  au  Roi  6c  à  l'Etat.  Il  eut  pour  fucceffeur  D.  AI- 

phonfe  de  Fonfeca  ,  d'une  naiilance  illuftre ,  d'un  génie  péné- 
trant ,  d'un  naturel  vif,  &  d'une  merveilleufe  habileté  pour 
les  affaires.  L'Evêchéd'Avila  fut  le  premier  degré  qui  rele- 

va aux  premières  Dignitez  de  l'Eglife  d'Elpagne.  D.  Alvarc 
d'Iforna  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  nouvelle  Dignité  5  étant 
mort  peu  de  tems  après  fa  tranflation  à  l'Archevêché  de  Com- 
poftelle ,  D.  Rodrigue  de  Luna ,  neveu  du  favori  D.  Alvare  de 
Lima ,  fut  fon  fucceileur. 

xi  v,  Le  Roi  de Caftille  ayant  fait  la  revue  de  fes  Troupes  à  Ef- 
Le  Roi  de  Caftil-    •     r   ̂ ^j^  vers  Madrid ,  &  de-là  fe  rendit  à  Alcaîa,où  il fevaa  Madrid,        r      .    »,    ,  >  .  . 

avoit  ete  appelle  par  les  Habitans.  Le  Roi  de  Navarre  etoit 
campé  aiïez  près  de  cette  Ville  avec  fes  Troupes ,  qui  étoient 

considérablement  augmentées  par  l'arrivée  de  l'infant  D. 
Henri  fon  frère  ,  enforte  que  fon  armée  fe  trouvoit  compo- 
fée  de  quinze  cens  hommes  de  Cavalerie.  Cependant  comme 

v  il  ne  fe  crut  pas  aiTez  fort  pour  tenir  la  campagne ,  il  fe  con- 
tenta defe  bien  retrancher  fur  les  hauteurs  d'Alcala  le  vieux. 

Le  pofte  étoit  avantageux  ,  parce  que  ces  hauteurs  étoient 
fort  efearpées ,  &:  très  -  faciles  à  défendre.  Les  deux  Princes 

réfolurent  de  conferver  l'avantage  du  lieu ,  &:  de  ne  point  en 
venir  aux  mains,  parce  qu'ils  fentoient  bien  qu'ils  n'étoient  pas 
afTez  forts  pour  riîquer  une  bataille  générale  en  rafe  campagne. 

Les  Rois  de  Caf-  Le  Roi  de  Navarre ,  qui  fe  tenoit  toujours  retranché  dans 
tille  se  de  Navarre  ]e  pofte  qu'il avoit  occupé ,  envova  Ferrier  de  Lanuza ,  Grand envoyent  éesAm-  T  xn.    .     *  ,      v     .,  „  x  _     ,/  r         ,.       t    ™     •    i>  a 
bailadeurs  aa  Roi  Julticier  (  2  )  d  Arragon  en  Italie ,  pour  lupplier  le  Roi  d  Ar- 

d'Anagon  en  ita-  ragon  fon  frère,  puifque  la  guerre  de  Naples  étoit  finie ,  ôc 
iÇ%  qu'il  étoit  maître  paifible  du  Royaume ,  de  vouloir  bien  re- 

palTer  en  Efpagne ,  foit  pour  le  fecourir  dans  la  guerre  qu'il "oit  pour  le  fecourir  dans  la  guerre  q 
ir  contre  le  Roi  de  Caftille ,  foit  pour  e étoit  obligé  de  foûtenir  contre  le  Roi  de  Caftille ,  foit  pour  être 

le  médiateur  de  la  paix.  Le  Roi  de  Caftille  envoya  aufli  des 

AmbaiTadeurs  au  Roi  d'Arragon  à  Naples ,  pour  fe  plaindre  à 
ce  Prince  des  troubles  que  le  Roi  de  Navarre  &:  l'Infant  D. Henri  fes  frères  excitoientdans  (qs  Etats. 

[  t]  Grani  Jufiicitr.  Il  y  a  dans  l'E  -  création  ;  c'étoit  ordinairement  un  Sei- 
|>agnoi  JttJtictA  ie  jîmgon.  C'cftunMa-  gneur  confiderakle.    Le  mot  de  Grand 
giftrat  qui  était  crée  par  les  Etats  d'Ar-  Jaôicier  en  noue  langue  ne  fignifie  pas 
ragon  ,  pour  maintenir  les  droits  &  les  cela  ;  mais  c'eft  à  mon  gré  le  plus  to]era- 
pririlcges  du  Royaume  contre  les  entre-  ble  ,  ponrvû  que  par  une  Note  en  rafle 
prifes  des  Rois  &  de  leurs  Miniftres.  Les  {ôuvc;ùr  de  la  rentable  lignification. 
H.»is  eux-mêmes  avoicat  ccnfaiti  à  cette 
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Les  Troupes  du  Roi  2c  celles  du  Roi  de  Navarre,  quoiqu'en  An  de  n.  s.  144;; 
prefence ,  fe  tinrent  tranquilles  dans  leurs  portes.   Le  Roi  de  Le  R.oi  df  Caftuie 
£T  f  ,  J*  1  n  x  vi  pourfuit  le  Roi  d* 
Navarre  le  bornant  a  conlerver  le  poite  avantageux  qu  il  oc-  Navarre, 
cupoit ,  oc  les  Royaliftes  ne  voulant  point  abandonner  Alcala. 
Enfin  les  Arragonnois  traverferent  fecretement  les  monta- 

gnes de  Tablada ,  pour  fe  rendre  à  Arevalo.  Le  Roi  deCaf- 
tille  averti  que  le  Roi  de  Navarre  étoit  délogé ,  fe  mit  auffi-tôc 
en  marche ,  &  reprit  la  même  route ,  dans  la  réfolution  de  le 

combattre  à  la  première  occaîion  favorable  qu'il  trouveroit  j 
il  fui  vit  de  fi  près  les  Ennemis,  que  tous  arrivèrent  le  même 
jour  à  Arevalo. 

Le  Roi  de  Navarre  emporta  d'aflaut  la  Ville  d'Olmedo  ,  *  Vi       , 
dont  les  Habitans  lui  a  voient  fermé  les  portes ,  ayant  fçû  que  mrc  prcn<i  i'Jz 
le  Roi  de  Caftille  s'approchoit  avec  fon  armée.  Il  fit  mourir  fâatOimcdo. 
les  principaux  Bourgeois:  Leur  fidélité  pour  leur  légitime  Sou- 

verain ,  6c  l'amour  qu'ils  eurent  pour  leur  patrie ,  furent  la 
caufe  dg  leur  mort.  Le  Roi  de  Caftille  pafla  à  demie  lieuë  d'Ol- 

medo, &  fe  campa  proche  les  moulins  que  l'on  appelle  les  mou-. 
lins  des  Jbbez.  Il  n'avoit  alors  que  deux  mille  chevaux ,  Se  au- 

tant d'Infanterie  j  mais  il  reçut  un  nouveau  fecours  par  l'arri- vée du  Prince  de  Caftille  fon  fils ,  du  Connétable  D.  Alvare 

de  Lune ,  de  Juan  Pacheco  ,  d'Ignigo  Lopez  de  Mendoze ,  du 
Comte  d' Albe ,  Se  du  nouvel  Evêque  de  Cuença ,  D.  Lope 
de  Barrientos ,  qui  amenèrent  tous  au  Roi  quelques  Troupes  ; 

d'un  autre  côté  FAmirante  ,  le  Comte  de  Lena  vente ,  D.  Pe- 
dre ,  D.  Ferdinand  &D.  Diégue  de  Qiiignonez ,  tous  trois  frè- 

res ,  le  Comte  de  Caftro  £c  D.  Juan  de  Touar  vinrent  joindre 
les  Arragonnois ,  Se  leur  amenèrent  un  nouveau  renfort  de 
mille  chevaux. 

Les  Chefs  des  deux  partis  s'abouchèrent  enfemble  pour  On  parle  4e  pair, 

chercher  quelque  voye  d  accommodement  j  mais  ces  entre-  mais  ans  uccc5* 

vues  n'étoient  qu'un  manège  de  l'Evêque  de  Cuença ,  pour 
amufer  les  Ennemis,  &  donner  au  Grand-Maître  d'Alcantara, 

qui  s'avançoit  à  grandes  journées  avec  un  pùiflant  fecours } 
le  loifir  d'arriver.  En  effet ,  dès  que  le  Grand-Maître  eut  joint 
Farinée  du  Roi ,  on  rompit  les  conférence  s,  Se  le  Roi  ne  penfa 

plus  qua  mettre  fon  armée  en  bataille,  3e  qu'à  profiter  de  Ion 
avantage  pour  attaquer  {es  Ennemis. 

Les  Arragonnois  fe  trouvoient  très-emba raflez  dans  Olme-    les  Arragonnois 

do ,  où  ils  ne  pouvoient  plus  iùbfifter ,  parce  que  ks  vivres en ^'c "  ̂s  °j~ Caftille, 
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in  de  N.  s,  144;.  commençaient  à  leur  manquer  5  d'an  autre  côté, ils fevoyoieffc trop  foibles  pour  ofer  rifqtier  une  bataille  >  il  ne  leur  reftok 

plus  qu'à  rendre  le  change  à  leurs  Ennemis,  6c  qu'à  les  amufer 
en  traînant  l'affaire  en  longueur.    Ils  prirent  donc  la  réfolu- 
tion  d'envoyer  au  Camp  de  Sa  MajeftéD.  Lope  d'Angulo ,  & 
1*e  Licencié  Cuellar,  Chancelier  de  Navarre,  qui  ayant  obtenu 
audience  du  Roi  >  prirent  la  liberté  de  lui  expofer  les  raifons 

quiavoient  obligé  les  Infants  à  prendre  les  armes  ;  qu'en  cela 
ils  n'a  voient  que  des  intentions  droites,  Se  q  ne  le  bien  de  l'Etat 
en  vue  j  qu'ils  ne prétendoient -faire  tort  à  perfonne  5  mais  feu- 

lement défendre  leurs  perfonnes  &  leurs  biens  contre  les  en- 
treprifes  violentes  de  leurs  Ennemis  \  rétablir  dans  fa  première 

liberté  &  dans  fon  ancien  éclat  un  Royaume  qu'ils  voy oient 
fur  le  point  de  tomber  dans  une  dure  6v  nonteufe  fervitude. 

y      Si  Vôtre  Majefté ,  ajoûterent-ils ,  veut  éloigner  D.  Àlvare 

»  de  la  Cour ,  comme  elle  l'a  promis  tant  de  fois ,  6c  gouverner 
»  fon  Royaume  par  elle-même ,  les  Seigneurs  mécontens  ne 
•»  mettront  nul  obftacle  à  la  paix ,  aux  conditions  raifonnables 
»  que  vous  voudrez  vous-même  propoier.  Mais  fi  vous  ne  vou- 

u  lez  pas  avoir  égard  à  nos  très-humbles  remontrances  ,  vous 

wexpofez  vôtre  Royaume  à  toutes  les  fuites  funeûes  d'ime 
»  guerre  civile,  5c donc  ceux  qui  s'oppoferont  à  un  accommo- 
»  dément  feront  refponfables ,  nous  proteflons  devant  Dieu  de 

«  devant  les  hommes  que  nous  n'épargnerons  rien  pour  les  pré- 
»  venir.  Au  refle ,  ce  n'eu-  pas  la  crainte  qui  nous  amené  ici ,  & 
»  nous  fupplions  Vôtre  Majefté  d'être  perfuadée  que  le  feul  de- 
»  fir  de  voir  la  paix  rétablie  dans  vos  Etats ,  nous  a  conduits  à 

m  vos  pieds  pour  vous -la  demander. 
Après  avoir  dit  ces  dernières  paroles  avec  beaucoup  de  for-: 

ce ,  ils  prefenterent  au  Roi  un  Mémoire  qui  contenoit  un  peu 

plus  au  long  les  mêmes  chofes  qu'ils  venoient  de  reprefenter, 
Le  Roi  fe  contenta  de  répondre  à  ces  Députezqu'il  le  liroit,  & 
qu'il  penferoit  plus  à  loifir  à  toutes  les  raifons  qu  ils  venoient 
deluipropofer. 

x  v  r.  Pendant  que  l'on  étoit  en  négociation  ,  le  hazard  engagea 
la  bataille  d'O.-  \es  uns  &  \cs  autres  à  en  venir  aux  mains  un  mercredi  15}.  de 

Mai.  Voici  de  quelle  manière  la  choie  fe  paffa. 
Le  Prince  de  Caflille ,  par  une  témérité  de  jeune  homme  , 

s'avança  avec  cinquante  chevaux  jufques  fous  les  murailles 
|le  la  Ville  pour  ekarmoucher  avec  les  Aflïegez  5  ceux-ci détachercm 
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détachèrent  un  pareil  nombre  de  Cavaliers ,  mais  qui  avoient  An  de  N.  s.  14  tj% 

en  trouiTe  autant  d'hommes  d'armes.  Le  détachement  du 

Prince  fe  voyant  beaucoup  plus  foible ,  n'ofa  foùcenir  le  choc 
des  Ennemis,  la  crainte  lefailit,  &il  prit  lâchement  la  faite, 
les  Arragonnois  pourïuivirent  le  Prince ,  &  le  poufTercnt  vi- 

vement jufques  dans  le  Camp.  L'Armée  du  Roi  prit  cette 
hardielfe  comme  une  infulte ,  £c  réfolut  de  venger  cet  affront , 
elle  fe  mit  auffi-tôt  en  ordre  de  bataille. 

Le  Connétable  D.  Alvare  commandoit  l'avant-garde ,  il    Ordre  delà  bi- 
âvoit  devant  lui  èvjiur  les  flancs  les  hommes  d'armes ,  &pour  taiIle  dc  l'*l**ie 

Officiers  D.  Alphonfe  de  Carrillo ,  Evêque  de  Siguença ,  D.  c  u 
Pedro  d' Acugna  Ion  frère ,  D.  Ignigo  Lopez  de  Mendoze,  & 
le  Comte  d'Albe.   Le  Prince  D.  Henri  de  Caftille  étoit  au 
corps  de  bataille ,  formé  par  cinq  cens  cinquante  hommes 

•d'armes, fous  le  commandement  de  D.  Guttiere  de  Sotomavor, 

Grand-Maître  d'Alcantara  5  l'arriere-garde  ëtoît  comman- 
dée par  le  Roi  en  perfonne,  où  fe  trouvoient  D.  Guttiere  , 

Archevêque  de  Tolède,  &  le  Comte  de  Haro  ;  il  étoit  appuyé 
uun  côté  par  le  Grand-Prieur  de  Saint  Jean  ,  &D.  Diéçue  de 

Zngniga,  Cv  de  l'autre  par  D.  Rodrigue  Diaz  de  Mendoze, 
-Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  &  D.  Pedre  de  Mendoze , 
Seig-neur  d' Aîmacan. 

L'Armée  du  Roi  demeura  ainfi  rangée  en  bataille  hors  de?    Elle  cft  maqni* 
lignes  la  plus  grande  partie  du  jour  ,  ians  que  l'on  apperçût  Par  ceIle  dvL  Roi  ie 
aucun  mouvement  du  coté  des  Aiïîegez.    A  peine  reftqit-fl     xyins- 
encore  deux  heures  de  Soleii ,  quand  le  Roi  vovant  que  rien 
-ne  branloit,  donna  ordre  que  fon  Armée  rentrât  dans  Ion 
-Camp  i  alors  les  Arragonnois  fortirent  en  bon  ordre ,  &  ayant 
jette  de  grands  cris ,  vinrent -fondre  fur  les  Ennemis  qui  fe  reti- 
roient ,  &  les  chargèrent  avec  une  extrême  vigueur.  L'efpe- 
rance  que  la  nuit  qui  approchoit  les  couvrirait ,  Se  que  la  Ville 

leur  pourroit  fervir  de  retraite  s'ils  avoient  'du  déiavantage  , 
les  détermina  au  combat ,  perfuadez  fi  au  contraire  ils  rem- 

portaient la  victoire ,  comme  ils  s'en  fîatoient ,  ils  feraient  plus en  état  de  la  pourfuivre ,  &  de  profiter  même  des  ténèbres , 

parce  qu'ils  connoiffoient  mieux  le  terrain  que  leurs  Ennemis. Le  choc  commença  par  la  Cavalerie  Légère ,  qui  chargea     T         , 
la  première  avec  beaucoup  de  valeur  ôc  d  knpemoïite.  Les  au.  chauSê. 
très  accoururent  pour  la  foûtenir  ;  ainfi  le  combats  échauffa. 

Les  Arragonnois  qui  s'avancoient  à  grands  pas ,  5c  qui  mar- ron* IV.  Part  IL  C 
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An  de  n.  s.  M  4  r.  choient  en  bon  ordre ,  fe  partagèrent  en  deux  corps  ;  l'un ,  a 
la  tête  duquel  etoit  l'Infant  D.  Henri ,  vint  attaquer  celui  q  iç commandoit  le  Connétable  D.  Alvare  5  le  Roi  de  Navarre  vinc 

fondre  avec  l'autre  fur  les  Troupes  commandées  parle  Prince 
deCaftille  fon  gendre.  On  combattit  de  part  &  d'autre  avec 
toute  l'intrépidité  poflîble.  Le  Grand-Maître  d'Alcantara,& 
D.  Ignigo  Lopez  de  Mendoze ,  s'avancèrent  de  leur  côté  pour 
foutenir  leurs  gens,  que  le  Roi  de  Navarre  &  l'Infant  fon  frerc 
ferroient  de  près  :  onnefçavoit  encore  pour  qui  fedéclareroit 
la  victoire  5  car  des  deux  cotez  il  y  en  avoit  qui  fuy oient. 

Ceux  qui  étaient;  moins  fenfibles  à  la  gloire  qu'a  la  crainte , 
aidez  des  ténèbres  de  la  nuit ,  fe  retiroient  où  ils  pouvoient  ; 
mais  les  Arragonnois  en  particulier ,  qui  fe  trouvoient  beau- 

coup inférieurs  en  nombre  à  leurs  Ennemis ,  craignant  de  fe 
voir  enveloppez ,  commençoient  déjà  à  plier ,  8c  ils  avoient 
perdu  un  terrain  confiderabîe. 

Les  Arragonnois      Cependant  la  nuit  s'avançoit ,  le  Roi  de  Navarre  £c  l'Infant 
4>erienua  bataille.  fon  £rere  s'e'tant  mjs  £  ]a  t£te  des  y\\is  braves  parcourent 

les  rangs ,  rallient ,  animent  leurs  gens ,  fe  jettent  au  milieu 
des  Ennemis ,  enfoncent ,  renverfent  tout  ce  qui  fe  prefente  5 

mais  n'étant  ni  fuivis  ni  loutenus  ,  ils  ont  bien  de  la  peine  à 
fe  dégager ,  ni  leurs  cris  ni  leur  exemple  ne  produifent  rien  , 
la  consternation  &  ia  confufion  fe  mettent  parmi  leurs  Trou- 

pes 5  on  n'entend  plus  leur  voix  ,  c'eft  en  vain  qu'ils  veulent 
rallier  leurs  sens ,  êcles  empêcher  de  prendre  la  fuite  à  la  fa- 

veur de  la  nuit ,  qui  couvre  la  honte ,  &  qui  confond  les  bra- 
ves 2c  les  lâches.  Les  Infans  voyant  leur  armée  en  déroute, 

&  fe  trouvant  abandonnez,  fe  laiflènt  entraîner  par  les  fuïards, 
êc  fe  fauvent  eux-mêmes  à  Olmedo.  Le  Comte  de  Benaventc 

&  l' Amirante  fe  retirèrent  dans  d'autres  endroits.  Le  Comte 
de  Caftro ,  D.  Henri ,  frère  de  l' Amirante  ,  D.  Ferdinand  de 
Quignonez,  5c  plus  de  deux  cens  autres, demeurent  prifon- 
niers  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis  5  il  refta  peu  de  gens  fur 

la  place  ,  à  peine  y  en  eut-il  trente-fept  tuez  dans  le  combat  > 
mais  le  nombre  des  bleflez ,  &  ceux  qui  moururent  de  leurs 
blefïures ,  fut  incomparablement  plus  grand. 

Mort  ce  l'infant  Les  Infins  d'Arragon ,  après  la  perte  de  cette  bataille,  ne 
4KArragca,.  fe  cmrent  pas  en  fureté  dans  la  Ville  5  ils  partirent  fecrete- 

ment  dès  la  même  nuit ,  6c  prirent  la  route  d'Arragon  i  mais 

pendant  le  chemin ,  ils  n'oferent  entrer  dans  aucune  Ville,  dâ 
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peur  qu'on  ne  les  arrêtât.  Le  Roi  de  Navarre  n'étoit  point  An  dt  N,s  u4j. 
blefle,  l'Infant  D.  Henri  fon  frère  mourut  peu  de  tems  après 

à  Calatayud,  d'une  blefl'ure  qu'il  a  voit  reçue  à  la  main  gauche. 
On  croit  que  cette  playe  avoit  été  mal  panfe'e,  &  qu'elle  s'é- 
toit  envenimée  par  les  mauvais  remèdes  qu'on  y  appliqua,  & 
qui  lui  deflëcherent  entièrement  le  bras.  Ce  Prince  a  voit 

l'ame  grande ,  de  la  valeur ,  du  génie  :  mais  l'homme  du  mon- 
de le  plus  inquiet ,  6c  le  plus  remuant. 

L'Infant  D.  Henri  fut  inhumé  à  Calatayud,où  il  étoit  mort  5  Le  Roi  Cz  rend 

illaiiîad'un  fécond  mariage  un  fils  nommé  Henri,  comme  lui ,  maîtrc  d*OImed* 
dont  nous  n'aurons  dans  la  fuite  pas  moins  d'occalion  de  par- 

ler que  de  fon  père.  La  Ville  d'Olmedo  ouvrit  ics  portes  au 
Roi  de  Caflille ,  qui  ramafïà  les  dépouilles  des  vaincus  ,  &c 
écrivit  auffi-tôt  de  toutes  parts  aux  Princes  Etrangers  les 
Alliez ,  pour  leur  donner  avis  de  fa  victoire.  Il  Ht  vœu  de 

faire  bâtir  un  Hermitage  6c  une  Chapelle  dans  le  même  en- 

droit où  s'étoit  donné  la  bataille  j  ce  qu'il  exécuta  peu  de  tems 
après. 

Les  affaires  d' Arra£on  en  Italie  y  étoient  dans  v.n^  fitua-        x  v  1 1-   . 
[_■  1  r       1     r>  1     \t.    1         /  Ecac  des  affaiis* 

tion  bien  plus  avantageuie ,  le  Royaume  deJNapies  etoit  en-  <i>A;ra~clî  ctl  iu- 
tierement  fournis.  Le  Roi  D.  Alphonf e  avoit  enlevé  la  Marche  lie 

d' Ancone  à  François  Sforce,  6c  l'avoit  rendue  au  Pape.  Quoi- 
que Sforce  n'eut  aucun  droit  à  cette  Province ,  il  ne  perdit  pas 

cependant  fans  chagrin  le  fruit  de  fa  conquête.  Dès  que  le 

Roi  fut  retourné  à  Maples ,  Sforce  forma  le  projet  d'envahir 
de  nouveau  la  Marche  d' Ancone.  La  part  qu'il  avoit  eue  dans 
les  affaires  d'Italie ,  6c  les  grandes  chofes  qu'il  y  avoit  faites , 
le  rendoient  plus  fier ,  6c  lui  infpiroient  plus  d'audace  3  le  Roi 
d'Arragon  retourna  fur  fes  pas  à  la  folîicitation  du  Pape  Eu- 

gène ,  de  étant  arrivé  avec  (qs  Troupes  à  la  Ville  de  Vontana 

-det  Pcpolo  ,  proche  deTheano,  il  envoya  ordre  aux  Seigneurs 

Napolitains  de  l'y  venir  joindre  avec  des  Troupes. 
Antonio  Centellas,  Alarquis  de  Girachi,  s'y  rendit  des  pre-       x  v  1  r  r. 

miers ,  àz  amena  avec  lui  trois  cens  chevaux.    Ce  Seigneur  Gir,"c;1'  Sî%îq- 
étoit  originairement  Arragonnois  du  côté  de  Ion  père ,  qui  dre  le  Roi  de  Na- 
étoit  de  la  Maifon  de  Centellas  5  mais  du  côté  de  fa  mère  ,  il  ?:"' 
étoit  Napolitain, 6c  de  la  famille  des  Vintimilles.  Il  avoit  rendu 

de  grands  fervices  au  Roi  d'Arragon  dans  la  de;  icrre , 
èc  n'a  voit  pas  peu  contribué  ,  par  Ion  adrefîè  6c  fon  habileté , 
à  réduire  la  Calabre  ,  la  Bafilicate  &  la  Ville  de  Cofenza, 

C  ij 
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An-  de-  Nî  s.  m  4ï  jufques-là  qu'il  avoit  vendu  Se  engagé  tous  les  biens  afin  d'en1 
tirer  de  l'argent  pour  payer  fes  Troupes. 

il  épou  ":  la  f l le      Le  Roi  d' Arragon  vouloit  marier  Henriette  Rufa ,  fille  du 
f4   i,JlC!!:,(':!U  ":  Marquis  de  Crotone,  &  héritière  de  tous  fes biens,à,D..Ienieo Al.nc.mi  oc  Grc-    ,        t.  j  ,  .  b     & 
tonc#  d  A vaios ,  dont  il  pretendoit  par  ce  mariage  recompenier  les 

fer  vices  5  il  chargea  D^  Antonio  Centellas  de  ménager  cette 
affaire.  Ce  pas  étoit  giiiïant  pour  Centellas,  Se  la  tentation 

trop  forte  pour  n'v  pas  fuccomber.  Il  trouva' que  cette  riche 
héritière  feroit  fort  à  fa  bien-féance  ,  Se  alloit  le  rendre  en- 

core pins  puinant  dans  le  Royaume  de  Naplesj  ainfi  au  lieu 
de  fuivre  les  ordres  Se  les  intentions  du  Roi ,  Se  de  ménager 

le  mariage  d'Henriette  avec  d'Avalos,  il  travailla  pour  lui- 
même  ,  Se  époufa  la  fille  &  l'heritiere  du  Marquis  de  Crotone- 
Ce  mariage  en  augmentant  le  pouvoir  Se  les  richenes  de  Cen- 

tellas, ne  fervit  qu'à  redoubler  fa  fierté ,  ion  audace  Se  fon 
ambition.  Le  Roi  cependant  crut  devoir  difîîmuler  alors  cet 

affront  5  mais  CenteÛas  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fon  in-  - folence. 

UVraittc  fermée  On  i'accufa  d'avoir  voulu  faire  aflaffiner  un  des  plus  con- 
âù  Rai  de  N.-ipies ,  fkierables  Seigneurs  de  la  Cour  d' Arragon,  &  à  qui  le  Roi  mar-  - 

ta  .caro.1"  ''*  *~  q110^  plus  ûe  confiance.  Centellas  averti  de  ce  qui  le  tramoit 
contre  lui ,  appréhenda  d  être  arrêté  >  il  partit  donc  fecrete- 
ment  du  Camp  qui  étoit  devant  la  Ville  de  Fontana  delPo- 
polo  ,  Se  marcha  toujours  avec  une  extrême  diligence,  juf- 

ques  à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  Catançaro,qui  lui  appartenoit.  Le 
Roi  encore  plus  indigné  de  ce  départ  précipité ,  envova  dans 

la  Marche  d'Ancone  D.  Lope  d'Urrea  &(es  Généraux, pour 
lui  il  reprit  fur  le  champ  la  route  de  Naples  ;  car  il  crût  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  Se  de  la  gloire  de  ne  pas  diffimuler  une 
rébellion  fi  manifefte ,  de  peur  que  fi  au  commencement  de 
fon  règne  il  laiuoit  une  telle  audace  impunie  ,  il  ne  fe  rendît 
méprilable  à  fes  nouveaux  Sujets  ,  Se  que  cette  impunité  ne 
fut  une  occafion  de  troubles  Se  de  révoltes. 

Le  Roi  d'Arragoa-  Dès  que  le  Roi  d' Arragon  fut  arrivé  à  Naples,  au  lieu  d'env 
fc  rend  maître  de  pl0yer  Ja  force  pou  r  réduire  Centellas,  il  eut  recours  aux  voies 
Creione,  &  déplu    l.      i  -i       •  J  C  r  a    ,  j     . 
ficursautresPlaccs.  de  douceur  j  il  lui  envoya  des  perionnes  lages  pour  tacher  de 

le  faire  rentrer  dans  Ion  devoir  y  mais  ce  Rebelle  ne  voulant 

point  écouter  les  confeils  qu'on  lui  donnoit ,  on  fut  contraint 
de  l'attaquer  à  force  ouverte.  Le  Roi  pana  en  Calabre  ,  Se  ie 
rendit  maître  en  arrivant  deRoca  13ernarda  Se  de  ikllaCaltro: 
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Oui  lui  ouvrirent  leurs  portes.    Crotone  eut  la  hardieiïe  de  An  deN.s.  m^ 
foufFrir  le  fîége  pendant  quelques  jours  5  mais  les  Habitans 
ayant  reconnu  leur  imprudence  fe  fournirent  au  Roi,  qui  delà 

marcha  droit  à  Catançaro,  ou  D.  Antonio  Centellas  s'étoit    n  prend  o-otoné*, 
renfermé  avec  fa  femme  ,(es  enfans ,  fes  meubles  les  plus  pré-  &  envoyé  Cemci- 

cieux,  6c  fes  meilleurs  effets  :  il  n  ofa  jamais  foûtenir  le  fiége,  nLics!  *  *' 
ainfî  voyant  que  la  NoblefTe  du  Royaume  fetenoit  tranquille, 

quoique  d'abord  elle  lui  eût  promis  de  fe  joindre  à  lui,  il  prit la  réfolution  de  recourir  à  la  clémence  du  Roi  >  il  obtint  fa 

grâce ,  à  condition  qu'il  fe  remettrait  lui ,  fa  famille,  6c  tous 
les  biens,  à  la  diferetion  du  Roi  ,&  qu'il  lui  livrerait  la  Ville 
de  Catançaro  &:  le  Château  dé  Turpia.  Le  Roi  fe  voyant  maî- 

tre de  ces  de  ux  fortes  Places  ,  confifqua  tous  les  biens  de  Cen- 

tellas ,  l'envoya  avec  fa  femme  6c  (es  enfans  prifonniers  à  Na- 
ples ,  où  il  fit  aufïï-tôt  tranfporter  ce  qu'ils  a  voient  de  plus  pré- 

cieux. Belle  leçon  dont  les  Su  jets  ambitieux  devraient  profiter, 
ôc  apprendre  par  cet  exemple  que  leur  véritable  élévation  & 
leur  propre  fureté  ne  confifte  que  dans  la  fourmilion,  6c  la 

fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  légitime  Souverain,  £v  que  la 
défobéïfîance  Se  la  révolte -ne  fervent  qu'à  les  faire  tomber 
dans  le  précipice- 

Un  certain  Milanois,  nommé  Tean  Mucèo ,  d'un  efprit  in-  fc^wnclfotlaiS 
quiet ,  6c  qui  demeurait  alors  à  Cofenza  ,  fut  le  principal  au-  à  Mute». 

teur  de  tous  ces  mouvemens.-  Le  Roi  d'Arragon  donna  de  fi 
bons  ordres  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  qu'enfin  on  le  prit  j 
il  lui  pardonna  néanmoins ,  6c  l'on  fe  contenta  de  le  chafïer 
du  Royaume.  Mais  cet  homme  remuant  porta  bien-tôt  la 
jufte  peine  de  (es  cabales  y  car  le  Duc  de  Milan ,  auprès  du- 

quel il  s'étoit  retiré  ,  le  condamna  à  perdre  la  tête  pour  un 
crime  femblable.  Ainfî  Dieu  fait  éclater  fa  jufiiee  par  la  ven- 

geance qu'il  tire  des  Rebelles. -  Telle  fut  la  fin  d'une  révolte 
qui  tenoit  toute  l'Italie  en  fufpens,  6c  qui  fembloit  menacer  le 
Royaume  de  Naples  d'une  prochaine  révolution. 

La  joye  publique  de  voir  tout  le  Royaume  tranquille  ,  de-         xix. 

vint  encore  plus  grande  par  le  mariaçe  du  Prince  D.  Ferdi-    Mariage  <j*™=[; 1     C\      1  •    P  r        n      1  ce  Ferdinand  d  A r-y 

»and,hls  au  Roi  d'Arragon  ,  avec  Ifabelle  de  Clermont  ̂   (3)  r^onav£cifabe]j^ 
(  J  )  Ifabelle  de  CUrmcn*.  Comme  i!  y  cifément  ;  ce  que  Ton  peut  afluter  ,  c'eft 

fi  difterentes  familles  de  Clermont  ,  &  qu'elle  n'efl  point  de  la  famille  de  C Icr- 
cj-ae  Mariana  ne  s'explique  point  de  quel-  mont  Boiubon,du  Sang  Royal  de  France, 
le  famille  éroic  cette  Piinceflc  Ifabelle,  10.    Parce  que   la  Maifon  de  Clermont 
§i icroit  a5c4  difficile  de  le  marquer  pic-  Jîouibon  a.voit  quitté  le  nrmdeCleiœ.ovi^. 

Ciijt 
de  CUiîaoAi 
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'4q  de  N.  5.  Î4lj.  qui  lui  avoit  été  accordée  quelque  tems  auparavant.  La  céré- 

monie s'en  fît  à  Naples  un  Dimanche  30.  de  Mai.  Le  Roi  avoit 

confentiàce  mariage  dans  l'efperance  d'attirer  dansfon  parti le  Prince  de  Tarente  ,  oncle  maternel  de  la  Princefïe  Ifabellej 

lequel  jufques-là  n'a  voit  point  encore  voulu  fe  déclarer. 
Le  Roi  d'Aragon      Les  plaifirs  de  la  Cour  de  Naples  furent  bien  troublez  par 

apprenH  en  itahc  la  jes  trjfj.es  nouvelles  que  le  Roi  reçut  de  la  mort  des  deuxRci- mort  de    Ces  deux  X        r         r\    Ij         '  f        C  :     » 
fœurs  ,  se  de  l'in-  nés  les  fœurs ,  &  de  1  Inrant  D.  Henri  ion  rrere ,  arrivée  en 

frin  D.  Henri  fon  Efpao-ne ,  comme  nous  l'avons  rapporté.  Il  apprit  aufîi  dans 
ce  meme-tems  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  enfin  iuccombe 

fous  l'effort  de  les  Ennemis,  dont  le  parti  avoit  prévalu,  6c 

qu'ils  l'avoient  chafle  de  toute  la  Caftille.  Tel  eft  le  fort  6c  la 
condition  des  hommes,de  ne  goûter  jamais  ici  bas  de  joye  pure. 

II  reçoit  un  Am-      Le  Roi  de  Navarre  avoit  envoyé  un  Ambaflàdeur  au  Roi 

d^Namre    foo  d' Arragon  fon  frère ,  pour  l'informer  de  la  trille  fituation  où 
£;erea  il  fe  trouvoit ,  &  en  mème-tems  pour  le  conjurer  de  vouloir 

bien  au  plutôt  revenir  en  Efpagne.  Mais  le  Roi  d' Arragon  ré- 

pondit à  l' Ambaflàdeur,  que  fe  voyant  engagé  dans  la  guerre 
contre  les  Sforces,qui  avoient  enlevé  au  Pape  la  Marche  d' An- 
cone ,  il  n'étoit  ni  de  fon  zèle  p'bur  l'Eglife ,  ni  de  fa  propre 
gloire ,  d'abandonner  le  S.  Père  à  la  diferetion  de  fes  Ennemis, 

ôc  de  manquer  à  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  5  qu'aufTi-tôt 

qu'il  auroit  rangé  les  Sforces  à  la  raifon  ,  ce  qu'il  efperoit 
faire  dans  peu  ,  il  partirait  pour  fe  rendre  en  Efpagne  avec 

toute  la  diligence  poflîble ,  6c  qu'il  le  prioit  de  difpofer  cepen- 
dant de  telle'maniere  toutes  les  chofes ,  qu'il  trouvât  tout  prêt 

à  fon  arrivée  pour  l'exécution  de  fes  defleins  5  qu'il  le  nom- 
moit  encore  pour  Régent  du  Royaume  pendant  fon  abfence 

en  la  place  de  la  Reine ,  6c  qu'il  le  conjuroit  de  vouloir  bien  f  e 
fervir  du  confeil  des  Evèques  deSarragoife  de  de  Lerida ,  6c  de 

quelques  autres  perfonnes  d'expérience  &  de  probité  qu'il  lui 

défignoit  j  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile ,  avec  toutes  les  for- 

ces d' Arragon  Se  de  Navarre ,  de  réfuter  aux  efforts  des  Caf- 

tillans  j  enfin  qu'il  confentoit  que  l'on  renouvellât  la  trêve 
avec  les  Maures  de  Grenade ,  &  qu'on  la  prolongeât  pour  un 
an  i  ce  que  le  Roi  de  Navarre  demandoit ,  6c  fouhaitoit  avec 

paffion. 

&  ne  portoit  plus  que  celui  de  Bourbon,  aucune  Princeflc  ni  de  ce  nom,  ni  d'un 
t*.  Parce  que  nous  ne  voyons  point  dans  antre  nom  qui  ayt  pris  en  ce  cems  -  la 

l'Hiftouc  Généalogique  de  cette  Maifoa     alliance  avec  la  Mailon  d' Arragon. 
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Il  y  eut  environ  ce  même-tems  une  nouvelle  révolution  Aa  de  N.  s.  144^ 

dans  Grenade.  Il  eft  vrai  que  Mahomet ,  furnommé  U  G  au,-  "• ..  i  ,  -vir  1  Troubles  parai» 
cher,  s  etoit  maintenu  quelques  années  en  paix  a  la  ravcur  des  tes  Maures  de  Gi&j 

guerres  civiles  de  Caftille.  La  longue  paix  qu'a  voient  goûté  aadct 
les  Maures ,  &  à  laquelle  ils  n'étoient  pas  accoutumez,  ne  fer- 
vit  qu'à  exciter  des  troubles  dans  le  Royaume ,  &  qu'à  allu- 

mer le  feu  de  la  divilîon  parmi  les  Grands  de  la  Nation.  Les 
rems  ctoient  fi  déplorables ,  la  corruption  &  le  dérèglement 
iï  univerfels,  que  ces  Peuples  ne  pou  voient  pas  demeurer  long- 
rems  tranquilles  ,  leur  propre  bonheur  leur  étoit  à  charge. 

Au  défaut  d'Ennemis  étrangers ,  il  s'en  élevoit  de  domefti- 
ques  bien  plus  dangereux. 

Voici  donc  l'origine  de  la  révolution  arrivée  à  Grenade.  Mahomet  le  Cau^ 
H  v  a  voit  deux  cou/îns  germains ,  tous  deux  fils  des  deux  frères  CÏJ! ':  5°!.»!^ du  Roi  de  Grenade  Mahomet  le  Gaucher.  L  un  nomme  Ifmaël  foa  neveu, 

appréhendant  que  le  Roi  fon  oncle  ne  le  laermat  à  fes  foup- 
çons ,  fe  retira  en  Caftille  ,  &  alla  offrir  les  fervices  au  Roi , 

dans  l'efperance  que  par  la  protection ,  &  le  fecours  de  ce  Prin- 
ce ,  il  pourroit  rentrer  dans  fa  Patrie ,  &  y  reprendre  le  rang 

du  à  fa  naiiîance.  L'autre  furnommé  Mahomet  le  Boiteux , 

parce  qu'il  avoit  une  jambe  plus  courte  que  l'autre  ,  s'étoit 
retiré  à  Almerie  pour  ôter  à  fon  oncle  toutes  fortes  d'ombra- 

ge. Mais  en  effet,  pour  mieux  couvrir  les  projets  ambitieux 

qu'il  méditoit ,  ayant  trouvé  moven  d'attirer  dans  ks  intérêts 
quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  Maures ,  ilfe  faifit  par 

fineiTe  du  Château  6c  de  la  Citadelle  de  Grenade,  que  l'on 
nomme  1? Alhzmkrà.  Ayant  fait  enfuite  enfermer  dans  une 
étroite  prifon  le  Roi  fon  oncle ,  qui  tomba  entre  fes  mains ,  il 

n'eut  pas  de  peine  à  fe  rendre  maître  du  Ro  vaume,  Se  à  fe  faire 
reconnoîrre  pour  Roi.   Ceci  fe  pafTa  au  mois  de  Septembre. 

Cette  révolution  n'arriva  pas  (ans  quelque  oppoiition  5  les     Les  Maures  U Maures  fe  diviferent  en  deux  factions.  Andilbar,  Gouverneur  Grenade ,  tim&ï 

de  Grenade ,  ayant  raflemblé  avec  une  extrême  diligence  fes eQtre  ̂  
parens  6c  fes  amis ,  fe  rendit  maître  de  Montejrto ,  Place  très- 

Forte,  affez  proche  i'Alcah  la  Real  5  mâts  comme  il  vit  peu 
d'efperance  de  tirer  le  vieux  de  la  prifon  ou  fon  neveu 
le  tenoit  enfermé  ,  il  écrivic  au  Prince  Ifmael ,  qui  étoit  alors 

en  Caftille,  pour  l'inviter  à  ven  !  r  deGrer  iir> 
T>ateur  ,  6c  prendi  e  lui-mê  n<  lu  R       • i  \  \i\ 
iyantobtenuduRoideCaù'  >le 
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Rfl  âe  tt.  S,ï44j.  d'hommes  &  d'argent ,  fe  hâta  de  marcher  vers  Grenade: 

Quoiqu'il  le  flatâtderefperancede  réiilfir  dans  fon  deilein, 
il  y  avoit  beaucoup  plus  à  craindre  pour  lui  >  étant  trop  foi- 

ble  pour  s'oppofer  aux  principaux  de  fa  Nation  ,  qui  favori 
foient  fon  adverfaire.  La  plupart  des  Maures ,  foit  par  incli- 

nation ,  foit  par  necefîité  ,  foit  pour  gagner  du  tems ,  &  voir 
quel  train  prendraient  les  affaires,  paroiiToient  attachez  au 
nouveau  Roi  Mahomet  le  Boiteux.  Reprenons  à  prefent  le  fil 
de  nôtre  Hiftoire. 

"xxi.  Après  la  victoire  remportée  à  Olmedo,  le  Roi  tint  un  grand 
LeRoUcCafhilc  ç     fejj  je  o-uerre  dans  la  tente  de  D.  Alvare  de  Lune,  qui conhfquc  les  biens  ,  fer  '  T. 
desRebciies  défaits  avoit  ete  bielle  dans  le  combat  a  la  cmlie  gauche.   Les  prince 

à  olmedo^  paux  Officiers  eurent  ordre  de  s'y  rendre ,  afin  de  délibérer  fur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  profiter  de  la  confirmation  où  fe 
trouvoient  les  Rebelles.  On  conclut  d'un  commun  contente- 

ment à  confifquer  au  profit  du  Roi  tous,  leurs  biens ,  &  à  réu- 
nir toutes  leurs  Terres  au  Domaine  de  la  Couronne,  Sur  cela 

on  fe  faiflt  de  la  Ville  de  Cueillar ,  6v  l'on  mit  le  fiége  devant 
Simancas.  Le  Prince  de  Caftille  fouhaitoit  que  l'on  pardon- 

nât à  l'Âmirante  D.rederic  ,  ôc  qu'il  fut  excepté  5  mais  les  au- 
tres le  trouvèrent  dans  le  Confeil  d'un  ientiment  contraire  5 

ils  représentèrent  au  Prince  qu'on  ne  pouvoir, fans  injuftice, 
•le  féparer  de  fes  complices ,  &  qu'il  étoit  beaucoup  plus  cou- 

pable qu'eux  5  que  fa  rébellion  éto;t  plus  inexcufable,  ayant 
été  la  première  caiife ,  èv  le  premier  auteur  de  la  révolte. 

le  Prince  dcvCaf-  Le  Prince  de  Caftille  irrité  de  ce  que  l'on  s'oppofoit  à  fon 
tèntede°ia  Gour° &  fendillent ,  partit  brufquement  de  la  Cour,  &fe  retira  à  Se- 

rs retire  àSegcvie.  govie.  Le  Roi  fGn  père  indigné  de  la  retraite  de  fon  fils,  &: 
appréhendant  que  le  mécontentement  de  ce  Prince  ne  fut  une 
nouvelle  fource  de  troubles ,  laifia  à  D.  Pedro  Sarmiento  le 
commandement  de  fon  armée ,  Se  le  foin  de  fe  rendre  maître 

des  autres  Villes  qui  appartenoient  aux  Pvebelles  ;  il  partit 
auilï-tôt  pour  fe  rendre  à  Santa  Maria  de  Nieva,  afin  de  calmer 

l'efprit  de  fon  fils.  Le  Prince  déclara  au  Roi  fon  père  qu'il  ne 
tetourneroit  pointa  la  Cour  qu'on  ne  lui  abandonnât  les  Vil- 

les dejaën,  de  Logrogne  ScdeCaceres ,  Se  que  l'on  11  accor- dât à  D.  Juan  Pacheco  fon  favori  les  Villes  de  Barcarrota  ,  de 

Salvatierra ,  Se  de  Saîvaleon ,  fituées  fur  les  frontières  de  Por- 
tugal. 

Cl  s\acco»*»od  c      Le  Roi  accorda  au  Pri  nec  fon  fils  tout  ce  qu'il  lui  demanda. t 
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pouvoit-il  faire  autrement  ,  fans  replonger  le  Royaume  dans  An  de.NT.s.  xûy; 

une  nouvelle  guerre  civile  ?  Ainft  la  Cour  fe  vit  contrainte  *vres  lc.,&ojr  r°* 
de  récompenfer  ceux  dont  elle  auroit  dû  punir  fevercment , 
l'audace.  Telle  étoit  la  licence  Se  la  confufion  de  ces  teins  mal- 

heureux. Mais  pour  donner  au  Prince  une  entière  fatisf action, 

le  Roi,  qui  étoit  alors  à  Médina  de  Rio-Seco,accorda  à  T  Ami- 

rauté l'amniftie  qu'on  lui  demandoit ,  à  condition  néanmoins 
que  dans  quatre  mois  il  rentreroit  dans  fon  devoir  ;  que  ce- 

pendant la  Reine  Jeanne  de  Navarre  fa  fille  demeureroit  en 

Caftille  pour  fervir  d'otage.  Dès  que  le  Traité  fut  ligné  ,  le 
Château  de  Médina  de  Rio-Seco,qui  tenoit  encore  pour  l'Ami- 
rante^ie  rendit  au  Roi ,  lequel  acheva  bien-tôt  de  Te  rendre 
maître  de  toutes  les  autres  Places  de  la  Vieille  Caftille ,  qui 

appartenoient  aux  mecontens ,  ou  dont  ils  s'étoient  faifis. 
Dès  le  commencement  de  cette  guerre ,  le  Roi  de  Caftille       xxn: 

avoit  demandé  du  fecours  au  Prince  Régent  de  Portugal ,  par  {.^e  *e°^dnedCar- 
le  confeil  de  D.  Alvare ,  malgré  les  oppofitions  du  Comte  de  reC0urs  "u^ta* 
Haro,  desMiniftres  6c  de  tous  les  autres  Grands.  D.  Pedre,  gal- 
Duc  de  Conimbre ,  6c  Régent  duRovaume  >  avoit  accordé  à 
la  Caftille  deux  mille  hommes  de  pied  p  &  feize  cens  chevaux , 

commandez  par  le  Prince  D.  Pedre  fon  fils,  qui  n'a  voit  encore 
que  feize  ans ,  <k.  qui  avoit  été  peu  de  tems  auparavant  élevé 

à  la  Dignité  de  Connétable  de  Portugal  après  la  mort  de  l'In- fant D.  Juan  fon  oncle. 

Ce  fecours  arriva  à  Mayorga ,  où  fe  trouvoit  alors  le  Roi  de   ce  fecours  airive 

Caftille.  L'arrivée  de  ce  fecours  fit  beaucoup  de  bruit  5  mais  *r«p  «rd# 
il  ne  fut  de  nulle  utilité  aux  CaftiUans,  parce  qu'il  n'arriva  j 
qu'après  la  fin  de  la  guerre.   Cependant  le  Roi  reçut  le  jeiuip  J 
Prince  D.  Pedre ,  General  des  Troupes  Portugaifes ,  avec  touT- 1 

tes  les  démonftrations  poiïibles  d'amitié  6c  de  reconnoiffance. 
Toute  la  Cour  le  recala  magnifiquement,  6c  le  Roi  fit  de  très- 
riches  prefens  à  tous  les  Officiers  Portugais.    D.  Alvare  Ce 
fervit  de  cette  conjoncture  pour  ménager  fecrettement  un 
fécond  mariage,  du  Roi  de  Caftille  fon  maître ,  fans  même  le 
confulter  avec  la  PrincefTe  Ifabefle,  fille  du  feu  Prince  D.  Juan 

de  Portugal ,  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jacques  dans 
ce  Royaume ,  avec  lequel  il  entretenoit  depuis  long-tems  des 

liaifons  fecrettes ,  tant  étoit  grand  le  pouvoir  6c  l'empire  que 
cet  infolent  favori  avoit  pris  fur  l'efprit  du  Roi ,  qu'il  tenoit , 
pour  ainfi  dire ,  alfervi  en  efclave.  Il  difoit  que  cecte  alliance 

Tome  ir.  Part,  IL  D 
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AAdcN.S  144;.  ne  pouvoic  être  qu'infiniment  avantageufe  à  la  Caftille,  qui pourroit  dans  le  befoin  tirer  de  puiflans  fecours  de  Portugal , 

outre  qu'en  confideration  de  ce  mariage ,  la  Cour  de  Caftille 
fe  trouvoit  acquittée  d'une  groiïe  fomme  d'argent  qu  elle  au- 

rait été  obligée  de  trouver  pour  payer  les  Soldats  Portugais. 
xxiii.  -D^s  que  le  Roi  de  Caftille  eut  renvoyé  en  Portugal  les  Trou- 
o.  Aivarc  élu  pes  Portugaifes  ,  la  Cour  partit  pour  Burgos ,  &  le  Roi  accor- 

ÎZ  ja^«,  &  da  >  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  Pamniftie  au  Comte  de FcdreGironGrandf  Bena vente  &  au  Comte  de  Caftro,  à  condition  que  celui-ci 
Maître  de  Cahtra-  ne  pOLirroit  de  deux  ans  fortir  de  Lobaton ,  &  que  le  (Somte de  Bena  vente  refteroit  toujours  à  Bena  vente.  Le  Roi  fit  en- 

core à  quelques  autres  Seigneurs  des  gratifications  plus  confi- 
derables  que  ne  le  meritoient  leurs  fervices.  D.  Ignigo  Lopez 
de  Mendoze  fut  fait  Marquis  de  Santillane  &  Comte  de  Man- 
çanaresi  on  donna  la  Ville  de  Villena  &  fes  dépendances  à 
D.  Juan  dePacheco,  avec  le  titre  de  Marquis,  Enfin  le  favori 
D.  Alvare  fut  élu  à  Avila  Grand-Maître  de  Saint  Jacques 
par  le  fuffrage  de  la  plus  grande  partie  des  Chevaliers.  Il  fem- 
ble  que  la  fortune  ne  prenoit  plaifir  à  élever  D.  Alvare  au 
comble  des  honneurs,que  pour  rendre  fa  chute  plus  funefte , 
quoique  D.  Pedre  Giron,  en  fuivantdans  les  derniers  troubles 
le  parti  des  Arragonnois ,  fe  fût  rendu  par  fa  révolte  indigne 
de  recevoir  aucunes  grâces  de  la  Cour.   On  ne  tailla  pas  de 
lui  donner  la  Grande  Maîtrife  de  Calatrava  ,  en  considéra- 

tion de  D.  Juan  Pacheco  fon  frère ,  que  l'on  a  voit  intérêt  de 
ménager.  Il  fallut  donc ,  en  faveur  de  Giron ,  dépofer  le  Prin- 

ce D.  Alphonfe  d' Arragon ,  qui  étoit  revêtu  de  cette  Dignité  : 
on  prit  pour  prétexte  les  liaifons  qu'il  a  voit  prifes  avec  l'Infant 
D.  Henri  d' Arragon  fon  père. 

Oppo/înonsà  ces      Ces  deux  élections  ,  que  l'on  regarda  comme  faites  contre 
deux  élcûioas.       les  Canons  &  les  anciennes  Conftitutions  de  l'Ordre ,  furent 

la  fource  de  nouvelles  divifions.  D.  Rodrigue  Manrique, fou- 
tenu  de  la  faveur  du  Prince  de  Caftille ,  comme  nous  le  dirons 

bientôt,  s'oppofa  à  l'élection  de  D.  Alvare,  6c  D.  Juan  Ra- 
mirez  de  Guzman  ,  Grand  Commandeur  de  Calatrava,  qui 

s'étoit  flaté  d'obtenir  la  Grand-Maîtrife,fur  laquelle  il  croyoit 
avoir  plus  de  droit  que  perfonne  en  qualité  de  premier  Offi- 

cier de  l'Ordre ,  prétendit  avoir  eu  un  plus  grand  nombre  de 
voix  que  Giron ,  êc  par  confeq lient  que  l'élection  de  celui-ci 
étoit  nulle.  Ces  difrerens  agitèrent  les  efprits,  quin'étoient 
déjà  que  trop  échauffez- 



L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.     27 

Arragonno 

marcha  en  perfonne  pour  la  réduire  5  elle  n'oia  loùtemr  uu  ™ 
fie'o-e  contre  le  Roi ,  &  D.  Ferdinand  d' A  valos  qui  y  comman-  veraaaent  d 

doit ,  remit  entre  fes  mains  la  Ville  &  la  Citadelle.  Après  cette  yca|ft#     °'  ~z 
heureufe  expédition,  le  Roi  retourna  à  Tolède  >  &,  à  la  prière  . 
des  Habitans ,  il  ôta  le  commandement  du  Château  &  le  gou- 

vernement de  la  Ville  à  D.  Père  Lopez  d'Ayala ,  à  la  place 
duquel  il  mit  D.  Pedre  Sarmiento  j  mais  les  fuites  firent  voir 

que  le  Roi  n'a  voit  pas  été  bien  confeillé  :  car  le  Prince  de  Caf- 
tille ,  qui  protegeoit  D.  Père  Lopez  d'Ayala ,  choqué  qu'on 
eût  ainlî  honteufement  dépouillé  une  de  fes  créatures  du  plus 
beau  eouvernement  de  toute  la  Caflille ,  ne  tarda  çuéres  à 
faire  éclater  fon  refîentiment. 

D.  Guttiere ,  Archevêque  de  Tolède ,  mourut  à  Talavera       X  xi  v. 

fur  la  fin  de  cette  année ,  le  4.  de  Décembre,  &:  fut  inhumé  tiere°,r Archevêque 
dans  la  Sacriltie  de  l'Eglife  Collégiale  j  on  dit  que  depuis  il  fut  de  Tolède. 
transféré  à  Albe,  comme  il  l'a  voit  lui-même  ordonné  dans  fon 
Teftament  5  cependant  les  Hiftoriens  fe  trouvent  partagez  fur 

ce  fait ,  les  uns  afTùrent  que  le  corps  de  ce  Prélat  n'a  jamais 
été  transféré ,  &  qu'il  efb  encore  dans  le  même  endroit  fans 
tombeau  &  fans  épitaphe  5  qu'il  n'y  a  feulement  qu'un  cha- 

peau verd  fufpendu  à  la  voûte ,  pour  marquer  le  lieu  où  l'Ar- 
chevêque eit  enterré.   D'autres  au  contraire  prétendent  que 

les  Seigneurs  de  fa  Maifon  le  transférèrent  à  Albe ,  fans  néan- 

moins marquer  ni  le  tems  ni  la  manière.  Tout  ce  que  l'on 
fçait ,  c'en:  que  dans  l'Eglife  du  Monaflere  des  Jeronimites 
d'Albe ,  il  y  a  un  tombeau  de  marbre  blanc,  qui  étoit  aupara- 

vant vis-à-vis  le  milieu  du  grand  Autel ,  &:  qui  a  été  tranf-  / 

porté  au  côté  de  l'Evangile  5  mais  il  n'y  a  ni  épitaphe ,  ni  inf- 
cription  qui  marque  fi  le  corps  de  D.  Guttiere  efr.  renfermé 
dans  ce  tombeau. 

D.  Alphonfe  de  Carillo ,  alors  Evêque  de  Siguença,  fuc-    D.  Aiphonfc  de 

céda  àD.  Guttiere  au  commencement  de  l'année  1446.  Car-  CanI1°  lui 

rillo  étoit  fils  de  D.  Lope  Vafquez  d' Acugna  ,  qui  étoit  venu  l       144c, 
de  Portugal  s'établir  en  Caflille ,  &  frère  de  D.  Pedre  d'Acu- 
gna ,  Seigneur  de  Duegnas  &  de  Tariego ,  de  d'un  autre  D. 
Lope  V  afquez  d' Acugna.  Ce  qui  contribua  le  plus  à  fon  élé- 

vation ,  c'eft  qu'il  étoit  oncle  de  D.  Juan  Pacheco ,  favori  du 
Prince  de  Caftille.  Le  nouvel  Archevêque  avoit  lame  grande, 

Dij 
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'Ak  à«  N  S.  1446.  &  capable  des  plus  grandes  affaires  >  mais  fon  ambition  &  (on 

humeur  inquiéte,cauferentbien  du  mal  à  la  Caflille.  Les  trou- 

bles qu'il  y  excita,  ou  qu'il  y  fomenta  par  fes  intrigues, ne  font 
aue  de  trop  funeftes  preuves  de  ces  défauts ,  qui  ont  rendu  fa 
mémoire  moins  chère  aux  Caftillans. 

x  x  v.  Le  Roi ,  après  la  réduction  d'Albuquerque  ,tînt  un  grand 
Nouveaux  trou-  Confeil  à  Tolède ,  pour  chercher  les  voyes  de  terminer  enfin 

fcks  en  Caftilie,  ja  auerre  civile.  Il  n'y  avoit  plus  dans  toute  la  Caftille  que 
lesVilles  d'Atiença  6c  de  Torija ,  qui  tenoient  encore  pour  le Roi  de  Navarre  5  mais  ces  deux  Places  étoient  bien  fortifiées , 

pourvues  abondamment  de  toutes  chofes ,  6c  en  état  «le  fou- 
tenir  un  long  fiége.  Comme  la  garnifon  que  le  Roi  de  Navarre 
y  avoit  iaiflée  étoit  confiderable  ,  les  Partis  qui  en  fortoient 
défoloient  tout  le  voifinage ,  6c  faifoient  contribuer  une  gran- 

de étendue  de  païs.  Outre  cela ,  les  avis  qu'on  recevoit  con- 
tinuellement de  toutes  parts,  que  le  Roi  de  Navarre  fe  dif- 

pofoit  à  rentrer  en  Caftille  ,  &c  failoit  de  grands  prépara- 
tifs pour  recommencer  de  nouveau  la  guerre  ,jettoient  la  Cour 

dans  une  inquiétude  d'autant  plus  grande ,  que  le  Roi  de  Gre- 
nade ,  fok  à  la  follicitation  des  Arragonnois ,  foit  pour  profi- 

ter des  troubles  de  Caftille ,  avoit  fait  une  irruption  fur  les 

frontières  d'Andaloulle ,  &  s'étoit  rendu  maître  des  Villes 
de  Eenamaruel  &  de  Bençalema ,  deux  Places  allez  fortes.  Il 

c/t  vrai  que  la  perte  étoit  moins  confiderable  que  l'affront. 
Le  Koi  <3=  Ca^      L^  Cour  ne  pouvant  en  même-tems  foûtenir  la  guerre  des 

tiiicr  aiïïége  Aticn-  deux  cotez ,  le  Roi  réfolut  d'envoyer  des  Troupes  contre  les 

Sa-  Arragonnois,  qui  étoient  beaucoup  plus  à  craindre.  L'Armée 
fe  mit  en  marche  au  mois  de  May  ,  6c  vint  camper  devant 

Atiença  ,  dont  elle  forma  le  fiége ,  qui  dura  trois  mois.  Pen- 

dant ce  tems-là  l'on  fit  quelques  proportions  de  paix  ,  ôcl'on 
régla  que  les  deux  Villes  d'Atiença  &:  de  Torija  feroient  miles 
en  fequeftre ,  entre  les  mains  de  la  Reine  Marie  d'Arragon , 
îufques  à  ce  que  les  Commiflaires  que  les  deux  partis  nom- 
meroient  conjointement,  eufTent  déterminé  à  qui  elles  dé- 

voient appartenir  6c  être  remiles. 

Le  Roi  entre  dans  Après  que  le  Traité  fut  (igné ,  le  Roi  de  Caftille  fut  reçu 

Atieuça,  &  fc retiic  jàns  ja  yjHe  le  1 2 .  d'Aoutiil htauin-tôt  abattre  quelques  en- 
a  Vaii  a  o  i  .  droits  de  la  muraille ,  6c  mettre  le  feu  à  certaines  maif  ons.  Les 

Arragonnois  regardant  cela  comme  une  infraction  manifefte 

du  Traité  >  6c  la  garnifon  du  Château  n'en  voulant  point  ou* 
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?rir  les  portes  au  Roi  de  Cafbille ,  qui  fut  obligé  de  retourner  a&  ïc  tf.£-.jfti?t 
furies  pas,  6c  de  le  retirer  à  Vailladolid  j  il  fe  contenta  feule- 

ment de  laiiîer  des  ordres  au  nouvel  Archevêque  de  Tolède , 

6c  à  D.  Charles  d'Atellano  ,de  demeurer  aux  environs  de  la 

Ville  avec  des  Troupes  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des 
Arrafonnois ,  &  pour  le  rendre  maîtres  de  ces  deux  Villes ,  fî 

la  fortune  leur  prefentoit  quelque  occafion  favorable  de  s'en 
faifir. 

Toutes  ces  précautions  n'allarmerent  pas  beaucoup  les  Ar-  tx  gârnifo*  kit 
raçonhois ,  ils  n'en  furent  que  plus  animez  à  recommencer  ^escoarfcs  iufij^ 
leurs  epuriesj  ils  en vo voient  tous  les  jours  de  nouveaux  par-  f 
tis,  qui  venoient  piller  julques  fous  les  murailles  deGuada- 

Jaxara  ,  où  l'Archevêque  de  Tolède  6c  Atelland  a  voient  leurs 
quartiers  généraux.  Quelques-unes  des  créatures  du  Roi  de 
Navarre  fe  répandoient  fecrettement  de  tous  cotez ,  6c  fe  me- 

loient  adroitement  avec  les  autres ,  qu'ils  tâchoient  d'attirer 
dans  leurs  intérêts,  Ces  émiffaires  fecrets  par  leurs  intrigues 
infpiroient  aux  Grands  des  ombrages  de  la  Cour,  ranimoient 

leurs  anciennes  efperances,  &z  n'épargnoient  rien  pour  les  ren- 
dre fufpects  les  uns  aux  autres,  Artifice  dont  le  Roi  de  Na- 

varre a  voit  coutume  de  fe  fervir ,  6c  fur  lequel  il  comptoit  plus 

pour  l'exécution  de  fes  ambitieux  projets ,  que  fur  fes  propres forces. 

Mais ,  pour  comble  de  malheur ,  la  Cour  fe  trouvoit  divi-        x  x  V 1. 

fée  par  l'ambition  infatiable  de  D.  Alvare ,  favori  du  Roi ,  6c    Jiloufie  Cacre  &i 
de  D.  Juan  Facheco ,  favori  du  Prince  de  Caltilie  fon  fils.  Ces  *lvarc  &  P-hQQ°s 
deux  rivaux ,  qui  auroient  dû  employer  tous  leurs  efforts  6c 
toute  leur  habileté  pour  maintenir  une  étroite  union  entre 

le  père  6c  le  fils ,  ne  cherchoient  qu'à  fe  fupplanter  èz  à  femer 
de  la  diviiîon  dans  la  famille  Royale ,  tant  il  efl  vrai  que  l'am- 

bition porte  celui  qu'elle  poflede  aux  plus  étranges  excès.  Dans 
quel  abîme^de  maux  une  feule  paffion  eft-elle  capable  de  pré- 

cipiter un  Etat  ?  La  divifion  de  ces  deux  favoris  alla  11  avant , 

qu'enfin  elle  éclata  y  6c  que  de  part  6c  d'autre  on  leva  des Troupes. 

_  Dans  une  entrevue  qu'il  y  eut  entre  le  Roi  6c  fon  fïïs,  celui-  tcRoî^hprf*; 
ci  obtint  du  Roi  fon  père  qu'il  pardonneroit  au  Comte  de  Ca£  *f d" ion  fils  •  Pai- 
tro  6c  à  fes enfans,  6c  les  rétablirait  dans  leurs  biens  6c  dans  fceaftr"  C°mtC leurs  Charges. 

D'un  autre  côté  >  D.  Rodrigue  Manriq  ue  comv  tant  beau-     d,  wuarisu* 

Diij 
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An  de  n.s.  144*.  coup  plus  fur  les  troubles  de  Caftille  que  fur  la  juftice  de  fa 
nomme  par  le  pa-  cauiè ,  prit  le  titre  de  Grand-Maître  de  Saint  Jacques ,  à  la 

Majvfde  s/jac*  follicitation  du  Roi  d'Arragon ,  qui  le  fît  nommer  par  le  Pape 
*««•  Eugène ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  fu rïrages  des  Chevaliers  ; 

Manrique  prétendoit  fe  rendre  maître,  par  la  voye  des  armes, 
de  toutes  les  Places  qui  dépendoient  de  la  Grand-Maîtrif©. 

D.  Alvare  ,  qui  avoit  été  élu  Grand- Maître,  n'étoit  pas  d'hu- 
meur à  rien  relâcher  5  ainfi  cette  querelle  particulière  caufa 

bien  du  défordre.  Tout  étoit  en  armes ,  6c  ce  n'étoit  tous  les 
jours  que  meurtres  ôc  que  brigandages.  La  plupart  des 

Grands  paroifïbient  très-infenfibles  au  bien  de  l'Etat ,  qui  de- 
voit  les  interefler  6c  les  toucher  davantage  que  les  differens 

particuliers  de  D.  Alvare  6c  de  D.  Manrique. 
xxvii.  Ees  Maures  profitant  des  divifions  de  la  Cour  de  Caftille  , 

Les  Mames  fc  firent  au  commencement  de  l'année  1447.  une  irruption  fur 

rlnc1qucsmpaiaces.de  *es  Terres  des  Chrétiens  ,  d'où  ils  emmenèrent  une  grande 
quantité  de  bétail ,  6c  enlevèrent  un  plus  grand  nombre  d'ef- 
claves  3  ils  défolerent  la  campagne  ,  ravagèrent  les  moiflbns , 

brûlèrent  les  Villages ,  6c  même  fe  rendirent  maîtres  des  Vil- 

les d'Arenas ,  de  Huefcar ,  6c  des  deux  Vêlez  et  Blanco  6c  et 

Rvxo  ,'fituées  dans  le  Royaume  de  Murcie ,  àc  peu  éloignées 
l'une  de  l'autre  :  comme  la  garriifon  de  ces  Places'étoit  foible , 
5c  deftituée  de  munitions  de  guerre  6c  de  bouche  ,  elles  ne  fe 
trouvèrent  pas  état  de  foûtenir  un  long  fiége.  Tels  furent  les 
triites  fruits  que  produiilrent  les  divifions  6c  les  jaloufiesqui 

regnoient  parmi  les  Grands  de  Caftille ,  6c  qui  faifoient  appré- 
hender de  nouveaux  malheurs. 

Xxviii.  Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  beaucoup  m'écarter  de  mon  def- 
Guerre  de  fioren-  fem    n\  même  q ue  le  Lecteur  me  fçache  mauvais  çré  de  rap- 

ce  contre   le   Duc  .    .  *        ,  «  f         \  1 
■de  Miia9  &  sforce.  porter  ici  en  peu  de  mots  les  cames ,  le  commencement ,  le 

fuccès  6c  la  fin  de  la  guerre  de  Florence ,  qui  s'alluma  environ 
ce  même  tems  en  Italie.  La  Princefïe  Blanche,  1611e  de  Phi- 

lippes  ,  Duc  de  Milan ,  en  époufant  François  Sforce  ,  avoit  eu 
pour  fa  dot  foixante  mille  écus  ;  bc  en  engagement  la  Ville  de 
Crémone  ,  une  des  plus  riches  Ik  des  plus  confiderables  du 

Duché ,  jufqu'cà  l'entier  payement  de  ladite  fomme ,  Sforce , 
époux  de  la  PrincefTe ,  s'en  étoit  mis  en  poflefîion  5  ̂c  comme 
il  efperoit  de  fucceder  aux  Etats  du  Duc  de  Milan  fon  beau- 
pere,  il  ne  vouloir  point  entendre  parler  de  restituer  Crémone , 

quoiqu'on  lui  offrît  de  lui  payer  tout  ce  qu'on  lui  devoir. 
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Sforce  comptoit  beaucoup  fur  la  protection  &  le  fecours  des  An  de  N.s,  (44^ 

Vénitiens  ,  qui  étoient  devenus jtrès-puiflans dans  l'Italie,  6c 
s'étoient  rendus  également  redoutables  6c  fur  terre  6c  fur  mer , 
6c  par  eux-mêmes ,  6c  par  les  alliances  qu'ils  avoient  contrac- tées avec  les  Génois  6c  les  Florentins. 

Le  Duc  de  Milan  indigné  du  refus  Se  de  Fingratitude  de    Le  Duc  de  Milan 

Sforce  fon  cendre, en vo va  l'Evêque  de  Novarre  en  ambaflade  {fticite    ̂    ,Rf Y 
.     n     y>  «1    1        /     i*a  '  '     •  «  xt       d  Ari-agon  a  decla» 

vers  le  Roi  D.  Alphonie  d  Arragon ,  qui  etoit  encore  a  Na-  rcr  la  guerre  aux 

pies  s  pour  Tengager  à  déclarer  la  guerre  aux  Florentins ,  afin  Florentins. 
de  pouvoir  recouvrer  Crémone  fur  fon  gendre,  malgré  la  pro- 

tection que  lui  donnoient  les  Vénitiens.  Le  Pape  Eugène  étoit 
ennemî  déclaré  de  ceux-ci ,  SjC  de  tous  leurs  Alliez  ,  ainfl  il 

n'en  falloit  pas  davantage  pour  le  mettre  dans  les  intérêts  du 
Duc  de  Milan  :  il  n'épargna  ni  prières ,  nr  follicitations  fe- 
crettes  pour  déterminer  le  Roi  d' Arragon  à  la  guerre  contre 
les  Florentins  3  mais  ce  Prince  n'a  voit  pas  befoin  d'y  être  ani- 

mé ,  il  avoit  trop  d'obligation  au  Duc  de  Milan ,  6c  il  fit  beau- 
coup plus  qu'on  ne  lui  demandoit. 

Il  envoya  donc  dans  le  MilanoisD.  Raymond  Buil ,  un  des  il  pardonne  à 

plus  habiles  6c  des  plus  fameux  Capitaines  de  ce  tems-là ,  pen-  sfarcc  r°n  £endrc* 

dant  que  lui-même  s'étant  mis  en  chemin ,  malgré  la  rigueur 
de  l'hy  ver,  marcha  au  fecours  de  fon  Allié ,  6c  parla  à  Tivoli  y 
proche  de  Rome.  Pendant  que  ce  Prince  féjourna  à  Tivoli 
pour  voir  quel  train  prendroient  lesaffairesjes  AmbafTadeurs 
des  Florentins  étoient  venus  lui  faire  des  proportions  avan- 
tageufes,pour  détourner  de  chez  eux  la  guerre  dont  ils  étoient 
menacez  3  mais  les  Vénitiens  fe  mirent  en  campagne  >  Sien. 

peu  de  tems  s'emparèrent  d  une  grande  partie  du  Duché  de 
Milan.  Ces  progrès ,  aufquels  on  ne  s'attendoit  pas ,  contrai- 

gnirent le  Duc  à  pardonner  à  Sforce  fon  gendre ,  6c  à  le  rece- 

voir dans  fes  bonnes  grâces  3  le  Roi  d'Arragon  rit  la  même 
chofe  à  la  follicitation  du  Duc  ,  qui  ne  laifîi  pas  de  lui  faire 
remettre  une  partie  de  la  fomme  que  ce  Duc  lui  avoit  prêtée. 

Les  chofes  ne  demeurèrent  paslong-tems  dans  cette  fitua-  ̂   H  offie^  «der 

tion,  car  le  Duc  changea  bien-tôt  de  fentiment.  Plus  irrité  J^^'jiS que  jamais  contre  les  Vénitiens  6c  contre  fon  gendre ,  il  invita  venger  de  fou  yxm<* 

une  féconde  fois  le  Roi  d'Arragon  à  venir  à  fon  fecours ,  6c  lui  dlc' offrit  de  lui  abandonner  entièrement  tous  fes  Etats  3  ce  Prince 

ne  voulut  point  accepter  les  offres  du  Duc  ,  perfuadé  qu'il 

n'étoit  pas  de  fa  gloire  de  tirer  avantage  du  malheur  Se  de  la kcceffué  ou  le  Duc  fe  trou  voit  réduit. 
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vfo  fr  N.  S.  ï44^,  Pendant  toutes  ces  négociations ,  le  Pape  Eugène ,  qui  avoft 
ï  xxix.  eu  r>jus  Je  part  que  pérfonne  dans  ces  mouvemens ,  mourut  à 

g^w"  îïffîfaZ  Rome  le  22.  de  Février.  Le  Conclave  saiTembla  aufîï-tôt ,  6c ccdc  Nicolas  v.  en  moins  de  dix  jours  le  Cardinal  Thomas  Sarzana ,  natif  de 
Luques  en  Tofcane ,  fut  élu  pour  remplir  la  Chaire  de  Saint 
Pierre  }  prit  le  nom  de  Nicolas  V.  &  fçue  bien  relever  la  baf- 

feue  de  la  naiiïance  (4)  par  l'éclat  des  plus  éminentes  vertus. 
Mais  ce  qui  l'a  rendu  plus  recommandabîe  ,  c'efl:  1  amour 
qu'il  eut  pour  les  belles  lettres ,  qu'il  fit  renaître  en  Italie.  Il 
honora  toujours  de  fa  protection  &  defes  bien-faits  Iesfceaux 
elprits  Se  les  fçavans ,  ciiû  pour  lui  marquer  leur  recon^Diiïan- 

ce  ont  célébré  fon  nom  dans  leurs  écrits.  Le  bonheur  qu'il 
eut  de  fe  voir  élevé  à  la  première  Dignité  de  PEglife ,  malgré 

lbbfcurké  de  fon  origine ,  fut  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  admi- 
rable dans  fa  pérfonne.  L'éclat  avec  lequel  il  remplit  la  place 

augufte  qu'il  occupoit ,  fa  folide  pieté ,  fon  amour  pour  la  paix 
ont  immortalifé  fa  mémoire  dans  l'Eglife  j  il  avoit  autant  d'a- 
verlîon  pour  la  guerre ,  que  fon  prédecefïeur  y  marquoit  d'in- clination» 

x  x  x.  La  guerre  continuoit  soû  jours  dans  le  Milanois  avec  desfuc- 
Le  Duc  de  Mijan  c£s  differens.  Le  Duc  Philippes  de  Milan  avant  paiïe  avec  fon 

Sïï'rafewiîin  armée l'Adda,fe  trouva  tout  à  coup  plongé' dans  une  humeur Roi  d'Anagou.  fombre  àc  mélancolique..  Comme  il  fe  défioit  de  fes  forces ,  il 
fit  venir  fecretement  dans  fon  cabinet  Louis  Defpuch  ,  Am- 

balladeur  du  Roi  d' Arragon ,  &  lui  déclara  qu'il  étoit  déter- miné à  renoncer  à  fon  Duché  en  faveur  du  Roi  fon  Maître  5 

que  depuis  quelque-tems  il  avoit  pris  la  réfolution  de  le  déli- 
vrer des  foins  attachez  à  la  Souveraineté ,  pour  goûter  les 

douceurs  &  la  tranquillité  d'une  vie  privée  5  néanmoins  il  ne 
pouvoit  pardonner  l'ingratitude  ôc  l'infidélité  de  fon  gendre  , 
&  qu'il  étoit  réfolu  de  l'en  punir.  Il  ajouta  que  fon  extrême 
vieilîefTe  l'avoit  réduit  dans  un  écat  ou  fon  corps  n'étoic  plus 
capable  de  foûtenir  les  fatigues  >  ni  fon  efpritles  embarras  du 

gouvernement.  Qu'il  feroit  beaucoup  plus  avantageux  à  (es 

[  4  J  De  fa  n^ijfance.  A  en  juger  par  les  nom  ,  &  f-ls  d'un  Médecin  ,  dont  la  pro- 
sermes  de  Mariana,il  fembleroit  que  Ni-  fufîon  n'eft  pas-là  compatible  avec  celle 
colas  V. feroit «ic  la  plus  baiTenaiiTance,&  de  Gentilhomme  ;  il  elt  encore  vrai  que 
à  peu  près  femblablcà  Sixt.  V.  il  eft  vrai  Nicolas  V.  dans  lajjcunefie  avoit  eu  de 

qu'il  u'ètent  pas  d'une  naifïànce  diftin-  fes  percs  peu  de  bien,  Voilà  tout  ce  que 
guée ,  mais  il  ctoit  de  la  Ville  de  Saizane  l'on  en  peut  dire, 
dans  la  Toicaae ,  &  dont  on  lui  donna  le 

Sujets 
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Sujets  pour  lesquels  il  confervoit  une  véritable  tendreffe  de  ̂n  deN.s.  me 

père  ,  d'avoir  un  Souverain  plus  jeune ,  &qui  pût  par  fa  pru- 
dence &  fa  valeur  reprimer  l'audace  des  Vénitiens. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  négocioit ,  le  Duc  Philippes  mou-  a  meurt  â  MiIan# 

rut  au  Château  de  Milan  le  13  d'Aouft ,  d'une  groûe  fièvre  & 
de  la  difTenterie ,  caufée  peut-être  par  les  chagrins  qu'on  luy 
fit  fur  la  fin  de  fes  jours.  Belle  leçon  qui  doit  nous  apprendre 

qu'une  longue  vie  nef  t  pas  toujours  une  grâce  de  Dieu.  Car 
n'eft-ce  pas  le  nombre  des  anne'es  qui  a  troublé  la  félicité  de 
ce  grand  Prince ,  autrefois  fi  heureux. 

Le  mariage  du  Roy  de  Caflille  avec  Ifabelle  de  Portugal ,       x  x  x  r. 
fille  du  Prince  Dom  Juan  de  Portugal ,  Grand-  Maître  de  .  I**»y  de  Caf- 
faint  Jacques ,  le  ht  dans  le  même  mois  d  Août  a  Madrigal  5  ,je  pitugai. 

les  réjoiïi'flances  furent  fort  modérées  dans  ces  temps  de  trou- 
bles ,  qui  regnoient  toujours  entre  les  Grands.  Ce  qu'il  y 

a  de  plus  remarquable ,  c'eft  que  le  Roy  de  la  Reine  fans  dif- 
férer davantage  ,  commencèrent  par  chercher  en  femble  les 

moïens  de  fe  défaire  de  Dom  Alvare  de  Lune ,  qui  devenoic 
de  jour  en  jour  pLus  odieux ,  Se  qui  fembloit  courir  à  grands 
pas  à  fa  perte  j  mais  il  falloit  de  grandes  précautions.  Telle 
fut  la  récompenfe  que  reçut  ce  Favori ,  pour  avoir  lui-même* 
ménagé  le  mariage  ,  &  en  avoir  été  le  premier  Auteur. 

Le  Roy  d' Arragon  aïant  été  nommé  par  Philippe  Duc  de      x  x  x  1  r 
Milan ,  dans  fon  Teftament ,  héritier  de  tous  (es  Etats ,  en-    Le  Roy  d'An-*- 

voïa  auffi-tôt  fes  ordres  à  Raymond  Buii ,  qui  étoit  déjà  en  g01*  m vjp£  prc?" 
Lombardie ,  &  Maître  d'un  des  Châteaux  de  Milan,  pour  fe  Duché  de  Milan , 
mettre  en  pofTefîion  du  Milanois ,  &  recevoir  en  fon  nom  &  il  eH  cft ,chaf? 

l'hommage  accoutumé,  ôde  ferment  de  fidélité  des  principaux  mes."  ̂  
Officiers  du  Duché.  Le  peuple  de  cette  grande  ville ,  qui  ne 
cherchoit  que  Poccafion  de  fe  mettre  en  liberté  ,  refolut  de 
ne  point  fouffrir  de  domination  étrangère ,  courut  aux  armes, 

mais  avec  tant  de  furie  ,  que  s'étant  iaifi  des  deux  Châteaux 
de  Milan  ,  on  en  chafla  ceux  qui  s'étoient  déclarez  pour  le 
Roy  d' Arragon  ,  &  pour  ôter  aux  Arragonnois  l'efperance 
de  s'en  emparer  une  féconde  fois  ,  on  les  rafa  incontinent. 

Le  Roy  d' Arragon  ne  pût  marcher  aufîî  promptement  au  1!  pouflè  arec  fu<> 
fecours  du  Milanois,qu'il  auroit  été  necefTaire  pour  maintenir cès  la  S?crre  " 
ion  parti  5  parce  qu'il  fe  trouvoit  déjà  affez  occupé  dans  la tte  cs 
guerre  de  Florence,  qu'il  avoit  commencée  avec  fuccès>aïanc 
enlevé  les  villes  de  Ripa ,  de  Matancia  3  &  le  fort  château  de 

Tome  IF.  Part,  IJ.  £ 

con- tins. 
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An  de  N.  s.M4«.  Pefcaire ,  aux  environs  de  Volterre.  Les  Florentins  concer- 

nez du  progrès  des  Arragonnois ,  &  fe  trouvant  trop  foibles 
pour  refiler  feuls  à  de  fi  puiflans  Ennemis ,  appellerent  à  leur 

fecours  Federic,  Seigneur  d'Urbin  ,  Se  Malatefle ,  Seigneur deRimini. 

il  s^ccommode      Le  Roy  qui  vouloit  profiter  de  la  fraïeur  où  étoient  les 
avccksfloremms.  j;lorentins  .    mk  ]e  flëge  fa^  pjombmo  j&  fe  faifit  #unQ iile  qui  eft  tout  proche,  &:  que  Ton  nomme  Lilloi  ceux  de 

Piombino  envolèrent  faire  des  propofitions  au  Roy ,.  &  s'of- 
frirent de  luy  payer  tous  les  ans  en  forme  de  tribut,une  tafle 

d  or  du  poids  de  cinq  cents  écus ,  pourvu  qu'il  voulut  fe  reti- 
rer. Les  Florentins  à  leur  exemple ,  s'accommodèrent  avec 

les  Aragonnois  fous  de  certaines  conditions  5  après  quoy  les 
uns  &  les  autres  poferent  les  armes  ,  &  le  Roy  partit  pour 

Sulmone  >  il  ne  laifla  pas  de  conferver  dans  la  Tofcane  l'ifle de  Lillo  &  le  château  de  Pefcaire. 

sforce  fc  mam-      Ce  qui  détermina  le  Roy  d'Arragon  à  s'accommoder  fi 
duM T  o^1110"  PromPtement  avec  ̂ es  Florentins ,  fut  laneceffité  de  voler  au 

fecours  du  Milanois,pour  y  faire  valoir  le  Teftament  du  Duc 
Philippe  en  fa  faveur  j  il  y  eut  de  grands  mouvemens  dans  ce 
Duché  5  mais  enfin  le  parti  de  François  Sforce  prévalut  3  il 

avoit  de  la  hardiefle ,  de  l'habileté  &  de  l'ambition.  Aïant 
donc  obtenu  des  Vénitiens  un  puhTant  fecours ,  il  fournit  en- 

fin les  Milanois ,  qui  avoit  entrepris  de  fe  mettre  en  liberté,6c 

enleva  aux  Arragonnois  le  Duché ,  que  le  feu  Duc  fon  beau- 
pere  leur  avoit  laine  à  fon  préjudice . 

Sforce  a  été  le  Chef  d'une  nouvelle  Famille  de  Princes,  qui 
ontpofTedé  le  Duché  de  Milan.  Il  a  été  auffi  la  fource  &  l'oc- 
cafion  de  bien  des  révolutions  &  d'une  longue  fuite  de  guerres 
fanglantes  ,  entre  la  France  6c  l'Italie ,  dans  lefquelles  entrè- 

rent auffi  les  Efpagnols.  Ces  guerres  ont  continué  jufqu'à 
notre  temps  ,  comme  nous  Le  rapporterons  en  fon  lieu, 

xxxni.         Les  affaires  de  Caftille  n'étoient  pas  cependant  fort  tran- 

b ■«  «TaUiilc?""  qililles.  D'un  collé  on  fe  voïoit  attaqué  par  le  Roy  de  Gre- 
nade 5  de  l'autre ,  le  Roy  de  Navarre  nattendoit  que  locca- 

lion  de  rentrer  dans  le  Royaume  ,  il  comptoit  moins  fur  (es 
forces  que  fur  les  troubles  de  Caltille  ,  &  les  diviiions  qui 
regnoient  entre  les  Grands. 

Les  Caftillans  fe      Ignigo  Lopez  de  Mendoza  ,  qui  avoit  été  mis  à  la  place 

ïonpl  EtalS  d'Arellano ,  s'écant  joint  avec  l'Archevêque  de  Tolède  ,jni- 
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rent  le  fiege  devant  Torija  5  ils  attaquèrent  la  place  fi  vigou-  An  de  n.s.  r44*. 

reniement,  &  la  ferrèrent  de  fi  près,  qu'ils  l'obligèrent  de  fe  ̂ î?  fe  fa,',fîfent 
,  v    "        1;  •  1  r-r  *     •    !     ri  'J     r  de  Pcgiu  dAlca- rendre  ,  a  condition  que  la  garnuon  auroit  la  liberté  de  le  re-  zar. 

tirer  où  elle  voudroit.  La  perte  que  venoit  de  recevoir  le  parti 
des  Arragonnois  par  la  prife  de  Torija ,  fut  bien  récompenfée 

par  l'avantage  que  remporta  la  garnifon  d'Atiença  ,  qui  fur- 
p'rit&emporta  l'e'pée  à  la  main  le  fort  château  de  Pegna  d'Aï- 
cazar ,  aux  environs  de  Soria.  Le  Roy  de  Caftille  plus  cha- 

grin de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire ,  qu'il  n'a  voit  eu  de  joie 
de  la  prife  de  Torija, partit  de  Madrigal  aumoisde  Septembre, 
■èc  fe-mit  à  la  tête  de  trois  mille  chevaux ,  en  état  de  faire  une 

irruption  fur  les  frontières  d' Arragon. 
Cependant  les  Etats  Généraux  d' Arragon  étoient  afTemblez     Les  Etats  d'Ar- 

à  Sarraçofle  pour  chercher  les  moïens  ou  de  prévenir ,  ou  de  raSon  afîe[n^7  * 
détourner ,  ou  de  loutenirla  guerre  dont  le  Roiaume  le  voioit  fcnc  iia  «rucnc. 
menacé.  Les  Arragonnois  prévoïoient  bien  que  la  Caftille  ne 
faifoit  pas  en  vain  de  Ci  grands  préparatifs.  Ils  firent  donc  des 

diligences  extraordinaires  pour  former  un  corps  d'armée.  On 
publia  une  Déclaration  par  laquelle  on  ordonnoitque  de  tous 

les  Sujets  de  la  Couronne  ,  le  dixième  qu'on  tirerait  au  fort , 
ferait  obligé  de  porter  les  armes.  Refolutionque  l'on  n'a  ja- 

mais coutume  de  prendre  que  dans  les  dernières  extrémitez, 

&  lorfque  l'Etat  fe  trouve  en  danger. 
Les  Etats  d' Arragons  envolèrent  Ignigo  de  Bolea ,  &  Ray-     Us  envoyait  des 

mond  de  Palomares  à  Soria  vers  le  Roy  de  Caftille ,  pour  le  An5ba{râcîeurs   c* 

fupplier  de  vouloir  bien  leur  faire  fçavoir  quel  étoit  fon  def-    *  ,   e* fein ,  en  amenant  tant  de  troupes  fur  leurs  frontières.  Les 
deux  Ambafladeurs  a  voient  encore -ordre  de  reprefenter  au 
Roy  l'ancienne  alliance  qui  étoit  entre  les  deux  Couronnes  , 
que  s'il  comptoit  fur  ks  propres  forces ,  en  prenant  les  armes 
fans  fti jet ,  il  s'expoferoit  lui-même  auiîi-bien  que  ks  voifins, 
qu'il  étoit  aifé  de  commencer  la  guerre  6c  de  tirer  lepéemiais que  le  fuccès  ne  dépendoit  pas  toujours  de  celuy  qui  avoit 
■été  le  premier  à  prendre  les  armes. 

Le  Roy  de  Caftille  aïant  donné  audience  en  plein  Confeil    Réponfe  du  R07 

aux  Ambafladeurs  d' Arragon  le  20  de  Septembre,crût  que  le  dc  GaftiIle- 
meilleur  parti  étoit  encore  de  difïïmuler  j  il  leur  répondit 

donc  avec  aflez  de  modération  ,  qu'il  n'a  voit  jamais  accou- 
tumé de  marcher  qu'avec  une  Cour  nombreufe  ,&  une  garde 

qui  luy  con  venoit.  Qu'au  refie ,  les  Arragonnois  avoient  très- 

Eij 
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£o  Je  NkS5i44«.  grand  tort  d'aider  le  Roy  de  Navarre  de  leurs  confeils,d'horrï- 
mes  6c  d'argent  ,  que  s'ils  ne  changoient  de  conduite ,  6c  ne reparoient  leurs  fautes ,  il  trouverait  bien  le  moyen  de  les  en 

punir  6c  de  s'en  vanger,  par  les  voyes  que  Dieu  lui  avoit  mi- 
les en  main.  Après  cela  il  congédia  les  AmbafTadeurs,  6c  en- 

voya avec  eux  fes  Rois  d'Armes ,  nommés  Zurb-an  6c  Carabeo^ 
pour  fe  plaindre  dans  FAflemblée  des  Etats  de  Sarragoiïe  du 

fecours  qu'ils  avoient  donné  aux  Ennemis  de  fon  Etat.  Les 
Arragonnois  de  leur  côté  renvoïerent  une  nouvelle  Ambaf- 
fade  au  Roy  de  Caftille ,  pour  lui  expofer  leurs  raifons~ 

les  Caftilîans     Pendant  ces  négociations ,  les  Troupes  Caftilianes  empor- 
furprcnnent  kChâ.  terent  d  afFaut  le  château  de  Verdejo ,  dans  le  territoire  de 

Calatayud.  Cette  hoftilité  rompit  tous  les  projets  de  paix ,  ôc 
les  deux  Couronnes  en  feraient  infailliblement  venu  à  une 

rupture  ouverte ,  \fi  le  Roy  de  Caftille  aïanr  reçu  un  nouvel 

avis  qu'il  fe  formoit  dans  le  cœur  de  fon  Royaume  de  nou- 
velles factions  ,  n'eût  été  obligé  de  reprendre  la  route  de 

Valladolid  ,  où  il  pafla  les  Fêtes  de  Noël  de  l'année  1448. 
le  Roy  de  Na-     Dans  ce  même  temps  un  corps  des  troupes  du  Roy  de 

*arrc  furprend  les  Navarre  furprit  la  ville  de  Campeço  ,  6c  le  Gouverneur  d'AI- 

ïSfamTia  barracin  fe  rendit  maître  d'Huelamo,  ville  dépendante  de  la 
Caftille  ,  fur  les  frontières  d'  Arragon  ,  afFez  proche  de  la 
ville  de  Cuença.  Tels  font  pour  l'ordinaire  les  évenemens  de 
la  guerre. 

xxx  iv.         Le  principal  intérêt  de  laCaftille  étoit  d  appaifer  ïesGrands, 
jaioufîe  de  D.  de  diffiper  les  fact-iofis  ,  àc  de  reconcilier  leurj  Roy  avec  le 

jul"  Pacheso.  '  Prmce  fon  fils  5  car  celui-ci  naturellement  volage  6c  inquiet , 
n'étoit  jamais  en  repos  ,  ni  ferme  dans  fes  refolutions  3  Fam- 
bition  deD.  Alvare  6c  de  D.  Pacheco  ,  également  jaloux  l'un 
de  l'autre  ,  étoit  un  obftacle  infurmontabîe  à  c  ette  récon- 

ciliation c 'étoit  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes  qu'ils  fai- 
foient  l'un  de  l'autre ,  chacun  prétendoit  iupplanter  fon  con- 

current ,  6c  par  ce  moyen  demeurer  feul  maître  des  affaires, 

ïonfeca  veut  les      Dom  Alphonfe  de  Fonfeca  Evêque  d'Avila, homme  adroit 
réconcilier  tous  &  <fun  génie  pénétrant ,  s'étant  apperçû  de  la  jaloufie  qui 

regnoit  entre  ces  deux  Favoris, entreprit  de  les  accommoder: 

il  leur  reprefenta  vivement  que  s'ils  pou  voient  tous  deux 
s'unir  enfemble,ils  feraient  bien-tôt  les  Maîtres  de  la  Caftille, 
au  lieu  que  par  leurs  méfintelligences,ils  joiioient  à  fe  perdre- cous  deux. 
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Comme  on  ne  voïoit  point  de  jour  à  ranger  les  Grands  à  la  Au  de  n  s.  1446. 

raiion  par  les  voies  de  douceur ,  on  refolut  pour  dilîîper  ces     °n  anêce  pi«- 
r  r  --  .  r  r      ,  fleurs  Seigneurs  e« factions, d  en  faire  arrêter  les  principaux  Chers.  Le  coup  etoit  caftiile . 

hardi  j  6c  pour  l'exécuter  il  falloit  un  grand  fecret:  dans  ce 
deffein  Ton  ménagea  une  entrevue  entre  le  Roy  6c  le  Prince 

de  Caftiile  ion  fils  ,  qui  s'abouchèrent  enfemble  ,  entre  Mé- 
dina del  Campo  6c  Tordefillas  y  le  11  de  May,  Samedi  veille 

de  la  Pentecôte  >  de  l'affaire  s'exécuta  comme  on  l'a  voit  con- 
certée. On  arrêta  Alphonfe  Pimentel ,  Comte  de  Bena vente , 

Çerdinand  Alvarez  de  Tolede,Comte  d'Albe,D.Henriquez, 
frère  de  l' Amirante ,  6c  les  deux  frères ,  Pedro  £c  Suere  Qui- 
gnonez ,  le  Comte  de  Eenavente  5  D.  Henry  Quez  6c  Suero  , 

furent  conduits  à  Portillo ,  le  Comte  d'Albe  6c  D.  Pedro  Qiii- 
gnonez  à  Roa ,  où  ils  furent  très- étroitement  gardez.  On  les 

aceufoit  d'entretenir  des  intelligences  fecrettes  avec  le  Roy 
de  Navarre ,  6c  de  ménager  le  retour  de  ce  Prince  en  Caftiile. 
Comme  les  hommes  font  naturellement  portez  à  croire  plu- 

tôt le  mal  que  le  bien  5  le  peuple  qui  n'épargne  perfonne  ,  di- 
foit  affez  publiquement ,  que  ces  aceufations  n'étoient  qu'un 
effet  de  l'ambition  des  deux  Favoris ,  6c  un  prétexte  dont  ils- 
fe  fervoient  pour  fatisfaire  leur  haine  particulière. 

On  eût  bien  voulu  aufïï  avoir  entre  les  mains  l' Amirante  &  le     L'Amu-ame   & 

Comte  de  Caftro,  6c  l'on  n'a  voit  rien  épargné  pour  les  ençaeer  Caftr,°  ,Ie  T!ctu,V y  ]     r>  J  1         a  ••  J     1  ù  r  rr  i  •  ^        auprès  du  Roy  do 
a  venir  a  la  Cour,  dans  la  vue  de  les  arrêter ,  aulîi-bien  que  les  Na\ 
autres  :  mais  ceux-cy  par  un  preffentiment  fecret  du  malheur 
dont  ils  étoient  menacez ,  demeurèrent  dans  leurs  terres ,  où 

aïant  reçu  des  avis  de  ce  qui  s'étok  paffé ,  6c  ne  fe  croïant  pas 
en  feureté  en  Caftiile ,  ils  fe  retirèrent  en  Navarre.  Le  Roy 
informé  de  la  retraite  de  ces  Seigneurs  hors  du  Royaume  >. 
confîfqua  tous  leurs  biens,  envoya  des  troupes  pour  fe  faifir 

de  Médina  deRuifeco,de  Lobaton,d'Aguilar,  de  Benavente, 
deMayorga,6c  d'un  grand  nombre  d'autres  châteaux  qui  leur 
appartenoient.  Comme  on  n'a  voit  pas  eu  le  foin  de  fournir  ces 
places ,  les  gens  que  le  Roy  y  envoïa  pour  s'en  emparer ,  n'y 
trouvèrent  nul  obftacle.  D.  Diegue  Manrique  livra  lui-même 
le  château  de  Navarrete  &  de  Trevigno  entre  les  mains  de" 
ceux  que  le  Roy  y  avoit  envoie  5  6c  il  voulut  que  ces  places 
fnffent  des  gages  de  fa  foumiffion.  Si  ces  broùilleries  &  ces  di- 

visons flatoient  certains  efprits ,  qui  ne  fe  plaifent  que  dans 
le  trouble  ,  elles  ne  caufoient  pas  moins  de  peine  aux  gens> 

ivarre. 
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M:  de  N.s.i44«.  bien  intencionnez.  Une  démarche  fi  violente ,  au  lieu  d'étouf- 

fer les  fémences  de  la  divifion,  6c  de  ramener  les  efprits,ne  fer- 

vit  qu'à  les  aigrir  encore  davantage ,  qu'à  fomenter  les  foup- 
çons  ,  &  qu'à  allumer  le  feu  d'une  nouvelle  guerre. 

xxxv.    __       Cependant  les  Etats  de  Sarragofle  continuoient  toujours, & 
Trêve  pout  hx  pQa     convjnt  aumois  d'Avril  d'une  Trêve  pour  fix  mois  en- mo!S  concilie  enne  ;  ifl 

ji  caftilie  &  l'Ar-  tre  i  Arragon  oc  la  Caftilie ,  loit  que  1  on  ne  put  pas ,  loit  que 
"S00,  l'on  ne  voulut  point  conclurre  une  paix  parfaite.  Des  deux 

Seigneurs  qui  s'étoient  enfuis  de  Caftilie,  le  Comte  de  Caftro 
demeura  en  Navarre ,  6c  l'Amirante  arriva  à  Sarragofle  le  19 
de  May ,  où  il  s'aboucha  avec  le  Roy  de  Navarre ,  pour  déli- 

bérer fur  lesmefures  qu'ils  dévoient  prendre.  On  refolutque 
l'Amirante  pafleroit  au  plutôt  en  Italie  pour  informer  comme 
témoin  oculaire  le  Roy  d' Arragon  de  tout  ce  qui  fe  pafToit,  6c 
de  l'état  où  fe  trouvoient  la  Caftilie  6c  l' Arragon. 

Le  Roy  d' Arragon  Le  Roy  d'Arragon  étoit  devant  Piombino  ,  dont  il  avoit 
écrit  aux  Grands  formé  le  fiége  ,  comme  nous  l'avons  rapporté  j  l'Amirante  àc 

Dom  Garcie  Alvarez  de;  Tolède ,  fils  du  Comte  d' Albe ,  arri- 
vèrent au  même  temps  dans  fon  camp  par  divers  chemins  :  le 

Roy  les  reçût  l'un  6c  l'autre  avec  mille  marques  de  bonté  dans 
l'audience  qu'il  leur  donna  j  il  leur  promit  de  les  aider  de 
toutes  fes  forces  5  de  en  les  congédiant ,  il  les  chargea  d'une 
Lettre  qu'il  écrivoit  aux  Seigneurs  mécontens  en  ces  termes  : 
»  Mes  amis  6c  mes  alliez ,  nôtre  coufin  l'Amirante  nous  a  am- 

plement informé  du  malheur  qui  vous  eft  arrivé.  Il  eftinu- 
»  tile  de  vous  exprimer  ici  combien  nous  avons  été  fenfibles  à 

»  vôtre  difgrace.  Le  temps  vous  fera  bien-tôt  connoître  l'ef- 
»  time  &  la  confîderation  que  nous  avons  pour  vos  perfonnes, 
»  5c  combien  vos  intérêts  nous  font  chers.  Vous  pouvez  com- 

»  pter  que  nous  n'épargnerons  ni  peines ,  ni  foins, ni  fatigues, 
w  ni  dangers  pour  foutenir  la  gloire  de  laCouronnc  deCaftille, 
»  6c  le  bien  des  Caftilians.  Que  Dieu  vous  ait  en  fa  iainte 

w  garde.  Au  camp  devant  Piombino  le  10  d'Août. 
Entrevue  du  Roy  Pendant  ce  temps-là  onemploïa  enCaftille  quelques  mois  à 

de  caftilie  &  du  fe  rendre  maîtres  des  villes  6c  des  châteaux  quiappartenoient Prince  Ion  hls.  c    •  i,  .  *  0     ̂   •     ■>  ' 
aux  seigneurs  que  1  on  avoit  arrêtez ,  6c  a  ceux  qui  s  etoient 

retirez.  Le  Roy  ̂.  le  Prince  fon  fils  s'étant  encore  abouchez 
pour  délibérer  enfemble  fur  les  affairés  prefentes,refolurent 

d'entretenir  divers  corps  de  troupes  fur  les  frontières  du 
Roïaume  5  6c  de  mettre  de  bonnes  garnifons  dans  les  places , 
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fur  tout  dans  celles  qui  étoient  voifines  des  Maures.  An  <ie  n.s,  144*. 

Après  cette  refolution  le  Roy  nomma  Dom  Alphofe  Giron,  d.  Gi:on  eft  ba:cu 

coufin  de  Juan  Pacheco  pour  garder  la  frontière,  6c  pour  parle»  Mm». 
commander  à  Hellin  6c  à  Humilia  ;  il  a  voit  deux  cens  chevaux 

&  quatre  cens  hommes  d'infanterie.-  aïant  rencontre'  un  corps 
d'Infidèles ,  qui  avoit  ofé  faire  des  courfès  dans  ces  quartiers- 
là  ,  il  les  attaqua  &  les  défit  j  mais  il  fit  éclater  en  cette  occa- 

fion  plus  de  valeur  que  d'habileté  &  d'expérience  ;  car  les  En- 
nemis qui  s'étoient  retirez  fur  une  hauteur  voifine ,  s'étant 

ralliez  ,  vinrent  fondre  tout  à  coup  avec  de  grands  cris  fur  les 

Chrétiens ,  difperfez  fans  ordre  dans  la  plaine  ,  £c  qui  ne  pen- 

foient  qu'à  recueillir  le  butin  qu'ils  a  voient  pillé.  Les  Maures 

attaquèrent  lesEfpagnols  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  les  taillè- 
rent en  pièces,  6c  ne  leur  donnèrent  pas  feulement  le  loifir  de 

fe  mettre  en  défenfe.  La  plus  grande  partie  demeura  fur  la 

place ,  il  ne  s'en  fan  va  qu'un  très-petit  nombre ,  avec  l'Officier 
qui  ks  commandoit ,  6c  qui  abandonnèrent  leurs  armes ,  leurs 
drapeaux ,  leurs  bagages ,  6c  le  champ  de  bataille. 

Quelques  fenfibles  qu  eufTent  été  au  Roy  de  Caftille  les  dif-      x  x  x  v  1. 

grâces  qu'il  avoit  eiïiiïées  jufqu'ici ,  rien  ne  le  toucha  fi  vive-    Le  Prince  de  Ca^ ti         C       j>  il-       tille  le  redie  à  Sè- ment que  ce  nouveau  revers.  11  en  rut  d  autant  plus  chagrin,  ffQ?ie> 

qu'il  reçût  dans  le  même  temps  la  fàcheufe  nouvelle  que  le 
Prince  de  Caftille  fon  fils  s'étoit  de  nouveau  brouillé  avec  D. 

Alvare  de  Lune ,  6c  qu'il  étoit  f orti  brufqtiement  de  Madrid 
pour  fe  retirer  à  Segovie.  Une  retraite  fi  précipitée  jetta  le 

Roy  dans  une  mélancholie qu'ilferoit  difficile  d'exprimer. Il 
prit  donc  la  reiolution  d'afîémbler  les  Etats  Généraux  du 
Royaume  à  Valladolid ,  pour  chercher  quelque  remède  aux 
malheurs  dont  l'Etat  étoit  menacé. 

Le  Prince  de  Caftille  à  la  follicitation  &z  par  l'ordre  du  Roy  Le  Prince  fe  rend. 
fon  père ,  fe  rendit  à  Tordefillas.  Le  Roy  de  fon  côté  raffembla  *  Tadefîllas. 
la  plupart  des  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne ,  èc 
leur  déclara  que  fon  intention  étoit  de  fe  reconcilier  avec  le 
Prince  fon  fils ,  èc  de  lui  pardonner  5  de  récompenfer  les  Sei- 

gneurs qui  lui  avoient  été  fidèles  j  mais  en  même  temps  de 
punir  avec  la  dernière  féverité  ceux  qui  avoient  ofé  manquer 

à  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient  y  enfin  qu'il  vouloit  partager  en- 
tre ceux  qui  lui  étoient  demeurez  attachez ,  tous  les  biens  6c 

toutes  les  Terres  qu'il  avoit  confifquez  fur  les  Factieux  6c  fur les  Rebelles,. 
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Au  de  N.  s.  i4 49.  Les  Députez  des  villes  s  emprenoient  à  l'envi  de  louer  la 

refolution  que  venoit  de  prendre  le  Roy ,  chacun  au  préjudice 

de  Ton  honneur  6c  de  fon  devoir ,  ne  penfoit  qu'à  flater  indi- 
gnement ce  Prince, lâcheté  d'autant  plus  funefte  ,  qu'elle  leur 

eit  agréable ,  6c  qu'ils  la  recherchent  avec  empreflement. 
DïcçoValcrasop-     Il  n'y  eut  que  le  feul  Diego  Valera,  Député  de  la  ville  de 
Ç^teR^îSS  Çuença  >  <llli  Par  ravis  de  *on  Collègue ,  eut  le  courage  de 

prife  de  pumr  ks  s'oppofer  à  la  refolution  du  Roy  5  il  prit  la  liberté  de  luy  re- 
Scigncurs.  prefenter  d'une  manière  également  forte  &  refpect.ueufe,qu'il 

y  alloit  de  fa  gloire  6c  même  de  l'intérêt  de  fa  Couronne  ,  de 
ne  pas  permettre  que  l'on  condamnât,  fans  les  avoir  oùis,  un  il 
grand  nombre  de  Seigneurs  encore  moins  illuftres  par  l'éclat 
6c  la  grandeur  de  leur  naiiTance,que  par  les  fervices  que  leurs 

ancêtres  avoient  rendus  à  l'Etat ,  &:  par  ceux  qu'ils  y  avoient 
rendus  eux-mêmes.  Il  ajouta  même  que  quelque  juile  que 
pût  être  le  châtiment  dont  on  les  puniroit ,  le  jugement  que 

l'on  prononceroit  contr'eux ,  feroit  toujours  odieux. 
Ribadcncira  me-      Ferdinand  de  Ribadeneira ,  homme  hardi ,  prompt  Se  re- 

nace  vaiera  devant  muant ,  fe  leva  brufquement ,  èc  eut  l'audace  de  le  menacer, 
&  d'ajouter  que  les  paroles  qu'il  venoit  de  dire  lui  couteroient 

quelque  jour  bien  cher.  Le  Roy  regarda  Ribadeneira  d'un 
air  cou  roucé,  6c  Vêtant  levé  encolere,ilfortitde  l'AiTemblée  , 

de  marqua  combien  il  étoit  irrité  de  l'infolence  de  cet  hom- 
me. Huit  jours  après  Valera  écrivit  au  Roy  une  grande  Let- 

tre ,  dont  voici  les  termes. 

Lettre  de  valera  H     Accordez-nous  la  paix ,  Seigneur ,  dans  ces  jours  malheu- 

*uR°y»  *  reux  :  il  feroit  inutile  d'expofer  ici  aux  yeux  de  Votre  Ma- 
-  jette  les  maux  fans  nombre  dans  lefquels  nos  divifions  èc  nos 

•»  querelles  domeitiques  ont  plongé  le  Roïaume.  Nous  n'avons 
»»  qu'à  faire  réflexion  fur  les  miferesque  nous  fouffrons  depuis 
»  fi  long-temps  5  je  prens  la  liberté  de  vous  dire  ,  touteft  dans 
■  la  defolation  5  les  campagnes  font  defertes  ,  les  villes  font  en 

»  proïe  aux  mutins  5  l'Elpagne  enfin  effc  furie  bord  du  préci- 
»  pice ,  6v  fe  yoit  à  la  veille  de  tomber  pour  la  troifiéme  fois 
»»  dans  un  triite  efclavage  ,  fi  on  ne  travaille  de  bonne  heure 

■  à  détourner  l'orage  dont  elleeit  menacée.  Je  veux  bien  dé- 
»  plorer  avec  les  anciens  Prophètes  le  triite  état ,  le  boule- 
h  verfement  6c  la  ruïne  entière  de  ma  Patrie  5  mais  que  iervi- 

»»  ront  mes  foupirs  î  fi  je  me  contente  de  donner  d'inutiles 
»  larmes  à  nos  malheurs.  C'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  prendre la 
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la  liberté  d'écrire  à  Vôtre  Majefté.  Toutes  nos  efperances*  An  de  N.  s.  144.'. 
après  Dieu  ne  iont  fondées  que  fur  vos  feules  lumières  6c  « 
vôtre  prudence.Si  nos  propres  miferes  ne  vous  touchent  pas,  « 
fovés  au  moins  fenfible  aux  malheurs  qui  font  prêts  de  fon-  « 
dre  fur  vôtre  Royaume.  Si  Tonne  prend  de  jufles  mefures  « 
le  coup  tombera  également  fur  Vôtre  Majefté ,  6c  fur  fes  « 

Sujets  5  mais  la  honte  n'en  réjaillira  que  fur  vous  féal.  Le  * 
malheur  &z  la  réputation  des  hommes  vont  de  pair.  Tel  eft  le  « 
fort  des  Souverains:  Tous  leurs  VaiTaux  partagent  avec  eux  « 

le  bonheur  Se  la  profpcrité  de  leur  règne  ,  &  Ton  n'attribue  « 
qu'à  l'imprudence  des  Princes  les  révolutions  deleurâ  Etats:  « 
Les  Royaumes  ne  fe  gouvernent  que  par  les  récompenfes  6c  « 
les  châtimens  5  il  faut  mêler  la  féverité  avec  la  clémence  :  « 

Une  expérience  continuelle  nous  l'apprend  :  C'en:  une  ma-  ». 
xime  que  nous  ont  huilée  les  plus  fages  6c  les  plus  fea vans  « 

hommes  de  l'antiquité.  Mais  auffi  faut- il  même  en  cela* 
comme  en  tout  le  relie  mettre  de  certaines  bornes ,  6c  appor  « 
ter  un  tempérament  fi  jufte  que  la  balance  demeure  égale.  « 

Ce  n'en:  pas  mon  deiîein  de  m'étendre  ici  pour  établir  cette  « 
maxime  fondamentale  de  toute  bonne  politique.  Dequoi  fer-  u 

viroit-il  de  faire  un  long  étalage  d'exemples  anciens  6c  mo-  « 
dernes  pour  la  juflifier  ?  La  clémence  a  immortalifé  un  grand  » 

nombre  de  Rois.  La  léverité  pour  l'ordinaire  n'a  produit  que  « 
de  trilles  effets.  Pour  vous  en  convaincre  jettes  les  yeux  fur  « 
Alexandre, Cefar,Salomon,Roboam, les  Nerons.La  rigueur  « 
peut-être  cependant  neceflaire ,  mais  employée  à  contre-  « 
tems ,  elle  a  caufé  les  divifions  6c  les  révoltes:  On  ne  ramené  « 

6c  on  ne  calme  les  efpritsque  par  la  douceur ,  ̂c  en  fuivant  ■ 

une  route  différente  de  celle  que  l'on  a  tenue  jufqu'ici. Enfin  k 
fi  VôtreMajefté  veut  bien  me  permettre  de  lui  expofer  ici  ma  < 

penfée  5  ilmefemble  que  l'on  devroit  faire  quatre  chofes. c 
Plaife  à  Dieu,  que  mon  fentiment  (bit  reçu  auffi  favorable- c 

-  ment  que  le  motif  en  a  été  pur  èc  fincere.Il  faudroit  en  toute  • 
manière  appaiier  l'efprit  du  Prince,  le  gagner,  rappeller  les c bannis  6c  ceux  qui  fe  font  retirés  eux-mêmes ,  relâcher  6c  < 

remettre  en  liberté  ceux  que  l'on  a  arrefté,  6c  enfin  enfevelir  « 
dans  un  éternel  oubli  toutes  les  fautes  pafîees.Mais  dira  quel-  \ 

qu'un,  n'eft-ce  pas  foiblefTe,  n'eft-ce  pas  lâcheté  que  de  par-< donner  fi  facilement,6c  cette  facilité  n  efl-elle  ras  capable  de  < 

rendre  un  Prince  méprilable  ?  J'en  conviens,  fi  l'on  peut  ja-  « Tome  IV,  Fart,  II.  F 
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An  de  N.S.I44*,  ??  niais  concevoir  du  mépris  pour  un  Roy  vaillant,  fa o-e,habile, 

,,  généreux,  bien-faifant.  Rien  n'eu:  plus  dangereux  que  de 
,,  vouloir  cimenter  fon  Thrônepar  le  fangde  les  Sujets. L'im- 

5,punité ,  dira   quelqu'autre  ,  rend  les  hommes  plus  auda- 
,,  cieuxi  toutes  les  Loix  Divines  &  Humaines  ont  preferit  des 
,,  châtimens  rigoureux  contre  la  rébellion.  Ces  maximes  font 
j,  inconteflables ,  mais  cependant  la  clémence  fait  le  plus  bel 
?>  éloge  des  Souverains  ;  rien  ne  rend  leur  mémoire  plus  chère 
3,  que  cette  aimable  vertu  :  Les  autres  ont  toujours  quelque 
,,  endroit  foible  qui  en  diminue  le  prix.  Si  dans  cette  occafion 

,,  l'on  pafle  par-deffus  les  Loix ,  le  bien  public  qui  en  réfultera 
,,  pour  l'Etat ,  nous  dédommagera  avec  ufurede  tout  ce  que 
,,  nous  pourrions  perdre.  Enfin  je  ne  dois  plus  avoir  recours 

3,  qu'aux  vœux  <k  aux  prières:  Je  fupplie  donc  ardemment 
,,  Vôtre  Majeflé  de  croire  que  mes  paroles  ne  partent  que 

., ,  d'un  cœur  pénétré  du  plus  profond  refpect ,  de  de  l'affection 
3,  la  plus  définterefTée  qui  fut  jamais  pour  le  fervice  de  Vôtre 

,,  Majefté.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  délirer  que  le  Ciel  répande 
3 ,  fur  elle  avec  abondance  fes  pures  lumières  pour  l'éclairer  6c 
j,  lui  faire  connoîtrele  parti  qu'elle  doit  prendre  àprefent. 

Le  Comte  depia-      Cette  Lettre  auflî  jtdicieuce  de  auffi  défintereilee  que  ref- 
cencia  veut  atta-  pe£fcLlcufe  donna  autant  de  chagrin  a  D.  Alvare  de  Lune cher  Valera  a  fon  r  S 

fervice.  qu  elle  donna  de  plailir  a  tous  les  gens  de  bien  ,  ce  au  Roy  lui- 

même.  Le  Comte  de  Placencia  l'ayant  lue  conçut  une  il  haute 
idée  de  la  prudence ,  Cv  de  la  generofité  de  Valera  ,  qu'il  vou- 

lut l'attacher  à  fon  fervice ,  ôc  qu'il  le  fupplia  de  vouloir  bien 
fe  charger  de  l'éducation  de  fon  fils  aîné. 

X'xxvii.  j}  fercic  diffiicle  d'exprimer  la  révolution  que  fit  dant  toute Lapn^ïdes  Sei-  ja  Cafrille  la  prifon  de  tous  ces  Seigneurs ,  &  la  fuite  de  tant :s     cau'.e     du  .1,,  .S 
troubi;tnCa:-a;!ei  d  autres  qui  s  etoient  vus  contraints  de  iortir  du  Royaume, 

une  conduite  fi  violente  attira  fur  la  Caftille  une  nouvelle  fuite 

de  malheurs.  Les  Princes  voifîns  qui  avoient  des  liaifons ,  ou 

de  parenté  ou  d'amitié  avec  la  plupart  de  ces  Seigneurs  le 
joignirent  avec  les  Mécontens  pour  procurer  la  liberté  des 
Priionniers  ,  &  ménager  le  retour  en  Caftille  de  ceux  qui 

avoient  été  obligez  d'en  fortir.  La  crainte  de  ne  pas  réiillir  ne 
laiiioit  pas  d'en  retenir  beaucoup  qui  n'ofoient  faire  éclater 
leurs  fentimens:  Mais  la  crainte  cil  fouvent  un  mauvais  guide, 
£c  une  barrierre  qui  ne  nous  arrête  pas  long-tems.  Car  dès  le 

moindre  changement  qui  arrive  dans  les  affaires  ,  l'audace  &l 
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la  témérité  fuccedent  à  la  peur.  Les  Amis  des  Prifonniers  &  des  An  de  N.s.i44* 

Bannis  prirent  tout  de  bon  la  réfolution  de  ménager  la  liberté  : 

des  uns  &  le  retour  des  autres ,  &  ne  tardèrent  pas  long-tems 

à  fe  mettre  en  devoir  de  Pexecuter. 

Le  Comte  de  Benavente  fe  fauva  heureufement  de  fa  pri-  ̂   Comc  fcij*. 
fon;  il  trouva  moyen  à  force  de  prefens  &  de  promefles  de  cor-  ae  Pnfoa> 

rompre  Alphonfe  de  Léon,  fur  qui  fe  repofoit  absolument  D. 
Dié^ue  de  Ribera  Gouverneur  du  Château  ,  chargé  de  la 

F-arde  du  Comte.  Alphonfe  fît  entrer  fecretement  dans  le  Châ- 
teau trente  Soldats  déterminés  qui  enlevèrent  le  Comte. 

Comme  ils  a  voient  des  che  veaux  tout  prêts  fur  une  hauteur 

voifine ,  ils  le  rirent  monter  defTus ,  Pefcorterent  &  le  condui- 

sent à  Benavente.  Les  Habitans  ravis  de  voir  leur  Seigneur 

prirent  aufîi-tôt  les  armes ,  chafferent  la  Garnifon  que  le  Roy 

y  avoit  mile ,  marchèrent  incontinent  au  fecours  d' Alva  de 
Lifte,  que  les  Royaliftes  aiTiégeoient,&  les  obligèrent  bien-tôt 
de  lever  le  Siège  &  de  fe  retirer  avec  précipitation.  Après  quoi 
ils  fe  rendirent  encore  maîtres  de  plusieurs  autres  Places  de 
moindre  confidération. 

Cette  nouvelle  caufa  une  joïe  inexprimable  à  tous  les  amis     Le  Roy  marche 

du  Comte  i  &  le  Roy  en  fut  outré  de  dépit.  Il  laiilaD.  Alvare  vers  Bc^ventc'- 
de  Lune  à  Ocagna ,  avec  ordre  de  préparer  avec  toute  la  dili- 

gence poffible  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  la  guerre  d' Ar- 
ragon  ,  pour  lui  il  marcha  à  grandes  journées  vers  Benavente 
pour  réduire  la  Place. 

Le  Comte  de  Benavente  ne  fe  crovant  pas  en  fureté  dans  fa    XL'C' Rov  de  P^.- 
Ville  ,  après  avoir  pourvu  la  Place  de  tout  ce  qu'il  croïoit  tugai    époufe    la 

neCefTaire ,  parla  en  Portugal  où  il  trouva  la  Cour  dans  la  joye  Princeffc  îfrbdte, 
pour  le  mariage  du  Roy  avec  la  PrincefTe  Ifabelle ,  fille  du 
Prince  D.  Pedre  fon  oncle ,  &:  Régent  du  Royaume ,  avec  la- 

quelle il  y  avoit  feptans  qu'il  étoit  fiancé.  La  nouvelle  Reine 
étoit  une  des  plus  accomplies  Princeflès  de  fon  fîécle  pour  fa 
beauté ,  fonefprit,  fes  manières  >  mais  encore  incomparable- 

ment plus  refpedable  pour  la  régularité  de  fes  mœurs  &fon. 

éminente  pieté.  De  ce  mariage  forcirent  l'Infant  D.  Juan  qui 
mourut  jeune,  l'Infante  Jeanne  îafœur  ,  morte  fans  être  ma- 

riée ,  &  un  autre  Prince  D.  Juan,  qui  vécût  long-tems,  6c  qui 
fucceda  au  Royaume  de  fon  père. 

Le  Roy  de  Portugal  étoit  encore  trop  jeune  pour  foûtenir      Le  punce  d. 

le  poids  des  affaires,  Le  Prince  D.  Pedre  fon  beau-pere  s'étoit  fdre  Rég"rt  du 

Eij 
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An  de  N.  s.  i44<.  emparé  depuis  long- tems  de  la  Régence  du   Royaume,  les 

Grands  qui  n'en  étoient  pas  contens ,  commençoient  à  s'en 
plaindre.  Le  Peuple  qui  n'aime  d'ordinaire  que  la  nouveauté 
entroit  dms  les  intérêts  des  Mécontens:  car  la  Populace  ne 

fe  Mate-telle  pas  de  trouver  mieux  fon  compte  dans  l'avenir 
que  dans  le  prefent  ou  le  pailé. 

Le  comte  de  Bar.      L).  Alphonfe  Comte  de  Barcelos   s'étoit  mis  à  la  tête  des 
ccios  ennemi   du  Mécontens,  .&.  paroiflbit  le  plus  déclaré  contre  le  Régent, 

frère"  Regau  r°"  quoiqu'il  fut  fon  frère  ,  6c  qu'il  en  eût  reçu,  tout  récemment 
une  grâce  fignalée.  D.  Gonzale ,  Seigneur  de  Bragance  étant 
mort  quelque  tems  auparavant  fans  enfans.  Le  Régent  avoit 
donné  au  Comte  de  Barcelos  la  Seigneurie  de  Bragance  ,  avec 
le  titre  de  Duché.  Ainfila  plupart  des  hommes  paient  le  plus 

fouvent  d'ingratitude ,  ou  par  quelque  fanglant  outrage  les 
bienfaits  les  plus  infignes ,  ainfi  la  jaloufie  6v  l'ambition  étouf- fent tous  les  1  entimens  de  la  nature. 

T,    .    •,,/--,     Le  Comte  voïoit  bien  qu'il  lui  feroit  impoffible  doter  la  Ré- II  aigrit  I  eipnt  T.  r  roi 

du  Roy  contre  k  genceau  Prince  Ion  frère  autrement  que  par  la  rulecclaper- 

Regenc.  J^ie  j  ]\  tâcna  donc  de  perfuader  au  jeune  Roy,  qui  n'a  voit  en- 
core nulle  expérience  ,  de  prendre  lui  même  en  main  le  gou- 

vernement de  fon  Etat  :  Qu'il  étoit  de  fon  devoir ,  de  fa  conf- 

cience  &.  de  fa  gloire  de  ne  paslahTer  impuni  l'outrage  que  le 
Prince  fon  beau-pere  avoit  fait  à  la  feue  Reine  fa  mère,  en 

ufurpant  fur  elle  la  Régence, en  l'obligeant  de  fortir  duRoïau- 
me  ,  &  en  la  faifant  mourir  par  le  poifon  ,  comme  il  prenoit- 

foin  de  le  publier  5  que  jufqu'alors  le  Prince  avoit  toujours 
gouverné  avec  une  hauteur  &  une  dureté  infoûtenable  ,  que 

pour  fatisfaire  à  fon  avarice,il  n'avoit  penfé  qu'à  piller  lesPeu- 

ples ,  qu'à  diffiper  les  revenus  de  l'Etat ,  ou  qu'à  les  détourner 

à  fes  propres  ufagesj  que  le  cœur  de  l'homme  étant  infatiable, il  y  avoit  à  craindre  que  ce  Prince  ambitieux ,  au  lieu  de  fe 

contenter  de  ce  que  lui  donnoit  la  naiilance,  ne  penfât  qu'à 
déthrôner  fon  gendre  £t  fon  pupille,  pour  fe  mettre  en  fa 

place,  puifqu'il  ne  lui  manquoit  plus  que  le  nom  de  Roy. 
xxxix.  Ces  plaintes  malignes  qu'on  avoit  foin  de  répéter  fans  ceiïc 

Le  Régent  fe  rc-  aux  oreilles  du  jeune  Roy ,  l'aigrirent  tellement  contre  le 
^IC  ̂Lilf^llnt  Prince  fon  beau-pere,  qu'il  prit  la  réfolution  de  le  perdre.  Ce- L  on  ht.  bic  ,  &.  veut  r  1  r  ,  rr  -  i 

fc   faifir  de  Lif-  lm-cy  exactement  informe  de  tout  ce  qui  le  pailoit  apprenen- 
bonne.  ^      e  fes  enncmis  ne  fe  ferviffent  de  cette  conjoncture  p our 

lui  faire  quelque  infuke  ou  à  fes  amis.  11  prit  donc  le  parti  de 
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fe  retirer  §t  de  fe  fortifier  dans  Conimbre  pour  y  attendre  Aude  n.  s.  144*, 

quelle  feroiq  l'iJÛTuë  de  tous  ces  mouvemens.  Il  n'y  a  rien  que 

les  âmes  nobles  &  genereufes  foufifrent  avec  moins  d'impa- 
tience qu'un  affront ,  fur  tout  quand  on  fe  croit  innocent.  Le 

Prince  qui  avoit  en  vûë  de  fe  rendre  maître  de  Lifbonne  , 

tâcha  par  quelques  intelligences  fecre tes  qu'il  ménagea  avec les  Habitans  de  cette  Capitale ,  de  les  engager  à  la  lui  livrer  : 

mais  comme  il  eft  difficile  qu'une  entreprife  de  cette  confe- 

quence,  &  qu'on  eft  obligé  de  communiquer  à  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes ,  puifTe  être fecrete,  elle  fut  découverte.  Le 

Prince  qui  s  avançoit  avec  un  corps  considérable  de  Troupes 
pour  fe  faiflr  de  Lifbonne ,  trouva  en  chemin  celles  que  le 

Roi  envoïoit  au  devant  de  lui  pour  s'oppofer  à  fon  deffeim 
Ainfi  l'on  fut  forcé  de  part  &  d'autre  d'en  venir  aux  mains. 

Cette  action  fe  paffa  l'an  1445»  -Les  Historiens  ne  s'accordent  L=  Prince  D.  pe- 
pas  fur  le  mois.  Ce  qui  eft  confiant,  c'eft,  que  le  Prince  D.  combat  contrôles 
Pedre  fut  tué  dans  le  combat  avec  la  plupart  de  f^sgens.  Troupes  du  Roj.- 
Ses  Ennemis  &  ceux  qui  veulent  fe  mêler  de  pénétrer 
dans  les  fecrets  deffeins  de  Dieu  publièrent  que  le  Ciel 
voulut  par  ce  jufte  châtiment  punir  fa  révolte  &  fon  am- 

bition. Ce  Prince  mourut  d'une  flèche  empoifonnée  dont 
il  fut  bleffé  dans  l'action.  Il  étoit  digne  d'un  fort  plus  heureux , 
&  bien  qu'il  ait  vécu  cinquante-fept  ans ,  il  méritoit  une  plus 
longue  vie ,  il  avoit  un  grand  cœur  ,  le  génie  vafle  ,  les  incli- 

nations genereufes  ,  beaucoup  d'habileté  ,  ôc  une  rare  pru- 
dence acquife  par  une  expérience  confommée  dans  les  affai- 

res. On  dit  que  le  Roy  marqua  beaucoup  de  chagrin  de  la  mort 
du  Prince ,  qui  étoit  en  mêmê-tems  &  ion  oncle  &  fon  beau- 
pere:  mais  le  bruit  commun  &  la  fuite  des  chofes  marquèrent 

bien  le  contraire ,  puifqu'on  laiffa  fort  long-tems  le  corps  du 
défunt  fans  fépulturc.  Il  eft  vrai  que  quelque-tems  après  il 
fut  inhumé  à  Aljubarrota  ,  oii  eft  le  tombeau  ordinaire  des 
Rois  de  Portugal. 

Le  Prince  D.  Diégue ,  fils  de  D.  Pedre  fut  pris  dans  le  corn-  f?^ffJ£fjn  n* 
bat ,  &  dans  la  fuite  il  fe  retira  en  Flandres ,  d'où  la  Duchefle  Bearrix  fœur  de  d. 

Ifabeliefa  tante  Penvoïa  à  Rome  ,  où  il  reçut  le  Chapeau  de  gié^e  éPoufe  le" 
Cardinal.  La  Princefle  Beatrix  fa  fœur  paffa  aufîî  en  Flandres,     Ut  e    cve* 
où  elle  époufa  Adolphe  Duc  de  Cleves. 

Depuis  ce  tems-là  le  Portugal  jouit  d'une  lonorie  paix  >  le   Le  R°y  de  Portu- r>      •    r  .  .  V       J  ,,     t  vn      l .  ,        2.3.I  prend  le  <rou- 
iloi  étant  devenu  majeur,  prit  en  main  1  adminiltration  des  Wmemenc  de  i\e~ 

F  iij  tat. 
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As  de  N.  s.  144^.  affaires ,  &  gouverna  fagement  fon  Royaume.  Il  fut  beaucoup 

plus  heureux  dans  les  guerres  qu'il  fit  aux  Maures ,  que  dans 
celles  qu'il  eut  à  foûtenir  contre  la  Caftille ,  fur  la  fin  de  fon 
règne.  Il  fit  éclater  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  une  rare  pié- 

té ,  êc  un  grand  fond  de  Religion  &  de  charité.  Il  facrifiala, 
plus  grande  partie  des  revenus  de  fa  Couronne  à  racheter  les 

Efcla vesChrêtiens  que  les  Maures  d'Afrique  faifoient  fouvent 
dans  leurs  courfes.  Mais  ce  bon  Prince  pouvoit-il  mieux  em- 

ployer (es  tréfors  qu'au  foulagement  d'une  infinité  de  mal- 
heureux. La  feule  chofe  qu'on  lui  reproche,  fut  qu'il  aban- 

donna trop  aveuglément  les  affaires  6c  fa  propre  perfonne  à  la 
diferetion  de  [es  Favoris  6c  de  (es  Miniures.  Telle  étoit  en 

quelque  forte  la  deftinéede  ces  tems  malheureux  ,  ou  pour 

parler  plus  chrétiennement ,  tel  étoit  l'ordre  fecret  de  la  Pro- 
vidence ,  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  pénétrer. 

On  met  à  Tolède      D.  Alvare  de  Lune  étoit  toujours  refté  à  Ocagna  ,  comme 

une  Taxe.  je  l'ai  rapporté  ci-defTus ,  afin  de  faire  tous  les  préparatifs  ne- 
ceffaires  pour  foûtenir  la  guerre  d'Arragon  :  mais  fa  princi- 

pale occupation  étoit  de  chercher  les  voies  pour  trouver 'de 
l'argent  dont  on  avoit  plus  de  befoin.  On  ordonna  donc  que  la 
Ville  de  Tolède ,  une  des  plus  riches  de  toute  laCaffille ,  four- 
niroit  une  certaine  fomme  par  forme  de  prêt ,  6c  dont  la  ré- 

partition fe  feroit  entre  les  Habitans ,  à  proportion  de  leurs 

biens  6c  de  leurs  facultés.  La  fomme  qu'on  devoit  lever  fur  la 
Ville  étoit  ailés  modérée  ,  puifqu  elle  ne  montoit  qu'à  trois 
mille  écus  d'or  5  mais  il  ne  faut  fouvent  qu'une  étincelle  pour caufer  un  embrafement. 

Les  Habiuns  s'y     On  donna  le  foin  de  lever  cet  argent  à  Alphonfe  Cota,  un  des 

oppofem.  plus  riches  Bourgeois  de  Tolède  ;  tous  les  Habitans  s'y  oppo- 
ferent ,  6c  déclarèrent  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais  que  l'on 
donnât  ainfi  atteinte  à  leurs  privilèges,  parce  que  ces  petits 
commencemens  pou  voient  avoir  des  fuites  plus  facheufes.  On 
donna  auffi-tôt  avis  à  D.  Alvare  de  la  difpofition  n  peu  favo- 

rable où  étoit  le  Peuple  >  mais  il  manda  qu'on  ne  laiflat  pas  de 
paner  outre  6c  de  continuer  la  levée  de  la  fomme  qu'on  avoit 
impofée. 

te  Peuple  fe  fou.      Le  Peuple  informé  des  ordres  qu'a  voit  envovésD.  Alvare  fe 
lcve-  fouleva  5  les  plus  mutins  aïant  couru  à  l'Egïife  Cathédrale , 

fonnerent  le  toefin  pour  animer  tous  les  Habitans  à  prendre 

les  armes.  Les  deux  principaux  Chefs  delà  fédition  furent  Jean~ 
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Alphonfe  6c  Pedro  Gainez ,  Chanoines  de  la  Cathédrale.  Un  An  de  N.  $.1446 

certain  faifenr  d'ontres ,  mais  dont  l'on  ne  fçait  pas  le  nom ,  fe 
mie  à  la  tête  de  la  Populace  mutinée.  Ce  fait  eft  confiant.  Les 

Séditieux  alors  comme  des  enragez  fe  jecterent  dans  la  Maiion 

d' Alphonfe  Cota  qu'ils  pillèrent,  &  où  ils  mirent  enfuitele 
feu  j  mais  la  Marne  étant  pouflee  par  le  vent  fut  portée  dans  le 

Quartier  de  la  Magdelaine  où  demeuraient  la  plupart  des  plus 
riches  Marchands  de  la  Ville  5  6c  en  peu  de  tems  toutes  les 

Maifons  furent  réduites  en  cendres.  Dans  ce  défordre  les  plus 

mutins  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  pillé  les  Maifons  des  prin- 
cipaux Bourgeois  &  des  meilleurs  Marchands ,  fe  faifirent  de 

tous  ceux  qui  s'oppofoient  à  leurs  violences  :  On  les  jetta  en 

prifon ,  on  les  maltraita  d'une  manière  indigne  &  cruelle,  fans 

avoir  égard  ni  aufexeni  à  l'âge.  Ce  foulevement  arriva  le  16. 
de  Janvier.  Jamais  on  ne  vit  un  plus  affreux  fpeclacle  5  les 

Séditieux  trairaient  en  ennemis  leurs  propres  Compatriotes  > 

on  eût  dit  que  c'étoit  une  Place  prife  d'afTaut  :  mais  ils  déchar- 
gèrent principalement  leur  fureur  fur  ceux  que  le  Peuple  ap- 

pelle nouveaux  chrétiens ,  parce  qu'il  defeendent  de  race 
Juive  :  Ainfî  les  enfans  devinrent  fans  raifon  les  victimes  de 

la  haine  que  l'on  portoit  à  leurs  pères. 
D.  Pedre Sarmiento ,  qui commandoit alors  dans  la  Ville,  fon  Lieutenantex- 

avoit  pour  Lieutenant  le  Bachelier  Marc  Garcia  ,  que  le  citent  la  féditù». 

Peuple  a  furnommé  depuis  par  dérifion  Marquillos  de  Mo\a- 
rambroz, ,  furnom  qui  lui  demeura.  Ces  deux  principaux  Offi- 

ciers, qui  par  le  devoir  de  leurs  Charges  auraient  dû  appaifer 
la  fédition  ,  furent  les  premiers  à  exciter  la  fureur  de  la 
révolte. 

Quand  les  efprits  furent  un  peu  revenus  de  leur  première  ̂ fe^J1*^"*^ 
phrénefie  ,  la  peur  fucceda  à  l'audace,  &  tous  commencèrent  fendre. 
à  craindre  le  juite  châtiment  de  leur  rébellion  j  ils  fe  difpo- 
ferent  tout  de  bon  à  la  guerre,  firent  fermer  les  Portes  de  leur 

Ville ,  6c  fe  mirent  en  état  de  fe  défendre.  C'étoit  réparer  un 
crime  par  un  autre  encore  plus  grand ,  6c  fe  jetter  tout  à  fait 

dans  le  précipice ,  au  lieu  d'implorer  la  clémence  du  Souve- 
rain ,  &  d'abandonner  à  fa  jiùHce  les  principaux  Chefs  de  la 

révolte.  Ainfila  joie  fe  trouva  bien-tôt  changée  en  triftene , 

la  frayeur  6c  la  confternation  fuccederent  à  l'audace  6c  à  l'in- 
folence  ,  êc  la  V  ille  le  trouva  expofée  à  une  longue  fuite  de 
miferes. 
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An  |de  n.  s.  i44*.      D.  Alvare  n'avoit  ni  affés  de  Troupes ,  ni  ailes  d'autorité 

x  L  r.         pour  appaiferlafédition  ,  parceque  le  Gouverneur  D.  Pedre 
Le  Roi  s'avance  Sarmicnto  étoit  fon  ennemi  déclaré.  Il  donna  donc  a uffi- tôt 

avis  au  Roy  de  ce  qui  s'étoit  pafïé  à  Tolède.  Ce  Prince  qui  ve- 
noit  de  ie  rendre  maître  de  Bena  vente  j  aïant  appris  cette  dé- 
fagréable  nouvelle  ,  prit  la  réfolution  de  marcher  en  perfonne 
à  Tolède  j  il  apprehendoit  que  dans  ces  premiers  commence- 
mens ,  cet  efprit  de  révolte  ne  fe  gliflat  dans  les  principales 
Villes  du  Royaume. 

les  Habitans  lui      Les  Séditieux  eurent  l'audace  de  fermer  au  Roy  les  Portes 
ferment  les  Portes.  de  laviHe  5  il  fut  donc  obligé  de  loger  à  l'Hôpital  de  S.  Lazare: 

mais  pour  comble  d'infolence,  les  Habitans  aïant  élevé  une batterie  de  canons  fur  les  murailles  du  Quartier  de  la  Ville 

que  l'on  appelle  la  Grange ,  oferent  tirer  lur  le  logement 
du  Roi  5  £c  ajoutant  l'infulte  ôc  la  raillerie  à  l'impudence. 
Reçois  ces  Oranges  que  l'on  ienvoye  de  la  Grange  ,  s'écrioient- ils  en  tirant. 

Cruamez  du  Gou,      L'arrivée  du  Roy  à  la  vue  de  Tolède  ne  fervit  qu'à  animer 
v.cineiuSarm;cnco.  encore  je  plusen  plus  D.  Pedre  Sarmiento.  Ce  fuwpour  lui 

uneoccaiion  d'exercer  mille  nouvelles  cruautés  dans  la  Ville, 
Scde  Satisfaire  fa  paillon  particulière  fur  les  Habitans  qui  lui 

étoient  fufpe&s  ou  qu'il  n'aimoit  ras  5  il  en  fit  emprifonner  un 
grand  nombre  y  fous  prétexte  qu'ils  vouloient  livrer  la  Ville  au Roi  )  il  les  fit  mettre  à  la  question  j  8c  ces  pauvres  miférables 
ne  pouvant  {oûtenir  la  violence  des  tourmens ,  étoient  forcés 

de  s'avouer  coupables ,  lors  même  qu'ils  étoient  innocens.  On 
pilloit  les  biens  des  plus  riches  ,  on  faifoit  mourir  les  uns  5  c'é- 
toit  un  crime  d'être  fidèle  à  fon  Prince  ôc  d'aimer  la  paix:  par- 

mi des  Séditieux  ces  vertus  ont  coutume  de  palTer  pour  des 

trahifons  qu'ils  ne  pardonnent  jamais. 
Tolède  demande     Le  Roy  partit  pour  Torijos.  Ce  fut  laque  la  Ville  de  Tolède 

aU  RdeD  Al'vare.  ̂ Ul  députa  quelques-unsde  fa  principale  Noblefle,  dontl'hif- 
toire  de  ces  tems-là  ne  marque  pas  les  noms ,  pour  lui  décla- 

rer au  nom  des  Habitans  ôc  de  toutes  les  autres  Villes  du 

Roïaume ,  que  s'il  n  eloignoit  de  fa  perionne  £c  de  la  Cour  D-. 
Alvare  de  Lune,  &  qu'il  ne  maintint  pas  les franchiies des 
Peuples ,  ils  fecoùeroient  le  jouç;,  ôc  reconnoîtroient  pour  leur 
Roi  &leur  Souverain  le  Prince  de  Caftillc. 

Les  Habitans  ap-      Il  efl:  difficile  d'exprimer  quelle  fut  l'indignation  du  Roy , 
î^i-n  P^rcc  /e  quand  il  eut  entendu  ces  inlolentes  propolitions.  Il  renvoïa 
CaitiJle  a  kurfe-     l  f 
cours.  îailS 

/ 
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réponfe  ces  Rebelles  audacieux  avec  un  air  de  colère  5e  de  me-  An  de  N.  s.  1446. 
pris  5  il  donna  fur  le  champ  fes  ordres  pour  mettre  le  Siège  de- 

vant Tolède  j  les  Habitansde  leur  côté  appelèrent  à  leur  re- 

cours le  Prince  de  Caftille  ,  dont  l'arrivée  obligea  les  Troupes 
du  Roy  à  lever  le  Siège.  Quoique  ce  Prince  vint  de  délivrer 

Tolède  du  danger  où  elle  étoit  detre  prife  par  l' ArméeRoyale: Les  Habitans  le  contentèrent  de  le  recevoir  au  dedans  de  leurs 
murailles  5  mais  ils  ne  voulurent  jamais  lui  donner  les  Clefs  ni 

de  la  Ville  ni  du  Château.  Telleefr.  la  Populace  quand  elle  s'eft 
une  fois  mutinée  5  elle  ne  fçait  plus  garder  ni  mefures  ni  mo- 

dération) ou  elle  tremble  ,  ou  elle  fe  fait  craindre  ,  &  toujours 

aveugle  dans  fes  démarches ,  elle  n'écoute  jamais  ni  la  Juilice ni  la  raifon. 

Le  Peuple  s'étant  aiTemblé  tumultuairement  dans  la  Maifon        **  l  L 
de  Ville  ,  fit  le  6  de  Juin  un  Règlement  qui  devoit  dans  la  fuite  TokdefomunRr- 
fervir  de  Loi  pour  ôter  à  tous  les  nouveaux  Chrétiens  la  liberté  giemcnt  contre  l<  $ 

de  pouvoir  déformais  poiïeder  dans  la  Ville  aucune  Charge  5  ".^j"11* 
on  leur  interdifoiten  particulier  les  fondions,,  de  Notaire  ,  de 

Procureur ,  d'Avocat ,  en  conformité  d'une  ancienne  Loy  ou 
Privilège  accordé  par  le  Roi  D.  Alphonfe  le  Sage ,  aux  Habi- 

tans de  Tolède  ,  par  lequel  ce  Prince  ordonnoit  que  nul  def- 
cendu  de  famille  Juive  ne  pourroit  poiïeder  aucune  Charge 
publique ,  ni  aucun  Bénéfice  Eccleflaftique  dans  la  Ville.  Ja- 

mais on  ne  fe  comporta  avec  moins  d'ordre  &  plus  de  confu- 
sion. Chacun  n'a  voit  en  vue  que  fes  intérêts  particuliers  &fa 

paillon:  au  milieu  du  tumulte  on  n'eut  aucun  égard  ni  auxLoix, 
ni  à  la  Juftice.  Ces  Mutins  exerçoient  dans  toute  la  Ville  une 

horrible  tyrannie,  êeperfonne  n'étoit  à  couvert  de  leur  bru-' talité. 

Le  Doyen  de  l'Eglife  Cathédrale  deTolede,natif  de  la  même      Q*  Doyen  ie 

Ville  ,  ôc  dont  je  crois  qu'il  n'eft  pas  neceiTaire  de  déclarer  ici  £°ge  €«««"<*  R,cï 
ni  le  nom  ni  la  famille ,  pour  des  raifons  particulières,  fortit  en  gieinent. 
ce  tems4à  de  Tolède,  &:  fe  retira  à  Sarre'  Olalla.  Les  Ecclefiaf- 
tiques  qui  fevoyoient  de  gros  revenus ,  comptoient  fort  fur  fa 

capacité  &  fur  le  crédit  qu'il  avoit  àRome,où  il  avoit  été  long- 
tems  Dataire.  On  dit  même  qu'il  fut  depuis  Evèque  de  Coda; 
îleompofa  un  grand  Ouvrage,  dans  lequel  il  attaqua  avec 

beaucoup  de  vivacité  leR  églement  porté  par  l'Aflemblée  tut* 
mult  ueufe  de  Tolède  contre  les  Juifs,£c  prérendit  moiurer  que 

rien  n'étoit  plus  téméraire ,  plus  contraire  aux  anciennes  Loix Tame  IV.  Fart.  11.  G 
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An  Je  în.  s.  f44<  ̂ Ll  Roïaume  ,  à  la  raifon  ,  à  la  Juftice ,  6c  même  au  bien  &  à 

l'avancement  de  la  Religion,  mais  cet  Ouvrage  ne  fut  pas  reçu 
avec  autant  d'applaudiflement  &  de  fuccès  que  l'Auteur  en 
attendoit.  Il  s'offrit  même  de  difputer  publiquement  fur  cette matière  contre  quiconque  oferoit  fe  prefenter  j  il  réduifit  fon 

fentiment  à  fept  proportions ,  qu'il  envoïa  à  Tolède  j  il  com- 
pofa  encore  fur  le  même  fujet  un  long  6c  fçavant  Traité  qu'il 
adreiïa  à  D.  Lope  de  Barrientos ,  Evêque  de  Cuença ,  dans  le- 

quel il  nomma  un  grand  nombre  des  plus  illuftres  familles 

d'Efpagne,  qui  n'ont  point  rougi  de  s'allier  avec  d'autres  fa- 
milles de  nouveauxChrétiens  defeendus  de  race  Juive.  Je  n'ai 

pas  cru  devoir  examiner  trop  curieufement,  fi  ce  que  le  Doyen 

a  avancé  dans  fon  ouvrage  ,  efl  véritable ,  ou  s'il  ne  l'a  fait  que 
pour  appuïer  le  parti  qu'il  défendoit.  Cette  diicuflîon  me  pa- 
roîtroit  ailés  inutiles  il  fuffit  de  dire  que  la  difpute  n'en  demeu- 

ra pas  là  ,  les  efprits  s'échauffèrent  5  ôc  le  Doïen,  foit  qu'il 
le  fentît  piqué  ,  foit  pour  quelqu  autre  raifon  ,  prit  l'affaire  il 
vivement ,  que  par  fon  crédit  il  obtint  du  Pape  Nicolas  V.  une 
Bulle  en  faveur  de  la  caufe  dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe. 
Dans  cette  Bulle,  qui  efl  dattée  de  la  troisième  année  de  fon 

Pontificat,  c'eft-à-dire  l'année  même  qu'arriva  le  foulevement 
de  Tolède  que  nous  venons  de  raporter.Sa  Sainteté  condamne 
toutes  les  clauf  es  6c  tous  les  articles  de  l'Ordonnance  deTolede 

fur  le  chapitre  des  Juifs  -,  pour  fatisfaire  la  curiofité  du  Lec- 
teur ,  nous  avons  inféré  cette  Bulle  dans  le  corps  de  cette  Hii- 

toire.  Elle  commence  ainfi. 

»»  Dès  que  l'Ennemi  du  Genre  humain  a  vu  la  parole  de  Dieu 
«  tomber  dans  une  bonne  terre  ,  il  s'eft.  occupé  à  y  iemer  de 
»  l'y  vraie,  afin  qu'elle  étouffât  la  bonne  femence  qu'on  y  avoit 
"jettée  ,  6c  qu'elle  ne  pût  produire  le  fruit  que  l'on  en  efpe- 
»>  roit ,  ainfi  que  le  raporte  l'Apôtre  Saint  Paul ,  ce  Vailleau 
»  d'élection  qui  s'eft  donné  tant  de  foins  pour  arracher 
«cette  yvraïe  du  champ  de  l'Eglife.  Dans  les  premiers 
«comencemens  du  Chriftianifme  naiilant ,  il  s'éleva  une 
»  difpute  fur  la  préférence  entre  les  nouveaux  Convertis 
»»  des  Juifs ,  6c  des  Gentils  :  car  les  uns  6c  les  autres  prétendant 

«avoir l'avantage  ,  fembloient  ne  travailler  de  concert  que 
»  pour  introduire  le  fchifmc  ,  6c  pour  déchirer  la  Robe  de 

»  Jcfus-Chrift  j  les  uns  difoient  qu'ils  appartenoientà  Cephas, 
.»&  les  autres  fe  glonfioicnt  d'être  les  Difciples  d'Appollcn. 
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Nôtre  Rédempteur  Jefus-Chriftaïant  parfes  lumières  infi-  «  An  de  n,  s.  iU9 

nies  prévu  ce  défordre  qui  devoit  arriver  dans  la  fuite  des  « 

fiecles,dès  le  premierlétablinement  de  l'Eglife,prépofa  des« 
perfonnes  dont  le  foin  feroit  de  déraciner  cette  fatale  y  vraie  3  « 
de  foutenir  les  foibles ,  ou  de  relever  ceux  qui  feroient  déjà  « 

malheureufement  tombés,  comme  a  fait  le  même  Apôtre  « 

écrivant  aux  Romains ,  qui  par  la  force  de  (es  paroles  toutes  « 
Divines  étouffa  dans  fa  nailfance  cette  femence  de  divifion« 

qui  commençoit  à  s'élever  parmi  les  nouveaux  Convertis  à  la  « 

Foy.  Saint  Pierre  le  Prince  des  Apôtres  n'a-t'il  pas  prévenu  « 
cous  les  fchifmes  en  ordonnant  des  Evêques  pour  chaque» 

Diocéfe:  c'en:  pourquoi  nous,  à  l'exemple  de  nôtre  Redemp-  « 
teur  Jefus-Chrift ,  dont  nous  tenons  la  place  en  Terre;  quel-  « 

que  indignes  que  nous  en  foïons  pour  mettre  fin  à  ces  divi-« 
fions ,  8c  inflruits  par  les  exemples  &  la  doctrine  des  mêmes  « 

Apôtres  S.  Pierre  Se  S.  Paul,  nous  fommes  obligés  d'emploïer  « 
avec  une  vigilence  paftoraletons  nos  foins  &  tous  nos  efforts  « 
pour  aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pourroit  exciter  ou  entre- ci 

tenir  cet  efpritde  fchifme  parmi  les  Fidèles ,  ôc  de  nous  fer-  « 

vir  de  toute  l'autorité  que  nous  donne  l'éminente  Dignité  à  cc 
laquelle  Jefus-Chrift  par  fa  Divine  mifericorde  nous  a  élevés cc 

pour  maintenir  6c  faire  fleurir  l'amour,  la  Charité  6c  l'union  ' c 
entre  les  vrais  Enfuis  de  l'Eglife:  car  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus cc 
avantageux  aux  Chrétiens ,  que  de  n'avoir  en  toutes  chofes cc 
qu'un  même  cœur  6c  une  même  volonté ,  félon l'expreiîi on  " 
du  grand  Apôtre.  Comme  nous  avons plufieurs  membres  dans  "  Rom.  i*.  t.  4  &  ;. 
unjeul  corps ,  dit-il ,  &  que  les  membres  n  ont  pas  tous  le  même  <c 

ufage  i  ainjtnous  étant  plufieurs  ,nous  ne  faifans  qu'un  Corps  (t 
enfefus-ChriJl  &  nous  femmes  tous  membres  l'un  kl' égard  de" 
Vautre.  Et  dans  un  autre  endroit.  C  efi  ainfi  qu'  un  feul  corps  ail     ,  Cor>  tlt  v  :i# 
plu fieurs  membres ,  &  que  tous  les  membres  du  cerps  étant  plu-11  &  13. 

fleurs  font  néanmoins  unfeul  corps.  C'efla  même  chofedefc- <c 
fus-chrifl,  de  vrai  c cfl  par  un  même  efprit  que  nous  avons" 
tous  été baptifés  pour  être  un  même  corps  ,  (oit  juifs  ,  feit  Gc?t-li 
tils  tfoit  Efclaves  ou perfonnes  libres  5  ejr  nous  avons  tous  été  '* 
comme  abreuvés  du  même  efprit ,  auffi  le  corps  cc  neft  pas  un  " 

f cul  membre  s  mais  c'en  efi  plufieurs.  Et  encore  ailleurs,  A'iant  \*    Ephrf  4mv.  4 
foin  de  tenir  vos  efprit  s  unis  par  le  lien  de  la  paix  >  [riez,  un  \  /  r 

même  corps  &  un  même  efprit,  comme  vous  êtes  appelles  k  une  '! 

même  efperance  ,  fuivant  votre  vocation,  il  n'y  a  qu'un  Sei~u 

& 
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An  de  N.  s.  1445.  »gntur ^qu'une  Foy  ,  qu'un  Baptême  5  //  nj  a  qu'un  Dieu  &  un 

iypere  qui  efi  au  dejfus  de  tous  &  dans  toutes  chofes.ejr  en  nous 

,,  tous. Nous  avons  donc  appris  avec  douleur  qu'il  fe  trouve  en- 
, ,  core  des  efprits  malins  qui  ne  cherchent  qu'à  femer  de  nou- 
,,  veau  l'y  vraie  dans  le  champ  de  l'Eglife ,  &  qui  ne  travaillent 
,,  qu  a  ébranler  ce  fondement  falutaire  de  l'union  6c  de  la  paix, 
,,  établie  par  l'unité  de  nôtre  Foy  ,  en  faifant  revivre  dans  plu- 
,,  fleurs  endroits ,  &  particulièrement  dans  les  Royaumes  iou- 

,,  mis  à  l'obéïflance  de  nôtre  cher  fils  Jean  ,  Roy  de  Caflille  ôc 
,,  de  Léon,  ces  malheureufes  femences  de  divifion  qui  a  voient 

,,  été  entièrement  déracinées  par  l'Apôtre  S.  Paul ,  cet  excel- 
lent VaifTeau  d'élection.  Les  efprits  pertubateurs  du  repos 

,,  public  &  de  la  paix  de  l'Eglife ,  ont  la  témérité  d'affurer  qu'il 
,,  faut  exclure  des  honneurs  6c  des  Charges  ceux  qui  ont  re- 
,,  nonce  ,  foit  au  Paganifme  ,  foit  au  Judaïfme  ,  foit  à  quel- 
,,  que  autre  fecte  que  ce  puiffe  être  pour  entrer  dans  le  fein  de 

.,  l'Eglife ,  6c  qui  ont  reçu  le  Saint  Baptême  j  6c  ce  qui  eft  en- 
,,  core  plus  injufte ,  que  l'on  doit  éloigner  des  mêmes  Charges 
,,  6c  Emplois ,  lesenfans  de  ces  Juifs  ou  Gentils  nouvellement 

, ,  convertis  précifement  pour  cette  feule  raifon  qu'ils  font  nou- 
3,  vellement  incorporés  à  l'Eglife  :  qu'on  ne  doit  ni  écouter ,  ni 
,,  recevoir  leurs  témoignages  dans  les  caufes  des  anciens  Chré- 

,,  tiens  ,  &  qu'il  en:  permis  de  les  infulter  5  comme  toutes  ces 
,,chofes  font  infiniment  oppofées  à  l'exemple  de  Nôtre  Sei- 
,,  gneur  Jefus-Chrifl ,  à  la  Doctrine  qu'il  nous  a  enfeignée  , 
, ,  ccaux  maximes  qu'il  a  établies  fui vant  le  témoignage  de  l'A- 
j,  pôtre,  qui  nous  afTure  que  la  gloire  l'honneur  ejr  la  paix  , 

r»w.i.v.io.&ii.  ̂   c'efi pour  tout  l'homme  qut  fait  le  bien  ,  pour  le  Juif  première- 
,,  ment , puis  pour  le  Gentil  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  acception  de 

îhd.io.v.iuScn.  ^perfonnes  auprès  de  Dieu.  Etplusbas.  Quiconque  croit  en  lui 

}>  ne  fera  point  confondu  y  parce  qu'il  n'y  a  point  de  diflin&ion 
,,  entre  le  Juif  &  le  Gentil  ;  car il  n'y  a  quun  même  Seigneur  de 

Cul  <v.c.  »' tous  »  &*l  efi  riche  pour  tous  ceux  qui  l'invoquent.  Et  ailleurs. 
,,  Carenjejus-Chrijl  ce  quifert  >ce  nefi  ni  d'être  circoncis  ,  ni 
,,dene  i' être  pas ,  mais  la  foy  qui  agit  par  la  charité.  C'eft  pour- 
,,  quoi  délirant  de  ramener  à  la  voie  de  la  vérité  ceux  qui  fe  fe- 
,,  roient  écartés  de  la  Foy  Catholique  ,  &c  voulant  leur  mon- 
, ,  trer  combien  leurs  fentimens  fur  cette  matière  font  éloignés 
,,  de  ceux  de  Jefus-Chrift  :  nous  leur  déclarons  que  non  ieu- 

„  lementils  s'oppofentà  l'autorité  Divine  qui  nous  ehrcxpr:  • 
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primée  dans  les  Saintes  Ecritures  i  mais  encore  que  par-là  ils  "  ̂ n  deN.  s.  i«h*. 
prétendent  abolir  les  Réglemens,Ordonnances  6c  Loix  por- cc 

tées  par  les  très-illuftres  &  très-magnifiques  Princes  Al-  " 

phonfe,furnommé  le  Sage,Henry  de  triomphante  mémoire, " 
6c  nôtre  très-cher  fils  Jean  ,  Roi  de  Caftille  &  de  Léon  à  pre- " 

fent  régnant ,  fcellées  de  leur  Sceau,  publiées  &  reçues  dans  " 

leurs  États,  fous  des  peines  rigoureufe  contre  tous  ceux" 

qui  refuferoient  de  s'y  foumettre.  Aïant  vu  6c  mure-" 
ment  examiné  ces  Loix,  par  lefquelles  les  fufdits  Princes  or-  " 

donnent  qu'il  n'y  aura  déformais  nulle  différence  entre  les cc 
anciens  Chrétiens  èc  les  nouveaux  5  mais  particulièrement  " 
ceux  qui  ont  renoncé  au  Judaïfme  pour  embraflèr  la  Foy  de  " 

Jefus-Chrift,  6c  qu'ils  pourront  également  pofïeder  les" 
Charges ,  Honneurs  6c  Dignitez ,  tant  Ecclefiaîliques  que  " 
Séculières.  D'ailleurs  défirant  avec  ardeur  que  chacun  juge  " 
félon  la  raifon ,  èc  que  ceux  qui  contre  les  Règles  de  la  Loy  " 
£c  de  la  Charité  Chrétienne  ont  ofé  établir  des  maximes  fî  " 

oppoiés  à  la  paix  6c  à  l'unité,  rentrent  dans  eux  mêmes  6c  re-  " 
connoiflent  leurs  erreurs.  De  nôtre  propre  mouvement  6c  " 
certaine  feience, Nous  approuvons,  confirmons,  ratifions  6c  " 
appuïons  de  nôtre  autorité  Apoftolique  toutes  les  Ordon-" 
nances ,  Réglemens  6c  Décrets  des  fufdits  Princes ,  les  decla-  " 
rons  conformes  au  Droit  &  aux  Saints  Canons.  Ordonnans  " 

à  tous  en  gênerai ,  èc  à  chacun  en  particulier  ,  de  quelque  " 

état  6c  condition  qu'ils  puifTent  être ,  foit  Ecclefiaftique,  foit  " 
Séculière, fous  peine  d'excommunication, de  recevoir  défor-  " 
mais  à  toutes  les  Charges  ,  Dignitez  6c  Honneurs ,  foit  Ec-  " 
clefîaftiques ,  foit  Séculiers ,  tous  ceux  qui  ont  renoncé  au  " 
Judaïfme  ou  au  Paganifme  pour  recevoir  la  Foyde  Jefus-" 
Chrifl  6c  le  Saint  Baptême,  ou  qui  pourroient  fe  convertir" 
dans  la  fuite,  tous  ceux  qui  auraient  renoncé  à  quelque  fecle  " 

que  ce  puifTe  être ,  ou  qui  pourroient  y  renoncer  à  l'avenir,  " 
leurs  enfans  6c  toute  leur  pofterité ,  pourvu  qu'ils  vivent  " 

d'une  manière  chrétienne,  6c  qu'ils  en  faffent  toutes  les  fonc-  " 
tions  ,  de  les  admettre  à  tous  les  Emplois  ,de  recevoir  leurs" 
dépositions,  de  ne  faire  aucune  différence  entre  les  anciens  " 

Chrétiens  6c  les  nouveaux ,  fous  prétexte  qu'il  n'ont  em-  " 
braMe  la  Foy  que  depuis  peu  ,  de  ne  les  infulter  ni  de  fait  ni  « c 

de  paroles,  6c  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  les  infultej mais  au  con-  " 
traire  d'avoir  pour  eux  toute  la  bien-veillance ,  èc  toute  la  \i 

G  iij 
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,  charité  que  l'Evangile  nous  preferit,  de  s'oppofer  de  tout ,  leur  pouvoir  à  ceux  qui  voudraient  tenir  une  autre  con- 
,  duite  ,  6c  de  faire  voir  par  leurs  actions, que  tous  les  Catho- 

diques fans  exception  de  perfonne  ,  ne  font  qu'un  même 
,  corps  en  Jefus-Chrift,  fuivant  la  doctrine  que  nôtre  foy  nous 
,  enfeigne  >  Nous  déclarons  par  la  teneur  de  ces  Prefentes  que 
,  tous  les  nouveaux  Chrétiens  doivent  être  tenus,  regardés  6c 

,  traités  comme  les  anciens  j  mais  s'il  s'en  trouve  quelques- 
,  uns ,  qui  après  avoir  reçu  le  Baptême  ,  ne  fui  vent  pas  exac- 
,  tement  laFoy  de  Jefus-Chrift, ne  gardencpas,foit  par  malice». 
,  foitpar  ignorance  ,  tous  les  Commandemens  de  Dieu  6c  de 

,  l'Egliie  ,  6c  demeurent  encore  attachés  aux  anciennes  er- 
,  reursdes  Juifs  ou  des  Gentils  qu'ils  avoient  quittées.  Dans 
>  ces  cas  il  faut  s'en  tenir  à  ce  qui  a  efté  ordonné  dans  le  Con- 
,  cile  de  Tolède,  6c  particulièrement  dans  le  chapitre  Conjli- 
,  tuit ,  6c  ailleurs ,  contre  ces  lâches  Apoftats.  On  obfervera 
,  ces  Décrets  dans  toute  leur  force  &  vigueur,  èc  on  ne  les  re- 

,  cevra  point  aux  Charges  6c  Dignités ,  comme  l'on  fait  à  l'é- 
3  gard  des^anciens  Chrétiens  5  conformément  à  l'explication 
,que  les  fufdits  Rois  ont  données  à  ces  Saints  Canons  dans 

,  leurfditesConftitutions.Quefi  quelqu'un  trouve  quelque 

,  chofe  à  reprendre  dans  ces  nouveaux  Chrétiens ,'  qu'il  aille 
,  trouver  un  Juge  compétent  qui  réglera  les  chofes ,  en  obfer- 
)  vant  cependant  les  formes  6c  les  Loix  de  la  Juftice ,  6c  que 
,  perfonne  ne  foit  alTés  téméraire  pour  ofer  rien  entrepren- 
,dre  de  la  propre  autorité  contre  aucun  des  nouveaux  Chré- 

tiens ,  qu'après  avoir  obier  vé  toutes  les  formes  du  Droit  5 
,  6c  tout  ce  qui  eft  preferit  par  les  Loix  Divines  6i  Humaines, 

,  6cc.  Donnée  à  Fabriano  le  24  de  Septembre  de  l'année 
,1445?. 

Il  y  a  une  autre  Bulle  du  même  Pape  Nicolas  expédiée  le 

i<)  de  Novembre  de  l'année  1457.  mais  il  f'eroit  inutile  de  la 
rapporter  ici,  puifqu'elle  eft  fur  la  même  matière,  &  entière- 

ment conforme  à  la  première  :  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il 
foit  îieceflaire  de  mettre  ici  fous  les  yeux  les  Décrets  qui  ont 
été  faits  en  confequence  de  ces  deux  Bulles  par  D.  Alphonfe 
Carillo  Archevêque  de  Tolède  dans  un  Synode  tenu  à  Alca- 

li ,  6c  parle  Cardinal  D.  Pedro  Gonzalez  de  Mendoza ,  auiîi 

Archevêque  de  Tolède,  dans  un  autre  Synode  tenu  à  Vit- toria. 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  55 
Tous  nos  Hiftoriens  ont  omis  ce  foulevement  de  Tolède  6c  An  deN.s.i*4*. 

ce  fameux  Décret  contre  les  Juifs ,  apparemment  pour  effacer 

lefouvenir  de  ces  faits  Se  en  épargner  la  honte  à  ceux  qui  en 

avoient  été  les  principaux  Auteurs  >  mais  cet  événement  m'a 

paru  trop  confidérable  pour  Je  paffer  fous  filence.  Ainfi  l'aïant trouvé  dans  de  certains  Mémoires  très-fecrets  &  très-furs ,  « 

que  m'a  fourni  une  perfonne  également  illuftre  par  fa  naif- 

iance  &  par  fon  fçavoir  5  j'ai  crû  devoir  le  raporter  ici  ,  je  ne 
prétends  pas  ni  dVputerni  décider  qui  des  deux  partis  a  voie 

raifon,  &  de  quel  côtéétoit  la  juftice  5  je  lailTe  au  Lecteur  ju- 

dicieux laliberté  d'en  juger,  pourvu  que  dans  cette  affaire  il 

ne  prononce  qu'après  avoir  examiné  avec  un  efprit  tranquille 
tout  ce  que  nous  avons  raporté  ici ,  6c  tous  les  autres  Ouvrages 

qui  ont  été  compofés  de  part  6c  d'autre  fur  cette  matière.  xin  r< 

Le  Roy  de  Navarre  ne  ceffoit  de  folliciter  les  Grands  de    Lc  Roy  dc"  Na- 
Caftille  à  fefoulever  &  à  prendre  les  armes.  LesVillesde  Mur-  varre tâche  i-eicfe •      n     î      ̂   -rr  CL    a  '.  '  •  ter    de    nouveaux 
cie  &de  Cuença  ne  paroiflant  pas  trop  attecuonnees  au  parti  troubîcseri  Gafttl- 

du  Roy ,  le  Roy  de  Navarre  6c  (es  Partifans  fe  flatoient  le. 
de  pouvoir  par  leur  moyen  recouvrer  les  Etats  dont  on  les 

avoit  dépouillés.  Les  Arragonnois  failoient  de  fréquentes  ir- 
ruptions dans  les  terres  de  Caftillej  6c  en  un  jour  ils  enlevèrent 

aux  environs  de  Requena  une  grande  quantité  de  beftiaux  j 
lesHabitans  étant  fortis  fans  ordre  pour  aller  attaquer  les  En- 

nemis ,  d:Z  tâcher  de  reprendre  fur  eux  ce  qu'ils  avoient  enlevé, 
furent  taillés  en  pièces. 

Cependant  Pefperance  dont  les  Partifans  duRoy  deNavarre    Les  Awagonnoi* 

s'étoient  flatés  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  Murcie ,  s'éva-  j^Sisft^Mw! 
noiiit.  Les  Arragonnois  pour  fe  dédommager  firent  une  nou-  cie  &  fur  Guenja, 

velle  tentative  fur  Cuença  ,  qu'ils  tâchèrent  de  furprendre 
fous  la  conduite  de  D.  Alphonfe  d'Arragon  ,  fils  du  Roy  de 
Navarre.  D.  Diegue  de  Mendoze ,  qui  commandoit  dans  la 
Citadelle ,  les  avoit  appelles  pour  la  leur  livrer:  Cette  Citadelle 

étoit  en  ce  tems-làifituée  dans  l'endroitle  plus  élevé  de  la  Ville, 
mais  à  prefent  il  n'en  refte  plus  que  quelques  anciens  débris , 
qui  font  des  monumens  de  la  grandeur  de  l'étendue  èc  de  la 
force  de  ce  Château  :  Les  Arragonnois  ne  furent  pas  plus  heu- 

reux d'un  côté  qu'ils  l'a  voient  été  de  l'autre.  Car  PEvèque  D. 
Lope  Barientos  trouva  le  moyen  de  maintenir  les  Habitans 

dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  Roy. 
La  Caitille  fe  voïant  délivrée  de  ce  côté-là  5  il  fe  forma  dans    Les  Etats  d'Arra- 
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An  ie  N.  s.M4«.  l'Arragon  de  nouveaux  orages.  Le  retour  de  l'Amirantc  de 

gons'oppofcntâia  Caftille  ,  qui  étoit  revenu  d'Italie  ,  ou  nous  avons  dit  qu'il 
jupture  avec  ja    s'étoit  retiré  ,  en  fut  l'occafion.  On  convoqua  à  Sarragofle  les 

Députez  des  principalesVilles  pour  affilier  a  la  lecture  que  l'on 
y  devoit  faire  des  initructions  &  des  ordres  qu'en voïoit  le  Roi 
d'Arragon.  Ledefîeinétoitde  réunir  toutes  les  forces  de  (on 
Royaume  contre  la  Caftille  :  Les  Députez  ,  qui  s  oppofoient 
obftinément  à  une  rupture  avec  cette  Couronne,  reprefen- 

toient  que  rien  n'étoit  plus  préjudiciable  à  l'Arragon  que  de 
rompre  avec  la  Caftille  ,  6c  de  s'engager  imprudemment  dans 
une  guerre  ruineufe ,  fur  tout  pendant  l'abience  du  Rov  ,  oc- 

cupé à  une  guerre  étrangère  ,  qu'il  n'a  voit  encore  pu  termi- 
ner ,  6c  dans  un  tems  où  les  finances  étoient  épuifées.  On  réfo- 

lut  donc  de  faire  jouer  de  nouveaux  refTorts. 

'îieferCT^«Ste      ̂ n  ProP°^a  de  marier  le  Prince  de  Viana  avec  la  fille  du 

de  Tolède.  Comte  de  Haro,  &  l'on  travailla  à  engager  les  Grands  de  Caf- 
tille à  s'aboucher  5  mais  le  principal ,  ôc  fur  quoi  l'on  infifla 

davantage ,  ce  fut  de  folliciter  fecretementle  Prince  D.  Hen- 

ry de  Caftille  à  s'unir  avec  les  Arragonnois  6c  les  Seigneurs 
mécontensquiavoientété  obligés  de  fortir  du  Royaume  ,  ou 

qui  y  étoient  reflés  :  ce  qui  les  engagea  de  propofer  cet  expé- 

dient fut  que  le  Prince  s'étant  de  nouveau  brouillé  avec  le  Roi 
fon  père,  a  voit  trouvé  le  moïen  àc(e  rendre  maître  deTolede , 
que  fa  populace  lui  avoit  livrée, 

tems^u^ouieve."     ̂ es  principaux  Auteurs  de  la  dernière  révolte  avoient  von- 
meât  de  Toiedc.     lu  fe  rendre  au  Roi 5  mais  le  Prince  pour  les  punir  de  leurs  bri- 

gandages ,  les  fit  tous  arrêter  dans  l'Eglife  Cathédrale ,  où  ils 
s'étoient  retirez  comme  dans  un  azile.  On  envoïa  prifonniers  à 
Santorcaz  les  deux  Chanoines  de  Tolède,  qui  avoient  eu  plus 

de  part  que  perfonne  à  la  dernière  fédition  ,  afin  d'y  pafîer  le 
refte  de  leurs  jours  dans  la  dure  6c  étroite  prifon  ,  qui  efl  dans 

le  Château  de  cette  Ville  ,  6c  d'v  fouffrir  la  peine  que  méri- 
toient  leurs  violences.  On  ne  voulut  pas  leur  ôter  la  vie  comme 

ils  le  meritoient ,  par  l'égard  que  l'on  eut  au  caractère  facré 
dont  ils  étoient  revêtus.  Marc  Garcie  6c  Ferdinand  d'Avila, 
deux  des  plus  coupables  6c  des  plus  mutins,  furent  traînés  fur 
la  claie  le  long  des  rues  ,  6c  après  avoir  fouffert  les  fupplices 
lesplus  cruels ,  il  expirèrent  dans  la  violence  des  tourmens: 
Leurs  crimes  meritoient  ce  châtiment  rigoureux ,  ce  fut  un 
fpectacle  agréable  à  leurs  Compatriotes ,  dont  ils  avoient  pillé 

les 
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les  biens  ,  faccagé  lesmaifons ,  6c  à  qui  ils  avoient  fait  fou  ffrir  An  Je  m.  s  14.44 
mille  mauvais  traitemens. 

Pendant  ce  tems-là  les  Maures  «profitant  des  divifîons  qui 
X  LI  V. 

regnoient  en  Caftille ,  avoient  fait  des  irruptions  fréquentes  mr  jcs  Zmùsll  Anl 
les  frontières  de  ce  Rovaume ,  pillant  &  brûlant  toutes  les  Pro-  daloufîe. 

vinces  d'Andaloufie  voilmes  de  Grenade  i  ils  en  avoient  enlevé 

un  riche  butin,  6c  ils  avoient  eu  l'audace  de  s'avancer  jufqu'aux 
fauxbourgs  dejaen  6:  de  Seville,  à  la  honte  des  Chrétiens  : 
Leur  orgueil  étoit  monté  jufqua  un  tel  point ,  que  le  Roi  de 
Grenade avoit  bien ofé promettre  au  Roi  de  Navarre,  qui le- 
voit  des  Troupes  en  Arragon  ,  que  pourveu  que  de  fon  côté  il 

voulut  attaquer  la  Caftille ,  il  s'avanceroit  en  Andaloufîe  avec 
unepuifTante  Armée,  qu'il  mettrait  leliége  devant  Cordouë, 
&  qu'il  ne  fe  retireroit  point  de  devant  la  Place  qu'il  ne  s'en  fut rendu  maître, 

Le  Roy  de  Navarre  remercia  les  AmbafTadeurs  du  Prince     u  Rnf  de  NS' 

infidèle  de  la  bonne  volonté  quefaifoit  paraître  leur  Maître,  6c  nfr'aux*Maies.a" 
des  offres  avantageules  qu'il  faifoit  5  cependant  il  jugea  à  pro- 

pos de  différer  l'exécution  de  ce  pro  jet,  foit  parce  que  la  faifon 
étoit  trop  avancée,foit  pour  ne  pas  rendre  fon  parti  plus  odieux, 

s'il  prenoit  des  engagemens  avec  les  Ennemis  de  la  Religion. 
Un  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs  de  Caftille         x  l  y. 

s'aiTembla  le  16  de  Juillet  à  Co rogna, auprès  de  Soria.  Les  Mar-    Les  Grands  s'af- 
quisde  Villena  6c  de  Santillana,  le  Comte  de  Haro,  l'Amirante  Cèlent  à  Coro- 

de  Caftille  èc  D.  Rodrigue  Manrique ,  qui  prenoit  la  qualité  de  f^/ comre  D' AL 
Grand-Maître  de  S.  Jacques   s'y  rendirent.  Il  y  a  même  des 
Hiftoriensqui  aflurent  que  le  Prince  D.  Henry  de  Caftille  te 
trouva  aufîi  à  cette  AfTemblée.  Ils  fe  plaignirent  tous  de  la  mau- 
vaife  administration  de  D.  Alvare  de  Lune  5- que  cet  ambitieux 
Favori  nes'appliquoit  qu'à  ruiner  toute  la  NoblefTe  de  Caftille; 
que  pour  s'élever  fur  leurs  débris  il  faifoit  exiler  les  uns ,  empri- fonner  les  autres ,  confifquoit  les  biens  de  ceux-ci ,  proferivoit 

ceux-là  ,  que  jamais  il  n'a  voit  eu  plus  de  pouvoir ,  6c  en  même- 
rems  plus  d'ambition,  que  le  Roi  lui  marquoit  toujours  la  même 
confiance  j  que  s'ils  ne  travailloient  tout  de  bon  à  s'unir  enfem- 
ble  pour  leur  commune  confervation  ,  il  ne  leur  reftoitplus 
nulle  efperance ,  ni  à  eux  mêmes  qui  étoient  dans  le  RoïVuime, 
ni  à  ceux  quienétoient  bannis,  de  pouvoir  fe  maintenir  ni 
conferver  leurs  libertés  Se  leurs  privilèges. 

Il  fut  donc  arrêté  que  les  Seigneurs  mécontens  fe  retireraient   Wais  iIs  n'cXCCU- 
Tom€  IF.  Part  IL-  H  Wùtwa' 
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An  de  N.5  144s.  chacun  chez  eux  juSqu'à  la  my-Aouft,  qu'ils  afTembleroient 

Secrètement  dans  leurs  Terres  le  plus  de  Troupes  qu'ils  pour- 
raient^ qu'ils  les  conduiroient  eux-mêmes  au  Camp  du  Prince 

D.  Henry,  qui  vint  camper  au  tems  marqué,  comme  on  en 
étoit  convenu ,  auprès  de  Pegnafîel  dans  la  vieille  Caftille  5  mais 
les  Grands  ne  fe  p  relièrent  pas  beaucoup  de  lever  des  Troupes 

comme  ils  s'y  étoient  engagez ,  &  ne  fe  trouvèrent  point  au.  ren- 
dez-vous. Chacun  craignoit  pour  foy  en  particulier.  Ils  fe  ref- 

Souvenoiem  que  l'on  avoit  formé  fou  vent  de  Semblables  projets, 
qui  avoient  tous  échoué ,  &  ils  apprehendoient  que  celui-ci 

n'eût  pas  un  fort  plus  heureux  :  d'ailleurs  ils  ne  comptaient  pas 
beaucoup  fur  le  Prince  de  Caftille ,  qui  avoit  donné  plus  d'une 
fois  des  preuves  de  fon  inconftance ,  outre  qu'ils  n'ignoroient 
pas  que  le  Roy  de  Navarre ,  le  principal  Auteur  de  tous  ces 
mouvemens ,  étoit  afîez  occupé  de  la  guerre  où  il  fe  trouvoit 
engagé  du  côté  de  la  France. 

xlvi.  Ce  Prince  pofTedoit  dans  la  Guyenne  le  Château  de  Moleon 

Poiï  bSSmo!  ae  Sole  que  lui  avoit  cédé  (4)  le  Roy  d'Angleterre  par  un  traité kon  ca  Guyenne,  particulier.  Il  en  avok  donné  le  commandement  au  Connétable 
de  Navarre.  Le  Comte  de  Foix  entreprit  de  fe  rendre  maître 

de  ce  Château  ,  qui  étoit  fort  à  fa  bien-iéance  ;  il  l'affiégea  avec 
une  Armée  compofée  de  douze  mille  hommes  de  pied ,  &  de 
trois  mille  chevaux.  Ce  Prince  après  avoir  formé  fes  lignes  pour 

mettre  (es  Troupes  à  couvert  de  toute  furprife ,  commen- 
ça tout  de  bon  abattre  le  Château  ,  6c  à  le  ferrer  de  près. 

i!  Te  rend  Maître  J    Le  Roy  de  Navarre  informé  de  l'état  où  fe  trouvoit  la  Place, 
de  la  Place.  ramafle  à  la  hâte  tout  ce  qu'il  pût  de  Troupes ,  marche  au  Se- 

cours des  Affiégez ,  &  vient  camper  dans  une  plaine  à  la  vûë 

des  Ennemis.  Le  Eeau-pere  6c  le  Gendre  s'abouchèrent  enSem- 
ble  :  mais  quelque  chofe  que  put  dire  le  Roi  de  Navarre  ,  pour 

engager  le  Comte  de  Foix  à  retirer  Ses  Troupes  de  devant  la 

Place ,  il  ne  put  jamais  lui  perSuader  de  lever  le  Siège  i  le  Comte 

(  4  )  S?»  lul  *v»it  1  Aé.  Le  Roi  ;'  *n-  mis  de  fesTroupes  pour  les  joinire  auxA  1- 
gleterK  n'avoit  pasçedé  entièrement  au  glois  ,  &  conferverde  concert  ces  Place?, 
iloi  de  Navarre  cette  Place;  mais  les  An-  AinG  elle  étoit  nioins  cédée  an  Roi  de 

çlois  n'ayant  pas  afîez    de  Troupes  en  varie  que  fous  fa  fauvegardè,  aurcfie^r 

Guyenne'  peur  garder  toutes  les  Places  n'étoit  pas  non  plus  pour  lui  même  que  je 

qu'ils  y  avoient   conquifes  fur  les  Fran-  Comte  de  Foix aflîégcoitMoIconjmaisc'é- çois  ,  avoient  trie  le  Roi  de  Navarre  de  toit  pour  le  Roy  de  France  Charles  VU   Se 

gardt  r  Moleon^  une  des  plus  fortes  Places  en  fon  nom  le  Roy  l'ayant  /air  fon  L< 
deces  quartiers, avec  quelques  autres  dont  nant  General  en  Guyenne  conu 

lui  même  y  étoit  maître,  &  le  Roi  y  avoit  °loi«. 
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apporta  pour  excuiès  qu'il  avoit  engagé  fa  parole  au  Roy  de  Au  de  n.  s  144c 
France ,  que  lui  aïant  promis  de  le  fervir  dans  cette  expédition, 

ilnepouvoit  avec  honneur  manquer  à  fa  promeHe.  Amfile 

Rov  de  Navarre ,  qui  n'avoit  pas  allez  de  Troupes  pour  forcer 
le  camp  du  Comte  de  Foix  fut  obligé  de  reprendre  la  route 

d'Efpagne ,  de  d'abandonner  les  Affiégez  ,  qui  de  leur  côté  ne 
voïant  nulle  efperance  de  fecours  ,  furent  obligez  de  fe  rendre 

à  condition  que  le  Comte  laiiïeroit  à  la  Garnifon  Navarroife 

la  liberté  de  fe  retirer  dans  fon  Païs  avec  tous  [es  effets.  x  L  v  1 1 

Les  délais  du  Roy  de  Navarre  ôc  l'indolence  des  Grands  de  '. 
Caftille  firent  avorter  le  projet  concerté  à  Corogna.  Onre-  CaftiUcfcreçonaV 

commença  donc  de  nouveau  à  ménager  la  reconciliation  du  !!:avcc  le  &01  fen 

Prince  de  Caftille  avec  le  Roy  fon  père.  L'efperance  où  l'on  -^  ' 
étoit  d'avoir  bien-tôt  la  paix  obligea  les  uns  &  les  autres  à  ii- 

centierles  Troupes  qu'ils  a  voient  levées  ,  après  quoi  les  démê- 
lez du  père  &  du  fils  furent  bien-tôt  accommodez.  Le  Roi 

voïant  que  tout  étoit  calme  ,  demeura  dans  la  vieille  Caftille  , 
&  le  Prince  fon  fils  prit  la  route  de  Tolède  ,  où  il  fut  reçu  par 

les  Habitansavec  toutes  les  démonftrations  de  joïe  j  il  n'y  eut 
pendant  quelques  jours  à  l'arrivée  que  bals&que  ré joùifiances. 
LePrinceétant  exactement  informéqueD.  Pedre  Sarmien-     n  ôreleCouvfr- 

to  penfoit  encore  à  remettre  la  Place  entre  les  mains  du  Roy ,  Jsïtmienta1'      ° 
&  qu'il  continuoit  fes  violences ,  lui  ôtadèsle  commencement 
de  l'année  1450  le  Gouvernement  de  la  Ville  &  le  Comman- 

dement du  Château.  Sarmiento  fe  plaignit  fort  de  Finjuftice  *+?« 

que  lui  faifoit  le  Prince ,  en  ne  lui  gardant  pas  la  parole  qu'il 
lui  avoit  donnée  5  mais  fes  plaintes  furent  inutiles  :  il  fut  con- 

traint de  fortir  de  la  Ville. 

Il  emmena  avec  lui  pins  de  deux  cents  mulets  chargez  d'é-  Qfr  cirmcn-e 
toffes  précieufes,  &:  de  magnifiques  tapineries,  de  toutes  fortes  JJÏ  «f1  de  §raiides 

de  vaifîelle  d'or  &:  d'argent  5  en  un  mot  de  tout  ce  qu'il  avoit 
pillé  fur  les  plus  riches  Habitans  de  Tolède  ,  pendant  qu'il 
avoit  eu  le  gouvernement  de  la  Ville.  Il  eu:  étonnant  qu'on  le 
lainatainfi  transporter  le  fruit  de  fes  brigandages.  Le  Peuple 

réclamoit  toutes  ces  richefles  ,mais  il  s'en  tint  aux  plaintes  Se 
aux  murmures ,  perfonne  n'ofa  lui  faire  la  moindre  violence  5 
il  avoit  eu  la  précaution  de  fe  munir  d'un  Paffeport  que  le 
Prince  lui  avoit  accordé  pour  le  mettre  à  couvert  de  toute  in- 

fulte.  Il  eft  vrai  qu'en  chemin  on  lui  enleva  une  partie  de  fes 
Effets ,  &  quelque  tems  après  le  Roy  confifqua  tout  le  relie  de 

Hij 
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An  de  N.  s.  14/0  Tes  richeffes  qu'il  a  voit  fait  tranfporter  à  Gumiel ,  oùfafcmnie 
&fes  enfans  s'étoient  retirez, 

il  fe  retire  en  Na-  Sarmiento  prie  le  parti  de  pafler  en  Navarre ,  &  dans  la  fuite 

wrre ,  &  meurt  ac  rïant  obtenu  le  pardon  de  fes  crimes ,  de  toutes  les  Villes  qu'il 
pofTedoit  ,011  ne  luilaifïa  que  la  Ville  de  Baftida  ,  dans  la  pe- 

tite Province  delà  RJoja,  auprès  de  la  Ville  de  Haro,  dans 

laquelle  il  paffa  le  refte  de  fa  vie  de'poùille'  de  tous  (es  biens  par 
ordre  même  du  Pape  ,  auquel  on  crût  devoir  communiquer 
cette  affaire ,  livré  à  mille  frayeurs ,  fujet  à  une  infinité  de  ma  • 

ladies  cruelles  &  honteufes  qu'il  avoit  contractées  par  fes  dé- 
bauches Les  complices  de  (es  cruautez  &  de  fes  larcins  furent 

punis  bien  plus  feverement  que  lui  j  la  plupart  furent  arrêtez, 

dans  les  Villes  ou  ils  s'étoient  retirez.  On  leur  fit  fouffrir  divers 
fupplices  ,  cv  enfin  ils  périrent  tous  fur  des  échaffauts,  ou  dans 

l'obfcurité  d'une  affreufe  &i  longue  prifon  j  châtiment  rigou- 
reux à  la  vérité  j  mais  il  étoit  jufte  de  calmer  les  Peuples  irritez, 

d'appaifer  la  colère  de  Dieu ,  de  reprimer  de  femblables  défor- 
dres ,  par  le  fupplice  d'un  petit  nombre  de  fcélérats  j  d'ailleurs 
il  étoit  important  d'apprendre  à  tous  les  Gouverneurs  à  ne 
point  abufer  de  leur  autorité  pour  tenir  les  Peuples  dans Pop- 

prellion^ 
x  l  v  1 1 1.  A  peine  la  Ville  de  Tolède  a  voit-elle  recouvré  fa  première 

On  accu'/b  Pache-  tranquillité ,  qu'il  s'éleva  un  nouvel  orage  à  S  ego  vie  ,  où  le 
âcCîftiiie*  nnCe  Prince  de  Caftille  étoit  allé.  Voicy  quelle  fut  l'occafion  de  ce 

ioulevement.  On  aceufa  D.  Juan  Pacheco ,  Marquis  de  Ville- 

na ,  d'un  crime  énorme ,  pour  lequel  il  méritoit  d'être  arrêté , 
quoiqu'on  n'explique  pas  en  particulier  quel  étoit  ce  crime.  D. 
Pedre  Porto  Carrero,quicommençoit  à  entrer  dans  les  bonnes 

grâces  du  Prince ,  le  déclara  le  Délateur,  l'Evêque  de  Cuença, 
Jean  de  Sylva  Enfeigne  de  la  Couronne,  &:  le  Maréchal  Pelage 
de  Ribera  ayant  dépoféla  mêmechofe,  avertirent  le  Prince  de 

ne  rien  négliger  dans  une  affaire  de  cette  importance,  qu'il 
devoit  prendre  garde  à  fa  perfonne .  Se  qu'il  ne  pou  voit  fe  dif- 
penfer  de  faire  punir  feverement  Pacheco  ,  pour  apprendre 

aux  autres  à  ne  pas  payer  d'ingratitude  6c  par  des  trahifonsles 
bienfaits  que  l'on  reçoit  des  Princes. 

p.ichccoeftoMi-      Le  Prince  fe  rendit  à  leurs  remontrances  ,  &:  la  réfolution 

gc  de  i>uitter  Scgo-  fut  prife  de  faire  arrêter  toutd'un  coup  le  Favori.  Il  étoit  deve- 
Y1C"  nu  fi  puilîant  qu'il  n'étoit  pas  facile  d'exécuter  cette  réfolution  j 

lui  même  informé  des  ombrages  que  fes  ennemis  avoient  inf- 
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pire  de  fa  conduite  au  Prince ,  fe  rendit  maître  d'une  partie  de  An  de  n.  s.  1450. 
la  Ville ,  &  s'y  retrancha  refolu  de  vendre  bien  cher  fa  vie.  Il 

y  avoit  à  craindre  que  l'on  ne  fut  obligé  d'en  venir  aux  mains, 
&  qu'il  n'y  eût  bien  du  Sang  répandu.  Ainfi  on  lui  permit  de  fe 
retirer  à  Turvegano ,  qui  lui  appartenoit. 

Pacheco  fe  voïant  en  fureté  tâcha  de  gagner  Porto  Carrero;  il  calme  U  co- 

il  lui  rit  offrir  en  mariage  Beatrix  fa  fille  naturelle,  &  pour  dot  lc*e  duprmee. 

la  Ville  de  Medelin,  une  des  plus  considérables  de  l'Eflrema- 
dourê ,  auprès  de  la  rivière  de  Guadiana.  Les  offres  de  Pa- 

checo étoient  trop  avantageufes  pour  être  refufées. Porto  Car- 
rero les  accepta ,  &  par  ce  moyen  Pacheco  trouva  le  f ecret 

d'affoiblir  le  parti  de  (es  ennemis ,  dont  il  venoit  de  détacher  le 
principal  6c  le  plus  dangereux ,  il  ne  tarda  pas  long-tems  à  cal- 

mer la  colère  du  Prince. 

Cependant  la  guerre  contre  les  Arragonnois  continuoit ,        XL  IX. 

mais  allez  foiblement. Comme  les  uns  &  les  autres  étoient  éga-      Les  caftiiians ,      ,r,      .      •   .•       ,      -\,     .  1  r         o     1  >        prennent  Bordalva 
lement  epuiles ,  les  Armées  n  étoient  pas  nombreuies ,  ex  1  on  fur  jcs  Arrgonnois 

nefaifoitpas  de  grandes  expéditions.  Les  Caftillans  enlevèrent  4ui  ]e  reprennent 
néanmoins  fur  les  Arragonnois  le  Château  de  Bordalva ,  fur 

les  frontières  d'Arragon  j  mais  ceux-ci  la  reprirent  bien-tôt  fur leurs  Ennemis. 

La  Cour  de  Caftille  en  vouloit  particulièrement  au  Roy  de  La  Cour  de  Caf- 

Navarre  >  elle  le  regardoit  comme  le  principal  Auteur  de  tous  tille  irritée  contre 

les  défordres  arrivez  dans  le  Royaume  ;  ainfi  elle  paroifToit  ré-  e  ayarre. 

folue  de  s'en  vanger  à  la  première  occaiîon.  Lesdifferens  qui 
s'élevèrent  dans  la  Navarre  fournirent  aux  Caftiiians  le  pré- 

texte qu'ils  cherchoient  depuis  fi  long-tems. 
Plufieurs  Seigneurs  Navarrois  Tollicitoient  fortement  le  On  foiiicitc  le 

Prince  de  Viane  à  fe  rendre  maître  du  Royaume  5  parce  q  ue  la  pnn<:c  d,e  X}dnc  * r>  \    1    r      »  t»     •        r  r  i    •  prendre  la  Couroa» 
Couronne  appartenant  a  la  reue  Reine  la  mère  ,  ion  père  lui  n-  &  Navarre. 
faifoitune  injuftice  en  la  retenant,  contre  toutes  les  Loix,  puif- 

qu'il  étoit  en  âge  de  régner  par  lui-même.  Tels  furent  les  fon- 
demens  desfuneftes  révolutions  qui  arrivèrent  quelque  tems 

après  dans  la  Navarre ,  &  de  la  guerre  civile  qui  s'y  alluma. 
Pendant  ces  intrigues  fecretes  le  Roy  de  Navarre  étoit  à  Sar-  L' 

ragoffe  ,  ou  il  avoit  affemblé  les  Etats  d'Arragon  fur  la  fin  du  Ztfs,î^^oa; 
1-Tintems ,  pour  y  régler  les  affaires  de  ce  Royaume  ,  dont  il  fan  des  Regiemens 
avoit  la  Régence  dans  labfenceduRoiD.  Alphonfe  ion  frère,  pouradmiuiftrcrh 
qui  etoit  toujours  occupe  en  Italie.  On  y  reioiut  qu  on  donne- 
roit  de  certaines  bornes  aux  Charges  deslnquifiteurs,qui  fonc 

Hiij 
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An  de  N.s.»4fo-  comme  les  Lieutenansdela  Jufliced'Arragon  ,  &  qu'on  feroic 
desReglemens  efficaces ,  afin  qu'ils  n'abufafîènt  point  au  pré- 

judice de  perfonne  d'un  pouvoir  que  l'Etat  6c  les  principaux Magiftrats  ne  leur  avoient  confié  que  pour  le  bien  commun  , 

&  l'avantage  des  Particuliers.  On  y  fit  encore  une  Ordon- 
nance >  par  laquelle  il  rat  réglé  que  dans  les  procès ,  les  biens 

dont  on  difputeroit ,  feroient  mis  en  fequeflre  entre  les  mains 

d'un  Dépolltaire  gênerai;  afin  que  les  Juges  n'en  étant  plus  les 
maîtres  comme  ils  l'étoient ,  n'éternifaiTent  point  les   chi- cannes. 

£mSÏ    ,  9OTe  fe.R°y  d'Arragon  demeurât  toujours  à  Naples , baffadeurs  en  Caf-  ou  u  etoit  allez  occupe  5  il  ne  negligeoit  pas  cependant  les 

tiiï**  affaires  d'Efpagne  ,  il  envoïa  des  Ambaffadeurs  en  Caftille  , 
pour  exhorter  le  Roy  6c  les  Grands  à  la  paix  ,  refolu  néan- 

moins ,  fi  l'on  étoit  obligé  de  prendre  les  armes  ,  de  fecourir  le 
Roy  de  Navarre  fon  frère  ,  6cfes  Alliez.  Au  refte  il  fembloic 
avoir  tellement  oublié  fa  patrie  6c  le  Royaume  de  fes  Ancêtres, 
que  jamais  on  ne  put  lui  perfuader  de  retourner  enEfpagne, 

quelque  effort  que  l'on  fit  pour  l'y  engager, 
îl  demeure  toû-  Les  grandes  commoditez  qu'il  trouvoitdans  le  Royaume  6c 

jours  à  Naples.  dans  la  Ville  de  Naples ,  foit  par  la  douceur  du  climat ,  foit  par 

la  fertilité  du  Terroir .,  qui  produit  tout  ce  que  l'on  peut  défi- 
rer  de  délicieux  pour  la  vie ,  6c  où  tout  y  aborde  par  mer  &  par 

terre ,  le  retenoient  en  Italie  ,  d'ailleurs  il  aimoit  mieux  y  être 
le  premier  6c  le  plus  puiffant ,  que  de  n'être  en  Efpagne  que  le 
fécond  :  il  joùiflbit  d'une  profonde  paix,  qu'il  regardoit  comme 
le  fruit  de  fes  travaux  5  il  paffoit  pour  un  des  plus  grands  6c  des 
plus  heureux  Prince  de  fon  fiécle.  Les  Princes  (es  voifîns ,  6c 

même  les  plus  éloignez  recherchoient  à  l'envi  (on  alliance  6c 
fon  amitié,  la  plupart  lui  envoïoient  de  magnifiques  Ambaf- 
fades  pour  la  lui  demander. 

Les  Empereurs  d'Orient  la  recherchèrent  avec  le  plusd'em- 
preflementj  les  Turcs  leurs  ennemis  implacables,  devenus 

plus  fiers  par  les  conquêtes  qu'ils  avoientfaites  dans  l'Europe  <k. 
dansl'Afie,  6c  par  une  fuite  prefque  continuelle  de  victoires, 
étoient  éternellement  en  guerre  avec  les  Grecs  5  les  AfFaires 
de  ceux-ci  étoient  dans  une  n  facheufe  fituation,  que  ce  grand 

&:  florifTant  Empire  étoit  menacé  d'une  ruine  prochaine.  La 
grandeur  6c  les  fortifications  de  Conftantinople,  la  Capitale  6c 
Siège  de  cet  Empire  étoit  leur  unique  reûource ,  &:  le  feul 

LI. 
Les    Grecs en 

guerre    avec  i 

[les 

Turcs. 
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rempart  que  l'on  put  oppofer  à  ces  re'doutables  Conquerans;  An  de  N.  s.  144 j, 
mais  c'étoit  unefoible  refiburce  ,  dans  la  fituation  où  fetrou- 
voient  les  uns  6c  les  autres. 

Les  Grecs  craignant  avec  raifon  de  Te  voir  enfin  accablez  par  Le  Roi  d'Arra- 
ces  cruels  ennemis ,  refolurent  de  chercher  des  fecours  étran-  |^r^s  des  pri^- 

gers.DemetriusPaleologue,  Prince  de  l'Attique  &  duPelo-  c:sGrscs. 

ponnéle,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Adorée  ,  6c  frère  de Conftantin,  Empereur  de  Conftantinopleenvoïa  une  folem- 

nelle  Ambaflade  au  Roi  d'Arragon ,  qui  demeuroit  toujours  à 

Naples ,  auquel  il  offrit  de  ce'der  des  Provinces  entières  dès  que 
la  guerre  contre  les  Turcs  feroit  terminée  ,  s'il  vouloit  lui  en- 

voyer un  prompt  6c  puiflantfecours  pour  la  foutenir.  Aranit, 

Comte  d'Epire  ou  d'Albanie  fît  la  même  chofej  mais  la  plus  cé- 
lèbre de  toutes  les  AmbafTadesque  reçut  le  Roy  d'Arragon  , 

fut  celle  que  lui  envoya  le  fameux  Georges  Caltriot ,  dont  le 
nom  eft  devenu  il  mémorable  6c  fi  cher  à  la  pofterité  par  {es 

éclatantes  vertus ,  fa  valeur ,  fes  glorieux  exploits  contre  les 
Turcs ,  dont  il  fut  pendant  toute  fa  vie  la  terreur  de  le  fléau  :  il 

ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  raporter  ici  quelques-unes  des 
actions  les  plus  remarquables  de  ce  grand  homme, qui  pourront 
beaucoup  fervir  à  éclaircir  ce  que  nous  aurons  à  raconter  dans 
la  fuite. 

Jean  Caflriot ,  Seigneur  de  cette  partie  de  l'Epire  où  étoit         L 11. 

autre-fois  la  Province  d'Emathia  ,  ou  le  Royaume  de  Mace-    l '"fon^Geo"- doine ,  avoit  envoie  Georges  Caftriot fon fils ,  dès  fonbas  âge,  g?sea  ôïagcàAmu- 

à  Amurat,  Empereur  desTurcs, pour  fervir  d'otage  à  ce  Prince,  cat« 
dont  il  étoit  Tributaire.  Le  jeune  Caflriot  avoit  été  élevé  à  la 
Porte  avec  beaucoup  de  foin  dans  la  Loy  de  Mahomet,  6c  on  lui 
avoit  donné  le  nom  de  Scanàcrberg  ,  qui  en  langue  Turque 
veut  dire  Alexandre.  Quand  il  fut  arrivé  dans  im  âge  un  peu 
plus  avancé ,  il  réufMoit  mieux  que  tous  (es  compagnons  dans 

tous  les  exercices  du  corps.  Jamais  onnevitplusd'adrefTeSc 
plus  d'agilité  ,maisenmême-tems  plus  de  fagefTe  6c  de  génie, 
il  donna  dans  toutes  les  occafions  des  preuves  fi  éclatantes  de  fa- 
valeur  6c  de  fa  prudence  ,  que  les  Turcs  conçurent  dès  lors  de 
hautes  efperances  du  jeune  Scanderberg. 

Il  étoit  d'une  taille  haute ,  d'une  complexion  forte  îk  vigou-   Portrait  de  S:aa; 
reufe  >  il  avoit  je  ne  fçai  quoi  dans  le  vifage ,  dans  l'air  6c  dans  dero:r3- 
les  manières ,  de  noble  ,  de  majeftueux  6c  d'aimable ,  un  génie 
vafte ,  une  intrépidité  qui  lui  faifoit  affronter  avec  joïe  les  plus 



64  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXIT. 
An  de  N.  s.  14/».  grands  périls  ;  il  aimoit  plus  la  gloire  que  les  plaiiîrs ,  &  il  étok 

incapable  de  fe  laiiïer  ni  corrompre-ni  amollir  par  les  délices  r 
il  rendit  bien-tô:  fon  nom  célèbre  par  toute  la  terre,  &  il  ne  fuc 
redevable  qua  fa  feule  valeur  &:  a  fa  prudence  des  heureux 

fuccès  qu'ileût  toujours  dans  les  plus  grandes  &  les  plus  glo- 
rieufes  entreprifes. 

Mais  au  milieu  de  tous  les  applaudiiïemens  &  de  tous  les 

n  confcrve  tou-  éloges  qu'ilrecevoit  des  Turcs ,  les  Diçnitez  où  il  pouvoit  iuf- jours  de   l'inclina-         SI  .    Ô  r       ...       ̂  
non  pour  la  Reii-  tement  alpirer  parmi  cette  nation  înhdele,  ne  i  eblouiiloienc 
gion  Chrétienne.  point 9  il  confervoit  toujours  une  fecrete  inclination  pour  la 

Religion  Chrétienne  dans  laquelle  il  étoit  né ,  le  defir  ardent 

qu'il  avoit  de  recouvrer  les  Etats  de  fon  père,  dont  on  l'a  voit 
injuftement  dépouillé,  lui  faifoit  chercher  avec  empreflement 
Poccaflîon  de  fe  fauver  fur  les  terres  des  Chrétiens  5  mais  en 

même  temsilfouhaittoit  par  quelque  action  éclatante  mar- 

quer le  zèle  &  l'affection  qu'il  avoit  toujours  confervé  pour 
fon  ancienne  Religion.  Il  l'a  trouva  le  plus  heureufement  du 
monde ,  cette  occafion  qu'il  attendoit  avec  tant  d'impatience 

pour  exécuter  le  projet  hardi  qu'il  méditoit  depuis  fi  long- 
tems. 

11  fe'  fauTc  [des      jçan  Hunniades  tailla  en  pièces  Farinée  des  Turcs  dans  la 
fWcnd  ̂ maîue  'de  fameufe  Bataille  qu'il  leur  donna  fur  les  bords  de  la>  rivière 
■'E^irc.  Je  Morava.  Scanderberg ,  qui  après  avoir  fait  des  prodiges  de 

valeur  s'étoit  fauve  des  mains  des  Ennemis ,  refolu  de  profiter 
de  la  confternation  où  fe  trouvoient  les  Infidèles  après  leur  dé- 

route ,  il  prit  en  diligence  le  chemin  de  l'Epire, contrefît  des 
Lettres  du  Grand  Seigneur  ,  dans  lefquelles  Sa  HautefTe  or- 
donnoitau  Gouverneur  de  Croye,  Capitale  des  Etats  de  Jean 
Caftriot ,  de  remettre  inceflamment  la  Place  entre  les  mains 

de  Georges  Cafhriot  fon  fils  5  le  Gouverneur  trompé  par  ces 

faillies  Lettres ,  exécuta  les  ordres  qu'il  reçût ,  &.  Scanderberg 
s'étant  rendu  maître  deCroye,ne  tarda  pas  long-tems  àjréduire 
toutes  les  autres  Places ,  qui  avoient  autrefois  appartenu  à  fon 

père. Le  Grand  Sei-     Le  Grand  Seigneur  en  aïantrecû  la  nouvelle ,  fut  outré  de 

SSSÎsSSS  colère  6c  de  dépit  ,  il  difïïmula  néanmoins  fon  reflentiment , 

kejg,  dans  l'efperance  de  regagner  Scanderberg,  qu'il aimoit,  Se 
dont  il  redoutoit  la  valeur  j  il  prit  donc  le  parti  de  lui  écrire 

pour  l'engager  à  rentrer  dans  fon  devoir  5  mais  voïant  que  fes 
Lettres  étoient  inutiles ,  il  prit  le  parti  de  recourir  à  la  force  j cette. 
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cettte  guerre  coûta  bien  du  fang  ,  &:  il  fe  donna  bien  des  Ba-  A»&  n.s  i4;©. 

tailles  où  de  redoutables  Armées  d'Infidèles  furent  prefque 
toujours  taillées  en  pièces  par  une  petit  nombre  de  Chré- 

tiens commandez  par  le  fameux  Scanderberg.  Tant  il  eft 

vrai  que  la  valeur, l'habileté  Se  l'expérience  d'unGeneral  donne 
un°rand  btanleà  la  fortune ,  Se  que  fouvent  la  multitude  dé- 

cide moins  du  fort  d'une  bataille  ,  que  l'intrépidité  d'un  petit 
nombre  de  Soldats.  Il  eft  vrai  que  Scanderberg  reflentit  dans 
iesDlusglorieufes  entreprifes  une  protection  vifible  du  Ciel , 
&  il  femble  que  Dieu  eût  pris  plaifir  à  favorifer  la  caufe  que 
foutenoit  ce  nouveau  Héros  3  car  fans  cela,  comment  une  poi- 

gnée de  Chrétiens ,  renfermez  dans  un  petit  coin  de  terre ,  û 

j'ofe  m'exprimer  ainfi  ,  auroit-elle  été  capable  de  réfifter  à 
toutes  les  forces  de  l'Empire  Ottoman  ,  &  de  tailler  en  pièces 
les  plus  formidables  Scnombrenfes  Armées? 

Je  m'écarterois  démon  defïein  11  j'entreprenois  de  raconter 
ici  toutes  les  actions  éclatantes  qui  ont  rendu  le  nom  de  Scan- 

derberg, H  redoutable  aux  Ottomans,  il  cher  aux  Chrétiens- 
Se  fi  célèbre  à  la  pofterité  >  il  fuffira  de  dire  que  fa  réputation 

5c  fa  gloire  ont  égalé  celles  des  plus  illuirres  Héros  de  l'anti- 
quité ,  &  que  fa  valeur  répondit  au  glorieux  furnom  de  Scan- 

derberg que  les  Turcs  lui  avoient  donné,  puifqu'il  n'eut  nr 
moins  de  courage ,  ni  moins  de  bonheur  qu'Alexandre.- 

Quelque  heureux  qu'euûent  été  fesfuccès  contre  les  enne-     Scxadcftetg  eni j"       x        /~vi       r  •        *  •!  •       •  r       1     r  1  -i       t      vovc  demander  du 
mis  du  nom  Cnretien,  il  craignit  enfin  de  luccomber  3  il  relo- feccUrs  au  ?KOr 

lut  donc  de  s'adreffer  à  des  PuifTances  étrangères  pourenob-^Arragoa, 
tenir  des  fecours  qui  purTent  le  mettre  en  état  de  profiter  de  fes- 

victoires  3  c'eif  pourquoi  il  conclut  une  ligue  avec  les  Véni- tiens ,  demanda  du  fecours  aux  Souverains  Pontifes ,  &  envoïa 

en  particulier  au  commencement  de  l'année  1451.  une  célèbre 
Ambalfade  au  Roy  d'Arragon ,  qui  étoit  alors  à  Gayettte, 
Scanderberg  s'engageoit  3  comme  variai ,  à  payer  tousîesans  à 
ce  Prince  le  même  tribut  qu'il  avoir  accoutumé  de  païer 
au  Grand  Seigneur  .,  pourvu  qu'il  voulut  lui  envoïer  un 
puiflant  fecours  d'hommes  &  d'argent  pour  foutenir  la  guerre 
dans  laquelle  il  s'étoit  embarqué  contre  les  Infidèles.-  Le  Ror 
d'Arragon  répondit  d'une  manière  très-obligeante  à  des  offre* 
fiavantageufes ,  &  marqua  aux  Ambail-.deurs  une  eftirne  par- 

ticulière pour  Scanderberg  3  il  ne  s'en  tint  pas  à  de  f  mples  pa-^ 
rôles,,  car  il  lui  envoïa  quelques  Troupes  ;  mais  que  pouvoit 

Tome  IF.  Part.  11^  I 



M      L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXII. 
An  de  N.  s.  ujo.  faire  une  Armée  (2  peu  nombreufe  contre  la  puiilance  formi- 

dable des  Infidèles. 
L  T  T  ï-  Depuis  1  etablilTement  de  la  Monarchie  Efpaenole  ,  iamais 

Naiflance   ck  la  'fi!  C  11  1  -n-  i 

Reine  ifabdic  année  ne  tut  pi  us  lieureulc  que  celle-cy,  par  la  naiilancedc 

l'Infante  If  abolie  ,  à  laquelle  le  Ciel,  par  une  Providence  parti- 
culière, avoit  enfin  deftiné  laCouronne  de  Caftille,6c  à  laquelle 

il  la  préparoit  par  la  mort  de  fes  frères.  Princelle  qui  n'a  peut- 
être  jaunis  eu  d'égale  ,  6v  par  les  éclatantes  vertus,  6c  par  le 
fang  de  tarit  deRoisdontelledefcendoitj  elle  répara  avanta- 
tageufement  par  la  grandeur  de  fon  génie  6c  de  fon  courage , 
cC  par  un  bonheur  confiant ,  tous  les  malheurs  que  la  foiblefle 
ouïes  autres  vices  de  (es  PrédecefTeurs  avoient  attiré  fur  cette 

rloriilante  Monarchie.  Elle  naquît  le  13.  du  mois  d'Avril  à  Ma- 
drigal ,  où  le  Roi  fon  père  6c  la  Reine  fa  mère  étoient  alors. 

Le  frère  ce  î'  a.-     Dans  ce  même  tems  D.  Henri ,  frère  de  l' Amirauté  de  Caf- 

SKdeïï"^  qui  avoit  été  arrêté  trois  ans  auparavant  avec  pluiieurs 

autres  grands  Seigneurs ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ,  fe 
fauva  de  la  tour  deLanga, auprès  de  Sant-Iitevan  de  Gormaz, 
où  il  étoit  très-étroitement  gardé.  Il  ufa  de  flratagême  pour 
fe  mettre  en  liberté  :  il  commença  par  avertir  fecretement  fes 

amis  6c  quelques-uns  de  fes  domefîiques  de  fon  defTein,  6c  les 
chargea  de  lui  apporter  dans  un  pacquet  un  gros  peloton  de 
fil  à  coudre  j  avant  reçu  ce  fil ,  il  accommoda  un  certain  foir  Ces 

habits  fur  fon  lit  avec  fon  bonnet  de  nuit ,  qu'il  mit  au  defïus  j 
de  manière  qu'on  pouvoit  aifément  croire  que  c'étoit  un 
homme  qui  dormoit ,  après  cela  il  trouva  le  moïen  de  fortir 
adroitement  de  fa  chambre,  6c  de  monter  au  plus  haut  de  la 

tour  5  l'Officier  qui  avoit  foin  de  le  garder  étant  venu  le  foir, 
félon  la  coutume  ,  vifiter  la  chambre ,  6c  aïant  apperçù  fur  le 
lit  les  habits  de  D.  Henri  arrangez  de  la  manière  dont  nous 
venons  de  le  rapporter  ,  crut  que  fon  prifonnier  dormoit ,  il 

ferme  donc  aufii-tôt  la  porte  fans  faire  de  bruit  de  peur  de  l'é- 
veiller ,  ce  fe  retira  pour  aljer  repoler.  D.  Henri  voïant  que 

tout  le  monde  étoit  endormi ,  il  tira  par  le  moyen  du  fil  qu'on 
lui  avoit  apporté,  une  corde  avec  de  gros  nœuds  de  dif  tance 
en  dii lance  que  fes  gens  tenoient  toute  prête  au  bas  de  la  tour, 
6c  par  le  moyen  de  cette  corde  noiiée,  dont  il  fervit  comme 

d'une  efpece  d'échelle,  il f e  laifla  couler  doucement  du  haut 
de  la  tour  en  bas ,  ou  il  y  avoit  des  chevaux  qui  l'attendoient , 
ôc  ou  fes  amii  i  cmbrai!crent,auiîî  ravis  du  courage  ôc  de  la  har- 
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diefTe  avec  laquelle  il  s'étok  heureuiement  fauve  du  danger  ,\nde  N.  s.  ij;o- 
où  il  s'étoit  expofé,  6c  du  fuccès  qu'a  voit  eu  cette  entreprile  té- 
meraire,  que  de  la  liberté  qu'il  venoit  de  recouvrer. 

L'Empereur  Frédéric  a  voit  envoie  une  magnifique  Am-  dcrje ̂ oukllo. 
baflàde  en  Portugal,  pour  demander  en  mariage  la  Princefîe  roi-,  fœur  du  Roi 

Leonorfœur  du  Roy,  laquelle  lui  fut  accordée.  La  cérémonie  a-?orcu2a,> 

<àes  fiançailles  fe  fit  à  Lifbonne  un  Luhdv  5?  d'Août ,  avec 
toute  la  pompe  6c  toute  la  magnificence  pofiible.  Elle  v  fit  quel- 

que féjour ,  enfuite  elle  s'embarqua  pour  faire  fon  voïagepar 
mer  j  éc  après  une  longue  &  périlleufe  navigation ,  elle  aborda 
enfin  à  Pife  ,  6c  de  là  fe  rendit  par  terre  à  Sienne  ,  deux  des 
principales  Villes  de  Tofcane  ,  6c  des  plus  fameufes  de  toute 
l'Italie. 

Les  nouvelles  liaifons  que  prirent  enfemble  quelques  grands  L  1  v. 

Seigneurs  de  Caftille ,  donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  cabales.  bies0^^,^^^ 
Ce  changement  arrivé  à  la  Cour  de  Caftille  ,  6c  les  troubles  de  en  Navarre* 
Navarre  excitez  par  le  Prince  de  Viane  ,  qui  voulut  fe  mettre 

enpoiTeflîon  d'une  Couronne  qui  luiappartenoit  du  chef  de  la Reine  Blanche  fa  mère  ,  déconcertèrent  fort  les  mefures  du 

Roy  de  Navarre  fon  père  ,  qui  par-là  fe  trouvoit  prefqu'égale- 
ment  abandonné  6c  de  fes  anciens  Sujets  de  des  Etrangers.  D. 
Alvarede  Lune  par  fonadrefîe  6c  par  fes  intrigues  a  voit  fait 
jouer  ces  deux  reiForts ,  ayant  trouvé  le  fecret  de  jetter  delà 

divifion  parmi  les  Grands  6c  dans  la  Navarre,  fans  s'attendre 
que  ces  tempêtes  qu'il  avoit  excitées  viendroient  enfin  fondre 
fur  fa  tête  ,  &:  qu'il  touchoit  prefque  au  moment  où  il  devoit 
être  accablé.  Il  avoit  toujours  trouvé  dans  la  force  de  fon  gé- 

nie des  reflburces  contre  les  dangers  où  il  s'étoit  vu  prêt  de  fuc- 
comber ,  il  avoit  heureufement  triomphé  de  ceux  qui  avoient 
conjuré  fa  perte  j  mais  les  rufes  6c  la  perfidie  ne  réuilîflent  pas 
toujours  5  Dieu  par  un  jufte  jugement  en  arrête  enfin  le  cours, 
6c  tire  tôt  ou  tard  une  vengeance  fevere  de  ceux  qui  les 
mettent  en  ufage. 

Ce  Favori  avant  par  (es  intrigues  ménagé  uneefpece  de  re-  p:A"l*a«4e  £mw •r      •  i      r»     •     1      ̂ t  1*    ~     i^-r  r      -i   ,~    r         obtient   le    pardon conciliation  entre  les  Rois  de  Caftille  6c  de  Navarre  3  il  le  1er-  de  r  Amirauté  «<to 

vit  de  cette  conjoncture  pour  obtenir  le  pardon  de  l'Amirante  Comte  de  Caiho. 
fie  du  Comte  de  Caftro ,  leur  retour  dans  le  Royaume  ,  6c  leur 
rétabliflement  dans  tous  leurs  biens.  On  refolutauflî  de  relti- 

tueràD.Alphonie,filsduRoideNavarre,la  Grand-Maîcrife 

de  Calatrava  j  mais  cela  ne  put  s'execucer ,  parce  que  D.Pedre 
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Au  de  N.  S.  i4;o.  Giron  ,  qui  étoit  revécu  de  cette  Dignité  ,  leva  des  Troupes , 

2c  Te  retira  dans  la  Ville  d'Almagro ,  où  il  ne  penfa  qua  fe  for- 
tifier &  à  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  vigoureufement  à  qui- 

conque oferoit  entreprendre  de  le  dépouiller.  Ainfi  D.  AU 

phonfe  d' Arragon ,  qui  étoit  venu  en  Caitille  pour  fe  mettre  en 
pofleflion  de  la  Grand-Maîtrife  qu'onlui  avoitrenduë,  voïant 
qu'il  étoit  trop  foible  pour  forcer  D.  Pedre  Giron  à  la  lui  cé- 

der ,  fut  contraint  de  retourner  en  Arragon,  fans  avoir  rien 
fait. 

Le  Roy  de  Ni-      Le  Roi  de  Navarre  Fut  très-choqué  que  D.  AI vare l'eût 
vaire  imté  contre  j0^g  en  l'^mufant  par  des  offres  avantageufes  ;  la  reconcilia- 
D.  Aivaie.  tijn  parfaite  du  Prince  de  Caftille  avec  le  Roi  fon  père,  que 

D.  Alvare  avoit  ménagée  adroitement ,  acheva  d'aigrir  le  Roy 
de  Navarre ,  qui  voïant  par  là  fes  engagemens  avec  le  Prince 

fon  gendre  rompus ,  n'avoit  plus  nulle  refîburce,  ni  d'efperance 
de  rentrer  en  Caftille.  Pour  furcroît  de  peine  ,  il  s'alluma  dans 
la  Navarre  une  longue  &  cruelle  guerre  civile ,  dont  voici  l'o- 
rigine. 

lv.  La  Navarre  fe  trouvoit  depuis  long-tems  divifée  en  deux 
La  Navarre  dm-  fa&ions  oppofées ,  celle  de  Beaumont  &  celle  de  Grammont , lee   en  deux'  Fac-  ' 

non 
noms  trop  funeftes  à  ce  Royaume  ,  qu'ils  plongèrent  dans  un 
abyfme  de  malheurs.  Ces  deux  puiffantes  familles ,  originaires 

de  France ,  s'étoient  établies  dans  la  Navarre ,  où  elles  avoient 
contracté  des  alliances  avec  les  plus  illuftres  Maifons  du 
Roïaume ,  &  même  avec  la  Maifon  Royale.  Les  Comtes  de 
Lerin  &  les  Marquis  de  Cortes  étoient  les  Chefs  de  ces  deux 
puiffantes  factions.  Les  Grammonts  avoient  embraffé  le  parti 
du  Roi  de  Navarre  ,  moins  attirez  par  la  jufticede  fon  droit , 

que  pour  contrecarrer  les  Beaumonts  leurs  ennemis ,  qui  s'é- 
toient déclarez  pour  le  Prince  de  Viane ,  qu'ils  fçavoient  bien 

n'être  pas  trop  content  du  Roi  fon  père. 
LePnnce  deVunc      Ceux-ci  avant  eneaeé  ce  jeune  Prince  à  prendre  les  armes , 
pani  les  arme*.     ,     .  r        '  »   t>  J  t 

*  lui  reprelentercnt  que  le  Roi  Ion  père,  par  la  dernière  des  111- 
juftices ,  retenoitun  Royaume  qui  neluiappartenoit  pas,  6c 

qu'il  violoit  en  cela  toutes  les  Loix  divines  6c  humaines  j  que 
pour  lui ,  étant  héritier  de  la  Couronne ,  il  ne  pou  voit  la  céder 

aux  Etrangers ,  &  qu'il  devoit  fe  rendre  juftice  lui  même.  Que 
fi  lesfecours  humains  lui  manquoient ,  le  Ciel  qui  favoriloic 
toujours  la  bonne  caufe  3  ne  manquerait  pas  de  le  protéger 
dans  cette  affaire. 



ST  L'HISTOIRE   D'ESPAGNjE.Lîv.  XXII.     69 
l  La  première  chofe  que  firent  les  Beaumonts,  fut  de  conclure  An  de  n  s.  r4  ;0. 

une  lieue  avec  les  Rois  de  France  &  de  Caftillc.  Celui-cy  pro-     n  &"  ̂ liaaf 5  .  .         i.  .,.  o        1»  avec    *es     R°1S    c*c 
mit  au  Prince  de  Viane  tous  les  iecours  d  nommes  oc  d  argent  Fnmcc  &  dc  Car. 

qu'il  pouvoir  efperer ,  pourvu  qu'il  voulut  promptement  lever  tille 
le  mafque  &  prendre  les  armes  fans  différer.  Le  Roy  de  France 

fît  les  mêmes  promeiTes.il  pouvoir  envoïer  aifément  du  fecours 

en  Navarre ,  fur  tout  depuis  que  les  François  s'étoient  rendus 
maîtres  de  Bayonne  >  6c  avoient  enlevé  la  Guyenne  aux  An- 

glois ,  après  les  avoir  taillez  en  pièces  dans  une  célèbre  Ba- 
taille. [5] 

On  raconte  que  dans  le  tems  que  fe  donna  le  combat,  il  pa- 

rut au  Ciel  une  croix  blanche ,  foit  qu'elle  fut  véritable  ôc  for- 
mée par  de  certains  nuages ,  comme  cela  peut  arriver  ;  foit  que 

ce  ne  fût  qu'une  invention  des  Généraux  François  pour  ani- 
mer leurs  Troupes  à  la  vue  d'un  prodige  que  le  Ciel  operoit  en 

leur  faveur.  Il  eft  fur  que  l'Armée  Françoife  regarda  ce  nou- 
veau fîgne  comme  un  préfage  heureux.  En  effet ,  depuis  ce 

moment-là  les  affaires  changèrent  de  face  ,  les  François  re- 
prirent la  fuperiorité  que  les  Anglois  avoient  fi  long-tems  con- 

servée; &  ils  quittèrent  la  croix  rouge  qu'ils  avoient  portée 
ju  fques  là  dans  leurs  Enfeignes,  pour  en  prendre  une  blanche, 

qu'ils  portent  encore  aujourd'hui.  Depuis  cette  Bataille  où  les 
Anglois  furent  vaincus,  il  ne  leur  relia  plus  que  la  Ville  de 

Calais  avec  fon  territoire  ,  qui  n'eft  pas  fort  considérable. 
Dès  que  le  feu  de  la  guerre  civile  fut  allumé  dans  la  Navarre,        -  l  Y  1. 

&  que  les  Peuples  eurent  commencé  à  prendre  les  armes ,  les 
Beaumonts  trouvèrent  lé  moïen  de  fe  faiflr  de  Pampelune , 

[  f  ]  Dxm  une  célèbre  Bataille.  Il  n'eft  ce  nom  à  une  a&ion  qui  Ce  palïa  au  Sie'ge 
poin:  parlé  dans  l'Hiftoirede  France  d'au-  drCaftillori.que  les  François  attaquoient, 
cune  Ba  aille  générale  donnée  en  ce  tems.  au  iecours  de  laquelle  le  General  Talbot 
là  encre  les  François  &  les  Anglois  dans  la  étant  accouru  avec  quelques  Troupes,  Se 
Guyenne;  il  eft  vrai  que  dans  les  affreulès  ayant  voulu  forcer  le  Camp  des  Ennemis, 
révolutions  arrivées  en  France  fous  le  il  y  fut  défait    &  tué  lui  -  même  ;    cela 

règne  de  Charles  VI.  les  Anglois   qui  ne  s'appelle  point  une  célèbre  Bataille  ; 
étaient  maîtres  deprefque  la  moitié  de  ia  mais  une  action  particulière  •  au  refte  ,  ni 
France,  avoient  envahi  prefque  toutes  les  dans    cette   action  particulière    ni  dans 

Places  de  la  Guyenne;  mais  fous  le  règne  nalleautrcarrivéeence  temps-là,il  n'y  eft 
de  Charles  VU.  Roi  de  France  ,  Succef-  parlé  du  prodige  que  raconte  ici  Maria- 

feur  deCharlesVl.  les  François  chalTerent'  na,qui  certes  auroit  moins  échapéaux 
le:  Anglois  de  toute  la  Guyenne,  en  re-  Hiftoriens  François  ,  qu'aux  Hiftoriens 
prenmr  fur  eux  toutes  les  Places  les  unes  Etrangers ,  outre  que  les  croix  blanches  & 
après  les  astres,  ou  les  Places  fe  foûrnet-  rouges  que  portoient  le*  Anglois  &  les 

tant  d'elles  mêmes:  mais  il  n'eft  fait  men-  François  ,  étoient  beaucoup  plus  ancien- 
tion  d'aucune  action  générale  entre  les  nés,  &  n'a  voient  point  de  miracle  pour 
deux  Nations ,  à  moins  qu'on  ne  donne  fondement. 

I  iij 
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An  de  N.s.  i4;o  Capitale  de  tout  le  Roïaume  ,  d'Olite  ,  d'Ayvar  ,  &  de  pin- ceurs autres  Places  fortes  5  cependant  la  plus  grande  partie  de 

Ja Navarre  étoit  toûjoursu:demeurée  fidèle  au  Roi,  qui  pré- 
voïant  cet  orage,  avoit  confié  le  Gouvernement  des  meilleures 

Places  à  ceux  qu'il  croïoit  les  plus  dévoués  à  (es  intérêts ,  6e 
avoit  eu  foin  de  les  pourvoir  abondamment  de  toutes  fortes  de 

munitions  ,  il  s'étoit  de  plus  rendu  maître  de  la  Principauté  de Viane. 
Le  Roi  de  caf-       Le  Prince  de  Caftille  accourut  au  fecours  du  Prince  , 

Sri  &  ̂Effn""  comme^  Y  étoit  obligé  par  le  Traité  fait  entr  'eux,  Se  il  mit  le 
Siège  devant  la  forte  Place  d'Eitella.  Le  Roi  de  Caftille  fort 
père  s'y  rendit  aiuTi.  La  Reine  de  Navarre  fe  trouvoit  par  mal- 

heur enfermée  dans  la  Ville.  Le  Roy  de  Navarre  touché  du 
danger  où  étoit  la  Reine  fon  époufe,  6e  du  mauvais  train  que 

pourroient  prendre  les  affaires  ,  s'il  laifloit  prendre  cette  im- 
portante Place  par  les  Caftillans,  partit  en  diligence  de  Sarra- 

gofFe,  &  marcha  au  fecours  des  Afliégezj  il  arriva  en  Navarre 

le  19  d'Août  avec  peu  de  Troupes  5  mais  comme  toutes  les 
forces  des  Grammonts  jointes  aux  tiennes  n'étoient  pas  ca- 

pables defecourirEftella,ilfut  obligé  de  retourner  àSarragofle 
dans  laréfolution  de  raffembier  une  armée  plus  nombreuie,Se 
de  revenir  furfes  pas. 

Le  Roi  de  Na-      L   R  ■  j    Caftille  6e  le  Prince  fon  fils  voyant  q  ue  le  Roi  de varre  afliege   Ay-  ,  -  .  *• , 
var,&  le  Prince  de  Navarre  etoit  retourne  en  Arragon  ,  reprirent  la  route  de 
viane  va  au  le-  glirg-os ,  à  la  follicitation  du  Prince  de  Viane ,  comme  li  la 

guerre  eut  été  finie.  Le  bon  naturel  de  ce  Prince  ,  &  fon  hu- 
meur douce  6e  paifible  furent  la  fource  de  fon  malheur.  Le  Roi 

de  Navarre  fon  père ,  bien  plus  fin  &  plus  rufé  que  lui ,  ra- 

mafTa  à  la  hâte  tout  ce  qu'il  pût  de  Troupes  5  mais  bien  plus 
considérables  parleur  valeur  &  leur  expérience  que  par  leur 
nombre,  &  vint  mettre  le  Siège  devant  Ayvar,  qui  tenoit  le 
parti  defes  Ennemis.  La  Place  étoit  bien  fortifiée,  pourvue  de 
tout,  avec  unegroflè  Garnifon  pour  la  défendre.  Le  Prince  de 
Viane  fon  fils  accourut  lui  même  au  fecours  des  A fîîégez  ,  6e 

vint  camper  à  la  vûë  de  l'Armée  du  Roy  fon  père.  Les  uns  6e. 
les  autres  firent  fortir  les  Troupes  de  leur  Camp ,  6e  mirent 

leurs  Armées  en  bataille,  prêtes  à  en  venir  aux  mains.  Quel- 
ques perfonnes  diffinguées  par  leur  pieté  Se  par  la  fainteté  de 

leur  caractère  6e  de  leur  profeiîion ,  furent  fenfiblement  tou- 
chées de  voir  lesparens  6e  les  amis  ,  le  père  même  6e  le  fils  ar- 

C0U1S. 
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niez  les  uns  contre  les  autres  :  ils  eurent  horreur  d'une  telle  Aa  de  N.  s.  uî©- 
guerre,  &  entreprirent  de  ménager  un  accommodement  entre 
îeRoi  de  Navarre  &  le  Prince  fon  fils. 

Le  Prince  Charles  n'étoit  pas  éloigné  de  la  paix  ,  6c  confen-  Le  Prince  deviane rr  1        -       i  *■      r     1  *  1     confent  a  te  paix. 
toit  allez  volontier  a  tout  ce  qu  on  louhaitoit ,  pourvu  que  le 
Roi  accordât  une  amniftie  générale  à  tous  ceux  qui  avoient 

fuivi  fon  parti,  qu'il  rétablît  toutes  fes  créatures  &:  tous fes 
amis  dans  leurs  Charges  j  mais  qu'il  voulût  bien  recevoir  en °race  Loiiis  de  Beaumont  Comte  de  Lerin  6c  Connétable  du 

Royaume  5  qu'il  lui  rendît  à  lui  même  la  Principauté  deViane, 
lui  cédât  la  moitié  des  revenus  de  la  Couronne  pour  l'entre- 

tien de  fa  Mai  (on,  6c  pour  vivre  d'une  manière  qui  répondit  au 
rang  qu'il  tenoit  dans  le  Royaume,  dont  il  étoit  l'héritier  5  en- 

fin il  mit  pour  dernière  condition  que  le  Roi  de  Caftille  approu- 
veroit  ce  Traitéj  car  le  Prince  de  Viane  lui  avoit  promis,  avec 
ferment  de  ne  jamais  rien  conclure  fans  fa  participation. 

Le  Roi  de  Navarre  confentoit  bien  d'accorder  quelques  L  v  1  r. 
unes  de  ces  conditions  5  mais  il  y  en  avoit  quelques  autres  dont  Ro^de  Navarre  & 

il  n'étoit  pas  content.  Ainfîle  Prince  de  Viane  ,  dont  l'Armée  le  Prince  de  viaae 
étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du  Roi  fon  père ,  fe  fonfils- 
flatant  de  gagner  la  victoire  ,  fait  donner  le  fignal  du  combat  ; 

les  Ennemis  luivent  fon  exemple,  &  de  part  &  d'autre  l'on  en 
vient  aux  mains;  les  Troupes  du  Prince  commencent  l'attaque 
avec  tant  de  vigueur  6c  en  fi  bon  ordre ,  que  la  première  ligne 
duRov  de  Navarre  ne  pouvant  foûtenir  un  choc  fi  furieux  eft 

contrainte  de  plier  6c  de  perdre ̂ >n  terrain.  Le  feul  Rodrigue 
Rebolledo  (on  grand  Chambellan ,  qui  arrête ,  rallie  ,  ranime 
les  fuvards,  foûtient  le  feu  des  Ennemis  ,  6c  rengage  le 

combat.  Cependant  ceux-ci  animés  par  la  valeur  ,  l'exemple 
6c  le  fuccès  de  leurs  compagnons ,  s'avancent  pour  profiter  du 
défordre  où  ils  avoient  mis  la  première  ligne ,  6c  conferver  le 

terrain  qu'ils  avoient  gagné  :  les  autres  d'un  côté  honteux  d'a- 
voir reculé ,  fe  mettent  en  devoir  de  regagner  l'avantage  qu'ils 

avoient  perdu ,  6c  de  reparer  par  un  nouvel  effort  de  valeur 

l'affront  qu'ils  venoient  de  recevoir  5  ils  reviennent  donc  à  la 
charge,  èc  fe  jettent  fur  les  Ennemis  avec  tant  de  fureur ,  que 
ceux-ci  ne  pouvant  plus  foûtenir  une  attaque  fi  vigoureufe ,  le 
défordre  6c  la  confuiion  fe  mirent  parmi  eux;  un  moment  après 
tous  prirent  la  fuite  6c  la  déroute  devint  générale.  Elle  com- 

mença par  la  Cavalerie  d' Andaloufie ,  qui  tourna  le  dos  la  pre- 
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An  de  N.s.  14,0.  miere,  6c  donc  l'exemple  entraîna  tous  les  autres. 
Le  Prince  perd  la      L'Armée  du  Prince  de  Vianen'étoitcompoféeque  de  gens 

wifonnic? Cft  £âU  lev"  *  la  hâte,fans  difcipline,fans  expérience  6c  beaucoup  plus 
nombreufe  qu'aguerrie.  Il  n'y  a  voit  au  contraire  dans  celle  du 
Roy  de  Navarre  fon  père  que  de  vieux  Soldats  expérimentez  6c 
accoutumez  au  feu.  Le  nombre  des  morts  ne  fut  pas  confidé- 
rable?  celui  des  prifonniers  fut  beaucoup  plus  grand.  Le  Prince 
deViane  lui  même  environné  de  toutes  parts  des  Ennemis,  6c 

fe  voyant  à  tout  moment  en  danger  d'être  tué  par  des  Soldats 
furieux,  dont  l'acharnement  au  combat  les  empêchoit  de  con- 
noître  perfonne  ,  remit  fon  épée  6c  fon  gand  entre  les  mains  de 

D.  Alphonfed'Arragon  fon  frère  ,  pour  marque  qu'il  fe  ren- 
dent fon  prifonnier. 

Cette  Bataille  a  été  une  des  plus  fameufes  qui  fe  foit  donnée 
en  ce  tems-là.  Les  commencemens  6c  les  motifs  de  cette  guerre 
furent  injuftes ,  les  fuites  en  furent  fâcheufes  j  mais  latin  en 

fut  très-funefte ,  6c  pour  les  vaincus  6c  même  pour  les  vain- 
queurs. On  ne  fçait  point  au  vrai  le  nombre  ni  des  Combatans7 

ni  de  ceux  qui  périrent  de  part  6c  d'autre  dans  l'action. Les  Kif- 
toriens  même  ne  s'accordent  ni  pour  le  tems ,  ni  pour  le  jour 
que  fe  donna  la  Bataille ,  ni  fur  les  autres  circonitances  de  la 

victoire  >  ce  qui  eft  ou  une  ignorance  ,  ou  une  négligence  h  on- 
teufe  dans  nos  Auteurs. 

Le  Roy  de  Na.     Le  Roi  de  Navarre  fit  d'abord  conduire  le  Prince  de  Viane varre  fait  conduis  fon  fils  à  Tafalla ,  6c  depuis  il  le  fît  transférer  au  Château  de 

fe, Prince  à  Mou-  j^on-Roy  pour  y  être  étroitement  gardé.  On  raconte  que  ce 
Prince  pendant  tout  le  tems  de  fa  prifon  eût  toujours  de  gran- 

des frayeurs  qu'on  l'empoifonnât,&  que  depuis  qu'il  fut  tombé 

entre  les  mains  de  fes* Ennemis ,  il  n'ofa  jamais  goûter  aux 

viandes  qu'on  lui  fervoit  à  table  ,  queD.  Alphonfed'Arragon 
fon  frère  n'en  eût  fait  l'épreuve. 

Les  troubles  s'aug-      Le  Roy  de  Navarre  fier  de  la  glorieufe  victoire  qu'il  venoic 
Na- de  rem  porter.  &  qui  lui  afluroit  la  Couronne  fur  la  tête  pen- 

dant le  refte  de  fa  vie ,  retourna  triomphant  à  SarragofTe  avec 

la  Reine  fon  époufe ,  qui  fe  trouva  peu  de  tems  après  grofle, 
LesPartifans  delafa&ion  de  Beaumont  bien  loin  de  perdre 

courage,  6c  de  pofer  les  armes,  animez  par  l'arrivée  du  Prince, 
de  Calfille,  qui  étoit  accouru  à  leur  fecours  en  haine  du  Roy 

de  Navarre  fon  beaupere  5  6c  informé  que  la  plupart  des 

grands  Seigneurs  d'Arragon  fa vorifoient  fecretement  le  parti 

du. 

mentent     eu 
▼arre. 
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du  Prince  de  Viane ,  ilsnepenferent  qu'à  efiacer  au  plutôt  la  Aa  ̂   N  s  ̂ ^ 
honte  de  leur  défaite.  Jamais  la  Navarre  ne  s'étoit  peut-être 
vue  dans  une  plus  trille  fituation ,  tout  y  étoit  dans  le  mouve- 

ment 5  on  ne  trou  voit  dans  la  campagne  que  des  gens  de  guerre 

débandez  &difperfez  de  toutes  parts  ,  qui  exerçaient  impu- 
nément mille  violences  fur  les  Païïans ,  &  mille  brigandages: 

les  Villes  n'étoientpas  plus  tranquilles*  on  n'étoit  pas  en  fureté 
chez  foi  3  on  femailàcroit  impitoïablement  5  en  un  mot  tout 

le  Royaume  étoit  menacé  d'un  bouleverfement  gênerai. 
Les  affaires  d'Andaloufie  alloient  beaucoup  mieux.   Un       L  }, ri ];  dé- 

corps  de  fix  cents  chevaux  Maures  ,  &  de  huit  cents  hommes  h1;t .  c„ 

de  pied  ayant  voulu  pénétrer  du  coté  d'Arcos  ,.dans  ledeiîein  rar  ks  Ch**n«o»- 

d'v  piller  félon  leur  coutume,  D.  Juan  Ponce ,  Comte  d'Arcos 
&  Seigneur  de  Marchena ,  qui  commandoit  les  Troupes  Es- 

pagnoles deflinées  à  la  garde  des  frontières ,  averti  du  deliein 

£c  de  l'irruption  des  Maures ,  railembla  aulîi-tôc  ce  qu'il  put 
de  Soldats  difperfez  en  divers  quartiers ,  fe  mit  à  leur  tète  ,  & 

quoiqu'il  fut  inférieur  en  nombre  aux  Infidèles ,  il  ne  làîfla  pas 
de  les  attaquer  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  en  tailla  en  pièces  la 
plus  grande  partie  ,  6c  mit  le  relie  en  fuite.  Cette  action  arriva         * 4  *». 
le  9  de  Février  1452. 

Le  mois  fui  vant  les  Maures  reçurent  un  échec  bien  plus  con-  J^çMuroi-01*^ fidérable ,  car  les  Infidèles ,  au  nombre  de  fix  cents  chevaux  8c 

quinze  cents  hommes  de  pied  ,  s'étantmis  en  campagne,  aïant 
fait  un  terrible  déçât  dans  leRovaume  de  Murcie,  D.  Al- 
phonfeFaxardo  Adelantade  de  Murcie  ,  D.  GarcieMannque 

ion  Gendre  &  D.  Diégue  de  Ribera,  alors  Corrégidor  de  Mur- 
cie,s'étant  tous  trois  réunis  ôcavant  ramafle  à  la  hâte  trois  cents 

chevaux  Efpagnols  &  deux  mille  hommes  d'Infanterie  de 
vieilles  Troupes,  marchèrent  en  diligence  pour  s'oppofer  aux courfes  de  ces  Barbares.  LesCaftillans  rencontrèrent  les  En- 

nemis auprès  de  Lorca  j  il  fallut  en  venir  aux  mains  5  mais  les 

Maures  ne  pouvant  foûtenir  l'effort  des  Chrétiens,  Scfe  voïant 
enfoncés  de  toutes  parts ,  furent  obligez  de  prendre  la  fuite  y 
après  avoir  laitïe  un  grand  nombre  de  leurs  morts  fur  la  place, 

&  tout  le  butin  qu'ils  avoientfait,  8c  qui  montoit  à  plus  de 
quarante  mille  pièces  de  bétail  grand  &  petit.  Ainlï  Ton  répri- 

ma pour  un  tems  l'infolence  des  Maures ,  qui  furent  obligés  de 
demeurer  tranquilles  fans  ofer  rien  entreprendre  davantage 
contre  les  Chrétiens-Cette  nation  toujours  inquiète  ,  ne  pou- 

le/»* IF".  Part.  IL  K 



74     L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  XX17. 
An  de  nt.  s.Mii.  voient  plus  fouffrir  le  Roy  Mahomet  le  Boiteux  ;  la  divifion 

commençoit  àfe  mettre  parmi  eux  ,  &l'on  étoitàla  veille  de 
voir  encore  une  nouvelle  révolution  dans  ce  Royaume. 

i  i  x.  Il  n'arriva  cette  année  année  rien  de  fort  confidérable  en 
Naiffance  àc  Fer.  £fparrne  ,  finon  que  le  Roy  de  Navarre  eut  un  fils  qui  vint  au 

limle!     C  monde  le  10  de  Mars  dans  une  petite  Ville  nommée  Sos,  fur 
les  frontières  de  Navarre  Se  d'Arragon.  La  Reine  étoit  partie 
de Sangueffa pour  aller  trouver  le  Roi  fon  époux  ,  quand  elle 

fentit  les  premières  douleurs  de  l'enfantement  5  elle  fut  donc 
obligée  de  s'arrêter  en  chemin,  6c  elle  accoucha  trés-heureufe- 
ment  d'un  fils  nommé  Ferdinand,  qui  devoit  un  jour  réunir 

dans  fa  perfonne  les  Couronnes  de  Caftille  &  d'Arragon, 8c au- 
quel la  Providence  deftinoit  une  gloire  immortelle  par  les 

grandes  chofes  qu'il  exécuta  ,  foit  dans  la  paix  ,  foie  dans  la 
guerre  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne. 

Mariage  de  l'Em-      L'Empereur  Frédéric  vint  d'Allemagne  en  Italie  pour  rece- pereur     Frédéric  vojr  }a  PrincefTe  Leonore  de  Portugal  qui  lui  étoitpromife.  La 

avec  Lconor  de  prem}ere  entrevûë  fe  fit  à  Sienne  en  Tofcane  où  cette  Prin- 
cefle  s'étoit  rendue  par  mer.  Ce  fut  là  que  les  Fiançailles  furent 
faites  par  Eneas  Sylvius,  un  des  plus  illuftres  perfonnages  de  ce 

fiécle  ,  foit  par  fa  profonde  érudition ,  foit  par  fa  haute  répu- 

tation ,  foit  par  la  confiance  particulière  que  l'Empereur  avoit 
en  lui.  Le  Pape  voulut  lui  même  faire  à  Rome  la  Cérémonie 

du  Mariage ,  où  il  donna  de  fa  main  la  Couronne  Impériale  à 

l'un  6c  à  l'autre.  Néanmoins  le  mariage  ne  fut  confommé  qu'à 
Naples ,  où  il  y  eût  des  fêtes  6c  des  réjoùilTances  extraor- 
dinaires. 

l  x.  C'en:  avec  injuftice  que  les  hommes  fe  plaignent  de  l'in- 

ï,0riRinc  cî'e   'ia  confiance  des  chofes  humaines  5  je  conviens  qu'elles  font  fra- 

varc  deLune."  "  giles,  pendables,  fu jettes  à  mille  viciiïîtudes,qu'un  rien  eft  ca- pable de  renverfer  ce  qui  paroîtle  plus  folidement  établi ,  èc 

de  tout  boulevcrfer  j  il  eft  vrai  qu'il  femblc  quelque-fois  que 
le  hafard  a  plus  de  part  à  ces  évenemens  éclatans  qui  furpren- 
nent ,  que  la  raifon  6c  la  prudence.  Mais  auffi  il  faut  au  même 
tems  avouer  que  les  vices  6c  une  conduite  déréglée  précipitent 

le  plus  ordinairement  les  hommes  dans  des  malheurs  ,  qu'ils 
auroientpû  aifément  éviter  ,  s'ils  a  voient  fçû  ou  voulu  fe  ren- 

fermer dans  les  bornes  de  la  juftice  6c  de  la  modération.  Doit- 

on  s'étonner  qu'une  jeunefle  paflée  dans  l'oifiveté  &:  dans  la 

parefle,  foitfuivie  d'une  vieillefTe  pauvre  £c  miferable?  Eft-ce 
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une  merveille  qu'un  homme  plonge' dans  les  délices  6c  dans  les  All  &  Ni  s  l4 
débauches  les  plus  honteufes ,  qui  ne  penfe  qu'à  fon  plaifir ,  au 
jeu  &  à  la  bonne  chère ,  diflîpe  en  peu  de  tems  les  richenes  im- 
menfes  que  fes  pères  lui  avoient  accumulées  avec  tant  de  foins 

&  de  peines?  N  eit-il  pas  juile  doter  l'autorité  &  le  pouvoir  «à 
celui  qui  neVen  fert  que  pour  faire  des  malheureux?  L'orgueil 
&  la  fierté  ne  manquent  jamais  d'attirer  l'envie  6c  la  haine  pu- 

blique. Il  eil  vrai  que  foi t  caprice  ,  foit  corruption ,  foit  aveu- 
glement ,  les  hommes  prennent  le  vice  pour  la  vertu  même  , 

&  canonifent  les  crimes  les  plus  énormes.  Donner  le  bien 

d'autrui  6c  diiîiperle  ilen  >  c'eil  libéralité  dans  le  langage  du 
monde  j  on  loue  comme  un  prodige  de  valeur  ,  fur  tout  il 

le  fuccès  en  eft  heureux  ,  ce  qu'on  devroit  condamner  comme 
l'effet  d'une  audacieufe  témérité ,  ou  d'une  deteitable  bruta- 

lité. L'ambition  quelque  demef  urée  qu'elle  puifle  être  ,  pane 
pour  une  grandeur  de  courage  6c  une  noble  vertu.  Et  ne  faut- 
on  pas  bien  revêtir  du  nom  de  juilice  6c  de  feverité  necefiaire 
une  domination  imperieufe  &  cruelle.La  fortune  fuit  anez  or- 

dinairement le  génie  des  hommes ,  6c  s'accommode  prefque 
toujours  à  leurs  inclinations  6c  à  leurs  mœurs.  Nous  ne  fommes 

que  trop  fouvent  des  juges  imprudens,  précipités  6c  peu  éclai- 
rés des  grands  évenemens  6c  des  révolutions  foudaines  que  f 

nous  voyons  arriver  tous  les  jours  5  nous  voulons  chercher  , 
examiner,  pénétrer  ,  approfondir  les  caufes  de  nos  malheurs  y 

mais  quoiqu'elles  foient  cachées ,  6c  qu'elles  echapent  à  toute 
la  pénétration  de  nos  lumières  :  il  n'y  en  a  néanmoins  pour 
l'ordinaire  que  de  trop  réelles. 

J'ai  cru  qu'il  n'étoit  pas  hors  de-propos  dedifpofer  les  efprits  Les  commence 
parcesfolides  réflexions  avant  que  de  raconter  ici  la  malheu-  n*e'lsdefal:ortune- 
reufe  fin  6c  la  funeite  cataffrophe  du  Connétable  Ik  du  Grand- 
Maître  D.  AIvaredeLune  ,  afin  que  fa  chute  ferve  de  leçon 
à  tous  les  Favoris.  Quelque  petits  6cfoibles  que  fuflent  les  pre- 

miers commencemens  de  fa  fortune,  il  trouva  le  moyen  de  s'é- 
lever au  comble  des  honneurs  >  mais  fon  ambition  outrée  ne 

fervit  enfin  qu'à  rendre  fa  chute  plus  éclatante. 
Il  faut  avouer  qu'il  avoit  d'excellentes  qualitez  naturelles,     Son  Portait, 

l'humeur  6c  les  inclinations  nobles  6cgenereufes?  de  décider  il 
fes  défauts  lemportoient  fur  fes  vertus  ,  il  en  faut  juger  parle 

fuccès  6c  par  fa  fin.  Il  avoit  l'efprit  vif,  fubtil ,  pénétrant , 
étendu  yies  difeours  étoient  allez  modérés ,  6:  (es  paroles  com- 

Kij. 
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A*  de  N.  s.  143 1.  paffées, quoiqu'il  eût  cependant  la  langue  un  peu  embarraflee." 

Ce  défaut  n'ôtoit  rien  de  l'agrément  de  fes  converfations  dont 

il  n'étoit  pas  aile'  de  fe  défendre.  Il  avoit  dans  les  manières, 
quand  il  le  vouloit ,  je  ne  fçai  quoi  de  gracieux  &  d'infinuant  : 
il  ne  laiflbit  pas  d'aimer  la  raillerie  5  il  étoit  adroit ,  rufé, d'une 
diifimulation  profonde;  mais  fon  génie  entreprenante  inquiet, 
fa  fierté  ,  fa  hauteur  6\c  fon  ambition  demef  urée  faifoient  ou- 

blier toutes  fes  bonnes  qualitez.  Quoiqu'il  fut  d'une  taille  au 
jdeHousdela  médiocre  5  il  avoit  le  corps  robufte,  la  complexion 

-vigoureufe  6v  capable  de  foûtenir  toutes  les  fatigues  de  H 
guerre  >  les  traits  de  fon  vifaçe  étoient  réguliers ,  agréables  6c 

majeftueux. 
S. s  défauts.  Ces  défauts  &  ces  bonnes  qualitez  commencèrent  à  éclore 

dès  fa  jeunefle  ,  &  fe  fortifièrent  avec  l'âge  ,  il  n'a  voit  que  du 
inépris  pour  le  relie  des  hommes  5  maladie  ou  défaut  ordinaire 

des  Grands,  comme  fila  Providence  n'avoit  formé  £>:  deftiné 

les  autres  que  pour  être  fes  Efclaves ,  êc  lui  fervir  d'éche- 
lons pour  s'élever  5  il  avoit  l'accès  difficile,  Se  l'abord  quelque- 
fois rebutant ,  il  étoit  naturellement  prompt  &:  colère  5  mais 

l'âge ,  l'élévation  de  fa  fortune  ,  la  jaloufic ,  la  haine ,  la  perfe- 
cution  continuelle  de  fes  ennemis  5  les  differens  revers  qu'il 
avoit  effuïés  pendant  le  cours  de  fa  vie  a  voient  tellement  irri- 

té cette  paiîîon,  déjà  trop  violente  dans  lui,  qu'il  n'en  étoit  plus 
le  maître,  femblable  à  une  bête  féroce,  laquelle  attaquée  dans 

fa  tanniere  à  coup  de  flèches,  force  la  barrière,  met  en  'pièces 
tout  ce  qui  fe  prefente ,  Se  jette  par  tout  l'efFroy  :  Quels  maux 
D.  Alvare  ne  caufa-t'il  pas  dans  l'Efpagne  pour  fatisfairela 
cruelle  paillon  de  fe  venger  dont  il  étoit  poiïedé:  On  ne  doit 

pas  s'étonner  qu'un  homme  de  ce  caractère  ait  eu  une  fin  tra- 
.  gique,  Ce  qui  doit  furprendre  ,  c'en:  qu'il  ait  pu  fe  maintenir  ii 
long-tems  dans  le  pouvoir  où  il  s'étoit  élevé. 

L  x  I.  On  l'a  voit  aceufé  bien  des  fois  de  plufieurs  attentats  contre 
il  abufe  Je  fon  l'autorité  Royale  5  on  lui  reprochoit  ks  immenles  richeffes , 

qui  alloient  infiniment  au-delà  de  ce  qui  convenoit  ôc  à  ( a 
naiffance  6v  à  fon  rang  ;  on  fe  plaignoit  juftement  des  excès 

qu'il  avoit  commis  contre  la  Noblelle,  6v  del'afcendant  qu'il 
avoit  pris  fur  l'efprit  du  Rov  ,  dont  il  gouvernoit  le  Royaume 
félon  fon  caprice  j  en  effet  il  ne  lui  manquoit  que  le  nom  de 

Roy  ,  puifqu'il  en  avoit  déjà  ufurpé  l'autorité  :  Tout  le  monde 
en  murmuroit  hautement ,  &:  l'on  ne  voyoit  qu'avec  indigna- 
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tion  qu'il  eût  une  infinité  de  créatures  dévoilées  à  (es  inte-  An  deN.  s.  t\fîb 
rêts,qu'il  pofTedât  un  grand  nombre  de  Châteaux  Se  de  Places 

fortes ,  une  quantité  prodigieufe  d'or  &  d'argent ,  &:  qu'il  eût 
épuiféles  finances  Scies  revenus  delà  Couronne,  pour  les  dé- 

tourner à  fon  profit. 

Le  Roy  n'ignoroit  pas  la  plupart  des  crimes  dont  Ton  accu-  Le  *oi  ma!  con- 

çoit fon  premier  Miniftre.  Souvent  dans  fes  chagrins  il  s'en  étoit  tent  dc  D.  Alvare, 
plaint  lui  même  à  là  Reine ,  &  paroiilbit  quelque-fois  réfolu 
de  fecoiier  le  joug  honteux  dans  lequel  D.  Alvare  fembloit 

le  tenir  aiTervi  :  mais  il  n'ofoit  communiquer  fes  fentimens  à 
d'autres ,  comme  fi  ce  Prince  n'eût  pas  eu  la  liberté  de  fe  plain- 

dre. Il  iè  prefenta  bien-tôt  une  occafion  aufiî  favorable  qu'on 
la  pouvoit  defirerpourfe  défaire  enfin  de  ce  Favori  Se  pour  le 
perdre.  Voici  comment  la  chofe  fe  pafïa. 

D.  Pedre  de  Zugniça,  Comte  de  Plafencia,  s'étoit  retiré  de-  rAlvâj'c  v!,at  fc  f 
puis  quelque  mois  a  nejar  ,  qui  lui  appartenoit ,  n  oiant  de-  piafçncia. 

meurer  à  la  Cour  dans  ces  tems  malheureux  pour  n'être  point 
expofé  aux  caprices  &  aux  perfecutions  injuftes  de  D.  Alvare> 

celui-ci  convaincu  que  le  Comte  ne  s'étoit  éloigné  de  la  Cour 
que  par  haine  de  par  animofité  contre  lui,  prit  la  refolution  de 

s'en  venger ,  &  de  lui  faire  tous  les  chagrins  qu'il  pourroit.  Il 
y  avoit  auprès  de  Bejar  un  Château  nommé  Piedrahita ,  où  D. 

Garcie  ,  fils  du  Comte  d'Albe ,  s'étoit  retiré  avec  un  bon 
nombre  de  Gentilshommes  mécontens  de  la  Cour  &  amis  de  fa 

maifonj  il  faifoit  fouvent  des  courfes  dans  le  voifinage ,  pilloit, 

faifoit  contribuer  tout  le  Païs  pour  fe  venger  de  l'infulte  faite 
au  Comte  fon  père ,  que  l'on  avoit  injustement  fait  arrêter ,  Se 
que  l'on  retenoit  encore  prifonnier.D.  Alvare  étoit  d'avis  d'af- 
fîéger  le  Château  pour  arrêter  les  courfes  de  D.  Garcie  ,  Se 
dans  la  refolution  de  fe  fervir  enfuitedes  mêmes  Troupes  pour 
furprendre  le  Comte  de  Plafencia  5  mais  le  Ciel  détourna  ce 

coup ,  Se  fit  tomber  fur  la  propre  tête  de  D.  Alvare  l'orage  qu'il 
avoitformé  '•>  ainfi  ce  Favori  s'engagea  lui  même  dans  le  piège 
qu'il  avoit  dreffé  à  (es  Ennemis. 

Le  Comte  de  Plafencia  aïant  preflenti  le  deffein  formécontre     Aï\àft  eft  averti 

faperfonnepar  D.  Alvare ,  engagea  le  Comte  de  Haro&  le  v£**  ic  ve<"pei«» 
Marquis  de  Santillane  à  s'aboucher  enfemble  Se  à  s'unir  pour 
perdre  l'Auteur  de  tous  les  maux  qui  accabloient  la  Caitille 
depuis  tant  d'années.  Le  RoyétoitvenudeBurgosà  Vallado- 
lidafin  d'ordonner  les  préparatifs  nece&iires  pourfoûtenir  la 

K  iij 
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£n  <k  N.  S  ufu  guerre  de  Navarre ,  les  Grands  envoyèrent  cinq  cents  che- 

vaux dans  cette  Ville  ,  avec  ordre  de  maflacrer  D.  Alvare,  qui 
ne  fe  défiant  de  rien  ne  feroit  pas  fur  Tes  gardes.  Pour  cacher 

mieux  leur  defTein,  ils  eurent  loin  de  re'pandre  le  bruit  qu'ils marchoient  au  fecours  duComtc  de  Bena vente,  attaqué  par  D. 
Pedre  Oforio  ,  Comte  de  Traftamare  ,  avec  lequel  il  avoitun 
grand  démêlé  :  D.  Alvare  informé  du  projet  de  fes  ennemis , 

malgré  toutes  les  précautions  qu'ils  a  voient  prifes  pour  le  cou- 
vrir ,  engagea  la  Cour  à  retourner  à  Burgos  5  mais  il  ne  fît  par 

là  qu'avancer  fa  ruine  ,  &  fe  jetter  lui  même  plus  prompte- 
ment  dans  le  précipice  qu'il  s'étoit  creufé. 

Le  Roi  appelle  à.      Ignigo  de  Zugniga  commandoit  dans  le  Château  de  Burgos, 

d*  piOUfn^aCOmtC  ̂ e^-°y  '  C1IU  eommençoit  depuis  long-tcms  à  fe  lailer  de  fon 
Favori ,  &  qui  ne  cherchoit  que  l'occaiion  de  s'en  défaire  yré- 
folu'tderappeller  à  la  Cour  le  Comte  de  Plafencia ,  frère  du 
Commandant  du  Château  de  Burgos ,  avec  ordre  d'amener  af- 
fez  de  Troupes  pour  fe  défaire  de  D.  Alvare ,  fon  ennemi  dé- 

claré. Comme  il  étoit  d'une  extrême  importance  de  tenir  l'af- 
faire fecrete  .  qui  n'auroit  pas  manqué  d'échouer  fi  elle  avoit 

été  découverte.  La  Reine  envoya  au  Comte  de  Plafencia  la 
ComteiTe  de  Ribadeo  fa  nièce  ,  une  des  plus  fages  &  des  plus 
habiles  femmes  de  la  Cour  ,  pour  engager  fon  oncle  à  faire 
toute  la  diligence  poffible  5  on  ne  pou  voit  pas  jetter  les  yeux 
fur  une  perlonne  plus  capable  de  réunir  dans  une  conjoncture 
auili  épineufe.  La  Comteiïe  exécuta  parfaitement  la  commif- 

iion  dont  on  l'a  voit  chargée  5  elle  avertit  le  Comte  fon  oncle 
qu'enfin  D.  Alvar  étoit  tombé  dans  le  piège  ,  qu'il  étoit  jufte 
maintenant  que  chacun  vînt  donner  fon  coup  à  cette  bête  fé- 

roce, pour  venger  fur  lui  tous  les  maux  qu'a  voit  fourrert  le 
Public  y  6c  dont  il  étoit  l'Auteur.  Le  Comte  de  Plafencia,  qui 
avoit  la  goûte  ,  ne  pouvant  partir,  envoya  en  fa  place  D.  Al- 

vare fon  fils  aîné  ,  qui  s  arrêta  quelque-tems  à  Cirriel ,  petite 
Ville  peu  éloignée  de  Burgos  ,  pour  yramafïer  tout  ce  qui! 
pourroit  de  Gentilshommes  6v  de  Cavaliers. 

L  x  1 1:  Le  Roy  donna  ordre  àD.  Alvare  de  Lune  de  s'éloigner  de 
D.  Alvare  fait  la  Cour  &  de  fe  retirer  dans  fes  terres ,  puifqu'il  n'ignoroit  pas 

aMner  le  gran  Ja  j^aine  que  rôtit  le  monde  lui  portoit  5  que  pour  lui  il  étoit 
refolude  gouverner  delormais  par  le  Conleil  des  Grands  ;  ap- 

paremment que  le  Roy  commençoit  déjà  à  fe  repentir  de  la 

réfolution  qu'il  avoit  prife  de  Elire  mourir  D.  Alvare ,  dan:- 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII    79 
I'appréhenuon  des  fuites ,  fi  l'affaire  neréufTifïbit  pas.  D.  Al-  An  de  n.  s,  14; %. 

vare ,  qui  cherchoit  des  prétextes  pour  fe  difpenfer  d'exécu- 
ter les  ordres  du  Roy, ne  pou  voit  fe  réfoudre  à  fortir  de  laCour, 

à  moins  que  de  laifïeren  fa  place  dans  le  Confeil  &  dans  le  Mi- 

niftere  l'Archevêque  de  Tolède  ,  fon  ami  particulier  ;  ce  qu'il 
y  eût  de  pis  ,  c'efbque  le  Roy  ayant  laine  échaper  quelques 
paroles.  D.  Alvare ,  qui  étoit  attentif  à  tout ,  convaincu  que 

ces  paroles  n'avoient  pas  été  dites  fans  raifon ,  commença  dès 
lors  à  prendre  des  ombrages  j  il  crût  ce  qui  étoit  vrai,  qu'on  ne 
penfoit  qu'à  le  furprendre  &  qu'à  le  perdre  5  mais  comme  fi 
Dieu  l'eût  aveuglé  ,  il  mit  le  comble  à  (es  crimes ,  en  fai- 
fant  aflaflîner  Alphonfe  de  Vivero  dans  fa  maifon,  qu'il 
fin  jetter  enfuite  par  la  fenêtre  de  fa  chambre  dans  la  rivière 
quicouloitaudefïous,  fans  avoir  égard  ni  au  caractère,  ni  à 
la  dignité  de  Vivero ,  qui  étoit  un  des  principaux  Miniitres  du 

Roy ,  &  fon  grand  Tréforier  ,  ni  à  la  fainteté  du  jour  j  car  c'é- 
toit  le  Vendredy  Saint  30  de  Mars  de  l'année  1453. 

Un  attentat  lî  énorme  dans  toutes  {es  circonftances  ne  fît    Alvare  de  Zugni- 

que  hâter  la  perte  de  celui  qui  en  avoit  été  l'auteur  :  car  le  Roi  Sa  vient  à  Bargos 

envoya  aulïï-tôt  un  Courier  à  D.  Alvare  de  Zugniga,  pour  lui avcc   es    rouPes* donner  ordre  de  fe  rendre  inceflamment  avec  tous  fes  gens  à 
Burgos.  Il  fe  mit  fur  le  champ  en  chemin ,  entra  dans  la  Ville 

déguifé  ,  &  le  vifage  couvert  de  fon  manteau ,  pour  n'être  pas 
reconnu  ,  fefaifantfuivre  d'efpaceen  efpace  par  quatre- vingt 
Gentilshommes ,  tous  gens  braves  &  déterminez.  Comme  c'é- 
toit  la  nuit,  on  fit  venir  au  Château  quelques-uns  des  Habi- 

tans,  que  l'on  croyoit  plus  aigris  contre  D.  Alvare  de  Lune, 
6c  on  leur  donna  ordre  de  prendre  les  armes,  6c  de  fe  rendre 

'maîtres  de  toutes  les  Places  publiques ,  de  mettre  les  barricades 

aux  rués ,  de  fe  faifir  de  toutes  les  avenues  ,  èc  d'y  pofer  des 
Corps  de  garde. 

Ces  mouvemens  ne  pouvoient demeurer  long-tems  fecrets  ,  d. Alvare  ̂ L^c 
le  bruit  s  en  répandit  bien-tôt  dans  toute  la  Ville  ;  6c  chacun  Lîné  conrre  ïui?a 
commença  dès  lors  à  dire  que  l'on  devoit  le  lendemain  arrêter 
D.  Alvare:  cependant  nul  ne  l'avertiuoit  du  péril  où  il  fe  trou- voit.  Soit  étonnement  ,  foit  timidité  ,  foit  conilernation ,  foie 
même  une  certaine  joïe  fecrete  de  fe  voir  bien-tôt  vençé  des 
violences  6c  des  injuftices  deD.  Alvare  j  un  feul  de  fes  Do- 
meftiques ,  nommé  Diégue  de  Gotor ,  eut  affez  de  zélé  6c  de 
reconnoiiïance  pour  aller  informer  fon  Maître  des  mouve- 
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An  de  N.  S.Î4/1.  mens  qu'on  voyoit  dans  la  Ville  ,  de  tout  ce  qui  s'y  difoir,  6c  de 
la  fâcheufe  fîtuation  où  les  chofes  paroifToient  être  pour  lui, 
&  au  même  tems  il  le  conjura  de  vouloir  bienfortir  de  la  Ville, 
6c  fe  fauver  dans  une  des  Maifons  du  faubourg ,  ce  qui  lui  étoit 
encore  aifé  dans  la  confufion  ,  6c  à  la  faveur  des  ténèbres  : 

mais  D.  Alvare  ne  profita  pas  du  confeil  falutaire  que  lui  don- 

noit  Gotor.  Le  trouble ,  l'agitation ,  la  multitude  &  la  variété 
de  penfées  confufes  qui  rouloient  dan*  fon  efprit ,  ou  plutôt  un 

efpritde  vertige  l'empêcha  de  fe  contenter  des  expédiens  qui 
feprefentoient  à  fon  imagination.  En  effet,  ou  pouvoit-il  fe 

retirer  ?  A  qui  fe  pouvoit-il  fier  ?  Il  n'y  avoir  pas  un  feul  endroit 
danslaVilieouil  pût  être  en  fureté.  SesChateaux  &  les  Places 
fortes  qui  lui  appartenoient ,  6c  où  il  aurait  pu  être  à  couvert 

des  pourfuitesde  fes  Ennemis ,  par  le  foin  qu'il  avoiteù  de  les 
faire  bien  fortifier  6c  de  les  pourvoir  de  tout  ,  étoient  trop  éloi- 

gnez; ainfi  fes  pré  voyances  6c  fes  précautions  lui  devenoient 
alors  inutiles. 

D.  Alvare  ayant  donc  renvoie  Diégue  Gotor  ,  &  ne  pou- 

vant ajouter  foi  à  l'avis  que  ce  fage  6c  zélé  Domeftique  lui 
donnoit ,  refolut  d'attendre  tout  ce  qui  pourrait  arriver  ,  foie 
que  par  une  confiance  préfomptueufe  il  comptât  trop  fur  fa 

faveur  6c  fur  l'amitié  de  fon  Maître ,  foit  que  par  fon  orgueil 
ordinaire  ,  il  n'eût  que  du  mépris  pous  fes  ennemis ,  dont  il 
avoit  déjà  tant  de  fois  fait  échouer  tous  les  defleins ,  foit  enfin 

qu'il  fe  perfuadât  que  jamais  ils  n'oferoient  attenter  fur  fa 
perfonne, 

t  x  1 1 1.  Tout  étoit  déjà  prêt  pour  l'exécution  de  Pentreprîfe  formée 
d.  Alvare  eft  ar-  contre  le  Favori ,  lorfque  le  Jeudy  5  d'Avril  l'on  fit  environner 

dès  la  pointe  du  jour  par  des  gens  armés  la  maifon  de  Pierre  de 

Carthagene,  dans  laquelle  logeoitD.  Alvare  de  Lune.  On  mit 

des  Corps  de  garde  à  toutes  les  avenues  pour  empêcher  qu'il  ne 
fe  fauvat.  Quoique  l'on  ne  voulût  pas  d'abord  ufer  de  vio- 

lence, ilnelaifîapasd'yavoir  quelques  Soldats  bleflés  parles 
DomeftiquesdeD.  Alvare,  qui  tiraient  des  fenêtres  de  la  mai- 

fon avec  des  arbalètes  fur  tous  ceux  qui  ofoient  paraître  dans 

la  rue.  On  prit  donc  la  voie  de  la  négociation  j  on  s'envoya  de 
part  6c  d'autre  des  perfonnes  de  confiance  pour  ménager  quel- 

que accommodement.  Enfin  D.  Alvare  vovant  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  gagner  pour  lui ,  6:  que  tôt  ou  tard  ii  ferait  contraint  de 

fuccomber  ,  ayant  reçu  un  Billet  que  le  Roi  luienvoïa  ligné 

de- 
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Ae  fa  main ,  &  dans  lequel  il  Paffuroit  qu'on  ne  lui  feroit  aucun  An  de  n.  s  tîftfc" 
mal ,  &  qu'on  n'entreprendroit  point  fur  fa  vie  j  il  fe  rendit , 
fans  penfer  que  toutes  ces  afTurances  n'étoient  que  de  belles  pa- 

roles dont  on  prétendoi't  l'amufer.  Il  fut  donc  arrêté,  &Ia 
maifon  même  où  il  demeuroit  luifervit  de  prifon.  Le  Roi  après 
avoir  entendu  la  Méfie  y  vint  dîner. 

D.  AlphonfedeFonfeca  ,  Evêque  d'Avila ,  étoit  au  côte' de      . 

Majeité.  D.  Alvare  l'ayant  apperçû  dune  fenêtre  où  il  que  a' 

enace  l'Eve- 
Avili. 

Sa  Majeité 
étoit,  il  mit  la  main  à  fa  barbe,  6c  lui  cria,  h  petit  Clerc  je  te 

jure  par  cette  barbe  que  tu  me  le -paieras,  «*  L'Evêque  auiïi-tôt 
pritla  parole.  Je  prend  Dieu  a  témoin  ,  que  je  n*ai  nulle  Pari 
dans  ce  qui  s'ejtfait  aujourd'hui  contre  vous ,  ejr  que  je  nen  fea- 
'vois  pas  plus  que  le  Roy  de  Grenade.  Le  malheur  de  D.  Alvare 

&:  le  trifte  état  où  il  fe  trouvoit  >  n'a  voit  encore  pu  humilier 
ion  orgueil. 

Aulîî-;ôt*après  le  dîner  le  Prifonnierjenvoya  demander  au  I]  éCiii  au  KoY- Roi  la  permiffion  de  venir  fe  jetter  à  (es  pieds  ,  implorer  fa  clé- 
mence ,  &fe  juftifier  des  crimes  dont  on  Paceufoit  ;  mais  le 

Roi  aïant  demeuré  ferme  &  n'ayant  pas  voulu  la  lui  accorder, 
D.  Alvare  lui  écrivit  un  Billet  en  ces  termes.  »  Il  y  a  qua-  « 

rante-cinq  ans  que  j'ai  commencé  à  fervir  Vôtre  Majefté  j  je  « 
ne  me  plains  pas  de  n'avoir  pas  été  recompenfé  de  mes  fer- o 
vices  :  j'avoue  que  les  bienfaits  dont  vous  m'avez  comblé ,  «* font  infiniment  au-delà  de  ce  que  je  pou  vois  mériter,  &  même  « 

de  ce  que  je  pouvois  prétendre  :  il  ne  m'a  manqué  qu'une  « 
feule  chofepour  me  rendre  moi  même  le  plus  heureux  de« 
tous  les  hommes  i  c'étoit  démettre  des  bornes  à  ma  fortune  j  « 
je  pouvois  me  retirer  dans  ma  maifon,  y  pafTer  tranquille-*, 
ment  le  refte  de  mes  jours ,  loin  du  tumulte  de  la  Cour  &  de  « 

l'embarras  des  affaires,  &  fui  vre  en  cela  les  traces  d'une  infini-  « 
té  de  grands  hommes  qui  m'a  voient  donné  cet  exemple,  « 
J'ai  cependant  mieux  aimé confacrer  mes  veilles ,  façrifier  « 
mafanté&mavieaufervicedeVôtre  Majefté,  &  j'aurois« 
crû  manquer  à  la  reconnoifïance  &  à  la  fidélité  que  je  lui  « 
dois  ,  fi  je  Pavois  abandonnée  dans  un  temsoù  je  lui  pouvois  «■ 
être  de  quelque  fecours ,  &  peut-être  même  neceflaire  dans  « 
la  fituation  où  étoient  alors  les  chofes.  Je  me  fuis  trompé ,  je  « 
l'avoue,  &  c'eit-là  Punique  fource  de  mon  malheur.  Je  vous  « 
avoué  qu'il  m'eft infiniment  dur  demevoir  privédema  liber-  * té ,  après  avoir  expofé  cent  fois  nies  biens ,  mon  repos  6:  ni?  * 

Tome  m  Fart.  IL  x  j^ 
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•\n  de  n.  s.  14/2..  M  vie  pour  préferver  Votre  Majefté  de  la  dépendance  oii  les 

»  Grands  auroient  voulu  la  tenir.  Je  reconnois  que  je  fuis  infi- 

*»  nient  coupable  devant  Dieu ,  èv  que  j'ai  irrité  l'a  colère  par  la 
»  multitude  de  mes  péchez  :  mais  je  m'eftimerai  allez  heureux 
**  fi  ma  dilgrace  &  les  malheurs  dont  je  fuis  menacé ,  peuvent 
»appaifer  iajuitice  ,  je  ne  puis  plus  déformais  foûtenir  le  poids 

»»  des  richefles  dont  vous  m'avez  comblé  ,  &  qui  m'ont  préci- 
-  pité  dans  l'abîme  où  je  me  vois  aujourd'hui  englouti  5  j'y  re- 
**  nonecrois  avec joïe  fi  elles  n'étoient  toutes  à  prefent  entre  vos 
m  mains.  Ce  n'efl:  pas  pour  moi  un  foible  chagrin  de  n'avoir  plus 
»  le  pouvoir  de  faire  fentir  à  tout  l'Univers ,  que  fi  j'ai  fait  pa- 
*  roître  peut-être  un  peu  trop  de  paillon  pour  les  biens  de  la 

»  terre ,  j'ay  encore  plus  de  generofité  pour  les  méprifer  ,  &: 
m  pour  les  rendre  à  celui  de  qui  je  les  tiens.  La  feule  grâce  que 

»  j'ofe  demander  aujourd'hui  à  Vôtre  Majefté,  c'eft  que  ,  pour 
»  décharger  ma  confeience  y  qui  me  reproche  Fépuifement 
»des  finances  de  vôtre  Couronne ,  vous  vouliez  bien  prendre 
»  dix  ou  douze  mille  écus  que  vous  trouverez  dans  mon  appar- 
»  tement  &  dans  mes  coffres ,  &  que  vous  donniés  ordre  en 

«  même  tems  qu'on  les  reitituë  entièrement  à  ceuxaufquels  je 
•»  les  ai  pris  ,  Se  fi  Vôtre  Majefté  croit  que  mes  fervices  parlez  , 

»  quels  qu'ils  puillentêtre  ,  ne  méritent  pas  qu'on  m'accorde 
s»  cette  faveur  5  au  moins  ne  la  refufés  pas  à  une  demande  fi 
«jufte  &  fi  raifonnable. 

Réponfe  eu  Roy.      Le  Roy  aïant  reçu  &L  lu  le  Billet  de  D.  Alvare  ,  y  répondit 
»  lui  même  de  la  manière  qui  fuit.  »  Four  ce  qui  regarde  les  fer- 
»*  vices  que  vous  prétendes  avoir  rendus  àmapcrionne&à 

»  mon  Etat,  vous  en  avez  été  plus  qu'abondamment  recom- 
»penié,  &  je  puis  afïurerque  jamais  Roy  n'a  répandu  Tes 
»  grâces  avec  plus  de  profufion  que  je  l'ai  fait  en  vôtre  endroit, 
•»  vous  ne  le  fçavez  que  trop.  Je  n'ai  qu'un  reproche  à  me  faire , 
«  c'eft  de  vous  avoir  trop  long-tems  dérobé  au  châtiment  que 
»  vous  meritiés  5  puifque  vous  vous  reconno  liés  vous  même 

»  pable  du  mauvais  ordre  &  de  l'épuiiement  de  mes  finances. 
*»  N'auroit-il  pas  elle  plusjufte  de  remplir  mes  coffres  desri- 

»  chcfl'es  immenles  que  vous  avezamaflées  ,  que  du  peu  qui 
»»  relloit  à  des  Sujets ,  qui  n'ont  été  malheureux  que  par  vos 
«  injuHices.  Cependant  je  veux  bien  vous  promettre  d'em- 
,,  ployer  les  fommes  qui  vous  relient  à  Fuiage  que  vousme 

?,  marquez  5  &  j'aurai  en  cela  plus  d'égard  à  la  décharge  de 
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vôtre  conscience  &  de  la  mienne,  qu'à  toute  les  raifons  de  "  An  âc  M.  s.  14.JI. 

.  plainte  que  je  pourrois  avoir  contre  vous.  < c 
Ceft  une  choie  étonnante,  &  que  l'on  ne  fçauroit  aflez  ,  ad-    Alvare  eft  abao- 

mirer  que  parmi  un  fi  srand  nombre  de  créatures  attachées  à  <**  ■-■;  dc  lcw  ic .1       a  ,  ,,  o  .  ,.,  .  ,  1  /         .     monde. 

D.  Alvare  pendant  Ion  élévation  ,  5c  qu  il  avoit  comoiees  ae 

bienfaits  5  il  ne  s'en  trouva  pas  un  feul  qui  s 'interenar  en  fa  fa- 
veur :  maisc'eir  le  fort  ordinaire  d'un  Favori  difgracié  ,  d'être 

abandonné  dans  fa  diigrace.  On  transfera  D.  Al  vare  de  Burgos 

à  Portillo,  fous  la  garde  de  D.  Diégue  de  Zugniga ,  fils  du  Ma- 
réchal Ignigo  de  Zugniga. 

Si  cette  année  elt  remarquable  pour  les  Efpagnolspar le       l  x  iv. 

fupplice  de  D.  Alvare  de  Lune  5  elle  fut  infiniment  plus  fu-  à>Q*£**  affâires 

nefre  à  toute  la  Chrétienté ,  par  la  perte  de  Conftantinople ,  u 
la  Capitale  de  tout  l'Orient ,  dont  les  Turcs  fe.rendirent  enfin 

maîtres.  Voici  en  peu  de  mots  l'hifloire  de  ce  trifle  événe- 
ment. [1]  .  , 

Mahomet  II.  Empereur  des  Turcs ,  devenu  de  jour  en  jour  tit^pïc  par  j^b.^ 

plus  fier  par  le  nombre  des  victoires  qu'il  avoir  remportées  fur  met  11. 
les  Chrétiens ,  par  l'étendue  de  fes  conquêtes  ,  &L  encore  tout 
récemment  par  celle  de  toutes  les  V  illes  de  la  Thrace ,  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  Remanie ,  [  2  ]  voulut  mettre  le  comble 
à  fa  gloire  enafîiégeant  Conftantinople.  Cette  fameufe  Ville, 

depuis  tant  de  fiécles  la  Capitale  de  l'Empire  d'Orient.  Jamais 
Place  ne  fut  battue  avec  plus  de  furie ,  ni  deffendué  avec  plus 

de  valeur.  Les  Turcs  l'attaquèrent  par  mer  &  par  terre  pen- 
dant cinquante-quatre  jours  continuels  ,  fans  interruption. 

Tout  ce  que  l'Art  Militaire  put  inventer  alors  de  machines  & 
pour  battre  &  réduire  une  Place ,  y  fut  employé  par  les  Ingé- 

nieurs que  Mahomet  avoit  fait  venir  à  ce  Siège.  Peur-être  que 

malgré  tous  fes  efforts ,  il  y  auroit  échoué  lans  qu'un  certain 
Génois  nommé  Longo  Juf tiniani ,  par  la  plus  noire  6c  la  plus 
monfrreufe  de  roures  les  rrahifons  donna  enrrée  aux  Turcs 

[  1  J  De  ce  trifte  événement.  Quoique  cet  [  i]  Roma,;ie.    C'eft  ce  que  les  Turcs 
événement  foie  coniî  léiable  &  curieux,  appellent  aufîi  Romche  ;  mais  ils  donnenr 

peut  être  qu'il  pai  oûra  à  quelqu'un  hors  à  la  Romeiie  une  ctenaue  bien  plus  gran- 
d'œuvre^dc  quelaprifcde  Ccnftantino-  de  qu'à  la  Romanir ,  pu:fque  celîe-ci  ne 
pie  a  uop  peud.  rapport  &  de liaifon  avec  comprend    proprement  que  la  Thiacc,, 

les  affaires  d'Elpagnc  ,  pour  occuper  une  au  Heu  que  la  Romeîic  elt  un  des  princi- 
place  dans  Ton  Hilîoire;  mais  Marianara-  d.iux  Bcgleioelich  ,  ou  plutôt  le  premier 
conte  ce  fait  en  ri  peu  de  mors  ,que  la  di-  des  Turcs,  qui  outre  la  Thrace  comprend, 
greflion  ne  peutpas  èneennuyeufe  ,  &  ne  encore  une  partie  des  provinces  voiiines, 

détourne  pas  long-tems  le  Lecteur  de  l'on fujet. 

Lij; 
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Aa  de  N.  s.  i4/t.  dans  la  Ville  le  25?  jour  de  May.  Quelques  Hiftoricns  mettent 

cette  conquête  l'année  précédente  ,  &  racontent  que  la  Ville fut  prife  par  les  Infidèles  le  Lundi  de  la  Pentecôte ,  ils  con- 
viennent néanmoins  que  ce  fut  le  même  jour  du  mois.  Mais  je 

crois  que  ces  derniers  fe  trompent ,  ce  qu'il  feroit  aifé  de juftifier.  [3] 

Ctuiatcz  exercées  On  ne  fçauroit  concevoir  les  cruautez  inouïes  que  les  Bar- 
Atos  fcvillepar  ks  bares  victorieux  exercèrent  fur  tous  les  malheureux  Habitans 

de  Conftantinople ,  fans  diftin&ion  d'âge ,  de  fexe  &  de  condi- tion. Le  récit  feul  en  feroit  horreur.  On  frémit  au  feul  fouve- 
nir  de  ces  malheurs ,  qui  feront  toujours  pour  les  Chrétiens  un 

fujet  de  honte  &  d'opprobre,  ainfi  fut  détruit  en  un  moment 
cet  Empire  autrefois  fi  florilTant. 

M  n^sn  rEir'"  CedéialTre  fut  un  jufte  effet  de  la  vengeance  divine  contre 
ies  urecs  ,  qui ,  par  un  lacrilege  honteux ,  avoient  viole  la  pro- 

méfié  folemnelle  faite  à  Dieu  &  à  toute  l'Eglife  dans  le  Concile 
de  Florence ,  Vie  demeurer  toujours  fidèlement  attachés  à  la 

Foy  Catholique,  à  laquelle  ils  s'étoient  réiinis  avec  leur  Empe- 
reur Jean  Paleologue ,  après  ia  mort  de  ce  Prince  ,  décédé 

quelque-tems  avant  la  prife  de  Conftantinople.  Conftantin  fon 

frère  lui  fucceda  à  l'Empire.  Cet  Empereur  infortuné  vovant 
les  Turcs  maîtres  de  la  Ville,  pour  n'eftre  point  expofé  aux 
iniultes  &  aux  outrages  de  ces  brutaux,  jetta  ion  Manteau  Im- 

périal afin  de  n'être  point  reconnu  ,  alla  fe  lancer  l'épée  à  la 
main  au  milieu  des  Ennemis ,  &  tomba  enfin  lui  même  entre 

les  morts ,  percé  de  mille  coups ,  après  v  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur ,  préférant  ain fi  une  mort  honorable  êc  glorieufe,  à 
un  efclavage  dur  6v  honteux ,  en  quoi  il  donna  dans  cette  oc- 
cafiondes  preuves  de  la  grandeur  de  fon  ame  6c  de  fon  cou- 

rage. Les  deux  Princes  Démetrius  &  Thomas,  fes  frères,  fau- 

verent  leur  vie  i  mais  ce  ne  fut  que  pour  devenir  plus  malheu- 
reux ,  Se  pour  être  livrez  en  proie  à  toutes  les  miferes  &  à 

toutes  les  difgraces  qu'ils  éprouvèrent  dans  la  fuite. 
Conftantinople,      Cette  triite  nouvelle  jetta  la  confirmation  dans  tout  le 

Siège  de  l'indue  refl-e  je  ja  Chrétienté.  On  ne  vit  jamais  une  douleur  plus 
vive  ,  l'Europe  pleura  les  malheurs  de  cette  Ville  infortunée  : 

[  i  ]  T)i  jufîifisr.  Comme  ce  fiic  qui  qu'à  ccl.iircir  cette  Hiftoire  ,  je  crois  qu'il 
regarde  le  jour  8c  l'année  de  la  prife  de  feroit  allez  inutile  de  faire  ici  une  dilfer- 
Conftantmople     ne   regarde   nullement  tacion    chronologique  pour  julhricr   ec 

l' Hiftoire  d'Efpagne  ,  &  que  les  notes  que  fait. 
l'on    doit   mettre   ici  ne  doivent  fèrvir 
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mais  ces  pleurs  écoienc  inutiles.  Il  étoit  trop  tard  de  gémir  au  de  n.  s  14^. 

après  que  le  mal  écoic  devenu  irréparable.  Depuis  ce  tems4i 

■Conftantinople  a  toujours  été  la  Capitale  de  le  Siège  de  l'Em- 
pire des  Turcs,  barbare  6c  cruelle  nation  ,  que  nos  malheurs 

n'ont  rendue'  que  tropfameufe. 
D.  Charles  de  Navarre ,  Prince  de  Vîane,  fut  transféré  à  L  x  v. 

Sarragoflè.  Mais  le  Roi  fon  père  lui  pardonna  enfin  à  la  prière  j£&*£  fg^J 
<les  Arrao-onnois ,  qui  demandèrent  fa  grâce.  Il  fut  donc  remis 
-en  liberté  le  21  de  Juin.  Les  conditions  de  la  reconciliation  du 

fils  avec  le  père ,  furent ,  que  le  fils  obéïroit  déformais  au  Roy 

fon  père  ,  qu'il  renonceroit  à  toutes  les  alliances  6c  ligues  do- 
meftïques  6c  étrangères ,  ôc  qu'il retireroit  des  Villes  6c  Châ- 

teaux qui  tenoient  encore  pour  lui ,  les  Garnilons  qu'il  y  avoic 
mifes  5  6c  enfin  que  pour  gage  de  (a  parole  6c  de  fa  fidélité ,  il 
donneroit  au  Roi ,  en  otage ,  Louis  de  Baumont ,  Comte  de  Le- 
rin  6c  Connétable  de  Navarre  ,  avec  (es  enfans ,  6c  quelques 

autres  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  La  joïe  que  caufa 

cet  accommodement  ne  dura  pas  long-tems.  L'ambition  du 
père  6c  l'humeur  inquiète  du  fils  excitèrent  dans  ce  Royaume 
bien  des  troubles ,  qui  ne  furent  pas  fi  aifés  à  calmer ,  comme 
nous  le  rapporterons  en  fon  lieu. 

Dans  le  même  tems  que  le  Roi  de  Caftille  fe  mettoit  en  pof-  *j  XV/'L 
fefliondes  tréfors  immenfes  qu'avoit  amafTés  D.  Alvare  ,  aux  condamné  à  mort, 
dépens  des  Peuples ,  de  qu'il  réiiniiToit  à  fa  Couronne  les  gran- 

des terres  qu'il  poiïedoit.  Ce  Favori  fier  jufques  dans  fa  dif- 
grace,  travailloit  dans  la  Prifon  où  oh  l'a  voit  transféré,  àfe 
juftifier  par  les  voies  de  la  Juftice  de  tous  les  crimes  dont  on 

i'aceufoit.  Mais  comment  réiïfiir  dans  ce  defTein  ,  aïant  le  Roy 
lui  même  pour  partie.  Les  CommifTaires  qu'on  lui  avoit  donnés 
pour  juger  fon  affaire  aïant  foigneufement  infbruit  fon  Procès, 
le  condamnèrent  à  la  mort  6c  prononcèrent  fa  Sentence. 

Pour  l'exécuter  on  le  transfera  de  Portillo  à  Valladolid  5  on 
lui  ordonna  de  fe  difpofer  à  fe  confeffer  6c  à  communier,  après 
quoi  on  le  fit  monter  fur  une  mule ,  pour  être  conduit  dans 
la  Place  publique ,  où  il  devoit  être  exécuté  ,  6c  on  lui  lut  fa 
Sentence  ,qui  étoit  conçue  en  ces  termes. 

Voici  la  punition  où  le  Roi  nôtre  Souverain  Seigneur,  con- cc     Sentence  contMf 

damne  ce  cruel  Tyran ,  pour  s'être  rendu  maître  ,  par  un cc  D<  Al/ars« 
aveugle  orgueil  6c  une  folle  témérité,  delaMaifon  ,  delaCf 
Cour  6c  du  Palais  de  nôtredit  Seigneur  Roy ,  en  ufurpant  «J, 

Liij 
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Il  monte  fur  l'E <kafauç. 

Samoa, 
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,  audacieufement  une  place  qui  ne  lui  appartcnoit  pas, 6c  dont 
,  il  étoit  indigne  ,  pour  avoir  insolemment  abufé  de  fon  auto- 
,  rite ,  au  mépris  de  la  Majefté  Royale  &  du  Roi ,  qui  lui  te- 
,  noit  la  place  de  Dieu  fur  la  terre,  pour  avoir  altéré  6c  cor- 
,  rompu  la  Juftice ,  difïïpé  les  Finances  ,  ruiné  le  Domaine  de 

,  la  Couronne  ,  accablé  le  Peuple  d'impôts ,  détourné  les  re- 
,  venus  de  l'Etat  à  fon  profit ,  pour  tous  les  crimes ,  forfaits , 
,  maléfices,  concufiions,  violences,  cruautez,  tyrannies,  donc 
,  il  eft  atteint  6c  convaincu  i  il  eft  condamné  à  avoir  la  tête 

,  tranchée,  afin  que  la  Juftice  de  Dieu  6c  du  Roi  foit  fatisfake, 

,  6c  qu'il  foit  dans  la  fuite  un  exemple  capable  de  tenir  en 
,  refpect  les  Favoris  ambitieux,  que  celui  qui  l'imitera  foit  pu- 
,  ni  du  même  fupplice. " 

On  avoit  élevé  au  milieu  de  la  Place  publique  deVallado- 
lid  ungrand  Echafaut  en  forme  de  Théâtre  ,  tout  tendu  de 
noir ,  fur  lequel  il  y  avoit  une  table  couverte  aufii  de  velours 

noir ,  où  l'on  avoit  pofé  une  croix  avec  deux  flambeaux  de  cire 
blanche  allumez.  Quand  Alvare  fut  monté  fur  l'échafaut ,  il 

fit  une  profonde  révérence  à  la  croix  ,  S>:  s 'étant  avancé  quel- 
ques pas ,  il  donna  à  un  de  fes  Pages ,  qui  l'avoit  fuivi >  fon 

chapeau  6c  fon  anneau  ,  où  étoit  fon  cachet ,  en  lui  difant , 
Voilà  la  dernière  cboje  que  je  te  puis  donner.  Le  Page  pénétré  de 
douleur  6c  vivement  touché  de  ces  dernières  paroles  de  fon 

Maître,  jetta  un  grand  cri  accompagné  de  foupirs ,  de  gémifle- 
mens  6c  de  larmes ,  qui  en  firent  même  répandre  à  la  plus 

grande  partie  des  Spedateurs ,  qui  ne  laillbient  pas  d'être  émus 
parla  multitude  des  penféesque  la  vùë  de  cet  appareil  lugubre 

excitoit  dans  leurs  efprits.  Ils  comparoientlehaut  degré  d'é- 
lévation 6c  de  puiflance  ou  ils  avoient  vu  D.  Alvare,  avec  l'état 

humiliant  où  ils  le  voïoientj  fon  bonheur  paiïe  ,  avec  fon  mal- 
heur prefent  :  6c  ces  triftes  réflexions  arrachoient  des  larmes 

de  fes  propres  ennemis. 
D.  Alvare  ayant  apperçû  parmi  la  foule  Barrafa  ,  Ecuyer 

du  Prince  de  Caftille ,  il  l'appella  6c  lui  dit ,  A  liez, ,  &  dites  de 
ma  part  au  Prince  ̂ qu'ilncfuive  pas  l'exemple  du  Roy  fon  père 
dans  les  récompenses  dont  il  gratifiera  lesfervices  de  fes  Favoris^ 
voyant  un  crochet  de  fer  attaché  à  une  planche  fort  élevée  j  il 
demanda  au  Bourreau  à  quel  defTein  Ton  avoit  mis  ce  crochet 

de  fer  ;  le  Bourreau  lui  dit  que  c'étoit  pour  y  attacherfa  tête, 
auffi-tôt  qu'on  la  lui  auroit  coupée.  D.  Alvare  répliqua  > 
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Quand  je  ferai  mort ,  tu  peux  faire  de  mon  corps  tout  ce  que  tu  An  de  N.  S.  i+ji. 

voudras  >  la  mort  ne  peut  jamais  être  honteufe  à  un  homme  qui 

a  du  courage  &  de  la  fermeté ,  &  elle  ne  vient  pas  trop  tôt  pour 

lui  ,  quand  il  apoffedéavec  honneur  &  avec  éclat ,  pendant  tant 

à' années ,  les  premières  charges  de  V  Etat  Après  avoir  dit  ces 
dernières  paroles ,  il  fe  dépouilla  lui  même  de  fes  habits ,  & 

baiffa  la  tête  avec  une  intrépidité  qui  donna  de  l'admiration 
même  à  fes  envieux,  Se  le  Bourreau  la  lui  trancha  le  5  de 

Juillet. 
Ainfi  mourut  D.  Alvare  ,  ilavoit  véritablement  de  grandes 

qualitez  ,  fa  vie  eut  quelque  chofe  de  furprenant,  par  les  diffé- 

rentes vicifiitudes  qu'il  éprouva  pendant  trente  années  ou  en- 
viron. Il  conferva  un  pouvoir  fi  abfolu ,  que  rien  ne  fe  fiifok 

fansfon  confentement  :  ilavoit  pris  tant  d  autorité  fur  l'efprit 

du  Roi  fon  maître ,  que  ce  Prince  n'auroit  pas  changé  d'habit , 
fi  D.  Alvare  ne  l'eût  açréé  ,  ni  reçu  à  fon  fervice  im  feul  Do~ 
meflique ,  que  de  fa  main  :  ce  Favori  tout-puiflant  ne  regloïc 

pas  feulement  les  affaires  de  l'Etat: ,  mais  encore  la  table  6c  les 
plaifirs  de  fon  Prince.  Cette  tragique  cataftrophe  doit  fervir  de 

leçon  à  tous  les  Conrtifans ,  pour  leur  apprendre  qu'il  eft  bien 
plus  fur  de  fe  faire  aimer  des  Souverains,  que  de  s'en  faire 
craindre.  Un  fujet  qui  fe  rend  formidable  à  fon  Maître,  a  tôt 
ou  tard  une  fin  malheureufe ,  à  peine  vit-on  jamais  un  fuperbe 
&  infolent Favori  finir  heureufement  fa  vie. 

Aiphonfe  d'Efpina ,  Religieux  de  S.  François ,  fut  toujours  AbHonfed'Efpu 

auprès  de  D.  Alvare,  depuis  qu'on  lui  eut  prononcé  fa  Sen- na  1,exll0rce  *  l* 
tence  3  il  l'accompagna  dans  le  chemin  de  Portillo  à  Vallado- 
lid ,  &  jufques  fur  l'échafaut  où  il  fut  exécuté ,  5c  où  il  l'exhor- 

ta à  la  mort.  C'efh  ce  fça  vant  Religieux  qui  a  compofé  un  Livre 
appelle  Le  Bouclier  ou  le  Rempart  de  la  For.  Titre  pompeux  6c 

magnifique.  L'ouvrage  eft  excellent ,  6c  l'on  y  remarque  une 
profonde  érudition  &  une  connoifiance  parfaite  de  l'Ecriture 
Sainte ,  ôc  de  la  plus  fublime  Théologie  5  mais  le  ftile  n'en  eft 
ni  élégant  ,  ni  poli ,  il  v  a  même  quelque  chofe  dans  l'ex- 
preffion  de  dur  6c  de  groïfier. 

Le  corps  de  D.  Alvare  demeura  pendant  trois  jours  fur  l'E-    On  foi  *voftpr&j 
chafaut ,  auprès  duquel  on  mit  un  baffin,  afin  de  ramaffer  des 
aumônes  pour  enterrer  un  homme  dont  la  puiilancc  6c  les  ri- 
cheffes,quelques  jours  auparavant, égaloient  prefque  celle  des 

Souverains.  Telles  font  les  étonnantes  révolutions  qu'on  voit 
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Ma  de  N.  S.  mil  arriver  prefque  tous  les  jours  dans  le  monde.  Il  fut  inhumé  a 

S .  André,  lieu  où  l'on  enterre  ordinairement  les  Crimi  ncl  s  exé- 
cutez par  la  Juflice.  De  là  il  fut  transféré  dans  le  Mona  Itère 

des  Religieux  de  S.  François  de  V  ailladolid;  6c  quelqucsannées 
après  (es  amis  obtinrent  du  Roi  ,  qui  regnoit  alors  ,  la  per- 
niiflion  de  le  faire  encore  transférer  dans  PEglile  Cathédrale 

de  Tolède ,  6c  il  fut  mis  dans  la  Chapelle  de  S.  Jacques  ,  qu'il 
avoit  fait  bâtir.  Le  bruit  fe  répandit ,  6c  on  le  difoit  aflez  com- 

munément,'que  D.  Alvare  aïant  confulté  un  certain  Afbro- 
Iogue  fur  fa  deftinée, celui-ci  lui  dit  qu'il  mourroit  à  Cadahalfo, 
il  ne  comprit  pas  alors  que  Cadahaljo  fignifioit  un  échafaut , 

ÔCqu'ildevoity  perdre  la  tête  ;  mais  il  crût  que  cela  devoit 
s'entendre  d'une  petite  Ville  qu'il  poflèdoitdans  le  Royaume 
de  Tolède,  &  qu'on  nommoit  Cadahalfo  ,  dans  laquelle  depuis 
il  ne  voulut  jamais  entrer  :  mais  nous  n'appuïons  pas  beaucoup 
fur  ces  prédictions  chimériques. 

Poftcnté  de  D.Al-     Le  Roi  cependant  étoitavec  fon  Armée  auprès  d'Efcalona  r 
vale*  qu'il  aflîégeoit  5  mais  la  femme  de  D.  Alvare  aïant  appris  la 

tragique  mort  de  fon  époux,  rendit  la  Ville  au  Rov,  à  condi- 
tion que  tous  les  tréforsdeD.  Alvare  fe  partageraient  égale- 

ment entre  le  Roi  6c  elle  j  le  relie  fut  confilqué ,  à  la  réferve  de 
la  Ville  de  Sant-Iftevan ,  que  D.  Alvare  de  Lune  avoit  donnée 

a  D.  Juan  de  Lune  fon  fils ,  5c  qu'on  lui  laifla.  Il  eût  une  fille 
mariée  à  D.  Diégue  Pacheco  ,  fils  de  D.  Juan  Pacheco  ,  au- 

quel elle  porta  le  Comté  de  Sant-Iftevan ,  qu'elle  avoit  hérité 
de  fon  père,  &  qui  fut  uni  avec  le  Marquifat  de  Villena.  D, 
Alvare  eut  encore  une  autre  fille  légitime ,  qui  époufa  D.  Igni- 

go  Lopezde  Mendoza ,  Duc  de  l'Infantado.  Il  eut  outre  cela 
deuxenfans  naturels,run  nommé  Pedre  de  Lune,  Seigneur  de- 

Fuenti  Duegna,  l'autre  étoit  une  fille ,  qui  fut  mariée  àD, 
Juan  de  Lune  fon  parent ,  6c  Gouverneur  de  Soria.  En  voilà 
aflez  fur  la  difgrace  6c  la  tragique  mort  du  Favori  D.  Alvare. 

E  XV I  r.  Le  Maure  Ifmaè'l ,  que  le  Roy  de  Caftille  avoit ,  les  années- 
Hmacichaflcde  Jemieres  %  renvoyé  dans  la  patrie,  étant  arrivé  dans  le  Roïau- 

le  Boiteux ,  &  fc  nie  de  Grenade, y  forma  de  nouvelles  cabales,  6c  foûtenu  d'un. 

jmctcafcpbec.  grand  nombre  de  Partiians  qu'il  avoit  parmi  les  Infidèles ,  6c 
6c  delà  protection  que  lui  donnoient  les  Chrétiens ,  il  challa. 
du  Trône  de  Grenade  ,  Mahomet  le  Boiteux  ,  fon  coufin  ger- 

main ,  d>C  fe  mit  en  fa  place.  Le  fait  effc  certain  ;  mais  l'hiitoire. 
ne  marque  pas précifement  le  tems  auquel  il  arriva.  Les  dif- 

grâces 
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grâces  arrivées  aux  Maures  Tannée  dernière ,  6c  les  mauvais  a»  <je  w.  s.  rij». 
fiiccès  de  toutes  leurs  entreprifcs  avoient  rendu  le  Roy  Maho- 

met odieux  &  méprifable  à  une  nation  aflez  inconfiante,  &:  na- 
turellement portée  à  changer  de  maître.  Ifmaël  le  voyant  pai- 

fible  pofleffeur  du  Royaume  de  Grenade ,  ne  conferva  pas 

long-tems  la  reconnoinance  qu'il  devoir  aux  Chrétiens ,  au- 
paravant affable  ,  plein  de  douceur  &  ami  déclaré  des  Caflil- 

lans ,  dans  fa  mauvaife  fortune  5  dès  qu'il  fe  vit  maître  il  de- 
vint ingrat  ,  6c  oublia  bien-tôt  les  biens  qu'il  en  a  voit  reçus. 

L'on  commença  cette  année  à  battre  &  à  fabriquer  en  Por-  Orîgrn*  àcs  Cru- 
tugal  une  nouvelle  monnoye  de  bon  alloy  ,  que  l'on  appelle  *adcs? 
Cruzaàcs  3  [  1  ]  la  raifon[pour  laquelle  on  lui  donna  ce  nom 

fut  que  dans  ce  même  tems-là  on  accorda  une  efpece  de  Jubilé 
à  tous  les  Portugais  qui  fe  croiferoient  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Maures  de  Barbarie.  D.  Alvare  Gonzalez,  Evêque 
de  Lamego  ,  un  des  plus  grands  hommes  de  ce  Royaume ,  & 
des  plus  diflingués ,  par  fa  prudence  ,  fon  amour  pour  les 
feiences ,  fa  profonde  érudition ,  fa  pieté  &  fon  zélé  pour  ta 
Religion  ,  obtint  cette  Croifadedu  Pape  Nicolas  V. 

La  mort  de  D.  Alvare  n'apporta  pas  grand  changement  aux      l  x  v  1 1  r. 
affaires  de  Caftillej  on  ne  sapperçût  pas  que  le  gouverne-  L'Evéqued«Cucn- 
mentprit  une  meilleure  forme,  &  les  chofes  refterent  à  peu-  ̂   Prcmier  Miniftic \     j  1  a  '  \       11        r  ii./«         *■    .      de  Cafhlle, 

près  dans  le  même  état  ou  elles  etoient  avant  la  difgrace  du 
Favori.  Le  Roi  cependant  paroifToit  réfolu ,  fi  Dieu  lui  confer- 
voit  encore  la  vie  quelques  années ,  de  prendre  connoiflance 
desaftaires ,  &  de  gouverner  fon  Royaume  par  lui  même  5  il 

s'en  étoit  expliqué  ,  &  avoit  déclaré  que  déformais  il  vouloit 
fe  fervir  des  avis  &  des  confeils  de  PEvêque  de  Cuença  ,  &:  de 

D.  Gonzale  d'Iîlefcas ,  Prieur  de  Guadaloupe,  deux  des  plus grands  hommes  de  ce  fiecle  là,  &  des  plus  célèbres  par  leur 
droiture ,  leur  probité ,  6c  la  fainteté  de  leur  vie. 

Avec  le  fecours  &  le  confeil  de  ces  deux  Minières  le  Roi  pré-  '  l=  R°i  &  Caftiile 
tendoit  réparer  tous  les  malheurs  paffez  ,  procurer  de  nou-  v" 
veaux  avantages  à  {es  Sujets ,  &  leur  faire  ainfi  oublier  tout  ce  " 
qu'ils  avoient  foufFert  fous  le  dernier  Miniftere.  Il  vouloit joindre  à  une  application  confiante  aux  affaires,  une  extrême 
ieverité  àpunir  les  rebelles,  &  ceux  qui  refuferoient  de  fe  fou- 

[1]  MtfeUe  Crutéder.  C'eftuncMon-  arn,  I  fe  Portugal,  &  de  l'autre  une 
ooyc  Porcugaifc  qui  vaut  quarante  fols  de  croix  ■  t  cfr  pourquoi  on  l'appelle  Gru-^ 
iWtre    Monnoyr  ,  d'un    côte  il  y  a   lef     zadcs.  " Tome  JK  Fart.  JIV  $£ 

eut  gouverner  im même. 
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An  4c  N.  s,  1454  mettre.  Vertus  Couvent  plus  neceffaires  à  un  Prince  ,  &  même 

plus  avantageufes  au  Peuple,  que  de  vains  dehors  de  clé- 

mence &  de  douceur.Ce  fut  dansces  difpofitions qu'il  appella 
a-uprès  de  fa  perfonne  l'Evêque  de  Cuença  ,  ôc  le  Prieur  de 
Guadaioupe  ,  aufquels  il  envoya  ordre  de  le  venir  trouvera 

Avila  ,  où  il  s'étoit  rendu  après  avoir  réduit  Efcalona.  Il  pro- 
jetait d'entretenir  toujours  huit  mille  chevaux ,  même  en 

tems  de  paix ,  pour  conferver  la  tranquillité  dans  leRoïaume» 
6c  pour  le  défendre  contre  les  Ennemis  étrangers,  ilavoitpris 
encore  la  réfolution  de  charger  toutes  les  Villes  defon  obéïf- 
fance ,  de  lever  elles  mêmes  les  droits  &  les  revenus  de  la  Cou- 

ronne ,  6c  de  fe  défaire  par  ce  moyen  de  tous  les  Gens  de  Fi- 
nances ,  qui  fous  prétexte  de  ramaiïer  les  revenus  des  Rois  , 

trouvent  des  voyes  fecretes  de  commettre  mille  injuftices  & 
nrlle  brigandages. 

D'un  autre  côté  les  Portugais ,  par  les  longues  6c  périlleufes 
lxi  x.  navigations  qu'ils  entreprenoient  tous  les  ans  avec  des  frais 

Porn  <*  lis  fut  ics  immenfes  ,  6c  un  courage  héroïque ,  faifoient  de  nouvelles  dé- 

cotes u'Afnque.  couvertes  fur  les  côtes  occidentales  d'Afrique,  fans  que  les 
difficultezde  l'entreprife  fiuTert  capables  de  les  rebuter.  Enfin 
ils  pénétrèrent  jufqu'au  Cap  de  Bonne- Efperance ,  qui  eft  la 
partie  la  plus  méridionale  de  cette  troifîéme  partie  du  monde. 

Ce  Cap  ,  devenu  dans  la  fuite  fi  fameux ,  eft  fitué  de  l'autre 
côté  de  l'Equateur  ,  à  trente-cinq  ou  trente-fix  degrez  de  la- 

titude méridionale ,  &c  il  forme  la  pointe  d'une  pyramide ,  donc 
la  bafe  eit  au  Nord  ,  6c  où  viennent  aboutir  de  côté  ̂ c  d'autre 

toutes  les  côtes  d'Afrique.  C'eft  par  le  moyen  de  ces  entre- 
prifes  hardies ,  &  à  la  faveur  de  ces  pénibles  navigations  que 

cette  belliqueufe  Nation  s'eft  élevée  au  haut  point  de  gloire  où 
nous  l'avons  vue  ,  a  immortalifé  fon  nom ,  6c  acquis  ces  ri- 
chelîes  immenfes  ,  qui  fe  font  depuis  répandues  dans  tout  le 

refte  de  l'Europe.  Le  premier  qui  ofa  former  ces  glorieux  pro- 
jets ,  S>i  que  tout  le  monde  condamnoit  au  commencement , 

comme  des  entreprifes  téméraires ,  fut  l'Infant  D.  Henri,oncIe 
du  Roi  de  Portugal ,  animé  par  la  profonde  connoiiïance  qu'il 
a  voit  des  Mathématiques  ,  6c  fur  tout  de  l'Aftronomie  ,  mais 

beaucoup  plus  par  le  zélé  ardent  qu'il  avoit  d'étendre  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Prince  en  cela  digne  des  éloges  les  plus  ma- 

gnifiques ,  6c  d  ttit  la  mémoire  ne  finira  jamais. 

p  Roi  deCaïuilc      JLeRoideCaftille  trouva  mauvais  que  les  Portugais ofafïenc 
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faire  ces  entreprifesj  il  prétendit  que  ces  côtes  d'Afrique  abAsN.  s.  i^sk* 
étoient  du  reflbrtdes  conquêtes  qu'on  lui  avoit  aflignées  3  que 
nul  n'avoir  droit  d'en  faire  de  ce  côté-là  fans  fa  permifîïon  > 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  &  de  la  gloire  de  fa  Couronne  de  ne 
pas  foufFrir  que  les  Portugais  continuafTent  dans  la  fuite  leurs 
découvertes.  Il  envoya  fur  cela  fes  ordres  à  D.  Juan  de  Guz- 
man  ,  fon  AmbafTadeur  à  la  Cour  de  Portugal ,  pour  y  pre- 
fenter  ks  griefs ,  &  y  faire  valoir  ks  prétentions.  Il  menaça 

même  qu'il  declareroit  la  guerre  aux  Portugais ,  s'ils  ofoienc 
déformais  rien  entreprendre  du  côté  de  l'Afrique,  Le  Roi  de 
Portugal  indigné  que  les  Caftillans  vinflenc  lui  prefcrire  des 
Loix  jufques  fur  fon  Thrône ,  crût  néanmoins  devoir  difïïmu- 

kr ,  &  répondit  à  F  AmbafTadeur  de  Caflille  ,  qu'il  ne  croïoic 
pas  jufques-là  avoir  rien  fait  contre  la  Juflice  &  la  raifonj  qu'il 
ne  prétendoit  point  rompre  avec  les  Princes  les  voifins ,  6v  qu'il 
étoit  perfuadé  que  le  Roy  de  Caflille  y  penferoit  avant  d'en 
venir  aux  armes ,  qu'il  étoit  content  de  mettre  cette  affaire 
entre  les  mains  de  quels  Médiateurs  il  lui  plairoit. 

Le  Roy  de  Caflille  étoit  allé  de  Médina  del  Campo  à  Vailla-  t  x  x. 

dolid  ,  pour  voir  file  changement  d'air  pourroitle  euérirdela  ,*ia,nd,îc  du  R°l 
nevre  quarte,  dont  il  etoit  tourmente  depuis  long-tems,  quoi* 

que  cette  fièvre  ne  parût  pas  d'abord  maligne,  &  qu'elle  ne  fût 
pas  violente  j  néanmoins  fa  longueur  £c  Ton  opiniâtreté ,  que 
tous  les  remèdes  ne  pouvoient  vaincre  ,  nelaiûoient  pas  de  le 

fatiguer  cruellement,  &  d'allarmer  les  Peuples:  D.  Juan  de 
Guzman  arriva  au  mêmetems  de  fon  Amballade  de  Portugal, 

avec  laréponfedu  Roy.  Et  la  Reine  d'Arragon  fe  rendit  aulïï 
à  Vailladoliddansle  defTein  déménager  une  paix  folide  entre 

tous  les  Rois  d'Efpagne.  Le  voyage  de  cette  PrincefTe  ne  fut  pas 
inutile  >  car  les  foins  &  les  peines  qu'elle  fe  donna  pour  termi- 

ner cette  affaire,  fonadreffe,  fon  habileté  &  fon  application 

eurent  tout  le  (accès  qu'elle  pouvoit  délirer  ;  mais  rien  ne  fa- 
cilita tant  cet  accommodement ,  que  l'état  où  fe  trouvoit  i'Ef- 

pagne  ,  qui  étoit  épuifée  par  les  dernières  guerres. 

Cependant  peu  s'en  fallut  qu'un  nouvel  événement  ne  fût   Lc  p^^ê  Caf 
l'occafion  d'une  nouvelle  guerre.  Le  Prince  D.  Henri  de  Caf-  tille  t%vhc  BUi- 
tille  répudia  la  PrincefTe  Blanche  fon  époufe  ,  ôcla  renvoya  au  chc  dc  N*v«w. 
Roi  de  Navarre  fon  père ,  fous  prétexte  que  par  des  maléfices 

èc  des  fortileges ,  il  n'a  voit  encore  pûconîommer  fon  mariage 
avec  elle.  Tel  étoit  le  prétexte  que  le  Prince  apportoit  pour  au- 

M  ij 
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les  avis  du  Roy  fon  père,  il  continuoic  toujours  dans  (es  débau- 
ches ,  &  ne  vouloit  point  renoncer  à  de  criminelles  amours. 

,       D.  Louis  d'Acuena,  Adminiftrateur  de  PEçlïfe  de  Se°-o- On  prononce  la      .  &        \  .  &  ^ 
Sentence  du  divou  vie ,  prononça  la  première  rois  ,  au  nom  du  Cardinal  D.  Juan 

cc-  de  Cervantes ,  la  Sentence  de  divorce.  L'Archevêque  de  To- 
lède la  confirma  depuis  par  une  Commiffion  particulière  du 

Pape  Nicolas,  qui  lui  envoïa  un  Bref  fur  cette  affaire,  au  grand 
éronnement  de  tout  le  monde.Mais  ce  qui  révolta  tous  les  gens 
de  bien ,  fut  que  le  Prince ,  après  avoir  répudié  la  PrincefTe 
Blanche,  ne  laifla  pas  de  fe  remarier  ,  contre  toutes  les  règles 
delà  Juftice  &  de  la  raifon, 

Naiffance   du     Le  Roi  de  Caftilîe  eut  un  fécond  fils,  qui  naquît  àTordefillas 

PHncrAiphonfede  Je  13  deNovembre  ,  &  qui  fut  nommé  D.Alphonfe.  Ce  Prince 

CaftUic,  mort  jeu-  mourut  jeune É  &  fut  fe  fourced'une  rude  &  fanglante  guerre, ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire.  Il  y  avoir, 

long-tems  que  les  Couronnes  des  Caftilîe  &  d' Arragon  étoienc 
brouillées  5  les  deux  Nations  s'ennuyoient  également  de  la 
guerre,  &  n'a  voient  pas  moins  d'ardeur  pour  la  paix.  La  Reine 
d'Arragon  ,  PrincefTe  habile  &  intelligente,  entreprit  de  mé- 

nager la  paix  entre  les  deux  Couronnes ,  &  un  accommode- 
ment entre  le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  Charles  de  Viane 

fon  fils  :  mais  comme  ces  deux  affaires  demandoient  du  tems  , 

on  réfolut  de  convenir  d'une  Trêve  pour  toute  l'année  fui- 
vante. 

L  x  x  1.  Les  chofes  étoient  fur  le  point  d'être  réglées ,  quand  la  ma- 
dMCaîtakJJan'Rci  kidie  du  Roy  de  Caftilîe  étant  confidérablement  augmentée  , 

les  Médecins  commencèrent  à  défefperer  de  fa  fanté.  On  lui 
fit  donc  recevoir  les  derniers  Sacremens ,  &  il  mourut  à  Vail- 

m;4.  ladolid  le  10  de  Juillet  de  l'année  1454.  Il  ordonna  que  fon 
corps  feroit  inhumé  dans  le  Monaftere  des  Chartreux  de  Bur- 

gos ,  que  le  feu  Roi  fon  père  avoit  fait  bâtir  &  richement  fon- 
dé ,  £c  où  depuis  il  avoit  lui  mpme  établi  des  Chartreux.  On 

mit  le  corps  de  ce  Prince  en  dépôt  dans  l'EglifedeS.Paul  de 
Vailladolid  ,  &:  dans  la  fuite  on  fit  à  Burgos  fes  obfeques ,  avec 

toute  la  pompe  que  demandoit  la  Dignité  Royale.  Il  n'y  eut 

prefque  pas  une  feule  Ville  dans  tout  le  Royaume  où  l'on  ne  lui 
fît  un  Service  folemnel ,  &  jufques  dans  Naples  même,  le  Peu- 

ple ,  pour  marquer  l'eftime  6v  le  refpect  qu'il  avoit  pour  ce 
Prince  ,  lui  fît  dès  le  mois  fuivant  de  magnifiques  funérailles  > 
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lorfque  toute  la  Ville  étoit  en  deuil ,  pour  affilier  au  Service  AndcN.  s.t^» 

du  Roy  de  Caftille  ,  l'AmbafTadeur  de  Venife ,  par  un  caprice 

extravagant ,  ofa  paroïtre  à  la  cérémonie  vêtu  d'écarlate.  Ce 
fut  un  fpe&acle  aflez  bizarre  j  qui  dans  un  appareil  lugubre  ne 

fer  vit  qu'à  exciter  la  raillerie  ou  l'indignation  de  tous  les  Spec- 
tateurs ,  &  à  changer  les  larmes  en  ris.  Il  arriva  encore  pen-  j 

dant  cette  cérémonie  funèbre  une  chofe  allez  remarquable  j 

comme  il  y  avoit  une  multitude  infinie  de  lampes  6c  de  lu- 

mières, le  feu  prit  au  maufolée  ,  qui  n'étoit  que  de  bois ,  ôc 
qu'on  avoit  élevé  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  PEglife, 
&  il  fut  prefque  entièrement  confuméV 

Le  Roi  ordonna  par  fonTeftamentque  l'Infant  D.  Alphonfe  Teftament  <iu;*or, 

fon  fils,  qui  étoit  encore  au  berceau,  auroit  l'adminiftration  de 
la  Grand-Maîtrife  de  S.  Jacques ,  &  le  nomma  au  même  tems 
Connétable  de  Caftille  ,  deux  des  plus  grandes  Dignitez  de  ce 
Royaume  ,  quiétoient  demeurées  vacantes  parla  mort  de  D. 

Alvare.  Il  nomma  auffi  l'Evêque  deCuença,  le  Prieur  de  Gua- 
daloupe  ,  6c  Jean  de  Padilla  fon  Grand  Chambellan,  pour  Tu- 

teurs du  jeune  Prince ,  fans  fon  extrême  jeunefle ,  ou  fi  le  Roi 

fon  père  n'a  voit  pas  appréhendé  de  foulever  tout  le  Royaume , 
on  croit  qu'il  lui  auroit  laîfTé  fa  Couronne ,  &  l'auroit  déclaré 
fon  Succefïeur ,  au  moins  le  bruit  en  courut ,  tant  le  Roi  étoit 

irrité  contre  le  Prince  de  Caftille  fon  61s  aîné,  auquel  il  n'a  voit 
jamais  pu  pardonner  (es  fréquentes  révoltes.  Il  Iaiiïa  à  l'In- 

fante Iiabelle  fa  fille  ,  la  Ville  de  Cuellar  pour  fon  appanage , 

avec  une  grande  fomme  d'argent ,  il  régla  que  la  Reine  de  CaC 
tille  fon  époufe  ,  auroit  pour  fon  douaire  les  Villes  de  Soria , 

d' Arevalo  6c  de  Madrigal ,  avec  toutes  leurs  dépendances ,  6c 
qu'elle  joùiroit  de  tous  les  revenus  pour  l'entretien  de  fa  Mai- 
Ion  ,  &  pour  adoucir  les  chagrins  de  fa  folitude  &  de  fa  vi«. 
duité. 

Après  la  mort  de  D.  Juan ,  Roi  de  Caftille .  D.  Henri  fon       L  x  x  1 1, 
fils  aîné  lui  fucceda,  fuivant  les  Loix  fondamentales  du    LePriacede  Gaf- 
Royaume.  La  cérémonie  du  Couronnement  fe  fît  dans  une  î^ede, 
Jonte  ou  Aflemblée  extraordinaire  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour ,  dont  une  partie  fe  trouvoit  déjà  à  Vailladolid  ,  6c 

les  antres  s'y  rendirent  en  diligence  ,  dès  qu'ils  eurent  appris  la 
mort  du  Roy.  Quatre  jours  après ,  le  nouveau  Roi  prit  folem- 

nellement  toutes  les  marques  de  la  Dignité  Royale,  &  l'on  dé- 
ploya en  forniom  les  grands  Etendars  de  la  Couronne  de  Caf- 

M  iij 
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An  et  N.  S.  14H-  tille.  Les  Comtes  d'Albe  &  de  Trevigno ,  que  l'on  remit  enli- berté  fe  trouvèrent  au  Couronnement,  &  leur  prefence  ne  fer- 

yitqu  a  rendre  la  Fête  plusfolemnelle,  &  qu'à  redoubler  la 
joie  publique.Les  autres  Grands  qui  avoient  été  arrêtez  autre- 

fois avec  eux ,  étoient  déjà  fortis  de  prifon  en  diverfes  ren- 
contres. 

paix  entre  l*  Caf-      Le  nouveau  Roi  ne  changea  rien  dans  le  Confeil  &  dans  les 

ciik  &  l'Arngon.  officiers  de  fa  Maifon  j  il  conferva  dans  leurs  Emplois  tous 
ceux  qui  avoient  fervi  le  feu  Roy  fon  père.  La  Reine  d' Arra- 
gon  reprit  alors  les  premiers  projets  de  paix  entre  les  Cou- 

ronnes de  Caflille  &  d'Arragon.  Cette 'habile  PrincefTe,  qui 
avoit  cette  affaire  à  cœur  ,  l'entreprit ,  munie  des  pleins  pou- 

voirs qu'elle  avoit  reçus  du  Roy  d'Arragon  fon  époux,  &  du 
Roy  de  Navarre  fon  beau-frere  j  elle  eut  enfin  le  bonheur  d'y 
réùiîîr  ,  aux  conditions  fui  vantes.  x°.  Que  le  Roy  de  Navarre, 
Le  Prince  D.  Alphonfe  fon  fils ,  le  Prince  D.  Henri ,  fils  de 

l'Infant  D.  Henri  d'Arragon ,  renonceroient  pour  jamais  à 

toutes  les  Charges  6c  Dignitez  qu'ils  podedoient ,  &  qu'ils 
avoient  pofledéesen  Caflille ,  &  à  tous  les  droits  qu'ils  y  pou- 
voient  prétendre.  Mais  auffi  que  le  Roi  de  Caftille ,  pour  les 
dédommager  >  leur  afîîgneroità  tous  une  penfion  considérable 

dont  l'on  conviendrait ,  &  qu'il  leur  feroit  payer  exa&ement 
tous  les  ans.  %°,  Que  l'Amirante  de  Caftille  D.  Henri  fon  frère, 
D.  Juan  de  Touar ,  Seigneur  de  Berlanga  ,  &  tous  les  autres 
Seigneurs  &  Gentilshommes,  qui  dans  les  troubles  pafTer 
avoient  fuivi  le  parti  du  Roy  de  Navarre ,  auroient  la  permif- 
fion  de  revenir  dans  leur  patrie,  &  rentreroient dans  leurs 

Charges ,  Dignitez  &  Emplois,  qu'on  leur  reftitueroit  tous  les 
biens  qu'on  leur  a  voit  confifquez  fous  prétexte  de  félonie.  En 
un  mot,  que  l'on  accorderoit  une  amniftie  générale.  30.  Que 
l'on  reftitueroit  de  part  &  d'autre  toutes  les  Places  &  Châteaux 
que  l'on  avoit  pris  durant  la  guerre  ,  &  qu'on  les  rendrait  dans 
l'état  ou  ils  fe  trouvoient  alors.  4e.  Qu'en  particulier  on  paye- 

rait au  Roi  de  Navarre  quinze  mille  florins  en  échange  de  la- 

Ville  d'Atiença ,  pour  le  dédommager  des  frais  qu'il  avoit  faits 
pour  fortifier  &  pour  défendre  cette  Place. 

Mart  iu  Conr.e  D.  Diegue  Gomezde  Sandoval  Comte  de  Caflro  étoit  mort 

pendant  les  conférences  qu'on  tenoit  pour  la  paix,  &  dans  la 
chaleur  des  contestations  qui  s'étoient  élevées  pour  la  reftitu- 
tion  de  (qs  biens  &  de  toutes  {qs  terres ,  qu'il  demaudoit  à  la 

de  Caftro. 
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Cour  de  Caftille,  &  que  les  Avocats  qu'il  avoit  envoyez  au  lieu  An  de  N.  s.  t  w 
des  conférences  pour  foûtenir  fes  droi  ts,prétendoient  lui  avoir 

été  injuftement  enlevées  dans  les  dernières  révolutions.  Le 

Comte  fut  inhumé  à  Borgia.  Quelque-rems  avant  fa  mort  les 

Arragonnois  ,  pour  reconnoître  l'attachement  qu'il  avoit  tou- 
jours fait  paroître  pour  leur  parti,  lui  avoîent  fait  une  gratifica- 

tion delà  Ville  de  Dénia ,  dans  le  Royaume  de  Valence  6c  du 

Château  de  Lerme ,  dans  la  vieille  Caftille.  Le  Comte  de  Caf- 
tro  laifla  ces  deux  Villes  à  D.  Ferdinand  fon  fils ,  qui  fut  exclu 

de  l'amniftie  générale,  avec  quelques  autres  Seigneurs  qui  l'a- voientfuivi  ,  Ôc  ils  eurent  défenfe  de  revenir  en  Caftille  fans 
une  permiffion  particulière  du  nouveau  Roy.  L  x  x  1 1  r. 

La  paix  ayant  été  heureufement  conclue  entre  la  Caftille  6c  Tié^c  ta  Na?arrc« 

l' Arragon ,  aux  conditions  que  nous  venons  de  rapporter.  On 
entreprit  enfuite  de  calmer  les  troubles  de  Navarre  ,  &  de  ren- 

dre la  tranquillité  à  ce  Royaume;  mais  inutilement.  Il s'agiflbit 
de  réunir  le  père  6c  le  fils ,  chofe  difficile  j  car  plus  les  liens  font 
étroits ,  plus  la  haine  qui  les  divifeeft  irréconciliable.  Pendant 
que  les  Princes  intereflez  dans  la  paix  dont  nous  avons  parlé , 

s'appliquoient  à  en  régler  les  conditions,  6c  cherchoientenfem- 
ble  toutes  les  voyes  poflibles  d'affermir  le  traité ,  on  convint 
de  prolonger  la  trêve  pour  une  autre  année ,  6c  la  Reine  d' Ar- 

ragon retourna  dans  les  Etats. 

D.  Juan  Pacheco,  Marquis  de  Villena,  refta  en  Caftille  fans  On  traTiille  à  u 

concurrent.  Il  étoit  le  Seigneur  du  Royaume  le  plus  puiflant ,  P11X* 
foit  par  fesrichefles ,  foit  par  l'autorité  qu'il  avoit  fur  l'efprit 
du  nouveau  Roy  D.  Henri ,  dont  il  étoit  en  même  temsêcle 
feul  Favori,  6c  le  premier  Miniftre.  On  avoit  réglé  que  les  Rois 
de  Caftille  6c  de  Navarre  envoïeroient  leurs  Plénipotentiaires 

à  Agreda  dans  la  Caftille,  fur  les  frontières  de  Navarre  6c  d' Ar- 
ragon, pour  terminer  les  difFerens  qui  regnoient  depuis  fîlong- 

tems  entre  le  R  oy  de  Navarre  6c  le  Prince  de  Viane  fon  fils ,  le 

lieu  étoit  commode ,  6c  l'on  voulut  encore  avoir  égard  au  Roy 
de  Caftille  ,  dont  l'on  fembloit  parla  reconnoître  la  préémi- 

nence. Le  Marquis  de  Villena  avoit  été  nommé  par  ce  Prince 
pour  fon  Plénipotentiaire.  Le  Roi  de  Navarre  avoit  choifî  pour 
le  fien  D.  Ferrier  de  Lanuza ,  qui  avoit  accompagné  la  Reine 

d' Arragon  dans  tous  fes  voyages,  6c  D.  Juan  de  Beaumont, frère  du  Connétable  de  Navarre,  de  voit  traiter  au  nom  du 
Prince  de  Viane, 
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M  s  S-  férences  au  commencement  de  l'année  1455.  avec  les  pleins 
pouvoirs  qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  maîtres.  Leur  principale commiffion  étoit  de  chercher  tous  les  expediens  imaginables 
pour  rendre  la  tranquillité  à  la  Navarre.  Ces  conférences  ne 
produifirent  pas  grand  chofe.  Le  Roi  de  Navarre  êc  ceux  de 

ion  parti  ne  s'accommodoient  pas  des  proportions  que  faifoient 
les  Commiffaires  du  Prince  de  Viane,6cque  le  Marquis  de  Vil- 
lena  appuïoit  ouvertement..  Les  plus  intelligens  foupçonneren  t. 

Pacheco  des'oppofer  fecretement  à  la  pa<x  de  Navarre ,  6c  à 
la  reconciliation  du  père  6c  du  fils  ,  dans  la  crainte  que  fon  cré- 

dit 6c  fa  faveur  ne  vinfient  à  diminuer.  Il  étoit  bien  aile  pour  fe 

maintenir  de  fe  rendre  toujours  neceffaire ,  ainfi  il  n'y  eut  rien 
de  conclu  dans  le  Congrès  d'Agreda.,  6c  l'on  convint  feule- 

ment que  la  trêve  dureroit  encore  tout  le  mois  d'Avril. 
t  xx  1  x.?        Les  affaires  de  Caftille  n'étoient  pas  dans  une  trop  bonne  fi- 

fcixcs dcOftilk.  "  tuation  j  les  Peuples  s  etoient  flatez  qu'elles  changeroient  de 
face  par  le  changement  de  Maître ,  ôc qu'un  nouveau  gouver- 

nement rétabliroit  leschofes  dans  l'état  où  elles  dévoient  ètrej- 

mais  toutes  ces  efperances  3 'évanouirent  bien-tôt.  La  Caflille, 
femblable  à  un  VaifTeau  environué  d'écueils  6c  de  rochers,  agi- 

té par  les  flots  6c  la  tempête  ,  avoit  befoin  d'un  Pilote  1  âge  6c 
habile  pour  en  tenir  le  gouvernail  j  c'eft  ce  qui  lui  manquoit 
depuis  long-tems.  Le  nouveau  Roy  avoit  tous  les  défauts  du 
Roy  fonpere,  négligent,  ennemi  des  affaires  comme  lui,  il 

en  avoit  d'autres  encore  plus  coniiderables  que  fon Préde- 
ceiïeur  n'avoit  pas.  Il  ne  concevoit  ni  les  befoins  de  (es  Sujets , 
ni  les  maux  qu'ils  avoient  foufFerts,  ni  ceux  où  ils  étoient  expo- 
fez  :  &  il  n'avoit  ni  affez  de  pénétration ,  ni  allez  de  lumière ,  ni 
aflez  d'attention  pour  prévoir  les  tempêtes  dont  lui  même  6c 
fon  Royaume  étoient  menacez.  Il  avoit  cependant  l'efpritafïez 
vif  5  mais  les  débauches  infâmes  dans  Iefquelles  il  fe  plongeoir, 

lui  avoient  amolli  le  cœur  ,  6c  il  n'avoit  rien  de  ce  courage  6c 
Se  de  cette  grandeur  dame  fi  neceffaire  à  un  Souverain.  Son 

défaut  principal  étoit  une  négligence  effroyable,  6c  une  aver- 
fion  extrême  pour  les  affaires.  D.  Juan  Pacheco ,  fon  Favori  6c 
fon  premier  Miniitre  le  gouvernoit  encore  avec  une  autorité 

plus  abfoluë ,  queD.  Alvare  de  Lune  n'avoit  gouverné  le  feu 
Roy  D.  Juan  fon  père  ;  mais  il  profita  de  la  diferace  6c  du  mal- 

heur de  ce  dernier  j  car  pendant  fa  faveur  il  le  comporta  avec 
beaucoup 
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beaucoup  plus  de  modération  6c  de  fagefTe  ,  aufli  fut-il  beau-  aq  de  n.  s.  i4;r. 

coup  plus  heureux  5  car  il  conferva  Ton  crédit  6c  fon  autorite' 
jufqualamort. 

Le  Roi  D.  Henry  avoit  la  tête  grofTe  ,  le  front  large  ,  les    [portrait  du  Roy 

yeux  verds  6c  étincelans,  le  nez  camard,  non  pas  de  naiflànce,  D-  Ihari* 
mais  par  un  accident ,  les  cheveux  châtains ,  le  teint  vermeil, 

maisunpeu  brun,  le  regard  peu  agréable,  &  qui  avoit  quel- 
que chofe  de  farouche ,  la  taille  haute  ,  les  jambes  longues , 

les  traits  du  vifage  allez  réguliers  &  affez  beaux,  la  mine  guer- 
rière ,  la  complexion  vigoureufe,  6c  capable  de  foûtenir  toutes 

les  fatigues  de  la  guerre  5  fa  paflion  pour  la  chafï'e  6c  pour  la 
muiique  étoit  extrême ,  il  n'a  voit  rien  dans  fes  habits  de  riche- 
&:  de  magnifique ,  il  ne  bûvoit  que  de  l'eau ,  mangeoit  beau- 

coup i  fes  inclinations  6c  fes  mœurs  étoient  il  déréglées ,  qu'il 
n'étoit  occupé  que  de   fes  débauches ,  aufquelles  il  fe  li- 
vroit  fans  mefures  6c  fans  bornes.  Auflî  malgré  la  force  6c  la 
bonté  de  fon  tempérament,  elles  ruinèrent  abfolument  fa 

fanté,  &  il  devint  fujet  à  un  grand  nombre  d'infirmités.  On  ne 
vit  jamais  Prince  plus  léger  &  plus  inconftant  dans  fes  projets. 

On  lui  avoit  donné  communément  lefurnomde  Libéral  6c 

â'Impuiffant  j  il  eut  celui-ci  pour  un  défaut  naturel ,  il  mérita 
l'autre  par  fon  exceflive  prodigalité^  car  il  ne  gardoit  ni  régies , 
ni  mefures  ,  ni  équité  dans  les  liberalitez  qu'il  faifoit  j  il  don- 
noit  les  Villes ,  les  penfions ,  les  gratifications ,  fans  difeerne- 
ment.  A  voir  la  profufion  avec  laquelle  il  difîipoit  les  revenus 

de  fa  Couronne ,  ôc  les  tréiors ,  qu'il  amafîoit  cependant  avec 
une  infatiable  cupidité  ,  on  auroit  crû  qu'il  furpauoit  tous  fes 
PrédecefTeurs  en  richefTes  de  en  puiflance.  Aufîi  fut-ce  par  cette 

voye  qu'il  trouva  le  fecretd'affoiblir  fon  Royaume  ,  de  ruiner 
fes  Peuples  ,  6c  de  fe  mettre  lui  même  prefque  entièrement 

hors  d'état  de  foûtenir  la  Dignité  6c  la  Majeure  du  Thrône  :  il 
ne  defiroit  pas  avec  moins  depafTionlebien  d'autrui,  qu'il  pro- 
diguoit  le  fien  5  défauts  qui  ne  fe  trouvent  que  trop  ordinal  re- 

ment enfemble  :  il  oublioit  aifément  les  grâces  qu'il  faifoit  5 
mais  ileonfervoit  éternellement  la  mémoire  des  Services  que 
lui  rendoient  Ces  Sujets ,  6c  il  les  payoitavec  plus  de  prompti- 

tude 6c  de  fidélité  qu'un  argent  emprunté. 
Ses  paroles  étoient  douces  6c  affables ,  fon  abord  facile ,  ja- 

mais il  ne  rebutoit  perfonne  >  mais  fa  bonté  6c  fa  douceur 

étoient  excefîives  :  fi  Ton  n'a  foin  de  tempérer  ces  vertus  par'  ; Tome  IV.  Tari. IL-  N 
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An  ce  N.  s  i4f  j.  une  feverité raifonnable ,  elles  caufent  très-fouvent  dans  les 

EtJ-ts  d'aufîi  grands  maux  qu'une  rigueur  outrée.  De  là  le  mé- 
pris des  L'oix,  l'opprefîion  des  innocens,  la  violence,  l'injuitice, 

le  brigandage.  L'efperance  de  l'impunité  rend  les  méchans 
hardis  à  commettre  les  plus  grands  crimes.  Cet  afTemblage  de 
qualitez  mal  aflbrties  fut  la  fource  de  toutes  les  révolutions 
qui  arrivèrent  dans  la  Caflille  pendant  le  règne  de  D.  Henri  j 

car  il  n'y  en  eut  peut-être  jamais  un  plus  agité  par  les  factions , 
plus  en  proie  à  la  jaloufie ,  à  l'avarice  &  à  l'ambition  des 
Grands.  Il  régna  vingt  ans  quatre  mois  deux  jours.  Enfin  ce 

Prince  manqua  toujours  de  prudence  &:  d'habileté,  aufîi-bien 
pour  gouverner  fes  Sujets ,  que  pour  en  reprimer  les  dé- 
îordres. 

txxv.  H  y  a  voit  déjà  trois  ans  que  la  guerre  étoit  furieufement  al- 

^(H^ueavec  lumée  en  Italie.  Voici  qu'elle  en  fut  loccafion.  Depuis  que 
les  F  o-cinns  con-  François  Sforce  s'étoit  rendu  maître  du  Duché  de  Milan ,  il 
tre  les  vénitiens.    avojt  fajt  fommerles  Vénitiens  de  lui  remettre  entre  les  mains 

certaines  Villes  dont  ils  s'étoient  faifisle  long  del'Adda  >  mais 
comme  ceux-ci  refufoient  de  le  faire.  Le  nouveau  Duc  prît  la 

réfolutionde  les  contraindre  parla  force  à  lui  rendre  ce  qu'ils 
Jui  retendent  injuflement  :  ii  eut  donc  recours  aux  Florentins, 

cv  les  invita  de  s'unir  à  lui,  &  de  l'aider  dans  fon  defTein.  Ceux- 

ci  y  confentirent ,  &i  firent  entr'eux  une  ligue  fecrete. 
Les  vénitiens  fe      Les  Vénitiens  informez  du  traité  fait  entre  les  Florentins  &£ 

î|;'u£Uav'<!ciERoy  le  Duc  de  Milan  s'en  ofTenferent,  &  ne  tardèrent  pas  à  faire 
iac>0'  éclater   leur  rellentiment.    Ils  commencèrent  d'abord  par 

faire  publier  un  ordre  à  tous  les  Florentins  de  fortir  inceflam- 
ment  hors  des  terres  de  la  Seigneurie ,  &:  une  interdiction  en- 

tière de  commerce  avec  les  Sujets  de  la  Republique.  Après 
cette  démarche  ils  penferent  à  faire  eux  mêmes  une  ligue  avec 

le  Roy  d'Arragonparl'entremifede  Leonel,  Marquis  de  Fer- 
rare  ,  qui  représenta  à  ce  Prince  que  s'il  déclaroit  la  guerre  aux 
Florentins  fes  anciens  ennemis ,  &  s'il  venoit  les  attaquer  juf- 
ques  dans  leur  propre  Pais ,  le  Duc  Sforce ,  privé  du  fecours 

qu'il  efperoit  de  ce  cote-là  ,  (eroit  trop  foible  pour  attaquer 
la  République. 

Le  Roi  iTArragon      Dès  que  cette  nouvelle  ligue  fut  conclue,   Guillaume, 

cnyojic  des  Troupes  Marquis  de  Montferrat ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  quatre  mille 

Milan  &k  Fiovl'a-  chevaux  &  de  deux  mille  hommes  d'Infanterie ,  entretenus 
tios.  par  le  Roy  d' Arragon,  entra  par  les  ordres  de  ce  Prince  dans  le 
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Duché  de  Milan,  fie  commença  les  premières  hoftilitez  du  cô-  AadcN.  s.  h/;. 

té  d'Alexandrie  delà  Paille,  fie  au  même  temslemèmeRoy 
chargea  le  Prince  D  Ferdinand  ion  fils  ,  Duc  de  Calabre  ,  qui 

avoitdéja  troisenfans,  les  Princes  D.  Alphonfe,  D.  Frédéric 

6e  la  Princefïe  Leonor  ,  d'aller  fur  les  Florentins  avec  fix  mille 

chevaux  fie  deux  mille  hommes  d'Infanterie,  pour  jetter  l'é- 
pouvante parmi  fes  Ennemis,  fie  de  poufler  cette  guerre  avec 

plus  de  vigueur.  Le  Roi  d'Arragon  avoir  donné  au  Duc  de  Ca- 
labre  fon  fils,  Napoléon  des  Uurfins  fie  le  Comte  d'Urbin,  deux 
de  (es  plus  habiles  Généraux  ,  pour  lui  fervir  de  confeiL 

Ces  Troupes  étant  entrées  du  côté  de  Crotone  èc  d' Arezzo,  Le  Di-c  de  Calabre mi  i  »    r   •    o.  »  r  ravir-    les    tcites 

pillent ,  ravagent  la  campagne  ,  mettent  tout  a  teu  oc  a  lang  ,  des  ploKatinfc 

jettent  par  tout  la  défolation  fie  l'effroi ,  emportent  d'aiTaut 
Fovano ,  une  des  plus  fortes  Placesdu  Pais.  Aitor  de  Faenza  , 
qui  étoit  accouru  le  premier  de  tous  au  fecours  des  Florentins, 
à  leur  follicitation  ,  eh:  battu  par  les  Arragonnois ,  fon  Armée 

taillée  en  pièces  ,  le  refte  mis  en  déiordre  fie  en  fuite.  Ceux-ci 

fe  voïant  maîtres  de  la  campagne ,  fie  n'aïant  plus  d'Armée  en 
tête  ,  profitent  de  leur  victoire ,  fie  de  la  consternation  où  font 

les  Ennemis,  leur  enlèvent  de  nouvelles  Places. D'un  autre  cô-- 
té  Antoine  Olcina  ,  avec  un  autre  corps  de  Troupes,  fe  rend 

maître  d'une  Ville  nommée  Vado ,  aux  environs  de  Volterre  , 
fie  delà  fait  des  courfes  dans  tout  le  Païs  fournis  aux  Florentins, 

envoie  des  partis  de  toutes  parts,  fie  met  le  feu  à  tous  lesVillages- 
qui  ne  veulent  pas  païer  les  contributions. 

La  guerre  ne  fe  faifoit  pas  avec  moins  de  chaleur  &  moins  d'à-      Lxxv  I# 
charnement  dans  l'Etat  de  Milan.  D'un  côté  François  Sforce,-    René  Duc  :'An. 

follicite  fie  preue  RenéDuc  d'Anjou  de  parler  inceflamment  de  iou  PafIe  cn  ÏUlie'' 
France  en  Italie  j  il  lui  promet  aulîî-tôt  que  la  guerre  de  Lom- 
bardie  fera  terminée  >  de  joindre  fes  forces  aux  François  pour 

les  aider  à  recouvrer  le  Royaume  de  Naples ,  fie  à  en  chafler  les- 

Arragonnois.  Le  Duc  d'Anjou  trouva  les  paiBges  des  Alpes 
occupés  par  le  Duc  de  Savove  fie  le  Marquis  de  Montferrat , 

qui  à  la  prière  des  Vénitiens  ne  penferent  qu'à  fermer  l'entrée 
de  l'Italie  au  François,  pour  les  empêcher  de  fe  joindre  aux  Mi- 
lanois.  le  Duc  étant  trop  foible  pour  fc  faire  jour  l'épée  a  la- 
main  au  travers  des  Ennemis,  oui  défendoient  les  roro-es  des 

Alpes,  fut  obligé  de  s'embarquer  fie  de  palier  par  nier  à  Gen: \ 
iur  deux  Vaiiîéaux.  Comme  il  n'y  avoitrien  de  brihntni  de- 

magnifique  dans  fa  Mailon,  qu'il  menoit  avec  foy  peu  i  - Un 
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rcs-iou venc  en  matière  d'Etat  &  de  politique  les  plus  petites 

ner: 
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chpfcsfont  le  principe  ou  l'occafion  des  plus  éclatantes1  révo- lutions. 

Le  Dam>hin  -;•-     ̂   e^  vràl  4ue  Louis  Dauphin  de  France,  6cqui  régna enfuite 

ci  ini  ,  &  fous  le  nom  de  Louis  XI ,  s'avança  avec  une  Armée  ,  traverfa 
epafle  en  France.  jes  Alpes ,  malgré  les  obftacles  qu'on  voulut  mettre  à  (on 

paflige ,  entra  dans  le  Piémont ,  6c  pénétra  jufqu  a  Ait.  Mais  la 

joïc  6c  l'elperance  qu'on  avoit  conçues  de  l'heureufe  expédi- 
tion du  Dauphin  s'évanouirent  j  car  trois  mois  après  ce  Prince 

s'en  retourna  tout  à  coup  avec  fesTroupes  fur  fes  pas,  6c  reprit 
la  route  de  France ,  fans  que  l'on  pût  en  démêler  la  raifon. 
Tout  le  monde  fc  plaignoit  hautement  de  René  Duc  d'Anjou, 
que  l'on  regardoit  comme  un  Prince  fans  mérite ,  6c  incapable de  régner. 

l  x  x  v  i  r  Après  le  départ  du  Dauphin  les  affaires  de  Lombardie  fe 
On  parie  de  paix,  trou  voient  dans  un  terrible  dérangement.  Les  Milanois  6c  les 

Florentins  fe  voïant  abandonnez  de  leurs  Alliez, n'étoient  plus 
allez  forts  pour  s'oppofer  aux  Ennemis  redoutables  qu'ils avoient  en  tête;  mais  le  malheur  des  autres  les  fauva ,  6c  les  tira 

du  mauvais  pas  ou  ils  étoient  engagez.  La  mite  èc  funefte  nou- 

velle que  l'on  reçût  de  la  prife  de  Conftantinople  par  lesTurcs, 
répandit  la  terreur  dans  toute  l'Europe  ,  èc  infpira  aux  Véni- 

tiens 6c  au  Duc  de  Milan  le  défir  de  s'accomoder  6c  de  faire  la 
paix  j  ce  qui  alarma  les  uns  <k  les  autres ,  fut  le  bruit  qui  cou- 

rut que  Mahomet  IL  Empereur  des  Turcs,  fier  de  (es  victoires 

6c  de  fa  nouvelle  conquête,  menaçoit  de  paffer  en  Italie,  d'y 
mettre  tout  à  feu  6c  à  îang ,  6c  de  l'ajouter  à  tant  d'autres  Pro-^ 
vinces  qu'il  avoit  conquifes:  il  iembloit  même  déjà  qu'il  fût 
aux  portes,  tant  la  crainte  de  ce  nouveau  Conquérant  avoit 
faifi  les  efprits. 

Elle  cû  conclue.  Simon  dcCamerin  ,  Religieux  de  S.  Auguftin,  plus  habile 
pour  les  affaires  ,  que  profond  en  doctrine ,  alloit  continuelle- 

ment de  part  &i  d'autre  pour  tâcher  de  gagner  les  efprits ,  6c 
de  trouver  quelque  accommodement.  Il  n'éparçnoit  ni  peines, 
ni  foins,  ni  travaux  pour  réûiîir  dans  fon  deflein.  Enfin  il  fe 

donna  tant  de  mouvement ,  il  rit  joiier  tant  de  refforts,  qu'il 
eut  le  bonheur  de  conclure  la  paix  entre  les  Vénitiens,  le  Duc 

de  Milan  6c  les  Florentins,  qui  fut  lignée  à  Lodi  le  6  d'Avril  de 
l'année  1454.  «à  des  conditions  également  avantageufes  pour 
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tous  les  partis.  Quelque-tems  après  les  uns  6c  les  autres  fi-  An  Je  N.s.  M/r. 

gnerent  encore  une  ligue  entr'eux  le  30  d'Août  par  les  intrigues 
du  même  Religieux. 

Le  Roi  d' Arrason  aïant  appris  ces  nouvelles,  en  fut  indigné,  Le  ?-°y  fArra- 
&  trouva  très-mauvais  que  les  Alliez  eullent  taie  la  paix,  &  k- 
o-né  une  li<nieavec  leurs  Ennemis,  non  feulement  fans  fon  con- 
ïentement  j  mais  même  fans  fa  participation.  Il  fe  plaignit  hau- 

tement de  l'inconftance  ,  6c  comme  il  difoit ,  de  la  perfidie  des 
Vénitiens  j  ainfî  il  envoya  ordre  au  Duc  de  Calabre  ion  fils  de 
lailler  en  repos  les  Florentins ,  6c  de  revenir  à  Naples  avec  f es 
Troupes. 

Le  chagrin  du  Rov  d'Arragon  nelaifïa  pasd'allarmer  les  S:s  Alliez  !ui  et». 
Vénitiens,  Le  Duc  de  Milan  6c  les  Florentins*  ils  fentoient  bien  \°J^t"%  Ambi& 
que  ce  Prince  pouvant  donner  un  grand  branle  aux  amures  ,11 

leur  étoit  de  la  dernière  importance  del'appaifer.  Les  uns  &  les 
autres  dépêchèrent  donc  aulîî-tôt  de  concert  des  AmbafTa- 

deurs  à  Naples ,  pour  fe  difculper  de  la  pre'cipitation  avec  lac 
quelle  ils  a  voient  fait  la  paix ,  6c  pour  lui  repreîenter  le  danger 
oiiles  auroitexpofé  le  moindre  délayj  que  cependant  il  feroit 

toujours  maître  d'entrer  dans  la  ligue  quand  il  lui  plairoit ,  ou 
pour  mieux  dire ,  que  s'il  vouloit  bien  y  entrer ,  tous  les  Alliez 
ie  feroient  un  honneur  de  le  reconnoître  pour  leur  Chef  i 

qu'ils  le  fupplioient  de  vouloir  bien  leur  pardonner ,  6c  de  fa- 
crifler  fon  relïentiment  particulier  au  bien  commun ,  à  la  paix 

&  à  la  tranquilité  de  toute  l'Italie. 
Le  Pape  ,  qui  voïoit  de  quelle  confequence  il  étoit  de  ne  pas     lxxviii. 

irriter  le  Prince  le  plus  puiffant  d'Italie ,  èc  qui  vouloit  appuïer    LeL^c^  r^J 
les  intérêts  des  Alliez,  joignit  à  leurs  Ambafladeurs  le  Cardinal  d'Arragon. 
de  Fermo  Dominique  Capranique  ,  un  des  plus  illuftres  mem- 

bres du  Sacré  Collège  ,  6c  des  plus  diftinguez  par  fa  probité  , 
fa  droiture ,  fa  profonde  érudition,  fon  expérience,  fon  habile- 

té à  manier  heureufement  les  Affaires  les  plus  épineufes.  Sa 

Sainteté  ,  pour  donner  encore  plus  d'autorité  au  Cardinal  de 
Fermo,  le  nomma  fon  Légat  à  Latcre.  Le  Roy  d'Arragon  fe 
rendit  à  Gayette  pour  y  donner  audience  aux  ÂmbafTadeurs. 

Le  Cardinal  Légat  tenoit  le  premier  rang  par  il'éminence  de  fa 
Dignité  èc  de  Ion  caractère  ,  6c  dans  une  audience  particulière 

le  Légat  porta  la  parole  au  nomde  tous  les  autres,  6c  s'adreflant 
au  Roy  ,  il  lui  dit  à  peu  près  ces  mots.  l       ■ 

Nous  venons  ici ,  Seigneur ,  pour  demander  à  Vôtre  Ma-  "  gata^Roy!   L  "C' 

Niij 
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An  dcN.  S.  14//. ,,  jcflé  une  chofe  qu'elle  peut  aifément  nous  accorder  ,  6c  qui, 
,,préferablement  à  toutes  les  autres ,  efl  l'objet  de  nos  em- 
,,preffemens.  Nous  ofons  donc  vous  fuppiier  de  ne  pas  vous 

,,oppofer  à  la  paix  qui  vient  d'être  conclue  entre  toutes  les 
,,  PuifTances  d'Italie ,  6v  de  vouloir  même  entrer  dans  l'aiiance 

j,  qu'elles  ont  fignée  ,  rien  ne  peut  vous  être  plus  glorieux  ,  & 
,,  je  ne  craindrai  pas  d'avancer ,  que  rien  n'eft  plus  neceflkire 
,,  au  repos  de  toute  la  Chrétienté  &  au  faiut  de  t  nite  l'Italie , 
,,  fur  tout  dans  ces  tems  fâcheux  >  ou  nous  nous  voïons  envi- 

ronnez de  dangers,  après  la  conquête  que  les  Infidèles 
,,  viennent  de  faire  fur  les  Chrétiens.  Un  nouvel  orage  fe 
,,  forme  ,  &  fi  nous  ne  prenons  le  foin  de  le  détourner  ,  nous  ne 

a,  pourrons  l'éviter.  Nôtre  foiblelle  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
,,  nôtre  mésintelligence  efl  l'unique  fource  des  malheurs  qui 
3,  nous  viennent  accabler.  N'attribuons  qu'a  nous  mêmes  la 
,,  plaïe  fanglante  que  nous  avons  reçue  ,  6c  l'affront  qui  nous 
,j  deshonore  5  ne  rappelions  plus  nos  fautes  parlées  5  qu'elles 
,,nous  fervent  de  leçon,  &  profitons  de  nos  diigraces.  Il  efl 
,,  plus  aifé  de  condamner  les  défordres,  que  de  les  répa- 

,,  rer.  Mais ,  fi  j'ofe  dire  ici  la  vérité ,  pendant  que  nous  préfe- 
,,rons  nos  intérêts  particuliers  au  bien  public,  pendant  que 

,,  nous  ne  penfons  qu'à  nous  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres, 
,,  pcndantquenos  injufles  démêlez  étouffent  dans  nous  tous 
3,  les  fentimens  de  pieté  6c  de  Religion  ,  nous  font  facrirler  tout 
,,  ce  que  nous  devons  à  nôtre  honneur  6c  à  nôtre  confeience- 
„  une  des  plus  éclatantes  lumières  de  la  République  Chré- 

},  tienne  vient  de  s'éteindre  ,  6c  le  rempart ,  qui  fervoit  de  bar- 
,,  riere  pour  arrêter  les  progrès  de  ces  redoutables  Ennemis  -t 

,.,  vient  d'être  renverfé.  Puis-je  faire  ce  trifte  6c  funefte  récit: 
,,  fans  être  touché  de  la  plus  vive  affliction  ;  mais  je  fuis  con- 

traint d'arrêter  mes  larmes  ,  pour  pouvoir  ici  reprefenter  a. 
,,  Vôtre  Majeure  le  déplorable  état  ou  fe  trouvela  Republique 
, ,  Chrétienne  depuis  les  conquêtes  des  Ennemis  de  nôtre  fiiinte 

,.  foy.  C'efl  une  chofe  indubitable  que  la  bonne  intelligence  6c 
,,  l'union  de  tous  les  Princes  Chrétiens ,  feroit  feule  capable  de 
„  remédier  aux  malheurs  où  leurs  démêlez ,  leurs  querelles 

,,  particulières ,  leur  jaloufie  6c  leurdivifion  nous  ont  précipi- 
,,  tez  >  il  ne  refle  que  cette  feule  reilburce  aux  maux  dont  nous 

„  fommes  menacez  tous  en  gênerai ,  6c  chacun  de  nous  en  par- 

svticulier.  L'Ennemi  du  nom  Chrétien    s'enrichit  de  nos 
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dépouilles  j  fes  victoires  le  rendent  plus  fier  &  plus  infolent.  "  An  de  N.  s.  141$ 

Les  Provinces  de  l'Orient  ne  font  plus  qu'une  vafte  (o-cc 

litude.  La  Ville  de  Conftantinople  ,  l'ornement  &*  lecc 
boulevart  de  la  Chrétienté,  e(c  tombée  entre  les  mains" 

des  Barbares.  Je  fuis  faifi  d'horreur,  quand  je  me  repre-" 

ienze  l'image  de  ce  trifte  jour,  ou  les  Infidèles  ,  guidez  £C 

parla  feule  fureur ,  remplirent  tout  d'horreur  &  de  carnage cc 
clans  cette  malheureufeVille.Quel  horrible  fpectacle  de  voir tc 

le  dur  efclavage  où  un  nombre  infini  de  Dames  Chrétiennes  << 
fe  Trouvent  réduites.  La  confufion  qui  règne  dans  cette  " 

Ville,  les  Temples  prophanez  ,  les  Autels  renverfez ,  les" 
chofes  faintes  foulées  aux  pieds  par  ces  impies,  lesenfans" 

égorgez  jufques  dans  le  fein  de  leurs  mères ,  les  Vierges  « 
Chrétiennes  deshonorées  5c  livrées  en  proie  à  la  brutale  paf-  <■ c 

fion  de  ces  facrileges  •.  en  un  mot  l'effroi  Se  la  defolation  ré-<c 
panduë  par  tout.  Le  feul  fou  venir  de  ces  cruautez  me  perce  « 
le  cœur  :  mais  pour  mettre  le  comble  à  nôtre  douleur ,  ces  « 

malheurs  ne  font  pas  finis ,  &  ces  Barbares  victorieux  n'en" 
demeurent  pas  là.  Ils  tiennent  les  mers  couvertes  de  leurs  « 
Vaifleaux  ;  ilne  nous  elt  plus  permis  de  naviger  fur  la  mer  « 
Egée  :  le  commerce  du  Levant  eit  rompu ,  £c  à  peine  ofons-  << 
nous  fortir  de  nos  Ports.  Si  la  feule  vue  de  ces  triftes  objets cc 
nous  paroît  fi  affreufe ,  fi  nous  avons  tant  de  peine  à  la  fou-  « 
tenir  ,  ne  doit-elle  pas  au  moins  réveiller  nôtre  courage  , c< 
nous  faire  courir  promptementau  remède,  nousporter,nous cc 

animer  à  la  vengeance  ?  Mais  qu'eit-il  neceflaire  de  vous  re-  « 
tracer  ici  les  malheurs  des  autres,  pendant  que  nous  fommes  « 
nous  mêmes  en  danger  jque  dis-je, pendant  que  nous  fommes  « 

à  la  veille  de  perdre  la  liberté  &  la  vie  ?  Croïez-vous  qu'ils  fe  « 
bornent  à  jouir  tranquilement  du  fruit  de  leurs  conquêtes  3 (C 

leur  rage  contre  les  Chrétiens  n'elt  pas  encore  afTouvie  :  les <c 
torrens  de  fang  qu'ils  ont  verfé,  n'ont  fait  que  les  altérer.  Ils ct 
fe  préparent  à  paner  en  Italie ,  &  leurs  vaftes projets  ne  ten- c< 

dent  qu'à  le  rendre  maîtres  de  Rome,qu  a  détruire  cette  Ca-  f  c 
pitaledu  mondeChrêcien,&  qu'à  anéantir  la  Religion.  QiieP" 
orgueil  !  Quelle  audace!  Cen'eftpas  à  nous  feuls  qu'ils  en" 
veulent  j  il  cil  à  craindre  qu'après  nous  avoir  accablez,  ils  ne £C 
traverfent  les  Alpes  ï&  ne  ravagent  toutes  les  Provinces  de cc 

l'Occident.  Leur  fierté  eit  montée  à  un  tel  excès ,  leurs  pro-  « 
jets  font  fi  ambitieux ,  qu'ils  comptent  déjà  pour  rien  d'çtre  « 



io4    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII. 
An  de  N.S.14/;.  >>  les  maîtres  de  l'Empire  des  Grecs ,  Se  qu'ils  fe  flatenc  de  con- 

,,  quérir  bien  d'autres  Provinces  5  ils  ont  conjuré  contre  les 
,,  Chrétiens  de  telle  forte, qu'il  n'en  refle  pas  un  feul  pour  pleu- ,,  rerla  ruine  de  la  Religion.  Ils  ont  des  Armées  nombreufes  Se 
,,  formidables ,  les  Scythes ,  les  Afiatiques ,  les  Afriquains  fe 
3, font  joints  à  eux  Se  combattent  fous  leurs  Drapeaux.  Eh 

,,  quoi  !  n'eft-ilpas  permis  de  fortir  de  cette  lâche  indolence  , 
,,  dans  laquelle  nous  vivons ,  de  fecourir  l'Eglife  menacée  du 
,,  plus  grand  danger  qui  fut  jamais ,  de  défendre  nôtre  patrie  > 

, ,  nos  parens ,  nos  amis  5  que  dis-je ,  d'empêcher  la  deftruclion 
,,  de  tout  le  genre  humain.   Quand  nous  ne  viendrions  au- 

3,  jourd'hui  devant  Votre  Majefté  que  pour  la  fupplier  de  vou-' 
„  loir  bien  veiller  à  la  confervation  de  l'Italie  feule ,  vôtre 
3,  grand  cœur  pourroit-ilfans  injuftice  refufer  nos  demandes. 
„  Si  vous  êtes  fenfible  à  la  véritable  gloire,  eff-il  rien  de  plus  ho- 

.    ,,  norableque  de  protéger  cesnorillantes  Provinces,  epuifées, 
3, ôc  ruinées  partant  deguerresin  vous  avez  en  vue  les  intérêts 

,,  de  vôtre  Couronne ,  efl-il  rien  de  plus  avantageux  pour  vos 

„  propres  Etats  ,  que  d'entretenir  la  paix  dans  l'Italie.  Mais  il 
>,  n'ehV  pas  queftion  feulement  aujourd'hui  du  bien  Se  de  la 
3,  tranquillité  d'une  Province ,  il  s'agit  du  falut  de  tout  le 
,,  monde  Chrétien,  Se  de  prévenir  les  malheurs  affreux  prêts 

3,  à  nous  accabler  tous.  C'efl  ce  que  tout  l'Univers  attend  de 
3,  vôtre  courage  Se  de  vôtre  zèle  5  c'effla  grâce  qu'il  demande 
3,  très-humblement  à  vôtre  Majeflé  par  ma  bouche,  Se  comme 
3,  il  eif.  necenaire  que  dans  une  guerre  de  cette  importance  il  y 

,,  ait  un  Chef,  toutes  lesPuiflances  d'Italie  vous  nomment  dès 

3,  maintenant  pour  General  de  la  mer ,  parce  que  c'eft  de  ce 
3,  côté  là  que  ce  redoutable  Ennemi  nous  menace.  Emploi,  qui 

33  jufqu'à  prefent,  n'a  jamais  été  accordé  à  perfonne  5  toutes 
3,  les  qualitez  ncceiïa ires  pour  être  l'âme  de  cette  glorieufe 
,,entreprife  ,  fe  rencontrent  avec   éclat  dans  la  perfonne 

,,  Royale  de  Vôtre  Majeftéj  tout  l'Univers  connoit  vôtre 
,,  rare  prudence,  vôtre  courage,  vôtre  expérience  dans  la 

>j  guerre  ,  l'autorité  ,  la  réputation  que  vous  avez  acquiie  par 
,, tant  de  victoires  remportées  en  Italie,  en  Afrique  Se  en 

„  France ,  dont  vous  n'êtes  redevable  qu'à  vôtre  valeur  j  il  ne 
3,  refle  plus  qu'à  réufîîr  dans  cette  noble  entreprife  pour  met- 
3,  tre  le  comble  à  vôtre  gloire ,   Se  pour  donner  encore  plus 

,,  de  relief  à  toutes  les  vertus  que  vos  ennemis  mêmes  font  con- 
traints 
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traints  d'admirer  en  vous.  Expédition  d'autant  plus  glo- 
rieufe  pour  vous ,  quelle  ne  fera  entreprife  qu'à  l'avantage 
de  nôtre  fainte  Religion,  &  par  cet  endroit  moins  expofée  à 

l'envie.  Jettez  les  yeux ,  Seigneur ,  fur  l'Empereur  Charles  , 
à  qui  les  exploits  écktans  ont  fait  donner  le  furmom  de 
Grand.  Propofez-vous  pour  modèle  Godefrov  de  Bouillon, 
Sigifmoad ,  Hunniades  &  ces  autres  Héros  Chrétiens ,  dont 
la  mémoire  nous  eft  fi  chère.  Par  quelle  route  font-ils  parve- 

nus à  un  fi  haut  degré  de  gloire  ?  N'eit-ce  pas  en  faifant  la 
guerre  aux  Ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  n'y  a  point  d'autre 
motif  qui  ait  obligé  tant  de  Villes  de  tant  de  Potentats  a  pofer 

les  armes  d'un  commun  confentement  :  ils  n'ont  point  d'au- 
tre vue  en  faifant  la  paix,  que  de  joindre  toutes  leurs  forces 

à  celles  de  Vôtre  Majefté,  dans  cette  guerre  fainte  ,  de  com- 
battre fous  vos  Drapeaux,  pour  venger  les  outrages  faits 

par  les  Infidèles.  C'eft  la  grâce  que  vous  demandent  ces  il- 
luftres  Ambaiïadeurs  3  c'en:  ce  que  j'ofe  moi  même  en  parti- 

culier vous  demander  3  c'en:  par  ma  bouche  que  tous  vous 
font  cette  humble  prière.  Le  très-faint  Pape  Nicolas,  encore 
plus  refpectable  par  la  Dignité  &  la  fainteté  de  fon  caractère, 
que  par  fon  grand  âge,  vous  en  conjure  les  larmes  aux  yeux. 

Jemefouviens  de  l'état  pitoïable  où  je  l'ai  kiîfé,  le  vifage 
baigné  de  pleurs,  &  le  cœur  abîmé  dans  un  océan  de  trifteflè. 
Je  puis  vous  afîiirer  que  la  douleur  du  Saint  Pontife  eft  fi 

vive ,  que  je  ne  puis  allez  m'étonner  qu'il  puifie  vivre  au  mi-  • 
lieu  des  peines  où  il  eft  plongé  3  il  n'y  a  qu'une  feule  chofe 
qui  le  foutienne  ;  c'eft  la  confiance  que  lui  donne  la  paix  gé- 

nérale de  toute  l'Italie,  8c  l'elperance  qu'il  a  de  voir  bien- 
tôt nos  pertes  avantageufement  reparées  par  le  zèle,  les 

bonnes  intentions,  &i  le  courage  de  Vôtre  Majefté,  fi  l'efpe- 
rance  de  Sa  Sainteté  étoit  trompée,  ce  que  Dieu  ne  veuille 
pas  permettre ,  ellemcurroit  de  chagrin  Se  ne  pourrok  pas 
lurvivre-un  moment  au  malheur  inévitable  au  Chriitia- 
nifme.  Je  ferois  injure  à  Vôtre  Majefté,  fi  je  la  croïois  infen- 
fible  aux  prières  £c  aux  larmes  du  père  commun  de  tous  les Fidèles. 

Après  ce  difeours  que  fit  le  Cardinal  Légat  d'un  air  v'.t  &     fteposfç  du  Roy 
touchant ,  le  Roi  repondit  en  peu  de  paroles ,  qu'il  n'a  voit  pas    '  rra^on 
été  la  caufe  delà  dernière  guerre  ,  &que  jamais  il  ne  mettroit 

cbftacle  à  la  paix  3   que  lorfqu'il  faifoit  la  ruerre ,.  il  n-'avoit Tome  IV,  rart.  IL  Q 
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BUtfcN.8,  nss-  d'autres  vues  que  d'en  venir  à  une  paix  folide.»»  Aurefte, 
»  ajoûta-t'il,je  veux  bien  en  confideration  duPublic  pardonne- 
»  l'affront  que  l'on  ma  fait  en  concluant  la  paix  fans  ma  par- 
»•  ticipationj  j'eftime, comme  je  le  dois,  Pautorité  du  Saint  Père, 
»  j'aurai  égard  aux  inclinations  des  Peuples  &  des  Puiflances 
h  de  l'Italie,  &  je  ne  refufe  pas  même  d'entrer  dans  i'entreprife 
"quel'onmepropofe,  &  d'aller  moi  même  combattre  les  En- 
«  nemis  de  Jefus^Chrift  ,  ou  en  qualité  de  General ,  ou  fi  on  le 
»•  veut ,  comme  un  fimple  foidat. 

Articles  âc  u  paix.  Après  que  le  Roy  d'Arragon  eut  fait  fa  reponfe ,  on  lut  en 
fa  prefence  les  articles  de  la  paix  de  de  la  ligue  conclue  entre 
les  Vénitiens ,  François  Sforce  ,  Duc  de  Milan,  &  les  Floren- 

tins. En  voici  le  contenu.  i°.  Les  Vénitiens,  le  Duc  de  Milan, 
les  Florentins  &  leurs  Alliez  garderont  inviolablement ,  du 

moins  pendant  l'efpace  de  vingt-cinq  ans,  fi  toutes  les  Puif- 
fances  confédérées  le  jugent  à  propos ,  l'alliance  que  l'en  a  con- 

tractée avec  le  Roy  D.  Alphonfe  d'Arragon  :  ils  conferveront 
l'amitié  de  ce  Prince ,  &  obferveront  toutes  les  conditions  de  la 

ligue  ,  pour  le  repos  commun  de  toute  l'Italie ,  &:  pour  être  en 
état  de  reprimer  les  efforts  des  Turcs ,  qui  menacent  de  faire 

la  guerre  aux  Chrétiens.  20.  Le  Roy  D.  Alphonfe  fera  obligé 
de  défendre  l'état  de  Venife  ,  le  Duc  de  Milan  ,  Florence  £c 
tous  leurs  Alliez ,  comme  fi  c'étoit  fes  propres  Etats ,  &:  les  dé- 

fendre contre  quelque  puifTance  que  ce  pût  être,  ioit  Italienne, 
foit  étrangère ,  qui  voudroit  entreprendre  de  leur  faire  la 

guerre.  30.  Le  Roy  d'Arragon  ,  le  Duc  de  Milan  &  les  Véni- 
tiens entretiendront  à  leurs  dépens,  même  en  tems  de  paix, 

chacun  en  particulier,  huit  mille  chevaux  &:  quatre  mille 

hommes  d'Infanterie?  les  Florentins  cinq  mille  chevaux  feule- 
ment ,  &  deux  mille  hommes  d'Infanterie ,  pour  fe  fecourir 

mutuellement  les  uns  les  autres-,  au  cas  qu'il  s'élevât  une 
guerre  imprévue  >  ces  Troupes  feront  armées  ,  auront  leurs 
magafins  remplis,  pour  être  prêtes  à  marcher  au  premier 

ordre,  ou  leur  prefence  fera  necefïaire.  40.  S'il  s'élève  quelque 
guerre  d'un  autre  coté,  il  ne  fera  permis  à  aucun  de  faire  la 
paix  ou  autre  traité,  que  de  concert  avec  les  autres  Alliez,-  que 

le  Roy  d'Arragon  même  ,  ou  quelqu'autre  des  PukTances  con- 
fédérées ne  pourra  faire  de  nouvelle  ligue  ni  de  nouveau  traité 

avec  nul  autre  Peuple  d'Italie ,  que  d'un  commun  confente- 
ment.  50.  Si  l'on  déclare  la  guerre  à  quelqu'un  des  Princes  Al- 
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liez  ,  chacun  desConfederez  fera  obligé  d'envoïer  prompte-  An  dcN.  s  14;;. 
ment  à  (on  fecours  la  moitié  de  fa  Cavalerie  de  de  Ion  Infante- 

rie ,  de  tenir  ces  Troupes  complètes ,  de  les  entretenir  à  fes  dé- 

pens ,  &  ne  pourra  point  les  rappeller  quela  guerre  ne  foit  en- 

tièrement finie.  6°.  S'il  arrive  que  Ton  envoyé  du  fecours  à 
quelqu'un  des  Alliez ,  fous  prétexte  de  la  guerre  ,  celui  qui  re- 

cevra le  fecours  fera  obligé  de  fournir  le  logement ,  les  étapes, 
les  vivres,  &  toutes  les  autres  chofes  dont  elles  pourront  avoir 

befoin  ,  &de  les  donner  au  même  prix  qu'à  fes  autres  Sujets. 
j\  Si  quelqu'un  des  fufdits  Alliez  déclare  la  guerre  à  quel- 
qu'autre  ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  regarder  la  ligue  comme 
rompue  parraport  aux  autres  j  mais  elle  demeurera  toujours 

dans  la  même  force  &  vigueur  qu'auparavant ,  &  les  autres 
confederez  feront  obligez  de  donner  du  fecours  à  celui  que 

l'on  attaquera  ,  6c  de  le  défendre  ,  comme  fi  celui  qui  lui  fait 
la  guerre  n'étoit  pas  compris  dans  la  ligue.  8J.  Si  l'on  attaque 
quelqu'un  defdits  Alliez,  les  autres  ne  pourront  donner  pafîage 
fur  leurs  terres  auxTroupes  de  l' Aggrefïeur ,ni  leur  donner  des 
vivres  &  des  armes ,  ni  leur  fournir  aucune  des  chofes  ne- 

ceifairesj  mais  ils  feront  obligez  d'emploïer  toutes  leurs  for- 
ces pour  s'oppofer  auxdeffeins  &  aux  entrepiïfes  de  celui  qui 

aura  commencé  la  guerre. 

Le  Roi  d'Arragon  approuva,  ligna  &:  ratifia  toutes  ces  con-  "£eRoi<FArr*pB 
ditions ,  à  la  réferve  de  quelques  unes ,  qu'il  reforma ,  &  où  il  J^  j*  Géaoïsl 
ajouta  quelques  explications.  Toutes  les  Villes  &  toutes  le-s 

Puiffances  de  l'Italie  étoient  comprifes  dans  ce  traité.  Il  n'y  eue 
que  les  Génois,  Sigifmond  de  Malatefte,  Se  Aflorde  Faënza  y 
que  le  Roy  excepta  ,  fans  vouloir  jamais  les  y  comprendre.  Il 

etoit  irrité  contre  les  Génois ,  parce  qu'ils  avoient  eu  l'audace 
de  violer  les  conditions  de  la  paix  qu'il  a  voit  conclue  ces  années 
dernières  avec  eux  j  &  il  ne  l'étoit  pas  moins  contre  Sigifmond 
&  Allor  ,  qui  malgré  l'argent  qu'ils  avoient  reçu  de  lui ,  6c 
qu'il  leur  avoit  compté  fidèlement  pour  payer  £c  entretenir 
dans  les  guerres  parlées  les  Troupes  qu'ils  avoient  levées  pour 
lui,  avoient  cependant  eu  la  perfidie  de  pafiér  avec  leurs 
Troupes ,  au  fecours  de  fes  Ennemis. 

Toute  l'Italie  de  les  autres  Provinces  Chrétiennes  commen- 
cèrent à  concevoir  de  grandes  efperance  que  les  affaires  de  la   Mo;  t\iu  p   c  'N> 

Religion  prendraient  bien-toc  un  meilleur  train  ,  dès  qu'elles  colas  v. 
"Virent  la  paix  générale; on  fe  flatoit  déjà  de  remporter  de  grands 
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An  de  N.  s.  in  j;  avantages  far  ks  Ennemis  du  nom  Chrétien,  de  reprendre  fur 

eux  Conitantinople  ,  de  les  chaffer  peut-être  de  l'Europe  ,  Se 
de  leur  faire  repaifer  le  Bofphore ,  quand  le  Pape  Nicolas  V. 
fur  qui  rouloit  tout  le  poids  des  affaires,  6c  qui  étoit  le  Chef , 
lame  Se  le  rellort  de  ces  glorieux  projets ,  appefanti  fous  le  faix 
des  années ,  6c  accablé  de  foins,  de  peines  6c  de  foucis  vint  à 
mourir  le  14  de  Mars.  La  mort  de  ce  grand  Pape  rompit  toutes 
les  négociations  commencées ,  6c  diffipa  en  un  moment  ces 
magnifiques  efp  exauces. 

Aiphonfe  Bo -ci a     Les  Cardinaux  s'affemblerent  incontinent  pour  nommer  un 
lui  lucccde  fous  le  Succeffeur  ,  6c  comme  les  affaires  étoient  prelfées  £c  ne  pou- 
MUan^nicè  Saint  voient  fouffrir  de  delà  y,  en  moins  de  quatorze  jours  ils  choi- 

Vincau  Fen-Ki.     firent  le  Cardinal  D.  AÎphonfe  de  Borgia  ,  qui  fut  par  ce  moïen 
élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Le  Cardinal  s'étoit  enç-aeé 
quelque  tems  auparavant  par  un  vœu  exprès,  de  faire  la 
guerre  contre  les  Turcs ,  Ci  jamais  il  étoit  Pape.  Il  a  voit  même 

écrit  de  fa  main  ce  vœu  ,  6c  l'a  voit  /igné  eu.  nom  de  Calixte  , 
tant  étoit  grande  la  confiance  qu'il  avoit  de  fe  voir  un  jour 
élevé  au  fouverain  Pontificat.  L'efperancede  Borgia  étoit  fon- 

dée fur  une  prophétie  de  S.  V  incent  Ferrier ,  qui  lui  avoit  pré- 

dit dans  fa  plus  tendre  jeuneiïe ,  qu'un  jour  il  monteroit  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre.  Ce  fut  en  considération  de  cette  prophé- 

tie ,  mais  encore  plus  de  l'éminente  fainteté,  6c  du  nombre 
prodigieux  de  miracles  qui  fefaifoient  tous  les  jours  au  tom- 

beau ,  &  par  I'intercelîion  de  ce  Serviteur  de  Dieu,  que  le  nou- 
veau Pape  le  mit  au  nombre  des  Saints  j  il  çanonifa  aufli  Saint 

Edmond  ,  Anglois. 

„.     •  'j„D,M      Le  Pape  étoit  originaire  de  Xativa,  dans  le  Royaume  de  Va- 
c^iixce.  lence  j  s'appliqua  dans  la  jeuneiïe  aux  fciences ,  &  il  y  fit  des 

progrès confîderables.  Il  avoit l'efprit  lublime  ,  pénétrant,  les 
vues  vaftes,  le  génie  étendu  6c  capable  des  plus  grandes  af- 

faires >  il  pafla.  dans  la  fuite  par  tous  les  degrez  6c  par  toutes  les 

Dignitez  de  l'Eglife  ,  jufqu'àce  qu'enfin  dans  un  âge  extrême- 
ment avancé,  il  fut  élevé  au  fouverain  Pontificat.  Jamais  on 

ne  vit  rien  de  bas  dans  la  conduite  &:  dans  fes  démarches  avant 

fon  Pontificat;  jamais  il  n'y  parût  rien  que  de  grand,  de  noble, d'élevé, 

ji  rcfuO:  .m  Roy      Depuis  qu'il  fut  Pape ,  il  fut  toujours  oppof  é  au  Roy  d'Ar* 
à*  Aragon  l*m  ef  ragon  ,  foit  par  zèle  pour  défendre  fa  Dignité,  foit  par  un  vice 

de  Nazies,  quj^çfl-o^ç^pnar^jrel  aux  hommes,  qui  n'ont  que  trop 
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fouvent  de  l'éloignement  6c  delà  haine  pour  ceux  à  qui  ils  ont  An  je  m.  s,  iu  ; . 

les  plus  étroites  obligations.  Ainfi  quelque  prière  que  l'on  pût 
faire  à  Sa  Sainteté  d'expédier  une  Bulle  en  faveur  du  Roi  d'Ar- 

ragon  &  du  Duc  de  Calabre  fon  fils,  pour  donner  à  l'un  &  à 
l'autre  l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples ,  jamais  on  ne  put 
rien  obtenir. 

Il  s'appliq  ua  beaucoup  plus  à  élever  6c  à  enrichir  Tes  parens,  l!  fiît*«^«  fcs 

que  ion  grand  âge  ,  1  eminencede  ion  caractère  ,  ce  ia Digni- 

té de  la  peribnnefacrée ,  qu'il  reprefentoit,  ne  dévoient  le  per- 
mettre. C'eiï-làle  plus  grand  défaut  que  l'on  puiiTe  reprocher 

à  ce  Pape ,  &  capable  ieul  de  fouiller ,  ou  au  moins  de  ternir  la 
gloire  de  fon  Pontiîicat.  Il  donna  le  chapeau  de  Cardinal,  dans 

un  même  jour,  [ce  qui  ne  s'étoit  peut-être  point  encore  jamais 
vu]  à  deux  de  fes  neveux ,  fils  de  ces  deux  fœurs.  L'un  fut  Jean 
Mila,fils  deDonna  Catherine,  6c  l'autre  D.Rodrigue  de  Borgia, 
fils  de  Donna  Ifabelle.  Il  nomma  D.  Pedre  de  Borgia ,  frère  du 

Cardinal  Rodrigue,  pour  fonVicaire  General  dans  tout  l'Etat 
Ecclefiaftique.  C'en:  de  celui-ci  comme  d'une  tige  corrompue , 
que  fortirent  le  Pape  Alexandre  VI.  6c  le  Duc  de  Valentinois  , 
rruits  maudits  èc  empoifonnez,  qui,  fur  la  fin  de  ce  fiecle  6c  au 

commencement  de  l'autre, devinrent  l'horreur  6c  l'exécration  , 
du  genre  humain ,  par  le  dérèglement  de  leur  vie ,  6c  les  crimes 
dont  ils  fe  fouillèrent,  à  la  honte  delà  Religion. 

La  paix  fut  conclue  6c  ratifiée  en  Efpagne  entre  les  Cou-  L  X  x  x. 

ronnes  de  Caftille  de  d'Arragon.  Et  en  confequence  de  ce  trai-  cilI*1  ̂""/rragoV 
té  leRoy  de  Navarre  renonça  à  toutes  les  prétentions  qu'il  pou- 
voit  avoir  fur  les  Villes  deCaflille  qu'on  lui  avoit  enlevées  5 
mais  aulli  en  récompenfe  la  Cour  de  Caftille  lui  aifigna  tous  les 
ans ,  fui  vaut  les  articles  du  Traité,  une  certaine  penfion,  pour 

le  dédommager  de  ce  qu'on  lui  avoit  ôté. 
Cependant  les  troubles  de  Navarre  ne  fe  calmoient  point,  &C  Troubles  ca  N«? 

tout  le  Royaume  fe  trouvoit  divifé  en  différentes  factions.  Une  yarre' 
grande  partie  de  la  Nation  marquoit  beaucoup  de  penchant 

pour  le  Prince  de  Viane ,  dont  l'on  croyoit  les  prétentions  plus 
légitimes ,  6c  le  droit  mieux  fondé.  La  PrincelTe  Blanche ,  fa 

fœur  ,  l'appuyoit  de  toutes  fes  forces  ,  6c  n'épargnoit  rien  pour 
maintenir  les  Navarrois  dans  le  parti  du  Prince  fon  frère.  Le 
Roy  de  Navarre  fut  fi  irrité  contre  la  Princeilè  6c  le  Prince, fes 

*;nfans,  qu'il  refolut  de  s'accommoder  avec  le  Comte  de  Foix  , 
£on  gendre ,  de  lui  tranfponer  1a  Couronne  de  Navarre ,  6c  de 

Oiij  - 
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AndeN.  5.  i{jj.  déshériter  le  Prince  de  Viane  &  la  PrincefTe  Blanche  fafœur.' 
Perfuadé  que  la  révolte  de  l'un  &de  l'autre ,  contre  un  père  , 
étoit  une  caufe  afTez  légitime  de  les  priver  des  droits  qu'ils  pou- 
voient  avoir  au  Royaume.  Il  adroit  infailliblement  exécuté  fa 

réfolution  ,  fi  le  Comte  de  Foix  lui  même  ne  l'a  voit  chagriné  à fon  tour. 

l  x  x  x  i.         -^e  beau-pere  &  le  gendre,  pour  exécuter  plus  facilement 

Le  Roi  de  Cafhlie  &  plus  fùreinent  le  projet  qu'ils  méditoient,tâcherent  d'attirer 
fe   difpofe  à    la  je  j^Qy  jQ  France  dans  leurs  intérêts,  £c  le  folliciterent  puifïam- euerre   contre    les  J   .,  .         ,r  ,  . .  ,.,  r  . 
Marnes,  ment  d  appuyer  la  reiolution  extraordinaire  quilsavoient 

prife.  D'unautrecôté  le  Roy  de  Caitille  favorifoit  le  parti  du 
Prince  de  Viane,  &  il  y  avoit  à  craindre  que  cette  diverfité 

d'interêtne  brouillât  enfemble  les  François  &  les  Efpagnois,& 
neles  engageât  les  uns  £cles  autres  dans  une  rupture  également 

préjudiciable  aux  deux  nations.  D'ailleurs  la  Caftille  fe  trou- 
voit  embarraiTée  dans  la  guerre  que  le  Roife  difpofoit  à  faire 

aux  Maures  ,  il  ne  s'occupoit  que  des  préparatifs  neceiTaires 
pour  la  foûtenir ,  év  de  fon  nouveau  Mariage ,  qui  étoit  prêt  de 
fe  conclure. 

On  ravage  les  en-     Il  couvoqua  donc  les  Etats  Généraux  à  Cuellar ,  où  tous  les 
virons  dedenade  Députez  de  chaque  ordre  s'animèrent  à  l'envi ,  &  comme  de 
&  de  Malaga.  r  ~i  f     . 

concert,  a  prendre  les  armes*  chacun  ne  penla  dans  cette  con- 

joncture qu'à  faire  éclater  fa  fidélité  ,  fon  zèle  5c  (on  attache- 

ment pout  le  nouveau  Roy.  On  lailla  à  Vailladolid  l'Archevê- 
que de  Tolède  &  le  Comte  de  Haro  ,  pour  y  régler  les  affaires 

en  i'abfence  du  Roy.  Après  quoi  on  raûembla  avec  une  ex- 
trême diligence  cinq  mille  chevaux*  qui  entrèrent  dans  le  Païs 

des  Maures  ,  &  s'avancèrent  jufques  dans  les  plaines  de  Gre- 
nade îqiTils  ravagèrent.  Peu  de  tems  après  les  Chrétiens  firent 

une  nouvelle  irruption  aux  environs  de  Malaga,  où  ils  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang  j  ces  deux  expéditions  fe  firent  avec  une 
rapidité  furprenante. 

t  xx  x  1 1.  Il  y  avoit  déjà  quelque-tems  que  le  Roy  de  Caftille  avoit 

Ma nage  du  Roi  d«  t'p0ufé  ,  par  Procureur ,  la  PrincefTe  Jeanne,  feeur  de  D.  Al- 
Q''tnotv,ullra'  phonfe,  Roi  de  Portugal.  La  cérémonie  des  noces  fe  fie  à  Cor- ne <L  *>omigai.       t  »  s  A 

doue  ,  le  il  de  May,  avec  la  pompe  ce  la  magnificence  accou- 
tumée dans  de  femblables  occafions.  Le  Peuple  &  la  Noblefle 

qui  s'étoit  rendue  en  grand  foule  auprès  de  Sa  Maje/té  pour 
fervir&ms  la  guerre  de  Grenade,  s'emprefTerent  de  marquer 
leur  joie  dans  cette  cérémonie.  C 'étoit  tous  les  jours  nouveaux 
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Spectacles ,  on  ne  voyoit  que  Carroufels ,  que  combats  à  la  Aa  de  Kî.  s.h/îv 

barrière  ,  6c  il  n'y  avoir  pas  jufqu'au  fimpleSoldat,qui  ne  vou- 
lue, par  quelque  nouvelle  invention  .militaire  >  donner  des 

preuves  de  fon  zèle  pour  ion  nouveau  Maître. 

Quelques  uns  ne  laifTerent  pas  de  regarder  comme  un  mau-  ;  Parfaite  inteiu- 
vaispréfage  des  "noces  célébrées  dans  le  tumulte  des  armes,  6c  ̂ Mftfcsft»» 
lorfque  tout  le  monde  fembloit  ne  refpirer  que  le  fangi  plu-  ç0is< 
fieurs ,  ou  plus  timides,  ou  plus  éclairez  8c  plus  prévoyans  que 
les  autres ,  appréhendèrent  que  les  fuites  de  ce  mariage  ne 
fuifent  funeftes  à  la  Caftille  ,  6c  que  les  larmes  ne  fuccedaflent 

à  la  joie.  Ce  fut  l'Archevêque  de  Tours ,  Ambalfadeur  de 
Charles  VII.  Roi  de  France,  à  la  Cour  de  Caftille,  qui  fit  la  cé- 

rémonie du  mariage.  Les  Deux  Couronnes  étoient  dans  une 
parfaite  intelligence  ,  &  les  Caftillans  étoient  brouillez  avec 
les  Anglois ,  ennemis  irréconciliables  des  François. 

Au  premier  bruit  quife  répandit  que  la  Caftille  ailoit  de-  L  x  x  x  i  r  r. 
clarerla  guerre  aux  Maures  de  Grenade,  il  accourait  tous  les  00^^^  il 
jours  de  nouvelles  Compagnies  de  Soldats.  Tous  ceux  qui  guerre  aux  Maures. 

a  voient  porté  les  armes  dans  les  dernières  guerres ,  6c  que  l'on 
avoit  licentié  pendant  -la  paix ,  abandonnèrent  de  nouveau 
leurs  maifons  &  reprirent  les  armes ,  au  nombre  de  quatorze 
mille  chevaux ,  £c  de  cinquante  mille  hommes  de  pied ,  la  plu- 

part vieilles  Troupes  6c  aguerries  j  cette  Armée  formidable 
étoit  plus  que  fuffifante  pour  les  plusglorieufes  entreprifes ,  ôC 

lur  tout  pour  exécuter  celles  que  l'on  méditoit. 
Les  Efpagnols  entrèrent  par  trois  fois  dans  le  Royaume  de  LesEfpagaoferï; 

Grenade,  s'avancèrent  mêmejufqu  a  la  vue  de  la  Capitale,6c  'i^^ST*** 
réduisirent  en  cendres  la  plupart  des  Maifons  de  plaifance 
que  les  Seigneurs  Maures  avoient  aux  environs.  Les  Infidèles 

qui  avoient  pris  les  armes  pour  fe  défendre  ,  nelaiflbientpasde 

fe  montrer  de  côté  6c  d'autre ,  mais  ils  n'ofoient  attaquer  les 
Chrétiens.  Le  Roi  de  Caftille,  foit  pour  épargner  le  fang  defes 

Sujets ,  foit  pour  quelque  autre  raifon  particulière ,  n'en  vou- 
loitpas  venir  à  une  a&ion  générale,  il  avoit  feulement  refolu 
de  ravager  la  campagne ,  de  brûleries  récoltes,  6c  d'empêcher 
les  Maures  d'enfemencer leurs  terres,  dans  l'efperance  de  les réduire ,  faute  de  vivres ,  à  une  extrême  difette ,  6c  de  les  ex- 

terminer fins  répandre  de  fang. 
LesTroupcs  ne  paroiifoient  pas  trop  contentes  de  cette  con-     Les  Troupes  fe 

duite  5  le  Soldat ,  accoutumé  au  brigandage ,  6c  qui  ne  cher-  r°"*°1  coiffe! 



m     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII. 
An  de  N.'s,  I4J5  choit  qu'à  piller,  murmuroit  hautement  ,  êc  contre  le  Roy  & 

contre  les  Officiers ,  qu'ils  aceufoient  de  foibleiïe  &  de  lâcheté. 
•En  un  mot  tous  menaçoient  de  ne  pas  marcher  au  combat 

quand  on  le  leur  commanderait ,  puisqu'on  difTeroit  à  les  me- 
ner contre  des  Ennemis  qu'ils  étoient  affurez  de  vaincre ,  & 

qu'on  laifloit  échaper  de  fi  belles  occafions  de  les  détruire.  Le 
mécontentemenr  fut  bien-tôt  gênerai,  les  plaintes  6c  les  mur- 

mures payèrent  du  fîmple  Soldat  jufqu'à  la  Noblefle. 
Ccuinrationcon-       Les  Grands  eux  mêmes ,  foit  qu'ils  fufîènt  animez  d'une 

tre  e    oy*  fecrete  ambition,  foit  qu'ils  eufîènt  conçu  du  mépris  pour  le 
Roy ,  formèrent  entr'eux l'exécrable  deflein  de  fe  rendre  maî- 

tres de  fa  perfonne ,  &i  de  pouiTer  la  guerre  contre  les  Maures 
avec  plus  de  vigueur.  Le  Chef  &  le  principal  Auteur  de  cette 
conjuration  étoit  D.  Pedro  Giron ,  Grand-Maître  de  Calatra- 
va.  D.  Ignigo  de  Mendoze ,  troifiéme  fils  du  Marquis  de  San- 

tillane  ,  conseilla  au  Rov  de  iortird'Alcaudete  ,  où  les  Conju- 
rez a  voient  réfolus  defefaifîr  de  lui,  ôedeie  retirer  prompte- 

ment  à  Cordouë.  Mendoze ,  qui  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  dé- 

clarer encore  au  Roi  le  deilein  qu'on  a  voit  formé  contre  fa  per- 
fonne ,  chercha  des  railons  £c  des  prétextes  pour  l'engager  à 

faire  cevoïage. 

On  h  deconvre  ao .  Dès  que  le  Roy  fut  arrivé  à  Cordouë ,  on  l'informa  exacte- 
■c^cr'cmcnt!  ̂ ^  ment  de  tout  ce  qui  fetramoit  contre  fa  perfonne.  Ce  fut  pour 

déconcerter  leurs  mefures,  que  le  Roy,  qui  ne  vouloit  rien 

faire  paraître  ,licentiafes  Troupes,  fous  prétexte  que  la  fan- 

ion étoit  trop  avancée ,  &:  les  envova  pafTer  l'hy  ver  dans  leurs 
maiions ,  avec  ordre  de  reprendre  les  armes ,  de  fe  ranger  ious 
leurs  Drapeaux  dès  que  les  froids  feraient  pailez.  On  renvoya 
auflî  dans  leurs  terres  tous  les  Seigneurs  qui  étoient  du  nombre 

des  Conjurez  ,  &  l'on  donna  leurs  Charges  ci  leurs  Emplois  à 
d'autres ,  dont  la  fidélité  necoi:  point  fuipeetc.  Ce  fut  la  feule 
punition  que  le  Roy  voulut  tirer  des  coupables  ,  qui  (émirent 

-par  là  qu'ils  étoient  découverts. 
:i  veut  rtcom-  Après  cette  expédition  le  Roi  partit  pour  Avila  ,  êcdelà  le 

Maures!  rendit  à  Segovie,  pour  fedélaflèr  des  fatigues  de  la  campagne 
pafTéc ,  £c  y  prendre ,  pendant  quelque-tems,  ledivertifiement 

de  la  chaffe ,  qu'il  aimoit  pafTionnément.  Il  étoit  cependant  ii 
réfolu  de  retourner  fur  (es  pas ,  <k  de  reprendre  la  route  d' An- 

dalousie, que  pour  faire  connoître  à  toute  PEfpagne  fon 
cidlèin  3  il  prit  pour  devife  ,  2c  fit  peindre  autour  de  ion  écu  2c 

de. 

ir.cn ccr    .a    e.uerrç 
contre  ie 
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defes  armes  deux  branches  de  grenadiers paf] ces  en  fautoir  ,qui  AndcN.  s.  14;;. 

font  les  armes  des  Rois  de  Grenade;  il  fut  bien-aile  que  par  là 

toute  la  terre  apprit  la  détermination  ou  il  e'toit  de  ne  point  po- 

fer  les  armes  qu'il  n'eût  entièrement  terminé  la  guerre  qu'il 
avoit  déclarée  aux  Maures ,  &  qu'il  n'eût  exterminé  &  chafié 

abfolument  d'Efpagne  cette  infidèle  nation, 
Au  commencement  de  l'année  fuivante  1456.  D.  Alphonfe    L  x  x  x  1  v. 

d'Arragon  ,  Prince  de  Capoué ,  &  petit-fils  de  D.  Alphonfe  ,  djD°ru^cce  ̂ f! 
Roi  d'Arrao-on  ,  époufa  à  Napîes  Hypolite  Sforce,  fille  de  p0u:;  &  du  fils  du 

François  Sforce  ,  Duc  de  Milan ,  &  François-Marie  Sforce ,  Duc  de  Miua. 

fils  de  ce  dernier  ,.  époufa  la  Princefïè  Leonore  d'Arragon  , 
fœur  du  Prince  de  Capouë  j  ce  double  mariage  ne  fervit  qu'à 
affermir  l'amitié  qui  étoit  entre  la Maiion d'Arragon  &  les 
Sforces.  Le  nouveau  Pape  Calixte  fut  très-chagrin  de  cette 
double  alliance,  &  des  fortes  liaifons  que  ces  deux  Princes  pre- 
noient  enfemble  ,  par  là  ils  renverfoient  tous  les  deûeins  de  Sx 
Sainteté,  &  s  affuroient  en  quelque  manière  de  fa  perfomie  , 

ou  au  moins  l'empêchoient  de  leur  nuire. 
Cependant  le  Roy  de  Caftille  retourna  de  nouveau  en  An-  nlol^ai^&c  ̂   'u 

dalouile  pour  y  recommencer  la  guerre  contre  les  Maures  ;  guette 

mais  il  ne  voulut  point  que  les  grands  l'accompagnalTent  dans 
cette  expédition  ;  il  fui  vit  les  anciennes  vues ,  &:  il  fe  contenta, 
comme  auparavant ,  de  défoler  la  campagne  ,  de  ravager  les 

moifïons ,  d'enlever  les  beffiaux  ,  de  couper  les  arbres  5c  de 
mettre  le  feu  aux  Villages ,  fans  s'attacher  à  aucune  entreprise 
particulière  ,  &  fans  en  venir  aux  mains  avec  les  Ennemis, 

Les  Troupes  ne  furent  pas  plus  contentes  de  ces  exécutions  mi- 

litaires ,  qui  avoient  plus  l'air  d'un  brigandage ,  que  d'une 
guerre  légitime,  qu'ils  l'a  voient  été  la  campagne  précédente,  £c 
comme  ils  voyoient  qu'on  ne  les  menoit  point  aux  Ennemis , 
ils  furent  fur  le  point  de  fe  mutiner  5  le  Roy  instruit  des  difpo- 
fitions  fàcheufes  où  étoit  fon  Armée  ,  la  raffembla ,  &  lui  par- 

la en  ces  termes. 

Il  mefemble ,  camarades ,  qu'il  feroit  jufte  que  vous  vous  «  DïfccMB  d*  Roi 
laiffafïiez  conduire  par  vos  Généraux  ,  £c  que  vous  n'entre-  «  * 
prilîlez  pas  vous-mêmes  de  les  gouverner.  C'eil:  à  vous  à  at-« 
cendre  le  fignal  du  combat ,  Se  non  pas  à  forcer  ceux  qui  vous  « 
commandent  à  le  donner.  Le  fuccès  de  la  guerre  confifte* 

beaucoup  plus  à  obéir  aveuglement  ,  &à  fuivre  avec  fidélité»- 

&:  avec  promptitude  les  ordres  que  l'on  vous  donne ,  qu'à  les»' Tome  IF.  Part.  IL  B 
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a,i  de  N.s.'mjj.  «  examiner. Les  plus  braves  dans  le  combat,  paroiflent  toujours 

»  les  plus  modeftes  &  les  moins  emprefTez  avant  l'action  5  on 
«  ne  demande  de  vous  que  du  courage  &  de  l'obéïfîance,  vôtre 
»  partage  c'en:  de  combattre  5  mais  c'en:  à  nous  de  modérer 
»  votre  valeur,  de  former  ôc  de  conduire  les  defïeins  dont  on 

«  vous  referve  l'exécution*  détruire  &  vaincre  fes  Ennemis  par 
"l'adreffe  en:  une  victoire  plus  noble  ôc  infiniment' plus  glo- 
«  rieufe  que  de  les  défaire  dans  un  combat ,  ou  fouvent  le  ha- 

m  fard  &  la  fortune  ont  plus  de  part,  que  la  valeur  6c  l'habileté: 
m  vous  êtes  environnez  de  toutes  parts  d'Ennemis  puifïans 
«  cv  courageux.  Quelle  gloire  fera-ce  pour  nous  d'avoir  fçu 
*>  conferver  nôtre  Armée  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  ! 

•»  Cette  expédition  vous  rendra  plus  fameux  ,  que  d'avoir  fait 
»  palier  au  fil  de  l'épée  une  multitude  infinie  de  ces  Barbares. 
«  Rien  ne  m'en1  plus  cher  que  vôtre  vie*  j'eftime  infiniment  da- 
»  vantage  de  la  conferver  au  moindre  de  mes  Sujets ,  que  de 
»  l'ôter  à  mille  Maures, 

il  vâàMidtid.  Cette  courte  harangue  arrêta  pour  un  tems  les  murmures 
des  Soldats  3  mais  elle  ne  les  calma  ni  ne  les  fatisfit  pas.  On  les 
mena  néanmoins  à  Cordouë,  après  quoi  le  Roi  licentia  une 
partie  de  fon  Armée  5  il  renvoya  les  uns  dans  leurs  maifons,  5c 

mit  les  autres  en  quartier  d'hv  ver  ,  pour  lui  il  partit  fur  la  fin  de 
l'année ,  èc  fe  rendit  à  Madrid  ,  ou  il  demeura  quelque-tems. 

L  x|x  xv.  Environ  ce  tems-là  le  Roy  de  Portugal  fit  armer  dans  (es 

Y  R°ldC  P°?U  P°rts  une  ̂ otte  confiderable,  ce  l'envoya  en  Italie,  pour  fe  join- 

te en  riaiic ,  &  s'en  dre  à  celle  de  la  ligue.  La  flotte  Portugaif  e  arriva  en  Italie  dans revient  uns  lien  un  cems  0{x  }e  ze}e  &  }a  ferveur  de  la  liçue  étoient  bien  refroi- 
dis  ,  on  ne  penfoit  plus  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  y  avoit 
eu  de  nouvelles  révolutions  à  Gennes  &  à  Sienne  ,  deux  des 

principales  Villes  d'Italie.  Tous  les  Princes  confederez  avoient 
pris  parti  dans  ces  démêlez,  ou  pour  les  uns  ou  pour  les  autres* 

2c  les  Chrétiens penfoient  plutôt  à  s'entre-détruire ,  qu'à  ex- 
terminer leur  Ennemi  commun.  Ainfi  la  flotte  Portugaife  re- 

prit la  route  ck  Portugal ,  6c  rentra  dans  (es  Forts  lans  avoir 
rien  fait. 

M<wt  de  fa  Reine  Ifabelle  ,  Reine  de  Portugal ,  mourut  cette  même  année  a 

4cJ?ortagal.  Evora  ,  le  12  de  Décembre.  On  crut  que  cette  Princcfle  avoit 
été  etnpoif6ariee,&  les  foupçons  ne  furent  pas  fans  fondement. 
La tendreflfe extrême  que  les  Portugais  avoient  fait  paroître 
pour  cette  Princelîe  pendant  fa  vie,  2c  dont  ils  donnèrent  des 
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marques  éclatantes  par  les  larmes  qu'ils  verferent  à  fa  mort  &  An  dt  n.  s.  i4;j. 
par  la  consternation générale  ou  fut  tout  le  Royaume  ,  ne  con- 

tribuèrent pas  peu  à  répandre  ce  bruit  5  car  les  Peuples  cha- 

grins d'avoir  perdu  leur  Reine,  publièrent  qu'on  a  voit  avancé 
les  jours  par  le  poifon:  Quoique  le  Roy  {on  époux  fût  encore 
dans  la  force  6c  dans  la  vigueur  de  fon  âge ,  il  ne  voulut  cepen- 

dant jamais  fe  remarier. 

Cette  même  année  fut  funefte  à  la  Ville  de  Naples  &'«a  tout   Furie,u*  tren\b!c- -  1        /•    '  or-  ii  m:ns  de  rerre  d.ris 
le  Royaume,  par  les  rrequens  6c  rurieux  tremblemcns  deieRoïaunwàcN*: 

terre ,  qui  renverferent  de  fond  en  comble  un  grand  nombre  de  Pies< 

Villes  &  de  Châteaux,  &  en  ébranlèrent  beaucoup  d'autres, 
Les  fecouffes  fe  firent  fentir ,  particulièrement  6c  avec  plus 

de  violence, dans  l'extrémité  de  l'Italie  ,  6c  fur  tout  à  Ifernia  6c 

àBrindes,où  le  dommage  fut  plus  confiderable.C'étoit  un  fpec- 
tacle  affreux,  &  on  ne  voyoit  que  maifons  renverfées  jufques 

dans  leurs  fondemens ,  d'autres  ébranle'es  ou  entrouvertes , 
panchées  6c  prêtes  à  tomber ,  des  Villes  défertes ,  la  Ville  de 
Boiano  fut  tout  à  coup  abîmée, 6c  dans  la  place  où  elle  étoit  il  fe 
forma  un  lac ,  qui  y  efl  toujours  demeuré  depuis ,  pour  fervir. 

à  Ta  pofterité  d'un  monument  éternel  de  ce  terrible  fléau  de 
Dieu.  Il  périt  dans  cette  occafîon  une  multitude  prodigieufe 

d'hommes ,  les  uns  les  font  monter  jufqua  foixante  mille.  Le Pape  Pie  II. 6c  S.  Antonin  en  retranchent  la  moitié,  Se  afïurent 

qu'il  n'en  périt  qu'environ  trente  mille  :  mais  de  quelque  ma- nière qu^  les  chofes  foient ,  il  eft  certain  que  le  nombre  en  fut 
très  confidérable,  6c  le  dommage  ineftimable ,  6c  au-delà  de  ce 

qu'on  peut  imaginer, 

L'Efpagne  ne  pouvoit  demeurer  calme ,  6c  Tonne  voyoit  que     L  x  x  x  v"r* 
nouveaux  troubles.  Les  Navarrois  étoient  toujours  divifez,6c  ra^°^i  c< \ %tt paroifToient  plus  animez  6c  plus  échauffez  que  jamais.  Les  Baf-  Ic  R«»  <fc  eaftilte. 

ques  ,  leurs  voifins ,  fe  flacant  de  l'impunité  dans  ces  tems  de 
confufion ,  prirent  les  armes.  &  fe  firent  la  guerre  les  uns  aux 
autres.  On  ne  voyoit  tous  les  jours  en  Bifcayequémaflacres , 
que  meurtres ,    6c  quand  ils  fe   rencontraient ,  ils  fe  jet- 
toient  les  uns  fur  les  autres,  6c  s'égorgeoient  impftoïable- 
ment.  Les  Seigneurs  6c  les  Gentilshommes  particuliers  faU 
foient  les  petits  tyrans.  Comme  les  Chefs  des  principales  fa- 

milles a  voient  des  Châteaux  qu'ils  prenoient  foin  de  fortifier, 
6c  où  ils  entretenoient  des  Troupes ,.  ils  exerçoient  mille  vio- 

lences fur  lesPaïfans  6c  les  Roturiers ,  qu'ils  piiloient  inmuné- 

pi, 
 ' 
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:  ̂  /s.  i4n-  ment  ,&  qu'ils  traitoienr  comme  des  Efclavcs,Ôc  quelque-fois même  avec  des  crnaurez  inouïes.  Le  Roi  de  Caftille  informé 

des  défordres  qui  le  commerroient  en  Bifcaye  ,  partie  de  Se°-o- 

vie  ,  où  il  fe  trouvoit  alors ,  prit  avec  foy  des  Troupes ,  s'avan- 
ça pour  diflïper  les  mutins ,  &  calmer  les  troubles  de  cette  Pro- 

vince ,  rangea  les  uns  &  les  autres  à  la  raifon  ,  fit  razer  la  plu- 

part desChàteaux,qui  fervoient  d'azile  à  ces  Brigands.  Ainil  la 
punition  de  quelques-uns  fervit  à  contenir  les  autres  dans  le  de- 

voir ,  en  peu  de  rems  la  Bifcaye  fe  rrouva  tranquille ,  &  ne 

penfa  plusqu'à  reparer  fa  faute  par  fa  foumiffion.  Tout  ceci  fe 
patTa  au  mois  de  Février  de  l'année  1457. 

Ce  fut  dans  cette  expédition  &:  dans  le  chemin  ,  que  le  Roy 
de  Caflille  reçut  dans  fon  Palais,&  au  nombre  de  fes  Domei- 
tiques,  un  jeune  homme  de  Durango,  nommé  Perrucho  Mun- 
zar ,  qui  fut  dans  la  fuite  un  de  (es  favoris  ;  le  Roy ,  qui  fe 
voïoit  prefquefur  les  frontières  de  Navarre  ,  auroit  bien  fou- 
haité  de  fecourir  le  Prince  Charles  de  Viane  ,  fon  ami  &  fon 

allié  j  mais  ayant  appris  qu'il  n'étoit  plus  en  Navarre  ,  &  qu'il 
avoit  été  contraint  de  l'abandonner  ,  il  reprit  la  route  de  Caf- tille. 

L  x  x  x  v  1 1.  Le  Prince  de  Viane  fe  voyant  trop  foible  pour  s'oppoferau 
LePrince  de  Viane  j^0„  je  jyavarrè  fon  père ,  &  au  Comte  de  Foix  ,  aufquels  il abandonne  la  Na-  /  r  -.    .       .  »       A   1 
varrCi  craignoit  que  le  Rov  de  France  ne  ie  joignit ,  ne  le  crut  pas  en 

fureté  dans  la  Navarre ,  où  il  appréhenda  d'être  furpris , 
comme  il  l'a  voit  déjà  été  une  fois  5  ainfi  il  prit  la  réfolution  de 
fe  retirer.  D'abord  il  voulut  prendre  la  route  de  France  pour 
foutenir  fes  droits  devant  Sa  Majeure  très-chrêtienne,  &  ren- 

trer dans  les  bonnes  grâces  d'un  Prince  il  puiiTant,  dont  la  pro- 
tection auroit  pvi  faire  pancher  la  balance  de  fon  côté  5  mais  il 

changea  tout  à  coup  de  fentiment ,  foit  par  fon  inconstance 

naturelle ,  foit  qu'il  n'ofât  fe  fier  aux  François ,  qu'il  croyoit 
prévenus  par  fes  Ennemis ,  &  entièrement  dans  leurs  inté- 
rêts. 

u  affe  à  Naples       ̂   ?rlt  donc  lJ-  réfolution  de  paiTcr  à  Naples ,  dans  le  delTein 

'  de  s'aboucher  avec  le  Roi  d'Arragon  fon  oncle ,  qui  l'invitoit 
continuellement  par  fes  Lettres  à  fe  rendre  auprès  de  lui.  Le 
Prince  paroiiToit  déterminé  à  palier  le  refFe  de  fes  jours  en  exil, 

ou  du  moins  pendant  la  vie  du  Rov  de  Navarre  ion  père,  s'il 
ne  pouvoir  pas  convaincre  le  Roy  d'Arragon  de  la  juftice  de  fa 
caufe,  &  obtenir  fon  fecours  pour  renrrer  dans  fesErars.  Il 
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pafTa  par  Rome ,  &  vifica  en  paiïant  le  Pape  Calixte ,  auquel  il  <u  &  H.  s.  a  //, 

fe  plaignit  fore  vivement  de  l'ambition  du  Roy  fon  père  ,  £c  des 

mauvais  traitemens  qu'il  en  recevoit.  Il  offrit  au  même  tems  à 
Sa  Sainteté  de  lui  remettre  entre  les  mains  fes  interefts ,  de  le 

laifTer  l'arbitre  &  le  médiateur  de  tous  fes  differens ,  &  d'en 

palier  aveuglement  par  tout  ce  qu'elle  en  ordonneroit  j  mais 
ces  démarches  ne  produisirent  rien. 

Le  Prince  de  Viane  partit  donc  de  Rome  &  fe  rendit  à  Na-  lUrrIye  iUâ?lss; 
ples,où  il  fat  reçu  &  traité  avec  toutes  les  marques  poffibles  de 

bonté.  Le  Roy  d'Arragon  (on  oncle  fe  contenta  de  le  reprendre 
avec  douceur  6c  avec  cendrefle ,  d  avoir  pris  les  armes  contre  le 

Roy  fon  père.  °>  uand  bien  même  lafuflne  &  la  raifon  feroient 

manifefïement  de  votre  coté,  ajoûta-t'il ,  vous  étiez,  cependant 
obligé  £  obéir  &  de  vousfoumettre  à  celui  de  qui  vous  tenez,  la 

vie  ,  //  était  de  vôtre  fageffe  &  de  vôtre  bon  naturel  de  diffimu- 
1er  vôtre  chagrin  j  que  les  Loix  humaines  en  cela  ne  font  pas  dif~ 
fer  ente  s  des  Loix  divines  7  &  un  fils  viole  également  les  unes  6c 

les  autres  en  refufant  l'obéïnance  à  fon  père. 
Le  Prince  de  Viane  tâcha  de juftifier  fa  conduite  pafTée ,  &  II  remet  fes  iatea 

pour  le  refte  il  déclara  à  SaMajeffé  qu'il  abandonnoit  entière-  ̂ "ro!  d'Ana^oa. 
ment  fa  perfonne  &:  tous  fçs  intérêts  entre  les  mains ,  prêts  à 

exécuter  fans  délay  tout  ce  qu'il  déterminerait.  »  Décidez  Sei- 
gneur ,  lui  dit-il ,  réglez  les  chofes  comme  vous  le  jugerez  à  « 

proposi  mais  fouvenez-vous  au  même  tems  que  tous  tant  que  « 

nous  fommes  d'hommes  ici  bas,  nous  ne  fommes  pas  exempts  « 
de  fautes ,  les  perfonnes  avancées  en  âge  ont-elles  efté  irre-  « 
prehenfibles  dans  leur  jeuneiTe  ?  Il  faut  donc  que  le  Roy  mon  « 

père  fafîé  attention  que  je  fuis  jeune,  Se  que  lui  même  l'a  auffi  « autrefois  été.  « 

Après  la  réponfe  du  Prince  de  Viane  ,  le  Roy  d'Arragon  fit  l  xxxvili; 
partir  de  Naples  Rodrigue  Vidal ,  homme  de  diftinction  êç  de  L,es  Nwmm*  p»- r       c  -A,  ..       ̂   rr  .        r  clament   le  Prince 
confiance  5  il  1  envoia  en  hlpagne  pour  ménager  une  arraire  11  je  viane  Roy  de 

délicate  ,  êc  pour  chercher  toutes  les  voies  poiîibles  d'accom-  Navarre. 
moder  le  fils  avec  le  père.  Une  nouvelle  avanture  renverfa 

toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes  &  qu'on  vouloit  prendre 
pour  finir  cette  affaire  :  car  les  Partifans  du  Prince  de  Viane 

l'aïant  fait  proclamer  Roi  à  Pampelune ,  quoiqu'il  fùtabfent, 
cette  démarche  précipitée  interrompit  tous  les  projets. 

Le  Roy  de  Caftille,  à  la  foliieitation  du  Roy  de  Navarre  ,  J^cX1**^ 
qui  lui  donna  le  Prince  D.  Ferdinand  fon  fils  en  otage ,  partit  de  Navarre. 

"P  iij 
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An  de  N..S.  i4;j.  Victoria  au  mois  de  Mars  ,  &  fe  rendit  à  Alfaro ,  fur  les  fron- 

tières des  deux  Royaumes,  pour  s'aboucher  enfemble.  Les 
Reines  de  Caftille  6c  d'Arragon  fe  trouvèrent  à  l'entrevue. 
Malgré  les  jeux  6c  les  fpectacles  qui  accompagnèrent  cette  en- 

trevue, on  ne  laiiTa  pas  parmi  tous  ces  divertiiïemens  de  parler 
d  affaires.  Il  y  eutfouventde  longues  conférences ,  6c  enfin  les 
deux  Rois  firent  la  paix  à  des  conditions  également  honorables 

.  &  avantageuies  à  L'un  6c  à  l'autre. 
vcutcnva-.n^nni1-  Surces  entrefaites  Louis  Dezpuch,  Grand-Maître  de  Mon* 
pcr  les  troubles  de  tefa  ,  que  le  Roi  d'Arragon  envoyoit  de  nouveau  en  Efpagne, 
Navarre.  pour  tâcher  particulièrement  de  diffiper  les  troubles  de  Na- 

varre, 6c  de  reconcilier  le  Prince  de  Viane  avec  fe  Roi  fon  père, 
engagea  ,  par  fon  habileté  6c  par  (es  foins ,  le  Roy  de  Navarre 

à  rompre  le  traité  qu'il  avoit  fait  au  préjudice  de  fes  enfans  avec le  Comte  de  Foix  fon  Gendre  ,  6c  à  remettre  entre  les  mains  du 

Roy  d'Arragon  comme  médiateur  tontes  les  conteftations  qui 
s'étoient  élevées  touchant  le  Royaume  de  Navarre.  L'efpe- 
rance  que  de  II  heureux  commencemens  avoient  fait  conce- 

,  voir  qu'enfin  on  verroit  bien-tôt  une  paix  folide  ,  s'évanouit 
dans  un  moment ,  6:  toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes  ne 

produifirent  rien  ,  comme  l'on  verra  dans  la  fuite. 
rt  x  x  i  x  x.         L'Armée  Caitillane  étoit  toujours  reliée  en  Andaloufie  , 
LeRoideCaftille  elle  étoit  campée  furies  frontières  des  Maures.  Le  Roi  de  Cal- 

rarage   encore  le  Vjj         ès  i»entrevûë  d' Alfaro ,  partit  pour  le  rendre  à  fon  Ar- Koyaums  de  Orc-        ,      i  .  .     h  ,\    *-o  >-i  r  •     *    m 
Mde,  mee  ,  ou  il  arriva  dans  le  mois  d  Avril.  Des  qu  il  rut  arrive ,  ri 

fît  la  revue  générale  de  fes  Troupes ,  6c  entra, comme  à  fon  or- 

dinaire ,  à  main  armée  dans  le  Pais  des  Infidèles ,  où  l'on  ne  fit 

pasmoins  de  ravage  qu'auparavant.  Comme  lesEfpagnoIs  ne 
trouvoient  point  de  réuïtance,  6c qu'ils  étoient  maîtres  delà 
campagne,  ilstraverferent  tout  le  Royaume  de  Grenade,  6c 
s  avancèrent  jufqu  a  la  vue  de  la  Ville  capitale ,  mettant  tout 
à  feu  6c  àfang. 

'  tfn  party  d'Eipa-  \Jn  jour  quelques  jeunes  volontaires  Efpagnols  s'étant  déta- 
çaoîsdéfeirparlcs  chez  de  l'Armée ,  6c  s'étant  avancez  ,  fans  ordre  de  leurs  OrE- Maures,  .  .  r 

ciers ,  pour  elcarmoucher  avec  les  hnnemis,  qui  le  montroient 
par  pelotons  fur  \ts  hauteurs  ,  furent  chargez  avec  vigueur 
par  un  gros  corps  de  Maures,  qui,  fe  voyant  en  plus  grand 
nombre  ,  dépendirent  dans  la  plaine ,  les  enveloppèrent ,  £c 

les  mirent  en  déroute  5  il  refta  quelques-uns  de  ces  Chrétien' 
fur  la  place ,  entre  lefqueles  fe  trouva  Garci  LaiTo ,  Chevalier 
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de  S.  Jacques,  6c  l'un  des  plus  accomplis  Cavaliers  de  toute  An  de  N.s.  ùt£ 
lEfpagne. 

Cette  difgrace  6c  la  perte  d'un  Seigneur  fi  diftingué  ,  irrita  Lc  Roi  prend  & 
tellement  le  Roy ,  qu'il  ne  fe  contenta  plus  de  ravager  les  brôîcMcna. 
moiflons  ,  comme  il  avoit  accoutumé  défaire  ;  mais  il  fît  arra- 

cher les  vignes,  les  arbres,  les  vergers,  les  oli  viers,que  jufqnes- 
là  il  avoit  toujours  épargnez  ,  6c  il  réduifit  tout  en  cendres. 

D'ailleurs  aïant  attaqué  6c  emporté  d'aflautla  Ville  de  Mena, 

il  fît  pafïer  au  fil  de  l'épée  tous  les  Habitans ,  fans  épargner  ni les  enfans  ni  les  Vieillards,  ni  même  les  femmes.  Cruelle  6c 

barbare  exécution  ,  indigne  d'un  homme  qui  porte  le  nom  de 
Chrétien  j  mais  le  Roy  n'écoutoit  alors  que  fa  paillon  6c  fou reffentiment. 

Le  dommage  ineftimable  que  tout  le  Royaume  de  Grenade  jJ^cVaSic1* 
avoit  fouffert ,  jetta  une  n*  furieufe  confternation  parmi  les  de  Grenade, 
Maures ,  que  ces  Infidèles ,  abbattus  &  humiliez,  vinrent, 
comme  à  genoux ,  demander  pardon  au  Roy  de  Caftille  ,  qui 
voulut  bien  le  leur  accorder.  On  propofa  une  trêve  pour  quel- 

ques années  ,  6c  elle  fut  conclue ,  à  condition  que  les  Maures 
de  Grenade  payeroient  tous  les  ans  à  la  Couronne  deCaftille 

un  tribut  de  douze  mille  ducats ,  &  qu'ils  mettroient  en  liberté 
lîx  cents  Enclaves  Chrétiens  5  que  s'ils  n'en  avoient  pas  un  fi 
grand  nombre  dans  les  fers  5  ils  y  fuppléroient  en  donnant  des 
Maures  pour  achever  le  nombre  qui  manquerait.  Cette  con- 

dition étoit  honteufe  pour  ces  Barbares  j  mais  la  terreur  ôc 

l'épouvante  les  obligèrent  d'en  palier  par  tout  ce  qu'on  exigea 
d'eux.  On  ajouta  cependant  au  traité  qui  venoit  de  fe  con- 

clure ,  que  les  frontières  de  Jaen  ne  feroient  pas  comprifes 

dans  la  trêve  ,  6c  qu'il  feroit  permis  aux  uns  6c  aux  autres  de 
faire  la  guerre  de  ce  côté-là.  C'effc  pourquoi  le  Roi  de  CafHlIe 
y  laiiïa  deux  mille  chevaux  fous  le  commandement  du  General 
D.  Garci  Manriqne ,  Comte  de  Caftagneda. 

Ce  fut  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  que  le  Pape  Ca-  x  c. 
iixte  envoya,  au  commencement  de  cette  année,  une  Bulle    Le  PiPc  CaJi^6 d>:_J    1  1  „  t  ^.      r  envoyé   une    Builc 
indulgence  pour  les  vivans  6c  pour  les  morts.  Chofe  nou-  dccroifadcenCaC 

velle,  6c  jufques-là  inouïe  enEfpagne-  Le  Religieux  Alphonfe tdk- 

d'Efpina  ,  chargé  par  Sa  Sainteté  de  prêcher  lacroifade ,  6c  de 
publier  cette  Bulle  ,  s'étant  rendu  à  Palence ,  déclara  au  Roy, 
que  tout  l'argent  qui  fe  leveroit  dans  cette  croifade  ne  fepour- 
roit  employer  à  aucun  autre  ufage  qu'à  faire  la  guerre  aux 
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4a  icN.  s.  i4ss.  Maures.  Ce  Prédicateur  pouvoit  donner  la  permiffion  à  tous 

ceux  qui  fe  trouveroient  à  l'article  de  la  mort,  &  qui  auroient fervideleur  perfonne  dans  cette  guerre  ,  ou  qui  y  auroient 
contribué  de  leur  argent,au  moins  la  valeur  de  200.  maravedis, 
[1]  defe  faire  abfoudre  de  leurs  péchez  par  quelque  Prêtre 
que  ce  pût  être ,  quand  même  ils  auroient  perdu  la  parole , 

pourvu  qu'ils  puflent  donner  quelque  fîgne  extérieur  de  con- 
trition ôtde  douleur.  Il  pouvoit  encore  accorder  la  même  in- 

dulgence en  faveur  de  ceux  qui  feroient  morts  dans  le  cours 
de  cette  guerre.  On  détermina  le  tems  de  quatre  années  pour 
la  publication  de  ce  Jubilé  ou  de  cette.  Indulgence  ,  Se  par  ce 
moyen  on  amafTa  plus  de  trois  cents  mille  ducats.  Mais  de  cette 

fomme ,  alors  immenfe ,  on  en  employa  peu  à  l'ufage  auquel 
elle  étoit  deftinée ,  &  le  reftefut  diiîipé. 

La  campagne  finie >  le  Pape  Calixte  envoya  de  Rome  à 
Madrid  un  Légat  apoftolique  pour  pref enter  au  Roy  de  Caf- 
tilleuneépée  &  un  chapeau  bénit  par  Sa  Sainteté  la  veille  de 

Le  Pape  envoyé  Noël ,  c'eft.  un  preient  que  les  fouverains  Pontifes  ont  cou- 
pât un  Légat  l'E-  tume  d'envoyer  quelque-fois  aux  grands  Princes  ,  foitpour 

«^Caftillc  ̂    °y  reconnoître  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  à  l'Eglife  &  à  la  Reli- 
gion ,  foit  pour  les  animer  à  en  rendre.  Le  Pape  crût  devoir 

marquer  au  Roy  D.Henry  ,  l'obligation  que  lui  avoit  la  Re- 
ligion d'avoir  dompté  les  Maures.  Sa  Sainteté  lui  écrivit  au4îï 

des  Brefs  très-honorables  ,  dans  lefquels  il  faifoit  de  magni- 
fiques éloges  de  fa  pieté,  de  fon  zèle  &  de  fa  valeur. 

Mais  y  eut-il  de  joïe  pure  dans  ce  monde  ?    On  reçût 
dans  ce  même  tems  la  trifte  nouvelle  que  le  Comte  de  Caf- 

tagneda  s'étant  avancé  avec  un  détachement ,  pour  furpren- 
Le  Comte  de  Gar-  ̂re  quelques  Efcadrons  de  Maures  qui  tenoient  la  campagne , 

tagneda  bauu  par  6c  qui  ravageoient  nos  frontières ,  étoit  malheureulement 
ks  Maures.  tombé  dans  une  embufeade  que  lui  avoient  drefleeces  Infi- 

dèles ,  avertis  de  fa  marche  &  de  fon  deffein  5  que  fes  Troupes 

avoient  été  taillées  en  pièces  i  qu'il  y  en  étoit  demeuré  un  bon 
nombre  fur  la  place,  &:  que  lui  même  y  avoit  été  fait  prifon- 
nier.  Le  Roy  nomma  auffi-tôt  un  autre  General,  mais  plus  ha~ 

[t]  Maravedis.  Quoique  ecttefomme  en  France  dans  les  mêmcs-terns  ,  quand 

nous  paroiflent  à  prefent  afïez  légère  ,  elle  nous  vcïo:is  que  l'on  donnoit  à  des  Prin. 
ne  laifToit  pas  d'être  confîdérable  par  rap-  ces  &  à  des  Princeffes  ,  comme  des  fem- 
poit  à  ce  tems- là  >  où  l'argent  ctoit  II  raie  ,  mes  confîdéiables,  ce  qu'un  Gentilhom- 
parce  q  ie  l'Amérique  n'etoit  pas  encore  meaifé  ne  voudroit  prefque  pas  donner 
4tcûMvertc.   11  cA   «Lift  de  le  voir  même  à  un  Demeflique. 

jcvoicnD 
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bile  &  plus  expérimenté  ,  pour  aller  commander  .'fur  la  fron-  a»  de  N.  s.  nrff 

tiere  ,  à  la  place  du  Comte ,  qu'on  retira  d'entre  les  mains  des 
Maures ,  moyennant  une  grotte  rançon.  Après  cet  échec  la 

trêve  fut  changée  en  paix  j  tel  fut  le  fuccès  de  la  guerre  contre 
les  Maures  j  mais  no\is  allons  bien-tôt  voir  de  nouvelles  ré- 
volutions. 

La  o-uerre  étoit  plus  allumée  que  jamais  en  Italie.  Toute  la 
Ville  de  Gennes  étoit  en  armes  ,  6c  divifée  en  deux  puiflans 

partis ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  s'entre-détruire  aux  dépens 
de  leur  patrie.  Le  Roy  d'Arraçon  fa  vorifoit  les  Adornes,  &  tfCÉ 

T^r        ,      r  •   ;  •/£•/•  n  *  Troubles  Se  divi- 
Jean  Duc  de  Lorraine,  qui  le  taiioit  appcller  en  meme-tems  fîon  da;is  GcnntfBi 

Duc  de  Calabre ,  fils  de  René  Duc  d'Anjou  ,  étoit  venu  au 
fecours  des  Fregofes ,  qui  avoient  imploré  fa  protection.  Ces 

deux  puiflàntes  Maifons  afpiroient  également  à  la  Souveraine- 
té de  Gennes ,  leur  patrie. 

Ces  divifions  particulières  allarmerent  d'autant  plus  toute 
l'Italie  ,  qu'on  les  regardoit  avec  raifon,  comme  les  préludes 
d'une  guerre  qu'on  craignoit:  car  il  étoit  impoffibie  que  les 
Princes  étrangers  ne  priflent  part  dans  cette  querelle ,  fuivant  Mon  du  Roi  d'A* 

les  engagemens  qu'ils  auraient  avec  l'un  &  l'autre  parti.  Ce  iaSon- 
qui  achevade  redoubler  l'allarme ,  fut  la  maladie  dont  le  Roy 
fe  trouva  attaqué  à  Naples  le  8.  de  May  de  l'année  1 4  5  8.  Il 
demeura  malade  au  Château  neuf ,  jufqu'au  13  de  Juin  5  mais 
le  mal  venant  à  augmenter ,  il  le  fit  tranfporter  au  Château  de' 
l'Oeuf,  où  l'air  étoit  plus  fa  in,  le  Roy  mourut  le  27  de  Juin  à 
la  pointe  du  jour. 
D.  Alphonfe  étoit ,  fans  contredit  un  des  plus  grands  Princes 

de  fon  fiecle,  il  ne  eédoit  à  aucun  de  fes  Prédecefleurs.  On  peut 

le  regarder  avec  raifon  comme  la  glaire  de  la  nation  Efpagnole.  ■ 
Parmi  toutes  (es  rares  qualitez,  il  fit  fur  tout  éclater  une  eflime  Son  £,,c^ 

particulière  pour  les  Lettres  5  ilavoittant  d'afFe&ion  pour  les 
perfonnes  diftinguées ,  par  leur  efprit  &  par  leur  feience ,  qu'ii 
fe  faiioicun  plaifir  iingulier  de  les  avoir  dans  fon  Palais ,  de  les 

entretenir  en  particulier ,  d'affilier  aux  conférences  qu'ils  te- noient ,  6cde  lé  faire  inftruire  des  matières  dont  ils  dévoient 

parler.  Il  témoigna  beaucoup  de  bonté  à  Laurent  Valle  ,  à 
Antoine  de  Palerme,  6c  à  Georges  de  Trebizonde ,  qui  ont 
tous  trois  immortalifé  leur  nom  par  la  beauté  de  leur  eiprit  & 
leur  érudition.  ne 

Il  fut  très-touché  de  la  mort  de  Barthélémy  Faccio,  qui  avoit  pU  avaes  fa  œoa. 
%ome  IF.  Tari.  IL  Q^ 



varrc    lui    fuccece 

au  Royaume  d'At ragon. 
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An  de  N.  s.  t4/;.  écrie  l'Hiitoircde  Ton  regne  ,  &  qui  étoit  décédé  dès  le  mois 
de  Novembre  de  l'année  précédente.  Quelqu'un  avant  ra por- 

té un  jour  devant  lui  qu'un  ancien  Roy  d'Efpagne  croïoit  qu'il 
étoit  indigne  d'un  Prince  de  s'appliquer  aux  feiences  5  &  moi , 
repliqua-t'ilauiîi-tôt  9fi  crois  que  ce  Jcntiment  eft  indigne  d'un 
■Roy,  çr  qu'il  convient  mieux  a  un  âne  ou  h  un  bœuf  >  qu'à  un 
homme.  On  raconte  une  infinité  de  mots  ingénieux ,  de  repar- 

ties vives ,  de  penfées  délicates ,  pleines  de  fens  6c  de  iel ,  qui 

font  des  preuves  évidentes  de  la  vivacité  6c  de  l'enjouement  de 
fon  elprit  >  mais  ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  de  les  rapporter.  Teu  de 
tems  avant  la  mort  il  parut  une  affreufe  Comète  entre  les  lignes 

du  cancer  6c  du  lion  ,  fa  queue  comprenoit  deux  fignes  du  Zo- 

diaque ,  6c  s'étendoit  a  foixante  degrez.  Phénomène  que  le 
vulgaire  ignorant  regarde  ordinairement  comme  un  préfage 
aiTuré  de  la  mort  de  quelque  Souverain. 

J?an  Roy  de  Na-     Le  Roy  D.  Alphonfe  ne  fit  fon  Teftament  que  la  veille  de  fa 

mort,  dans  lequel  il  nomma  pour  fon  Succefleur  à  la  Cou- 

ronne d'Arragon  ,  D.  Juan  fon  frère,  Roi  de  Navarre,  6c  laifla 

à  Ferdinand,  fon  fils  naturel,  le  Royaume  de  Naples,  qu'il 

avoit  conquis  à  la  pointe  de  l'épée,  6c  dont  il  crût  par  confe- 
quent  pouvoir  difpofer  en  faveur  de  qui  il  lui  plairoit.  Cette 
deftination  fut  dans  la  fuite  lafourcede  bien  des  révolutions.  Il 

ne  fit  nulle  mention  delà  Reine  fon  époufe.  Le  bruit  courut 

2c  plufieurs  Hiftoriens  rapportent  qu'il  avoit  réfolu  de  la  répu- 

dier ,  pour  époufer  Lucrèce  Alania  ,  qu'il  aimoit  depuis  long- 
tems.  Il  y  a  une  Lettre  du  Pape  Calixte,  écrite  de  fa  propre 

main  à  la  Reine, dans  laquelle  iilui  marque  la  part  qu'il  prend  à 

les  chagrins*  mais  qu'il  eft  de  fa  prudence  &  defes  véritables  in- 
térêts de  les  diflîmuler  5  il  lui  maride  encore  que  Lucrèce  Ala- 

nia étoic   venue*  à  Rome  avec  un  équipage  magnifique  & 

Royal  s  mais  qu'elle  n'a  voit  rien  pu  obtenir  de  ce  qu'elle  efpe- 

roit  i  que  jamais  il  n'a  voit  voulu  rien  accorder,  pour  n'être 

pas  puni  de  Dieu  avec  l'un  6c  l'autre ,  s'il  eût  autorifé  un  fi 
grand  crime. 

il  eft  inhumé  à      L'incontinence  6c  les  amours  illégitimes  d' Alphonfe  furent 

Ppbte  le  plus  grancj ̂ faut ,  6c  peut-être  le  feul ,  qu'on  pût  avec  rai- 
fon  lui  reprocher.  Il  eft  vrai  néanmoias  que  pendant  fa  mala- 

die il  donna  des  marques  de  pénitence  j  qu'il  confefla  avec 

beaucoup  d'humilité  6c  de  douleur  fes  péchez  .  àc  les  dérègle- 

mens  de  fa  vie  paflee ,  qu'enfin  il  reçue  les  derniers  Sacremens 
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avec  de  grands  fentimens  de  pieté.  Il  ordonna  auflïquefon  ,in<kN.  s  1+;/». 
corps  feroit  enterré  à  la  porte  de  PEglifede  Poblete  ,  fépulture 

ordinaire  des  Rois  d' Arragon  Tes  Ancêtres  3  qu'on  ne  lui  élevé- 
roit  ni  tombeau  ni  maufolée,  mais  qu'on  fe  contenteroit  de 
mettre  fur  fon  corps  une  (Impie  tombe,  marque  de  fa  modeftie 
6c  de  fon  humilité. 

D.  Alphonfede  Carthagêne  ,  Evêque  de  Burgos,  mourut  Mort<PAîp6onfc 
dans  le  même  terns.  Il  nous  refte  encore  plufieurs  excellents  Et&jw  éeBa*ga« 

ouvrages  de  ce  grand  hommei  monuments  illuftres  de  la  beauté 

de  fon  efprit ,  St  de  fon  érudition .  Entr'autres  nous  avons  de  lut 
une  hiftoire  abrégée  en  latin  des  Rois  d'Efpagne ,  qu'il  a  inti- 

tulée Anaccphaleofe.  Il  feroit  inutile  de  faire  ici  une  longue  lifte 

des  Ouvrages  compofez  parce  Prélat ,  6c  dont  FHiftoire  Va- 

lerienne  fait  un  long  détail.  Il  nous  fuffit  de  dire  qu'après  fa 
mort  D.  Loiiis  d'Acugna  lui  fucceda  àl'Evêché  de  Burgos. 

L'cfperance  de  voir  la  tranquillité  rétablie  dans  l'Italie  s'é-  _     *cth.    , 
•■•  l  J      T^      Al    L       f       v>         j»a  T       Troubles  a  Naples. 

vanouit  par  la  mort  de  D.  Alphonie  ,  Roi  d  Arragon.  Le 

Royaume  de  Naples ,  dont  la  puiflance  paroiilbit  fi  bien  affer- 

mie ,  fut  néanmoins  bien  ébranlé.  Un  cruelle  guerre ,  qui  s'al- 
luma de  ce  côté-là  ,  le  mit  furie  penchant  de  fa  ruine.  Ainfi 

l'on  peut  dire  par  la  fuite  6clefuccès  de  cette  guerre,  que  le 
Royaume  fut  moins  confervé  qu'il  ne  fut  reconquis. 

D.  Ferdinand,  nouveau  Roi  de  Naples ,  avoit  le  génie  élevé,  Portrait  &  éirgc  Je 

vafte ,  capable  de  tout.  On  avoit  eu  foin  de  le  cultiver  par  l'é-  tapies*.0  '  * tude  des  Lettres ,  6c  fur  tout  de  la  Jurifprudence ,  où  il  avoic 

fait  des  progrès  merveilleux,  mais  il  n'avoir  pas  moins  de  va- 
leur que  de  feience  ,  il  fçavoit  également  bien  manier  une 

épée ,  &  décider  du  mérite  d'un  ouvrage  d'efprit.  D'un  côté  la 
connoiflance  profonde  qu'il  avoit  desLoix,  De  l'autre  fon  in- 

clination guerrière ,  étaient  deux  grands  fecours  pour  bien 
gouverner ,  ce  pendant  la  guerre  6c  pendant  la  paix  ,  le  Roïau- 

me  dont  il  venoit  d'hériter  :  nul  n'était  plus  adroit  que  lui  dans 
tous  les  exercices  du  corps ,  6c  perfonnene  danfoit  avec  plus, 

de  grâce ,  il  tiroit  de  l' Arquebufe  avec  juiteiïe,  il  excelloit  dans 

l'art  de  dreffer  un  cheval  au  manège  j  II  fçavoit  fouffrir  le' 
chaud  ,  le  froid ,  la  foif ,  la  faim  &  toutes  les  autres  fatigues  du 
corps.  Rien  n  etoit  plus  affable  ,  plus  doux  ,  pUts  moderéque 
lui ,  ilnerebutoitperfonne  ,  5c  parloit  à  tout  le  monde  avec 
bonté. 

Avec  tant  d'excellentes  qualitez,  il  fut  cependant  haïpref-  les  soeurs  Nu- 
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*n  de  n.  s.  n  rj.  <V^  de  tous  les  Seigneurs  Napolitains ,  qui  par  une  légèreté 

polîtaius  bffrent.  le  trop  naturelle  aux  hommes ,  ne  foupiroient  qu  après  quelque 
Rey  vume  au  Prin-  nouvelle  révolution,  fe  flatant  de  pouvoir  dans  le  trouble  aug- 

cc  de  via.-.e.  menter  leur  crédit.  D'abord  quelques-uns  folliciterent  le  Prin- 
ce Charles  de  Viane,  neveu  du  feu  Roy  ,  6c  depuis  peu  venu  à 

Naples  ,  defe  porter  héritier  du  Roïaume  de  Naples ,  comme 
.a  un  bien  qui  lui  étoit  acquis  par  lesLoix  ,  en  qualité  de  plus 

proche  parent  du  dernier  Roy.  Ils  reprefenterentàce  jeune 

Prince  remuant  que  D.  Ferdinand  n'étoit  que  bâtard ,  qu'il 
jiavoit  point  été  déclaré  &  reconnu  par  les  fufFrages  libres  du 

Royaume ,  que  les  Peuples  &la  noblefle  n'a  voient  donné  leur 
.confentement  que  malgré  eux  ,  contraints  par  une  force  lupe- 

rieure ,  par  l'autorité  du  feu  Roy ,  ôc  dans  la  crainte  d'éprou- 

ver fon  reiïentiment.  Le  jeune  Prince  prêtoit  volontiers  l'o- 

reille à  tous  ces  difeours,  qui  flatoient  fon  ambition  ,  &  s'il  ne  fe 
rnettoit  pas  en  poUefîîon  de  la  Couronne ,  cen  étoit  pas  que  le 
jdéfir  6v  la  volonté  lui  manquaflent  i  mais  il  ne  fe  croioit  pas 

allez  fort  pour  monter  &  pour  fe  maintenir  fur  le  Thrône  de 

Naples.  Quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  lui  offroient 

leurs  fervices  pour  l'aider  à  chafler  fon  Compétiteur  ;  mais  il 
n'ofoit  trop  fe  fier  à  euxsSt  malgré  fon  humeur  inquiète ,  il 

étoit  aiTez  éclairé  pour  voir  qu'il  elfc  bien  plUsaifé  de  promettre, 

que  d  exécuter  ce  que  l'on  a  promis ,  fur  tout  dans  les  affaires 
de  cette  confequence. 

Le  Prince  Ae  viane      Ces  intrigues  ne  pouvoient  être  long-tems  fecretes  pour  un 

paffe  eu  Sicile.       prjnce  ailflJ  habile  &  auffi  pénétrant  que  l'étoit  D.  Ferdinand, 
il  fut  informé  de  tout  ce  qui  fetramoir  en  faveur  du  Prince  de 
Viane.  Celui-ci  avec  raifon  appréhendant  que  le  nouveau  Roi 

ne  s 'aflurâe  ,defa  perfonne ,  réfolut  de  fortir  du  Royaume ,  Se 
de  parler  en  Sicile.,  pour  y  attendre  une  conjoncture  favorable. 

Pendant  que  ce  Prince  demeura  comme  exilé  £c  banni  dans 

Pille,  il  eut  d'une  Maîtrelîe  nommée  Capa,  qui  n'a  voit  rien  de 
recommandable  qu'une  grande  beauté  ,  deux  enfans  naturels, 

D.  Philippe  &  D.Juan.  11  eut  encore  d'une  féconde  MaîtrefTe nommée  Marie  Armendaria,  qui  étoit  femme  de  François  de 
Barbaftro,  une  autre  fille  naturelle  nommée  Anne  ,  quiépou- 
fa  depuis  D.  Loiiis  de  la  Cerda  ,  premier  Duc  de  Médina  Celi , 

malgré  toutes  les  cabales  que  le  Prince  de  Viane  s'efforçoit  ie- 
cretement  d'exciter  dans  le  Royaume  de  Naples  contre  le  Roy 
Ferdinand  >  il  ne  laiilà  pas  néanmoins  de  toucher  tous  les  ans  la 
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peniîon  de  douze  mille  ducats  de  rente  ,  que  le  feu  Roy  D.  Al-  au  de  k.:  5. 14  f0 

jphonfe  ion  oncle  lui  avoit  léguée  par  fon  Teftament.  Et  Dom 

Ferdinand  ,  par  un  excès  de  gencrofité ,  dont  on  trouvera  peu 

d'exemples,  la  lui  fit  toujours  payer  exactement  pendant  tout 
le  temsde  fon  exil. 

Le  voïao-c  du  Prince  de  Vianeen  Sicile  ne  calma  pas  les  Xcur, 

troubles  de  Naples  ,  6c  les  Seigneurs  Napolitains  n'en  furent 
pas  plus  affectionez  au  Roi  D.  Ferdinand.  Au  contraire  le 
Prince  de  Tarente  6c  le  Marquis  de  Crotone  ,  qui  étoientà  la 

tête  desméconrens,  envoïerent  fecretement  des  perfonnes  af- 

£dées ,  pour  prier  au  nom  de  la  noblefTe  Napolitaine ,  le  nou- 

veau Roy  d'Arragon  de  venir  prendre  pofTeffion  d'un  Royau- 
me qui  n'attendoit  que  fon  arrivée ,  pour  fc  déclarer ,  5c  pour 

le  reconnoître.  Mais  celui-ci ,  que  l'expérience  èc  (es  difgraces 

paflées  avoient  rendu  plus  prévoïant  5c  plus  e'clairé,  ne  tît  pas 
beaucoup  d'état  de  ces  promefïes  T, .  gués  j  qu'il  n'étoit  pas  au 
pouvoir  de  ceux  qui  les  lui  faifoient ,  d'exécuter.  Ainfi  il  pré- 

fera le  fur  à  l'incertain  :  il  aima  mieux  jouir  en  paix  6c  tran- 
quillement de  la  Couronne  d'Arragon  ,  èc  des  tréfors  que  le 

feu  Roy  fon  frère  lui  avoit  laiiTez^que  de  quitter  fa  patrie  pour 

s'en  aller  dans  une  terre  étrangère. 
Le  Roy  de  Navarre  ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  offres 

qu'on  lui  faifait  de  la  Couronne  de  Naples ,  fe  contenta  de 
partir  de  Tudele  ,  dès  qu'il  fçut  la  mort  du  Roi  d'Arragon  fon 
irere,  de  la  difpofition  de  fon  teftament  5  il  prit  la  routeiie  Sar- 
ragoffe  ,  où  il  arriva  au  mois  de  Juillet  ,  6c  prit  pofTeiîion  du 

Royaume  d'Arragon ,  non  plus  comme  Viceroy ,  ni  en  quali- 
té de  Régent  5c  de  Lieutenant  General  de  l'Etat ,  ainfi  qu'il 

l'étoit  depuis  long-tems  5  mais  comme  légitime  héritier  ,  6c 
Maître  Souverain  de  cette  Couronne  ,  qui  lui  appartenoic  par 
le  droit  de  la  naifTance. 

Il  s'éleva  un  nouvel  orage  beaucoup  plus  furieux ,  6c  du  cô-        xciw 

té  d'où  on  l'apprehendoit  le  moins.  Ce  fut  de  la  part  du  Pape     Ls  p*Pe  c?Ilïtc~ r~*   v  •        '  1-  i    ̂   t     ir      t     ■  *  ri      veuc  donner  le 

Calixte ,  qui  prétendit  que  le  Royaume  de  Naples  étant  reuda-  R0iaame  deN'apks 

taire  de  l'Êglife  de  Rome  3  nepouvoitfe  donner  à  un  bâtard  ,  i  Pierre  *c  Borgu, 
6c  par  confequent  qu'il  étoit  reverfible  au  Saint  Sie'ge ,  6c  que  c 
le  Pape  étoit  en  droit  d'en  difpofer  en  faveur  dequi  illejuge- 
roit  à  propos ,  ou  de  le  réunir  à  la  Chambre  Apoftolique.  Les 

perfonnes  éclairées  voïoient  bien  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte 
dont  fe  fervoit  lePape,pour  donner  l'inveftiture  de  ceRoïaume 

Oiij 
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An  de  H.  S.  im;-  iD-  Peclre  de  Borgia  >  qu'il  avoit  déjà  fait  Duc  de  Spolette  , dans  rUmbric.  Calixte  II.  dans  une  âge  décrépit ,  oublioit  la 

fainteté  de  fon  caractère  ,  pour  ne  s'occuper  que  de  l'açoran- 
difîement  de  fa  maifon ,  même  aux  dépens  &  fur  les  débris  de 

l'Eglife.  Tout  étoit  dans  le  mouvement  en  Italie.  En  un  mot 
on  étoit  menacé  de  guerre  ,  6c  de  voir  renouveller  les  miferes 

paflées. 
aUi  Ruple^aFleS      ̂ e ^°y  ̂ ' Ferdinand  ,  qui  voïoit  de  quelle  importance  il 

étoit  pour  lui  de  ne  pas  fe  brouiller  avec  le  Pape,  n'épargna 
rien  pour  adoucir  Pefprit  de  Sa  Sainteté  ,  dans  la  vue  de  l'atti- 

rer dans  fes  intérêts ,  il  lui  écrivit  une  Lettre  ,  dont  voici  les 
termes. 

^Lettre  da  Roy  de  M  j}  y  a  quelque  jours  que  dans  l'excès  de  ma  triiteflè,  je  donnai 
«avis  à  Vôtre  Sainteté  de  la  mort  du  Roi  D.  Alphonfe  d'Arra- 
»  gon  mon  père,  mes  larmes  ne  me  permirent  pas  de  vous  écrire 
»  une  longue  Lettre  >  mais  à  prêtent ,  que  les  premiers  tranf- 

»  ports  de  ma  douleur  font  un  peu  rallentis ,  j'ai  crû  devoir 
n  avertir  de  nouveau  Vôtre  Sainteté,  que  le  Roi  mon  père,  la 

»  veille  de  fa  mort ,  m'ordonna  d'avoir  toute  ma  vie  ,  pour  le 
"Vicaire  de  Jefiis-Chrift ,  un  relpect.  profond ,  &  un  atta- 

«  chement  inviolable ,  de  n'avoir  jamais  aucun  différend  avec 

*le  Saint  Siège ,  quand  même  je  pourrois  avoir  lieu  de  m'en 
»  plaindre,  parce  que  tous  ces  démêlez  avec  l'Eglife  ,  qui  efl 
»  la  commune  mère  des  Fidèles ,  n'ont  jamais  que  de  funeftes- 
"-effets  :  mais  quand  jen'auroispas  autant  de  déférence  ,  que 
?»  je  le  dois  aux  dernières  volontez  d'un  père  mourant  j  puis-je 
•»  oublier  les  grâces  que  j'ai  reçues  Ci  fouvent  de  Vôtre  Sainte- 
»  té.  Je  me  fouviens  encore  avec  un  extrême  plaifir ,  que  dès 

s»  ma  plus  tendre  jeuneiîe,  j'ai  eu  Vôtre  Sainteté  pour  maître  2c 
*»  &  pour  guide  ,  que  nous  nous  embarquâmes  enfembleen 
»»Efpagne  ,  que  nous  étions  montez  furie  même  Vaiflcau  ,  £c 
»  que  nous  abordâmes  tous  deux  en  même-tems  fur  les  côtes 

«d'Italie  ,  ce  que  je  regarde  comme  un  effet  iingulierdela 
«providence de  Dieu,  qui  ne  vous  conduiloit  dans  ces  Pro- 
„  vinces ,  que  pour  vous  élever  au  Souverain  Pontificat ,  Se 

,,  qui  ne  m'y  avoit  amené  que  pour  me  placer  dans  le  Thrônc 
>}  de  mon  père.  C'étoit  un  préfage  alîuré  du  bonheur  que  le 
„  Ciel  nous  deftinoit  à  l'un  ce  à  l'autre  ,  ce  de  l'union  étroite 
,,  qui  devoit  régner  entre  nous.  Ainfi  comme  je  me  fuis  des 
a>rnoû  enfonce  livré  à  Vôtre  Sainteté ,  je  me  jette  encore  de 
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nouveau  entre  vos  bras ,  je  n'ai  point  de  paflîonjplu  s  ardente"  Av.  âc-N.  s.m$> 

que  de  lui  demeurer  attaché  tout  le  refte  de  me  >  jours  5  dai- cc 

çnez  donc  me  recevoir  aujourd'hui  pour  vôtre  iils  ,  ou  plu-" 

tôt  puifque  vous  avez  bien  voulu  me  regarder  jufqu  a  pre-" 

fent  comme  tel ,  j'efpere  que  vous  voudrez  bien  me  traiter  << 

avec  cette  tendrefle  paternelle ,  dont  j'ai  déjà  reiïenti  fi  fou-  « 
vent  les  effets.  J'oie  aulîi  aflurer  Vôtre  Sainteté  que  je  con- " 

ferverai  jufqu'au  dernier  foupir  de  ma  vie,  toute  la  recon- (t 

noiflance  pour  vos  bienfaits,  toute  l'amitié  tendre  &  refpec- " 
tueufepour  vôtre  perfonne,  le  dévouement  le  plus  entier cc 

&  la  vénération  la  plus  profonde  que  vous  puiffiez  attendre  " 

du  plus  fournis  de  tous  vos  enfans.  De  Naplesle  1.  de  Juillet.  "  xCV 
Quelque  refpe&ueufe  que  fut  cette  Lettre,  elle  ne  fit  pas  Mort  de  Calice 

grande  impreflion  furl'efprit  de  ce  Pape,  entêté  de  l'éleva-  "• tion  de  fes  neveux.  Il  ne  fut  touché  ni  de  ces  marques  deref- 

pe& ,  ni  des  promeuves  qu'on  lui  faifoit;  mais  pourfuivant  tou- 
jours fon  deflein  en  faveur  deD.  Pedre  de  Borgia,  il  commen- 

ça à  folliciter  ouvertement  les  Princes  6c  les  Villes  d'Italie  de 
prendre  les  armes  pour  chafferD.  Ferdinand  du  Royaume  de 

Naples  5  mais  les  vaftes  projets  de  ce  Pape  ,  6c  les  refïbrts  qu'il 
faifoit  jouer ,  s'évanouirent  à  fa  mort ,  qui  arriva  le  lîxiéme 
d'Août,  for  ta  propos  pour  la  tranquillité  de  l'Italie. 

Enée  Sylvius,  natif  de  Siene,.6c  de  l'illuftre  famille  de  Pie  »• lui  fucced* Picolomini  fut  élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il  prit  le  nom 
de  Pie  II.  6c  remplit  glorieufement  le  Siège  Apoftolique ,  foit 
par  fon  application  à  rétablir  le  calme  en  Italie  ,  foit  par  fon 
zèle  à  reprendre  de  nouveau  le  defTein  de  faire  la  guerre  aux 

Turcs.  Il  commença  d'abord  par  donner  l'inveftiture  de  Na- 
ples à  D.  Ferdinand  ;  mais  il  ajouta  dans  la  Bulle  d'invefti- 

ture,  que  ce  feroit  néanmoins  fans  porter  préjudice  à  per- 
fonne. Il  convoqua  prefqueauiîî-tôt  après  fon  exaltation  ,  un 

Concile  gênerai  à  Mantouë,  où  il  invita  tous  les  Evêques  6c 
tous  les  Princes  Souverains  de  la  Chrétienté,  pour  y  chercher, 

de  concert  avec  eux  ,  les  moïens  d'exterminer  les  Turcs. 

L'inveftiture  du  Royaume  de  Naples ,  que  le  nouveau  Pape         XCv  V 
Pie  II.  venoit  de  donner  à  D.  Ferdinand  ,  ne  calma  pas  les  ef-  ri\n*  ̂Trâc  2°** 
prits  des  Napolitains  ,  qui  étoient  en  mouvement.  Les  Cala-  Royaume  de  NaJ 

trois  prirent  les  armes ,  6c  Jean  Duc  de  Lorraine  partit  de  FIcs  • 
Gennes ,  où  il  étoit  alors ,  5c  vint  aborder  fur  les  côtes  de  Na- 

ples ,  avec  une  flotte  de  vingt- trois  Galères.  Le  principal 
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An  de  N.  s.  i4;5  Auteur  de  cette  intrigue  e'toitD.  Antonio  Centellas,  Marquis de  Girachi  6c  de  Crotone  ,  qui  voulut,  par  cette  nouvelle  ré- 

volte ,  fe  venger  fur  le  fils  des  injures  qu'il  prétendoit  avoir  re- 
çues du  Roy  Alphonfefon  père ,  fans  penfer  que  pour  con- 

tenter fa  paflîon  6c  fon  reffentiment ,  il  préferoit  la  domination 

Françoifeàla  domination  Efpagnole ,  quoiqu'il  fut  lui  même 
Efpagnol ,  6c  que  fa  Maifon  fût  originaire  d'Arragon.  Tant  il 
eft  vrai  qu'une  paiïion  violente  aveugle  l'efprit.  Ces  broiiille- 
ries  furent  longues  ,  les  fuites  en  furent  funefles ,  &  il  fe- 
roit  trop  long  de  rapporter  ici  en  détail  tout  cequifepaffa 
pendant  le  cours  de  cette  guerre.  Ainfi  nous  reprendrons 

le  fil  des  affaires  d'Efpagne ,  dont  nous  nous  fommes  un 
peu  écartez, 

xcvn.  ^-e  ̂ °*  ̂ e  Caftilleprenoit  plaifir  à  élever  des  gens  fans  naif- 
EcRei  de  caille  fance  6c  fans  mérite ,  aux  premières  Charges  de  la  Cour  6c  de 

éltyc  des  Favoris,  l'Etat..  H  nomma-poiir  Connétable  Michef  Luc  d'Irança  ,  fon favori  ,  natif  de  Belmonté  dans  la  Manche  ,  il  lui  donna  les 

Villes  d'Agreda,  6c  les  Châteaux  de  Veraton  6c  de  Eozmedia- 
no.  Les  Chevaliers  d'Alcantara ,  aprèsla  mort  de  D.-Guttiere 
deSotomayor  ,  leur  Grand-Maître,  choisirent  pour  remplir 
fa  place  Gomez  deSolis  ,  furnommé  de  Caceres  ,du  nom  de  fa 
patrie,  dansla  vue  de  faire  leur  Cour  au  Roy,  quiavoit  fait. 
Solis  Grand-Maître  de  fa  Maifon.  Ce  Prince  donna  encore 
des  terres  confiderables  aux  frères  de  (es  deux  favoris ,  il  con- 

féra le  Grand-Prieuré  do  S.  Jean  ,  à  Jean  de  Valençuela.  pn. 

élevant  âts  gens  de  baffe  naiiïance ,  6c  qui  lui  feroienc  unique- 
ment redevables  de  leur  fortune  ,  ilprétendoitîesoppoferaux 

Seigneurs  mécontens  dans  la  faillie  penfée  que  l'élévation  des uns  ferviroit  à  humilier  les  autres.  Mauvais  artifice  ,  6c  dont  le 

fuccès,  encore  plus  mauvais ,  ne  fervitqu'à  faire  éclater. le  peu de  difeernement  deD.  Henri. 

'Aufqoels  il  s'a-      LeRoy  ,  qui  demeuroit  ordinairement  à  Madrid  ,  ne  pen- 
i»andonBe.  £0jt  „ ^  fes  pja  jfjrs (  fans  fe  mettre  en  peine  du  gôu  vernemen  t 

de  l'Etat,  dont  il  n'étoit  pas  capable  ,.&  qu'il  abandonnoit  à, 
la  diferetion  de  ii^s  Favoris  5  cette  négligence ,  £c  l'averflon  fu- 
rieufe  qu'il  a  voit  des  affaires ,  furent  la  fource  de  tous  les  mal- 

heurs que  la  Caflille  éprouva.  Ce  Prince  vivoit  dans  une  telle 

indolence,  qu'il  avoitcoûtume de  ligner  toutes  les  Provi  fions 
6c  toutes  les  Ordonnances  que  fes  Miniftres  lui  apporterait , 

fans  fçavoir  ce  Qu'elles  contenoient.  IUe  laiiroitabfolumenL 3  V. 

e;ouverner. 
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gouverner.  Rien  de  plus  pernicieux  pour  un  Souverain  que  An  d*N.  s-  i4;j. 
de  deshonorer  par  cette  foiblefle  la  Majefté  Royale  ,  &  qui 

fera  toujours  la  ruine  des  Monarchies  les  plus  MoriiTantes. 

Les  revenus  de  la  Couronne  ne  fufïïf oient  pas  pour  fes  dé-  Répondu  Roi  de r  t«o  /•  r    r  Caltulc    a    (on 

penfes  exceflives  de  la  mailon  ,  ce  pour  les  autres  proruiions,  Grand   Tréibner. 
Die^ue  Arias,  fon  Grand-Tréforier,.prk  la  liberté  de  luire- 

prelenter  un  jour ,  d'une  manière  allez  forte ,  quoique  refpec- 

tueufe  ,  que  les  coffres  étant  vuides ,  l'on  devroit  reformer  les- Officiers  du  Palais ,  dont  le  nombre  épuifoitles  finances  par  les 

gages  qu'ils  recevoient ,  &:  les  gratifications  extraordinaires 
qu'on  leur  faifoit,  fans  rendre  aucun  ferviceniàlaperfonne 
de  Sa  Majefté ,  ni  à  l'Etat ,  que  la  plupart  même  ne  s'acquit-  ' 
toient  pas  des  fonctions  de  leurs  Charges  ,  ëefembloient  n'en 
être  revêtus  que  pour  avoir  droit  d'en  tirer  les  appointemens, 
Cet  avis  ne  plut  pas  au  Roy,  qui  répondit  au  Grand-Tréfo- 

rier  ,  ,,Sij'étois  Arias  ,  je  parîerois  comme  vous,  &  je  pen-(î 
fercis  plutôt  à  amaffer  de  l'argent,  qu'à  donner  des  marques " 
de  generofité,  vos  paroles  &  vos  fentimens  conviennent  à" 

la  condition  dans  laquelle  vous  êtes  né ,  &  à  l'emploi  que  je " 
vous  ai  donné  5  mais  pour  moi  je  dois  toujours  agir  en  Roy  " 

èv  ne  penferqu'à  faire  du  bien  ,  fans  craindre  la  pauvreté ,  ct 
6c  fans  charger  mes  Sujets  de  nouveaux  impôts.  Le  devoir  " 

d'un  Roy  elt  de  ne  point  donner  de  bornes  à  fes  liberalitez  , " 
iansnul  égard  ,  dansfes  dons ,  à  fes  intérêts  particuliers ,  &  <c 
Se  de  ne  régler  fon  inclination  bienfaifante  que  fur  le  bien" 

commun. Ceft-là  l'unique  avantage  des  richeûes,que  l'on  ne cc 
doit  aimer  que  pour  en  pouvoir  faire  part  aux  autres,  Nous " 

donnons  aux  uns ,  parce  qu'ils  iont gens  de  bien,  6c nous" 
faifons  du  bien  aux  autres ,  afin  qu'ils  ne  deviennent  pas  " méchans. ,, 

Paroles  dignes  des  plus  grands  Princes ,  fî  le  refte  de  fa 
conduite  ,  eut  été  conforme  à  des  fentimens  fi  généreux ,  êc 

qu'il  n'eut  pas  deshonoré  la  mémoire  par  des  défauts  honteux, 
Ileft  vray  que  par  fon  inclination  bienfaifante  fk-forî  humeur  ' 

populaire,  il  gagna  tellement  l'affection  des  Peuples  5  qu'ils 
furent  très-fournis  à  les  volontez  ,  au  contraire ,  il  mécontenta 

fi-fort  l'elprit  des  Grands  ,  que  fon  règne  ne  fut  qu'une  fuite 
perpétuelle  de  troubles. 

.  La  Cour  ôta.Ie  gouvernement  de  Sorla  à  D.  Juan  de  Lune ,        *  c  Y  r  ' 1 \ 

6cle  fitarrèter  prilonnier  par  les  intrigues deD.  Juan  Pache-  rcr  jaa°n5  â^Lun*] 
Terne  IV.  r  art.  IL-     "  R 
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An  de  N.  s.  T4; f.  co  ,qui  vouloic  faire  époufer  à  D.  Diegue  Pacheco  ,  fon  petit- 

So-fils,  une  recite-fille  deD.  Alvare  de  Lune,  queD.  Juan  de 
,ia*  Lune  {oa  fô>  déjà  décédé ,  avoit  laiiîee ,  &  confiée  au  Gou- 

verneur de  Soria  ,  ion  parent ,  &  dont  la  femme  étoit  tante  de 
laDemoifelle.  LeFavoryprétcndoit  par  ce  mariage  avanta- 

geux unir  à  fes  autres  terres  le  Comté  de  Sant-Iftevan  ,  dont cette  fille  étoit  héritière. 

Faxardo  fc  ré-      Environ  ce  même  tems  Alphonfe  Faxardo  Adelantade  ou 
voiwçn  Murcic,       ̂ ^  Sénéchal  de  Murcie ,  voulant  profiter  du  défordre  où le  trouvoit  la  Caftille,  le  rendit  maître  de  Carthagenc  de  Lor- 

ca ,  6c  iurprit  quelques-autres  Places  ou  Châteaux  dans  cette 
Province.  Le  Roi  envoïa  auili-tot  contre  ce  Rebelle ,  D.  Gon- 
t^I<:  de  Saavedra  ,  qui  non-feulement  reprit  toutes  les  Villes 
dont  Faxardo  s  etoit  lai  fi  5  mais  encore  le  dépouilla  de  toutes  les 
terres  quil  avoit  héritées  de  fes  pères,  6c  crut  même  lui  faire 

.  grâce  que  de  lui  laiiTer  la  vie. 

Mo«  du  Marquis      Ce  £11  r  à  peu-près  du  ns  le  même  tems  que  mourut  le  Marquis 
de  SacKillaae,        je  Santiilane  ,  qui  laifîà  plufieurs  enfans  maies.  D.  Diégue  , 

{on.  aîné  hérita  de  la  plus  grande  partie  de  fes  terres.  D.  Pedre 
étoit  alors  Evèque  de  Calahorra  5  pour  D.  Laurent ,  D.  Igni- 

go,  D-  Juan  6c  les  autres  ;  c'eft  d'eux  que  defeendent  plufieurs 
des  plus  illuilres  Maifons  de  Caftille. 

MC  :  |ela  lUine       La  Reine  Douairière  d'Arragon  ,  mourut  aurTi  à  Valence 
S*»*  le  4  de  Septembre.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'Eglife  du  Mo- 

naiteredes  Religieufes  de  la  Trinité  delà  même  Ville  :  les  ob- 
loques  ne  furent  pas  magnifiques  ;  mais  la  récompenfe  que  (es 
bonnes  œuvres  lui  ont  méritée  dans  le  Ciel ,  6c  la  mémoire  de 

les  vertus  ne  finiront  jamais,  6c  rendront  Ion  nom  toujours 
cher  à  la  polterite. 

X c  Quelq  uc-tems  après  le  Roi  de  Portugal  avant  fait  armer  une 
I-  Ro    de  Pcrtu-         ■   -      l  .-,  x    lV  A  r  .  ,-.  .  .. 
.  piullaiite  Elowe  ,  palla  en  Afrique  ,  ht  la  guerre  aux  Maures , 

•:  6c  conquit  fur  ces  Infidèles  Lx  forte  Place  a  Alcacar ,  auprès  de 

Ceuta.  La  Ville  fut  prile  le  mercredv  18  d'Octobre  ,  tête  de 
S.  Luc.  Le  Prince  D.  Ferdinand  ion  frère  ,  Duc  de  Vileu  ,  6c 

D.  Henri  Ion  oncle  l'accompagnèrent  dans  cette  glorieufe  ex- 
pédition. D.  Edouard  de  Menezez  ,  un  des  plus  fameux  guer- 

rs  de  toute  FEipagne,  que  le  Roi  avoit  lailFé  dans  la  Place 
pour  y  commander  6c  pour  la  défendre  ,  aïant  été  attaqué  , 

après  le  départ  de  la  Flotte  Portuçaife  ,  par  une  Armée  formi- 
.  ble  de  Maures ,  qui  oferent  trois  fois  en  former  le  fiége  ,  il 
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les  repouffa autant  de  fois,  les  força  de  fe  retirer  honteufemenc,  Aa  a~  n.  s.j4jf- 
les  battit  dans  toutes  les  rencontres ,  &  les  contraignit  de  le 

laiïï'er  en  paix. 
Le  Prince  Charles  de  Viane  ,  qui  menoit  en  Sicile  une  vie  c. 

affez  trifte  &  aflez  laneuiflante,  envoïa  au  nouveau  Pvoy  d'Ar-  'L-  Prir;ce  de  Viane 
ragon  Ion  père  des  perlonnes  de  confiance ,  pour  le  iuppiier  de  conc;jier  avec  le 
vouloir  bien  lui  rendre  (es  bonnes  grâces ,  lui  pardonner  fes  Roi  fon  p?re, 

révoltes  parlées  ,  &  les  fautes  de  fa  jeunefle  5  &  pour  Iaflurer 

qu'il  étoit  prêt  de  s'abandonner  entre  fes  mains ,  lui  promet- 
tant de  fe  comporter  le  relie  de  fa  vie  avec  le  relpect  &  là  fou- 

miiîîon  qu'un  lu  jet  &  un  fils  de  voit  à  fon  Roy  Se  à  fon  père. 
Mais  ces  offres  n'étoient  pas  iincercs  5    car  dans  ce  tcms-là 
même,  par  une  légèreté  honteufe ,  ilfollicitoit  le  Roi  de  France 

Cv  François ,  Duc  de  Bretagne  ,  de  l'aider  à  recouvrer  la  Cou- 

ronne de  Navarre ,  qu'il  prétendoit  que  le  Roi  d' Arragon  ion 
père  lui  retenoit  injuilement. 

La  crainte  que  les  Siciliens ,  qui  marquoient  une  affection     te  Rd  r<  -  -  •  <  >■ 

extrême  pour  le  jeune  Prince  de  Viane ,  ne  l'élevaifent  fur  le  rc!£m  en  Ei'uj"'^- 
Thrône  de  Sicile ,  détermina  le  Roy  d' Arragon  fon  père  à  lui 
accorder  le  pardon  qu'il  lui  demandent.  Il  lui  promit  donc  d'ou- 

blier le  palîé ,  &  lui  ordonna  de  revenir  en  Eipagne  ,  où  il  ar- 

riva au  commencement  de  l'année  1455?.  De  là  il  paiTa  à  Ma- 
jorque, où  il  demeura  quelque  -  tems  pour  attendre  les  ordres  2  4  p  9, 

&  la  déciiion  de  fon  père  fur  le  Royaume  de  fa  mère  ,  dont  il 

demandoitlapofleffion.  La  mort ,  qui  s'avançoit  vers  ce  jeune 
Prince  ,  &  qui  étoit  plus  proche  qu'il  nepenfoit,  renverfa  dans 
un  moment  fes  projets. 

Une  longue  fuite  de  miferes  précipite  fouvent  celui  qui  les»  Demandes  que 

a  foufFertes  dans  un  abîme  de  nouveaux  malheurs  ,  &  lui  trou-  **»  le  Pnnce  ac 

ble  quelquefois  l'efprit.  Le  Prince  Charles  demandoit  par  fes 
Agens  également  diftinguez  parleur  n'aiflance,  que  le  Roi  fon 
père,  en  lui  pardonnant,  accordât  une  amniftie  générale  à  tous 
ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti,  quel  on  mit  en  liberté  Loiiis 
de  Beaumont ,  Connétable  de  Navarre  ,  &  tous  les  autres  Sei- 

gneurs qu'il  a  voit  donnez  en  otage,  qu'il  le  fit  reconnoître  dans 
une  Anemblée  générale  des  Etats ,  pour  l'héritier  préfomptif 
de  tous  fes  Royaumes  j  qu'il  lui  fut  permis  de  choifir  pour  le 
lieu  de  fa  réiidence  quelle  Ville  il  lui  plairoit,  à  la  rélerve 

de  celle  ou  demeureroitla  Cour  5  qu'il  touchât  pour  fon  entre- 
tien les  revenus  des  Principautez  de  Viane  6c  de  Gandie,  qu'on 

RU 
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Aa  de  N.  S.  Mfj.  lui  avoit  donnez  pour  appanage ,  &  dont  il  n'avoitquelc  feul 
titre.  De  (on  côté  ils'offroit  de  retirer  les  Garnifons  des  Villes 
£c  des  Châteaux  qui  tenaient  encore  pour  lui  dans  le  Royaume 

-deNavarre.il  trouvoit  mauvais  qu'on  eût  confié  laRégenee  du 
Royaume  à  fa  fceurLeonore,époufe  duComte  de  Foix,&  il  de- 

mandoit  qu'on  la  lui  ôtât.  On  cmplova  bien  du  tems  à  conférer 
fur  tous  ces  chefs  ;  enfin  Ton  n'accorda  pas  au  Prince  toutes  fes 
-demandes,  &  l'on  n'exécuta  pas  même  trop  fidèlement  ce  qu'on 
-lui  avoit  promis.  Tout  le  Peuple  publioit  allez  hautement ,  que 

ces  divifions  n'étoient  que  l'effet  de  l'averfion  fecrete  de  la 
Reine  fa  belle-mere ,  qui  ne  penfoit  qu'à  entretenir  la  méfin- 
telligence  entre  le  père  &  le  fils ,  dans  la  crainte  queTi  le  Prince 
de  Viane  venoic  à  fucceder  à  tous  les  Royaumes  de  fon  père ,  il 
ne  la  maltraitât ,  elle  Se  les  enfans.  Ainfi  ce  Prince  infortuné 

•devîntla  victime  de  la  jaloufîe ,  de  la.  haine  êe  de  l'ambition  de fa  belle-mere, 

c  r.  Les  femences  de  trouble  que  l'on  appercevoit  depuis  (ilong- 

bi-Nt°"cS^icTU"  ten^s  en  Cafbille ,  vinrent  enfin  à  éclore  ,  par  une  longue  fuite de  mécontentemens  que  le  Roy  avoit  donnez  à  la  Noblefle  & 
aux  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  D.  Henri  oubliant  ce 

qu'il  devoit  à  fon  Etat  &  Mes  Sujets ,  fe  livroit  aveuglement  à de  folles  &  de  criminelles  amours ,  il  abandonnoit  le  foin  des 
affaires  à  des  Minillres avares  &  intereflez,&:  àdes  Favoris  am- 

bitieux ,  pendant  qu'il  fe  plongeoir  dans  les  plus  infâmes  dé- 
bauches. 

Le  Roy  de-Caf-      Sa  première  Maîtreffe  fut  Catherine  de  Sandoval  i  mais  ce 
Cathe-  prince  ,  auffi  volage  dans  fes  amours  que  dans  tout  lerefte , 

nt^Ma"-  l'abandonna  bien-tôt ,  le  bruit  courut  que  la  paffion  violente 

• 'mi*.  -qu'il  avoit  pour  elle  ne  s'amortît  que  parce  qu'il  reconnut 
qu'elle  ne  lui  étoit  pas  ridelle , ■&  lui  préferoit  un  de  (es  Cotirti- 
ians ,  avec  lequel  elle  entretenoic-fecretement  un  commerce 
criminel.  Il  ne  laiila  pasquelque-tems  après  de  lafaire  AbbelTe 
du  Monaflere  des  Religieufes  de  S.  Pierre  de  las  Buegnas ,  à 

Tolède,  qui  étoit  dans  l'endroit  où  eu:  aujourd'hui  l'Hôpital 
de  Sainte  Croix.  Le  Roi  lui  donna  cette  Abbaye,  difoit-il ,  par- 

ce que  ces  Religieufesavoientbefoin  d'être  reformées.  Le  mo- 
tif étoit  fainti  mais  étoit-  ce-un  bon  moyen  pour  mettre  la  ré- 

forme dans  un  Mona  itère  ,  que  d'en  donner  le  loin  à  unepei  *» 
fonne  dont  la  vie  avoit  été  fi  fcandaleufe.  Ses  intrigues  étoient 

devenues  fi  publiques ,  que  le  Roi  fit  couper  la  tête  dans  Me- 
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.idina  del  Campo  ,  à  Alphonfe  de  Cordouc  fon  Amant.  An  de  n.  s.  <#  j* 

D.  Henri  s'étant  défait  de  Catherine  de  Sandoval ,  dont  il  . :      \  .  ,        r  r         rr  i         DinniGmomir , 
étoit  dégoûte,  nen  devint  pas  plus  lage  j  la  paillon  pour  les  *>nveiie  Maîtrclfc 

-femmes  ne  fit  que  changer  d'objet ,  il  devint  amoureux  de  duR°y- 
Donna  Guiomar ,  la  plus  belle  perfonne,  après  la  Reine  >  6c  la 

mieux  faite  de  toute  I'Efpagne.  Cette  nouvelle  paffion  alluma 
«ntre  la  Reine  &  IaMaîtrene  une  jaloufie  dont  les  fuites  furent 

fâcheufes.  D.  Alphonfe  de  Fonfeca  ,  Archevêque  de  Seville  , 
étoit,  à  la  honte  de  fon  caractère ,  dans  les  intérêts  de  la  nou- 

velle MaitrefTe,  6c  le  Marquis  de  Villena  s'étoit ,  au  contraire, 
déclaré  pour  la  Reine*  la  Cour  fe  trouva  bien-tôt  divifée  en 

deux  fadions  puilTantes.  La  Guiomar,  fîere  de  l'amour  que 

le  Roy  avoir  pour  elle  ,  6cdu  pouvoir  qu'elle  avoitfçû  prendre 
fur  fon  efprit,  traitoit  la  Reine  avec  des  hauteurs  que  cette 
PrincefTe  indignée  ne  croïoit  pas  devoir  fouffrir.  Elles  en 
vinrent  plusieurs  fois  aux  injures,  6c  à  fe  reprocher  leurs  dé- 

fordresi  ces  reproches  de  part  6c  d'autre  n'étoient  pas  mal 
fondes.  Leurs  démêlez  6c  leurs  querelles  allèrent  fi.  loin ,  que 

laReine,  un  jour  picquéedel'infolencede  fa  Rivale,  fe  jetta 
-fur  elle ,  lui  donna  pluiîeurs  foufflets ,  6c  la  maltraita  fi  fort , 
que  la  Guiomar  en  fut  malade.  Le  Roi  irrité  contre  la  Reine 

fe  laifia&îler  aux  plus  furieux  tranfports  de  colère ,  &  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  la  maltraitât. 

Il  arriva  à  la  Cour  un  nouveau  fcandaîe.  D.  Bertrand  de  la  ci  ï, 

Cueva  ,  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  6c  un  de  fes  Fa-  *f  S£^££ 
voris ,  oubliant  les  obligations  qu'il  avoit  à  fon  Maître  ,  6c  les  Reine. 
grands  biens  qu'il  en  avoit  reçus ,  devint  amoureux  de  la 
Reine ,  6c  ne  fe  mit  pas  mêmefort  en  peine  de  cacher  fa  paffion. 
Le  Peuple,  qui  naturellement  eft  malin  ,  6c  porté  à  interprê- 

ter prefque  toujours  en  mauvaif e  part  la  conduite  des  Mi- 
nières, publioitquela  Reine  ne  haïiToit  pas  le  Grand-Maître, 

€c  que  cette  PrinceÏÏe ,  foit  pour  fe  venger  de  l'infidélité  de 
fon  époux ,  foit  par  fon  penchant  au  libertinage ,  avoit  ac- 

cordé à  fon  Amant  les  dernières  faveurs.  On  croïoit  même  que 

ie  Roi  n'ignoroit  pas  le  commerce  de  la  Reine  èc  de  la  Cueva,  &C 
même  qu'il  Pentretenoit  fecretement  pour  couvrir  fon  impuif- 
fance.  Mais  qui  pourroit  fe  perfuader  qu'un  Prince  fut  capa- 

ble ,  par  une  lâcheté  fi  infâme ,  de  deshonorer  ainfi  la  Dignité 

clu  Thrône,  6c  de  fe  couvrir  pour  jamais  d'une  éternelle  con- -fufionc 

Riij    ~ 
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An  de  N.  s.  i4j9.      Il  eft  beaucoup  plus  vrai-femblable  que  cette  fable  ne  fût 

Ce  qui  autonk  inventée  que  par  des  efprits  malins  ôc  flateurs,  qui  furent  bien- 
ec  bruit.  ajfes  par_là'de  faire  leur  cour  au  Roi  D.  Ferdinand  &  à  la 

Reine  Ifabelle ,  lorfque  l'un  &  l'autre  furent  élevez  fur  le 
Thrône  de  Caftille.  Peut-être  auffi  que  la  foiblene  du  Roi  de 
Caftille ,  D.  Henri ,  &  la  conduite  peu  réglée  de  la  Reine ,  fon 
epoufe ,  donnèrent  occafion  à  cette  chimère ,  qui  deshonoroit 
également  l'un  &  l'autre. 

?aracuî  carroufcl      Mais  ce  bruit  s'augmenta  ,  lorfque  quelques  années  après 
^inéPar]aCue' la  Cour  de  Caftille  aïant  voulu  donner  un  divertirTement  pu- 

blic à  l'Ambanadeur  du  Duc  de  Bretagne.  D.  Bertrand  de  la Cueva ,  qui  étoit  un  des  plus  polis  6c  des  plus  adroits  Cavaliers 

d'Efpagne  ,  fut  le  principal  tenant  d'un  magnifique  Tournoi qui  fe  donna  entre  Madrid  6c  le  Pardo  ,  ôc  dont  il  avoit  formé 
lui  même  le  deflein.  Ce  Seigneur ,  après  avoir  charmé  toute  la 
Cour  par  fa  bonne  grâce ,  ôc  triomphé  par  fon  adrefTe  de  tous 

ceux  qui  s'étoient  prefentez  pour  entrer  en  lice  contre  lui , 
donna  un feftin  fplendide ,  ôc  qui  pour  la  magnificence,  l'a- 

bondance, h  délicatene  ôc  l'ordonnance  alloit  au-delà  de 

tout  ce  que  l'on  de  voit  attendre  d'un  fimple  particulier.  Le  Roi, 
loin  de  marquer  fon  chagrin  à  la  Cueva  des  bruits  défavanta- 
geux  qui  couroient  de  (es  intrigues  avec  la  Reine ,  parut  fî  fa- 

tisfait  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans  ce  Carroufel  dont  il 
avoit  remporté  le  prix  ,  qu'il  voulut  faire  bâtir  un  Monaftere 
de  Religieux  Jeronimites  ,  dans  le  lieu  même  ou  s'étoitfait  le 
Tournoi ,  uniquement  pour  y  fervir  d'un  monument  éternel 
de  cette  fête  5  mais  comme  l'endroit  étoit  mal-fain  ,  il  le  fît 
transférer  dans  le  lieu  où  il  eft  prefentement  ,  auprès  de 
Madrid. 

Dercgicmens  èc      Jamais  on  ne  vit  un  plus  grand  dérèglement  en  Caftille ,  le JaCoiu  de  Caftille.  r   i    r>         i  '  a     r  i>  iir»oi 
limple  Peuple ,  anime  ou  entraîne  par  1  exemple  du  Roy  ôc  de 

toute  la  Cour,  ne  penfoit  qu'aux plaifirs  ôcaux  divertiflemens. 
La  corruption  étoit  devenue  générale  5  on  faifoit gloire  des 

plusmonftrueufes  débauches5l'oifiveté,le  libertinage,  lefafte, 
ôc  le  luxe  avoient  corrompu  tous  les  membres  de  l'Etat.  Les 
Seigneurs  6c  les  Gentilshommes  particuliers  feliguoient  entre 

eux,  au  mépris  de  l'autorité  Royale.  Les  Courtifans  étoienc 
attentifs  ou  à  leurs  propres  intérêts,  ou  à  chercher  les  moyens 

de  remédier  aux  abus  qui  s'étoient  gliflez  dans  le  Royaume  par 
h  nonchalance  ou  l'incapacité  du  Roy. 
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•  Il  y  eut  dans  ce  même  tems  enCaftille  ,  plufieurs  prodiges  An  aeN.  s.  14;?. 

extraordinaires ,  qui  Rirent  comme  les  préludes  des  malheurs       ̂   m.  ̂   ̂ 

dont  le  Roïaume  étoit  menacé.  On  vit  un  jour  dans  le  Ciel  une  j^^1^  Caftil- 
grande  flamme  qui  s'étant  partagée  en  deux,  une  partie  tourna  te. 
vers  l'Orient ,  6c  fe  diffipa ,  après  avoir  parcouru  un  long 

efpace  du  Ciel  3  l'autre  dura  un  tems  allez  confi de rable.  Entre 

Buro-os  6c  Vailladolid ,  il  tomba  du  Ciel  des  pierres  d'une  grof- 
feur  extraordinaire  ,  qui  firent  un  terrible  ravage  dans  la  cam- 

pagne ,  où  elles  aflommerent  hommes  &  beftiaux.  Onraporte 

auïli  qu'à  Pegnalver  ,  petite  Ville  du  Royaume  de  Tolède ,  du 
côté  de  l'ancienne  Celtiberie ,  un  enfant  de  trois  ans  annonça 

&  prédit  les  maux  dont  Dieu  étoit  prêt  de  fraper  toute  l'Ef- 
pagne ,  fi  les  Efpagnols  ne  fe  mettoient  au  plutôt  en  devoir  par 

leur  pénitence,  d'appaifer  la  colère  de  Dieu;  il  y  eut  aiuTià  Se- 

govieune  cruelle  boucherie  entre  les  lions  que  l'on  y  nourrit 

pour  les  plaifirsduRoi  5  car  les  plus  petits  s'étant  jettez  fur  le 
plus  grand ,  le  déchirèrent ,  le  mirent  en  pièces ,  ôc  en  dévo- 

rèrent une  partie. 

Plufieurs  regardèrent  ce  dernier  prodige  comme  d'un  très- 
mauvais  augure  pour  le  Roy.  Car  ,  difoient-ils  ,  le  Lion  étant 
le  Roi  de  tous  les  autres  animaux ,  la  mort  du  plus  grand  ,  dé- 

chiré parles  plus  petits  eu:  un  préfage  prefque  allure  du  fou- 
levement  des  Grands  contre  leur  Souverain.  Le  Peuple  effraie 

par  ces  fignes,faifoit  tous  les  jours  des  Procédions  6c  des  prières 
publiques ,  pour  détourner  les  rleaux  de  la  vengeance  Divine. 
Mais  perfonne  ne  fe  mettoit  en  devoir  de  reformer  fes  mœurs. 

Rien  n'étoit  plus  déplorable  que  la  corruption  qui  s'étoit    i/Archevêque  Aé 
glifTée  parmi  les  Eccleiiaftiques.  Le  Clergé  étoit  la  partie  la  Compoftciie  enie- 

plus  corrompue  de  l'Etat  :  Car  nous  trouvons  dans  Philtoire  de  J^c  eu<me 
ce  tems-là  queD.  Rodrigue  de  Lune ,  Archevêque  deCom- 
pofteliefit  enlever  une  jeune  femme ,  le  jour  même  de  fes  no- 

ces ,  au  milieu  de  (es  parens  &  à  la  vue  de  fon  mari ,  6c  qu'il  la 
viola.Brutalité  abominable, dont  les  Peuples  furent  fi  indignez, 

qu'aïant  pris  les  armes  comme  des  furieux, ils  mirent  à  leur  tète D-  Louis  Olorio  ,  fils  du  Comte  de  Traftamare  >  marchèrent 

droit  au  Palais  de  l'Archevêque ,  le  forcèrent  ,  enfoncèrent  les 
portes  ,  pillèrent  fes  meubles ,  le  chaflerentde  fon  Siège ,  6c  le 
dépouillèrent  de  tous  les  biens.  La  lin  de  ce  malheureux  ré- 

pondit à  fa  vie  6c  à  (es  crimes  :  il  paila  tout  le  refte  de  fes  jours 
dans  la  pauvreté,  déteflé  généralement  de  tout  le  monde,  fa 
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un  jufte  jugement ,  fit  un  terrible  exemple  dans  la  perfonne 
de  ce  malheureux  ,  pour  apprendre  à  toutes  les  perfonnes- 
confacrées  au  feryiee  de  l'Autel  à  ne  jamais  rien  faire  qui  dés- honore la  fainteté  de  leur  caraclere, 

.HISTOIRE 
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j  E  S  afFaires'd'El  pagne  étoient  dans  la  fîtuation 

|  que  je  viens  de  marquer ,  lorfque  lenouveau^cïcikâ'iUnr Pape  Pie  II.  partit  de  Rome  peu  de  tems  après  touc, 
fon  exaltation  ,  pour  fe  rendre  à  Mantouc ,  où 

|  il  avoît  convoqué  un  Concile  gênerai ,  6c  ou'fe 
"  rendoient  tous  les  jours  en  foule  ungrand  nom- 

bre d'Evêques  &  de  Princes.  L'EÏpagne  envoïa  fes  Ambafla- 
deurs  pour  y  affilier.  D.  Ignigo  Lopez  de  Mendoze  ,  Seigneur 

de  Tendilla  ,  s'y  trouva  au  nom  du  Roy  de  Caftilïe  ,  &  le  Roy 
d' Arragon  nomma  D.  Juan  Melguerite ,  Evêque  d'Elue,  dans- 
le  Comtédu  Rouffillon  ,  &  D.  Pedre  Peralta,  Grand-Maître 

de  fa  Maifon.  Le  Papen'épargnoit  ni  promefTes,  ni  follicka- 
tions  auprès  des  Princes  Chrétiens  ,  même  les  plus  éloignez  , 

pour  les  engager  à  unir  leurs  forces  contre  l'Ennemi  commun. 

David  ,  Empereur  de  Trébizonde,  Ville  très-ancienne  dans  L;En-.pcî<ruf  <k I  Aiie  ,  ce  iituee iur  les  cotes  ,  6c  a  1  extrémité  orientale  de  la  Rois  <j«,  F;r  ̂   & 

mer  noire  ,  que  l'on  appelloit  autrefois  Pcnt-Euxin.  Uifum.  d'Arménie  a&cnr- 

Cafïan  ,  Roi  d'Arménie  ,  &  Georges ,  qui  prenoit  le  nom  fie  la  frJc^^l0^  * 
qualité  de  Roy  de  Perfe ,  promettoient  à  Sa  Sainteté  de  s'unir 
aux  Princes  Chrétiens  d'Europe  5  comme  ils  étoient  ks  plus Tome  IV,  Part.  IL  S 
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An  de  N.s  1459  voifins  de  ces  redoutables  Ennemis  ,1e  danger  les  menaçoitde 

plus  près  >  ainfi  pour  s'en  délivrer  ils  promirent  au  Saint  Père 
de  fournir  pour  cette  glorieufe  entreprife  tous  les  fecours  pof- 

fîbles ,  &  d'entretenir  à  leurs  dépens  de  nombreufes  Armées 
fur  terre ,  ôc  une  puiflante  flotte  fur  mer. 

Divifions  entre     Le  Pape ,  qui  connoilloit ,  par  les  expériences  pafïees,  Fin- 

ies Prmces  v~h:e-  confj-ance  des  Orientaux,  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  leurs 
promeffes.La  guerre  allumée  entre  les  Princes  Chrétiens  d'Oc- 

cident,  ne  lui  permettoit  pas  d'en  efperer  de  grands  fecours. 
La  France, l'Efpagne  6c  l'Italie,fe  trouvoient  déchirées  par  des 
divifions  inteftines.  Chacun  ne  penfoit  qu'à  fes  intérêts  parti- 

culiers; touspréferoient  leurs  propres  avantages  au  bien  com- 

mun ,  6c  il  n'y  en  avoitpas  un  qui  parût  fenfible  à  l'honneur  de 
la  Religion  .  ôc  au  danger  où  étoit  la  République  Chrétienne, 

parce  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fe  flatât  que  l'orage  ne 
tomberoit  point  fur  lui.  Telle  eft  la  perverfité  &  la  corruption 

de  nôtre  nature  5  la  Religion  &  le  malheur  public  ,  font  ordi- 

nairement une  très  foible  imprelTion  fur  le  cœur ,  s'il  effc  animé 
par  le  défir  de  venger  fes  querelles  particulières. 

ï  1.  Cependant  malgré  ces  obftacles,  qui  paroilToient  infurmon- 
Lc  Pape  arrive  à  tayes }  }e  pape  9  dont  \e  cœur  étoit  auffi  vafté  que  fes  projets  , 

ne  fe  rebuta  pas;  réfolu  de  tenter  toutes  les  voies  poiTibles  pour 

les  exécuter  ,  il  arriva  à  Mantouë.  Ce  fut  là  ,  que  dansî'au- 
o-ufte  Aflemblée  des  Prélats  &  des  Princes,  qui,  de  toutes  les 
parties  du  monde  Chrétien  ,  étoient  accourus  au  Concile  ,  Sa 
Sainteté  fit  ledifeours  le  plus  pathétique  6c  le  plus  touchant , 

pour  infpirer  les  fentimens  dont  il  étoit  pénétré  ,  ôc  le  zèle  ar- 

dent qui  l'embrafoit  5  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  le  bien  faire, 
car  il  étoit  naturellement  éloquent,  6c  il  avoit  enfeigné  dans 

fa  jeunede  la  Rhétorique  6c  l'art  de  bien  parler, 
ï!  fait  i'ouver-     H  expofa  ,  d'une  manière  vive ,  la  ruine  6c  la  deftruclion  du 

tins  du  Concile     floriflà  nt  Empire  delà  Grèce,  tant  de  Roïaumes  conquis  par 
les  Infidèles  ;  tant  de  Provinces  enlevées  aux  Chrétiens ,  tant 

de  Nations  fubjuguées  èc  aflervies  fous  le  joug  du  plus  dur 

efclavage  qui  fut  jamais ,  le  culte  de  Jefus-Chrift  aboli  dans 
les  lieux  ou  il  avoit  fleuri  pendant  tant  de  fiecles  5  fonnommé- 

prilé  ,  où  il  avoit  été  fi  long-tems  honoré  5  l'impiété  triom- 
phante dans  ces  mêmes  contrées  ,  qui  avoient  produit  autre- 

fois un  nombre  prodigieux  d'hommes  distinguez  par  leur  fain- 
teté  ,  leur  érudition  6c  leur  zèle  à  défendre  la  vrai£  Eoy. 
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Enfin ,  continua- t'il ,  s'il  m'eft  permis  de  dire  ici  la  vérité  5  «  An  d?  n,  s  usp 

mais  pourquoi  la  déguiferois-je  dans  le  caractère  facré  donc  «  Difcoms  au  Pape, 
je  fuis  revêtu, nous  ne  devons  attribuer  cette  plaïe  fanglante,  m 

&  la  ruine  de  tant  de  Peuples ,  qua  nous  mêmes.  C'eft  parce  « 
que  nousn'avons  pas  voulu  leur  fournir  les  fecours  qui  leur  « 
ctoient  necefïaires  5  c'efi:  parce  que  nous  les  avons  abandon-  « 
nez.  Au  moins  confervons  à  présent  ces  déplorables  relies  de  « 

Chrêtiensjquigémiffentdansloppreflion,  &qiiifont  tous  les  «• 

jours  en  danger  d'être  la  proie  des  Barbares  5  fi  l'honneur  &  «• 
ledeiîr  de  la  gloire  ne  vous  touche  pas,  fi  la  honte  de  la  Reli-« 

gion  n'eft  pas  capable  de  vous  tirer  de  l'afToupiflemenc  où  vous  * 
êtesenfevelis ,  le  péril  que  nous  courons  tous  ,  ne  doit-ii  pas  u 
nous  reveiller  &  nous  faire  courir  aux  armes  ,  pour  détour-  «* 
ner  les  malheurs  qui  nous  menacent.  Il  eft  necefiaire  que  « 
nous  rafTemblions  toutes  nos  forces ,  fi  nous  ne  voulons  de-  « 

venir ,  par  nôtre  lâcheté ,  la  victime  des  Infidèles ,  &  foufrrir  « 

qu'ils  le  rafiafient  de  nôtre  fane;.  Nous  avons  à  combattre  un  « 
Ennemi  vigilant  &  habile,  qui  içait,  quand  il  triomphe,  pro-  « 

iîter  de  fa  vi&oire ,  fans  que  nul  obftacle  foit  capable  de  l'ar  « 
rêterj  s'il  eft  vaincu  ,  fa  défaite,  au  lieu  de  l'abattre  ,  ne  fait  « 

que  le  ranimer,  il  ne  penfe  qu'à  revenir  avec  plus  de  furie  fur  « 
les  vainqueurs.  Tout  cela  ne  doit-t'il  pas  nous  réveiller  ?  Que  « 

.  craignons  nous  ?  Cet  Ennemi ,  tout  formidable  qu'il  eft ,  ne  » 
pourra  nous  réfifter,  fi  nous  nous  réunifions  pour  l'attaquer.  «. 
Ne  devons  nous  pas  compter  fur  le  fecours  6c  fur  la  protec-  « 

tion  du  Ciel  !  Dieu ,  que  nous  avons  jufqu'à  prefent  irrité  « 
par  nos  divifions  &  nos  querelles  particulières, s'appaifera  par  *» 
nôtre  union ,  &  protégera  ceux  que  le  défir  de  venger  fa  « 
gloire  outragée  par  les  Ennemis  de  fon  nom  ,  aura  réunis.  « 
Jettez  les  yeux  fur  ces  anciens  Héros  Chrétiens,  &  fur  les  « 

glorieufes  conquêtes  qu'ils  ont  faitesdans  laSyrie;  ils  en  furent  « 
encore  plus  redevables  à  leur  bonne  intelligence,  qu'à  leur  « 
valeur.  Ils  ont  toujours  triomphé  tant  qu'ils  font  demeurez** 
unis,  leur  feule  méfintelligence  leur  a  prefque  en  un  moment  « 
enlevé  le  fruit  de  leurs  travaux ,  en  faifant  rentrer  les  Chrê-  « 

tiens  de  l'Afie  dans  les  fers  de  leurs  premiers  vainqueurs.  « 
Nousfaifons  paroître  tant  de  valeur  &  d'intrépidité  dans  les  « 
guerres  civiles ,  ne  ferons  nous  foibles  &  lâches  que  lorfqu'il  « 
fera  queltion  de  prévenir  ou  de  détourner  un  mal  qui  nous  « 
menace  tous,&  de  venger  la  honte  de  la  Religion  Chrétienne,  «• 

Sij 
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,,  fe  déclarer  le  Chef  decette  guerre  fainte  ?  En  eft-il  qui  aie 

,,  allez  de  zèle  pour  prendre  la  croix ,  ôt  porter  l'Ltendart  de 
, ,  Jefus-Chrifl ,  pour  marcher  le  premier  ,  montrer  aux  autres 
5,  le  chemin ,  &:  qui  ait  affez  de  courage  pour  combattre  avec 

,,  Jefus-Chrift  êc  pourJefus-Chrifb  Offrons  nous  en  qualité  de 

, ,  Chefs:  il  fe  trouvera  encore  affez  d'hommes  courageux  pour 
,,  nous  fuivre  ,  &  pour  marcher  fur  les  traces  de  leurs  Préde- 

>,  cefleurs  ;  ouy  ,  fi  perfonne  ne  s'offre ,  je  fuis  réfolu  de  por- 
,,  ter  moi-même  l'Etendart  facré,  &  de  me  mettre  à  la  tête 
3 ,  d'une  entreprife  ,  dans  laquelle  il  me  fera  trop  honorable  de 
,,  périr  la  croix  à  la  main.  Je  me  jetterai  au  milieu  des  Armées 
,,torm;dables  de  ces  Barbares,  &  là,  percé  de  leurs  coups  ôc 

,,  baigné  dans  mon  propre  fang ,  fî  je  ne  puis  remporter  la  vic- 

5,  toire  ,  j'aurai  au  moins  la  gloire  &  la  confolation  d'appaifer 
,,  la  colère  de  Dieu ,  &  de  vous  animer  par  mon  exemple  à  pé- 

,,  rir  avec  moi.  Ouy  rien  ne  fera  capable  de  m'arrê ter ,  je  luis 
, ,  déterminé  à  faire  ce  dernier  effort  pour  Jefus-Chrift  ôc  (on 
,,  Eglife ,  aufquels  je  dois  tout  ce  que  je  fuis  ,  &  ce  que  je  puis. 

La  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  l'AfTemblée  furent 
ébranlez  par  ce  difeours  :  mais  les  Ambaiïadeurs  des  Princes, 

uniquement  attentifs  à  leurs  intérêts  &  à  leurs  querelles  par- 
ticulières ,  perdoient  le  tems  en  mille  vaines  contestations , 

qui  ne  fervoient  qu'à  aigrir  les  efprits.  Ainfi  malgré  les  bonnes 
intentions  de  ce  Pape,  les  beaux  projets  que  Nicolas  V.  6c 

lui  avoient  formés  d'une  nouvelle  croifade ,  s'en  allèrent  en 
fumée. 

T  T  T  Jean  Duc  de  Lorraine,  &  fils  de  René  Duc  d'Anjou,  fe  plai- 
DiiToiuron  d«  çnoit  fort  que  le  nouveau  Pape  eut  donné  à  D.  Ferdinand  fon 

Concile  de  Man.  £nnemi  y  Pinvef  liuire  du  Royaume  de  Naples  ,  fur  lequel  il 

prétendoit  faire  revivre  fes  droits  en  qualité  de  fils  &  d'héri- tier du  Duc  René.  Ces  differens  particuliers  intereffoient  plus 

ces  Princes,  que  le  bien  public,  qui  ne  lestouchoit  quefoible- 

ment ,  &  mettoient  des  obftacles  infurmontables  à  l'exécution 
de  ientreprife  pour  laquelle  le  concile  étoitafïcmblé.  Ainfi 

l'on  ne  décerna  que  de  parole  feulement  la  guerre  contre  les 
Infidèles,  ;  &  le  Pape  oubliant  ce  qui  avoit  été  réglé  par  les 

Pères  du  Concile  de  Bafle,&  ce  qu'il  avoit  lui  même  jugé  avant 
que  d'être  élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  publia  une  nouvelle 

Bulle  ,  par  laquelle  il  défendit  d'appellçr  de  la  Sentence  du 

touc 
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Pape  au  futur  Concile  gênerai.  Après  cela  le  Concile  de  Ma  n-  Aade  U.S.  xu?- 

touëfut  diflbus  huit  mois  après  qu'on  en  eut  fait  l'ouverture. 
Dés  qu'il  fut  rompu  ,  les  Ambafladeurs  d'Arragon  prirent  la 
route  de  Naples ,  pour  aller  féliciter  le  nouveau  Roi  D.  Ferdi- 

nand ,  fur  fon  avènement  à  la  Couronne. 

D.  Io-niao  Lopez  de Mendoze  obtint  du  Pape  Un  Jubilé  „    ,  * v-  ,  x, 
t>     0  \  ,      .  .,  .     ,       k  "\  ,     Fondation  au  Mo. 

Î>our  tous  ceux  qui  voudraient  contribuer  de  leurs  aumônes  a  naftere  de  sainte 

a  fondation  d'un  célèbre  Monaflere  des  Religieux  de  S.  Ifi-  Anne  â  TendUla. 

dore  qu'il  vouloit  faire  bâtir  dans  la  Ville  deTendilla,  à  l'hon- neur èc  fous  le  nom  de  Sainte  Anne. 

Pendant  cetems-là  on  enleva  àD.  Diégue  de  Mendoze  fon  Le  Roy  de  Caftiï- 

frere,  laVille  de  Guadalajara,  dont  il  s'étoit  emparé  durant  les  fec  Guidai  ajarT,  ̂ dernières  révolutions ,  fans  y  avoir  nul  droit.  Le  Commandeur 
Juan  Fernandez  Gaiindo,  ayant  reçu  ordre  du  Roi  de  Caftille 

d'aller  punir  Mendoze  de  fon  audace ,  s'avança  avec  fix  cents 
chevaux,  &  couvrit  fi  bien  fon  denein,  qu'il  furpritôc  empor- 

ta d'aiTauc  Guadalajara  ,  avant  qu'on  eut  feulement  avis  de  fa marche. 

Cette  expédition  nefervit  qu'à  irriter  l'efpritdes  Grands  ,  Nouvelles  divi- 

qui  n'a  voient  déjà  que  trop  de  penchant  à  la  révolte.  Il  n'en  fîonï  ea  Ca  lle* 
fallut  pas  davantage  pour  les  engager  à  fe  réunir  enfemble , 

aiin  de  maintenir  leurs  prétendus  droits.  L'Amirante  D.  Fré- 
déric ,  le  principal  auteur  de  toutes  ces  cabales  ,  foiîloitdans  la 

CafHlle  le  feu  de  la  divifion.  Il  invita  le  Roy  d'Arragon  fon 
gendre  à  fe  joindre  aux  Seigneurs  mécontens,  &:  à  déclarer  la 

guerre  aux  Caftillans.  L'Archevêque  de  Tolède,  D.Pedre 
Giron ,  Grand-Maître  de  Calatrava  &  les  Manriques ,  une 
des  plus  puifTantes,  des  plus  riches  Se  des  plus  étendues  Mai- 
fonsde  Cailille  ,  entrèrent  dans  cette  ligue.  Les  Mendozes  ir- 

ritez du  nouveau  mécontentement  que  l'on  venoit  de  donner 
à  leur  Maifon,  &  de  l'infulte  faite  à  D.  Diégue,  augmentèrent 
le  nombre  desconfederez.  Le  motif  &  le  prétexte  de  la  confé- 

dération étoit  fpecieux.  C'étoit ,  difoient-ils,  pour  reprimer  les 
abus ,  &  pour  réformer  le  gouvernement ,  que  le  Roy  laifToit 
en  proye  à  fes  Favoris  &  à  ies  Minières. 

Il  étoit  impoffible  que  ces  cabales  fuflent  long-rems  fe-      Le  R?y?on°e 
crêtes.  D.  Alphonfe  de  Fonfeca ,  Archevêque  de  Seville ,  Compoftclle  à  D. 

donna  avis  au  Roy  de  tout  ce  qui  fe  pafloit,  &  D.  Henri  ne  a  pnoafe  de  Fon- 

laiila  pas  fans  récompenfe  un  avis  fi  falutaire.  L'Archevêché  Cvâ' 
de  Compoftelle  étant  alors  venu  à  vaquer  par  la  mort  de  D. 

S  iij 
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An  de  N.  s.  h;«>.  Rodrigue  de  Lune  3  il  le  donna  à  Alphonfe  de  Fonfeca  ,  Doïen 

delà  Cathédrale  de  Seville  j  &  parent  de  l'Archevêque. 
L'Archevêque  de      D.  Louis  Oforio ,  appuyé  du  crédit  de  D.  Pedre  Oforio  Ton 

xTi  Ï^A^hcvêché  Pere  >  C°mte  de  Trailamare  ,  s'étoit  emparé  des  revenus  &c 
ae  CompoftcUe.     des  droits  de  l'Archevêché  de  Compoftelle ,  comme  nous  l'a- 

vons dit.  Il  étoit  neceffaire  pour  reprimer  les  violences  d'Ofo- 
rio,  &  pour  l'obliger  de  rendre  les  biens  qu'il  avoit  injuftemenc 
ufurpez ,  de  nommer  un  Prélat  capable ,  par  fa  faveur  6c  fon 
autorité  de  réduire  cet  Ufurpateur  à  la  raifon.  Ainfi  les  deux 

Archevêques,  avec  la  participation  du  Roy  ,  permutèrent  en- 
semble leurs  deux  Archevêchez,  Scie  vieux  D.  Alphonfe  de 

Fonfeca  fut  par  ce  moyen  transféré  de  l'Archevêché  de  Seville 
à  celui  de  Compoftelle. 

Le  Cardinal  Bcf-      L'Evêché  de  Pampelune ,  qui  vaquoit  auffî  par  la  mort  de 

pï°peiun^Ue  dC  D- Martin  de  Peralca  > fut  donné  au  Cardinal  BeHarion,  Grec 
de  nation ,  également  illuf  t.re  par  fon  érudition  6c  par  fa  fain- 
teté.  Il  eut  la  permiflion  de  conferver  fon  Evêché ,  6c  de 

jouir  des  revenus  qui  y  étoient  attachez  ,  quoiqu'il  ne  réfidâc 

point. V.  Rien  n'inquiétoit  6c  n'occupoit  plus  le  Pape  Pie  II.  que  les 

àNaVCJcUX  tr0Ubl"  broùilleries  de  Naples ,  &  il  nepenfoit  jour  6c  nuit  qu'à  cher- 
cher les  moyens  de  calmer  les  troubles  d'Italie,  afin  d'être  en 

état  de  commencer  inceifamment  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Mais  (es  defTeins  avortèrent  par  la  guerre  qui  s'alluma  entre 
Jean  Duc  de  Lorraine  ,  fils  du  Duc  René ,  èc  D.  Ferdinand  , 
nouveau  Roy  de  Naples.  Le  Royaume  étoit  divifé  en  deux 
partis  j  chaque  Prince  avoit  une  faction  puiflante,  cependant 

la  plus  grande  partie  de  la  NoblefTe  Napolitaine  commen- 
çant à  fe  rebuter  de  la  domination  des  Arragonnois ,  faifoit  pa- 

roître  plus  de  penchant  &  plus  d  affection  pour  les  Angevins. 

Mais  ils  n'a  voient  pas  des  forces  capables  de  déthrôner  l'un  6c 
de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  l'autre  5  la  pafïîon  3 
quand  elle  aveugle  ,  ne  fait  que  trop  fouvent  préférer  un  ave- 

nir incertain  ,  à  un  avantage  certain  que  lonpoflede. 
le  Roi  de  Naples  Antoine  Centellas  ,  Marquis  de  Crotone ,  ayant  eu  le  bon- 

vmu VceMarqui$dc  neur  de  recouvrer  fa  liberté  j  pendant  les  dernières  révolu- 
Grotonc.  tions ,  6c  ne  cherchant  que  l'occafion  6c  le  moyen  de  fe  ven- 

ger 5  fut  le  premier  qui  ofi  prendre  les  armes  5  mais  D.  Ferdi- 
nand avant  trouvé  le  fecret  de  le  furprendre  ?  le  fît  arrêcer  6c 

mettre  de  nouveau  en  prifon. 
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Le  fore  du  Marquis  de  Crotone  n'intimida  pas  les  autres  mé-  An  de  N.  s.  u  f<,. 
contens.  Martin  Marciano ,  Duc  de  Seffa ,  fe  mit  àleur  tête,     eLned^cadr^f; 

fans  avoir  égard  aux  liens  du  fang ,  qui  dévoient  l'attacher  au  faveur  des  Fraa- 
Roi,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur ,  nommée  Leonore.  Cette  dé-  ç°*s» 
marche  eut  de  très-funeftes  fuites  j  car  un  grand  nombre  de 

Seigneurs  Napolitains  fe  laifTant  entraîner  par  le  mauvais 

exemple  du  Duc,  fe  joignirent  à  lui.  Le  Prince  de  Tarente  gar- 

da dabord  quelques  mefures ,  &  n'entretint  que  des  liaiions 
fecretes  avec  les  Mécontens  j  mais  bien-tôt  après  il  leva  le 

mafque ,  &  attira  après  lui  Antoine  Caldora  ,  Jean-Paul  Duc 

de  Sora ,  6c  un  nombre  prefqu'infini  de  Gentilshommes  moins 
diftinçuez  ,  qui  embrafferent  ouvertement  le  parti  du  Duc  de 
Lorraine.  „    D  .  If-  *, 

François  Sforce  ,  Duc  de  Milan ,  qui  s  etoit  rendu  en  per-  „cnc  lc  Roi  ae  Na, 
fonne  au  Concile  de  Mantouë ,  propofa  &:  confeilla  au  Pape  pies  à  Bariete. 
Pie  II.  de  faire  une  ligue  avec  Ferdinand  Roy  de  Naples ,  pour 

chaffer  d'Italie  les  François  ,  qui  feuls  étoient  un  obftacle  au 
projet  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  Pape  approuvoit  aflez 

ce  confeil ,  6c  en  voïoit  les  avantages  ;  mais  il  n'étoit  pas  facile 
de  l'exécuter  5  car  Ferdinand  ,  furpris  &  prévenu  par  les  Re- 

belles ,  fe  trouvoit  alîiegé  dans  Bariete ,  où  il  avoir  été  obligé 

de  fe  renfermer  avec  précipitation  ,  6c  où  il  n'a  voit  pas  eu  le tems  de  faire  entrer  des  vivres  &  des  munitions  fuffifamment 

pour  s'y  défendre.  Quelque  paillon  qu'eût  le  Pape  pour  foûte- 
nir  Ferdinand ,  il  lui  étoit  impofïïble  de  lui  envoïer  aucun  fe- 

cours  par  terre  5  le  chemin  étoit  long ,  6c  l'on  ne  pouvoit  for- 
cer les  paflages ,  dont  les  Ennemis  s'étoient  rendus  les  maîtres. 
Sa  Sainteté  refolut  d'envoyer  des  AmbafTadeurs  dans  l'E-  v  1. 

pire ,  ou  l'Albanie,  pour  ménager  en  faveur  du  Roi  de  Naples  de^eAmiai47e0urs 
lefecoursde  Georges  Scanderberg ,  qui  devenoit  de  jour  en  à  scanderberg, 

jour  plus  fameux  ,  par  les  victoires  confiderables  qu'il  avoit 
remportées  fur  les  Turcs.  Scanderberg  ayant  fçû  les  inclina- 

tions du  Pape,  6c  touché  lui  même  par  les  follicitations  réité- 
rées du  Roi  de  Naples,  ne  crut  pas  devoir  laifïèr  une  fi  belle  oc- 

cafion  de  rendre  un  fervice  conilderable  à  la  Religion ,  en  ren- 

dant la  paix  à  l'Italie. 
Il  commença  donc  par  envoyer  devant  lui  Coyco  Strozzy ,    scanderberg  am. 

fon  parent ,  avec  cinq  cents  chevaux  Albanois,  6c  lui  même  fe  ve  dcv^nt  Barictc- 

prépara  à  le  fuivre  bien-tôt  en  perfonne.  N'ayant  rien  à  crain- 
dre pendant  fon  abfence  du  côté  des  Turcs ,  avec  lefquels  il 
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>a  de  N.  s,  Mjp.  venoit  de  conclure  une  trêve  pour  un  an  ,  il  fit  incefïamment 

armer  une  flotte ,  fur  laquelle  il  s'embarqua  à  Ragufe ,  appel- 
le'e  autrefois  Epidaure  ,  ai  vint  mouiller  devant  Barlete  ,  qui 
n'en  eft  pas  éloignée. 

Et  en  fait  lever  le      L'arrivée  de  Scanderberg  fit  changer  de  face  aux  affaires. 
SieSc*  Les  Afliégeans  n'ofans  refter  dans  leur  camp  en  prefence  de  ce 

Héros  ,  levèrent  auiîi- tôt  le  Siège.  D.  Ferdinand  ,  animé  par 
la  venue  de  ce  puiflant  fecours ,  ôc  fortifié  par  les  Troupes  que 
lui  envoyèrent  le  Pape  &  le  Duc  de  Milan  ,  fe  mit  en  cam- 

pagne ,  &  alla  à  fon  tour  chercher  les  Ennemis ,  qui  s'étoient 
retirez  bien  loin  :  il  y  eut  entre  les  uns  &  les  autres  diverfes  ren- 

contres, dans  lefquelleslesmécontens  furent  prefque  toujours 
battus.  Enfin  le  Roi  vint  camper  aux  environs  de  Troyes,dans 

la  Poùille  ,  qui  tenoit  pour  eux,  tandis  qu'ils  étoient  avec  leurs 
Troupes  aux  environs  de  Nocere  >  éloignée  de  huit  mille. 

Défait  lesRebelkf,     Entre  les  deux  Armées,  &  à  une  diftance  prefque  égale ,  il  y 
avoit  une  petite  colline  nommée  Elmonte  •  S?pano ,  porte  ii 

commode  ,  que  celui  qui  le  premier  s'en  rendoit  le  maître  ne 
pou  voit  manquer  de  remporter  l'avantage  fur  fon  Ennemi, 
Ainfi  Scanderberg  d'un  côté ,  ôc  de  l'autre ,  Jacques  Picinino» 
un  des  principaux  Généraux  de  l'Armée  Angevine ,  partirent 
au  même  tems  pour  fe  faifir  de  cette  hauteur.  La  Cavalerie 
Albanoife ,  qui  étoit  partie  avant  la  pointe  du  jour,  &  qui  étoit 
beaucoup  plus  légère  que  la  Cavalerie  Napolitaine  ,  arriva 
avant  les  Ennemis ,  &.  fe  logea  fur  la  colline  ,  cet  avantage  dé- 

cida :  tant  il  eft  vrai  que  la  promptitude  eft  de  la  dernière  con- 
iequence  dans  les  entreprifes  ,  fur  tout  à  la  guerre  :  dès  que  le 
jour  commença  à  paroître  ,  les  uns  Si  les  autres  mirent  leurs 
Troupes  en  bataille  j  on  fonna  la  charge ,  on  fe  battit  avec  une 

égale  valeur,  &  le  combat  dura  jufqu  a  la  nuit ,  fans  qu'on  pût 
fçavoir  de  quel  côté  penehoit  la  victoire.  Enfin  Scanderberg 
irrité  de  la  réfiftance  opiniâtre  des  Ennemis,  ranime  fes  gens 
accoutumez  à  vaincre,  fe  met  à  leur  tête ,  recommence  le  com- 

bat avec  plus  de  fureur,  fe  jette  au  travers  des  Ennemis,  fuivi 
des  plus  braves  de  fon  Armée,  cv  leur  enlevé  la  victoire.  Par-là 

yfàoxe  CnkVC  ̂   ̂  affermit  la  Couronne  fur  la  tête  de  Ferdinand;  car  en  peu  de 
jours  les  vainqueurs  reprirent  toutes  les  Villes  ai  les  Châteaux, 
qui  tenoient  encore  pour  les  Angevins. 

.,  v  *  T-     ,  Après  une  fi  çlorieufe  expédition  ,  &  un  an  de  fé  jour  en  Ita- 
II  reroirne  dans  ..   ̂ ~T  8  rr   i  „  i  r     t?  C \<i  Etats.  lie , Scanderberg repalia la  mer ,  &  ramena  dans  les  Etats Troupes  ? 
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Troupes  également  glorieufes  de  la  victoire  quelles  venoient  An  deN.  s.  14  js. 

de  remporter,  6c  fatisfaites  des  bons  traitemens  qu'elles  a  voient 
reçus  des  Napolitains ,  &  des  dépouilles  enlevées  fur  leurs  En- 

nemis. Ferdinand ,  uniquement  redevable  de  fa  Couronne  à  la 
valeur  de  ce  Héros,  le  combla  de  magnifiques  prefens,6c  pour 

lui  donner  des  marques  d'une  plus  parfaite  reconnoifTance  ,  il 
lui  céda ,  &  à  fa  poiterité ,  la  Ville  de  Trani ,  6c  les  Châteaux 
de  S.  Jean  le  Rond  ôc  deSiponto ,  où  en:  la  fameufe  Eglife  de 
S.  Michel ,  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Seanderberg ,  après  fon  retour  dans  l'Epire  ,  fit  de  nouveau  Et  v  meur>5 
une  guerre  irréconciliable  aux  Turcs.  Le  bonheur  qui  l'ac- 

compagna constamment  dans  toutes  Ces  entreprifes ,  l'ont  ren- 
du un  des  plus  fameux  Héros  de  ces  derniers  fïecles.  Mais  fept 

ans  après ,  étant  tombé  dangereufenient  malade  à  Alefîlo,  une 
des  principales  Villes  de  les  Etats,  il  y  mourut  couvert  de 

gloire,  6c  fa  mortcaufa  autant  de  joï'e  aux  Turcs ,  dont  il  a  voie 
été  l'effroi  pendant  fa  vie,  que  de  confternation  aux  fidèles  , dont  il  étoit  le  foutien. 

Il  nelaifTa  qu'un  fils ,  appelle  Jean ,  fous  la  tutelle  6c  la  pro-  Jean  ̂ RU,  éfei 
tectiondes  Vénitiens.  Néanmoins  il  ordonnoit  par  fonTefta-  Y^il  ̂iiiioa  des 
ment quece  fils  demeureroit  dans  le  Roïaume  de  Naples ,  6c  Gaftriot*. 

qu'il  feroit  élevé  dans  les  Villes  que  le  Pvoy  Ferdinand  lui  aveit 
données  pour  recompenfe  de  (es  fervices  5  qu'enfin  il  v  refte- 
roit  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge  de  recouvrer  fes  Etats »  &  de  les 
gouverner  par  lui-même.  C'eft  de  ce  jeune  Prince  que  defeend 
l'illuftre  Mailon  des  Caitriots  en  Italie,  qui  ont  été  Marquis  de 
Santangel ,  dans  l'Abruzze.  D.  Ferdinand  Caftriot ,  Marquis 
de  Santangel, l'un  des  Seigneurs  de  cette  Maifon,arriere-petit- 
fils  du  grand  Seanderberg  ,  auquel  il  reifembloit ,  dit-on ,  de 
vifage  ,  &  encore  plus  paria  valeur  ,  mourut  à  la  Bataille  de 

Pavie,  qui  fe  donna  l'an  1525.  Le  Marquis  ayantoubliéde  met- rre  des  chaînes  à  la  bride  de  fon  cheval ,  comme  il  étoit  au  fort 

de  la  mêlée ,  le  cheval ,  qui  étoit  fougueux ,  6v  duquel  un  des 

Ennemis  a  voit  coupé  les  rênes  d'un  coup  de  fabre ,  aïantpris 
le  mords-aux-dents,  &  ne  pouvant  plus  être  retenu,  l'emporta 
au  travers  des  Efcadrons  François,  où  il  fut  tué, 6c,  félon  quel- 

ques-uns mêmes  ,  de  la  main  de  François  Itr. 
Après  la  mort  de  Seanderberg ,  les  afFairesde  PAIbanîe  al-    iksTatcs%eprt:n 

lerent  en  décadence  5  Les  Turcs ,  quitrembîoientauleuînom  Jj"1' .,e*5  -c,uétes 

de  ce  Guerrier ,  reprirent  courage ,  6c  reconquirent  en  peu  de-  .      "     ~ Tome  IF.  Fart.  II,.  T 
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And- N.  s. h;?,  temsce  qu'il  leur avoic enlevé  en plufieurs  années  de  victoire!? 

continuelles ,  &  d'un  bonheur  confiant.  Exemple  qui  fait  voir 
que  la  valeur  6c  l'habileté  d'un  feu  1  General  eft  bien  fou  vent 
le  principal  appui  des  Etats ,  ôc  qu'il  vaut  lui  feul  des  Armées entières, 

vin.  Revenons  aux  affaires  d'Efpagne.  Le  Prince  de  Viane  ayant 
Le  Prince  de  viane  obtenu  duRoy  d'Arragon  fon  père  le  pardon  de  tout  le  parle, 
ïo'in"/  a     arCC"  &  une  amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui  l'a  voient  fiiivi , 

avec  promette  qu'on  lui  donnerait  tous  les  ans  une  penfion 
dont  on  étoit  convenu ,  partit  de  Majorque  ,   où  il  étoit 

encore  ,  &  arriva  à  Barcelonne  le  22  de  Mars  de  l'année  1460. 
Ce  Prince  infortuné  ne  s'appercevoit  pas  qu'il  couroit  à  grands 
pasfe  jetter  dans  le  précipice  où  il  devoit  enfin  périr. 

On  lui  prooofe    Le  Roi  d'Arragon, pour  mieux  couvrir  fon  jeu,  lui  lit  propo- 
d'époufer  l'infante  fer  de«le  marier  avec  l'Infante  Catherine,  fœur  du  Roi  de  Por- 
de  Caillée.  tugal,  &  envoïa  des  Ambafladeurs  pour  négocier  ce  mariage  > 

l'affaire  étoit  prefque  conclue  ,  lorque  le  Roy  de  Caftille  vint 
traverfer  cette  négociation ,  6c  renverfa  toutes  les  mefures 

ciu'on  a  voit  prifes  pour  cette  alliance.  Ce  Prince  envoya  en  Ar- 
ragon  l'Evêque  defigné  de  Ciudad-Rodrigo  ,  qui  étoit  Reli- 

gieux? mais  dont  l'hiftoire  ne  marque  pas  le  nom,  avec  Diégue 
de  Ribera  ,  Grand-Maréchal  des  Logis ,  qui  fçurent  ménager 

avec  tant  d'adrefïe  Pefprit  du  Prince  de  Viane  ,  qu'ils  lui  per- 
fuaderent  de  préférer  l'Infante  Ifabelle  de  Caftille,  fœur  du 
Roy,  à  l'Infante  de  Portugal 3  avec  affurancequeleRoy de 
Caftille,  furlefecours  &  la  protection  duquel  il  pouvoit  comp- 

ter ,  emploïeroit  en  confideration  de  ce  mariage  toutes  les 

forces  de  fon  Royaume  ,  pour  lui  faire  obtenir  tout  ce  qu'il  de- 
firoit  du  Roy  d'Arragon  fon  père,  qui  faifoit  paroître  tant  de 
dureté  en  fon  endroit ,  6c  qui  refufoit  obftinément  de  lui  céder 
la  Couronne  de  Navarre. 

Lvinfantc  Cathe-  Le  Prince  prêta  1  oreille  aux'propofitions  des  Ambafladeurs; 
rinc  de  Portugal  ̂ e  cai-  il  trouvoit  bien  plus  d'avantage  dans  l'alliance  delaCaf- 
fù  Religieure.      ̂   ̂  ̂  d^s  cdk  dc  portugal>  n  abandonna  donc  le  deiTein 

de  fon  mariage  avec  l'Infante  Catherine  ,  laquelle  aïant  perdu 
l'efperance  de  l'époufer ,  ou  plutôt  animée  du  defir  d'une  plus 
grande  perfection ,  entra  dans  le  Monafteredes  Religieufes  de 
Sainte  Claire  de  Liibonne,  dans  lequel  elle  demeura  jufqu  a  fa 

mort.  Elle  mourut  dans  le  tems  qu'on  propofoit  de  la  marier 
avec  Edouard  IV.  Koy  d'Angleterre.  Le  corps  de  cette  Trin- 
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ceffe  fut  inhumé  à  Lifbonne ,  dans  l'Eglife  de  S.  Euloge.  Elle  Au  de  n$  $.  14  js>, 
fit  Exécuteur  defon  Teftament  Georges  d'Acofta,  qui  avoic 
eu  foin  de  fon  éducation  dès  fa  plus  tendre  jeunefïe.  Cette  mar- 

que de  diftin&ion  &  de  reconnoiffance  quelle  lui  donna,  fraïa 
à  ce  grand  homme  le  chemin  aux  plus  éminentes  Dignités  de 

l'Eglife  j  car  il  fut  quelques  années  après  élevé  au  Cardinalat , 
&  mourut  à  Rome  ,  dans  une  grande  réputation. 

L'AmiranteD.  Frédéric  avertit  fecretement  le  Roy  d'Ar-  j  x> 
o-on  des  defleins  6c  des  prétentions  du  Prince  D.  Charles  fon  LePr.'ne:deVBaç 
fils,  de fes négociations fecretes avec  les  AmbafTadeursdeCaf-  .a  trou/"I«?f3F 
tille  ,  6c  desliailonsqu  il  prenoit  avec  cette  Couronne.  Le  Roi 

d'Arragonlui  ordonna  de  venir  le  trouver  à  Lerida ,  où  fe  te- 
noient  alors  les  Etats  de  Catalogne ,  pendant  que  ceux  d'Arra- 
gon  fe  tenoient  à  Fraga.  Quelques-uns  des  plus  éclairez  6c  des 
plus  zelez  Serviteurs  du  Prince  voulurent  lui  perfuader  de  ne 

pas  obéïr,dans  la  crainte  de  quelque  piége.mais  le  Prince  n'eue 
point  d'égard  à  leurs  raifons,  &  refolut  d'obéir,  pour  ne  pas 
donner  au  Roy  fon  père  une  nouvelle  occafîon  de  fe  plaindre 
6c  de  foupçonner  fa  fidélité. 

Le  Roy  d'Arragon  le  reçût  d'abord  avec  un  vifage  ouvert,  où  a  eft  arrêté. 
il  l'embrana  même  ,  pour  marque  d'une  parfaite  réconcilia- 

tion 5  mais  dès  qu'ils  f  e  furent  feparez ,  il  donna  ordre  qu'on 
l'arrêtât  j  ce  qui  fefitle  2.  de  Décembre.  Le  Prince  fut  extrê- 

mement piqué  d'une  fi  indigne  trahifon,  &  fa  douleur  fut  d'au- 
tant plus  vive,  qu'il  ne  s'attendoit  pas  à  une  femblable  perfidie, 

fur  tout  de  la  part  d'un  père.  Comme  le  malheur,  quand  il  efl 
extrême  >  donne  une  nouvelle  fermeté ,  il  fe  plaignit  hau- 
tement. 

Qu'eu:  donc  devenu ,  s'écria-t'il ,  la  parole  Royale ,  qui  «  Paroles  du  Prince 
doit  êtrefacrée  6c  inviolable  ?  Oùeltdonc  la  fidélité  que  les  «  À 
Rois  doivent  à  leurs  Sujets ,  6c  les  pères  à  leurs  enfans  ?  Où  eft  « 

la  fureté  que  l'on  m'a  voit  ̂ donnée  à  moi  en  particulier  ,  &« 
que  l'on  accorde  à  tous  ceux  qu'on  invite  à  1  afïemblée  des  « Etats  généraux  ?  Quelle  horreur  de  me  donner  le  baifer  de« 

paix ,  6c  de  m'accabler  de  fers,  Les  fautes  que  j'ai  faites ,  « 
quelles  qu'elles  aient  été  ,  ne  m'ont-elles  pas  été  pardon-  « 
nées  ?  Quel  crime  ai-je  donc  commis  de  nouveau  ?  Dequoiw 

peut-on  m'aceufer,  pour  me  traiter  d'une  manière  fi  cruelle  ?  «• 
Mon  père  voudroit-il  fe  venger  en  trempant  fes  mains  dans  » 
te  fang  de  fon  fils  1  Ciel ,  permettrez  vous  un  crime ,  fi  hor-  « 

Ti    •  • 

de  Vianc. 
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An  de  N.  s.  u;?  »  ribîc ,  qui  feroic  l'opprobre  de  nôtre  Maifon. 
c  Ce  Prince  fe  laifToit  aller  à  tous  les  tranfports ,  de  fa  fureur, 

liguent  cnfcmbic  fcs  yeux  étinceloient  de  colère ,  la  rage  6cle  de'pit  éclatoient  fur 
en  faveur  du  Pria-  fon  vifage  ,toutle  Palais  retentifloit  de  fes  plaintes  6c  de  fes  re- 

cc*  proches  ,  il  ne  cherchoic  point  à  difîimuler  fa  douleur  &  fon 
reiïentiment ,  ilcrioità  haute  voix  pour  être  entendu  de  tout 

le  monde ,  de  pour  animer  les  Courtifans  à  prendre  fa  dé- 
fend ;  mais  nul  ne  remua ,  6c  ians  lui  donner  la  liberté  de  par- 

lera perfonne,  on  le  conduiliten  prifonj  il  ne  laiiîà  pas  décrier, 

6c  de  dire  que  fa  belle-mere  lui  avoit  dreflece  pie'ge  pour  le  fa- 
crifier  à  fa  jaloufie  6c  à  fon  ambition.  Cependant  les  Seigneurs 

indignez  de  la  détention  du  Prince ,  fe  liguèrent  entr'eux  ,  6c 
jurèrent  de  ne  point  mettre  bas  les  armes  qu'ils  n'etuTent -ob- 

tenu du  Roi  d' Arragon  la  liberté  de  fon  fils. 
x-     .  ,       Il  y  avoit  trois  ans  que  la  Caftille  avoit  conclu  la  paix  avec  les 

Roi  ̂Grenade ,  Maures ,  2c  on  l'avoit  obfervée  de  part  tk.  d'autre  avec  allez  de 
fait  une  irruption  fidélité  5  mais  enfin  cette  nation  perfide  commençant  à  fe  lafïer 
dans    An  a  ou  ic.  je  ̂   bonheur  £c  de  fon  repos ,  rompît  la  première ,  une  paix, 

qui  lui  étoitfi  avantageufo ,  6c  à  labry  de  laquelle  elle  pouvoit 

aifémentfe  maintenir.  Voici  qu'elle  en  fut  1  occafîon.  De  tous 
les  enfans  d'Ifmaèl,  Roi  de  Grenade  ,  Albohacen  &  Boabdelin 
étoient  ceux  qui  donnoient  de  plus  grandes  efperances,  6c  qui, 

par  leur  mérite  ,  paroiffoient  les  plus  dignes  de  la  Couionne. 
Albohacen .,  ne  pouvant  vivre  plus  long-tems  dans  une  lâche 

oifiveté  ,  6c  pouffé  du  defîr  d'acquérir  de  la  gloire  ,  rafTembla 
quinze  mille  hommes  d'Infanterie ,  6c  deux  mille  cinq  cents 

chevaux  ,  fît  une  irruption  dans  l'Andaloufîe,  ravagea  tout  le 
territoire  d'Eftepa ,  enleva  les  beftiaux ,  6v  emmena  grand 
nombre  d'Efclaves. 

'  Rodrigue  ?<n:c     D.  Rodrigue  Ponce,  fils  du  Comte  d'Arcos ,  vole  auffi-tôt 
marche  cortre  les  au  fec0urs  de  fes  Compatriotes,  prend  en  pafTant  Louis  de  Per- 

nia,  qui  commandoit  dans  OfTone ,  ramaiTe  jufqua  deux  cents 
foixante  chevaux  ,  6c  fix  cents  hommes  de  pied ,  6c  marche  à 

l'Ennemi,  qui  s'en  retournoit  chargé  de  butin,  Se  en  dé- fordre. 

ïisicsat«qu:nt&     Ponce  de  Pernia  navoient  qu'une  poignée  de  gens  3  c'étoit 
les  batteur.  une  témerité  ,  non  feulement  de  vouloircombattre  une  nom- 

breufe  Armée  d'Infidèles  5  mais  même  d'ofer  paroître  en  leur 

prefence.  Cependant  ces  deux  Guerriers ,  fans  s'effraïer  de  la 
jnultitude  ,  refolurent  de  ne  pas  foufTrir  que  ces  Barbares  re-> 
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tournaient  ainfi  en  triomphe  chez  eux  5  la  fortune  leur  pre-  Au  de  n.s.  nS9i 

fenta  ime  occafion  heureufe  pour  l'exécution  'de  leur  deflein. 
l'Infanterie  Maure  a  voit  pane  ,  avec  (on  butin  ,  la  rivière  de 
las  régnas >  iln'étoit  refté  en-deça  que  la  Cavalerie,  qui  fai- 

foit  l'arriere-garde.  Rodrigue  Ponce  ,  qui  étoit  monte'  iur  une 
hauteur,  pour  reconnoître  les  Ennemis,  sapperçùtde  la  faute 

qu'ils  venoient  de  faire  ,  &  perfua dé  qu'en  attaquant  la  Ca- 
valerie ,  qui  n'étoit  point  foùtenuë ,  il  pourrait  la  battre  avant 

que  l'Infanterie  eût  le  loifir  de  repaner  la  rivière ,  dans  cette 
vue  ,  fans  donner  letems  à  (es  gens  de  réfléchir  fur  leur  petit 

nombre  ,  6c  iur  le  danger  où  ils  s'expofoient ,  il  fît  fonnerla 
charge ,  6c  s 'étant  mis  lui-même  à  la  tête  de  fa  petite  Armée  , 
il  attaqua  les  Ennemis  avec  une  vigueur  extraordinaire  5  ceux- 
ci  ,  di  vifez  en  trois  corps ,  les  reçurent  avec  une  égale  valeur. 
Le  combat  dura  aflez  long-tems  fans  que  la  victoire  fe  déclarât  j 
mais  enfin  les  Maures  ne  pouvant  plus  fou  tenir  le  choc  opiniâ- 

tre des  Chrétiens,  furent  contraints  de  plier  ;  le  défordre  fe  mit 
parmi  eux,  6c  il  en  refta  quatorze  cents  fur  la  place,  au  lieu 
que  les  Efpagnols  ne  perdirent  que  trente  Cavaliers  ,  6c  cent- 
cinquante  Fantafïîns. 

Les  vainqueurs  campèrent  la  nuit  fuivante  dans  un  lieuap-  t0UtVuTbutin.VCnt 
pelle  Fuente  de  Ftedra.  Dès  le  lendemain  matin ,  comme  ils 

penfoient  à  ramalTer  le  butin  qu'ils  avoient  fait  la  veille,  6c  à  le 
partager  entr'eux,  leurs  gardes  avancées  virent  les  troupeaux 
queles  Maures  avoient  enlevez ,  revenir  par  troupes.  Ils  cru- 

rent d'abord  que  c'étoit  une  rufe  pour  les  furprendre  6c  les 
faire  tomber  dans  quelque  embufcade,  6c  comme  ces  ani- 

maux faifoient  lever  une  poufîîere  épai  fie,  ils  ne  doutèrent  pas 

que  toute  l'Armée  ennemie  ne  fe  fut  ralliée  pour  revenir  à  la 
charge  ,  6c  recommencer  le  combat  5  mais  ils  furent  bien-tôt 
défabufez  ,  àc  un  moment  après  ils  reconnurent  que  ces  ani- 

maux s'en  retournoient  par  bandes  à  leurs  pâturages  accoutu- 
mez „  parce  que  les  gens  que  les  Ennemis  avoient  commis  pour 

les  garder ,  avoient  eux-mêmes  pris  la  fuite  durant  la  dernière 

action.  Cela  ne  fervit  qu'à  renouveller  la  joïe  de  la  victoire , 
en  redoublant  le  butin  des  vainqueurs.  On  fit  dans  toutes  les 

Villes  des  réjoiiifTances  publiques,  6c  des  Procédons ( olem- 

neîles  ,  en  action  de  grâces  d'un  fi  heureux  fuccès. 

Cet  Acte  d'hoftilité  ayant  rompu  la  paix  qui  étoit  entre  les    . Le  Duc  de  .Mi- 
lieux nations,  on  fît  desexcuriîons  départ  6c  d'autre.  On  voïoit  p^àaffiS«ci; 

Tiij 

bratar. 
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An  de  N.  S.  1455.  tous  les  jours  des  partis  Chrétiens  6c  des  partis  Maures  battre 

la  campagne ,  6c  piller  le  Pais  >  mais  il  ne  le  pafla  rien  de  confi- 
derable.  D.  Juan  de  Guzman ,  premier  Duc  de  Médina  Sido- 
nia ,  6c  Comte  de  Niebla ,  fe  difpofa  néanmoins  à  afîiéger  Gi- 

braltar, à  l'entrée  du  Détroit.  L'échec  qu'a  voit  autrefois  fouf- 
fert  fon  père ,  qui  étoit  more ,  malheureufement ,  avant  de 

prendre  cette  Place ,  irritoit  plus  le  fils  qu'il  ne  l'intimidoit ,  6c 
il  paroiffoit  réfolu  de  reparer  cette  diigrace ,  6c  de  venger  dans 

le  fan»  des  Infidèles,  la  funefle  mort  d'un  père  qu'il  che- 
rr    •  

X riiioit. 

x  1.  La  sjuerre  qui  s'alluma  dans  les  Etats  du  Roy  d'Arragon 
Les  Catalans  ̂ toit  bien  d'une  autre  confequence,  6c  tout  étoit  à  craindre  de prennent  lcsanr.es  ..    ...        .         n.  r        r>        \  I    •  jtn' 

en  faveur  da  Prince  cette  divmon  înteiune.  Les  Catalans  lui  envoyèrent  desDe- 

de  viane.  putez ,  pour  le  fupplier  de  remettre  en  liberté  le  Prince  de 
Viane.  Le  Roi,  choqué  de  la  demande  que  lui  faifoientfes  Su- 

jets ,  qui  fembloient  vouloir  lui  donner  la  loy ,  refufa  les  Dé- 
putez. Ceux-ci  firent  de  nouvelles  inftances  5  mais  ne  pouvant 

rien  obtenir  ,  ils  s'en  retournèrent  mécontens.  Les  Catalans , 
irritez  de  ce  refus  ,  prirent  les  armes ,  levèrent  des  Troupes, 

choisirent  pour  General  D.  Juan  de  Cabrera ,  Comte  de  Mo- 

dica  en  Sicile ,  qui  s'étant  mis  à  leur  tête  ,  fortit  de  Barceîonne, 

6c  fe  rendit  maître  de  Fraga  ,  fur  la  frontière  d'Arragon.  L'ar- 
rivée du  fecours  que  les  Rebelles  avoient  demandé  au  Roy  de 

Caftille  ,  qui  leur  envoya  quinze  cents  chevaux  ,  fous  le  com- 
mandement de  Gonzale  de  Saavedra ,  redoubla  encore  leur 

courage. 

nrp  ***  rN*ffirr?"     D'un  autre  côté  D.Louis  de  Beaumont  étoit  fur  les  frontières prennent    juin    i<*  (_^  5..  .         r  -  . 

armes.  de  Navarre  ,  avec  des  Troupes  qu  il  avoit  levées  en  taveur  du 

Prince  de  Viane.  Il  menaçoit  d'entrer  en  Arragon  ,  6c  d'y  met- 
tre tout  à  feu  6c  à  fang  ,  fi  l'on  s'obftinoit  à  retenir  le  Prince  en 

prifon.  Le  Roy  fe  voyant  en  même-tems  attaqué  par  les  Ca- 
talans 6c  par  les  Navarrois ,  foûtenus  de  la  protection  que  leur 

avoit  promife  le  Roy  de  Caftille ,  6c  des  fecours  qu'il  leur  don- noit ,  fut  enfin  contraint  de  remettre  le  Prince  en  liberté.  Il 

envoïa  donc  ordre  le  1.  de  Mars  1461 .  qu'on  lui  otât  its  gardes, 
6c  la  Reine  d'Arragon ,  belle-mereidu  Prince  ,  fe  rendit  à  Mo- 
rella  ,  ou  il  étoit  détenu ,  6c  le  conduifit  elle-même  à  Villa- 
Franca. 

LeTrince  deVane  çe  fLlc  là  que  la  Reine  remit  le  Prince,  fon  beau-fils,  entrejles 
icuns  .u  îibeu       ̂   mains  des  Catalans ,  qui  le  reçurent  avec  de  acclamations 
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&  des  transports  de  joïe,  que  l'on  ne  peut  exprimer.Toute-fbis  An  de  N.  S.  nf9. 

ils  ne  voulurent  pas  permettre  à  la  Reine  d'entrer  à  Barce- 
bnne.  Il  eft  vrai  que  les  Catalans  ayant  obtenu  la  liberté  du 

Prince,qu'ilsaimoient  avec  pafïïon,  mirent  bas  les  armes  j  mais 

les  efprits  n'étoient  pas  encore  afTez  tranquilles.  Ils poufïerenc 
leur  audace  jufqua  déclarer  le  Prince  de  Viane  héritier  de  la 

Principauté  de  Catalogne;  ils  le  reconnurent  en  cette  qualité,  6c 

lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'en 
demander  l'agrément  au  Roi  d'Arragon ,  fon  père  ,  qu'ils  obli- 

gèrent à  le  nommer  ,  malgré  lui ,  Vicaire  General ,  ou  Gou- 

verneur de  fes  Etats  ;  Dignité  qu'on  n'accordoit  jamais  qu'aux 
fils  aînez  des  Rois  d'Arragon ,  qui  par-là  étoient  reconnus  fuc- 
relieurs  6c  héritiers  prélomptifs  de  la  Couronne.  Ils  contrai- 

gnirent même  le  Roy  à  lui  céder  la  Principauté  de  Catalogne , 

6c  àconfentirqu'il  lapofTedât  dès  lors  en  Souveraineté ,  fans 
qu'il  fut  permis  dans  la  fuite  de  révoquer  cette  ceflîon ,  6c  d'en appeller  à  un  autre  Tribunal.  .  r  . 
rf    „     .  ,,  A  r  •   ,  1    r  ■    t  *         L?  Roi  fon  père  lui 
Le  Roi  d  Arragon  etoit  trop  jaloux  de  ion  autorité  pour  être  CC£ic  la  Principauté 

infenfible  à  la  conduite  des  Catalans,  il  en  fut  pique  jufqu'au  de  Catalogne, 
vif,  6c  il  ne  put  voir ,  qu'avec  des  tranfports  de  colère ,  que  des 
Sujets  rebelles  euiTent  entrepris  de  détacher  de  fa  Couronne  un 

de  fes  plus  beaux  fleurons,  pour  le  mettre  fur  la  tête  d'un  fils 
qu'il  n'ahnoitpas.  C'étoit  vouloir  fe  dépouiller  avant  fa  mort, 
affoiblir  fa  puiiîance ,  &  avilir  fon  autorité  fouveraine.  Ilau- 
roit  bien  voulu  venger  cet  outrage  fait  à  la  Majefté  Royale; 

mais  il  fut  contraint  de  céder  à  la  neceffité  :  il  connoiiïbit  l'hu- 
meur inquiète  ôc  remuante  des  Catalans  5  il  fçavoit  que  ces 

Peuples  guerriers ,  mais  peu  dociles ,  font  capables  de  fe  porter 

aux  dernières  extrêmitez, fi  on  leur  refufe  ce  q  u'ils  demandent, 
ces  raifons  le  déterminèrent  à  confentir  ,  malgré  lui ,  à  tout  ce 

qu'ils  fouhaitterent  j  de  forte  qu'on  employa  beaucoup  de  tems 
à  régler  les  conditions. 

Pendant  tous  ces  mouvemens ,  on  remit  de  nouveau  fur  le  On  parle  de  le 

tapis  le  mariage  du  Prince  de  Viane  avec  l'Infante  Ifabelle  de  ̂ ^  ae  caftiik!1" Caftille,  6c  les  chofes  fe  trouvèrent  en  peu  de  tems  fi  avancées, 

qu'on  ne  doutoit  plus  du  fuccès.  Le  Prince  envoya  pour  Am- 
bafïadeurs  en  Caitille  D.  Juan  de  Cabrera,  6c  Martin  Gruilles, 
également  diilinguez  par  leur  naiflance  &c  leur  attachement 
pour  ia  perfonnei  6ciis  fe  rendirent  tous  deux  à  Arevaloavec 

des  équipages  magniiiques,pour  faire  les  complimens  du  Prince 
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xii.  La  guerre  fa  ralluma  en  Navarre  avec  plus  de  violence 
La  guerre  fe  rai-  qU»auparavant.  Voici  quelle  en  fut  loccafion.  Dès  qu'on  eut lttmc  en  Navarre.     t     A    r  1  _  ;!■         . 

reçu  dans  ce  Royaume  la  nouvelle  que  le  Prince  de  Viane 

avoit  e'té  remis  en  liberté ,  Charles  Artieda  ,  un  de  fes  plus  ze- 
lez  partifans  ,  femitauffi-tôten  campagne  avec  des  Troupes  , 
&  fe  rendit  maître  de  Lumbier  en  Navarre,  au  nom  du  Prince. 

D.  Alphonfe,  qui  fut  depuis  Duc  de  Villa-Hermofa  ayant  re- 

çu des  ordres  du  Roy  d'Arragon  fon  père,  marcha  aufïî-tôt 
avec  ce  qu'il  put  ramafTer  de  Troupes,  vint  mettre  leSie'ge 
devant  la  Place  ,  6c  commença  a  la  battre  avec  toute  l'Artille- 

rie qu'il  avoit  pu  amener.  Le  parti  du  Prince  n'étoit  pas  en  état 
de  réfifter  à  D.  Alphonfe  5  mais  le  Roy  de  Caftille  envoïa  Ro- 

drigue Ponce  &  Gonzale  deSaavedra,au  fecours  desNavar- 
rois  rebelles ,  pour  faire  lever  le  Siège  de  Lumbier,  ce  qui  fut 
auiîi-tôt  exécuté.. 

Cependant  on  faifoit  de  part  &  d'autre  de  plus  grands  pré- 
GrofTefTe  de  la  paratifs  de  guerre,  &  chacun  de  loncôtéfedifpofoitàlapouiTer 

fccinc  de  Gaftille.  avec  vigueur,  lorfque  l'on  apprit  la  grofrefTe  de  la  Reine  de 
Caftille  ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Aranda  de  Duero ,  cette  nou- 

velle ne  tarda  guerre  à  ferépandredanstoutel'Efpagne,  ôc 
fut  reçue  d'abord  en  Caftille  aflez  agréablement,  d'autant  plus 
qu'elle  furprit  tout  le  monde ,  6c  trompa  les  efperances  des 
Caftillans  5  mais  comme  les  hommes  n'ont  que  trop  de  pen- 

,  chant  à  croire  le  mal ,  &  à  juger  quelque-fois  plus  défavanta- 
geufement  même  des  têtes  couronnées  que  des  particuliers ,  il 
ne  fe  trouvoit  que  trop  de  perfonnes  qui  foupçonnerent  D. 
Bertrand  delà  Cueva,  Amant  delà  Reine ,  dont  les  galanteries 
6c  le  commerce  avec  ce  Comte  ,  étoient  devenus  prefques  pu- 

blics. Ce  bruit  qui  fe  répandit  alors,  fe  fortifia  dans  la  fuite  fous 

le  règne  de  Ferdinand  d'Arragon  en  Caftile.  Si  ce  faiteft  vrai, 
ou  Ci  on  ne  l'inventa  que  pour  faire  la  cour  à  Ferdinand,  c'eit  ce 
qu'on  ne  put  vérifier,  lors  même  que  l'affaire  étoit  récente, 

xiv.  D.  Pedre  de  Caftille,  qui  avoit  été  autrefois  Evêque  d'Ofme, 
Morïde  pedrede  &•  qUj  l'ecoit  alors  de  Palence  ,  mourut  à  Vailladolid ,  d'une 

BaJcncc|  ̂   C  C  chute  violente  qu'il  fît ,  du  haut  de  l'efcalier  de  fa  maifon.  Il 
eut  pour  fuccefleiir  à  l'Evêché  de  Palence  Guttiere  de  la  Cue- 

va ,  qui  dut  fa  nouvelle  Dignité  à  D.  Bertrand  fon  frère  ,  alors 

Favori  du  Roy  de  Caftille,  6c  qui  avoit  plus  départ  queper- 
fonne  au  gouvernement. 

On 
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feca ,  &  fous  prétexte  de  lui  donner  un  Emploi  honorable  ,  on  on  éloigne  de  la 

l'envoya  à  Vailladolid  en  qualité  de  Gouverneur  ou  de  Ré-  Cour  Fonf^a- 

gent ,  pendant  que  le  Roy  de  Caftille  feroit  occupé  à  la  guerre 

m'il  avoit  réfolu  de  faire  en  Navarre.  Le  Marquis  deVillena 

ut  le  principal  auteur  de  l'éloignement  &  de  la  difgrace  de 
l'Archevêque  fon  concurrent.  Il  prétendoit,en  éloignant  ce  ri- 

val dangereux ,  fe  rendre  feul  maître  des  affaires  &  de  l'efprit 
du  Roy,fur  lequel  il  avoit  déjà  commencé  depuis  quelque  tems 

à  prendre  beaucoup  d'autorité-  Pour  réùfîir  plus  aifément  dans 
ce  deffein  ,  6c pour  engager  le  Roy  à  confentir  à  l'éloignement 
de  ce  Miniftre  ,  le  Marquis  lui  promit ,  M  Fonfeca  fortoit  de  la 

Cour  ,  d'employer  tous  fes  foins  pour  gagner  les  Seigneurs  mé- 
eontens  ,  6t  fur  tout  l'Archevêque  de  Tolède  6c  l'Amirante , 

qui  avoient  quitté  fon  fervice  pour  s'attacher  aux  intérêts  du 
Roy  d'Arragon  fon  ancien  ennemi  ,  6t  dont  le  Grand-Maître 
de  Calatrava  s'étoit  déjà  feparé ,  jufques-là  qu'il  avoit  levé  des 
Troupes  pour  les  amener  en  Navarre. 

Dès  que  l'Archevêque  D.  Alphonfe  de  Fonfeca  fut  parti  vU^*^d?t 
de  la  Cour  ,  pour  fe  rendre  à  Vailladolid  ,  le  Marquis  de  Vil-  Troupes  au  Roi  de 

Jena  prit  la  route  duRoyaume  de  Tolède,  6c  le  Grand-Maître  Câftll!e* 

de  Calatrava  arriva  à  Aranda  de  Duero ,  avec  deux  mille  cinq' 
cens  chevaux.  Le  Roy  de  Caftille  reçût  avec  joye  ce  nouveau: 

renfort ,  marqua  beaucoup  de  bonté  au  Grand-Maître  ,  &  peu 

de  tems  après  ,  ayant  fait  la  revue  de  fon  Armée ,  il  tourna  du- 
côte  d'Almaçan. 

La-  marche  du  Roi  de  Caftille  à  la  tête  d'un  gros  corps  de  X[^'c 
Troupes  ,jettal'allarmeen  Arragon.  Les  Peuples  de  la  fron-  entre  en  Navarre, tiere  fe  retirèrent,  avec  leurs  meilleurs  effets ,  dans  les  Villes  6c 

les  Places  fortes  j  mais  l'Armée  retourna  fur  (es  pas  ,  prit  tour 
a- coup  la  route  delà  Navarre  ,  ôcle  Roi  de  Caftille  vint  cam- 

per au  mois  de  May,  avec  toute  fon  Armée  à  Logrogno,  une  de^ 
principales  Villes  de  la  Rioja ,  où  il  avoit  marqué  le  rendez- 

vous  gênerai  de  fes  Troupes  5  il  y  demeura  jufqu'à  ce  qu'elles- 
fuffent  toutes  arrivées  ,  &  voïant  ion  Armée  grofîîe  par  de 

nouveaux  renforts  qui  lui  venoient  de  tous  cotez ,  il  s'avança: dans  la  Navarre. 

Comme  ce  Roïaume  fe  trouvoit  dégarni  de  Troupes,  6c  Ypwndqoel^w 

hors  d'étarde  s'oppofer  aux  Caftillans ,  les  Villes  de  San- Vin-    laccs* 
cente,&  de  la  Guardia,  leur  ouvrirentles  portes,  fans  attendre 

Zome  IV,  r^rt>  IL  V 
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gèrent ,  6c  après  plufieurs  jours  de  fiége  ,  D.  Pedre  Peralta  , 

Connétable  deNavarre,qui  s'étoit  lui-même  obligé  de défendre 
la  Place ,  fut  obligé  de  la  rendre  par  capitulation.  Lerin ,  Place 

également  fortifiée  par  l'art  6c  la  nature ,  foûtint  les  efforts  des 
Caflillans  ,  qui  fe  virent  contraints  de  fe  retirer.  Voilà  quelle 
écoit  la  fituation  desaffaires  de  Navarre,  où  la  fortune  tantôt 

favorifoit  les  uns ,  6c  tantôt  fe  declaroit  pour  les  autres.  D'un 
autre  coté ,  Alphonfe ,  fils  du  Roi  d'Arragon  ,  emporta  d'af- 
faut  la  Ville  d'Aharçuça,  ôcpafïa  au  fil  de  l'épée  prefque  toute 
la  Garnifon  Caltillane.  Ceux  qui  purent  échaper  à  la  fureur  6c 

à  l'épée  du  Soldat ,  furent  faits  prifonniers  de  guerre. 
Mo-fdu  Prince     ̂ a  guerre  paroifTok  bien  allumée  >  mais  tout  ce  fracas  6c  ces 

de  v une.  préparatifs  fe  difnperent  en  un  moment.  La  maladie  mortelle 
dont  le  Prince  de  Viane  fe  trouva  attaqué  à  Barcelonne,  6c  qui 

l'enleva  enfin  un  Mercredy  23.  de  Septembre  ,  fête  de  Sainte 
Thecle  rompit  les  projets  que  les  uns  6c  les  autres  a  voient  for- 

mez. Toute  la  terre  crut  que  fa  maladie  n'avoit  été  caufée  que 
par  les  chagrins  mortels  èc  les  ennuis  qui  l'a  voient  rongé  de- 

puis fi  long-tems,  par  les  fatigues  6c  lespeines  qu'il  a  voit  fouf- 
•  fertes  dans  (es  voyages  d'Italie  ,  S>c  par  l'acharnement  du  Roy 

d'Arragon  fonpere  ,  6c  delà  Reine  fa  belle-mere  ,  aie  perfe- 
cuter  fans  relâche.  Telle  étoit  l'opinion  commune ,  6c  à  la- 

quelle il  y  avoit  bien  de  l'apparence  j  cependant  la  faction  de 
Beaumont  regarda  la  mort  du  Prince ,  comme  l'effet  d'un  poi- 
fon  lent  qu'on  lui  avoit  donné  dans  la  prifon  ,  6c  qui  le  fit  enfin mourir  >  mais  il  feroit  difficile  de  vérifier  ce  fait.  Le  Prince  de 

Viane  ,  avant  que  de  mourir,  demanda  pardon  au  Roy  fon 

père,  6c  le  fit  prier  d'oublier  le  parlé.  Il  fut  inhumé  à  Poblete , 
après  avoir  vécu  quarante  ans,  trois  mois  6c  vingt- fix  jours. 
Ce  Prince  eft  devenu  plus  fameux  par  (es  malheurs ,  que  par 
aucun  autre  endroit. 

goa  caraci.re.  Son  fort  ne  répondit  pas  à  la  beauté  de  fon  génie  ,  à  fon 

amour  pour  les  fçiences ,  &c  au  progrès  qu'il  y  avoit  fait.  Tout 
le  monde  convient  que  ce  Prince  avoit  de  grandes  qualitez  ,  6c 

que  la  fortune  ne  le  favorifa  pas  autant  qu'il  le  meritoit ,  èc 
?|u'on  avoit  lieu  de  l'efperer.  Il  voulut  toujours  avoir  auprès  de 
a  perfonne  Ofias  Marco,  PoëteLimofin,  6c  un  des  beaux  efprits 

de  ce  tems-là.  Son  plaifir  étoit  de  s'entretenir  familièrement 
avec  lui  >•  le  ftile  d'Ofias  étoit  un  peu  dur ,  S>c  £es  expreflîons 
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quelque-fois  grolFieresj  mais  fes  penfe'es  étoient  belles,  £c  Aude  n.  s.^i9. 
l'on  trouvoit  dans  fes  ouvrages  des  Sentences  ingénieufes ,  & 
des  traits  brillans.  Le  Prince  de  Vianeavokfaitgra ver  furl'é- 
cu  de  fes  armes  deux  dogues  furieux ,  qui  fe  battoient  enfemble 

pour  un  os.  Il  prétendoit  par-là  reprefenter  les  Rois  de  France 
&  de  Caftille ,  qui  par  leur  ambition  avoient  prefqu  entière- 

ment ruiné  &  démembré  le  Royaume  de  Navarre. 

Il  mourut  en  ce  même  tems-là  plusieurs  autres  Princes.  «{^5^**2^2 Charles  VII.  Roi  de  France  décéda  la  même  année ,  &  Louis 

XI.  fon  fils  lui  fucccda,l'InfantD. Henri, oncle  du  Roy  de  Por- 
tugal,mourut  auiîî,fans  avoir  jamais  été  marié,  &  fans  avoir  eu 

aucun  commerce  criminel  avec  le  fexe  5  il  vécut  foixante-dix- 

fept  ans.  Sa  mort  arriva  le  13  de  Novembre,dansles  Algarves, 
à  Sagra ,  qui  étoit  fon  appanage.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  mis 
alors  en  dépota  Lagos  5  mais  quelque-tems  après  il  fut  trans- 

féré au  célèbre  Monaitere  d'Aljubarrota.  Il  ne  reftoit  plus, 
de  tous  (es  frères,  que  D.  Alphonfe  le  bâtard,  DucdeBra- 

gance  ,  qui  mourut  aufïi  l'année  fuivante  ,  après  avoir  laiflé  de 
Beatrix  ion  époufe,  fille  du  Connétable  NugnoPereira,  un  fils 
nommé  D.  Ferdinand  ,  duquel  defcendent  en  ligne  directe  , 
fans  aucune  interruption, lesDncs  de  Bragance,les  plus  grands 
Seigneurs ,  &les  plus  riches  de  tout  le  Portugal. 

La  mort  du  Prince  de  Viane  ne  rétablit  pas  la  tranquillité         xv- 
en  Catalogne  ,  &  quoique  la  caufe  des  dhnfions  nefubfiftât  ̂ a'Ima^fcT 
pins ,  toute- fois  les  troubles  recommencèrent.  L'Infant  D.  Fer-  connu  pour  héritier 
dinand ,  frère  du  feu  Prince  Charles ,  fut  aulîi-tôt  après  decla-  da  R-°7au:iîei 
ré  &  reconnu  héritier  des  Etats  du  Roi  fon  père.  La  cérémonie 

fe  fit  d'abord  avec  beaucoup  d'éclat  &  de  magnificence  à  Cala- 
tayud ,  où  les  Etats  d' Arragon  étoientafTemblez ,  écenfuite  à 
Barcelonne ,  où  la  Reine  fa  mère  le  mena  ,  pour  y  recevoir  les 

hommages  des  Catalans  j  mais  l'efperance  dont  Ton  s'étoit  Hâ- 
té de  voir  bien-tôt  le  calme  rétabli  dans  ces  Provinces,  ne  tarda 

paslong-tems  à  s'évanouir  5  car  les  Catalans ,  naturellement 
inquiets  &  remuans ,  reprirent  de  nouveau  les  armes.  La  no~ 

bleffe  furieufement  irritée  contre  le  Roi  d' Arragon  ,  ne  pou- 
voit  lui  pardonner  la  mort  du  Prince  de  Viane ,  qui  étoit  aimé 

prtfque  jufqu  a  l'adoration.  On  accufoit  la  Reine ,  Belle-Mere 
du  Prince  infortuné, de  l'avoir  fait  mourir  par  fes  mauvais  trai- 
temens ,  pour  placer  fon  fils  fur  le  Thrône  5  les  Places  publi- 

ques ne  retentiflbient  que  des  difcours  injurieux  au  Roy  &  à 

Vif 
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Les  Catalans        Celui  qui  contribuoit  le  plus  à  échauffer  lesefprits ,  étoit 

prennent  les  amies.  jean  Gualves,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique*  cet  ef- 
prit  brouillon  6c  mutin  déclamoit  dans  les  convertirions  par- 

ticulières ,  6c  dans  les  prédications  publiques ,  de  la  manière  la 
plus  infolente  &  la  plus  féditieufe,  contre  les  Auteurs  de  la 

mort  du  Prince  de  Viane,  qu'il  défignoit  d'une  manière  à  ne  s'y 
pas  tromper 5  il  excitoit  le  Peuple  à  courir  aux  armes ,  6c  à  ven- 

ger ce  crime ,  il  difoit  que ,  fi  l'on  avoit  la  foiblefïe  de  le  biffer 
impuni ,  le  Ciel  prendrait  la  défenfe  du  Prince  ,  opprimé  par 
la  malice  de  fes  Ennemis ,  6c  vengeroit  fa  mort  dans  le  fang  du 

Peuple  5  qu'enfin  le  feul  moïen  d'appaifer  la  jufte  colère  de 
Dieu ,  étoit  de  punir  cet  attentat. 

La  Reine  d'Arra-     Ces  difeours  infolens  6c  féditieux,  prononcez  dans  la  chaire , 

gon  fort  de  Baice-  furent  comme  le  lignai  de  la  révolte ,  &  excitèrent  un  foule ve- 

lonne#  ment  prcfque  gênerai  dans  toute  la  Province  5  la  Reine  ,  obli- 

gée de  fortir  de  Barcelonne,  prit  pour  prétexte  la  necefïîté  d'al- 
ler ,  par  fa  prefence  6c  par  fon  autorité  ,  calmer  les  troubles 

d'Ampurias ,  où  tout  étoit  dans  une  extrême  confuiion  j  mais 
la  vérité ,  eft  que  cette  Princeffe ,  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  à 

Barcelonne»  Si,  n'ofant  prefque  fortir  en  public  ,  apprehendoit 
que ,  dans  la  difpofition  où  étoient  les  efprits ,  la  Populace  ne 
lvii  perdit  le  refpect ,  &  ne  violât  en  fa  perfonne  la  Majeure 

Royale ,  elle  réfolut  cependant  de  s'arrêter  à  Gironne ,  pour 
voir  quel  train  prendraient  les  affaires, 

le  Roi  d'Arragon      Le  Roy  d' Arragon  ,  d'un  autre  côté ,  qui  voïoit  l'orage  fe 
fe  met  en  devoir  de  formerj  &  toute  la  Catalogne ,  menacée  d'une  révolution,  en- 
Ljnsut  e  voya  âes  AmbafTadeurs  aux  Princes  fes  voifins ,  6c  en  particu- 

lier au  Roi  de  France ,  auquel  il  demanda  du  fecours  3  pour 

foumettre  fes  Sujets  révoltez:  il  en  envoïa  aufîî  au  Roi  de  Caf- 
tille  ,  pour  le  conjurer  de  ne  pas ,  au  moins  ,  fecourir  les  Re- 

belles ,  6c  puifque  le  Prince  de  Viane  ,  en  faveur  de  qui  il  avoit 
pris  les  armes ,  étoit  mort ,  de  vouloir  bien  retirer  les  Troupes 

qu'ilavoit  en  Navarre,  de  les  Garnifons  qu'il  avoit  mifes  dans 
les  Villes  de  ce  Royaume  ,  dont  il  s'étoit  emparé. 

RX,nc  de  Caf-      ̂-*°  ̂ enrl  fe  trou  voit  alors  à  Madrid ,  après  avoir  licentié  fon 
tiHe  accouche  du  Armée,  il  étoit  tranfporté  de  joïe,  à  caufe  de  la  groffeffe  de  la 

^c  !:lic-  Reine  fon  époufe ,  qu'il  avoit  fait  amener  dans  une  efpece  de 
brancart  porté  fur  les  épaules,  de  peur  que  l'agitation  &  le 
mouvement  du  chariot  ne  l'incommodât.  La  Reine  de  Ca.ftiHe* 
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au  commencement  de  l'année  1462.  accoucha  d'une  fille,  qui  ap  de  N.s.f'4;* 
fut  nommée  Jeanne.  A  peine  fut-elle  née,  que  tous  les  Etats  du 

Royaume  la  reconnurent  pour  PrincefTe  &  héritière  de  Caf- 
tille.  Lâcheté  honteufe  &  rlétriflante  pour  la  Nation,  que  d  e- 
lever  au  Thrône  un  enfant,  que  tout  le  monde  regardoit 

comme  n'étant  pas  légitime  j  mais  ce  qui  acheva  de  deshono- 

rer le  Roi ,  c'eft  que ,  dans  l'excès  de  fa  joïe ,  pour  recompenfer 

D.  Bertrand  delà  Cueva  des  fervices prétendus  qu'il  avoit  ren- 
dus à  l'Etat ,  il  le  fit  Comte  de  Ledefma ,  ce  qui  fut  encore  pour 

les  Grands  un  nouveau  fujet  d'indignation  6v  de  murmures. 
Comme  le  nouveau  Comte  avoit  la  Charge  de  Grand-Maître 
de  la  Maifon  du  Roy ,  on  la  donna  à  André  de  Cabrera  ,  un  de 
fes  Amis  ôt  de  fes  Partifans  déclarez.  Ce  f ut-là  le  commence- 

ment,  ou  pour  mieux  dire,  le  premier  degré  qui  éleva,  dans  la 
fuite ,  Cabrera  à  cette  haute  fortune  ou  on  le  vit  depuis ,  non 
fans  attirer  fur  lui  la  haine  &  la  jaloufîe  de  fes  rivaux  ,  qui  ne 

voyoient  qu'avec  dépit  un  homme  nouveau,  [1]  quidefimple 

particulier,  mon  toit  au  plus  haut  point  de  faveur  6c  d'autorité.  •  Uc  de 
Le  Comte  d'Armagnac  étoit  alors  à  la  Cour  de  Caftille  ,  en  T oletic.n  reQcrc  en 

qualité  d'Ambaffadeur  du  Roy  de  France ,  pour  ménager  une  grâce, 
hgue  offenflve  &:  defrenfive  entre  les  deuxRois.  L'Archevêque 
de  Tolède ,  qui  étoit  depuis  quelque-tems  rentré  en  grâce  avec 
le  Roy ,  avoit  plus  de  part  que  perfonne  dans  le  maniement  des 

affaires  j  D.  Henri  fe  de'chargeoit  fur  lui  de  tout  le  poids  du 
gouvernement,  6c  l'a  voit  fait  fon  premier  Miniftre.  Le  Confeil 
le  tenoit  dans  le  Palais  du  Prélat,  6c  l'Audience  s'y  aflembloic 
régulièrement  toutes  les  femaines,  pour  y  régler  les  affaires  pu- 

bliques, 6c  terminer  les  procès  des  Particuliers. 

Les  AmbafTadeurs  d' Arragon  étoient  à  la  Cour  de  Caftille  ,  Traité  conclu  c«- 
fans  avoir  rien  pu  conclure  fur  l'affaire  dont  ils  étoient  char-  *re  Ia  CaftlUc  8c- 
gez,  oc  toutes  leurs  négociations  avoient  ete  inutiles:  néan- 

moins ,  après  bien  des  follicitations ,  ils  ménagèrent  enfin  une 
alliance  entre  les  deux  Couronnes,  qui  fut  conclue  le  23  de 

Mars ,  aux  conditions  fui  vantes.  i°.  Qu'il  y  auroit  entre  les 
Couronnes  de  Caftille  6c  d' Arragon ,  une  paix  folide  6c  fiable. 
2y.  Que  le  Roi  de  Caftille  retiendroit  pour  garantie  du  Traité, 
les  Villes  6c  les  Châteaux  de  la  Guardia ,  de  San-Vincente 

[  1  ]  Dans  l'Efpagnol  i!  y  a  poeo  nntf%  tranchée  ,  &cetteMii0.n  étoit  rcAèe  éloi- 
TurticuUr  ,  ce  qui  cit  différent  d'homme  gnée  des  Emplois  .  c\it  ce  que  veut  dire 
nouveau.  Un  de  les  A  yeux  avoit  eu  la  tête     tef>*rtienhr  de  Mariana. 

V  ni 
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M  «le  N.  I.J4**.  d'Arcos  ,  deRaga  &  de  Vianej  qu'il  reftitueroit  toutes  les  au- 

tres Places  ,  dont  il  s'e'toit  rendu  maître,  ou  dont  il  étoit  encore 
en  pofTeflîon  dans  la  Navarre.  3°.Que  l'on  mettroit  en  fequefire 
les  Villes  de  Jubera  2c  de  Cornago  ,  fur  les  frontières  d'Arra- 
gon  6c  de  Navarre  ,  6c  la  Ville  de  Lorca ,  dans  le  Royaume  de 

Murcie.  4\  Que  l'Archevêque  de  Tolède  ,1e  Grand-Maître 
de  Calatrava  ôc  Juan  Fernandez  Galindo  ,  Dépofitaires  de  ces 
Places, feroient  obligez  de  les  remettre  entre  les  mains  du  Roi 

d'Arragon,  au  cas  que  le  Roi  de  Caftille  vint  le  premier  à rompre  la  paix,  ou  à  violer  aucun  des  Articles. 

xviii.  D'un  autre  côté  le  Roy  d'Arragon ,  qui  fe  tenoit  à  Olite  , 
Entrevue  des  Rois  pour  £cre  en  e'tat  ̂   pourvoir  à  tout ,  fît  avec  le  Roi  de  France de  Fiance  &  d  Ar -  ■    ,  '  r      r        »  \  >  a        m   \  /-.i-         n  ■•  • 
Mgon,à  sauveteue.  un  autre  traite ,  qui  rut  ligne  le  1 2  ci  Avril  a  Olite ,  a  condition 

que  le  Roy  très-Chrêuen  envoyeroit  au  Roy  d'Arragon  un 
fecours  de  fept  cents  hommes  d'armes ,  6c  lui  prèteroitdeux 
cents  mille  ducats  pour  payer  fes  Troupes  5  mais  que  le  Roy 

d'Arragon,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  en  état  de  rendre  cette  fomme, 
cederoit  à  la  France,  en  engagement  6c  pour  nantiflement  de  la 
dette  ,  les  Comtés  de  Rouilillon  ce  de  Cerdagne ,  qui  feroient 
remis  inceflamment  entre  les  mains  des  François  j  que  cepen- 

dant les  revenus  de  ces  deux  Principautez  ne  feroient  nulle- 
ment déduits  fur  le  principal.  Mais  afin  que  ce  Traité  eut  plus 

de  force  ,  les  deux  Rois  de  France  6c  d'Arragon  réfolurent  en- 
femble  de  s  aboucher  àSauveterre,  petite  Ville  de  Bearn. 

L*  Comte  de  Foi*      ̂ e  C°mte  de  Foix ,  qui  fe  trouva  à  cette  entrevue  ,  deman- 

demande  qu'on  lui  da  qu'on  lui  remit  entre  les  mains  la  Princefle  Blanche  de  Na- 

5teNtearacrU1  varre  >  fœurdu  Prince  de  Viane  ,  6c  à  laquelle ,  depuis  la  mort 
de  fon  frère ,  appartenait  la  Couronne  de  Navarre.  Injuftice 

criante,de  facrifîer  une  Princefle  à  l'ambition  d'autrui,6c  de  lui 
ôter  en  mème-tems  fa  Couronne  6c  fa  liberté  3  mais  la  pafîion: 

de  régner  l'emporte  fur  tous  les  égards. 
Ille  écrit  au  Roy      Dès  que  le  traité  fut  ligné,  on  enleva  l'infortunée  Princefle, 

de  Ciitiiie,  pour  nUi  étoit  à  Olite  5  on  la  livra  au  Comte  de  Foix,  qui  la  fit  con- lui  demander  fa       1    •  -n  i        '     it        o,  '  •    i 

frcteaion.<  duire  en  Bearn  maigre  elle  ,  ce  avec  une  excreme  violence  j 
elleappellaàfon  fecours  le  Ciel  6c  la  terre  5  elle  fe  plaignit  de 
la  cruauté  avec  laquelle  on  la  traitoit  5  elle  écrivit  même  une 
longue  lettre  au  Roi  de  Caftille  ,  dans  laquelle ,  après  lui  avoir 
fait  un  grand  détail  des  outrages  commis  en  fon  endroit,  elle 

fe  plaignoit  amèrement,  qu'après  lui  avoir  enlevé  un  Roïaume 
qui  lui  appartenoit ,  on  lui  ravît  encore  la  liberté ,  6c  qu'on  fe 
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difpofât  à  lui  ôter  pour-être  bien-tôt  la  vie ,  fi  lui  même  ne  pre-  An  de  N.  s.  i4*t. 
noit  fa  caufeen  main. Elle  leconjuroit dene pas  laifïer  impuni 
la  mort  du  Prince  de  Viane ,  &  de  fe  fouvenirde  la  tendrefle 

pafTée  pour  elle  5  qu'enfin  elle  avoit  été  fon  époufe,  5c  qu'il a  voit  été  autrefois  fon  époux. 

Dès  que  la  Princefle  Blanche  fut  arrivée  en  France ,  on  la  E  le  meurt  empoi- 

conduifit  auChâteau  d'Ortesdans  leComté  de  Foix,  où  elle  fut  onn<  CQ  pn  
0Q* 

renfermée  &  gardée  très-étroitement  5  mais  peu  de  tems  après 
elle  mourut  empoifonnée  dans  fa  prifon  ,  fans  que  ,  ni  le  Roy 

d'Arragon  fon  père ,  ni  nul  autre  fe  mît  en  devoir  de  venger 
fa  mort.  On  la  tint  quelque- tems  fecrete  j  mais  enfin  elle  fe 

divulgua  ,  6c  le  bruit  s'en  répandit  de  toutes  parts.  Tel  fut  le 
fort  de  cette  infortunée  Prince/Te,  dont  la  vie  fut  en  proie  à 

tant  de  revers  &  de  difgraces.  Son  corps  fut  inhumé  à  Lefcar. 

Le  Roi  d'Arragon  étoit  àTudele,  6c  le  Roi  de  Caftille  étant  xix. 

paffé  par  Sego  vie  6c  par  Aranda,  fe  rendit  enfin  à  Alfaro ,  aiïez  *  «J** £** 
proche  de  Tudele.  Ce  fut-laque  les  deux  Rois  s'abouchèrent  rag0Q, 
par  l'entremifedu  Marquis  de  Villena ,  àc  qu'ils  ratifièrent  les articles  du  Traité  conclu  à  Madrid. 

Pendantque  les  deux  Cours  étoient  occupées  à  régler  leurs  Lcs  Catalans  afllé- 

<iifFerens,6c  à  affermir  la  paix,lesRevoltez  deCatalogne  eurent  gem  la  Reine  da«* 

l'audace  de  venir  affieger  la  Reine  d'Arragon  dans  Girone 
même,  où  elle  s'étoit  retirée,  comme  nous  l'avons  dit.  Ileflaifé 

de  concevoir  l'alarme  de  cette  Princefîe,  beaucoup  moins  in- 
quiète du  péril  où  elle  fe  trouvoit ,  que  de  celui  ou  étoit  le 

Prince  fon  fils ,  s'il  tomboit  entre  les  mains  des  Catalans.  Le 
Chef  des  mécontens  îk  des  rebelles  étoit  Hugues  Roger, Comte 
de  Pallas  j  Louis  Defpuch  ,  Grand-Maître  de  Montefa  ,  com- 

mandoit  dans  la  Ville  pour  le  Roy  d'Arragon.  La  valeur  6c 
l'expérience  du  Grand-Maître  n'empêchèrent  pas  les  Rebelles 
àeie  rendre  maîtres  delà  Ville ,  6c  d'attaquer  enfuite  le  vieux 
Château  ,  qu'on  nomme  Gironda  ,  où  la  Reine  s'étoit  retirée 
avec  précipitationj  ils  l'auroient bien-tôt  enlevée,  6c  peut-être 
ils  feferoient  portez  à  quelque  violence  envers  la  Reine  Sz  fon 
fils;  mais  la  Cavalerie  Françoife, qui  furvint  heureufement,  dé- 

livra non-feulement  le  Prince  6c  laPrincefTe;  mais  elle  reprit 
encore  la  Ville  fur  les  Rebelles. 

Le  Roy  d'Arragon  ,  averti  de  l'état  où  fe  trouvoit  Girone,  Le  Roi  d,ArraSon L  jt  r  t      1     m  »-i      a     *Jent    camper  dé- 
marcha en  diligence  au  iecoursde  la  Place,  avec  ce  qu  il  put  vaat  Barcdoone, 

ramafTer  de  meilleures  Troupes  >  mais  trouvant  que  les  Re- 
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£n  de  N.  S.  14^1.  bellesavoient  déjà  été  contraints  d'abandonner  Girone  ,  il  aîk 

les  chercher ,  &ks  battit  toujours  dans  les  diverses  rencontres 

qu'il  eut  avec  eux>  car  leurs  Soldats,  levez  à  la  hâte,  ne  purent tenir  contre  de  vieilles  Troupes  difciplinées.  Le  Roy  fe  voïant 
maître  de  la  campagne ,  réduifit  bien-tôt  la  plupart  des  Villes 
qui  avoient  ofé  prendre  le  parti  des  mécontens ,  après  quoi  il 

vint  camper  devant  Barcelonne ,  refolu  d'en  faire  le  Siège. 
x  x.  La  Reine  de  Caftille ,  qui  fe  trou  voit  alors  à  Aranda ,  y  fit 

Mauvaife  couche  unemauvaife  couche ,  où  elle  fut  en  grand  dançer  de  la  vie. de  la  Reine  de  Caf.  ,  .    ..  .    .  ,  ,    t>  6 
tille.  Un  rayon  de  Soleil  lui  ayant  donne  lur  la  tête ,  au  travers  des 

vitres  ,[2]  lui  brûla  les  cheveux.  La  frayeur  de  cette  Prin^ 

celle  fit  une  telle  révolution  ,  qu'elle  produifit  ce  trifte  acci- 
dent, mais  l'allarme  de  la  Cour  rut  bien-tôt  dilTipée  par  la  con- 

valefcence  de  la  Reine  j  &  l'on  ne  penfa  plus  qu'à  fe  réjouir 
au  fujet  du  mariage  de  D.   Bertrand  de  la  Cueva ,  Comte 
de  Ledefma  ,  qui  epoufa  la  plus  jeune  des  filles  du  Marquis 
de  Santillane.  Le  Roy  de  Caftille  &  la  Reine  voulant  hono- 

rer de  leur  prefence  le  mariage  du  Favori,,  fe  trouvèrent  à 
Guadalajara ,  où  fe  fît  la  cérémonie. 

'  Les  Catalans  re-      Dèsqu'elle  fut  achevée ,  la  Reine  partit  pour  Segovie ,  &  le 
belles  ©ffrent  laCa-  Roy  prit  la  route  d'Atiença ,  pour  s'y  divertir  à  la  chaffe ,  qu'il 
caffuic 3U  R°y    c  aimoit  ,avec  pafîion.  Ce  fut  là  qu'un  Seigneur  de  Catalogne 

nommé  Coponésle  vint  trouver  en  qualité  de  Député  de  Bar- 
celonne ,  pour  lui  offrir,  au  nom  de  toute  la  Nobleue  Catalane,. 

&  en  particulier  du  Peuple  de  Barcelonne ,  la.Principauté  &  la. 

Souveraineté  de  Catalogne,  pourvu  qu'il  voulutprendre  cette 
Province  fous  fa  protedion ,  &  envoyer  un  puiflant  fecours 

pour  la  délivrer  de  l'opprefîion  &  de  la  tyrannie  du  Roy  d'Ar- 
ragon. 

te  Roi  l'accepte     L'affaire  étoit  d'une  afTez  grande  importance  pour  y  penfer, . 
fc cours. CnVOi     U  Le  Roi  de  Caftille  lapropofa  dansfonConfeil,  qui  trouva  cette 

offre  trop  avantageufe  pour  la  refufer  3  ainfi  le  Roi  en  voïa  aux 
Catalans  révoltez  un  fecours  de  deux  mille  cinq  centschevaux, 

qui  prirent  des  chemins  écartez, pour  ne  point  rencontrer  l'Ar- 
mée du  Roy  d'Arragon,  &  arrivèrent  enfin heureufe ment  en, 

Catalogne.  L'arrivée  de  ce  fecours  releva  le couragedes  Re- 
belles, qui  fe  fkterent  de  pouvoir  fe  défendre  contre  leur  Sou- 

verain 3  &  foûtenir  la  démarche  qu'ils  venoient  défaire. 
[x]  Ce  fait  eft  extraordinaire  ;  mais  non     toiies  du  tenu, 

pa*  iropoflîblc  ,  ileft  aircftéparles  Htf-- 

En 
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En  exécution  du  traité  conclu  avec  le  Roy  de  Caftille ,  les  An  de  n.  s.  14;* 

Catalans  déploïerent  en  fon  nom,  les  étendarts  Royaux  de  Ca-  p*r  'J  clîîcaw™" 

talogne ,  il  fut  proclame'  Prince  de  Barcelonne ,  6c  reconnu  gns/ 
pour  Souverain  s  ils  lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité ,  après 

s  être  fouftrait  à  l'obéïfîance  du  Ray  d'Arragon  ,  &  ils  rirent 
battre  monnoïe  au  coin  6c  aux  armes  du  nouveau  Prince  de 

Catalogne.  C'eftainfi  que  ces  Peuples  entraînez  par  unefprit 
de  vertige  ,  violèrent  les  Loix  les  plus  facrées ,  &  iecreuferent 
eux-mêmes  leur  précipice. 

Cette  nouvelle  répandit  uneallegrefTe  extrême  à  la  Cour  de  i  Gi*>râisir  pris  par 

Caftille;  mais  la  prife  de  Gibraltar  fur  les  Maures,  par  D.  Juan  sidon»;  C 
de  Guzman  ,  Duc  de  Médina  Sidonia  ,  6c  celle  d'Archidona  , 
dont  le  Grand-Maître  de  Calatravaavoit  chafle  ces  Infidèles  , 

mit  lecomble  à  la  joïe  publique.  La  conquête ,  fur  tout  de  Gi- 

braltar ,  parutfi  importante  au  Roy,  qu'il  ordonna  que  défor- mais aucommencement  de  tous  les  Actes  Rovaux,  à  tous  les 

autres  titres  qu'il  portoit  déjà ,  on  ajoûteroit  celui  de  Roy  de 
Gibraltar,  à  l'exemple  d'Abomelic,  Prince  Maure,  de  l'illultre 
Famille  des  M  crins ,  qui  s'étoit  fait  appeller  Roy  de  Gibraltar, 
comme  nous  l'avons  déjà  rapporté. 

Le  Roy  de  Caftille  voulant  fe  maintenir  dans  la  Principauté        x  x  1  r. 

de  Catalogne  ,  que  les  Rebelles  lui  a  voient  déférée  ,  envoïa  de    Le  Ro'  de  Caft}iiC 
,,      *>  ~  .  ,.—  j       .        ,  envoie  desTroupes nouvelles  1  roupes ,  qui  entrèrent  par  dirrerens  endroits  aans  Cn  Anagon  &  en 

les  Royaumes  de  Valence  6c  d'Arragon ,  où  elles  firent  de  Valcacei 
grands  défordres.  L'allarme  6c  la  fraïeur  furent  générales  dans 
ces  deux  Royaumes,  6c  le  Roy  d'Arragon  courut  auiîi-tôt  au 
fecours ,  pour  s'oppofer  auxentreprifes  des  Ennemis.  L'Arra,- 
gon  étoit  fi  épuifé  ,  6c  les  Peuples  paroiflbient  li  mécontens  du 
Roy  6c  fi  difpofez  à  la  révolte ,  que  les  Caftillans  auroient  aifé- 
mentpule  chafTerdefes  Etats,  6c  fe  rendre  maîtres  delà  per- 

fonne,  fi  le  Roi  de  Caftille  euteû  autant  de  valeur  &:  d'habileté, 

qu'il  avoit  de  force.;  c'efl  pourquoi  le  Roy  d'Arragon  ,  quin'i— 
gnoroit  pas  le  peu  d'inclination  que  fes  Sujets  avoient  pour  lui, 
n'épargna  rien  pour  détacher  la  Caftille  des  intérêts  des  Re- belles. 

Le  Roi  de  France  Louis  XI.  qui  vouloit  ménager  un  aocomo-    Lcim  Ti'er.v -ne 
dément  entre  les  deux  Rois ,  envoya  Jean  dePvohan  ,  Seigneur  n"c  t^balùde  <«*. 
de  Mautauban  ,  6c  Amiral  de  France  ,  vers  le  Roy  de  Camille.  Caftî,le* 

L'AmbafTadeur  arriva  au  commencement  de  l'année.  1463.        œa 
à  Almaçan,  ou  étoit  alors  la  Cour.  Les  François  y  furent  reçus 

Tome  IV.  Part»  IL  X 
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Au  de  N,  s.  1453  avec  tout  l'éclat  qu'ils  pouvoient  defirer  ,  on  n'épargna  rien 
pour  les  réjouir ,  &  pour  leur  donner  idée  de  la  magnificence  , 

&  de  la  politelîe  Efpagnole  ,  c'étoit  tous  les  jours  nouveaux  dK 
vertiiïemensj  il  yavoitprefque  tous  les  foirs  des  bals  au  Palais, 
où  fe  trouvoient  toujours  les  principales  Dames  de  la  Cour. 
La  Reine  de  Caftille  voulut  bien  avec  la  permiffion ,  ou  plutôt 

par  l'ordre  du  Roy  fon  époux  ,  &  en  fa  prefence  faire  l'hon- 
neur à  l' Ambafladeur  de  France  ,  de danfer  avec  lui.  Celui-ci 

fe  (entit  fi  honoré  de  cette  marque  de  diftin&ion ,  qu'il  jura  pu- 
bliquement de  ne  danfer  jamais  avec  aucune  femme ,  en  mé- 

moire de  l'honneur  qu'il  avoit  reçu  à  la  Cour  de  Caftille. 
t.    xx.11,1-  n  ■       L'Amiral  de  France  menaçea  dans  cette  Ambaiïade,  une Entrevue  des  Ko. s  •  ••  I      r»     •      1     t-  n      1     r>    n-u  r 
de  France  ôc  de  entrevue  entre  les  Rois  de  France  6c  de  Caftille,  pour  conférer 

Caftille.  enfemble  fur  les  difFerens  qu'il  y  avoit  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  £c  régler  eux-mêmes   leurs  intérêts  particuliers.  La 

chofe  s'exécuta  comme  elle  avoit  été  concertée,  &  ces  deux 

Princes  s'abouchèrent  fur  lafin  du  mois  d' Avril,auprès  de  Fon- tarabie.  Louis  XI.  amena  avec  lui  les  deux  Gaftons ,  Comtes 

de  Foix ,  c'eft-a-dire  le  père  6c  le  fils,  le  Duc  de  Bourbon  ,  l'Ar- 
chevêque de  Tours,  l'Amiral  de  France  ,  &  un  grand  nombre 

d'autres  Seigneurs.  L'Archevêque  de  Tolède,  les  Evêques  de 
Eurgos ,  de  Léon ,  de  Segovie  6c  de  Calahorra,  le  Marquis 

de  Villena,  le  Grand- Maître  d'AIcantara  ,  6c  le    Grand- 
Prieur  de  Saint  Jean  accompagnoient  le  Rov  de  Caftille. 

Rien  n'étoit  plus  riche  &  plus  brillant   que  les  livrées   6c 
les  équipages  de  ces  Seigneurs  j  mais  celui  de  tous  les  Cour- 

tifansquife  diftingua  le  plus  par  l'éclat  de  fon  train  &  par 
la  magnificence  ,  rut  le  Comte  de  Ledefma,  rival  &  concur- 

rent du  Marquis  de  Villena.  Il  parut  dans  cette  entrevue 

avec  des  habits  fuperbes  ,  brodez  d'or  6c  enrichis  de  perles  & 
dediamans.  L'équipage  &  l'habillement  des  François  étoient 
fimples ,  6c  le  Roy  de  France  n'a  voit  rien  qui  le  distinguât  du 
moindre  de  fes  Sujets.  Son  habit  étoit  d'une  étorfe  commune , 
&  mêmeaffez  grofîiere ,  les  Efpagnols ,  dans  toutes  les  conver- 
fations  faifoient  cent  plaifanteries ,  6c  fe  moquoient  de  la  (im- 

plicite des  François  ,  qu'ils  méprifoient,  en  comparaifon  de 
la  magnificence  Caftillanne. 

Les  Caftiilanspafterent  la  rivierre  de  BidalToa  fur  plufieurs 

barques,  qu'on  tenoit  prêtes  pour  cela  5  on  peut  croire  que 
les  Lfpao-nolsne  firent  cette  démarche  6c  ces  avances,  que  pour 
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jreconnoître  la  préféance  de  la  Couronne  de  France.  Cepen-  An  de  n.  s.  14*$. 

dant  nos  anciens  Hiftoriens  en  rapportent  d'autres  raifons ,  ils 
prétendent  que  cette  rivière  ellâe  la  domination  Efpagnole , 

comme  il  paraît,  difent-ils ,  par  une  infinité  d'Actes  publics 
paflez  en  differens  tems,  entre  les  Rois  de  Caltille  ôc  de  France, 

&  même  par  ce  qui  fe  paflà  dans  cette  occafion  j  car  on  raconte 

que  le  Roi  de  Caftille ,  en  pailant  la  rivière  de  Bidafîba ,  étant 

arrivé  avec  fa  barque  juiqu  à  l'autre  bord  de  la  rivière ,  de- 
meura précifemen  ta  l'endroit  où  venoit  l'eau,  alors  il  mit  le 

pied  à  terre  ,&  dans  le  tems  qu'il  voulut  s'entretenir  &  confé- 
rer avec  le  Roy  de  France ,  il  tenoit  un  bâton  à  la  main,  appuie 

fur  l'endroit  du  rivage  le  plus  éloigné  que  l'eau  venoit  mouiller, 
êc  alors  il  lui  diz,  je  fuis  encore  dans  mes  Etats  ;  *vailà  les  fron- 

tières qui  fé parent  la  France  de  la  Cajlille  ,  mettant  enfuite  le 
pied  plus  avant  y  je  fuis  àprefent  en  meme-iems  en  France  fjr  en 
£  j  pagne ,  à  quoi  le  Roy  de  France  répondit  en  fa  langue  , 
lous.  avez,  raifon. 

Ce  rut  dans  cette  entrevue  qu  on  Lut  encore  publiquement  R  [t  |rancCt 

de  nouveau ,  le  jugement  qu'a  voit  déjà  prononcé  à  Bavonne, 
quelque-tems  auparavant,  le  Roy  Louis  XI.  que  les  deux  Rois 

de  Caftille  êc  d'Arragon  avoient  choifi ,  de  concert ,  pour  ar- 
bitre de  leurs  differens:  en  voici  les  principaux  articles.  i\Que 

les  Troupes  Caftilianes  fortiroient  de  Catalogne  ,  &  abandon- 
neroientles  Rebellesà  ladiferetion  de  leur  Souverain.  z\  Que 

le  Roy  de  Caftille  retirerait  aufïï  celles  qu'il  a  voit  en  Navarre  y 
ôc  les  Garniions  des  Places  dont  il  s'étoit  emparé.  30.  Que  la 
Ville  d'Eftella  dans  la  Navarre, avec  fon  territoire  &  Çqs dé- 

pendances demeureraient  au  Roy  D.Henry.  4°.Que  la  Reine 
d'Arragon  &  fa  fille  rafleraient  à  Fraga,  entre  les  mains  de  l'Ar- 

chevêque de  Tolède  pourfervir  d'otage  &  de  garant  delà  fidé- 
lité avec  laquelle  on  obferveroitles  Traitez. 

Ce  Jugement  mécontenta  également  les  deux  nations ,  les  Tons  en  font  ms- 

Caitillans  &  les  Arragonnois  fe  plaignirent  chacun  de  leur  ccV  c 
te,  de Pinjuftice qu'ils prétendoient avoir  reçues  maisceux  qui murmurèrent  &  crièrent  le  plus  haut ,  furent  les  Navarrois. 

Ils  prétendirent  qu'on  n'avoit  eu  nul  égard  à  eux  dans  ce  trai- 
té ,  &  que  Louis  XI.  les  avoit  facrihez  au  Roy  d'Arragon»^ 

Voilà  le  fruit  que  produifent  ordinairement  les  entrevues  des 
Princes ,  c  elt  de  mécontenter  tout  le  monde ,  &.  de  laiûer  les 

cfprits  encore  plus  aigris  qu'ils  n'étoient  auparavant.  Peut-  être- 

Xij 

comer.s» 

CO- 
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ar  le  M.  s  I45j.  q^j  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  icilefentimentde 

Phlilippede  Commines,  fur  ces  fortes  d'entrevues  &  de  con- 
férences. Cet  Hiftorien  François,  fi  célèbre  ,  qu'on  peut  avec 

jufticele  comparer  avec  les  plus  illuftres  H  iftoriens de  l'anti- 

quité ,  s'explique ainfi  à  ce  fujet. 
»*      Grand  folie  eft  à  deux  grands  Princes  qui  font  comme 

chap.  s.  ■  égaux  en  puiliance  ,  de  s  entrevoir,  linon  qu  ils  ruflent  en 

«grand  jeuneiTe  ,  qui  eft  le  tems  qu'ils  n'ont  autres  penfées 
»  qu'à  leurs  plaiiîrs:  mais  depuis  le  tems  que  l'envie  leur  effc  ve- 
»  nuë  d'accroître  les  uns  fur  les  autres,  encore  qu'il  n'y  eut  nuls 
»  périls  de  perfonnes ,  ce  qui  eft  quafi  impoiîîble  ,  fi  auroitleur 

»  malveillance  ôc  envie  ,  parquoi  vaudroit  mieux  qu'ils  paci- 
«fhflent  leurs  differens  par  fages  &  bonsferviteurs,  comme 

«j'ai  dit  ailleurs  plus  au  long  en  ces  Mémoires  5  mais  encore 
*enveux-je  dire  quelques  expériences  que  j'ai  vues  &  fçuës 
«  de  mon  tems.  Peu  d'années  après  que  nôtre  Roy  fut  couron- 
»•  né  ,  6c  avant  le  bien  public  ,  (e  fit  une  vue  du  Roy  de  France 
»  6c  du  Roi  de  Caftiile,  qui  (ont  les  plus  alliez  Princes  qui  foient 
«  en  la  Chrétienté)  car  ils  font  alliez  de  Roi  à  Roi,  de  Roïaume 

«à  Roïaume  ,  6c  d'homme  à  homme  ,  6c  obligez  fur  grandes 
*>  malédictions  à  les  bien  garder.  A  cette  vue  vint  le  Roy  Hen- 
»  ri  de  Caftiile  ,  bien  accompagné  jufques  à  Fontarabie ,  Se  le 
»»  Rov  étoit  à  S.  Jean  de  Luz  ,  qui  en:  à  quatre  lieues  j  chacun 

»  deux  étoit  aux  contins  de  Ion  Roïaume,  je  n'y  étois  pas  j  mais 
»  le  Rov  m'en  a  compté  6c  Monfeigneur  du  Lau ,  aulîî  m'en  a 
»  été  dit  en  Caftiile  par  aucuns  Seigneurs  qui  vétoientavec  le 
«Rov  de  Caftiile  ,  6c  v  étoit  le  Grand-Maître  de  S.  Jacques , 

»  èc  l'Archevêque  de  Tolède ,  les  plus  grands  de  Caftiile  polir 
«  lors ,  auiii  y  étoit  le  Comte  de  Ledefme  fon  mignon  en  grand 
»»  triomphe ,  ce  toute  fa  garde  ,  qui  etoient  quelque  trois  cents 
m  chevaux  de  Maures  de  Grenade  ,  dont  y  en  avoit  plufieurs 
»  nésres.  Vrai  eft  que  le  Rov  Henri  valoit  peu  de  fa  perfonne  , 
«  &.  donnoit  tout  fon  héritage ,  ou  fe  le  laifToit  ôter  à  qui  le  vou- 
»  loitoule  pouvoit  prendre. 
»  Nôtre  Roy  étoit  aiuTi  fort  accompagné  ,  comme  avez  vu 

«qu'il  en  avoit  bien  de  coutume  ,  6c  parefpecial  fa  garde  étoit 
»*  belle.  A  cette  vue  fe  trova  la  Reine  d' Arragon ,  pour  quelque 
«  différent  qu'elle  avoit  avec  le  Roy  de  Caftiile,  pour  Eftella  SiC 
«.quelques  airres  Places  affiles  en  Navarre.  De  ce  différent  fut 

*le  Roy  Juge  ,  pour  continuer  ce  propos  que  la  vue  des  grands 
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Princes  n'eft  point  neceflaire.  Ces  deux  ici  n'a  voient  jamais  «  aq  J:  îs\s.  iasj. 
différent ,  ni  rien  à  départir ,  6c  fe  virent  une  fois  ou  deux  « 
feulement  fur  le  bord  de  la  rivière  qui  départ  les  deux  Cou-<« 

ronnes ,  à  l'endroit  d'un  petit  Château  appelle  Heurtebife  ,  « 

6c  pafla  le  Roy  de  Caftille  du  côté  de  deçà  ,  ils  n'arrêtèrent  « 
311ères,  fmon  autant  qu'il  plaifoit  à  ce  Grand-Maître  de  S.  « 
Jacques  &  à  cet  Archevêque  de  Tolède ,  parquoi  le  Roy  « 
chercha  leur  accointance,  6c  vinrent  devers  lui  à  S.  Jean  der« 

Luz,  8c  prit  grand  intelligence  6c  amitié  avec  eux,  6c  peu  ef-« 
tima  leurRov.  La  plupart  des  gens  des  deux  Rois  étoientlo-  « 

gez  à  Bavonne ,  qui  d'entrée  fe  battirent  très-bien ,  quelque  « 
alliance  qu'il  y  eut.  Auiîi  iont-ce  langues  différentes.  Le« 
Comte  de  Ledefma  paffa  la  rivière  en  un  bateau  dont  la  voile  « 
étoit  de  drap  (For  ,  6c  avoit  uns  brodequins  fort  chargez  de  m 

pierreries,  &  vint  voir  le  Roy,  il  avoit  largement  biens,  6c  de-« 

puis  je  le  veiDucd'Albourg,  6c  tenir  grand  terre  en  Caftille:* 
ainfi  fe  dreffoient  mocqueries  entre  ces  deux  Nations  fi  al-  « 
liées.  Le  Roy  de  Caftille  étoit  laid,  6cfes  habits  déplaifansaux  « 

François ,  qui  s'en  mocquerent.  Nôtre  Roy  s'habilloit  fort  « 
court ,  6c  fi  mal ,  que  pis  ne  pouvoit ,  Si  affez  mauvais  drap  « 
portoit  aucunes  fois ,  6c  portoit  un  mauvais  chapeau  différent  « 

des  autres ,  6c  une  image  de  plomb  defïlis.  Les  Caftillans  s'en  « 
mocquoient  6c  difoient  que  c'étoit  par  lâcheté.  En  effet  ainfîr. 
fe  départit  cette  Affemblée  pleine  de  mocqueries,  &:  oneques  « 

depuis  ces  deux  Rois  ne  s'entr'aimèrent,  6c  fe  drefla  de  grands  « 
broiiillis  entre  les  ferviteurs  du  Roi  de  Caftille,  qui  ont  duré  « 

jufqu  a  fa  mort,  6c  long-tems  après  5  6c  l'ai  vu  le  plus  pauvre  « 
Roy  abandonné  de  fes Terviteurs  que  je  vei  jamais.  La  Reine (< 

d' Arragon  fe  doulut  de  la  Sentence  que  le  Roi  donna  au  pro-  ,{.c 
fit  du  Roy  de  Caftille  ,  elle  en  eut  le  Roy  en  grand*  haine,  6c  « 
le  Roy  d'Arragon  aulîî  :  combien'qu'un  peu  s'aidèrent  de  lui  " 
contre  ceux  de  Barcelonne  en  leurs  necelîitez  5  mais  peu  du-" 
ra  cette  amitié,  6c  y  eut  dure  guerre  entre  le  Roy  6c  le  Roy cc 

d'Arragon  plus  de  feize  ans,  6c  encore  dure  ce  différent  juf-  ce 
qu'ici.  Ce  font  les  propres  termes  du  célèbre  de  Commines  ;  << 
jelaiiïe  lerefte  pour  être  plus  court.  « 

Cette  même  année  un  faint  Religieux  ,  de  l'Ordre  de  Saint  MoitdcS.Didaquc 
François ,  nommé  Didaque  ,  deceda  le  12.  de  Novembre  à  Al- 
cala  deHenares,  dans  le  Couvent  magnifique  des  Religieux 

de  S-  François ,  qu'avoit  bâti  ôc  fondé  à  fes  frais  D.  A^b&efe- 

Xiïj
' 
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M  de  Nf.  s.  14*;  de  Carrillo ,  Archevêque  de  Tolède.  Ce  S.  homme  écoicne'  a 

S.  Nicolas ,  dans  le  Diocefe  de  Seville.  Les  miracles  que  Dieu 
opéra  par  fon  interceiïion  furent  fi  grands  Se  fi  nombreux  , 
que  le  Pape  Sixce  V.  le  mit  au  nombre  des  Saints  le  2  de  Juillet 

de  l'année  1588. 
Les  Catalans  fe     Cardonne  &  Copones ,  Députez  de  la  Ville  de  Barceîonne , 

Caftiiie!1  °  01  S  s,etant  trouvez  à  l'entre  vue  des  Rois  de  France  6c  deCaftille  , 
fe  plaignirent  fortement  au  Roy  de  Caflille  de  l'injuftice  qu'il 
faifoit  à  leur  nation  ,  6c  de  ce  qu'il  les  abandonnoit ,  après  leur 
avoir  promis  fa  protection  6c  fon  fecours  contre  le  courroux  du 

Roy  d'Arragon  ;  mais  ces  plaintes  ai  ces  murmures  ne  produi- 
firent  rien.  Ce  Prince  n'eut  égard  ni  à  leurs  remontrances  ni  à 
leurs  follicitationsj  il  avoit  en  têcedes  affaires  plus  importances 

qui  le  touchoient  de  plus  près,  6c  qui  l'intereffoient  davantage, 

xxv  La  Populace  de  Tolofedans  le  Guypufcoa  ,  s'étant  muti- Emeute  dans  le  née,  mafïacra  le  6  de  May  un  certain  Juif  nommé  Gaon.  Voici 

Guypufcoa.  quelle  en  fut  loccafion.  Pendant  l'entrevûë  de  Fontarabie  ce 
Juif,  fe  croïant  appuïé  par  la  prefence  du  Roy  de  Caflille ,  qui 
étok  dans  le  voifmage  de  la  Province  de  Guypufcoa,  com- 

mença à  lever  avec  plus  de  rigueur  6c  plus  de  violence  un  cer- 

tain Impôt  que  l'on  avoit  mis  fur  la  Province  ,  èc  que  l'onap- 
pelloit  ci '  pedid»  ,  c*eft-à-dire  ,  la  demande.  Il  yavoit  eu  autre- 

fois de  grands  troubles  dans  cette  Province  à  l'occafion  de  cet 
Impôt  5  6c  les  Bafques ,  naturellement  jaloux  de  leurs  libertez , 

&  un  peu  mutins ,  s'étoient  plus  d'une  fois  foulevez  pour  s'en 
décharger ,.  comme  le  Roy  craignoit  de  les  irriter  y  6c  de  mettre 

les  armes  à  la  main  d'un  Peuple  guerrier  6c  peu  traitable  a  il 
laiffà  ce  crime ,  &  la  mort  du  Juif ,  impunis. 

Contention  a*  se-     Quelque-tems  après  il  s'éleva  à  Segovie  ,  où  le  Roy  étoit 
£ovie  contre  deux  allépafTer  quelque-tems  une  grande  conteftation  entre  deux 

Rchgieax.  Religieux ,  l'un  avançoit  publiquement  dans  fes  Sermons  qu'il 
y  avoit  un  grand  nombre  de  Chrétiens  apoltats  cachez,  qui 
embrafToient  le  Judaïfme.  Il  vouloit  par  là  condamner  le  com- 

merce trop  libre  des  Chrétiens  avec  les  Juifs  6c  les  Maures  5 

aufli  ne  peut-on  difeonvenir  que  l'on  voyoit  à  la  fuite  de  la 
Cour,  6c  dans  toute  la  Caftille  un  trop  grand  nombre  de  ces 

deux  nations  également  ennemies  de  Jefus-Chrift, ,  &:  qu'on 

permettait  trop  aifément  aux  uns  6c  aux  autres  l'entrée  du  Pa- 
lais.. L'autre  Religieux ,  qui  foûtenoit  que  c'étoit  une  pure 

calomnie  ,  le  faifoit  plutôt  pour  plaire  aux  Puiffances  &  pour 
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leur  faire  fa  cour,  que  pour  aucune  autre  raifon.  On  ne  vie  ja-  Aa&  N.  s.  1**3. 
•mais  en  Efpagne  de  tems  plus  déplorables  ;  jamais  une  pi lus 
grande  corruption  de  mœurs,  jamais  plus  de  dérèglement  ti 

de  libertinage  dans  tous  les  ordres  de  l'Etat. 
Il  y  a  voit  eu  encore  une  grande  émeute  à  Seville  ,  en  faveur   Emeute  à  serille. 

du  vieux  D.  Alphonfe  de  Fonfeca  ,  qui  demandoit  detre  ré- 

tabli dans  fon  ancienne  Eglife  ,  qu'il  avoit  autrefois  cédée  à  un 
de  fes  parens,  nommé  auiîî-bien  que  lui  D.  Alphonfe  de  Fon- 

feca :  il  apportoit  pour  raifon  qu'il  ne  demandoit  rien  qui  ne 
fut  établi  par  les  anciennes  Loix,  autorifé  par  l'ufage  &.  appuie 
par  les  ordres  de  Sa  Sainteté,  qui  avoit  commandé  qu'on  lui 
reftituât  l'Archevêché  dont  il  avoit  été  en  poffeffion.  Le  Peu- 

ple 6c  la  Noblefie  fe  di  viferenten  deux  fa&ions  prefque  égale- 
ment puiiïantes.  Les  uns  vouloient  faire  valoir  les  prétentions 

de  l'ancien  Archevêque ,  les  autres  favorifoient  le  nouveau. 
Les  efprits  s'aigrirent;  on  commençoit  déjà  de  part  &  d'autre  à 
courir  aux  armes ,  6c  il  y  avoit  à  craindre  qu'on  n'en  vînt  aux 
mains.  Le  Roy  de  Caftille  ,  averti  de  la  divifîon  qui  regnok 
dans  Seville,  accourut  à  grandes  journées,  pour  ranger  les  Sé- 

ditieux à  leur  devoir  ,  fon  arrivée  rétablit  la  tranquilité  j  il  fit 
remettre  en  pofTelîîon  de  fon  Eglife  le  vieux  D.  Alphonfe  de 
Fonfeca ,  ôc  il  fît  punir  du  dernier  1 upplice  les  fix  plus  mutins  , 
qui  avoient  été  les  Chefs   ôc  les  principaux  auteurs  de  la 
i  édition. 

Le  Roi  de  Portugal  fît  en  ce  tems-là  armer  une  grotte  flotte,        xxvi. 

pour  retourner  en  Afrique  ,  dans  le  defTein  d'y  faire  de  nou-     Le  R-°ydeP°M 

velles  conquêtes.  Le  Prince  D.  Ferdinand  fon  frère ,  &  le  Afrique. C 
Prince  D.  Pedro  fon  coufin  germain,  Connétable  de  Portugal, 

l'accompagnèrent  dans  cette  expédition. 
Les  Catalans  fe  voïant  abandonnez  de  la  Caftille ,  Se  n'aïant    Les  Catalans  of. 

rien  à  efperer  des  François  6c  des  Italiens  s  qui  étoient  preve-  5jJ£  Jeauur  *""nccl~ 
nus  en  faveur  du  Roy  d'Arragon ,  prirent  laréfolutionde  re-  Pedre  de  Portugal, 
courir  à  des  fecours  plus  éloignez.  Dans  cette  vûë  ils  dépu- 

tèrent vers  le  Prince  D.  Pedre,  Connétable  de  Portugal ,  qui 
étoit  à  Ceuta  ,  pour  lui  offrir  la  Principauté  de  Catalogne ,  qui 
lui  appartenoit  légitimement  du  côté  de  fa  mère  ,  fille  aînée 

du  Comte  d'Urgel ,  6c  pour  l'inviter  à  venir  au  plutôt  en  pren- dre pofTeffion. 

Quelque  mauvais  que  foit  un  procès,  on  ne  trouve  que  trop    u  arrive  à  Baice- 

de  perfonnes  qui  l'entreprennent  5  car  dans  les  affaires  de  con-  Jn°u' £v  &  tlJj. 

con- 

Cata- lo£ne. 
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M  de  N.  S,  m*j.  fequence  ,  onfe  fait  fouvent  une  gloire  de  tenter  au  hazard  de 

n'y  pas  réiifllr ,  &  même  d'y  fuccomber.  La  conjoncture  que 
la  fortune  prefentoit  au  Connétable  parut  heureufe  ,  il  vou- 

lut en  profiter  5  il  mit  donc  à  la  voile ,  &  étant]  parti  de  Ceuta , 
il  arriva  heureufement  à  la  vue  de  Barcelonne  ,  &  vint  mouil- 

ler dans  le  Port  de  cette  Ville  Je  11  de  Juin  de  l'année  1464. 
Dès  qu'il  fut  arrivé ,  il  fut  reçu  par  le  peuple  avec  des  accla- 

mations de  joye  extraordinaires, &  un  moment  après  proclamé 

&  reconnuComte  de  Barcelonne  &  Roid'Arragon.Entreprife 
la  plus  téméraire  qui  fut  jamaisjaufîî  échoùa-t'elle  bien-tôt  , 
ce  Prince  n'ayant  pas  allez  de  forces  pour  la  foûtenir.  L'hon- 

neur frivole,  le  titre  vain  qu'on  lui  donna  &:  qu'il  reçut ,  ne 
fervit  qu'à  avancer  fa  perte ,  &  fut  la  fource  d'un  déluge  de 
maux  qui  inondèrent  la  Catalogne.. 

le  Roi  de  Portu-      Le  départ  de  D.  Pedre  affoiblit  considérablement  les  forces 

Tan«C  lcficsedc  des  Portugais  en  Afrique,  &  leur  armée  fe  trouva  prefque 
diminuée  de  moitié:  ils  a  voient  formé  le  fiege  de  Tanger ,  &:  ils 

efperoient  de  s'en  rendre  maîtres  5  mai  s  ils  furent  battus  par  les 
Maures ,  &:  obligez  de  lever  honteuiement  le  liège.  Lescour- 

fes  qu'ils  voulurent  faire  dans  le  plat  païs  pour  fe  dédommager 
de  leur  perte ,  &:  reparer  l'affront  qu'ils  venoient  de  recevoir , 
ne  furent  gueres  plus  heureufes,&  ne  décidèrent  rien.  Un  jour 
les  Portugais  ayant  été  furpris  par  un  gros  corps  de  Maures , 
proche  delà  montagne  de  Benafa,  le  Roi  de  Portugal  fut  en 
danger  de  voir  toute  fon  armée  taillée  en  pièces ,  &  lui-même 
auroit  perdu  la  vie  fans  Edouard  de  Menefez  ,  qui  la  lui  fau- 
va  aux  dépens  de  la  fienne.  Ce  Sujet  également  fidèle  &bra^ 
ve  voyant  le  péril  où  fe  trouvoit  fon  Prince  ,  fe  jetta  avec  une 
intrépidité  héroïque  au  milieu  des  Ennemis ,  lui  fit  un  bouclier 
de  fon  corps ,  &  lui  donna  le  tems  de  fe  dégager  ;  mais  il  y  de- 

meura lui-même  avec  plusieurs  autres  des  plus  braves  Officiers 

Portugais.  Le  Comte  de  Villa  Real ,  qui  conferva  l'arriere- 
garde ,. mérita  les  juft.es  éloges  que  lui  donna  le  Roi ,  qui  dit 

publiquement  après  le  combat ,  en  prefence  du  relie  de  fon 

armée  ,  vous  êtes  prefque  le  feul  aujourd'hui  qui  m'avez  été fidèle, 
x  x  v  1 1.  Le  Roi  de  Caftille  alla  de  Seville ,  où  il  étoit ,  faire  un  voya^ 

tiUe  &RdcVonu?ai  ge  £  Gibraltar ,  où  il  n'a  voit  point  encore  été  depuis  que  cette >oçjt  à  Cibjrjhai?    Place  avoit  été  conquife  fur  les  Maures  par  le  Duc  de  Médina 

Sidonia.  Le  Roi  de  Portugal  à  fon  retour  d'Afrique  &  de  Ceuta ? 
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y  vint  voir  le  Roi  de  Caftille ,  qui  l'y  avoit  invité  avec  beau-  An  deN.  $.  14^. 
coup  d'empreflement  y  ils  y  demeurèrent  enfemble  huit  jours 
à  fe  divertir,  &  eiifuite  le  Roi  de  Portugal  reprit  la  route  de  tes 
Etats. 

Après  fon  départ ,  le  Roi  de  Caftille  fit  une  irruption  dans    Le  Roi  de  Caftil- 

le  Royaume  de  Grenade ,  du  côté  d'Ecija ,  où  il  mit  tout  à  feu  {^^J^"* 
&  à  fang,  &  obligea  les  Maures  à  lui  payer  le  tribut  dont  ces  m  payer  tribut. 
Infidèles  étoient  auparavant  convenus  j  ils  fe  virent  encore 
contraints  de  lui  Elire  de  riches  prefens  pour  rengager  à  les 
laifTer  en  repos. 

Le  Roi  pafla  par  Jaën ,  où  demeuroit  Michel  Irançû  fon  Entrevue  des  Rois 

Connétable ,  qui  commandoit  fur  cette  frontière ,  &  il  fe  ren-  pCot^Liïls 
dit  en  diligence  à  Madrid.  Il  voulut  recevoir  ôc  régaler  une 
féconde  fois  le  Roi  de  Portugal ,  qui  devoit  venir  en  pèlerinage 
à  Nôtre-Dame  de  Guadaloupe  ,  pour  y  accomplir  un  vœu 

dans  cette  Eglife  fréquentée  par  la  pieté  des  Fidèles  qui  y  ac- 

courent de  tous  les  endroits  de  l'Efpagne.  Les  deux  Rois  s'a- 
bouchèrent au  Pont  de  l'Archevêque  ,  fur  les  frontières  du 

Royaume  de  Tolède.  La  Reine  de  Caftille  accompagna  fon 
époux  dans  ce  voyage ,  où  elle  eut  la  Satisfaction  de  voir  le  Roi 
de  Portugal  fon  frère. 

Les  deux  Rois  convinrent  dans  cette  entrevue  d'un  double  On  prapofe  u* 

mariage ,  le  Roi  de  Portugal  devoit  époufer  l'Infante  Ifabelle ,  ̂sSe^p^ 
fœur  du  Roi  de  Caftille ,  6c  l'Infante  Jeanne,  fille  de  ce  der- 

nier ,  devoit  être  mariée  avec  l'héritier  de  la  Couronne  de  Por- 

tugal. Mais  comme  l'on  jugea  à  propos  de  différer  pour  quel* 
que  tems  la  cérémonie  de  ces  mariages ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
s'exécuta.  Le  Ciel  avoit  déterminé  que  le  Royaume  d'Arra- 
çon ,  qui  étoit  plus  confiderable  que  celui  de  Portugal ,  feroit 
enfin  uni  £c  incorporé  à  la  Couronne  de  Caftille.  Cette  union 
étoit  bien  plus  à  la  bienféance  des  deux  Couronnes  ,  £c  plus 

avantageufe  à  l'une  &  à  l'autre  5  néanmoins  elle  ne  fe  fit  pas 
fans  bien  des  guerres  &  des  révolutions ,  dont  les  prodiges  ex- 

traordinaires qui  arrivèrent  en  ce  tems-là ,  Semblèrent  être 
les  triftes  prélages. 

Il  s'éleva  à  Seviile  un  tourbillon  de  vents  fi  furieux,  que    Prodiges  at«Vez 
de  mémoire  d'homme  on  n'a  voit  rien  vu  de  femblable.  L'oura-  * Sevlllc*. 

gan  étoit  fi  violent ,  qu'il  enleva  dans  l'air  une  paire  de  bœufs 
avec  fa  charrue ,  &  qu'il  renverfa  de  la  tour  de  S.  Auguftin 
une  grotte  cloche ,  &  la  tranfporta  dans  un  lieu  bien  éloigné 

Tome  ÎK  Fart.  IL  X 
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A«  de  N.  s.  1463.  de  là.  Il  arracha  auiîi  quantité  d'arbres ,  abbattit  &  raina  en 
plufieurs  endroits  un  grand  nombre  de  maifons.  On  apperçût 

encore  au  milieu  des  airs  comme  deux  armées  d'hommes  qui 
fe  battoient ,  foit  que  cette  reprefentation  fut  véritable  ,  (bit 

que  ce  ne  fût  qu'une  illufion  des  fens  ou  de  l'imagination  , 
comme  cela  en:  beaucoup  plus  vraisemblable  5  car  les  Hifto- 
riens  rapportent  que  ce  prodige  ne  fut  remarqué  5c  apperçû 

que  par  des  enfans.  Enfin  l'on  vit  trois  aigles  fe  battre  enfem- 
ble  pendant  long-rems  à  coups  de  bec  6c  dégriffés ,  6c  le  com- 

bat fi  opiniâtre  6c  fi  fanglant ,  qu'elles  tombèrent  toutes  trois 
mortes  à  terre.  Les  peuples  épouvantez  de  ces  prodiges,  qu'ils 
regardèrent  comme  les  préludes  des  malheurs  dont  ils  étoient 
menacez, faifoient  des  prières  publiques  &  des  procelTionspour 

tâcher  d'appaifer  la  colère  de  Dieu, 
x  x  v  1 1 1.         Le  Roi  de  Caftille  commençoit  à  prendre  ombrage  de  l'Ar- 

kLC  «nddombrftagc  chevêque  de  Tolède  6c  du  Marquis  de  V  illena ,  &  à  fes  regâc- 
derArchevêquede  der  demauvais  œil  ;  il  les  foupçonnoit  l'un  6c  l'autre  denel'a- 
Toicdc  &  du  Mar  voir  pas  fervj  avec  touc  }e  ze}e  &  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient 

dans  les  démêlez  qu'il  avoit  eus  avec  l'Arragon.  C'en:  pour- 
quoi il  ne  voulut  pas  qu'ils  l'accompagnafïent  dans  fon  voyage 

d'Andaloufie  ,  ni  qu'ils  fe  trouvaient  dans  l'entre  vue,  6c  les 
conférences  qu'il  eut  avec  le  Roi  de  Portugal  au  Pont  de  l'Ar- 
chevêque, 

ils  forcent  de  la  Ceux-ci  s'apperçurent  de  ce  changement ,  foit  qu'ils  appre- 
Cour,&fc  retirent  hendafTent  q  u'on  ne  leur  fit  quelque  violence ,  6t  qu'on  ne  les 

arrêtât ,  ioit  qu  ils  ne  ruiient  pas  tachez  qu  on  crut  qu  ils  1  ap- 
prehendoient ,  fortirent  fecretement  de  Madrid ,  àc  fe  retirè- 

rent à  Alcala.  Auffi-tôt  l' Amirante  de  Caftille ,  toute  la  Mai- 
fon  des  Manriques ,  6c  D.  Pedre  Giron ,  Grand-Maître  de  Ca- 
larrava  ,  vinrent  les  trouver  :  le  nombre  des  mécontens  grofîit 

bien-tôt ,  6c  les  Comtes  d'Albe  6c  de  Plafencia  ne  tardèrent 
pas  long-tems  à  entrer  dans  ce  parti  à  la  foliieitation  du  Mar- 

quis de  Villena ,  qui  alla  fecretement  s'aboucher  avec  eux 
pour  les  attirer  dans  fes  intérêts.  Le  Roi  d'Arragon  lui-même, 
auquel  ils  envoyèrent  des  perfonnes  afKdéespour  le  folliciter , 
leur  promit  fa  protection ,  6c  les  fecours  dont  ils  pourroient 

avoir  befoin  pour  l'exécution  de  leurs  de  (Teins, 
roubles  en  Car«  Tels  furent  les  commencemens  de  la  terrible  révolution  qui 

tllle'  arriva  enEfpagne  ,  ̂c  qui  entraîna  après  elle  une  longue  fuite 
de  maux.  Cependant  il  falloir  garder  des  mef  ures ,  6c  chercher 
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quelque  prétexte  fpecieux  pour  prendre  les  armes ,  &  autori-  An  de  N.  s.  14*$. 
1er  cette  révolte.  Rien  ne  parut  aux  mécontens  plus  plaufibie 

que  de  publier  que  la  Princefle  Jeanne  n'étant  pas  légitime , 
elleétoit  incapable  de  fucceder  à  la  Couronne  de  Caitille,  6c 

d'en  être  l'héritière.  Mais  pour  réiïfîir  dans  leur  deflein ,  donc 

l'exécution  étoit  plus  difficile  qu'elle  ne  le  paroiflbit  d'abord , 
ils  refolurent  de  fe  rendre  maîtres  de  l'Infant  D.  Alphonfe,  frè- 

re du  Roi ,  &  de  l'Infante  Ifabelle  fa  fœur ,  qui  demeuroient 
ordinairement  à  Maqueda  avec  la  Reine  leur  mère.  Ils  crurent 

ce  moyen  infaillible  pour  faire  impreffion  fur  l'efprit  des  peu- 
ples ,  &  pour  exciter  dans  l'E.tat  un  foulevement  gênerai. 

Le  Roi  qui  apprehendoit  les  fuites  de  la  retraite  de  ces  Sei-     Le  Marquis  de 

gneurs ,  les  fit  folliciter  de  revenir  à  la  Cour ,  &  leur  promit  y)1^  ret0UIne  * 

toutes  les  aiïurances  qu'ils  pouvoient  fouhaiter.   D.  Juan  Pa-  * 
checo,  Marquis  de  Viilena  ,  confentit  à  retourner,  pourvu, 

qu'on  lui  donnât  des  otages  pour  fa  fureté  >  mais  ce  n'étoit 
qu'une  feinte ,  &  ce  Seigneur  qui  n'a  voit  point  changé  de  (en- 
timens  ne  retourna  à  Madrid  que  dans  larefolution  de  mieux 

tromper  le  Roi ,  &en  même-tems  pour  avoir  occafion  de  dé- 

tacher defon  fervice  le  plus  grand  nombre  de  Seigneurs  qu'il 
pourroit ,  de  de  les  attirer  dans  le  parti  des  mécontens. 

Pour  venir  plus  ailément  à  bout  de  fon  projet ,  il  confeilla    t'A-chevêquede 
au  Roi  de  faire  arrêter  D.  Alphonfe  de  Fonfeca ,  Archevêque  S-viiie  fore  de  la 

de  Se  ville ,  dont  il  tacha  de  lui  rendre  la  fidélité  fufpecle,  parce  pi^  '<ies  mécoo- 
que  tant  que  l'Archevêque  refteroit  à  la  Cour ,  ni  lui ,  ni  au-  tens., 
cun  des  autres  Seigneurs  mécontens  ne  pouvoient  y  venir  en 
fureté.  Anrès  avoir  engagé  le  Roi  à  faire  cette  démarche  vio- 

lente  &  injuite,  le  Marquis  de  Viilena  par  la  plus  noire  des 

perfidies ,  lit  avertir  l'Archevêque  du  danger  où  il  étoit ,  &de 
la  reloi.it  m  que  le  Roi  avoit  prife  de  le  faire  arrêter.  L'Ar* 
chevê  }ue  ajoutant  foi  à  ces  paroles ,  fortit  fecretement  de  la 

Com-  j  &  aprè  ;  ce  premier  éclat ,  il  fut  comme  forcé ,  malgré 
lui ,  de  fe  ranger  du  parti  des  mécontens. 

D.  Juan  Pacheco  n'en  devint  que  plus  fier  &  plus  infolent.        xxix. 
Comme  la  Cour  étoit  à  Segovie  pour  palier  les  chaleurs  de  l'£-  „  *f  MaT,!l  f? 
te  ,  il  pouiia  Ion  audace  juiqu  a  entrer  en  plein  jour  dans  le  d'enlever  le  Roi, 
Pa:ais  avec  des  gens  armez ,  pour  fe  faifir  de  la  propre  perfon- 
ne  du  Roi, &  de  celle  de  fon  frère  &:  de  fa  fœur.  Mais  ce  qu'on 
ne  croiroit  peut-être  jamais ,  Pacheco  qui  avoit  été  il  long- 
.tems  le  favori  du  Roi ,  auquel  il  étoit  redevable  de  Ta  fortune, 

Yij 
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M  de  N.  s.  14*3.  ofa  rompre  les  portes  de  la  Chambre  du  Roi  j  &  ne  pouvant 

exécuter  fon  projet ,  parce  que  D.  Henri  &  D.  Bertrand  de  la 

Cueva,  au  bruit  qu'ils  a  voient  entendu  >  s'étoient  retirez  dans 
un  endroit  plus  éloigné ,  plus  fort ,  &;  où  ils  pouvoient  fe  dé- 

fendre ,  &:  donner  le  tems  au  peuple  de  venir  les  fecourir  3  il 

réfolut  par  un  nouvel  attentat  d'entreprendre  pendant  lanuit 
ce  qu'il  n'a  voit  pu  faire  pendant  le  jour.    L'heure  étoit  déjà 
venue  ,  &  les  conjurez  fe  difpofoient  tout  de  bon  à  enlever  le 
Roi  &;  toute  la  Maifon  Royale  3  mais  D.  Henri  informé  de  ce 

deflein  ,  évita  les  embûches  qu'ils  lui  avoient  dreiTées. 
te  Roi  ne  veut  pas      D.  Juan  Pacheco  ne  laiiioit  pas  de  demeurer  à  la  Cour  ,  & 

faire  arrêter  Pache^  même  dans  le  Palais.  La  plupart  étoient  d'avis  de  le  faire  arrê- 
*°»  ter  >  mais  le  Roi  paroidoit  livré  à  un  efprit  de  vertige  3  fon  aveu- 

glement ou  fon  indolence  allèrent  fi  loin  ,  qu'il  préfera  une 
vaine  marque  de  clémence  à  fa  Couronne,  au  bien  de  fon  Etat, 
à  fa  liberté ,  &  à  fa  propre  vie.  Il  reprefenta  lui-même  à  ceux 
qui  lui  confeilloient  de  fe  failîr  de  la  perfonne  de  Pacheco  , 

qu'il  étoit  indigne  d'un  Roi  de  violer  la  parole  qu'il  a  voit  don- 
née ,  &  les  furetez  qu'il  a  voit  accordées.  Ainfî  le  Marquis  eue 

le  bonheur  d'éviter  la  jufte  punition  qu'il  meritoit. 
Bertrand  de  la      Mais  la  trop  grande  bonté  du  Roi  ne  pût  fléchir  cet  efpric 

Cueva  fait  Grand-  ajgri}  &  il  n'en  devint  ni  plus  fage  ni  plus  modéré  3  ce  qui  ache- 
Mame  de  s.  Jac-  ̂   d>jrriter  }es  mécontens ,  fut  la  Bulle  du  Pape ,  qu'on  reçut 

dans  ce  même  tems ,  par  laquelle  Sa  Sainteté  nommoit  D.  Ber- 
trand de  la  Cueva  Grand-Maître  de  Saint  Jacques.  Cette  nou- 

velle révolta  les  efprits ,  &  ne  fervit  qu'à  difpofer  les  peuples 

à  un  foulevement  gênerai  3  car  ils  ne  purent  voir  qu'avec  dépit 

FinjufHce  criante  &  l'affront  que  l'on  faifoit  à  l'Infant  D.  Al- 

phonfe  de  le  dépouiller  d'une  dignité  dont  il  étoit  revêtu  3  mais 

on  ne  pouvoit  mieux  punir  la  perfidie  de  Pacheco ,  qu'en  éle- 
vant aux  premières  Dignitez  de  l'Etat  ion  Compétiteur  &:  fon ennemi, 

x  x  x.  Le  Marquis  de  Villena  voyant  que  (es  projets  n  avoient  pas 

vaTi^deVfaifir de  re'"^  »  réfolut  défaire  une  féconde  tentative  pour  fe  rendre la  pcifonnc  duRoi.  maître  de  la  perfonne  du  Roi  3  &  dans  ce  deffein  ,  il  tacha  de 

l'engager  par  ks  intrigues  &  fes  émilTaires  fecrets  cà  fe  rendreà 
Villa-Caftin  ,  pour  y  conférer  avec  lui  3  mais  le  Roi  fut  averti 

du  piège  ,  &  l'évita  heureufement ,  en  ne  fe  rendant  point  au 
lieu  que  l'on  avoit  réglé  pour  les  conférences. 

Us  Mécontens     Les  Conjurez-ne  fe  mirent  plus  en  peine  de  garder  de  me- 
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fures,  ils  s'affemblerent  ouvertement  à  Burgos  3  &  là  ayant  An  de  n.  s.n*i? 

levé  le  mafque,  ils  écrivirent  en  commun  au  Roi  la  lettre  la  *&»"««  à Bur- -         i  .    . ,  .  ici         -i    r      1    •         •  °os  *  écrivent  au 

plus  inlolente  j  voici  les  principaux  chers  dont.ils  le  plaignoient.  \oit 
1°.  Que  les  Maures  avoient  la  liberté  de  paroître  à  la  Cour ,  & 

que  leurs  crimes  demeuraient  impunis.  20.  Qu'on  vendoitles 
Charges,  les  Emplois  &  les Ma^iifratures.  y\  Que  la  Grand- 
Maîtrifede  Saint  Jacques  avoit  été  donnée  à  D.  Bertrand  de  la 

Cueva  contre  toute  forte  de  juftice ,  &  fans  qu'il  y  eût  le  moin- 

dre droit.  40.  Que  la  PrincefTe  Jeanne  n'étant  que  le  fruit  d'un 
adultère ,  elle  ne  devoit  point  être  reconnue  héritière  de  la 

Couronne  de  Caftille  :  ils  ajoûtoient  que  fî  le  Roi  vouloit  ré- 
former ces  abus ,  ils  étoient  prêts  de  pofer  les  armes ,  &  de  fe 

foûmettre  a  tout  ce  qu'il  plairait  à  Sa  Majefté  de  leur  ordonner. 
Le  Roi  reçut  cette  lettre  à  Vailladolid ,  &  il  la  lut  fans  faire    oa  ne  peut 

paroître  ni  colère  ni  altération  5  il  femble  que  la  vengeance  o"s  îe  Koi  à  /■- 
divine  prenne  plaiiir  a  nous  aveugler,  ce  a  nous  oter  la  raiion, 
quand  elle  ne  veut  pas  que  nous  détournions  {es  coups.  Il  cft 
vrai  que  la  mollelTe  ,  les  plaifirs  6c  les  débauches  honteufes 
dans  Iefquelles  fe  plongeoit  ce  Prince,  avoient  autant  afroibli 
les  forces  de  fon  efprit  que  celles  de  fon  corps.  D.  Lope  de  Bar- 
rientos ,  Evêque  de  Cuença ,  qui  fe  trouva  prefent  à  la  lecture 
de  cette  infolente  lettre,  en  fut  extrêmement  irrité ,  êcilne 

put  diflimuler  ni  modérer  fon  dépit  3  il  reprefenta  à  D.  Henri 

avec  beaucoup  de  force  &  de  vigueur ,  qu'il  ne  devoit  pas 
laiffer  une  telle  audace  impunie  3  que  cette  indulgence  hors  de 

faifon  ne  ferviroit  qu'à  rendre  les  Rebelles  encore  plus  info- 
lensj  qu  on  la  regarderoit  comme  un  effet  de  lâcheté  j  qu'en- 

fin il  étoit  d'avis  qu'on  eut  recours  à  la  voye  des  armes ,  pour 
reprimer  ces  attentats,  &pour  ranger  à  la  raifon  des  Sujets  qui 

avoient  l'audace  de  vouloir  donner  la  loi  à  leur  Souverain, 

Cependant  ce  Prélat  ne  pût  rien  gagner  fur  l'efprit  du  Roi  j  il 
eut  beau  le  prefler  ,  lefolliciter  ,  lui  faire  fentir  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  autant  que  de  fa  gloire  de  chatteries  Rebelles  j  En 

vain  il  lui  remontra  que  s'il  ne  foivoit  pas  ce  confdl  falû  taire  , 
il  feroit  bien-tôt  le  plus  malheureux  Rorqui  eut  jamais  régné 
en  Efpagne ,  &  le  plus  méprifé  j  qu'il  deviendrait  le  jouet  de 
fes  peuples,  &  la  fable  de  toute  l'Europe 3  qu'il  fe  repentirait 
un  jour,  mais  trop  tard,  de  la  foibleffe  qu'il  faifoit  paraître 
dans  cette  occafîon  fous  le  fpecieux  prétexte  de  clémence  j 
tout  cela  fut  inutile.  • 

t  iij 
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x  x  x  l         extrême  ,  ou  plutôt  une  détermination  formée  de  ne  point 

dî  RoiTdc-sMé-  employer  les  armes  pour  réduire  les  Rebelles ,  on  réfolut  d'a- 
comens.  voir  recours  à  la  voye  de  la  négociation ,  &  Ton  propofa  un 

nouvel  accommodement.  Pour  le  conclure ,  Pacheco  s'abou- 
cha avec  le  Roi,  6c  ils  eurent  enfemble  une  longue  conférence 

dans  une  grande  plaine  découverte,  entre  Cabeçon  &  Cigales, 
Villes  de  la  Vieille  Caftille.  Il  y  eut  quelques  conteffcations  > 
mais  enfin  le  Traité  fut  conclu  avec  les  Mécontens  aux  condi- 

tions fuivantes.  i  .  Que  l'Infant D.  Alphonfe  feroit  reconnu 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  Caflille,  à  condition 

qu'il  épouferoit  la  prétendue  Princeflé  Jeanne.  2' .  Que  D.  Ber- 
trand de  la  Cueva  renoncerait  à  la  Grand-Aïaîtriie  de  Saint 

Jacques.  30.  Que  l'on  nommeroit  quatre  Arbitres  ou  Corn- 
miffaires ,  deux  de  chaque  côté ,  pour  régler  les  difTerens  qui 

pourroient  dans  la  fuite  iurvenir  entre  le  Roi  &  les  Mécon- 
tens ,  &  que  pour  cinquième  Commiflaire  ou  fur-Arbitre , 

on  choifiroit  D.  Alphonfe  d'Oropefa ,  General  des  Jeronimi- 
tes.  4 ".  Que  ce  que  les  CommifTaires  auroient  décidé  à  la  plu- 

ralité des  voix ,  on  feroit  obligé  de  part  ôc  d'autre  de  l'exécuter fidèlement. 

Le  Roi  fait  la  Cue-  Dès  que  le  Traité  fut  figné ,  on  conduifit  l'Infant  D.  AI- 
v;;Ducd'Albu^iui  phonfe  de  Seçovie  5  ou  il  étoit ,  au  Camp  du  Roi  j  6c  des  qu'il 
Sue"  y  fut  arrivé  ,  u  fut  reconnu  <k  proclamé  par  les  Troupes ,  6c 

les  principaux  Officiers  de  la  Couronne ,  Prince  de  Caftille  ,  & 

tous  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  comme  à  Pheriiier  pré- 
fomptif du  Royaume.  Néanmoins  le  jeune  !  rince  ne  laiHa  pas 

de  relier  entre  les  mains  des  Grands ,  nouvelle  fource  de  trou- 
bles 6c  de  divi fions.  Le  Roi  donna  à  D.  Berr  ind  de  la  Cueva 

la  Ville  d'Albuquerque ,  avec  le  titre  de  Duc  -.é,  6c  céda  à  ce 

favori  les  Villes  de  Cuellar ,  de  Roa .  de  A  loi  na  ,  d'Atienoi  , 

outre  certains  revenus  qu'on  lui  afi:gua  dans  l'AndalouLe 

pour  fes  penfions,  &  pour  le  dédommager  de  la  Grand-Mai- 

trife  de  Saint  Jacques  qu'on  venoit  de  lui  ôter. 
On  nomme  des  Les  Mécontens  nommèrent  pour  leurs  CommifTaires  D. 

Convniflaires,'  juan  pacneco  &  le  Comte  de  Placentia ,  avec  des  pleins  pou- 
voirs pour  termi  1er  toutes  les  affaires,  6c  le  Roi  nomma  de  fou 

<  côté  Pero  Hernandez  de  Velafco  6c  Gonzale  Saavedra ,  tous 

deux  ennemis  déclarez  de  D.  Juan  Pacheco.  L'Archevêque 
.de  Tolède  de  i'Amirante  de  Caftille  fe  raccommodèrent  avec 
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le  Roi  5  mais  leur  bonne  intelligence  ne  dura  pas  long;  rems,  &  Aa  de  n.  s.  M  53. 

l'opinion  commune  étoit  que  ces  deux  Seigneurs  n'a  voient  fait 
leur  paix  avec  la  Cour  que  pour  gagner  du  tems,  6c  que  ce 

n'e'toit  qu'une  feinte  pour  mieux  tromper  le  Roi. 
Les  quatre  CommilIaires,ceux  même  que  le  Roi  avoit  nom-  Le  Roi  raflembfe 

niez  le  trahiifoient ,  &  étoient  prefque  tous  également  mécon-  de8'Tr°up«. 
cens.  Tout  le  monde  étoit  perfuadé  que  s'ils  décidoient ,  ils  ne 
laiiTeroient  à  D.  Henri  que  le  nom  de  Roi,  6c  qu'ils  le  dépoiiil- leroient  de  toute  ion  autorité.  D.  Henri  inftruit  des  refTorts 

qu'on  faifoit  jouer  pour  le  détrôner  ,  réfolut  de  prévenir  les 
deiïeins  pernicieux  de  ces  traîtres,  &  de  les  punir  eux-mê- 

mes. Il  envoya  donc  fecretement  des  ordres  au  Grand-Maî- 

tre d'Alcantara  6c  au  Comte  de  Medellin ,  aufquels  il  croyoit 
pouvoir  fe  fier, de  ramaffer  le  plus  de  troupes  qu'ils  pourroient. 
Se  de  le  venir  trouver  inceflàmment ,  pour  déconcerter  les 

projets  infolens  des  CommifTaires ,  5c  pour  les  foùmettre  s'ils 
sopiniàtroient  à  vouloir  fe  rendre  les  maîtres  des  affaires. 

Le  Roi  rappella  Gonzale  de  Saavedra ,  un  des  CommhTai-     L^Grand-  mau- 
res, 6c  Alvar  Gomez, auquel  il  avoit  donné  depuis  peu  de  îeConue^e-Meid. 

tems  Maqueda,Torrejon  de  Velafco  6c de  S. Sylveïtre, dans  lis  fc  rangeât  du 

le  territoire  de  Tolède.   Pour  les  intimider  ,  6c  leur  donner  Parti  des  Mécou-- 

l'alarme  aufli-bien  qu'à  D.  Gomez  de  Solis ,  Grand-Maîrre 
d'Alcantara ,  Se  au  Comte  deMedeliin,  on  leur  donna  des  avis 

fecretsque  le  Roi,  qui  foupçonnoit  leur  fidélité,  6c  qu'on  avoit 
averti  des  liaifons  fecretes  qu'ils  entretenoient  avec  les  Mé- 
contens,  avoit  réfolu  de  les  faire  arrêter  3  &  qu'ainfi  le  feul 
parti  qui  leur  reftoit  à  prendre  pour  leur  propre  fureté, 6c  pour 
ne  devenir  point  la  victime  de  leurs  ennemis ,  étoit  de  fe  décla- 

rer ouvertement ,  6c  de  paiTer  avec  leurs  troupes  du  côté  des 
Mécontens. 

Le  Roi  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  fe  plaignit  des  CommiiTai-    pedre  de  vaiefc» 

res  qui  lui  étoient  fufpecls ,  6c  au  jugement  defquels  il  déclara  les.fa«<Ieprès, 

qu'il  ne  s'en  tiendroit  pas.    Il  envoya  ordre  à  Pedro  Arias  de Segovie  ,  dont  le  père  avoir  été  Intendant  de  fes  Finances ,  de 
fe  rendre  maître  de  Torrejon.   Arias  exécuta  fidèlement  les- 
ordres  de  D.  Henri ,  qui  pour  récompenfe  de  fon  zèle  lui  don- 

na cette  Ville,  6c  aux  Comtes  de  Pugnon  Roftro  fes  defeen- 

dans.  Pedro  de  Velafco  malgré  les  oppositions  du  Comte  de' 
Haro  fon  père ,  fe  rangea  du  côté  des  Rebelles.  Le  Comte  fut- 
fi  irrité  de  la  démarche  que  fon  fils  venoit  de  faire  contre  fon* 
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An  de  M.  S'  14  55.  devoir ,  que  jamais  il  ne  voulu:  rien  lui  donner,  ni  permettre 

qu'il  levât  des  troupes  dans  (es  terres  5  deforte  que  Velafco  fe 
vit  oblige'  d'être  en  aflezmau  vais  équipage ,  ce  qui  ne  lui  don- na pas  grande  autorité  parmi  les  Mécontens. 

x  x  x  1  ! .  Environ  ce  même  tems,  le  Pape  Pie  II.  mourut  le  14  d'Août 
Mon  da  Pape  P;c  à  Ancone  j  Capitale  de  la  Marche  de  ce  nom.  Ce  grand  Pape 

avoit  entrepris  de  réunir  tous  les  Princes  Chrétiens  d'Europe 
pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  &  prétendoit  lui-même 
pafîer  la  mer ,  fe  mettre  à  la  tête  des  Croifez  ,  6c  fe  faire  le  Ge- 

neral de  cette  guerre  fainte.  Réfolution  héroïque  ,  6c  digne 

du  Chef  de  l'Eglife.  Dans  cette  vue,  il  fe  fit  tranfporter  à  An- 
cône  tout  malade  qu'il  étoit  5  mais  la  mort  le  furprit ,  6c  ren- 
verfa  les  glorieux  projets  qu'il  avoit  formez  contre  les  Enne- 

mis de  Jcfus-Chrift.  Son  Pontificat  ne  fut  pas  long ,  il  ne  fut  aflis 
que  fix  ans  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Mais  la  gloire  6c  la 
réputation  que  fes  éminentes  vertus ,  (es  fentimens  élevez  6c 
fa  profonde  érudition  lui  ont  acquifes ,  ne  périront  jamais.  La 

mort  de  Pie  II.  fît  échouer  les  préparatifs  qu'on  avoit  faits  pour 
cette  expédition, 

raul  11.  lai  fuc-      Les  Cardinaux  s'aiïemblerent  en  diligence  pour  lui  choifîr 
cece.  un  Succefïeur  3  &  dès  le  30  du  même  mois ,  le  Cardinal  Pierre 

Barbo  Vénitien  fut  élu  pour  remplir  le  Siège  Apoftolique  fous 

le  nom  de  Paul  II.  Il  n'a  voit  alors  que  quarante-fept  ans,  6c 
étoit  dans  la  force  de  fon  âge  5  il  fit  paroître  beaucoup  de  zèle 

ôc  d'affection  pour  les  affaires  d'Efpagne,  6c  il  aida  beaucoup 
par  fon  application  6c  fon  autorité  le  Roi  de  Caflille  dans  les 
troubles  dont  fon  Royaume  fut  agité. 

xxxiii.  L'arrivée  du  Prince  D.  Pedre  ,  Connétable  de  Portugal  à 
Les  c«ajans  per-  Barcelonne  ,  releva  un  neu  le  couraee  des  Catalans  5  mais  ce t  à$  as  leur  re-       .  ,  ~  ,f  ir  <->  ,  ..  r 
vLÙtc  Prince  ne  leur  tut  pas  d  un  grand  iecours  ,  n  aiant  pas  amené 

avec  lui  affez  de  forces  pour  fe  maintenir  dans  l'autorité  que  les 
Rebelles  lui  avoient  déférée  5  ils  avoient  d'abord  conçu  quel- 

ques légères  efperances  5  mais  la  frayeur  avoit  prévalu*  car 
des  gens  battus  fi  fouvent  avoient  raifon  de  craindre  le  courage 
6c  le  bonheur  de  leurs  vainqueurs.  Cependant  malgré  tant  de 
fujets  de  crainte  ,  leur  obftination  feule ,  qui  étoit  extrême ,  les 
foutenoit  encore. 

Le  Roi  d'Aira-     La  Villede  Lerida,que  le  Roy  d'Arragonafîiégeoit  depuis  fi 
goa  prend  Lcrida.  long-tems,fut  enfin  contrainte  de  fe  rendre, après  qu'il  eut  pillé 

6c  brûlé  tous  les  environs.  Le  feu  de  la  guerre  civile  s'allumoit 

de 
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de  toutes  parcs  5  les  campagnes  e'toient  defertes ,  lesmoiflons  AndeN.  s.  14*3; 
ravagées ,  les  Villages  réduits  en  cendres ,  les  Peuples  armez  les 
uns  contre  les  autres  5  enfin  la  defolation  étoit  générale ,  Se  ja^ 

mais  la  Catalogne  nes'étoit  vue  dans  une  fi  déplorable  fitua- 
tion.  Le  principal  auteur  6c  le  chef  de  tous  ces  défordres  étoit 

D.  Juan,  Archevêque  de  Sarragoiïe,  un  des  Mis  naturels  du 

Roy  d'Arragon ,  homme  beaucoup  plus  propre  à  porter  le 

cafque  >  que  la  mitre  ,  &L  à  commander  des  Troupes,  qu'à 
gouverner  une  Eglife. 

Philippe  Duc  de  Bouro-og-ne ,  envoïa  de  fon  côte'  au  fecours    Le  Duc  de  r 
du  Connétable  de  Portugal  un  petit  corps  de  Bourguignons  en  fecours  aux  çasa- 

Catalogne  5  mais  ce  fecours  étoit  trop  foibîe  pour  appuyer  une  lans- 
poignée  de  rebelles  contre  leur  Souverain  ,  &  pour  entrepren- 

dre la  conquête  d'une  Province  fur  un  Prince  puiffant ,  &.  qui 
avoitles  armes  à  la  main:cependant  l'arrivée  des  Bourguignons 
ranima  un  peu  l'efprit  des  Peuples  :  êc  les  Catalans ,  au  nombre 
d'environ  deux  mille  hommes  de  pied  6c  de  fix  cents  chevaux , 
vinrent  joindre  à  Manréfe  le  fecours  qui  leur  étoit  venu. 

Le  Comte  de  Pradès  ,  qui  étoit  toujours  demeuré  fidèle  au  Lc  c°,mte  de  Pra* 

Roi  d'Arragon,  &  qui  avoit  le  commandement  de  fon  Armée,  "s  au  ge  ervera' 

étoit  campé  devant  Cervera  ,  qu'il  ailîegoit,  ilbattoitla  Place 
avec  tant  de  furie  ,  que  les  Affiégez ,  faute  de  vivres  6c  de  mu- 

nitions ,  penfoient  déjà  à  fe  rendre.  Le  Prince  D.  Pedre ,  averti 

de  l'extrémité  où  ils  étoient  réduits,  refolut  de  marcher  en  per- 
fonne  à  leur  fecours,  6c  de  faire  lesderniers  efforts  pour  déli- 

vrer cette  Place. 

Le  gros  de  l'Armée  du  Roi  d'Arragon  étoit  fur  les  frontières     x  *  x  r  v- 
de  Navarre ,  pour  appaifer  les  Troubles  de  ce  Royaume.  Car  na^d  w  joindre  iê 

malgré  la  mort  du  Prince  de  Viane ,  le  Roi  fon  père  n'a  voit  en-  Comtc  de  Pradès. 
core  pu  réunir  les  efprits.  Il  envoïa  cependant  ordre  au  Prince 
D.  Ferdinand  fon  fils,  de  prendreavec  lui  la  meilleure  partie 

de  l'Armée  ,  de  d'aller  en  diligence  joindre  le  Comte  de  Pra- 
dès. D.  Ferdinand  n'a  voit  que  treize  ans  3  mais  la  neceflité  6c  la 

fimation  des  affaires  déterminèrent  le  Roi  fon  pere,à  commen- 
cer de  bonne  heure  à  fe  fervir  de  lui ,  6c  à  lui  faire  apprendre  le 

métier  de  la  guerre  5  c  eft  pourquoi  on  n'eut  prefque  pas  le 
tems  de  l'inltruire  des  premiers  élemens  des  fçiences  ,  6c  de  le 
former  aux  Lettres  ,  comme1!  auroit  éténeceiiaireàun  grand 

Prince.   Ses  fignatures,  que  ion  voit  encore  aujourd'hui,  en 
font  une  preuve  affez  convaincante. 

Tome  ir.Fd.i.IJ,  Z. 
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An  Je  nt.s.  146^.     L'Arméedu  Connétable  de  Portugal  vint  camper'dans  un 
LeCoinétabi'.  de  lieu  qu'on  appelie  communément  Prados  dcl  R ey ,  ou  les  Praï- 

Porrugat  s'avance  rjes  fa  fo*  ,  dans  la  refolution  de  donner  bataille  ,  fuivant  les au  devant ae  Ar:a-        .  1     •    1  •  r        r  •  1     i>  '  •    r  •  , 
gomC)ls.  avis  que  lui  donno:ent  les  elpions  de  1  état  ou  le  trouvoient  les 

Ennemis.  D.  Ferdinand ,  qui  étoit  allez  proche ,  averti  lui- 

même  du  dellèin  des  rebelles ,  marcha  droit  àeux  ;  il  s'empa- 
ra d'abord  d'une  hauteur  d'où  l'on  decouvroit  l'Armée  Cata- 

lane ,  &  s'avança  auffi-tôt  pour  la  reconnoître.  Le  Connétable 
faifant  la  même  chofe  de  Ton  côté  ,  Te  pofta  dans  un  lieu  avan- 

tageux ,  6c  occupa  une  colline  voifine  5  il  fembloit  qu'il  voulût 
éviter  la  bataille  5  il  nelaifïa  pas  néanmoins  de  ranger  Ton  Ar- 

mée ,  6c  de  la  mettre  en  état  d'en  venir  aux  mains. 
OiJannance  de      piere  de  Deçà  commandoit  l'avant-o-arde ,  6c  étoit  foûtenu l'Armée  du  Corme-  .  ,*  .  -r        b-         i  t« 

tabk.  par  le  corps  de  Bourguignons,  qui  rormoient  la  première  ligne. 
Bertrand  6c  Jean  Armendarios  étoient  dans  le  corps  de  Bataille 
avecles  Soldats  Caftillans  6c  Navarrois  venus  au  fecours  des 

Catalans.  Enfin  le  Connétable  D.  Pedre  s'étoit  refervé  à  lui- 

même  le  commandement  de  l'arriere-garde. 
Et  de  cdh  de  Fer-  L'Armée  de  Ferdinand  étoit  bien  moins  nombreufe  que  celle 
dirund.  des  Rebelles ,  èc  il  n'a  voit  gueres  plus  de  fîx  cents  chevaux  ,  6c 

mille  hommes  de  pied.  Voici  quelle  fur  l'ordonnance  de  Tes 
Troupes.  Le  Comte  de  Pradès  étoit  à  l'avant-garde  ;  Hugues 
de  Rocaberti  Catalan  ,    Gouverneur  d'Ampofta  6c  Mathieu 
de  Moncade  ,  avec  chacun  un  efeadron ,  s'étendoient  fur  les 

flancs  pour  les  foutenir  6c  empêcher  qu'on  ne  les  enveloppât. 
D.  Henri,  fils  de  l'Infant  D.  Henri  d'Arragon  ,  commandoit 
le  corps  de  referve ,  pour  envoïer  du  fecours ,  de  pour  marcher 
lui-même  oufaprefence  &  les  Troupes  feroient  necelTaires  j 

enfin  le  Prince  D.  Ferdinand,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Gen- 

tilhommes  6c  déjeunes  Seigneurs,  s'étoit  chargé  de  l'arriere- 

garde. Le  Pnr>ce  Ferdi-     Bernard  ,  furnommé  le  Gafcon ,  orio-inaire  de  Navarre ,  re- 
vaiicrs.  çut  ordre  de  Ferdinand  de  s  avancer  avec  toute  1  Inranterie 

qu'il  commandoit ,  pour  aller  fe  faifir  du  côté  de  la  montagne, 
éc  empêcher  par  ce  moyen  les  Ennemis  de  le  prendre  en  flanc , 
pendant  que  les  autres  attaqueraient  de  front.  Avant  le  com- 

bat ce  Prince  donna  l'Ordre  de  Chevalerie ,  fuivant  l'ufage  de 
ce  tems-là ,  à  plufieurs  Seigneurs  de  difl inctlon. 

Itbitksp.cb.lles.  LesCoureurs  A rragonois  engagèrent  les  premiers  le  com- 

bat 3  ils  commencèrent  par  jetter  de  grands  cris,  6c  mettant  l'é- 
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pée  à  la  main  fe  jetterent  fur  les  premiers  Efcadrons ,  les  char-  An  de  n.  s.  14*3. 

gèrent  avec  tanc  d'ordre  6c  de  vigueur  j  qu'en  peu  de  temsils 
les  eurent  enfoncez,  ils  forcèrent  la  première  &  la  féconde  ligne 

des  Portugais,  les  contraignirent  à  reculer  ;  6c  enfin  étant  lou- 

tenus  par  le  refte  de  l'Armée  Arragonnoifequilesfuivit ,  ils 
mirent  en  défordre  i'avant  -  garde  6c  le  corps  de  Bataille , 
qui  venant  tomber  fur  leur  arrierre -garde ,  la  culbutèrent.  D. 

Pedre  de  Portugal ,  qui  lacommandoit ,  ne  pût  rallier  fes  Sol- 

dats ,  quoique  ce  fut  l'élite  de  fon  Armée.  La  eonfufîon  fe  mit 
parmi  eux,  6c  chacun  ne  penfa  qu'à  fe  fauverj  l'Infanterie  s'en- fuit dans  les  montagnes  6c  dans  les  bois  voifîns ,  d>:  la  Cavalerie 
fefau  va  comme  elle  put.  LeConnétable  de  Portugal, pour  éviter 

de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis,  jetta  le  manteau  6c  l'ha- 

bit qui  pouvoient  le  faire  reconnoître,  6c  s'étant  mêlé  le  lende- 
main avec  les  vainqueurs,  il  trouva  moyen  de  fe  mettre  en  fu- 
reté. Le  premier  effort  des  Ennemis  tomba  fur  les  Bourgui- 

gnons ,  qui  combattoient  dans  la  première  ligne ,  6c  comme  ils 

ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  reculer,  à  peine  en  échapa-t'il  un 
feul ,  6c  ils  réitèrent  prefque  tous  morts  fur  le  champ  de  ba- 

taille. On  fit  un  grand  nombre  de  prilonniers  ,  parmi  lefquels 
fe  trouva  le  Comte  de  Pallas ,  un  des  principaux  auteurs  de 

cette  guerre  civile  ,  6c  celui  qui  avoit  été  le  premier  boute-feu 
de  la  révolte. 

Cette  bataille  fe  donna  le  dernier  jour  de  Février  de  l'année 

1465.  La  victoire  caufa  d'autant  plus  de  joïe  aux  Arragonnois, 
qu'il  y  en  eut  très  peu  de  blefïez  ,  6c  aucun  de  tué.  Le  Conné- 

table D.  Pedre  de  Portugal  retourna  à  Manrefe  5  Bertrand 

d' Armendarios,  qui  après  la  défaite  de  l'Armée  s'étoit  retiré  à- 
Cervera  en  allez  bon  ordre  ,  trouva  moïende  s'v  fortifier.  Il  y 
ramaffaune  partie  du  débris  de  l'Armée  qui  venoit  d'être  tail- 

lée en  pièces,  6c  il  fit  paroître  une  contenance  aufii  fiere  que 

s'il  avoit  gagné  la  victoire.  Après  ce  premier  fuccès  l'effort  de 
la  guerre  tomba  fur  Ampurias ,  6c  tout  le  Lampourdan ,  où  les 

Arragonnois  eurent  prefque  toujours  l'avantage  fur  les  Por- 
tugais. 

Il  femble  qu'après  cette  journée  tout  paroiffoit  favorifer  les     L„f  ̂JL  <& 
vainqueurs:  les  affaires  du  Roi  d'Arragon  changèrent  de  face;  appaife* 
les  troubles  de  Navarre  étoient  prefque  tous  dillipez.  La  fac- 

tion des  Beaumonts  étoit  rentrée  dans  le  devoir,  èc  s'étoit  fou- 

mife  à  i'obéïffance  du  Roy.  Louis  de  Beaumont  Comte  de  Le- 

Z  ij 
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An  de  N.  s.  i4<jj.  rin ,  &  Connécable  de  Navarre  étoit  mort  ;  le  Roy ,  après 

avoir  accorde'  une  amniftie  générale  à  D.  Loiiis  &  à  D.  Charles, 
tous  deux  enfans  du  Connétable,  les  avoit  rappeliez  à  fa  Cour, 
£c  rétablis  dans  leurs  biens  &  dans  les  Charges  qui  apparte- 
noient  à  leur  Maifon,  6c  dont  le  Comte  de  Lerinleur  père  étoit 
en  pofleflîon.  Il  avoit  accordé  la  même  grâce  à  D.Jean  de  Beau- 

mont,  frère  du  Connétable  ,  6c  Grand-Prieur  de  l'Ordre  de 
S.  Jean  de  Jerufalem  en  Navarre.  On  venoit  de  déclarer  pour 
héritiers  de  la  Couronne  Gallon  de  Foix  &  la  Comtefïe  Leo- 

nore  fon  époufe,  qui  portoient  déjà  l'un  6c  l'autre  le  titre  de 
Princes  de  Viane.  Ainfî  Fonefperoitquele  calme  alloit  fucce- 

der  à  l'orage,  &  quel'Arragon  ne  tarderoit  pas  long-  tem  s  à 
joiiir  d'une  tranquilité  parfaite. 

xxxvi.  Ifmaël  Roy  de  Grenade  étoit  depuis  afTez  lonç-temsdans 
Mort    d'ifmael  .  7  r  f  & 

Roi  de  Grenadcfon  une  paix  proronde,  quand  il  rut  lurpris  par  la  mort  le  7  d  Avril, 

fils  Aibohacen  lin  qL1i  fuc  un  Dimanche  de  l'année  de  l'Hegyre  ou  de  l'Ere  des 
Arabes  S69.  éc  le  10.  jour  du  mois  de  Xavan.  Aibohacen  fon 

fils  fucceda  à  fa  Couronne.  C'étoit  un  Prince  d'un  grand  mé- 
rite ,  il  aimoit  la  guerre  ,  avoit  Famé  noble ,  les  inclinations 

genereufes ,  le  génie  élevé ,  6c  toute  la  valeur  que  Fon  peut 

defirer.  Aibohacen  eut  deux  femmes ,  l'une  Maure  de  nation , 
comme  lui ,  dont  il  eut  un  fils  appelle  Boabdil ,  6c  furnommé 

dans  la  fuite  Boabàtl  le  petit  ;  l'autre  de  (es  femmes  s'appelloit 
Zoroyra,  née  6c  élevée  dans  la  Religion  Chrétienne ,  qu'elle 
avoit  renoncée  pour  embrafFer  la  (eRe  de  Mahomet.  Cette 

PrinceiTeeut  ,  du  Roy  de  Grenade  fon  époux  ,  deux  fils,  l'un 
s'appelloit  Cado ,  6c  l'autre  Nacré.  Ces  deux  Princes  renon- 

cèrent auMahometifme,  &  reçurent  le  Baptême  fous  le  règne 

de  Dom  Ferdinand  le  Catholique,  après  qu'il  eut  conquis  le 
Royaume  de  Grenade  fur  les  Maures,  &  qu'il  eut  achevé  de 
les  chaiïer  d'Efpagne.  L'aîné  des  enfans  de  Zoroyra  fut  nommé 
au  Baptême  D.  Ferdinand ,  &l  le  plus  jeune  D.  Juan.  La  Reine 

leur  mère  ,  nommée  depuis  Ifabelle ,  touchée  de  l'exemple  6c 
de  lagenerofité  des  deux  Princes  fes  fils ,  rentra  dans  la  Reli- 

gion Chrétienne.  Sous  le  règne  du  Roy  Aibohacen  les  Maures 
vécurent  allez  tranquilles ,  èc  dans  une  intelligence  parfaite 
avec  les  Chrétiens.  Le  Connétable  Irançucommandoit  fur  la 
frontière  du  côté  de  Jaen  ,  pour  tenir  en  bride  les  Infidèles ,  èc 

D.  Martin  de  Cordouë  ,  étoit  du  côté  d'Ecija  ,  pour  soppofer 
à  leurs  entreprifes ,  s'ils  vouloient  en  tenter  quelqu'une. 
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Environ  ce  même-tems  Ferdinand  Roy  de  Naples  ,  après  An  de  n.  s.  1465. 

avoir  heureufement  triomphé  des  Ennemis  e'trangers  6c  do-      xxxvn. 
meitiq  Lies ,  affermiiTbit  de  jour  en  jour  fa  domination  en  Italie.  KTFcrfdin*n£i;  Roj de ti     n    *■      •  ni         1  m  •      t    >  1  1         a  Naples  bâties  Re- 
Ileft  vrai  que  d  abord  il  ayoït  ece  battu  par  les  Angevins  au-  belles, 
près  de  Sarno ,  dans  la  Terre  de  Labour  ,  6c  il  étoit  perdu  fans 
refîburce,  fi  ks  vainqueurs  a  voient  fçû  profiter  de  leur  victoire, 

ou  fi  fa  difgrace  eut  été  capable  de  l'abbattrej  mais  au  lieu  de 
perdre  courage ,  fon  génie  6c  fa  bonne  fortune  lui  firent  trou- 

ver des  refTources  dans  fon  malheur ,  &  appuyé  des  nouveaux 
fecours  que  lui  envoïerent  le  Pape  ,  le  Duc  de  Milan  &  Scan- 

derberg ,  qui  pafla  la  mer  l'année  fuivante ,  avec  l'élite  de  la 
Cavalerie  Albanoife ,  comme  noLis  l'avons  rapporté  5  il  vain- 

quit (es  Ennemis  auprès  de  Troye  dansîaPoùille  ,  tailla  en 
pièces  leur  Armée,  humilia  la  fierté  que  leur  avoit  infpiréleur 
précédente  victoire ,  &  fe  vit  bien-tôt  en  état  de  rédiiire  à  fon 

obéïflance  les  Villes  qui  s'étoient  déclarées  contre  lui.  En  effet, 
profitant  de  la  victoire  qti'il  venoit  de  remporter ,  il  força  Jean 
Duc  de  Lorraine  d'abandonner  entièrement  l'Ifle  d'Ifchia  ,  &: 
de  retourner  en  France.  Cette  retraite  fit  perdre  aux  Napoli- 

tains toute  efperance  de  foutenir  la  guerre ,  n'ayant  plus  de  fe- 
cours à  attendre  du  coté  de  la  France  >  ils  ne  penferent  qu'à 

demander  pardon  de  leLir  révolte  à  leur  Sou verain,  &  à  faire 
leur  paix  avec  lui. 

D.  Ferdinand  ne  cedoit  ni  en  valeur  ni  en  habileté  à  aucun  xxxvm. 

de  (es  PredeceiTeurs  5  il  aimoit  la  guerre  &  affrontoit  le  péril ,  L*  K°*  Ferdinand 
il  avoit  un  fond  de  droiture  &  de  bonté  qui  le  faifoit  adorer  de  dans  Naples, 
(es  Peuples ,  refpecter  de  fes  voifîns  ,  &  eftimer  même  de  fes 
Ennemis  j  il  fembloit  que  le  Ciel  ne  lui  avoit  iabord  été  con- 

traire que  pour  faire  éclater  dans  la  fuite  encore  davantage  les 
faveurs  confiantes  dontil  prit  foin  de  le  combler.  Il  eut  la  gloire 
déterminer  heureufement  une  guerre  allumée  par  la  jaloufie 

&  l'ambition  des  Grands  dLi  Royaume ,  6c  dont  le  fuccès  avoit 
étélong-tems  douteux.  Il  entra  dans  Naples  le  14  de  Septem- 

bre ,  triomphant  6c  vainqueLir  de  (qs  Ennemis.  Jamais  Entrée 

ne  fut  plus  magnifique  6c  plus  pompeufei  on  n'épargna  ni  fêtes 
ni  fpectacles  pour  la  rendre  célèbre  ;  le  Peuple  6c  la  Noblefle  y 
accoururent  en  foule  de  tous  les  endroits  du  Roïaume ,  pour 
affilier  à  cette  cérémonie,  6c  pour  donner  à  leur  Sotiverain  des 
marques  de  leur  zèle  6c  de  letir  attachement. 

La  Reine  Ifabelle  fon  époufe ,  perftiadée  que  c  etoi  t  au  feul  p;«é  &  mon  de  u 

Ziij 
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An  de  M.  s  i4<?;.  Dieu  des  Armées  Se  à  la  protection  vifibledu  Ciel,  que  leRoï 
Reine  ifabclie  fon  ètoit  redevable  de  fa  Couronne  6e  des  victoires  qui  l'a  voient 
epouft.  affermie,  alloit  pendant  ce  tems-là  vifîterles  Eglifesavec  les 

jeunes  Princes  fesenfans ,  qu'elle  faifoit  conduire  devant  elle  : 
elle  alloit  fe  profterneravec  humilité  devant  les  Autels,  en  ac- 

tion de  grâces  des  bénédictions  que  Dieu  avoit  répandues  fur 
les  armes  de  fon  époux.  Cette  PrincefTe ,  également  illuftre  par 

fa  pieré  6c  par  la  droiture  de  fon  cœur ,  ne  s'occupoitqu'à  cette 
pieufe  reconnoifïance.  Il  n'auroit  rien  manqué  à  fon  bonheur, 
fi  elle  eut  joui  d'une  plus  longue  vie;  mais  la  mort  l'enleva  pref- 
que  au  même  tems  que  cefferentles  troubles  de  Naples ,  6e  que 
ceRoïaume  commençait  à  goûter  les  doux  fruits  de  la  paix. 

Le  DncdeCalafere      ̂ e  ̂ °*  ̂ on  ̂ Pollx  »  après  avoir  rétabli  la  tranquillité  dans 

chafle  ks    Turcs  fe^  E  tats ,  reformé  les  abus  qui  s'étoientirlifTez,  6c  redé  toutes 
a  1C*  les  affaires ,  porta  la  Couronne  de  Naples  plus  de  trente  ans.  Il 

entreprit  avec  beaucoup  de  courage  pendant  fon  règne  plu- 
fleurs  guerres ,  6e  les  termina  heureufement  par  le  fecours  de 
{es  amis  &  defés  Alliez.  Alphonfe  Duc  de  Calabre  fon  fils,  eut 

le  bonheur  de  battre  6e  de  chaffer  entièrement  d'Italie  les 
Turcs ,  qui  depuis  quelques  années  avoient  parlé  la  mer ,  Se 

s  etoient  rendus  maîtres  d'Otrante ,  &  de  la  meilleure  partie 
de  la  Province.  Enfin  fi  Ferdinand  avoit  fçû  pendant  la  paix 
conferver  les  mêmes  difpofîtions,  Se  ne  point  ternir  les  vertus 
qui  lui  avoient  procuré  le  Royaume  ,  6c  affermi  fa  Couronne, 
comme  il  étokfans  contredit  un  des  Princes  le  plus  heureux  i 

onl'auroitpûpropofer  àlapofterité,comme  un  des  plus  grands 
Souverains.  Il  v  en  a  peu  qui  fçachent  ne  fe  point  démentir 

.  dans  la  profperité  &  dans  l'abondance ,  6c  fe  fervir  de  fa  raifon 
pour  reprimer  la  licence  effrénée  de  fes  panions. 

xxxix.  Les  troubles  de  Caftille  n'étoient  pas  finis,  Selon  y  voyoit Nouveaux  troubles  .  r  r    .       ,.    \r  *         * 
«n  Caftille.  tous  les  jours  de  nouvelles  lemencesde  chviiion,  parce  que 

l'Infant  D.  Alphonfe  étoit  entre  les  mains  des  Seigneurs  mé- 
contens.  Ainfiiemoïen  qu'on  avoit  crû  capable  de  remédier 
aux  defordres  6c  aux  malheurs  de  l'Etat ,  ne  fervit  qu'à  le  re- 

plonger dans  un  nouvel  abîme  demiferes  :  comme  les  inten- 

tions des  uns  6:  des  autres  n'a  voient  pas  été  droites,  6c  qu'ils 
n'avoient  cherché  qu'à  couvrir  leurs  pernicieux  deffeins ,  la  fin 
n'en  put  être  que  malheureufe.  Le  Roy  de  Caftille  partit  de 
Cabeçon  ,  où  s'étoit  fait  l'entrevûë  avec  Pacheco,  6c  prit  la 
xouteduRoïaumede  Tolède  :  les  Mécontens  de  leur  côtéfe. 
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retirèrent  à  Plafencia ,  pour  conférer  enfemble  fur  les  mefures  ab  de  N.  S  u^;. 

qu'ils  dévoient  prendre. 
D.  Pedre  Giron ,  Grand-Maître  de  Calatrava ,  &  Seigneur    Lc  Grand-Maître 

d'Ureo-na,  dans  la  vieille  Cafîiile,  fe  rendit  en  Andaloufie ,  ou.  deCalatrava  va  ea 

il  polïédoit  aufïïla  Ville  d'ûflone ,  dans  l'intention  de  foule  ver  AadaIoullc' 
les  peuples  de  cette  Province  ,  &  de  les  engager  à  prendre  les 

armes  contre  le  Roy.  Le  Grand-Maître  était  un  efprit  brouil- 
lon &  remuant  >  il  changeoit  fuivant  les  conjonctures,  Selon 

ne  pouvoit  compter  ni  fur  fon  amité ,  ni  fur  fes  promefTes.  Ce 

génie  ambitieux,  uniquement  occupe'  de  fon  élévation,  ne  pen- 
foitqu'àfe  rendre  maître  des  affaires ,  5c  il  étoit  toujours  dif- 
pofe'  à  facrifier  les  Loix  les  plus  facrées  à  fon  ambition  infatia- 
ble.  Il  ôta  le  Grand-Prieuré  de  S.  Jean  à  D.  Juan  Valençuela, 

£c  dépouilla  l'Evêquede  Jaende  fes  biens  ôc  de  fes  revenus  , 
uniquement  pareeque  l'un  èc  l'autre  étoient  demeurez  fidèles 
au  Roy  ;  car  parmi  les  rebelles  Se  les  mutins ,  la  fidélité  &  l'at- 

tachement pour  fon  Prince  en;  un  crime  qu'ils  ne  fçauroient 
pardonner. 

Le  Grand-Maître  étant  arrivé  en  Andaloufie,  commença  p/oy^ç  a 
par  lever  des  Troupes.  Il  entreprit  d'attirer  la  NoblefTe  6c  les 
plus  conflderables  Seigneurs  de  la  Province  ,  dans  le  parti  des 
mécontens  ,  &  de  rendre  les  uns  6c  les  autres  coupables  du 

même  crime.  Il  n'y  réiiiîit  que  trop  bien  par  des  promefles  pro- 
portionnées à  leur  rang  ,  à  leur  naifîance  6c  à  leurs  Emplois  3 

enfin  par  fes  intrigues  fecretes  il  détermina  la  plus  grande  par- 

tie de  la  NoblefTe  à  s'unir  aux  Rebelles  5  il  féduilit  les  Régences 
de  Se  ville  èc  de  Cordouë  ,  les  deux  principales  Villes  de  la  Pro- 

vince, 6c  il  engagea  le  Di\c  de  Médina  Sidonia  à  prendre  fe- 
cretement  des  iiaifo  11s avec  lui.  XL 

Le  Roy ,  qui  vit  l'orage  fe  former ,  convoqua  à  Madrid  une  Le  Roi  convoque 
Jonte  extraordinaire  des  principaux  Seigneurs  qui  lui  étoient  les  Etat$a  Matln<i 
demeurez  fidèles  pour  chercher  avec  eux  un  remède  aux  maux 

donc  l'Etat  écoitmenacé.  Il  leur  demanda  leur  avis  ,  èc  les  pria 
de  lui  dire  ,  fi  l'on  dévoie  avoir  recours  aux  armes  ,  6c  faire  les 
derniers  efforts  pour  punir  les  Rebelles  j  ou  bien  puifque  les 

affaires  n'a  voient  pas  pris  le  train  qu'on  a  voit  efperé  ,  s'il  ne  fe- 
roit  pas  plus  avantageux  de  prendre  une  féconde  fois  la  voïe  de 
la  négociation. 

Comme  tout  le  monde  fe  taifoit ,  l'Archevêque  de  Tolède    L'Archevêque  -?e 

prit  la  parole,  6c  dit  que  fon  fentiment  étoit  qu'on  de  voit  corn-  Tolède  propofc  Ca* 
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*n  de  N.  S.  i4<;.  mencer  par  retirer  des  mains  des  rebelles  l'Infant  D.  Alphonfe. 
qu'il  ne  pouvait  pas  être  mieux,  ni  plus  en  fureté  qu'entre 
celles  du  Roy  fon  frère ,  que  ce  feroit  un  gage  afluré  de  la  paix 
&:  du  mariage  qui  avoir  été  refolu  du  confentement  des  mé- 

contens  mêmes,  qu'il  falloit  le  leur  envoyer  demander, &  qu'a- 
lors, s'ils  refufoient  d'obéir,  il  feroit  temspour  châtier  leur 

audace  d'employer  la  force  ,  6c  d'avoir  recours  aux  armes, 
qui  étoit  la  dernière  refTource  ,  &:  dont  on  nedevoitfefervir 
que  dans  la  dernière  extrémité  pour  ne  point  allumer  dans  le 

Royaume  une  guerre  civile,  qu'il  étoit  à  propos  que  la  Cour 
fe  rendît  au  plutôt  à  Salamanque ,  qui  étoit  proche  des  mécon- 

tens ,  ou  l'on  feroit  plus  à  portée  de  parler  de  paix  où  de  faire  la 
guerre.  La  plupart  crûrent  que  l'Archevêque  parloit  fincere- 
ment ,  &  qu'il  étoit  dans  les  intérêts  du  Roy.  Ainfi  tous  furent 
de  fon  fentiment ,  fans  que  nul  de  ceux-là  même  à  qui  la  fidé- 

lité, ôc  les  bonnes  intentions  de  l'Archevêque  étoientfufpe&es , 
&;  qui  n  approuvoientpas  cet  avis,  ofat  le  contredire. 

le  Rai  afEége  Are-  En  confequence  de  ces  refolutions  le  Roy  d'un  côté  députa 
vaio.,  vers  les  mécontens ,  &;  de   l'autre  il  envoïa  des  ordres  aux 

Troupes  de  fe  rafTembler  au  plutôt  à  Salamanque ,  où  il  fe  ren- 
dit lui-même  par  la  vieille  Caftille.  Après  avoir  fait  la  revus 

de  celles  qu'il  avoit  menées  avec  lui ,  il  alla  mettre  le  Siège  de- 
vant Arevalo,  dont  les  Rebelles  s'étoient  rendus  maîtres. 

,    »      ,        L'Archevêque  de  Tolède  avant  levé  le  maique  fe  retira  à L'Archevêque  ue    ,.,,.,  L       .       ,  ,     ;n  ,  l 
Tolède  fe  range  du  Avila  ,  dont  il  avoit  obtenu  du  Roy  queJque-tems  auparavant 
côté  des  mécontens  je  gouvernement ,  aufîi-bien  que  celui  de  Médina  del  Campo. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Avila ,  les  principaux  Chefs  des  mécon- 
tens s'y  rendirent ,  comme  il  les  en  avoit  priez.  Enmème-tems 

TAmirante  fe  rendit  maître  de  Vailladolid ,  dont  ils  préten- 

doient  faire  leur  Place  d'Armes,  2c  le  Rendez- vous  de  leur Armée. 

Le  Roy  fe  rend  à  Tant  de  mauvaifes  nouvelles  arrivées  coup  fur  coup  &  le 

s.iiinunoue.  danger  où  l'on  étoit  de  voir  le  Royaume  plongé  dans  de  nou- 
veaux malheurs,reveillerent  le  Roi  deCaf  tille  du  profond  fom- 

meil  dans  lequel  il  paroiiToit  depuis  fi  long-tems  enfeveli.  Il  fe 
jetta  auffi-tôt  à  genoux,  &  les  mains  levées  au  Ciel,  il  fit  à  Dieu 

cette  prière.  «  C'eft  avec  les  fentimens  de  la  plus  profonde  hu- 
»>  milité  &  d'une  foumiiïïon  entière  à  vos  ordres ,  que  je  ma- 

wdrefTeà  vous,  Seigneur  ,  c'eft  par  vôtre  bonté  que  les  Rois 
»»  régnent,  &  vôtre  feule  puiiTance  affermit  ou  renverfe  les 

Empires., 
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Empires.  J'implore  vôtre  fecours  &  vôtre  protection,  je  vous  «  An  &  H.s.i^,. 
recommande  mon  Etat ,  mes  Peuples,  ma  perfonne  6c  ma  vie.  « 

La  feule  grâce  que  j'ofe  aujourd'hui  vous  demander  3  celt  « 
que  le  châtiment  dont  vous  voulez  me  punir ,  Ôc  qui  fera  « 
toû  jours  au-denous  de  mes  ingratitudes ,  ne  foit  que  pour* 
mon  bien.  Donnez  moi ,  Seigneur ,  la  confiance  pour  le  fouf-  « 
frir  avec  la  foumifiion  que  je  dois  5  &  ne  permettez  pas  que  « 
mes  Sujets  refTentent  la  peine  de  mes  infidelitez.  «  Après  cette 
prière ,  il  fe  leva  ôc  fe  rendit  en  diligence  à  Salamanque. 

Cependant  les  Rebelles  aflemblez  à  A  vila ,  formèrent  le  plus  x  li. 

déteftable  projet  qui  fut  jamais.  Laleule  penfe'e  de  cet  atentat  ff*  ̂îies  for- r.JI  J  r  ment    le  projet  de 
énorme,  qui   couvre  notre    nation  dune  honte  dont  elle  déthrônerieRoy. 

ne  pourra  jamais  fe  laver  ,  me  fait  frémir  d'horreur  ,  &  je 
fouhaiterois  que  ce  crime  exécrable  fût  enfeveli  dans  un  éter- 

nel oubli. 

On  éleva  hors  des  murs  d'Avila  ,  dans  une  grande  plaine  ,  on  ie  dépofe  pu* 
un  vafte  théâtre  ,  qu'on  couvrit  des  plus  riches  tapis  j  on  plaça  bii^acment. 
fur  un  Thrône  la  Statue  du  Roy  de  CaftilleD.  Henri ,  cou- 

verte du  Manteau  Royal ,  le  feeptre  en  main ,  la  Couronne  fur 
la  tête ,  6c  revêtue  de  toutes  les  autres  marques  de  la  Royauté. 
Les  Seigneurs  fe  trouvèrent  à  ce  honteux  fpeétacle,  auquel  une 
multitude  infinie  de  Peuple  étoit  accourue  5  alors  un  Herauc 
lût  à  haute  voix  la  Sentence  que  les  Rebelles  avoient  pronon- 

cée contre  D.  Henry  ,  dans  laquelle  ils  faifoient  un  long  dé- 

nombrement des  injuftices ,  des  violences  6c  des  crimes  qu'ils 
prétendoient  que  ce  Prince  a  voit  commis  pendant  fon  règne,  de 

qui  l'avoient  rendu  indigne  delà  Couronne.  A  mefure  que  le 
Héraut  faifoitla  ledure  de  la  Sentence,  on  dépoûilloit  peu  à  peu 

la  Statue  de  tous  les  ornemens  Royaux.  Enfin  après  qu'on  l'eus 
entièrement  dépouillée ,  on  la  renverfa  de  deflûs  leThrône,8C 

on  la  jetta  à  terre  en  la  chargeant  d'injures ,  6c  des  plus  abomi- 
nables imprécations. 

Cette  affreufe  tragédie  fe  pana  le  Mercredy  5.  de  Juin.  Après    r/rafint  d.  aj- 
quoi  le  jeune  Infant  D.  Alphonie,  qui  avoit  toujours  été  pre-  pH&nùiiipiociaajs 
fent  à  ce  fpe&acle ,- monta  fur  le  théâtre,  fut  élevé  fur  les  Roy* 
épaules  des  principatix  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui ,  Se 

placé  dans  le  Thrône  d'où  l'on  avoit  renverfé  la  figure  du  Roy ion  frère  j  on  le  revêtit  des  mêmes  ornemens  Pvovaux  dont  on 

l'a  voit  dépouillée ,  &  ayant  été  proclamé  Roy  de  Caftille ,  or* 
déploïa  en  fon  nom  les  Etendarts  Royaux,  fuivant  la  coutume; 

Tome  IV.  Part*.  Il,  A  a 



«S*    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXIII. 
An  de  Ni  s.  14^.  avec  des  cris  de  joie  &  des  acclamations  de  tout  le  Peuple ,  qui 

faifoit  retentir  de  toutes  parts  Cafiille  ,  Cajlille  ,  />o#r  te  Roy  D 
Alphonje.  C  étoit  mettre  le  dernier  fceau  à  ce  crime  ,&  fe  fer- 

mer la  porte  à  toute  efperance  de  pardon, 
ce  crime cft  pris      Dès  que  la  nouvelle  de  cet  attentat  fe  fut  répandue  en  Ef- 

diFcrfemen*.         pa^ne,  les  fentimens  furent  partagez.  Les  efprits  mutins  & 
brouillons  applaudifloient  à  cette  action  odieufe  ,  £c  la  loùoienc 
comme  un  effet  du  zèle  des  Rebelles  pour  le  bien  public  j  mais 

la  plupart  le  condamnoient  6c  rougiilbient  de  voir  que  la  na- 

tion Efpagnole  eut  été  capable  d'un  crime  fi  noir.  Voit-on  ja- 
mais ,  difoient-iis  ,  arriver  des  révolutions  dans  les  Royaumes, 

fans  que  les  Peuples  foient  expofezà  de  terribles  malheurs?  Et 
comme  dans  le  monde  il  ne  peut  y  avoir  deux  Soleils  >  ainfi  un 
même  Etat  ne  peut  avoir  deux  Chefs  qui  le  gouvernent. 

Les  villes  de  Bac-      D.  Alphonfe  ,  après  fa  proclamation ,  fit  des  gratifications 

gos  &  de  Toieie  dechofesqiiineluicoutoientgueres.il  donna  en  particulier  à 
app  °  D.  Guttiere  de  Solis  la  Ville  de  Coria  avec  le  titre  de  Comté , 

en  confideration  du  Grand-Maître  d'Alcantara  fon  frère.  Les 
Villes  de  Burgos  &  de  Tolède  fe  déclarèrent  auiïï-tôt  pour  les 

Rebelles ,  6c  approuvèrent  publiquement  ce  qu'a  voient  fait  les 
Seigneurs  mécontens  dans  l'afTemblée  1  editieufe  d'Avila. 

plaffeurl'seJgncurs  D'un  autre  côté  un  affez  grand  nombre  de  Seigneurs ,  indi- 
ce derUtent  pour  le  g-nez  de  l'Action  infolente  des  Rebelles,  commencèrent  à  fe  dé- 

Roy  Henri.  tacher  d'eux  ,  &  ce  crime ,  dont  on  n'avoit  peut-être  jamais  vu 
auRoy, 

êc  en  fa  perfonne ,  à  la  Majeité  Royale  &  à  toutes  les  tètes 
couronnées. 

'Et  le  Comte  '.'M-      D-  Garcie  de  Tolède  ,  Comte  d'Albe  ,  qui  étoit  rentré  dans be  amène  du  il-  les  bonnes  grâces  du  Roy,  accourut  à  fon  fecours,aveocinq 

cours.  cens  lanCes, ôc  mille  hommes  d'Infanterie. La  Reine  2c  l'Infante 
Ifabelle  allèrent  trouver  le  Roy  de  Portugal ,  pour  obtenir  de 

lui  un  fecours  deTroupcs  &  d'argent.  Elles  s'abouchèrent  avec 
lui  dans  la  Ville  de  h  Guardie ,  fur  la  frontière  de  Portugal  j 

mais  à  la  réferve  des  honneurs  qu'on  leur  rendit,  6c  des  bonnes 

paroles  qu'on  leur  donna ,  elles  ne  purent  rien  gagner ,  6c  ce 
Prince  ne  leur  donna  ni  Soldats  ni  argent. 

*£"£„  -  L'Armée  du  Roy,  plus  nombreufe  qu'aguerrie,  étoit  a 

""  de  Toro ,  &  celle  des  Rebelles  s'affembla  à  VaiLadolid  j  ceux-ci 

Les   Rebelles  fe 
rendent   maie 

Pejnaflor. 
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vinrent  camper  devant  Pegnaflor ,  qu'ils  afïiégerent.  Les  Ha-  An  de  w.  s.  145/. 
bitans  fe  défendirent  avec  autant  de  valeur  que  de  fidélité'  j 
mais  enfin  ils  furent  obligez  de  fuccomber  fous  l'effort  des  Affie- 
o-eansj  qui,  après  laprife  delà  Place  en  firent  rafer  les  mu- 

railles ,  pour  intimider  les  autres  Villes  par  cet  exemple  de 

rigueur.  '  I]s  ̂ ^  s^ 
Les  Mécontensfe  voyant  maîtres  de  Pegnaflor,  marchèrent  manca^  ** 

droit  à  Simancas  5  mais  le  Roy  craignant  que  cette  Place  n'eût 

le  même  fort  que  Pegnaflor  ,  détacha  de  l'Armée  campée  à 
T©ro  le  General  Juan  Fernandez  Galindo ,  avec  trois  mille 

chevaux.  L'arrivée  de  ce  fecours  infpira  tant  de  courage  & 
de  confiance  aux  Affiegez  ,  que  la  populace  de  la  Ville  s'étant 
jointe  aux  Goujats  de  la  Garnifon ,  s'afïemblerent  dans  la 
grande  Place,  6c  pour  infulter  leurs  Ennemis, ils  prononcèrent 

contre  l'Archevêque  de  Tolède  une  Sentence  de  condamna- 
tion ,  le  déclarèrent  criminel  de  leze-Majefté ,  traînèrent  fa 

reprefentation  dans  les  rues  avec  mille  opprobres  ;  &  enfin  la 

jetterent  dans  le  feu.  Foible  réparation  de  l'affront  fanglant 
qu'on  a  voit  fait  au  Roy  6c  à  la  Majefté  Royale.  Que  l'on  re- 

garde la  perfonne  fur  qui  l'on  fe  vengeoit  ou  la  qualité  de  ceux 
qui  faifoient  l'outrage,étoit-ce  une  1  atisfa&ion  proportionnée 
à  l'offenfe. 

Les  Rebelles,  rebutez  par  la  refiftance  opiniâtre  des  Habitans  Et  fe  ««*«** 

de  Simancas,leverentle  fiegej  mais  la  nouvelle  qu'ils  apprirent 
que  l'Armée  du  Roy  grofîifToit  tous  les  jours  parles  Troupes 
nombreuf  es  qui  venoient  la  joindre  de  toutes  parts,  6c  qu'elle 
étoit  compofée  de  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied ,. 
6c  quatorze  mille  chevaux ,  les  obligea  de  fe  retirer  avec  préci- 

pitation. 

Le  Roy  fe  voïant  à  la  tête  d'une  fi  formidable  Armée, mar-    Un  Parci  dcs,M& -,       j      •    \  c.  -.1  11  1  ,     cotv.ens    Ixh-îu   par 
cha  droit  a  bimancas.  il  y  eut  dans  la  marche  aux  environs  de  lcs  Kcphiks 
Tordefillas  une  rencontre  entre  un  des  partis  defon  Armée  , 
2c  un  détachement  de  celle  des  Rebelles ,  où  le  Capitaine  Juan 
Carillo ,  du  parti  des  mécontens ,  fut  biefTé  6c  fakprifonnier. 

Comme  il  étoit  près  d'expirer ,  il  fit  avertir  le  Rov  d'une  conf- 
piration  faite  contre  fa  perfonne ,  dans  laquelle  on  avoir  refoliï 
de  le  maflacrer  j  il  lui  déclara  en  fecret  le  nom  de  tous  les  con- 

jurez ,  afin  qu'il  fe  tînt  fur  fes  gardes.  Mais  le  Roy  ,  bien  loïn- 
de  les  faire  connoître ,  ne  voulut  jamais  en  parler.  Peut-être 

cua'ilfeperfuada  que  cet  Officier  ,  quoiqu'il  fut  à  l'article  de  la 

Aaij 
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Au  de  M  s.  i4*j.  la  more ,  n'a  voie  donnécet  avis  que  par  une  haine  fecrete  con- 
tre des  gens  dont  apparemment  il  n'étoit  pas  fatisfait ,  ou  biefl 

dans  la  vue  de  lui  faire  plaifîr. 

Le  Ro;  aflï&ïeen     D.  Henri  voyant  lefiegede  Simancas  levé',  vint  camper  au- 
vai:i  v  aiiadoiii.  pr£s  de  Vaiiladolid  ,  relolu  d'en  faire  le  fiége ,  pour  fe  dédom- 

mager de  Pegnaftor ,  que  les  Rebelles  a  voient  pris  ;  mais  il  ne 
pût  fe  rendre  maître  de  la  Place  ,  parce  que  la  Garnifon  étoit 

trop  nombreufe ,  6c  que  l'on  avoiteû  foin  d'y  ajouter  de  nou- 
velles fortifications.  D'ailleurs  comme  les  Troupes  voïoienc 

dans  le  Roy  peu  de  vigueur  ,  le  mauvais  exemple  du  Souve- 

rain repandoit  fur  toute  l'Armée  une  nonchalance  qui  conve- 
noitmieuxà  des  Courcifans  voluptueux  &  efFeminez ,  qu'à  des 
Guerriers  accoutumez  aux  armes ,  6c  endurcis  à  la  fatigue. 

xiiv.  Pendant  qu'il  étoit  dans  fon  camp  à  la  tête  d'une  Armée  ca- 

sv.boiuhe  avec  le  pable  de  donner  la  loy  à  (es  Sujets ,  s'il  eût  fçû  profiter  de  fon 
Marquis  dcVillcna  avantage ,  on  recommença  à  faire  des  proportions  de  paix  ,  ôc 

le  Roy  refolut  de  s'aboucher  une  féconde  fois  avec  le  Marquis 
de  Villena.  On  fe  promit  beaucoup  départ  ôc  d'autre  ,  6c  l'on 
n'exécuta  rien.  On  nelaifla  pas  de  perfuader  auRoy  ,  que, 
puifque  (es  finances  étoient  épuifées  ,  6c  que  les  Revenus  de  fa 

Couronne  ne  pou  voient  fub  venir  aux  frais  immenfes  qu'iljétoit 
obligé  de  faire  pour  foûtenir  la  guerre  dans  laquelle  il  alloit 

s'engager  ,1e  plus  fur  6c  le  plus  avantageux  pour  lui  feroit  de 
licentier  fes  Troupes  j  6c  que  dans  peu  D.  Alphonfe  fe  fou- 
mettroit  avec  tous  les  Seigneurs  de  fon  parti, 

il  donne  des  ré-      Ainfi  les  Troupes  furent  congédiées  de  part  ôc  d'autre  ,  6c  le 
compenfcsauxmé.  R     ,  qui  étoit  alors  à  M.edina  del  Campo  ,  donna  de  grandes contais.  ,    ;'    1  .     r      ».    .  t> 

recompenles  aux  Seigneurs  qui  1  avoient  luivi  dans  cette  expé- 

dition ,  quoiqu'ils  n'euflent  rendu  aucun  fervice ,  ni  à  l'Etat  ni 
à  fa  perfonne.  Il  accorda  en  particulier  à  D.Pedre  Gonzalez  de 

Mendoze,  Evèque  de  Calahorra ,  la  troifiéme  partie  des  reve- 

nus que  l'Etat  a  voit  accoutumé  de  tirer  de  Guadalajara ,  de  de 

toutes  (es  dépendances.  Le  Marquis  de  Santillane,  frère  del'E- 
vêque  de  Calahorra  ,  eut  pour  fa  part  la  Ville  de  Santander  , 
les  Aïturies ,  on  céda  Agreda  au  Duc  de  Médina  Celi ,  Carpio 

au  Duc  d'Albe ,  6c  Aftorga  en  Galice,  au  Comte  de  Traita- 
mare  avec  le  titre  de  Marquis.  Le  Roy  fit  encore  dans  le  même 

tems  beaucoup  d'autres  gratifications  à  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &c  de  Gentilshommes,  qui  n'avoient  point  voulu  en- 

trer dans  le  parti  des  Rebelles. 
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Les  Mécontens ,  après  avoir  licentié  leurs  Troupes ,  par-  An  <i«  N.  s.  u*f  • 

tirentpourArevalo.AlorsVailladolidrentradansl'obéïfïance.  VaiUadoHa  fs  fou. 

Cependant  les  Rebelles  ne  laiflbient  pas  d'avoir  entre  leurs  met  au  Roi  de  CaG 

mains  l'infant  D.  Alphonfe  >  mais  ayant  appris  que  ce  jeune  "1Ic-. 

"Prince  cherchoit  les  moïens  de  s'en  tirer,  pour  fe  fau ver  chez  le 

Roi  de  Caftille  (on  frère,  ces  mutins  eurent  l'infolencedele 

menacer  de  la  mort.  Tri/te  condition  d'un  Prince  couronné 
dans  le  tumulte ,  &  qui  au  lieu  de  commander ,  fe  trouve  forcé 

lui-même  d'obéïr. 
On  fit  encore  de  nouvelles  proportions  de  paix  :  les  Rebelles  xlv. ,  ,  .  Ti-rr*  1*        1    •  1  »     On  propofe  le  nu- 

cependant  ne  changeoient  pas  de  diipoiition,  bien  loin  que  la  riag/^5  frhfaate 

clémence  du  Roy  les  eût  adoucis  ,  leur  audace  redoubloit  tons  ifabeii?  avec  le 

lesjours:ilspromettoientdefefoumettre,  fi  l'Infante  Ifabelle  ̂ ;^ltre  dc 
vouloit  époufer  le  Grand-  Maître  deCalatrava  ,  qui  avec  le 

Marquis  de  Villena  fon  frère  ,  étoient  les  Maîtres  de  la  paix 

&  de  la  guerre.  D.  Alphonfe  de  Fonfeca,  Archevêque  de  Se- 
ville,  avoit  fait  cette  propofition,  fie  avoit  donné  ce  Confeil.  Le 

Roy,  par  une  foiblefle  indigne  de  fon  rang ,  y  donna  les  mains  5 

fit  en  confequence  de  ce  projet  il  éloigna  de  la  Cour  le  Duc 

d'Albuquerque  fie  l'Evêque  de  Calahorra,  oppofez  au  Grand- 
Maître  de  Calatrava  ,  fit  en  même-tems  invita  ce  dernier  à  re- 

venir à  la  Cour.  '  .  . 

L'Infante  Ifabelle  ayant  fçû  cette  refolution,  en  fut  pénétrée  pofe^ Q  aDte 
de  douleur  5  il  feroit  difficile  d'exprimer  les  fentimens  de  colère 

&  de  dépit  qui  l'agitoient  ,  elle  étoit  dans  la  dernière  défla- 
tion ,  fit  fondoit  en  larmes ,  elle  craignoit  plus  que  la  mort  un 

mariage  fidifproportionné.  Sa  première  Dame  d'honneur,  ap- 
pellée  Beatrix  de  Bobadilla,  en  qui  cettre  Princeiïe  avoitbeau- 

coup  de  confiance ,  touchée  de  l'état  où  elle  la  voyoit ,  lui  de- 
manda un  jour  quelle  étoit  la  caufe  de  fes  larmes.  »  Ne  voyez  « 

vous  pas  ,  lui  répondit-elle ,  quel  eft  mon  malheur  î  je  fuis  « 
fille  &  petite-fille  de  tant  de  Rois  dont  le  fang  coule  dans  mes  « 

veines  5  j'ai  été  élevée  en  cette  qualité  pour  un  rang  plus  con-  « 
forme  à  la  grandeur  de  ma  naiflance ,  fit  cependant  je  rougis  « 

de  le  penfer  &  de  le  dire.  Je  me  vois  deftinée  à  époufer  un  fini-  « 
pie  particulier  j  quelle  honte!  quel  affront  pour  moi  !  Puis- je  « 
loufFrir  un  mariage  fi  difproportioné  fit  fi  indigne  ;  la  douleur  « 

fit  le  dépit  m'empêchent  d'en  dire  davantage.  Dieu  ne  per-* 
mettra  pas  cette  alliance honteufe pour  vous ,  lui  répliqua** 

Beatrix ,  d'un  ton  animé,  fie  je  ne  la  fourTrirai  jamais  tant  que  » 
Aaiij 
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An  de  N.  S.  14  6  j.»  je  vivrai.  Je  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  qu'avant 
»  que  cela  arrive  ,  j'irai  moi-même  enfoncer  le  poignard  dans 
»le  fein  du  Grand-Maître  :  vous  pouvez  compter  Tur  ma  pa- 
»role  Se  fur  ma  fidélité.  «Mais  le  Ciel  détourna  ce  coup  ,  &  la 

providence  ne  permit  pas  qu'on  en  vînt  à  ces  fâcheufes  ex- trêmitez. 

Mauriac  Castra*      Cependant  le  Grand-Maître  de  Caîatrava  étoit  parti  d'AI- 
va.  magro ,  qui  lui  appartenoit,  Se  fe  hâtoit  de  fe  rendre  à  la  Cour 

pour  accomplir  un  mariage  fi  honorable  &:  fi  avantageux  pour 

lui  j  mais  il  tomba  malade  en  chemin  ,  &:  fa  maladie  l'enleva 

1  i,  <  i.  bien-tôt  à  Villa-Ruvia  >  au  commencement  de  l'année  1466. 
Son  corps  fut  inhumé  à  Caîatrava  ,  dans  une  Chapelle  parti- 

culière j  le  bruit  courut  que  les  prières  ardentes  de  l'Infante , 

qui  ne  pou  voit  regarder  qu'avec  horreur  ce  mariage  ,  avoient 
obtenu  de  Dieu  la  grâce  d'en  être  délivrée.  Le  Ciel  deitinoit  à 
cette  Princeffe  un  mariage  plus  heureux  &  plus  proportionné 

à  la  grandeur  de  fa  naiifance  ;  il  la  réfervoit  à  porter  la  Cou- 

ronne ,  &  à  réunir  prefque  toute  l'Efpagne  dans  une  feule  Mo- narchie. 

SescnfknsluHuo  Deux  enfans  du  Grand-Maître  lui  fuccederent  après  fa 
cèdent.,  mort  dans  Ces  biens  &  (es  Dignitez.  D.  AlphonfeTellez  Giron, 

qui  étoit  l'aîné ,  fut  Comte  d'Uregna  ,  f  uivant  les  difpofitions 

que  fon  père  enavoitfaite  dans  l'on  Teftament.  D.  Rodrigue 
puifné  ,  eut  la  Grand-Maîtrife  de  Caîatrava ,  par  une  Bulle 

qu'il  avoit  obtenue  du  Pape.  Il  avoit  encore  un  troifiéme  fils 
nommé  D.  Juan  Pacheco  5  mais  tous  trois  étoient  bâtards. 

XL vi.  peu  Je  tems  avant  la  mort  du  Grand-Maître ,  il  parut  dans 

▼agSïîcwSofrê  *e  territoire  de Jaën  une  fi  prodigieufe  multitude  defauterelles, 

dsjaën.  qu'elles  obfcurcifToient  l'air.  Les  Peuples  étoient  intimidez  de 

ce  prodige,  chacun  l'expliquoit  &  l'interpretoit  fuivant  fes  ca- 
prices 5  car  c'eft  une  coutume  aflez  ordinaire  à  une  populace 

ignorante  de  s'effraïer  de  femblables  évenemens  5  les  uns  par 
'  une  timidité  naturelle,  les  autres  par  expérience,  les  regardent 

comme  des  prefages  funeftes  :  &tous  en  cela  écoutent  plus  la 

fraïeur  que  la  raifon. 

sanckez  d'Are-      Dans  ce  même  tems  Rodrigue  San  chez  d' Are  valoCaftillan, 
valo  écrira  Rome  qui  demeuroit  alors  à  Rome  ,où  les  Papes  lui  avoient  donné 
l'Hiitoirc   d  £lpa-    1  .      ._.   A  ~       .  x  .      ,,  ,      . 

gne  en  Latin,  le  gouvernement  d u  Château  S.  Ange  ,  entreprit  d  écrire  en 

latin  une  Hiftoire  d'Efpagne ,  d'un  iule  plus  dévot,  qu'il  ndl 
pur  &  élégant.  Cet  Hiitorien  étoit  un  des  plus  grands  Jurif- 
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eonfultes  Se  des  plus  fameux  Canoniftesde  fon  tems ,  il  fut  éie-  AnJcN.  s.-i4fc«fc 

vé  dans  la  fuite  à  l'Evêché  de  Palence ,  ce  qui  a  fait  donner  à 
fon  ouvrage  le  nom  d'HiJtoire  Palentine.  Le  Pape  Paul  II.  lui 
donna  cet  Evêché  en  confédération  du  Roy  de  CafHlle ,  au- 

quel il  avoit  dédié  fon  Hiftoire.  Sanchez ,  quoique  Efpagnol , 
étoit  fort  bien  auprès  de  Sa  Sainteté  ,  qui  avoit  pour  lui  beau- 

coup de  confïderation. 
Les  affaires  de  Caftilîe  étoient  toujours  brouillées  ,  tout  y         xlvii 

étoit  dans  le  dernier  deiordre.  L'ambition ,  la  jaloufie ,  la  vio-    LcsViiics  de  Caf- 
lence  décidoientdetouteschofesàla  Cour.  Onn'v  avoit  éçard  x;Ile,  s'UQifleilt  en- .   ,  ,    ,.       fr  ,  v  1     T    f. .         L.  °  femble  pour  corrt- 
111  a  la  bienleance  ,  ni  au  devoir ,  ni  a  la  Juitice.  On  ne  voyoït  gei  iCSabus. 

que  brigues,  que  cabales ,  que  factions  5  ce  n'étoitpar  tout  que 
vols ,  que  meurtres ,  qu'aflàflinats  :  la  licence  regnoit  prefque 
également  parmi  les  petits  &:  parmi  les  grands  ;  on  ne  refpec- 

toit  ni  l'autorité  du  Prince  ni  celle  des  Magiftrats  :  les  plus 
grands  crimes  demeuraient  impunis  par  la  foiblefîe  &  la  lâche- 

té de  ceux  qui  adminiftroient  la  Juftice:  enfin  cess'abus  &  ces 
€xccs  obligèrent  la  plupart  des  Villes  du  Royaume  à  fe  liguer 

&:  à  fe  confederer  pour  reprimer  l'infolence  de  la  Populace  ,  Se donner  des  bornes  aux  violences  des  Grands. 

On  fit  avec  l'agrément  &.  fous  l'autorité  du  Roi  des  Loix  On  kit  desRe- 
très-fages  5c  très-falutaires  pour  contenir  ces  confédérations  SIcmcns  &i«aôa. 
particulières  dans  de  certaines  limites,  &  pour  empêcher  que 

dans  la  fuite  elles  n'abufaffent  au  préjudice  de  l'autoritéRoïale, 
du  pouvoir  qu'on  leur  mettoit  entre  les  mains.  La  confufîon 
étoit  fi  grande  dans  l'Etat,que  les  plus  éclairez  apprehendoienc 
en  Efpagne  un  bouleverfement  gênerai.  Le  voifînage  des 

Maures  d'Afrique  faifoit  craindre  qu'on  ne  vîtrenouvellerles 
mêmes  malheurs  que  ces  vafles  Provinces  avoient  autrefois 
éprouvez  fous  le  règne  de  D.  Rodrigue, le  dernier  des  Rois 

Gothsj&qu'elles  ne  tombaient  une  féconde  fois  fous  la  domi- nation des  Infidèles. 

Les  conjonctures  étoient  auffi  fâcheufes  ,  &  ledanger  aufïï  pArch/Jèaue^de prefent  que  dans  ces  tems  malheureux.  Tout  fembloit  mena-  Tokde  &  Oppas. 

cer  d'une  ruine  prochaine ,  le  mépris  des  Loix ,  la  corruption 
des  mœurs ,  l'indolence ,  l'oifiveté  ,  k  foibleffe  du  Souverain  , 

l'autorité  Royale  foulée  aux  pieds,  la  jaloufîe  &  l'avarice  des Grands, le  libertinage  £c  le  dérèglement  des  Peuples*  en  un  mot 

les  raclions  qui  regnoient  dans  tous  les  membres  de  l'Etat.  Les 
affaires  paroiffoient  dans  une  fi  triite  fituation  ,  que  le  Peuple 
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Ai»deN.  s.  M<fé.  appelloit  comunément  par  mépris  l'Archevêque  de  Tolède 
D.  oppas ,  pour  marquer  la  conformité  d'humeur  6c  de  ̂ énie 
qui  fe  trouvoic  encre  ces  deux  Prélats ,  6c  la  crainte  ou  l'on 
étoit  que  le  dernier  aveuglé  par  fa  paffion  ne  jettât  de  nouveau 
fa  patrie  dans  les  fers ,  comme  avoit  fait  le  premier. 

xlviii.  Ces  divifions  inteftines  réveillèrent  les  prétentions  du  Comte 

J^C?Vmn?rJT  de  Foix ,  6c  lui  infpirerent  la  refolution  d'avoir  recours  aux 
U  Navarre.  armes  pour  le  mettre  en  polleiTion  du  Royaume  de  Navarre , 

qui  étoit  la  dot  de  la  ComtelTe  fon  époufe.  Il  ne  pouvoit  fe  ré  - 

foudre  d'attendre  la  mort  du  Roy  fon  beau-pere ,  pour  porter la  Couronne.  Ce  Prince  feduit  par  fon  ambition  tomboit  lui- 

même  dans  le  vice  qu'il  avoit  le  premier  comdamrré  dans  la 
perfonne  du  feu  Prince  de  Viane  fon  beau-frere  5  telle  eil  la 

bifarerie  6c  la  corruption  du  cœur  de  l'homme. Il  fait  une  irrup-        T,  r  m  •         i>  •  m  i    •       i      i 
tion  en  Caftilk  &       >-L  avoit  rorme  bien  d  autres  projets  5  car  il  vouloit  déclarer 
&  retire.  la  guerre  à  la  Caftille,  6c  profitant  des  broiiilleries  de  ce  Roïau. 

me,  forcer  le  Roy  à  retirer  les  Garnifons  Caflillanes  qu'il 
avoit  mifes  dans  les  Villes  de  Navarre  dont  il  s'étoit  faifi ,  le 

Comte  s'étant  mis  à  la  tête  de  quelques  Troupes ,  furprit  d'a- 
bord Calahorra  ,  6c  vint  mettre  enf  uite  le  fiege  devant  Alfaro. 

Le  Roy  de  Caftille,  pour  prévenir  les  fuites  de  cette  irruption, 

6c  pour  arrêter  les  progrès  du  Comte  de  Foix  lui  dépêcha  in- 
continent Diégue  Henriquez  del  Caftillo  fon  Aumônier  ôc 

fon  Hiitoriographe ,  dont  nous  avons  encore  les  Mémoires  du 
règne  deD.  Henri.  Dès  que  Henriquez  fut  arrivé  au  camp 

du  Comte  de  Foix  ,  il  n'épargna  ni  prières  ni  raifons  pour  l'en- 
gager à  fe  retirer  ,  6c  à  laiflèr  la  Caftille  en  repos  j  mais  n'ayant 

pu  rien  gagner  fur  ce  Prince  ambitieux  6c  devenu  fier  par  ce 

premier  fuccès ,  il  ramafla  à  la  hâte  tout  ce  qu'il  put  de  Trou- 
pes ,  le  força  de  lever  avec  précipitation  le  fiege  d'Alfaro  ,  6c 

de  retourner  dans  fes  Etats  j  après  quoi  Calahorra  rentra  dans 

l'obéïfîanceduRoyde  Caftille,  6c  les  Habitans  chafîèrent  ta 
Garnifon  que  le  Comte  de  Foix  y  avoit  lailTée.  Telle  étoit  la 
fituation  des  affaires  de  Navarre, 

x  l  1  x.  Le  parti  du  Roy  d' Arra°;on  prenoit  le  deflus  en  Catalogne  5 Mort  du  Connéta-  i       >  .  /  •  '    >\  \    r  o, 
k?^j^i»«rM,Mi  les  Mecontensavoient  ete  battus  en  plulieurs  rencontres  j  6>: 

le  Roy  avoit  repris  un  grand  nombre  de  Places  dont  ceux-là 

s'étoient  emparez  j  mais  la  mort  du  Prince  D.  Pedre  de  Portu- 
gal contribua  plus  que  tout  le  relie  à  rétablir  les  affaires.  If 

tomba  malade  en  allant  de  Manrefe  à  Barceîonne ,  6c  mourut  à 

Granolla 

blv  tic  Portugal. 
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Granolla  un  Dimanche  25)  de  Juin.  Il  fut  inhume'  à  Barce-  An&N,  s.  14^. 
lonne  dansl'Eglife  de  Nôtre-Dame  de  la  Mer ,  où  les  Catalans 
lui  firent  de  magnifiques  funérailles.  Le  Peuple  crût  6c  fit  cou- 

rir le  bruit  que  ce  Prince  avoit  été  empoifonné.  Coutume  qui 

n'étoit  que  top  ordinaire  dans  ces  tems  déplorables,pour  fe  dé- 
faire des  Princes.  Pour  moi  je  crois  que  fa  mort  ne  vint  que  des 

fatigues  qu'il  avoit  été  obligé  d'efiùyer ,  &  des  chagrins  que lui  a  voit  caufez  cette  entreprife  téméraire  6c  malheureufej  ce 

fut  le  feul  fruit  que  ce  Prince  tira  d'une  Principauté  que  des 
Peuples  Rebelles  lui  déférèrent  avec  trop  de  précipitation ,  6c 
que  lui-même  accepta  imprudemment ,  comme  il  le  donnoit 
aftez  à  entendre  lui-même  par  un  oifeau  de  proie  avec  fon  cha- 

peron ,  qu'il  avoit  fait  peindre  pour  fa  devife  dans  l'écu  de  fes 
armes ,  6c  au-defTous  pour  ame  ces  mots  Efpagnols ,  Mole  fi  ta 

for  Alegria,Je  n'ai  trouvé  que  des  chagrins  four  la  joye  que 
fefferots.  Il  laiiïa  par  fon  Teftament  au  Prince  D.  Juan  de  Por- 

tugal fon  neveu  ,  fils  de  fa  foeur ,  le  Comté  de  Barcelonne  ou. 
ilpoffedoit  peu  de  chofe- 

Les  Arragonnois  profitant  de  la  confternation  où  fe  trou-  tes  Recette*  en- 

voient les  Rebelles  de  Catalogne ,  qui  n'a  voient  plus  de  Chef*  p0Ur  Roi  RenéDuc 
depuis  la  mort  du  Prince  D.  Pedre,  fe  rendirent  maîtres  deTor-  &'  Anjou. 
toie  ,  6c  de  plufieurs  autres  Places  j  les  Catalans  appréhendant 

de  fuccomber  fous  les  efforts  du  Roy  d'Arragon,  firent  une afTemblée  extraordinaire  à  Barcelonne,  où  fe  trouvèrent  les 

principaux  Mécontens ,  dans  laquelle  ils  proclamèrent  pour 

leur  Roy  RenéDuc  d'Anjou,  ennemy  irréconciliable  de  la 
nation  Arragonnoife.  Réfolution  téméraire  ôcinfpirée  plutôt 
parlapaflîon,  que  par  la  juftice.  Il  effc  vrai  que  les  Rebelles 

a  voient  peu  de  ïecours  à  attendre  du  côté  de  Portugal,  6c  qu'a- 
près avoir  reconnu  le  Duc  d'Anjou  pour  leur  Souverain  ,  ils 

mettoient  la  France  dans  la  neceflité  d'abandonner  le  Roi  d'Ar- 

ragon pour  maintenir  un  Prince  de  fon  fang  en  porleflicn  d'une 
Couronne  qu'on  venoit  de  lui  déférer.  Comme  le  Comte  de 
Foix  étoic  entré  les  armes  à  la  main  en  Navarre,  ils  étoient  per-» 

fuadez  que  le  Roy  d'Arragon  neferoit  pas  en  état  de  fo ù tenir 
en  même-temsla  guerre  des  deux  cotez. 

Mais  le  Roy  d'Arragon,  qui  prévoyoit  cet  orage ,  invita  le  ̂ Koid^rMgaû 
Duc  de  Savoye  6c  Galeas ,  Duc  de  Milan  ,.qui  avoit  fuccedé  à  Dacsg^  savoye1*- 
François  Sforce  fon  père  ,  de  fe  liguer  enfeinble  5  il  reprefenta-  «le  Mika 

à  l'un  6c  à  l'autre  ,  que ,  fi  l'on  ne  s  oppofoit  de  bonne  heure  à- Tome.  IV.  Fart*  1U  Bb 
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An  de N. S  1+66.  raggrandiflemencduDuc  d'Anjou,  que  fa  nouvelle  Prince 
pauté  alloic  rendre  plus  puiflant  ,  il  y  avoit  à  craindre  que  ce 

Prince  n'entreprît  de  s'emparer  de  laSavoye  &  duMilanois, 
qui  étoient  fort  à  fa  bienféance,  &  furlefquelsil  prétendoit 
avoir  d'anciens  droits. 

1  .*  f 7;  .        D'un  autre  côté  il  eut  recours  aux  Anglois  ,  &  il  envoya  au 
profitions    aux  commencement  de  l'année  1467.  à  D.  Pedre  Peralta,  fon  Con- 
Mécoutens  de  Caf-  nétable  en  Caftille ,  pour  attirer  dans  fes  intérêts  les  Seigneurs 

confederez  ,  &  pour  conclure  avec  eux  une  ligue  j  pour  fa- 
ciliter les  moyens  de  réiifîlr  dans  fa  négociation,  le  Roy  lui 

donna  ordre  de  propofer  le  double  mariage  de  la  PrincefTe 

Jeanne  fa  fille  avec  l'Infant  D.  Alphonfe  frère  du  Roy  de  Caf- tille  ,  &  celui  du  Prince  D.  Ferdinand  fon  fils  avec  Beatrix  fille 

du  Marquis  de  Villena.  Il  eft  étonnant  qu'un  Roy  ait  voulu 

s'abbaiiler  jufqu  a  briguer  l'alliance  d'un  fimple  Particulier,  & 
que  celui-ci  aye  eu  affez  d'audace  &  de  témérité  pour  ten- 

ter par  deux  fois  de  s'allier  à  Ces  Souverains.  L'Archevêque  de 
Tolède  appuïoit  les  prétentions  du  Marquis  deVillena.  Preuve 
trop  évidente  delà  foiblefle  du  Roy  de  Caftille.  Il  eft  vraique 

ni  l'un  ni  l'autre  mariage  ne  s'accomplît  dans  la  fuite. 
Bj  On  avoit  tiré ,  quelque-tems  auparavant  D.  Alphonfe  des 

Le  comrecîeBc.  mainsde  l'Archevêque  de  Tolède:  voici  comme  l'affaire  fe 
naTsmé «tire l'io-  paflraï  j)  &0drip;ue  Alphonfe  de  Pimentel  Comte   de  Bena- fant  D.    Alphonfe1  ,      ,,  °  .,.V     ,  .  ,     ̂     „... 
des  mains  des  mé-  vente  ,  s  étant  réconcilie  depuis  peu  avec  le  Roy  de  Caftille, 

coaeens.  &cen  ayant  obtenu  qu'il  lui  cédât  laVilledePortillo,dont  ils'é- 
toit  déjà  rendu  maître  pendant  les  derniers  troubles,  voulut  lui 
rendre  quelque  fervice  confiderable  pour  reconnoître  la  grâce 

qu'il  venoit  d'en  recevoir.  D.  Alphonfe  &  l'Archevêque 
étoient  partis  de  Tolède  où  ils  avoient  demeuré  quelque-tems 
&c  paiïbient  parla  vieilleCaftilie  LeComtede  Bena  venté  les  re- 

çut l'un  6c  l'autre  dans  Portillojil  donna  à  l'Infant  un  apparte- 
ment dans  le  Château,  &  logea  les  autres  dans  la  Ville 5  le  len- 

demain comme  l'Archevêque  &1  Infant  fedifpofoientàpour- 
fuivre  leur  chemin  ,  le  Comte  déclara  qu'il  ne  fouffriroit  pas 
que  l'Infant  demeurât  plus  long-tems  entre  les  mains  de  l'Ar- 

chevêque, &  que  celui-ci  traînât  par  tout,  comme  fon  pri- 
fonnier  ou  comme  fon  Efclave  le  fils  Scie  frère  des  Rois  Ces 

Maîtres.  L'Archevêque  fut  bien  furprisj  mais  il  n'étoit  pas 
pofiible  d'ufer  de  violence  ,  le  Prélat  étoit  peu  accompagné ,  8c 
n'a  voit  ni  Troupes  ni  artillerie  j  ainfi  il  fe  vit  contraint  ue  c  celer à  la  neceffité. 
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Le  Roy  de  Caftille  ayant  reçu  cette  agréable  nouvelle ,  en  a«  deN.  s.  u<s>. 

conçûttantde  joïe  ,  que  pour  recoin penfer  le  Comte  de  Bena-  JJ  le  /émet  entre 

venté,  il  refolut  de  lui  donner  la  Grand-Maîtrife  de  S.  Jacques,  c4^s  des  Me" 
dont  lui-même  a  voit  l'adminiftration,  quoique  l'Infant  D.  AU 
phonfe  fon  frère,  en  fût  revêtu.  Larecompenfe  étoit  biencon- 

iiderable  5  mais  cette  affaire  ne  s'exécuta  pas ,  par  l'intrigue  & 
le  manège  de  l'ambitieux  Marquis  de  Villena  ,  à  qui  le  Comte 
de  Bena  venté  a  voit  communiqué  en  confidence  la  grâce  que  le 
Roy  vouloit  lui  faire.  Le  Comte,  qui  avoit  épouié  la  fille  du 
Marquis  de  Villena  ne  put  fe  perfuader  que  le  beau-pere  voit- 

lut  s'oppofer  à  l'élévation  de  fon  gendre  j  mais  il  le  trompa 
dans  {es  conjectures ,  et  il  connoifloit  bien  mal  le  caractère 

du  Marquis ,  qui  vouloit  pour  lui-même  cette  Dignité  ,  &  les- 

revenus  immenfes  qui  y  font  attachez  j  car  il  n'y  a  pas  de  droits 
allez  facrez  pour  reprimer  les  défirs  d'un  cœur  ambitieux.  Ce 
fut  la  fource  de  la  haine  implacable  que  fe  portèrent  depuis  ce 

tems  là  ces  deux  Seigneurs,  êc  des  pièges  que  l'un  &  l'autre  fe 
dreflerent  naturellement  pour  fe  venger.  Le  Marquis  étoit  in- 

triguant &  adroit  j  il  fçut  fi  bien  ménager  ,par  le  moyen  de 

fes  EmifTaires  fecrets  l'efprit  du  Comte  de  Bena  venté  fon  gen- 
dre ,  qu'il  l'engagea  à  remettre  l'Infant  D.  Alphonfe  entre  les 

mains  des  Mécontens.  Ainfl  toutes  les  efperances  de  paix  &C 

d'accommodement  dont  l'on  s'étoit  rlaté ,  s'évanouirent ,  &  de 

part  &  d'autre  on  eut  recours  aux  armes. 
Le  Roy  fut  fenfiblemcnt  affligé  quand  il  apprit  que  l'Infant  n. 

fon  frère  n'étoit  plus  entre  les  mains  du  Comte.  Il  avoit  tant    *-e  Roi  s'abouche 
depaffion  &  d'emprefïement  pour  la  paix ,  que  fans  fe  mettre  de  viikaa  iM*- 
en  peine  de  commettre  ion  autorité  ,  6c  de  fe  rendre  méprifa-  drid- 

ble  à  fes  Sujets ,  ils'abbaiflajufquafaireles  premières  avances, 
&  à  rechercher  une  nouvelle  entrevue  avec  le  Marquis  de  Vil- 

lena. Elle  fe  fît  d'abord  à  Coca  dans  la  vieille  Caftille ,  &  en- 

ftiite  à  Madrid,  dont  par  une  foiblefTe  indigne  d'un  Souverain, 
il  donna  la  garde  à  l'Archevêque  de  Seville  ,  qui  y  mit  Garni- 
fon,  pour  la  fureté  du  Marquis.  Mais  ces  foins ,  êi  ces  démar- 

ches ne  fervirentde  rien  ,  quoique  Leonore  Pimentel ,  époufe 
du  Comte  de  Plafencia  fe  fut  rendue  à  Madrid ,  du  confente- 

ment  des  deux  partis^,  pour  affilier  aux  conférences.  C'étoic 
une  des  femmes  les  plus  habiles  de  fon  tems ,  d'un  efpritfolide 

&inflnuant  ,  d'un  courage  beaucoup  au-defTus  de  fon  fexe  5 
comme  elle  étoit  très-attachée  aux  intérêts  du  Roy ,  tout  le 

Bbij 
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An  de  n.  s.  1467.  monde  avoir  cru  qu'elle  pourroit  gagner  Pefprit  du  Comte  fon 

époux ,  ôc  terminer  les  dirîerens. 

,Nniv')<îlj  Entrc"      Le  Marquis  de  Villena  avoit  plus  d'adreflepour  fe  preva- 
\ue  a  encia.  j^  ̂   conjonctures ,  ôc  pour  foiïtenir  fon  parti ,  que  le  Roy 

n'a  voit  de  prudence  6c  d'habileté  pour  fe  préferver  de  fes  piè- 
ges. On  refolut  encore  une  nouvelle  entrevue  à  Plafencia.  Les 

Grands  qui  étoientdans  lesinterêes  du  Roy  craignoient  tou- 
jours quelque  furprife  de  la  part  du  Marquis ,  ôc  ne  pouvoienc 

foufFrir  ces  négociations,  qui  avilifïbient  un  Souverain  ,  en  le 

rendant  fi  fouventlejoùetd'unde  fes  Sujets. 
lu.  Le  Roi ,  après  l'entrevûë  de  Madrid  pafla  à  Segovie  au  com- 

d"  KcbeJIecs/c  mencement  de  l'Eté  ,  &  les  Rebelles  fe  rendirent  maîtres  d'Ol- 
d'Oimedo.  medo,  parla trahifon de D.Pedre Sylva, qui commandoit  dans 

la  Place ,  .ôc  qui  la  leur  livra.  Médina  del  Campo  étoit  affiegée 

par  l'Archevêque  de  Tolède  >  les  Habitans ,  qui  voïoient  les Rebelles  maîtres  du  Château  ,  étoientdans  de  cruelles  allar- 

mes  5  car  n'étant  pas  en  état  de  fe  défendre  ,  ils  craignoient  de .tomber  bien-tôt  entre  les  mains  des  Mécontens. 

te  Roi  leve  des      J-e  &°J  ae  Caftille,  lafTé  enfin  d'un  fi  grand  nombre  d'atten- 
Ti-Qupes.  tats,  fit  faire  des  levées  extraordinaires ,  ôc  il  envoya  ordre  aux 

Grands  qui  lui  étoient  demeurez  fidèles  ,  de  fe  rendre  incef- 
famment  auprès  de  fa  perfonne.  Le  Comte  de  Médina  Celi  , 

l'Evèque  de  Calahorra  ôc  D.  Berttand  de  la  Cueva ,  Duc  d' AU 
buquerque ,  qui  jufques-là  étoient  éloignez  de  la  Cour ,  vin- 

rent le  trouver  avec  des  Troupes.  D.  Pero  Hernandez  de  Ve- 
lafco  ,  qui  étoit  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy ,  fe  ren> 

dit  aufii  à  la  Cour  ,  où  fon  père  l'envoya  avec  fept  cents  che- 
vaux ôc  un  allez  gros  corps  d'Infanterie.  Le  Roi ,  pour  recon- 

noître  ce  fer  vice  lui  accorda  la  Douane  des  Marchandifes  qui 
fe  tranfportoient  par  mer.  On  dit  que  le  Comte  demanda  cette 

grâce  ,  il  efl  confiant  du  moins  qu'elle  lui  fut  donnée. 
,  „  .         Le  Roy  avoit  tant  de  paflîon  de  gagner  la  Noblefle ,  6c  Je 

Il  remet  laPrm-  .  /  T      .  ^  £>  &  ,.,     If 
cefTc  Jeanne  fa  maintenir  les  Grands  dans  les  intérêts,  que  pour  attacher  a  ion 

fille  entre  les  ma  ns  fervjce  Je  Marquis  de  Santiliane  ôc  l'empêcher  de  fe  joindre 

SaotilbbAL-1':  aux  Mécontens ,  il  lui  remit  entre  les  mains  la  Princefle  Jeanne 
fa  fille  ,  que  le  Marquis  conduifit  dans  fa  Ville  de  Buytrago,  à 

la  honte  de  l'autorité  Royale  ;  car  les  Grands  vendoient  le  plus 
cher  qu'ils  pouvoient  leurs  fervices  à  ce  Prince  foible ,  persua- 

dez qu'ils  pourroient  retenir  ôc  conferver  pour  toujours  ce 
enauroient  obtenu ,  ou  ce  qu'ils  auroient  ufurpez  dans  ce  tems 
qu'ils  de  troubles. 
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Après  que  le  Roi  eue  raiïemblé  une  armée  aiïez  nombreufe,  An  de  n.  s.  ti<7. 

il  prit  la  route  de  Médina  pour  fecourir  la  Place.  Il  marcha  à  lui. 

grandes  journées ,  &  arriva  bien-tôt  à  la  vue  d'Olmedo.  Les  Tfna,;a'l'ee,ntreRk$ t?  *  .  .     .        ,  ,  j      t)        mi         *  toupes    du  Koy 
Mecontens  iortirent  de  là  Place ,  en  ordonnance  de  mtaiile ,  &  k$  Mécoateas. 

dans  la  refolution  de  s'oppofer  au  pafTage  de  l'armée.  D.  Hen- 

ri ,  toujours  timide  à  la  vue  de  l'Ennemi ,  ne  vouloit  point  ac- 

cepter la  Bataille,  &  cherchoitle  moyen  de  l'éviter  j  mais 
il  avoit  fi  peu  d'autorité  dans  fon  Armée ,  &  fes  Troupes 
a  voient  tant  d'ardeur  de  fe  battre ,  qu'il  ne  pût  jamais  les  em- 

pêcher d'engager  le  combat.  La  Bataille ,  qui  fut  une  des  plus 
îîgnalées  de  ce  tems-là  fe  donna  le  10  d'Août ,  jour  de  S.  Ber- 

nard j  les  deux  Armées  s'avancèrent,  &  l'on  fe  battit  très-long- 
tems  de  part  &  d'autre  ,  avec  autant  d'opiniâtreté  &  d'achar- 

nement ,  que  de  valeur ,  la  nuit  feule  fepara  les  Combattans , 
fans  que  la  victoire  fe  fût  entièrement  déclarée  pour  aucun  des 

deux  partis ,  quoique  l'un  &  l'autre  prétendit  également  avoir 
remporté  l'avantage.  Les  Rebelles  fe  retirèrent  à  Olmedoavec 
D.  Alphonfe ,  &  l'Armée  du  Roi ,  compofée  encore  de  deux 
mille  hommes  d'Infanterie  &  de  feize  cents  chevaux ,  pour- 
fuivit  fon  chemin ,  fans  être  inquiétée  dans  fa  marche ,  ôc  ar- 

riva heureufement  à  Médina  del  Campo. 

Le  Roy  de  Caflille  ne  fe  trouva  pas  dans  l'action  par  le  con-  Lc  ̂0{  &  caftiile 
feildePedre  Peralta  ,  qui  l'engagea  de  fe  retirer  ,  lorfque  les  ne  fe  trouTc  d*as 

deux  Armées  s'ébranloient  pour  fe  mêler,  il  crût  qu'il  étoit  à  l'aftwn* propos  que  le  Roi  ne  fe  commît  point  dans  une  Bataille  contre 

les  Sujets,  &  qu'il  fe  refervâtpour  une  meilleure  occafion. 
Quelques-uns  furent  perfuadez  que  Peralta  lui  donna  artifî- 
cieufement  ce  confeil  pour  le  rendre  encore  plus  meprifable  à 

fes  Soldats  5  les  liaifons  fecretes  qu'on  lui  attribuoit  avec  les 
Confederez ,  auprès  defquels  le  Roy  d'Arragon  l'a  voit  envoyé 
afin  de  négocier  avec  eux ,  autorifoit  ce  foupçon  >  d'ailleurs 
tout  le  monde  fçavoit  qu'il  étoit  ami  particulier  de  l'Archevê- 

que de  Tolède, dont  le  fils  nomméTroylo  aYoit  époufé  Jeanne, 
fille  unique  &:  héritière  du  Connétable. 

Le  Marquis  de  Villena,un  peu  avant  que  fe  donnât  la  Ba-  Jj*  M,fr4?is  <JC •1T         '      •       il'  j  1    r»  1     t.    1     1  r  Villetuelu  Grand- 
taille,  etoit  aile  dans  le  Royaume  de  Tolède,  pour  le  trouver  M;ûrc  lz  s.  J»c- 

au  Chapitre  gênerai  que  tenoient  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  1UCS» 

S.  Jacques ,  &  pour  y  appuyer  par  fa'prefence  les  brigues  qu'il 
avoit  parmi  ces  Chevaliersj  il  y  ménagea  fi  bien  les  efprits,  qu'il 
fut  élu  Grand-Maître  de  l'Ordre.  Ce  qu'il  y  a  de  pluséton- 

B  b  iij 
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An  de  N.s.  i4<7.  nant  ,6c  ce  qui  marque  le  crédit  ,  6c  l'adrefTe  du  Marquis  j  c'efr. que  malgré  fes  révoltes  continuelles  &  fes  attentats  réitérez  , 

il  obtint  l'agrément  du  Roy.  Confentement  necefïaire  pour 
rendre  l'élection  canonique  6c  légitime.  Cette  nouvelle  Digni- 

té ne  fit  que  redoubler  la  puiflance  de  Villena ,  6c  le  rendit  For- 

midable à  tous  les  autres  Grands ,  qui  n'ofoient  plus  lui  rien 
difputer.  Ainfi  le  principal  Auteur  de  le  Chef  de  toutes  les  ré- 

volutions trou  voit  le  fecret  d'augmenter  fes  richefîes,  6c  de  s'é- 
lever à  de  nouveaux  honneurs  par  des  voyes  qui  auroient  dû  le 

faire  tomber  dans  le  précipice ,  6c  lui  faire  perdre  la  tête  fur  un 

LIV>  échafaut. Mariage  &  enfans      Pendant  ces  mouvemens ,  Leonore  Comtefïe  de  Foix ,  avoit 
de  Gafton  Comte  l'adminiuration  des  affaires  dans  le  Royaume  de  Navarre, avec 

l'autorité  de  Régente  au  nom  du  Roy  d'Arragon  fon  père.  Ce 
fut  auffi  dans  ce  tems-là que  l'es  Navarrois,  parl'adreiïe  de  Ni- 

colas Chavarri,  Evêquede  Pampelune,  recouvrèrent  la  Ville 
de  Viane,  qui  jufques-là  étoit  demeurée  entre  les  mains  des 
Caftillans.  Gafton  de  Foix ,  fils  de  la  Comtefïe  Leonore ,  avoit 

époufé  Madelaine  de  France,  feeur  de  Louis  XI  .Roi  de  France, 
de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  François,  6cfurnommé  Phebus> 
à  caule  de  fa  grande  beauté ,  &c  une  fille  nommée  Catherine  , 

qui  étant  devenue*  héritière  du  Royaume  de  Navarre ,  par  la 
mort  de  François  Phébus  fon  frère,  porta  cette  Couronne  dans 

l'illuflre  Maifon  d'Albret ,  une  des  plus  confiderables  de 
France  ,  comme  nous  le  rapporterons  en  fon  lieu. 

lv.  Le  Roy  d'Arragon  faifoit  ordinairement  fa  réfidence  à  Tar- 
ie Comte  de  Le-  ra2-orme,  pour  être  plus  à  portée  de  pourvoir  aux  affaires  de  la 

rinépoufe  Leonore,       °  ,f.  n     -i  r  •  '  l      A*»--.  "1 
file  naturelle  du  guerre  dans  laquelle  il  le  trou  voit  engage  contre  les  Catalans 

R©y  d'Arragon.  Rebelles  3  quoiqu'ilfut  dans  un  âge  extrêmement  avancé  ,  6c 

devenu  aveugle  de  vieilleffe ,  fon  efprit  n'a  voit  néanmoins  rien 

perdu ,  ni  de  fa  vigueur  ni  de  fon  application  ;  il  n'en  avoit  ni 
moins  de  vigilance  ni  moins  de  valeur.  Pendant  fon  féjour  à 

Tarragonne ,  il  prit  la  refolution  de  marier  Leonore  fa  fille  na- 
turelle, avec  Louis  de  Beaumont ,  Comte  de  Lerin.  D.  Pedre 

d'Urréa ,  Archevêque  de  cette  Ville  6c  Patriarche  d'Alexan- 

drie, fit  la  cérémonie  du  mariage  le  21  de  Janvier  de  l'année 
1468.  Le  Roy  d'Arragon  donna  en  dot  à  fa  fille  quinze 

mille  florins ,  dans  la  vue  de  gagner  àc  de  s'attacher  la  famille 
des  Bea  monts ,  une  des  plus  puifiantes  6c  des  plus  riches  de 

Navarre  ,  fî  l'ingratitude  pouvoit  laitier  fléchir  par  de  nou- veaux bienfaits. 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIII.     157 
Les  Etats  d'Arragon  étoient  affemblez  à  Sarragofle  ,  8cla  a*  deN.  s.  k<s. 

Reine  d'Arragon  y  preTidoit  en  la  Place  du  Roy  (on  époux ,    Mort  de  ia  Rciae 

que  les  affaires  de  Catalogne  avoient  empêché  de  s'y  rendre.  à'AiUZosx- Cette  Princefle   étant  tombé  malade  pendant  la  tenue  des 

Etats  ,  mourut  le  13.  de  Février.  On  ne  peut  être  plus  fenfible- 

ment  touché  que  le  fut  le  Roy ,  en  apprenant  la  nouvelle  de 
cette  mort,  fa  douleur  étoit  jufte  &  légitime.  En  effet  il  étoit 

très-fâcheux  pour  lui ,  qui  étoit  dans  un  âge  avancé ,  &  pour 

D.  Ferdinand  fon  fils ,  encore  jeune  >  d'avoir  perdu  une  Prin- 

ceffe  qui  pou  voit  être  d'un  fi  grand  fecours  à  l'un  &  à  l'autre; car  il  étoit  difficile  de  trouver  une  Princefle  plus  accomplie;  fon 

génie  vafte  ,  fa  prudence  &  fon  habileté  la  rendoient  capable 
des  plus  hautes  entreprifes,  &  elle  étoit  également  propre  pour 

le  gouvernement  d'un  Etat ,  pendant  la  paix  &  pendant  la 
guerre. 

Peu  de  tems  avant  fa  mort  ,  elle  eut  une  entrevue  avec  la  E'Ieeft  inhumé  ï 

Princefle  Leonore  fa  belle-fille ,  ComtefTe  de  Foix ,  à  Exea  fur  Pobktc* 

la  frontière  d'Arragon  ,  où  elles  conclurent  un  traité  ,  dont  la 
principale  condition  fut  que  tous  les  amis  &  les  ennemis  de 

l'une  leroient  les  amis  &  les  ennemis  de  l'autre.  Sentimens  gé- 
néreux &  dignes  de  ces  deux  Princeffes.  Le  corps  delà  Reine 

d'Arragon  fut  inhumé  à  Poblete  ;  on  ne  lui  reprocha  que  la 
mort  du  Prince  de  Viane  fon  beau-fils ,  dont  tout  le  monde 

l'accufa,  6c  dont  elle  ne  put  fe  bien  laver.  On  ajoute  même  que 
le  fouvenir  de  ce  crime  la  tourmenta  cruellement  à  l'heure  de 
la  mort,  fans  que  rien  fut  capable  de  ralfurer  fa  confcience  agi- 

tée par  par  les  remords  continuels  qu'elle  reffentoit  de  cet  em- 
poisonnement ;  mais  je  ne  voudrois  pas  garantir  ce  fait  5  car  les 

tems  de  troubles  &  de  guerres  civiles  donnent  fouventlieu  à 
des  bruits  injurieux  à  la  mémoire  des  plus  grands  Princes ,  &  à 
des  foupçons  bien  injuftes  &  bien  mal-fondez. 

Les  broùilleries  qui  regnoient  en  Caftille  &  la  révolte  opi-     Lc  pape  pàul'cn. 
niâcre  des  Grands ,  firent  un  grand  éclat  à  Rome  5  le  Roy  voye  un  Légat  ca 

follicitoit  fans  cefle  par  ks  lettres  &:  fes  Agens ,  le  Pape  Paul  GalbJk* 
II.  de  dépofer  de  leurs  Evêchez,  les  Evèques  qui  fe  trou  voient 

dans  le  parti  des  Rebelles ,  &  d'excommunier  les  Seigneurs  qui 
perfeveroient  dans  leur  défobéïfTance  ,  ou  qui  manqueraient 

déformais  à  la  fidélité  qu'ils  avoient  jurée.  Sa  Sainteté  touchée 
de  l'état  où  fe  trouvoit  le  Roy  de  Caflille  lui  envova  Antoine 
de  Venerio  Evêquede  Léon  ,  en  qualité  de  fon  Nonce,  après 
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An  de  H.  S.  i4<s.  la  Bataille  d'Olmedo.  Le  Nonce  alla  trouver  le  Roy  à  Médina 
del  Campo ,  avec  des  pleins  pouvoirs  >  pour  terminer  les  diffe- 

rents  entre  le  Souverain  &  les  Sujets ,  il  crût  qu'il  devoit  com- 
mencer la  négociation  par  le  Roy ,  pour  rendre  à  l'autorité 

Royale  la  déférence  &  le  refpect  qui  lui  étoient  âûs. 

i  '?  ucf!iTcahrailé     Après  qu'il  eût  conféré  avec  lui ,  il  fe  rendit  auprès  des  R  e- ocs  Rebella.  111  r  *•     t       .  »      -,      ,  •     1      /-.1     r  r      r  -i 
belles  5  mais  a  peine  put-il  obtenir  des  Chers  une  audience  5  ils 

llnfulterent  les  deux  premières  fois  qu'il  leur  parla  3  il  y  en  eut 
même  d'aflez  infolens  pour  le  charger  d'injures,&  fans  un  refte 
de  refped  que  quelques-uns  confervoient  pour  fa  Dignité  ,  on 

l'auroit  arrêté  ,  &  peut-être  infulté.  Le  Nonce  voyant  (es  re- 
montrances inutiles  ,  &  que  les  Rebelles ,  obftinez  dans  leur 

révolte ,  fans  vouloir  rien  écouter ,  les  menaça  de  les  excomu- 
nier  5  mais  ceux-ci  oubliant  le  refpect  dû  au  S.  Siège  ,  lui  ré- 

pondirent que  le  Pape  pouvoit  fe  mêler  de  fes  affaires  ,fans 

s'embarraffer  de  celles  du  Roïaume  de  Caftille  j  enmême-tems 

ils  en  appellerent  au  futur  Concile  generaL  Caractère  d'un 
cœur  endurci  &  opiniâtre  dans  le  crime ,  qui  ne  trouve  du  re- 

mède au  mal  qu'il  a  commis,  que  par  un  autre  encore  plus 
grand,  qu'il  eft  preft  de  commettre,  que  ni  lesfcrupules ,  ni  les 
remords  ne  font  pas  capables  d  ébranler,  &qui  n'eft  jamais  con- 

tent ,  qu'il  ne  fe  foit  enfin  précipité  dans  les  malheurs  qu'il  s'efr 
procuré  lui  même  par  fon  opiniâtreté, &  parfon  aveuglement. 

lvii.  Il  arriva  un  nouvel  accident,  qui  fut  beaucoup  plus  fen- 

tovic V  mécontem  ̂ kle  au  R°y  Par  fe  défordre  qu'il  mit  dans  (es  affaires,  D.  Juan 
du  Roy  de  Caftille.  Arias  Evêque  de  Segovie,  oubliant  les  bienfaits  dont  le  Roi  l'a- 

voir comblé,  ne  chercha  qu'à  fe  venger  d'une  injure  qu'il  pré- 
tendoit  en  avoir  reçue.  D.  Pedre  Arias  fon  frère,  Grand-Tré- 

forier  de  Caftille  avoit  été  arrêté  par  ordre  de  Sa  Majefté.  l'E- 
vêque  de  Segovie ,  perfuadé  de  l'innocence  de  fon  frère ,  Se 
qu'il  n'avoit  été  mis  en  prifon  qu  a  la  follicication  &:  par  les  in- 
rriguesde  l'Archevêque  de  Seville fon  ennemi  ,  n'avoit  pu  lui 
pardonner  cet  affront..  II  refolut  de  faire  éclater  fon  refïen- 
timent ,  &  quoique  D.  Pedre  Arias  fon  frère  eut  été  remis  en 
liberté,  il  ne  laiûa  pas  de  former  le  deiîein  de  livrer  Segovie  aux 
Mécontens. 

aux  mécontci!s°V1C  ̂   fe  communiqua  à  Prexano  fon  Grand- Vicaire ,  &  à  Mefa 
Prieur  des  Jeronimites  ,  qui  le  fortifièrent  dans  fa  refolution  r 

&;  qui  l'a  derent  à  l'exécuter.  Cette  Ville  eft  grande ,  bien  for- 
tifiée 5  &  iituée  fur  les  monragnes  qui  feparent  la  vieille  Caflilla 

de; 
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de  la  nouvelle,  qu'on  appelle  le  Royaume  de  Tolède.  Les  An  deN.  s.  1466. 

Grands  que  l'Evèque  avoit  fait  avertir  de  fon  deflèin,  accou- 

rurent en  diligence  pour  fe  faifir  d'une  Ville  qui  les  rcndoit 

prefque  Maîtres  de  ces  deux  Provinces.  Le  Peuple ,  d'intelli- gence avec  les  Rebelles,  leur  ouvrit  les  portes  :  la  furprife  fût 

fi  o-rande  ,  que  la  Reine  ,  quife  trouvoit  alors  dans  la  Ville , 

eut  bien  de  la  peine  àfe  retirer  avec  la  Duchefle  d'Albuquer- 
que  dans  le  Château  ,  à  caufe  que  Pedro  Munçares ,  qui  corn- 
mandokdans  la  Place  ,  avoit  des  liaifonsfecretesavec  les  Me- 

contens.  L'Infante  Ifabelle  ,  qui  étoit  inftruïte  de  la  conjura- 
tion ,  demeura  dans  le  Palais ,  6c  dès  qu'elle  vit  les  Rebelles 

maîtres  de  la  Place  ,  elle  alla  trouver  D.  Alphonfe  ,  dans  la  re- 

folution  de  demeurer  de'formais  attachée  à  Ion  parti. 
Le  Roy  de  Caftille  étoit  à  Médina  del  Campo ,  quand  il  re-         Lvni. 

eût  cette  facheufe  nouvelle.  Jamais  il  ne  lui  arriva  rien  de  iî  LeRoidedftiiic p      sm  1    -1  t  ^      r  i  J  incertain   du    para 

lenlible  dans  tout  le  cours  de  ion  règne  ,  que  la  perte  de  cette  ̂ 1  doit  prendre. 

Place ,  qu'il  regardoit  comme  fa  patrie ,  dans  laquelle  il  avoit 
mis  tous  fes  trefors ,  &  tout  ce  qui  contribuoit  à  les  plaifirs  ou 

à  fes  débauches.  Depuis  ce  tems-là ,  comme  il  ne  trouvoit  plus 
nulle  part  ni  fecours  ni  confeil ,  il  étoit  comme  hors  de  lui ,  & 

,fembloit  avoir  perdu  la  raifon ,  il  n'a  voit  plus  confiance  en  per- 
fonne,  il  le  défioit  également  de  fes  amis  6c  de  fes  ennemis. Tout 
lui  devenoit  fufpeét,  toujours  agité  de  mille  penfées  ,  ronçé 

de  mille  chagrins,  incertain  du  parti  qu'il  devoit  prendre. Tan- 
tôt il  prenoit  unerefolution ,  6c  un  moment  après ,  changeant 

defentiment ,  il  ne  fçavoit  à  quoi  fe  déterminer.  Quelque-fois 

il  étoit  refolu  d'en  venir  au  armes  6c  de  pouffer  les  Rebelles  s 
mais  le  lendemain  il  ne  penfoit  plus  qu'à  reprendre  les  voyes  de 
la  négociation.  A  la  fin  ce  parti ,  comme  le  plus  conforme  à 

fon  inclination  6c  à  fon  caractère  timide ,  l'emporta  fur  les autres. 

Il  marqua  la  Ville  de  Coca  pour  conférer  avec  le  Marquis  H  j'abouche  àc 
de  Villena  ,  quoique  les  plus  éclairez  6c  les  plus  fidèles  de  fon  ummÎm  dcyTikaa! 
parti  finent  tous  leurs  efforts  pour  l'en  détourner  j  mais  voiant 
que  le  Roy  n'a  voit  égard  ni  à  leurs  avis  ni  à  leurs  remontran- 

ces ,  ils  l'abandonnèrent  6c  fe  retirèrent  chez  eux  ,  fans  néan- 

moins fe  joindre  aux  Rebelles.  L'entrevue"  de  Coca  n'eut  pas 
plus  d'effet  que  les  autres.  Le  Roy ,  fans  fe  rebuter  du  mau- 

vais fuccès,  fit  propofer  une  nouvelle  conférence  au  Marquis 
dans  le  Châ  teau  de  Segoviç. 

Tome  IV,  L  art- IL  Ce 
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An  de  N.  s  :4s8-       l\s  y  conclurent  un  traité  ,  qui  ne  fut  pas  plus  durable  que 

Conditions^  di;  Jes  autres  precedens ,  qu'on  avoit  rompus  prefque  dans  le 
&a,cs  Rcbcfl.cs.  °y  niême  tems  qu'on  les  avoit  fait.  Voilàqu'elles  étoientles  con- 

ditions. i°-  Qu'on  remettroit  le  Château  de  Segovie  entre  les 
mains  de  l'Infant  D.  Alphonfe.  i  \  Que  le  Roy  auroit  la  liberté 
d'en  tirer  les  tréfo.rs  qu'il  y  avoit  enfermez  j  mais  qu'il  feroit 
obligé  de  les  faire  tranfporcer  dans  le  Château  de  Madrid, 

dont  on  donnerait  la  garde  à  Pedre  Munçarés.  30. Que  le  Roy, 
pour  gage  de  fa  parole  ,  remettroit  la  Reine  ion  époufe  entre 

les  mains  de  l'Archevêque  de  Seville  :  enfin  que  fix  mois  après 
l'accomplifTement  de  ces  articles,  les  Grands  rentreraient  dans 
leur  devoir,  lui  remettraient  le  gouvernement  de  l'Etat,  6c 
lui  prêteraient   un   nouveau  ferment  fidélité.    Conditions 

honteufes  pour  un  Roy ,  6c  qui  font  bien  voir  l'état    dé- 
plorable où  fe  trou  voit  alors  la  Caflille.  Car  y  a-t'il  rien  au 

.  inonde  de  plus  indigne ,  que  de  voir  des  Sujets  qui  ofent  pref- 
crire  eux-mêmes  des  loix  à  leur  Souverain ,  6c  femocquer  fi 

fou  vent  de  l'autorité  6c  delà  Majefté  Royale. 

a»oiire»fc  à*uT       Mais  ce  qui  acheva  de  couvrir  d'un  opprobre  éternel  le jeune  homme ,  de  Trône  de  Caftille ,  fut  le  crime  fcandaleux  de  la  Reine.  Cette 

Sm  elle  a  un  enfant  prince{re  demeurait  au  Château  iïAlahejos  ,  où  l'a  voit  fait 

conduire  l'Archevêque  de  Seville  ,  en  confequence  du  Traité 
de  Segoviej  elle  y  devint  amoureufe  d'un  certain  jeune  homme 
avec  lequel  elle  eut  un  commerce  criminel ,  6c  dont  elle  devint 

enceinte  ,  à  la  honte  &  àlaconfufion  Jde  toute  l'Efpagne.  Ce 

fcandale  public  autorifa  6cjuftifia  tous  les  bruits(qui  n'étoient 
déjà  que  trop  répandus ,  de  la  vie  licentieufe  6c  libertine  de 
cette  Princeflè.  Ceux  qui ,  au  commencement ,  avoient  delà 

peine  à  croire  ce  qu'on  en  p.ublioit  de  défavantageux,  n'eurent 
plus  rien  a  répliquer;  cela  ne  fervit  qu'à  confirmer  les  Mécon- tens  dans  leur  révolte  ,  6c  à  rendre  leur  caufe  meilleure. 

Le  Roy  accablé  d'ennuis,  couvert  de  confufion ,  abandon- 
Le  Rm  va  r  ou  ver     ,  prefque  fe  zom  \e  monde ,  nefe  po/Iedoit  plus  ,  il  alloit  de Je    ConuC  de  l'ia  r,        1  t      *  ,  l  r  r  r 
fencu.  cote  6c  d  autre  ians  1  ça  voir  ou  s  arrêter,  ians  eleorte,  ians 

Gardes ,  fans  Domeftiques  :  à  peine  avoit-il  dix  Cavaliers  avec 
lui.  Enfin  ne  fçachant  plus  à  qui  avoir  recours ,  il  refolut  pour 

dernière  reflource  de  s'adrelïer  au  Comte  de  Plafencia ,  6c  de 
fe  remettre  à  fa  diferetion  :  il  alla  trouver  le  Comte ,  qui  le  re- 

çût dans  le  Château  de  Plafencia,  avec  tout  l'honneur  queme- 

ri.toit  la  conaance  qu'on  lui  marquoit  j  il  retint  le  Roy  quatre 
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mois ,  Se  n'épargna  rien  pour  lui  adoucir  fes  chagrins.  \n  de  n.  3.  I4$3 . 

Dans  ce  tems-là  mourut  le  Cardinal  D.  Juan  de  Mêla  ,  qui        lix. 

avoit  été  nommé  par  le  Pape  Evêque  de  Siguença  ,  après  la  ̂ J^J^*f£ 
mort  de  D.  PedreLuxen  3   mais  après  celle  du  Cardinal  fon qilede  siguença. 
Evêché  fut  donné  à  D.  Pedre  Gonzalez  de  Mendoze  ,  malgré 

l'oppofition  deD.  Pedre  Lopez ,  Doyen  de  Siguença,  quiavoic 
été  autrefois  élu  par  lesfufffages  des  Chanoines  Evèque  de  la 

même  Eglife,  lorique  le  Pape, de  fa  propre  autorité, avoit  nom- 
mé le  Cardinal  Mêla,  Se  qui  depuis  ce  tems-là  avoit  été  en  pro- 
cès avec  ce  Cardinal. 

Sa  Sainteté  ,  qui  nelaiffoitpasde  veiller  aux  affaires  de  Caf-    Le  P-Pe  ™v°yf. ..  x  vt  T-r  1       un  Nonce  en  Lii- 
tue ,  envoia  un  nouveau  Nonce  en  hipagne ,  pour  engager  les  aJle# 

Grands  à  rentrer  dans  l'obéïiîance  qu'ils  dévoient  à  leur  légi- 
time Souverain  5  mais  ceux-ci  n'ayant  pas  voulu  fe  foûmettre, le  Nonce  les  excommunia ,  avec  les  cérémonies  accoutumées. 

Les  Rebelles  ne  parurent  pas  épouvantez  de  la  Sentence  qu'on 
avoit  prononcée  contre  eux ,  Se  ils  ne  changèrent  pas  de  con- 

duite s  cependant,  comme  ils  apprehendoient  que  quelques- 

uns  de  leurs  partifans ,  intimidez  par  les  foudres  de  l'Eglife ,  ne 
les  abandonnaient  j  ils  envoyèrent  à  Rome  des  Ambaiïadeurs 
pour  reprefen ter  leurs  raiïons  à  Sa  Sainteté  5  mais  le  Pape  ne 

voulut  ni  les  recevoir,ni  même  leur  permettre  d'entrer  àRome, 
qu'après  avoir  fait  un  ferment  folemnel  de  ne  point  donner  le 
titre  de  Roy  à  l'Infant  D.  Alphonfe.  Enfin  Sa  Sainteté,  à  force 
de  prières  éc  de  follicitations ,  leur  ayant  donné  audience  ,  il 
leur  fit  une  très-fevere  réprimande  en  plein  Conlîftoire,  tk.  leur 

ordonna,  en  termes  très-forts,  d'avertir  de  fa  part  les  Rebelles, 
qu'il  procederoit  contre  eux  félon  toute  la  rigueur  des  Canons, 
éc  qu'il  emploierait  toute  l'autorité  attachée  à  fon  caractère  , 
s'ils  ne  rentraient  dans  leur  de  voir  j  que  de  (emblables  attentats 
ne  demeureraient  pas  impunis ,  6c  que  il  les  hommes  n'étoient 
pasen  état  d'en  tirer  raifon,ils  dévoient  craindre  lajjufte  colère 
de  Dieu,  qui  fçauroitbien  venger  lui-même  le  droit  des  Sou^ 

verains,  &  châtier  d'une  manière  d'autant  plus  terrible  la  ré- 
volte des  Sujets ,  qu'il  en  aurait  plus  long-tems  différé  la  puni- 

tion j  &  ajouta  même ,  comme  par  un  effet  Prophétique,  qu'il 
craignoit  beaucoup  que  le  jeune  Prince  D.  Alphonfe  ne  fut 
puni  par  une  mort  avancée  pour  les  crimes  que  les  autres  com- 
rnettoient. 

Cette  prédiction  ne  fut:  pas  faune,  •  Le.  zèle  que  le  P^pe  fit   Le*  {telles  «tt 

Ccij 
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An  dcN.S  u<8  paraître  pour  les  intérêts  du  Roi  de  Caftille, rétablirent  un  peu. 
mibzpaiTexcoin-  les  affaires.  La  crainte  des  foudres  du  Vatican  arrêtèrent  les 

mumcation.  uns  ̂ m  j£  ̂ ^  ̂Q  ̂   Henri ,  &  détachèrent  les  autres  de  ce- 
lui des  Rebelles.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  remettre  les 

chofes  fur  un  meilleur  pied ,  fut  le  changement  de  la  Ville  de 

Tolède  ,  qui  rentra  dans  l'obéïffance  du  Roy  ,  de  la  manière 
dont  je  vais  l'expliquer. 

Pero  Lopez  d'Ayala  commandoit  dans  Tolède.  Pedrede 
te  Roy  vient  de  Sylva  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  &  Evêque  de  Badajoz 

PUfcnciaaTolcdc.  fon  beau-frere ,  qui  y  étoit alors ,  communiqua  à  Marie  de  Syl- 

va fa  feeur ,  &  femme  du  Gouverneur,  la  reîolution  qu'il  avoic 
prifede  livrer  la  Ville  entre  les  mains  du  Roy,  après  avoir  con- 

certé enfemble  ce  projet, PEvèque  envoïa  une  perfonne  de  con- 
fiance au  Roy  ,  pour  lui  donner  avis  des  mefures  prifes  pour 

l'exécuter.  D.Henri  accourut  fans  différer,  &  en  deux  jours 
il  vint  de  Plafencia  à  Tolède,  pour  furprendre  le  Peuple  ,  &: 

pour  prévenir  par  fa  diligence  le  trouble  que  des  gens  mal-in- 

tentionnez  auroientpû  exciter  dans  la  Ville  3  s'ils  avoient  été avertis  de  fa  venue, 

i!  entre  dans  la      H  entra  de  nuit  dans  la  Ville ,  &  logea  dans  lemonaftere  des 

Vllle*  Religieux  de  S.  Dominique  ,  qui  eft  au  milieu  de  Tolède ,  & 
dans  l'endroit  le  plus  élevé.  Dès  que  l'on  fçût  qu'il  étoit  dans 
la  Place,  on  fonna  de  tous  cotez  le  toefîn,  on  courut  aux  armes, 

dedans  un  moment  le  Peuple  fe  fouleva.  Pero  Lopez  d'Ayala 
averti  de  l'émeute,  alla  trouver  le  Roy  pour  le  fupplier  de  ne 

point  fe  montrer ,  d'abandonner  le  defîein  de  fe  rendre  maître 
de  Tolède ,  &  d'en  remettre  l'exécution  à  un  tems  plus  favo- 

rable, ou  l'on  auroit  le  Ioifir  de  ménager  les  efprits  &de  les 

difpofer  peu  à  peu  à  l'obéïffance  j  il  lui  reprefenta  qu'il  appre- 
hendoitque  le  Peuple  dans  fa  fureur ,  oubliant  le  refpect  qu'il 
devoit  à  fon  Souverain ,  ne  fe  portât  à  quelque  extrémité  fà- 
cheufe.  ainfi  le  Roi  fortit  fecretement  de  la  Ville  vers  le  minuit, 

quand  la  première  furie  du  Peuple  fut  paffée. 

bv  'd'         Il  partit  accablé  de  triitelfe  à  caufe  du  mauvais  (uccès  de 
tenir  la  nuit,  fon  entreprife  accompagné  de  Perafan  de  Ribcra  fils  de  Pelage 

de  Ribera ,  &  de  Pedre  &  d'Alphonfe  d'Ayala,  fils  de  Tero  Lo- 

pez d'Ayala  En  forçant  ie  la  Ville,  il  s'apperçût  que  fon  che- 
val étoit  fatigué  &  ne  pouvoit  plus  marcher,  ayant  fait  ce  jour 

là  plus  de  dix-huit  lieues  5  il  demanda  à  un  des  Cavaliers  qui 

l'accompagnoient ,  fon  cheval  5  mais  celui-ci  eut  l'infolence  & 
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la  brutalité  de  le  refufer.  Les  deux  enfans  d'Ayala ,  indignes  An  de  N.  s.  m*s. 
d'une  telle  audace,  defcendirentauili-tôtde  cheval  ,  &  s'étant 
mis  à  genoux  devant  D.  Henri,  ils  le  fupplierenc  de  vouloir 

bien  fe  fervir  de  leurs  chevaux ,  de  l'un  pour  fa  perfbnne,  &  de 
l'autre  pour  Ton  Ecuyer  ;  il  accepta  leur  offre  ,  &  fortit  de  la 
Ville  en  cet  équipage,  fuivi  de  ces  deux  Officiers,  qui,  après  lui 
avoir  donné  leurs  chevaux ,  le  fui  voient  à  pied. 

Dès  que  le  Roy  fut  arrivé  à  Olias  ,  il  donna  à  Père  Lopez  Le  Gouverneur  de 

d'Ayala  une  penfion  de  foixante-dix  mille  maravedis ,  à  tou-  thctchli  le  Roy. 
cher  fur  le  Tréfor  Royal ,  de  qui  pafferoit  à  fa  pofterité.  L'E- 
vèque  de  Badajoz  fut  auffi  obligé  de  fortir  de  la  Ville  ;  mais  les 

affaires  changèrent  bien-tôt  de  face.  Les  importunités  de  les 

larmes  de  la  Gouvernante  eurent  tant  de  pouvoir  fur  l'efpric 
du  Gouverneur  fon  époux  ,  que  fe  repentant  prefque  auffi- tôt 

de  ce  qu'il  venoit  de  faire, il  envoïa  quatre  jours  après  un  de  les 
Confidens  vers  le  Roy ,  prour  le  prier  de  revenir  à  Tolède  >  de 

pour  lui  donner  toutes  les  affurances  qu'il  pou  voit  fouhair^  -de fa  fidélité. 

LeRoynelaiiTapaséchaper  cette  occafion,  ilrer         v  en      n  revient  &fc 
diligence  fur  fespas  ,  de  y  trouva  les  chofesdans  v  ation  rend  maître  de  la 

beaucoup  meilleure  qu'il  ne  l'efperoit.  Tout  ce  qi  .  le  Peuple  VllIe# 
exigea  de  lui,  fut  la  confirmation  de  fes  anciens  priv^ges,  mais 
il  fit  plus  5  car  pour  engager  plus  fortement  les  Habitans  de 
Tolède  à  lui  demeurer  fidèles ,  il  leur  accorda  de  nouveaux 

droits.  Il  donna  auffi  à  D.  Père  Lopez  d'Ayala  le  titre  de  Comta 
de  Fuanfalida ,  pour  le  recompenfer  du  fervice  important  qu'il 
venoit  de  lui  rendre ,  de  le  confirma  dans  le  gouvernement  de 
Cette  Ville ,  après  quoi  il  partit  pour  Madrid.  .    .„      , 

Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  fit  arrêter  l' Alcayde  Pedre  Munçarez,  dr*£ 
dont  ilavoit  lieu  defoupçonner  la  fidélité  5  mais  il  fe  contenta 
de  lui  ôter  le  gouvernement  de  la  Ville,  de  quelque  tems  après 
le  remit  en  liberté.  La  perte  de  Tolède  confterna  les  Mécon- 
tens ,  de  déconcerta  leurs  mefures ,  comme  ils  apprehendoient 
que  les  autres  Villes  ,  entraînées  ou  animées  par  cet  exemple, 

ne  rentraient  dans  le  parti  du  Roy.  Ils  fortirent  d'Arevalo ,  où 
étoit  le  gros  de  leur  Armée  ,  de  prirent  la  route  d'Avila ,  dans 
la  réfolution  d'aller  mettre  le  fiége  devantToîede,  avant  qu'on 
eût  le  tems  delà  fortifier  5  mais  un  nouveau  malheur  ,  auquel 

ils  ne  s'attendoient  pas ,  vint  une  féconde  fois  renverier  leurs 
projets ,  de  fit  évanouir  leurs  efperances. 

Ce  iij 
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An  de  N.  s.  1468.      LTnfantD.  Alphonfe  tomba  tout  à  coup  malade  à  Carde- 

lxl  gnofa  >  fur  le  chemin ,  6c  à  deux  lieues  d' Avila.  Sa  maladie  fut 

D.  Ajphenfe!"  aDt  "  violente ,  quen  peu  de  jours  elle  conduifit  ce  jeune  Prince  au 
tombeau.  Il  mourut  le  5  de  Juillet  ;  on  reporta  fon  corps  à  Are- 
vaio,  où  il  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  des  Religieux  de  Saint 
François  5  mais  quelques  années  après  Ton  corps  futtranfpor- 
té  au  Monaftere  des  Chartreux  de  Mirafiores ,  proche  de  Bur- 
gos.  Il  courut  bien  des  bruits  fur  lacaufede  fa  mort ,  êc  les 

fentimens  furent  partagez  3  les  uns  dirent  qu'il  étoit  mort  de 
la  pefte,  qui  faifoit  depuis  quelque-tems  bien  du  ravage  dans 

ces  quartiers-là  5  d'autres  allurerent  qu'il  a  voit  été  empoifon- 
né  par  une  Truite  qu'on  lui  avoit  fervie  fur  fa  table,  parce  que 
l'on  vit  plufieurs  marques  de  poifon  après  fa  mort. 

On  accufe  le      Alphonfe  de  Palence  ,  dans  l'Hiiloire  de  ce  tems-là ,  êc  dans 

de^voirWtem-  ̂ es  Mémoires  qu'il  nous  a  biffez  en  qualité  d'Hiftoriographe 
poifoner.  de  l'Infant,  avance  ce  fait  comme  certain ,  avec  la  liberté  qui 

lui  eft  ordinaire..  Il  ne  craint  pas  de  nommer  le  Marquis  de 
Villena  ,  Grand-Maître  de  S.  Jacques ,  comme  Auteur  de  ce 

parricide. Mais  je  n'y  vois  pas  la  moindre  apparence. Car  à  quel 
deffein  un  Seigneur  de  fa  naiffance  auroit-il  voulu  flétrir  par 

un  crime  n*  odieux  la  gloire  de  fa  Maifon  ?  Quel  avantage  pou- 
voit-il  tirer  de  cette  mort ,  ôc  qu'elle  occafion  de  peine  avoit  pit 
lui  donner  un  jeune  Prince  de  leize  ans  ,  pour  le  porter  à  une 
fideteflable  perfidie.  Je  fuis  perfuadé  que  la  corruption  de  ce 
.fiecle  a  donné  occafion  aux  Hiftoriens  de  louer  les  uns  6c  de 

condamner  les  autres ,  fuivant  leurs  inclinations  >  leurs  inte^- 
rets  oii  leurs  engagemens. 

lxiï.  RenéDuc  d'Anjou  accepta  fans  différer  3c  avec  une  extrême 
René  Due  d'An-  :oyeia  principauté  de  Catalogne  ,  que  les  Catalans  lui  avoient OU    envoyé    Jean  JJ  r  .      ■  ë        '  T  o-jjr 

Duc  de  Lorraine  oirerte,pour  en  obtenir  du  lecours,cc  la  protection  aeia  Jbrance 

fpafils  en  Catalo-  contre  le  Roy  d'Arragon  leur  Souverain.  L'ambition,  paiîion 
&nc'  '  ordinaire  des  Grands ,  &  le  defir  de  fe  venger  en  El  pagne  du 

mal  que  les  Arragonnois  lui  avoient  fait  en  Italie  ,  le  détermi- 
nèrent à  accepter  les  offres  des  Catalans  rebelles.  Il  effc  vrai  que 

fon  grand  âge  l'empêcha  d'aller  en  perlonneen  Catalogne,  cv 
de  pafïer  les  monts  pour  prendre  pofïèflion  de  fa  nouvelle  Sou- 

veraineté ,  mais  il  y  envoya  en  la  place  Jean  Duc  de  Lorraine 

fon  fils ,  qui  avoit  été  chaffé  d'Italie  par  les  Arragonnois , 
comme  nous  l'avons  rapporté  plus  haut,  &  qui  prétendoit  fe 
fervir  des  forces  cv  des  fecours  qu'il  eiperoit  tirer  de  France 
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pour  fe  rendre  maître  de  cette  Principauté.  An  de  M.  s.  n*t, 

Le  Roy  de  France  ,  malgré  fon  alliance  avec  le  Roy  d'Ar-    Le  Dac  du-  Lor^ 

ragon  ,  envoïa  au  Duc  de  Lorraine  une  partie  des  Troupes  r™*^e£^£ 
qui  lui  avoient  fervi  dans  la  guerre  qu'il  avoit  eu  à  fou-  iogac. 
tenir  contre  le  Duc  de  Berry  fon  frère  ,  &  Charles  Duc  de 

Bourgogne,  Quelque-tems  après  Jean  Comte  d'Armagnac  , lui  amena  aufli  un  fecours  confiderable ,  non-feulement  en 

confideration  de  l'ancienne  alliance  qui  étoit  entre  lui  &  le 
Duc  de  Lorraine  j  mais  encore  pour  fatisfaire  aux  engagemens 
de  la  nouvelle  ligue  que  ces  deux  Princes  avoient  conclue  ,  par 

laquelle  ils  étoient  également  obligez  de  fe  feeourir  mutuelle- 

ment l'un  l'autre  dans  les  démêlez  qu'ils  auroient  avec  les 
PuifTances  étrangères. 

Le  Duc  de  Lorraine  fe  voïantfi  puiflamment  appuie  ,  pana  B  J^^  ***** 
les  monts  fans  obftacle  ,  entra  en  Catalogne ,  &  ranima  le  cou- 

rage des  Rebelles  ;  mais  la  fin  ne  répondit  pas  à  défi  heureux 
commencemens ,  ôc  cette  entreprife  ,  qui  félon  toutes  les  ap- 

parences dévoient  être  fi  heureufes,ne  réiifîit  pas.  Dès  qu'il  pa- 
rut à  la  vue  de  Barcelonne  ,  Capitale  de  la  Province  ,  les  Habi- 

tans  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  le  reçurent  avec  des  tranfports 

de  joie  extraordinaires.  Dans  un  Confeil  qu'il  tînt  avec  les 
principaux  Officiers  des  Rebelles,  on  y  réfolut  déporter  tous 

les  efforts  de  la  guerre  du  côté  d' Ampurias.Le  Roi  d' Arragon, 
quoiqu  aveugle  &  caflé  de  vieilleffe ,  averti  du  deffein  des  En- 

nemis, accourut  au  fecours  de  la  Province.  Un  parti  d'Arra- 
gonnois  fut  battu  par  un  parti  François ,  qu'il  rencontra  près 
2e  Rofes.  Le  gros  de  l'Armée  Françoife  prit  la  route  de  Gi- 
ronne  ,  une  des  plus  riches  &  des  plus  fortes  Villes  de  Cata- 

logne ,  dans  laréfblution  de  donner  bataille  aux  Arragonnois , 

fi  Pedrede  Rocaberti ,  qui  commandoit  dans  la  Place ,  ofoit'en 
fo  rtir,  que  s'ilfe  tenoit  renfermé  dans  la  Place,  on  dévoie  l'af- 
liéger  ,  &.  Ponefperoit  de  s'en  rendre  bien-tôt  maître. 

Les  Arragonnois  n'ayant  rien  épargné  pour  fortifier  Gi-  Les  français  affie- 

ronne  ,  firent  plufieurs  ïbrties  fur  les  alïiegeans  ,  qui  furent  f^J^™18'  * 
prefque  toujours  battus.  Le  Prince  D.  Ferdinand  ,  qui  crai- 
îmoit  avec  raifon  pour  cette  Place ,  accourut  promptement  à 
ion  fecours  , força  les  lignes  des  François,  entra  triomphant 
avec  fon  armée  dans  la  Ville ,  &  contraignit  les  ennemis  à  le- 
yer  le  fiege  6c  à  fe  retirer. 

Mais  la  joye  d'un  fuccès  fi  heureux  ,  qui  fembloit  n'être  ained  bafiTpar  fcï François. 
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An  de  N.  S.  m^8.  qu'un  prélude  à  de  plus  grands  avantages ,  fut  troublée  par  un 
accident  qui  penfa  ruiner  le  parti  des  Arragonnois.  Le  Prince 
Ferdinand  étant  forti  de  la  Place  «à  la  tête  de  fes  meilleures 

Troupes ,  pour  charger  l'arriere-garde  des  François ,  fut  lui- 
même  battu  auprès  de  Villademar.  La  plupart  des  Arragonnois 
demeurèrent  fur  la  place,  le  relie  eut  bien  delà  peine  à  fe  fau- 

ver ,  &  le  Prince  lui-même  fut  obligé  de  s'enfuir  pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Rodrigue  Rebolledo, Offi- 

cier General  de  réputation ,  fut  pris  par  les  François  dans  l'ac- 
tion ,  lorfqu'il  faifoit  les  derniers  efforts  de  valeur  auprès  du 

Prince  Ferdinand  ,  qui  dut  fa  liberté ,  ôc  peut-être  fa  vie ,  i  la 
fidélité  &  à  la  bravoure  de  cet  Officier. 

Les  Arragonnoii      II  effc  dangereux  de  vouloir  s'oppofer  aux  premiers  efforts 
mettent  des  garni--  fes  François ,  Se  encore  plus  difficile  de  foutenir  leur  premier ions  dans  les  Pla-r  c  r3  1       i-      -     r      •  ri- 
ces.  feu  5  ce  iont  comme  des  lions  furieux ,  aulquels  rien  ne  peut 

refifter.  Les  Arragonnois  pour  rallentir  par  des  délais  la  va- 
leur impetueufe  de  leurs  ennemis,  prirent  la  réfolution  de  traî- 

ner la  guerre  en  longueur ,  &  de  fe  tenir  iîmplement  fur  la  dé- 

fenûVe  :  comme  l'hy  ver  approchoit ,  on  fe  contenta  de  mettre 
de  bonnes  garnifons  dans  les  Places  les  plus  expofées ,  ôc  de 

laiffer  à  D.  Alphonfe  d'Arragonle  foin  de  veiller  fur  toutes  les 
démarches  des  François,  ôc  de  les  harceler  continuellement  par 
de  petits  partis. 

L  x  1 1 1.  Après  quoi  D.  Ferdinand  partit  pour  Sarragoffe ,  où  fe  te- 

^?a\nPllLtT~  noient  alors  les  Etats  Généraux  d'Arraeon  ,  &il  fe  trouva  à  la ♦on  eft  reconnu  K.01  •        r  •  r       •     \        rr-  ' 
de  S:cile;  mort  de  la  Reine  fa  mère ,  qui  préfidoit  a  raliemblee  des  Etats 

au  nom  du  Roi.  Après  la  mort  de  IaReine ,  &  dans  l'extrême 
vieilleffe  du  Roi,  âgé  de  foixante-dix  ans ,  6c  aveugle  ,  le  Prince 
Ferdinand  fon  fils,  quoique  très-jeune  ,  fe  trouva  chargé  du 
Gouvernement  j  mais  on  commencoit  à  voir  briller  dans  fa 

perfonne  d'excellentes  qualitez ,  &  il  donnoit  de  hautes  idées 
de  fa  valeur  &  de  fa  prudence  ;  comme  il  avoit  beïoin  d'auto- 

rité pour  foutenir  le  poids  des  affaires,  il  fut  proclamé  àSar- 
ragolîè  Roi  de  Sicile ,  6c  le  Collègue  du  Roi  fon  père  ,  dont  il 

de  voit  partager  l'autorité. 
Ceci  arriva  dans  le  même  tems ,  &  prefque  le  même  jour 

que  mourut  l'Infant  D.  Alphonfe  de  Caitille.  MaisleCiel  pré- 
parait à  D.  Ferdinand  un  Empire  plus  éclatant ,  6c  plus  vaile 

en  Italie  2c  en  Efpagne  ,  outre  la  gloire  d'anéantir  le  Royaume 
de  Grenade ,  2c  de  chaffer  les  Maures. 

Dès 
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Dès  que  l'on  eut  appris  à  Sarragofïe  la  mort  deD.  Alphon-  a»  de  m,"  s.  î46*. 

fe,  on  nomma  aufîi-tôt  D.  Pedre  Peralta  pour  aller  en  Caftille,  ®*  Hv<£^màf' 
avec  les  pouvoirs  necefTaires  vers  les  Grands  Mécontens,  afin  PHnceffe   iràbelic 

de  leur  demander  l'Infante  en  mariage  pour  le  Prince  D.  Fer-  poar  le  prince  Fer- 

dinand d'Arragon.  Le  Roi  d'Arragon,  père  du  jeune  Prince,  dman 
demeura  à  Sarragofïe  ,  6c  Ferdinand  retourna  en  Catalogne 

pour  y  continuer  la  guerre ,  qui  s'y  poufîoit  avec  beaucoup  de 
chaleur  par  terre  5c  par  mer.  Les  affaires  des  Arragonnois  n'y 
étoient  pas  en  trop  bon  état,  6c  ils  fe  voyoient  en  danger  de 

fuccomber  fous  l'erTort  des  François ,  qui  joints  aux  Catalans , 
prenoient  un  grand  afeendant. 

Le  Duc  de  Lorraine  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus  de  paf-        lxiv. 

fion ,  que  de  fe  rendre  maître  de  Gironne ,  perfua dé  qu'après  Lcs  F'an?°is  *™* 
l  '        -7     J  •  ni  1  /l      J     1      n         •  Sent    de    noureaB la  prile  de  cette  importante  Place  le  reite  de  la  Province  ne  Gironne. 
feroit  pas  une  longue  relifbnce.  Dans  ce  deffein  il  retourna  en 
France  pour  y  faire  de  nouvelles  levées,  &  revenir  en  diligence 
fur  fes  pas  ;  il  les  fit  avec  tant  de  fuccès,  que  dans  les  feuls  Corn- 
tez  de  Roufîillon  &  de  Cerdagne  ,  il  trouva  plus  de  quinze 

mille  hommes .  qui  joints  aux  vieilles  troupes  qu'il  a  voit  déjà 
en  Catalogne,  le  rendirent  fi  fuperieur  aux  Arragonnois,qu'ils 
ne  purent  faire  entrer  ni  vivres  ni  fecours  dans  Gironne ,  que 

les  François  a  voient  aiïîegée  de  nouveau  ,  ôt  qu'ils  battoient 
continuellement  avec  la  dernière  furie.  Ileft  vrai  que  la  Ville 
ne  laiila  pas  de  faire  une  refïltance  vigoureufe ,  par  le  courage 
&  la  prudence  de  Jean  Melguerit ,  qui  en  étoit  Êvêque ,  &  des 

Officiers  qui  s'étoienc  renfermez  dans  la  Place. 
Pendant  que  les  François  aiïîegeoient  Gironne, D.  Ferdinand  Le  Roi  Fsrdinand 

ne  fe  voyant  pas  en  état  de  fecourir  la  Place ,  fe  mit  à  la  tête  de  prcnd  Vcr»a« 

fes  troupes  ;  &  tournant  fes  forces  d'un  autre  côté ,  fe  rendit 
maître  de  Verga ,  que  les  Habitans  lui  livrèrent  le  17.  de  Sep- 

tembre. Cette  prife ,  quoique  peu  importante ,  rétablit  un  peu 

le  parti  du  Roi  d'Arragon,  fur  tout  depuis  que  ce  Prince  eue 
recouvré  la  vue  5  ce  qui  arriva  dans  ce  tems-làpar  uneefpece 
de  prod'ge. 
^  Un  certain  Juif  de  Lerida ,  nommé  Abiabar ,  grand  Mede-        l  x  vi. 

cin  ,  &  fameux  Aftrologue,  entreprit  de  guérir  ce  Prince  aveu-     Un  Médecin  juif 

gle  depuis  long-tems.  Ayant  examiné  la  fituation  du  Ciel ,  &  f^™  £  fo  aVcis- 
l'afpeei:  des  Aftres ,  il  prit  une  aiguille ,  &  fit  tomber  de  l'œil  glcracr*. 
droit  du  Roi  une  cataracte  i  ce  qui  lui  rendit  tout  à  coup  la 
Yuë.  Le  Médecin  Juif  refufoit  de  faire  la  même  épreuve  fur 

Tome  IF.  Pari.  IL  D  d 
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An  de  N.  S.146S.  l'œil  gauche ,  ne  voulant  pas  s'expofer  à  une  opération  fi  dan- 
gereufe  il  difoit,pour  s'en  difpenfer,que  l'afped  des  Aftres 
ne  lui  promettoit  pas  un  fuccès  également  heureux  5  que  Sa 

Majefté  devoit  être  contente  d'avoir  recouvré  la  vue  3  &  de 
pouvoir  fe  fervir  d'un  œil  :  car ,  repliquoit-il ,  pourquoi  vou- 

loir entreprendre  fans  neceflité  une  opération  qui  elt  au-deflus 
des  forces  humaines  ?  Les  plus  fages  approu  voient  (es  raifons  > 

mais  comme  le  Roi  le  prefToit  d'achever  ce  qu'il  avoit  fi  bien 
*  commencé ,  le  Médecin  ne  pouvant  plus  refiiter  aux  follicita- 

tions  du  Prince ,  entreprit  la  même  cure  le  10.  d'Octobre ,  ce  il 
le  guérit  de  la  même  manière. 

Les  François  le?     Cette  guérifon  ,  que  tout  le  monde  regarda  en  ce  tems-là 
rent  le  fîege  de  Gi-  comme  un  miracle ,  caufa  dans l'Arra2;on une  iove,  qui  redou- ronne,&  le  retirent.  ,,  ,,         ,  ,.  ..  °p  J    J.    Si         , 

bla  encore  pari  agréable  nouvelle  quel  on  reçut  de  la  levée  du 

fiége  de  Gironne.  L'hyver  éc  les  plu  y  es  qui  fur  vinrent  heureu- 
fement  pour  les  Arragonnois ,  contraignirent  les  François  de 

fe  retirer.  La  frayeur  que  leur  arrivée  avoit  jettée  dans  l' Ar- 
ragon  ,  &  la  joye  des  Rebelles  fe  diiîîperent  par  l'impoilibilité 
où  ils  fe  trouvoient  d'exécuter  leurs  projets. 

lxvi.  Le  Prince  D.  Juan  de  Portugal ,  fils  du  Roi  Jean  ,  époufa  la 
LePnnce  de  Porta-  prmceflpe  Leonor  fa  coufine  germaine ,  fans  fe  mettre  en  peine gai  epoule  la  Pria-  ^  .  t>     ,  f  f  ,  r 
ccflcLconorfacou-  des  engagemens  quil  avoit  depouier  la  Princeiie  Jeanne  de 
finc»  Caftiilej  le  libertinage  public  de  la  Reine  fa  mère  autorifoit 

les  bruits  défavantageux  qui  couroient  de  la  fille  ,  &:  celle-ci 

palToit  dans  toute  l'Efpagne  pour  n'être  pas  légitime. 
Naifonce  du  ptin       Le  Prince  D.  Ferdinand ,  Duc  de  Vifeu ,  &  père  de  la  Prin- 

ce Emmanuel ,  qui  Ç^Q  Leonor    fit  équiper  une  flotte  confiderable  dans  les  Ports fut  Roi  de  Poitu-  1     r       1  n      «i        rr  a  r  •  1 
g2i,  de  Portugal ,  iur  laquelle  ikpalla  en  Afrique  ,  remporta  plu- 

fîeurs  victoires  fur  les  Maures ,  Se  revint  triomphant  dans  fa 

patrie.  Quelque-tems  après  fon  retour  la  DuchefTe  Beatrix 
fon  époufe ,  &  fille  du  Prince  D.  Juan ,  qui  avoit  été  Grand* 

Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jacques  en  Portugal ,  accoucha  heu- 
reufement  d'un  fils  nommé  Emmanuel ,  qui  dans  la  fuite  hé- 

rita de  la  Couronne  de  Portugal  par  un  ordre  particulier  de  la 

Providence.  Les  Portugais  racontent  qu'à  la  naiflance  de  ce 
jeune  Prince,  on  vit  dans  le  Ciel  plufieurs  prodiges,  qui  furent 

comme  des  préfages  de  fa  future  grandeur.  C'eft  ainfi  que  cet- 
te Nation  affectionnée  à  {es  Rois ,  prend  plaifir  de  trouver 

quelquefois  des  moyens  extraordinaires  pour  les  rendre  encore, 
plus  chers  &  plus  refpectables  à  leurs  Sujets. 
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La  mort  de  D.  Alphonfe  apporta  quelque  changement  dans  au  de  n.  s.  x4*i. 

les  affaires  de  Caftille  5  plufieurs  Seigneurs  abandonnèrent  le      L  x  v  1 1. ,  ,  „r  s*         ,,   ,    f..rr  j     n     •       Burgcs  rendu  dans 
parti  des  Mecontens ,  &  rentrèrent  dans  I  obeiiiance  durvoi  >  |»obâflàncc  du  Roi 

mais  la  tranquillité  dont  les  peuples  s'étoient  flatez  ne  dura  de  Caftille, 
pas  long-tems ,  &  la  guerre  civile  qui  recommença  avec  plus 

d'opiniâtreté  que  jamais ,  acheva  d'accabler  l'Efpagne ,  &  la 
mit  prefque  à  deux  doigts  de  fa  ruine.  La  Ville  de  Burgos, 

entraînée  par  l'exemple  de  Tolède ,  envoya  au  Roi  de  nouvel- 
les affiirances  de  fa  fidélité  ,  &  de  fon  attachement  à  (es  inté- 

rêts. Pero  de  Velafco  eut  plus  de  part  que  perfonne  à  cette 

démarche.  L'Archevêque  de  Seville ,  le  Comte  de  Bena venté» 
&  plufieurs  autres  Seigneurs  fe  rendirent  à  Madrid,  où  ils  vin- 

rent offrir  leurs  fervices  au  Roi ,  Se  lui  renouvelèrent  leur 
ferment  de  fidélité. 

Les  Mecontens  fe  voyant  par  la  mort  de  D.  Alphonfe ,  In-  Les  Rebelles  of- 

fant  de  Caftille,  privez  de  l'avantage  qu'ils  efperoient  en  tirer  ;  ̂ ^^SL1 
&:  n'ayant  plus  de  prétexte  pour  demeurer  les  armes  à  la  main, 
en  cherchèrent  un  nouveau  j  &  comme  ils  ne  vouloient  qu'une 
perfonne ,  fous  le  nom  de  laquelle  ils  puffent  être  les  maîtres 

du  Royaume  ,  ils  firent  venir  à  Avila  l'Infante  Ifabelle ,  qui 
étoit  alors  à  Arevalo.  Dès  que  cette  Princeffe  fut  arrivée  ,  ils 

réfolurent  de  lui  offrir  la  Couronne  de  Caftille  5  l'Archevêque 
de  Tolède  ayant  pris  la  parole ,  fit  tous  fes  efforts ,  &  employa 
toute  fon  éloquence  pour  engager  cette  Princeffe  à  accepter  la 
Couronne  &  le  Royaume  5  il  fit  alors  un  long  dénombrement 
de  tous  les  défordres  qui  regnoient  à  la  Cour ,  la  timidité ,  la 
nonchalance ,  &  la  lâcheté  du  Roi ,  les  débauches  de  la  Reine , 

les  adultères  publics  de  cette  Princeffe  ,  les  enfans  naturels 

qu'elle  avoit  eus,  &  qu'elle  vouloir  faire  pafferpour  légitimes, 
le  danger  qu'il  y  avoit  de  voir  la  Couronne  de  Caftille  tomber 
fur  leur  tête  j  en  un  mot  la  honte  &:  l'opprobre  de  toute  la  Na- 

tion j  il  ajouta  qu'il  n'y  avoit  que  fon  autorité  &  fon  nom  qui 
puffent  remédier  à  de  fi  grands  maux  5  que  fa  naiffance  l'obli- 
geoit  à  fe  charger  des  affaires  5  que  fa  gloire  étoit  interefîée  à 

îauver  un  Royaume  que  le  Ciel  lui  refervoit  5  qu'enfin  elle 
étoit  obligée  de  fe  facrifier  pour  des  peuples  qui  dévoient  être 
fes  Sujets. 

L'Infante  après  avoir  écouté  tranquillement  le  difeours  de     Réponfe  de  l'La. 
l'Archevêque  de  Tolède ,  lui  répondit  en  ces  termes  :  ««Je  fuis  F^e. 
très-fenfible  aux  marques  d'affection  que  vous  me  donnez ,  » 

Ddij 
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An  de  N,  s.  1468.  »  &  à  l'attachement  que  vous  faites  paroître  pour  mon  fervice. 
»  Je  fouhaiterois  trouver  quelque  jour  l'occafïon  de  le  recon- 
»»  noître  j  mais  quoique  vos  intentions  foient  bonnes ,  néan- 

ts moins  la  mort  précipitée  de  l'infortuné  Prince  D.  Alphonfe 
»»  mon  frère  eft  une  preuve  allez  évidente  que  le  Ciel  n'approu- 
*>  ve  pas  les  réfolutions  que  vous  prenez.  Que  font  antre  chofe 
»  les  amateurs  de  la  nouveauté ,  2c  qui  ne  fe  plaifent  que  dans 

»les  révolutions  d'Etats,  fi  ce  n'eft  d'exciter  des  factions,  de 

»  femer  la  difcorde ,  d'allumer  des  guerres  civiles ,  6c  de  mettre 
m  tout  en  feu.  Pour  prévenir ,  6c  pour  éloigner  tant  de  maux., 
»  ne  feroit-il  pas  beaucoup  plus  avantageux  de  tolérer  dans  les 
«Etats  quelques  abus  dont  les  fuites  font  moins  fâcheufes.  Le 

*» Trône  eft  trop  étroic  pour  contenir  deux  Rois,  6c  l'autorité 
»  Royale  ne  peut  fouffrir  de  partage  5  un  fruit  précoce ,  6c  qui 

»»  meurit  devant  la  faifon ,  ne  fe  conferve  pas  long-tems  >  l'am- 
«bition  6c  le  defîr  de  régner  font  peu  d'impreffion  fur  mon 
»  cœur.  Jedefire  que  la  Couronne  de  Callille  ne  tombe  pas  (I- 
»  tôt  fur  ma  tête  j  que  la  vie  du  Roi  mon  frère  foit  plus  lon- 

»>  gue ,  &  que  fon  règne  ne  flniiïe  qu'avec  fa  vie.  Quelque  inf- 
»»  tance  que  vous  me  faffiez ,  rien  ne  fera  capable  de  me  faire 

»  prendre  lenom  de  Reine,  que  la  mort  n'ait  fermé  les  yeux  au »  Roi  mon  frère.  Rendez-lui  la  Couronne ,  &  vous  ferez  céder 

«les  maux  qui  accablent  depuis  fi  long-tems  la  Caftille.  Je 
»»  regarderai  vôtre  foûmiffion  comme  le  fervice  le  plus  fignalé 
»»  que  vous  me  puiiîîez  rendre  5  ce  fera  le  fruit  le  plus  doux  que 
»  je  puifle  goûter ,  6c  la  marque  la  plus  fenfible  de  vôtre  a£- 
*>  fection. 

On  admire  fa  mo.  Une  modération  fi  héroïque  charma  l'aflemblée ,  il  n'y  eut 
deranon.,  perfonne  qui  n'approuvât  une  réfolution  fi  genereuie  &  il 

défintereiTée ,  tout  le  monde  en  fit  l'éloge.  Tous  admirèrent 
fa  grandeur  d'ame  ,  qui  lui  faifoit  méprifer  une  Couronne  que 
tant  d'ambitieux  acheteroient  au  prix  de  tout  leur  fang  j  ôc  plus 
la  PrincefTe  s'obftinoit  a  refufer  ce  qu'on  lui  offroit ,  plus  ils 
l'en  jugeoient  digne ,  6c  plus  ils  la  defiroient  pour  Reine. 

l  x  v  1 1 1.  Cependant  la  plupart  des  Seigneurs  commençoient  à  fe  kfïer 
Paix  conclue  en-  ̂ Q  vjvre  toujours  dans  le  trouble  ,  ils  étoient  rebutez  de  la tic  le  Roi  de  CaitiJ.  •    -î       o    i>  -m  -       -i         j-/~      /-'M  1     r 

le  &  îtsMccoiucns.  guerre  civile,  6c  1  on  paroilloit  plus  diipole  a  la  paix  j  plufieurs 
même  la  fouhaitoient  avec  empreflement,  6c  foupiroient  après 
le  moment  heureux  qui  réiiniroit  les  efprits.  La  démarche 
du  Roi ,  qui  venoit  de  leur  envoyer  des  Députez  pour  leur 
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©ffrir  une  amniilie  générale,  s'ils  vouloient  fe  foumettre  6c  AndeN.  s.  ,  6$ 
rentrer  dans  leur  devoir,  les  avoit  rendus  plus  traitabîes.  Dans 

cette  vue ,  l'Archevêque  de  Seville ,  à  la  prière  des  Grands ,  fe 
rendit  à  Avila,  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  Roi  pour 
conférer  avec  les  Confederez.  Son  voyage  ne  fut  pas  inutile  > 
car  la  paix  fut  enfin  conclue  aux  conditions  lui  vantes  pari  en- 
tremife  &:  l'adreife  d'André  de  Cabreta ,  Grand-Maître  de  la 

Maifon  du  Roi ,  qui  fe  joignit  dans  cette  occafion  à  l'Arche- 
vêque de  Seville  ion  ami  particulier,  i  .  Que  l'Infante  Ifibelle feroit reconnue  6c  déclarée  PrincefTe  de  Caltille,  6c  héritière 

préfomptive  du  Royaume.  i°.  Qu'on  lui  donnerait  pour  fon 
appanage,  6c  pour  l'entretien  de  fa  Maifon ,  les  Villes  d'Ube- 
da  ,  d' Avila  ,  de  Médina  del  Campo ,  d'Olmedo  &  d'Efcalona , 
avec  leur  Domaine  6c  leurs  dépendances,  quoique  ces  Villes 

foient  affez  éloignées  les  unes  des  autres.  30.  Qu'elle  ne  pour- 
rait point  fe  marier  fans  la  participation  6c  l'agrément  du  Roi 

fon  frère.  40.  Que  le  Roi  repudieroit  la  Reine  fon  époufe ,  à 

caufe  de  fes  débauches  fcandaleufes ,  &:  qu'il  travailleroit  à 
obtenir  le  confentement  de  Sa  Sainteté  pour  ce  divorce.  5°. 

Qu'on  renvoyeroit  en  Portugal  cette  Princefle  &  Jeanne  fa  fil- 
le. 6°.  Qu'on  accorderait  une  amniilie  générale  à  tous  les  Mé- 

contens  5  qu'on  les  rétabliroit  dans  leurs  biens ,  6c  les  dignitez 
dont  ils  avoient  été  dépouillez  pendant  les  guerres  civiles  j 

qu'enfin  on  preferiroit  le  terme  de  quatre  mois  pour  exécuter 
fidèlement  de  part  6c  d'autre  ces  conditions. 

Quelque  peu  honorables  qu'elles  fuifent  au  Roi ,  le  Mar-        L  X 1 X. 
quis  de  Santillane  6c  fes  frères,  q  ui  étoient  venus  dans  ce  tems-  .  **a  Je'nedc  ?aÇr 
i1vv-KA-J-j  1  '*  a  ,        r  i     tille  k  iauve  de  fa la  a  Madrid  pour  y  ménager  leurs  intérêts ,  n  en  turent  nul-  pnfon. 

lement  fatisfaits ,  6c  ils  s'en  plaignirent ,  perfuadez  qu'il  auroit 
été  infiniment  plus  avantageux  aux  Mécontens  d'avoir  entre 
leurs  mains  la  PrinceiTe  Jeanne,  pour  difpofer  à  leur  gré  de  fa 
perfonne.  Ce  qui  les  allarma  le  plus ,  fut  que  la  Reine  dans  ce 

même-tems  s'étant  fauvée  du  Château,  oii  elle  étoit  renfer- 
mée ,  par  le  moyen  de  Louis  de  Mendoze,  qu'elle  avoir  trouvé 

le  fecret d'attirer  dans  fes  intérêts  ,  étoit  allé  à  Buytrago  pour 
y  joindre  fa  fille.  L'Archevêque  de  Seville  ,  à  qui  on  avoir 
confié  la  perfonne  de  la  Reine,  fut  très-chagrin  de  fon  évaiîon. 

Cette  PrinceiTe  pendant  fa  prifon  perfeverant  toujours  dans  Eîîe  a  deur  enfcns 

fon  dérèglement ,  eut  deux  fils  naturels ,  D.  Ferdinand  6c  D.  M'tal'cl*- 
Apoilol.  On  tient  comme  un  fait  confiant  que  ces  deux  ep- 

Dd  iij 
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Art  Je  N.s.  net,  fans  furent  élevez  à  Tolède  dansleMonafteredesReligieufes 

de  S.  Dominique  le  Royal.  La  Supérieure  de  ce  Couvent  en 

prie  foin ,  parce  qu'elle  étoit  parente  de  Pierre ,  qu'on  aceufoit 
d  être  leur  père  ,  6c  l'amant  de  la  Reine ,  il  étoit  lui-même  afïez 

proche  parent  de  l'Archevêque  de  Seville. 
l  x  x.  Cependant  on  marqua  le  Monaftere  de  Gutfand  entre  Ca- 

e  urcvûë  du  Roi  Jarialfo  6c  Cebreros ,  à  moitié  chemin  de  Madrid  à  Avila,pour 
&dcsMeconuas.  ^  y^  d'une  nouvelle  entrevue  entre  les  Seigneurs  confede- 

rez  &  le  Roi  de  Caftille.  On  régla  bien  des  affaires  dans  ces 

conférences ,  &  chacun  ne  penfa  qu'à  tirer  avantage  de  la  foi- 
bleue  du  Roi.  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  cherchât  à  rendre  fa 
condition  meilleure ,  &  qui  ne  fe  flatât  de  conferver  tout  ce 

qu'il  obtiendroit  de  gré  ou  de  force  du  Roi ,  ou  de  l'Infante  fa 
fœur,  qui  laflez  l'un  &  l'autre  de  la  guerre ,  confentiroient  à 
tout  ce  que  l'on  voudroit ,  pourvu  qu'ils  pûlTent  avoir  la  paix. 
On  raconte  aufïî  que  le  Roi  &  le  Marquis  de  Villena  eurent 

enfemble  une  conférence  fecrete  alTez  longue ,  fans  qu'on  ait 
fçû  ce  qui  s'y  parla.    Ce  que  les  plus  éclairez  purent  remar- 

quer par  la  fuite ,  c'eftque  le  Marquis  plus  attentif  à  (es  inté- 
rêts particuliers  qu'à  ceux  de  fes  amis ,  facrifia  le  bien  de  la 

caufe  commune  à  fa  fortune  &  à  fon  élévation,  6c  qu'il  ne  penfa 
qu'à  l'agrandiiTement  de  fa  maifon. 

L'infante  ifafeelle      L'Evèque  Antoine  de  Venerio ,  Nonce  du  Pape ,  en  vertu 
déclarée   héritière  ju  pouvoir  que  Sa  Sainteté  lui  avoit  donné ,  releva  les  Séi- 

de Caftillc.  gneurs  Mécontens  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  fait  à 
D.  Alphonfe  ,  bien  qu'ils  en  fuffent  délivrez  par  la  mort  de 
ce  jeune  Prince.  Après  cela  ils  renouvellerent  leurs  homma- 

ges au  Roi ,  &  l'Infante  Ifabelle  fut  déclarée  PrincefTe  Se  hé- 

ritière du  Royaume  de  Caflille  d'un  commun  confentement , 
£c  avec  l'agrément  du  Roi  fon  frère.  L'un  &  l'autre  fe  fit  un 
Lundi  15).  de  Septembre ,  après  quoi  l'on  accorda  une  amniftie 
générale  à  tous  les  Mécontens. 

Le  Roi  dwme  le  °    Le  Roi  étoit  fort  en  colère  contre  les  deux  frères  Arias,qui 
Gouvernement  cic  s't'tojent  rendus  maîtres  de  Segovie  j  il  n'avoit  pu  oublier  leur 

Cabrerl*   *  '     ̂  trahifon ,  6c  il  ne  tarda  pas  long-tems  à  s'en  venger.  Les  deux 
frères  étant  obligez  par  les  articles  de  la  paix ,  de  lui  remettre 
Segovie  entre  les  mains,  il  leur  ôta  le  gouvernement  de  la  Ville 

6c  du  Château ,  qu'il  donna  à  André  de  Cabrera  >  ce  q,ui  lui 
fervit  de  degré  pour  s'élever  dans  la  fuite  aux  premières  Digni- 

tés de  l'Etat ,  6c  i  ce  haut  point  depuiuance  &  de  richeflès  qu 
lui  attirèrent  tant  de  jaloux. 
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Il  arriva  dans  ce  même  tems  qu'en  un  certain  Village  nom-  An  dtN,  s.i4«9. 

méPeromoro ,  delà  dépendance  de  Tolède,  des  Moinonneurs  _  Plodî8e  arnve  » 

qui  feioient  les  bleds  ,  s  apperçurent  qu  en  liant  leurs  gerbes  le 
lang  en  découloit  avec  abondance  j  ce  prodige  étonna  tous 
ceux  qui  en  furent  les  témoins ,  &  qui  le  regardèrent  comme 

un  préfage  des  malheurs  dont  l'Efpagne  étoit  menacée ,  6c 
qu'elle  éprouva  bien-tôt  après. 

Le  Marquis  de  Villena  étant  rentré  dans  les  bonnes  grâces        lxx  1. 

du  Rov,  reprit  bieu-tôt  l'afeendant  qu'il  eut  fi  lone-tcms fur  .  F;ncu;  &  ,c'^!c ~:  _  J  .      r  i  t>  dn  Marqu;5dc  Vn- 
fon  efprit,  &  le  gouverna  comme  auparavant,  la  raveur  &:  fon  \zni. 

autorité  ne  firent  que  redoubler  i  mais  les  Grands  n'étant  pas 
fatifaits  de  le  voirmaître  des  Affaires  jlesjaloufies,  les  animo- 
fitez ,  6c  les  cabales  recommencèrent.  On  condamna  haute- 

ment la  lâcheté  du  Roy ,  &  l'on  murmura  fort  de  ce  qu'à  la 
follicitation  du  Marquis  de  Villena ,  il  étoit  allé  avec  l'Infante 
Ifabelle  fa  feeur  à  Ocagna  au  commencement   de  l'année 

Le  Marquis  de  Villena  avoit  formé  le  projet  de  marier  cette  on  proporc  k  ma  - 

PrinceiTe  avec  le  Roi  de  Portugal,  qui ,  à  la  perfuafion  6c  parle  r;ase  du  R°y  *= 
confeil  de  ce  Miniftre ,  avoit  envoyé  D.  Alphonfe  de  Nogue-  f^Sbdic \m  k 
ra  Archevêque  de  Lifbonne  ,  en  qualité  d'AmbalTadeur  en  rrfufe. 
Caftille,  6c  l'avoit  fait  accompagner  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  Portugais  les  plus  diftinguez ,  afin  de  donner  plus 

d'éclat  à  cette  AmbafTade.  D'un  autre  côté  l'Archevêque  de 
Tolède  avoit  en  vue  de  la  marier  avec  D.  Ferdinand  d'Arra- 
gon  ,  nouvellement  proclamé  Roy  de  Sicile.  Depuis  que  Pe- 

ralta ,  Ambafîadeur  du  Roy  d'Arragon  ,  fut  arrivé  en  Caftille 
pour  folliciter  ce  mariage  ,  il  trouva  le  moyen  de  s'infinuer 
auprès  de  cette  PrincefTe  ôc  de  gagner  fonefprit.il  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  réùfiir  dans  fa  négociation  ,  comme  elle 

avoit  beaucoup  plus  de  penchant  &  d'inclination  pour  le  Prince 
d'Arragon  ,  que  pour  le  Rov  de  Portugal  5  elle  ne  fe  mit  pas 
trop  en  peine  de  cacher  fes  ïentimens  j  car  dès  qu'on  lui  eue 
propofé  fon  mariage  avec  le  Roy  de  Portugal >  elle  déclara 

nettement  qu'elle  ne  le  vouloir  poinr. 
Cerre  reponfe  éronna  fort  la  Cour ,  6c  déconcerta  les  me-     On  coHgcdieles 

fures  de  ceux  qui  vouloient  ce  mariaçe.  Le  Marquis  de  Ville-  Jmbafladeu»   « '     •     J>      •  in-  -     a  S,y   c  f    r  i     L  *••       Portugal. 
na  etoit  d  avis  que  lervo!  contraignit  1  Infante  la  feeur  a  obein 

mais  D.  Henri  n'étoit  pas  capable  d'une  conduite  fi  ferme , 
<kns  l'embarras  ou  il  fe  trouvait.  Il  prit  la  résolution  qui  lux 
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An  de  n.  s.  145p.  parut  la  plus  fùre  ôc  la  plus  raifonnable  ,  qui  fut  de  congédier 

les  Ambaflàdeurs  de  Portugal,  fous  prétexte  que  l'affaire  n'é* 

toit  pas  encore  mûre,  ôc  qu'on  pourroit  en  parler  dans  quelque 
autre  tems  j  le  nouveau  parti  qui  le  prefenta ,  ôc  qui  e'toit  allez 
coiifiderable pour  y  faire  attention ,  le  détermina  à  faire  cette 
démarche. 

Onpiopofcieœa-      Loiiis  XL  Roy  de  France  envoya  le  Cardinal  d'Arras  en 

rTct  i'1  d '-  ambaiîade  en  Caitille,  pour  propofer  le  mariage  de  l'Infante dcBeriy.  I.fabelle avec  le  Prince  Charles,  Duc  de  Berrv  fon frère.  La 
proportion  étoic  trop  avantageufe  pour  être  rejettée ,  ôc  ce  fut 

à  la  Cour  de  Caitille  une  nouvelle  fource  d'intrigues  6c  de  ca- 
bales. Les  Grands  fe  partagèrent  entr'eux  fur  ce  mariage  ;  les 

uns  vouloient  qu'on  l'acceptât  >  les  autres  étoient  d'un  fenti- 
ment  contraire ,  ôc  préferoient  l'alliance  d' Arragon.  Ainfi  les 
brigues  6c  les  troubles  recommencèrent  lorfqu'à  peine  les  pre- 

miers troubles  étoient  diflîpez. 

L  x  x  1 1.  Les  affaires  n'étoient  pas  fort  tranquilles  dans  l'Andaloufïe, 
No -veaux  trou-  ̂   jes  peUples  ne  paroifToient  pas  fort  difpofez  a  pofer  les  armes. 

1  v'  Après  la  mort  de  D.  Juan.  Duc  de  Médina  Sidonia ,  D.  Henri 
fou  fils  naturel  lui  avoit  fuccedé  dans  fes  grands  biens ,  6c  avoit 
hérité  au  même- tems  de  fes  inclinations  ôc  des  anciens  enga- 

gemens  qu'il  avoir  avec  les  Mécontens.  Le  Comte  d'Arcos  ôc  D. 
Alphonie  d'Aguilar  étoient  dans  les  mêmes  intérêts  ,  6c  ces 
trois  Seigneurs  avoient  fait  foulever  toute  la  Province  pour 

l'Infante  Ifabelle.  On  craignoit  avec  raifon  que  ces  diviîions 
ne  rengageaient  le  Royaume  dans  une  nouvelle  guerre  civile. 

AJnfi  la  Cour  crut  qu'il  étoit  neceffaire  que  le  Roy  allât  lui- 
même  en  perfonne  diïîîper  ces  mouvemens ,  6c  rarjger  à  la  rai- 

fon les  Rebelles. 

Le  Marqms  <!c      Dans  ce  tems-là  le  Marquis  de  Villena  renonça  à  fon  Mar- 

viUcna   cc'e  fon  quifat  en  faveur  de  D.  Diegue  LopezPacheco  fon  fils ,  dans  la 
Marqua   à    fon  yuë  ̂   j£  Rq^  de  ç^fâfa  &  Sa  Sainteté  lui  confîrmeroient  la 

Grand-Maîtrife  de  Saint  Jacques,  6c  qu'ainfi  il  pourroit  joiiir 
tranquillement  6c  fans  inquiétude  de  cette  Dignité, la  plus  con- 

fiderable  6c  la  plus  riche  de  toute  l'Efpagne. 
On  exigea  de  l'Infante  Ifabelle  ,  qui  étoit  demeurée  à  Oca- 

gna ,  un  nouveau  ferment  qu'elle  ne  fe  marieroit  jamais ,  ôc 
qu'elle  n'écouteroit  même  aucune  proportion  de  mariage  fans 
la  participation  6c  le  confentement  du  Roy  fon  frère.  Le  Corn* 
te  de  JBena venté  6c  D.  Pero  Hernandez  de  Velafco  allèrent  à 

Vailladolid, 
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Yailladolid ,  pour  gouverner  le  Royaume  pendant  le  voyage  Anse  N:s;  '.44* 
que  le  Roy  fe  préparoit  de  faire  en  Andaloufie. 

Les  chofes  avant  été  réglées  de  la  manière  dont  je  viens  de  Le  R  oi  va  en  Ai- 

le raconter ,  le  Roy  fe  mit  en  chemin  pour  tâcher  de  faire  ren-  daioufie. 
trer  dans  le  devoir  les  principaux  Chefs  des  Mécontens  5  il 

étoit  accompagné  du  Grand-Maître  de  S.  Jacques, de  l'Arche- 
vêque de  Seville ,  de  i'Evêque  de  Siguença ,  &  des  principaux 

Seigneurs  de  la  Cour.  L'Archevêque  de  Seville  étant  tombé 
malade  à  Ciudad  Real ,  quoique  l'on  n'eût  marché  qu'à  peti- 

tes journées,  fut  obligé  de  demeurer  ,  tk.  ne  put  fuivre  la 
Cour. 

Le  Roy  fut  reçu  à  Jaëh  par  le  Connétable  Irançu  avec  tou-  i!  calme  ks  trou- 

te  la  magnificence  poilible,  delàil  s'avança  vers  Cordouë,qu'ii  •• 
réduifit  à  fon  obéïflànce,  parce  que  D.  Aiphonfe  d'Aguilar  lui 
remit  entre  les  mains  cette  V  ille  importante  à  certaines  condi- 

tions. D.  Henri  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  dans  Cor- 
douë  ,  termina  les  differens  que  D.  Aguilar  avoit  avec  D.  Pe- 

dre  de  Cordouë  ,  Comte  de  Cabra  i  Se  dès  que  l'Eté  fut  venu , 
il  fe  rendit  à  Seville  5  Ion  voyage  fut  plus  heureux  qu'on  ne 
l'a  voit  efperé ,  car  la  prefence ,  de  l'autorité  du  Souverain  ra- 

menèrent les  efprits  des  Seigneurs  de' la  Province ,  Se  appaife- rent  leurs  querelles. 
On  ne  pouvoit  allez  admirer  la  tranquillité ,  ouplûtôtPin-        lxxiii. 

dolence  des  Maures.  OnlaregardoitcommeunefTetdelapro-  ^llf™*  parcH  ks teclion  divine  fur  la  Caftille  5  car  il  étoit  allez  étonnant  oue 

dans  les  troubles  qui  déchiroient  ce  Royaume,  où  la  guerre 
civile  étoit  allumée  de  tous  cotez  ,  les  Infidèles ,  ennemis  jurez 
des  Chrétiens,  6c  toujours  attentifs  à  profiter  de  leurs  divilions, 
ne  fe  ferviflent  pas  de  Poccafion  fi  favorable  qui  fe  prefentoit , 

de  regagner  une  partie  de  ce  qu'ils  avoient  perdu.  LaCaftille 
fut  redevable  de  fon  repos  à  la  prudence,  &  à  la  valeur  des  Sei- 

gneurs qui  commandoient  fur  les  frontières ,  &  particulière- 
ment du  Connétable  dont  nous  venons  déparier ,  qui  étoit  fur 

fes  gardes ,  &  qui  veilloit  fur  toutes  les  démarches  de  cette  na- 

tion pour  l'empêcher  de  faire  des  courfes ,  félon  fa  coutume , 
dans  les  Provinces  voifines.  D'ailleurs  les  Maures  fe  trouvoient 
par  bonheur  aufîi  divifez  entr  eux  que  les  Caftillans,  &  allez 

occupez  chez  eux  pour  ne  pas  s'engager  dans  une  guerre 
étrangère. 

Alquirçote  Gouverneur  de  Malaga,  homme  de  valeur,  d'ex-    Le  Gouvcr^u;  de Tome  IF.  Fart.  II.  E  e 
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An  ie  N.  s.  1469  perience  6c  de  réputation,  ne  penfa  qua  fe  faire  dans  fon  Gou- 
Waiaga  Ce  révolte  vernement  une  petite  Souveraineté  indépendante  du  Roy  de 

Grenade.     °Y    C  Grenade  :  comme  il  crut  avoir  gagné  Pefprit  des  peuples  ,  il 
fecoùa  le  joug  du  Roy  Albohacen ,  &  refufa  de  recevoir  (es 

ordres.  Il  fe  trouva  foutenu  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Maures  qui  étoient  mécontens  du  Roy,  dont  ils  prétendoienc 
avoir  été  mal  traitez ,  outre  que  cette  Nation  inconftante  fem- 
ble  ne  prendre  plaifîr  que  dans  le  changement  de  Souverains. 

Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  6c  Alquirçote ,  dont  l'ar- 
mée étoit  beaucoup  plus  foible  que  celle  d' Albohacen  ,  fut 

battue, 

«s'abouche  avec      Mais  bien  loin  de  perdre  courage ,  il  envoya  des  Agens  fê- 
le Roy  de  Cafhlie.  crets  au  j^Qy  je  Caftille  p0ur  lui  propofer  de  s'unir  avec  lui  con- 

tre le  Roy  de  Grenade.  On  réfolut  de  s'aboucher  à  Archido- 
na ,  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Grenade.  Alquirçote  s'y 
rendit  avec  des  prefens  magnifiques  pour  engager  le  Roy  de 
Caftille  dans  (es  intérêts ,  6c  il  en  partit  plein  de  joye  6c  de  con- 

fiance fur  la  parole  que  le  Roy  lui  a  voit  donnée  de  le  prendre 
fous  fa  protection  >  6c  de  lui  envoyer  tous  les  fecours  dont  il 
auroit  befoin. 

Albohacen  fait  de»      Albohacen  irrité  des  engagemens  que  le  Roy  de  Caflille  pre- 

"aJoScdaQS  1An*  nolt  avec  le  ReI:)elle  Alquiçote  ,  Se  réfolu  de  s'en  vanger ,  fe 
mit  lui-même  en  campagne ,  fit  cette  année  6c  la  fuivante  plu- 

sieurs incurfions  dans  les  Provinces  dépendantes  de  la  Couron- 

ne de  Caftille  ,  ôc  envoya  de  côté  ôc  d'autre  divers  partis  qui 
mirent  tout  à  feu  ôc  à  fang ,  ôc  enlevèrent  un  grand  nombre 

d'efclaves.  Les  Maures  étoient  fi  indignez  contre  le  Roy  de 

de  Caftille ,  qu'ils  rirent  les  derniers  efforts ,  6c  cauferent  par 
tout  beaucoup  plus  de  ravage  qu'ils  n'avoient  auparavant  ac- 

coutumé. Cependant  ils  fe  contentèrent  de  piller  la  campagne, 

&  ne  prirent  aucune  Place  de  confideration  j  ils  n'oferent  pas 
même  en  attaquer  une  feule ,  ils  ne  rirent  que  parcourir  l'An- 
daloufie  ôc  le  Royaume  deMurcie  5  de  forte  que  cette  guerre 

avoit  plus  l'air  d'une  irruption  de  Bandits ,  que  d'une  guerre 
réglée. 

txxiY.  Revenons  à  l'Infante  Ifabelle  ,  qui  étoit  toujours  reft.ee  à 
p;ve  >   Princes  Ocagna  5  c'étoit  fans  contredit  le  parti  le  plus  confiderable  de 

fiTee"  de  Vktfawe  l'Europe,  ôc  cette  PrincefTe  étoit  recherchée  par  les  plus  grands 
Uàbdic.  Princes.    Aufïï  a  voit-elle  d'excellentes  qualitez  ,  beaucoup  de 

vertu ,  d'eiprit ,  de  jeunefTe ,  de  beauté  >  6c  par-defTus  tout  une 
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riche  Couronne  qu'elle  porterok  en  dot  à  celui  qui  l'époufe-  An  de  N.  s.  14*9. 
roic,  ayant  été  déclarée  de  reconnue  héritière  préfomptive  des 

Etats  du  Roy  de  Caftille  fon  frere.  Il  y  avoit  fur  les  rangs  trois 

Précendansqui  afpiroient  également  à  l'alliance  de  cette  Prin- 
ceffe  i  le  Roy  de  Portugal,  qui  étoit  veuf  i  le  Duc  de  Berry,  jeu- 

ne Prince  du  Sang  Royal  de  France ,  &  frere  du  Roy  j  Louis 

XI.  &  le  Prince  D.  Ferdinand  d'Arragon  ,  déclaré  depuis  peu 
Roy  de  Sicile  ;  mais  celui-ci  par  un  ordre  particulier  de  la  pro- 

vidence, qui  vouloit  réunir  en  fa  perfonneles  Couronnes  de 

Caftille  &  d'Arragon ,  fut  préféré  à  fes  deux  rivaux  par  les 
foins  &  la  vigilance  de  fon  père ,  qui  fit  de  grands  prefens ,  & 

des  promeuves  encore  plus  magnifiques  à  ceux  qu'il  crut  avoir 
plus  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  l'Infante ,  &.  par  cette  manière 
de  négocier  la  plus  fùre ,  &  la  plus  efficace  dans  les  affaires  im- 

portantes ,  il  fçut  les  attirer  dans  fes  intérêts ,  ôc  faire  pancher 
la  balance  du  côté  du  jeune  Roy  fon  fils. 

Ceux  en  qui  la  Princefle  avoit  plus  de  confiance  ,  &  qui  >  Le  mariage  de 

avoient  plus  d'autorité  fur  elle ,  étoient  Guttiere  de  Cardenas  ̂   Ferdinand. 

fon  premier  Ecuyer ,  &  fon  premier  Maître  d'Hôtel ,  &  Gon- 
zale  Chacon ,  oncle  de  Cardenas  du  côté  de  fa  mère ,  qui  étoit 
auflî  Majordome ,  &  Tréforier  de  la  PrincefTe.  On  promit  à 
celui-ci  Cafarrubios  &  Arroyo  Molinos,&  à  Cardenas  la  Ville 

de  Maqueda  ,  fans  compter  les  riches  prefens  qu'on  leur  fit, 
avec  promette  de  leur  donner  les  principales  Charges  du  Roïau- 

me ,  &  ce  qu'ils  demanderoient  pour  leurs  amis  &:  pour  Péta» 
blilfement  de  leur  famille.  Ces  deux  Seigneurs  s'étant  joints  à 
l'Archevêque  de  Tolède ,  qui  étoit  entièrement  dans  les  inté- 

rêts du  Roy  d'Arragon ,  le  mariage  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle 
fut  arrêté  aux  conditions  fuivantes.  1°.  Que  tant  que  vivroit 

le  Roy  D.  Henri  s  il  conferverait  fa  Couronne ,  &:  qu'on  lui 
rendrait  le  refpect  &  l'obéïiïance  qui  lui  étoient  dus.  z  \  Qu'a- 

près la  mort  de  ce  Prince ,  l'Infante  Ifabeile  auroit  feule  le 
gouvernement  de  la  Caftille  5  que  les  affaires  s'y  régleraient  en 
fon  nom  ,  fans  que  û.  Ferdinand  fon  époux  put  s'en  mêler ,  ni 
faiie  aucune  grâce  de  fa  propre  autorité,ni  difpofer  de  la  moin- 

dre Charge  en  faveur  d'aucun  étranger^  ni  violer  en  aucune 
manière  les  droits,  franchifes,  libertez,  ce  privilèges  du  Roïau- 

mejenfin  qu'il  ne  fe  mêlerait  point  du  gouvernement  du  Roïau- 
me  qu'avec  l'agrément ,  &  fous  le  bon  plaifir  de  la  Reine  fon 
époufe.  Ces  articles  de  mariage  furent  conclus  &  arrêtez  fc- 

Ee  ij 
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•An  dcN.  S'  i46î>.  cretement  5  cependant  D.  Ferdinand  étoit  demeure'  en  Cata- 
logne pour  s'oppofer  aux  Rebelles  ,  qui  a  voient  de  nouveau 

mis  le  fiege  devant  Gironne ,  6c  avoient  enfin  forcé  cette  Ville 
à  fe  rendre. 

lxxv.  Il  s'éleva  un  nouvel  orage  en  Navarre.  D.  Nicolas,  Evêque 
v.Evé%c%:  *>am'  de  Pampelune ,  fut  aflaffiné  par  ordre  de  Pedre  Peralta  fur  le pelune  alla fline  par  .    r  _ »  .  r  .  _ 

l'ordre  de  Peraica.  chemin  de  Tara  lia  ,  oualloit  ce  rreiat  pour  voir  1  infante  Leo- 
nor ,  qui  lui  avoit  mandé  de  la  venir  trouver.  La  PrincefTe  en- 

voya faire  des  plaintes  au  Roy  d'Arragon  ,6c  lui  demander  jus- 
tice de  ce  facrilege  attentat,  ajoutant  que  s'il  laiiïbit  un  fi  grand 

crime  impuni,  il  y  auroit  à  craindre  que  l'impunité  n'autorisât 
la  licence  ;  6c  qu'enfin  le  Ciel  pour  venger  ce  crime ,  n'affligeât 
ion  Royaume  par  quelque  funefte  fléau.  Les  Envoyez  de  la 
PrincefTe  fe  plaignirent  encore  au  Roy  que  Peralta  avoit  fur* 

prisTudele,  6c  que  le  Roy  avoit  difpofé  du  bien  d'autrui,  en 
accordant  trop  libéralement ,  6c  avec  trop  de  facilité  des  fran- 
chifes  à  plufieurs  Villes  qui  ne  lui  appartenoient  pas.  Enfin  iis 
lui  demandèrent  de  vouloir  bien  aider  les  Navarrois  à  recou- 

vrer Eftella ,  dont  les  Caftillans  s'étoient  emparez  ,  6c  dont  ils 
étoient  encore  en  poffefîion. 

Le  Comte  de  Foix  d'un  autre  côté  ne  pouvant  demeurer  en 
paix ,  fon  humeur  inquiète  6c  ambitieufe  ne  lui  faifoit  cher- 

cher que  des  occasions  de  brouiller ,  6c  l'on  voyoit  beaucoup 
de  difpofition  à  la  guerre.  Les  plus  fages  l'apprehendoient , 
parce  que  le  Roy  d' Arragon  n'a  voit  pas  moins  d'averfion  pour 
le  Comte  de  Foix  fon  gendre ,  qu'il  en  avoit  auparavant  pour  le 
feu  Prince  de  Viane  fon  fils.  Le  Roy  d'Arragon  répondit  avec 
beaucoup  de  bonté  aux  Envoyez  de  Navarre  ,  6c  leur  dit  qu'il 
étoit  necefïaire  de  s'accommoder  an  tems ,  6c  de  chercher  les 
voyes  de  douceur  pour  gagner  les  efprits.  Cependant  le  facri- 

lege de  Pedre  Peralta  demeura  impuni ,  6c  le  Roy  d'A  rragon crut  devoir  le  diflimuler  dans  la  lituation  ou  les  affaires  fe 
trouvoient. 

lxxvi.  L'Infante  Ifabelle  fe  trouvoit  dans  de  grands  embarras  ,  ̂c 
On  conduit  l'in-  je  crueHes  inquiétudes,  elle apprehendoit  qu'on  ne  lui  fit  vio- t  mtc  aVauladolid.  ,  „  >  1  •       •     i  r       '    l 

lence ,  6c  qu  on  ne  la  contraignit  de  conientir  a  un  manage  qui 

ne  lui  plaifoit  pas,  fi  elle  reftolt  plus  long-tems  à  Ocagna  > 
elle  partit  donc  fecretement  pour  la  vieille  Caflille  5  6c  ne  vou- 

lant pas  pafTer  par  Olmedo ,  qui  étoit  entre  les  mains  du  Com- 
te de  Plaiencia ,  elle  alla  droit  à  Madrigal,  où  étoit  la  Reine 
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h.  mère.  Il  étoit  impoffible  que  les  démarches  de  cette  Prin-  AndeN.  s.  140. 
ceffe  puilent  être  long-rems  f  ecretes.  Dès  que  la  Cour  fut  aver- 

tie de  fa  retraite  ,  le  Grand-Maître  de  S.  Jacques  envoya  en 

diligence  un  Courier  extraordinaire  à  l'Archevêque  de  Seville, 
qui  après  la  maladie  qu'il  avoit  eue  à  Ciudad-Real ,  s'étoit  re- 

tiré a  Coca  pour  y  re'tablir  fa  fanté.  Il  lui  écrivit  des  lettres 
très -prefTanres  pour  lui  recommander  d'employer  tous  les 
mo  vens  poiTi  blés  pour  fe  rendre  maître  de  la  perfonnede  l'In- 

fante i  mais  l'Archevêque  de  Tolède  Scl'Amirante  de  Cafrille 
étanr  accourus  au  fecours  de  cette  Princefle  avec  un  corps  con- 

sidérable de  Cavalerie ,  firent  échouer  les  defTeins  du  Grand- 

Maître  ,  &  renverièrent  les  meiures  de  l'Archevêque  de  Se- 
ville.  On  conduifir  l'Infante  à  Vailladolid ,  où  elle  pouvoir 
erre  plus  en  fùreré ,  la  Ville  étant  grande  &  forte ,  de  par  l'ap- 

pui qu'elle  pouvoit  tirer  de  l'Archevêque  de  Tolède,  qui  avoir 
voulu  l'accompagner ,  Cvs'étoit  hautement  déclaré  pour  elle. 

D.  Ferdinand  n'étoit  pas  de  fon  côré  dans  de  moindres  allar-  Le  Loy  Ferdinand 
mes  j  il  craignoir  que  quelqu'un  de  (es  rivaux  ne  le  fupplantât,  ya  ea  9*fâto 
&  que  les  belles  efperances  que  les  Cafrillans  lui  a  voient  don- 

nées ne  vinfîent  à  s'évanouir.  Ainfi  malgré  l'embarras  où  le 
mettoit  la  guerre  de  Catalogne ,  il  partit  promptement  pour 

Valence , dans  le  defTein  d'y  ramaiTer largeur  qu'il  étoit  obli- 
gé ,  fuivant  le  Traité  conclu  avec  les  Cafrillans,  de  donner  à 

la  Princefle  pour  l'enrretien  de  la  Maifon  èc  de  fa  Cour  5  delà 
étant  ailé  à  Sarragolle ,  où  il  demeura  peu  de  tems ,  parce  que 

l'affaire  ne  fouffroit  pas  de  délai,  &  que  le  moindre  retarde- 
ment étoit  capable  de  la  faire  échouer,  il  partit  en  habit  dé- 

guile ,  6c  paila  en  Cafrille ,  fuivi  feulement  de  quatre  Cavaliers 

qui  l'accompagnèrent. 
Il  rencontra  à  Ofme  D.  Diégue  Manrique ,  Comte  de  Tre-    H  fyoufe  à  vai!- 

vigno ,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  dans  l'affaire  de  fon  ma-  hdolid  i,la^me. 
r-iage  ,  &  qui  l'accompagna  avec  deux  cents  chevaux  jufqu'à 
Duegnas, Ville  appartenante  à  D.  Pedre  d'Acugna,  Comte  de 
Buendia ,  frère  de  l'Archevêque  de  Tolède.  Ce  fur  là  que  le 
Roy  Ferdinand ,  de  l'Infante  Ifabelle ,  fe  virenr  pour  la  pre- 

mière fois.  Quand  on  eut  préparé  à  Vailladolid  toutes  les  cho- 
fes  neceflaires  pour  le  mariage,  ils  furent  fiancez  un  Mercre- 

dy  18.  d'Octobre  dans  la  maifon  de  j uan  de  Bivero ,  eu  cil  à 
prefent  l'audience  Royale,  &  le  lendemain  fe  fit  la  cérémonie- 
du  mariage  avec  laDifpeniedu  Pape  Paul  IL  à  caufe  de  la  pa- Ee  iij 
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Au  cK  N.s.Mi^  rente  qui  écoit  entre  eux.  Au  moins  trouvai.je  dans  les  mé- 

moires de  ce  tems-là  que  l'Archevêque  de  Tolède  déclara  que 
l'on  avoit  obtenu  la  Difpenfe  j  mais  je  crois  que  ce  n'étoic 
qu'un  artifice  du  Prélat  pour  s'accommoder  au  tems ,  &.  lever 
les  obftacles  2c  les  empêchemens  que  l'on  auroit  pu  apporter 
à  la  célébration  de  ce  mariage.  C'efî:  ce  que  l'on  peut  conclure 

de  la  Bulle  que  le  Pape  Sixte'I  V.  accorda  quelques  années  après 
fur  cette  Difpenfe ,  ou  il  fît  entendre  que  celle  de  Paul  II.  n'é- 
toit  qu'une  invention  &  une  rufe  de  l'Archevêque  de  Tolède. 

ils  é.-n'venf  des  ict-      Ferdinand  à  peine  avoit  feize  ans ,  mais  il  étoit  grand ,  fort , 

Ko  d"  Caftilk  ̂   &  aVOÎt  Je  lie  *Ça*  ClU°i  danS  la  taille  &  danS  1>air  de  noDic  &  de majeftueux.  Dès  que  le  mariage  fut  confommé ,  les  nouveaux 
mariez  écrivirent  des  lettres  au  Pape  ,  au  Roy  de  Caftiile ,  & 

aux  principaux  Seigneurs  du  Royaume ,  pour  s'exeufer  de  la 
précipitation  avec  laquelle  ils  avoient  célébré  leur  mariage. 

L'appareil  ne  fut  pas  magnifique  faute  d'argent ,  ôc  ils  furent 
obligez  d'en  emprunter  pour  fournir  aux  frais  de  la  cérémonie. 

le  Roy  d'Am-      Le  Roy  d' Arragon  fît  dans  le  même-tems  Duc  de  Segorve 
goa  fait  Ton  neveu  pInfanc  jj.  Henri  fon  neveu,  fils  du  feu  Infant  D.  Henri  d'Ar- Duc  deS  govie.  j-*  i     r»  m  o     i     /-»  r 

ragon ,  ex  donna  les  Comtez  de  Ribagorça  &  de  Cerdagne ,  lur 
les  frontières  du  Royaume  de  France ,  à  D.  Alphonfe  fon  fils 
natureL 

Morr  du'Caidinal      D.  Juan  de  Carvajal ,  Cardinal  &: Evêque  de  Plafencia ,  où 
deCamjaJ,  il  étoit  né  ,  mourut  à  Rome  le  16.  de  Décembre  ,  &.  y  fut  in- 

humé dans  l'Eglife  de  S.  Marcel.  Il  avoit  été  Auditeur  de 
Rote  ,  &  enfuite  Légat  de  trois  differens  Papes  en  divers  en- 

droits i  fa  naifïance  etoit  illuftre,  fa  vertu  éminente  ,  &  il  avoic 

une  rare  habileté  pour  manier  les  affaires  les  plus  délicates 

&:  les  plus  épineufes.  Il  a  fait  faire  dans  l'Eftremadoure  un  fa- 
meux pont  fur  le  Tage ,  qui  s'appelle  aujourd'hui  le  Pont  Car» àmal, 

lxxvii.  Le  Roy  de  Caftiile  étoit  occupé  à  calmer  l'efprit  des  Habi- 
Le  Roy  de  Caftil-  tans  de  Seville  ,  qui  s'étoient  mutinez ,  à  terminer  les  querelles 

na?elde'  nl-^tc  particulières  des  Seigneurs,  à  régler  le*  affaires  de  la  Province » 
in  iœur.  &:  à  y  rétablir  la  tranquillité ,  lorfque  le  Grand-Maître  de  S, 

Jacques,  qui  étoit  allé  palier  quelques  jours  à  Cantillane  dans 
le  voifinage  de  Seville ,  lui  envoya  un  Courier  pour  lui  donner 

avis  du  mariage  de  l'Infante  fa  fœur.  Le  Roy  en  fut  fi  choqué, 
&  fi  outré  de  dépit,  qu'il  donna  fur  le  champ  ordre  de  tout  pré- 

parer incellamment  pour  aller  à  Trugillo. 



I 

L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIII.    «x 

Il  vouloir  céder  cette  Ville ,  qui  éft  fur  les  frontières  d'An-  An  de  n.  s.  i4*9. 
daloufie,  à  D.  Alphonfe  de  Zueniga,  Comte  de  Plafencia ,    Lcs  Habitahs  de 
pour  reconnoitre  les  lervices  que  ce  Seigneur  lui  avoit  rendus  de  te  donner  au 

dans  les  tems  les  plus  fâcheux   II  étoit  difficile  de  cacher  long-  Comtc  àf  PI*fca- 

tems  une  affaire  de  cette  importance.  Le  Comte  avoit  des  en-  C1  ' 
nemis  trop  éclairez  pour  ne  pas  pénétrer  cette  intrigue.  Les 
Habitans  de  Trugillo ,  braves  &  exterminez  ayant  communi- 

qué ce  deflein  à  Gracien  Seffe,  qui  commandoit  dans  le  Châ- 
teau, réfolurent  de  s  oppoier  à  la  gratification  du  Roy,  &  de  ne 

jamais  consentir  que  leur  Ville  fut  démembrée  de  la  Couron- 

ne de  Caftille.  Ils  prirent  l'affaire  avec  tant  de  chaleur ,  qu'ils fe  déterminèrent  à  prendre  les  armes ,  &  à  défendre  la  liberté , 
les  privilèges  6c  les  droits  que  leur  avoient  laiflez  leurs  an- 
cêtres. 

Comme  il  n 'étoit  pas  trop  fur  pour  le  Roy  d'ufer  de  fonau-     Le  Roy  fait  U 
torité,  &;  d'employer  la  violence  pour  contraindre  cette  Ville  c-mte  de  piafcn- 

à  fe  foûmettre ,  il  réfolut  de  donner  au  Comte  en  échange  la  cia  Ducd'Areval°' 
Ville  d' Arevalo  dans  la  Vieille  Caftille ,  afTez  proche  d'Avila , 
fur  le  bord  de  la  rivière  d'Adaxa.  Le  Comte  la  tenoit  déjà  en 
engagement,  pour  fureté  de  la  fomme  qu'il  avoit  prêtée  à  l'In- 

fant D.  Alphonfe,  &  il  devoit  la  retenir  jufqu'à  l'entier  paye- 
ment de  cette  fomme  j  mais  parce  que  l'échange  n'étoit  pas 

égal ,  &  qu' Arevalo  avec  fes  dépendances  n'égaloit  pas  la  fom- 
me que  le  Comte  avoit  prêtée  ,  le  Roi  pour  le  dédommager  en 

quelque  manière  de  ce  qu'il  pouvoit  perdre ,  lui  donna  le  titre 
de  Duc  d' Arevalo ,  avec  les  prérogatives  attachées  à  cette 
Dignité.  , 

Lorfque  le  Roy  fut  arrivé  à  Truxillo ,  il  accorda  le  pardon  M  pardonne  au 

au  Grand-Maître  d'Alcantara ,  qui  avoit  fuivi  le  parti  de  D.  £rand Maîtied' Al' Alphonfe ,  &  il  lui  permit  de  demeurer  à  la  Cour.  Pour  mar- 

quer même  qu'il  vouloit  tout  oublier ,  il  céda  la  Ville  de  Coria 
à  Guttiere  de  Cacerès  &  de  Solis ,  frère  du  Grand-Maître ,  ou 

plutôt  il  confentit  qu'il  la  retînt ,  parce  qu'il  en  étoit  déjà  en 
pofleflion  depuis  qu  elle  lui  avoit  été  cédée  par  l'Infant  D.  Al- 

phonfe. Tel  etoit  le  génie  foible ,  5c  le  cara&ere  trop  facile  du 
Roy  de  Caftille ,  foit  crainte ,  foit  prodigalité ,  &  manque  de 
discernement.  Il  récompenfoit  fouvent  avec  profufïon  ceux 
dont  il  auroit  dû  le  plus  feverement  punir  les  attentats. 

Il  reçut  dans  ce  tems -là  des  lettres  très  -  refpe&ueufes  &      !      viii. 
très-foumifes  de  l'Infante  Ifabelle  fafeeur,  &  du  Roy  de  Sicile  il' ̂V.  ̂ ^ 
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An  Je  -n  È.Y469  D.  Ferdinand  fon  époux.   La  Princefïè  après  lui  avoir  rendu 

<te  l'influe  ifabci  compte  de  fa  conduite  paiïee ,  &  de  la  gcnerofité  avec  laquelle 
elle  avoit  confia  m  ment  refufé  la  Couronne  de  Caftille ,  que  les 

Seigneurs  Confederez  lui  offroicnt  après  la  mort  de  D.  Al- 

phonfe  fon  frère ,  elle  fupplioit  D.  Henri  de  vouloir  bien  l'ex- 
cufer  fi  elle  avoic  précipice  fon  mariage,  Se  fi  elle  n'a  voit  pas 
attendu  fon  contentement  j  qu'elle  étoiten  âge  de  prendre  un 
Epoux  3  qu'elle  n'a  voit  pas  crû  devoir  le  différer  plus  long- 
tems,  d'autant  plus  qu'il  ne  paroifîbitpas  s'en  mettre  beaucoup 
en  peine  j  qu'elle  avoit  eu  de  très-fortes  raifons  pour  préférer 
l'alliance  de  l'Arragon  à, toutes  les  autres  qui  s'etoient  prefen- 
tées.   Elle  ajoûtoit  que  bien  loin  de  vouloir  rappeller  le  fou  ve- 

nir des  chagrins  &des  mauvais  traitemens  qu'on  lui  avoit  faits &  à  la  Reine  fa  mère  ,  elle  étoit  réfoluë  de  les  enfevelir  dans  un 

oubli  éternel  j  enfin  elle  l'affùroitde  la  manière  la  plus  refpec- 
tueufe  qu'elle  &  fon  époux  auraient  pour  iui  tout  le  refpect  & 
toute  la  foûmiilïon  qu'il  pourroit  attendre  de  (es  propres  en- 
fans  ,  pourvu  qu'il  voulût  bien  avoir  pour  eux  la  tendreffe  d'un 
véritable  père, 

'il  ne  fait  point  de    Le  Roy  ayant  lu  ces  lettres  dans  uneaftemblée  des  principaux 

rc"Fonfc  à  ces  ict-  seigneurs  de  fon  Royaume  >  ne  donna  point  d'autre  réponfe 
cs  '  aux  Envoyez  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle ,  finon  que  lorfqu'il  fe- 

roit  arrivé  à  Segovie ,  où  ilalloit ,  ilferoit  attention  à  ce  qu'on 
venoit  de  lui  reprefenter  j  &  après  cette  réponfe >  il  les  con- 

gédia. Le  Roi  de  Sicile  &  la  Reiiie  fon  époufe  ne  fe  rebutèrent  pas 

de  l'indifférence  du  Roy  de  Caftille,  ils  renvoyèrent  de  nou^ 

0  veaux  Députez  à  Segovie  au  commencement  de  l'année  1470. 
pour  lui  demander  encore  plus  inftamment  la  permiffion  de 
venir  lui  faire  la  révérence.  Ils  lui  promettoient  de  reparer  par 

.des  fervices  réels ,  6c  une  fidélité  confiante  ,  les  chagrins  qu'ils 
avoient  pu  lui  donner,  de  lui  fournir  les  fecours  dont  il  pouvok 

avoir  befoin  ,  &  de  l'aider  de  toutes  leurs  forces  à  remédier  aux 

maux  de  l'Etat  3  mais  ces  féconds  Envoyez  n'eurent  pas  une  ré- 
ponfe plus  favorable  que  les  premiers,  &  le  Roy  fe  contenta  de 

leur  dire  que  l'affaire  étoit  d'une  trop  grande  confequence 

pour  en  décider  fans  l'avoir  auparavant  communiquée  à  Ion Confeil. 

lxxix.  Tel  fut  le  prétexte  dont  le  Roy  de  Caftille  fe  fervoit  5  mais  la 
u Duc  de  Guy :n-       . .  ,   n  e  prmce  irrit<f  contre  l'Infante  Ifabelle  fa  feeur, 

ne  demande  .eu  nu-  V  ci  lie  eu  4"w 
 v 
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de  ce  qu'elle  s'étoit  mariée  fans  fa  participation ,  avoit  tourné  An  de  n.  s.  î47o: 
ion  affection  du  côté  de  Jeanne  fa  tille  ,  comme  il  l'appelloic.  r'a»c  Ja  Princeffé t      •••    vr  t>jt  »'l     '  l         *       *         *    Jeanne  de  Caftilie. 
Louis  XI.  Roy  de  France  voyant  qu  il  n  y  avoit  plus  rien  a  pre- 

tendre  du  côté  de  l'Infante  Ifabelle ,  avoit  envoyé  en  Caftilie 
pour  proposer  le  mariage  du  Prince  Charles  fon  frère ,  auquel 
il  venoit  de  donner  le  Duché  de  Guyenne ,  au  lieu  des  Com- 

tez  de  Brie  &  de  Champagne  qu'il  avoit  auparavant ,  avec  la 
Princefïe  Jeanne.  Le  Cardinal  d' Albi ,  que  l'on  appelloit  d'a- 

bord le  Cardinal  d' Arras ,  &  le  Comte  de  Boulogne  ,  Chefs  de 
l'ambaflade,  avoientdans  leurs inflructions  fecre tes, ordre  d'en- 

gager ce  Prince  à  fe  joindre  avec  la  France ,  pour  faire  convo- 
quer un  Concile  General  des  Evêques  de  toute  la  Chrétienté 

contre  le  Pape  Paul  II.  avec  lequel  la  France  étoit  brouillée. 
Le  Roy  de  Caftilie  déclara  nettement  aux  AmbafTadeurs  de   Le  Roy  de  CaftU- 

Loiïis  XI.  qu'il  ne  vouloir  avoir  nulle  part  à  la  convocationdu  je.*fPortc  àe*  i&> 
Concile  General  que  demandoit  le  Roy  de  France  5  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'on  dût  y  penfer  >  qu'il  étoit  convaincu  que  dans 
la  fituation  prefentedes  affaires  de  l'Eglife ,  un  Concile  Gene- 

ral feroit  une  fource  de  divifions ,  &  peut-être  même  de  quel- 

que funefte  fchifme  j  qu'on  ne  devoir  rien  épargner  pour  pré- 
venir ,  &  pour  détourner  un  h*  grand  fcandale  >  que  le  dernier 

fchifme  avoit  affez  caufé  de  mal  dans  l'Eglife  ,  pour  ne  pas 
s'expofer  à  un  nouveau,  &:  que  le  fouvenir  de  ces  tems  mal- 

heureux n'étoit  pas  encore  éteint.  Pour  ce  qui  regardoit  le  ma- 
riage du  Duc  de  Guyenne  avec  la  Princefïe  Jeanne  fa  fille  ,  il 

répondit  qu'il  falloit  le  différer  à  un  autre  tems,  à  caufe  des 
nouveaux  troubles  dont  la  Cailille  paroiffoit  menacée  j  que  la 
Nobleffe  &  le  Peuple  étoient  également  laffez  des  dernières 

guerres  civiles  5  que  le  Royaume  en  avoit  été  fi  épuifé ,  qu'il 
n  avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  fe  remettre  des  miferes  pafféesj 

qu'il  ne  vouloit  pas  le  replonger  dans  de  nouvelles  divifions , 
&:  qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  que  les  Grands ,  fans  la  par- ticipation defquels  il  ne  vouloit  rien  faire,  voulurent  confen- 
tir  fi  promptement  à  un  mariage  qui  pourroit  entraîner  après 
foi  une  féconde  guerre  civile ,  fi  l'on  ne  prenoit  foin  d'y  difpo- fer  doucement  les  efprits. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  negocioient  à  Segovie ,  D.  AI-       L  x  x  x. 

phonfe  d' Aguilar  fit  arrêter  à  Cordouc  le  Maréchal  D.  Diéçue  .  M^°taC!  d^t 
de  Cordoue ,  qui  ailoit  a  la  Régence  ians  armes ,  fans  Gardes  ,  Maréchal  D.  Dié- 

&  Ians  fe  défier  de  rien.  D' Aguilar  n'eue  en  cette  occafion  nul  Suc  de  Cordouc. 
Tome  IV,  Part.  IL  Ff 
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^ndeN.  S.  1470.  égard  à  l'amitié  qu'il  avoitrenouvellée  depuis  peu  avec  le  Com- te de  Cabra ,  père  de  D.  Diégue  ,  à  la  follicitation  du  Rov  de 
Caftille,  6c  il  le  fie  conduire  dans  un  de  Tes  Châteaux  5  mais  le 

Maréchal  ayant  été  mis  en  liberté  par  l'ordre  du  Roy ,  &  crai- 
gnant que  ce  Prince,  dont  il  connoiflok  là  foiblefle ,  n'eût  pas 

aiïez  de  fermeté  pour  punir  l'audace  d'Aguilar ,  il  fe  retira  à Grenade,  chez  les  Maures. 

Le  Maréchal  fait  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  envoya  un  cartel  de  défi  à  D.  Al- 
aPPell<jr  d'Aguilar  phonfe  d'Aguilar ,  pour  venir  fe  battre  avec  lui  en  duel ,  &  lui 

faire  raifon  de  l'inf ulte  qu'il  lui  avoit  faite  j  en  même-tems  il 
marqua  le  jour  &  le  lieu  du  combat ,  qui  feroit  la  plaine  de 
Grenade.  Le  jour  marqué  étant  venu ,  D.  Diégue  fe  trouva  , 

félon  la  coutume  3  avec  (es  armes  a  l'entrée  de  la  Barrière  pour 
y  attendre  fon  adverfaire  >  mais  l'ayant  attendu  inutilement 
depuis  le  Soleil  levé  jufqu'au  foir ,  &  D.  Alphonfe  n'ayant  pas 
paru  à  l'afîignation ,  le  Maréchal  fit  attacher  à  la  queue  de  fon 
cheval  l'image  de  D.  Alphonfe ,  &  la  fît  traîner  ainfi  ignomi- 
nieufement  dans  tous  les  quartiers  de  Grenade.  Il  envoya  en 
même-tems  de  toutes  parts  des  lettres  injurieufes  à  D.  Al- 

phonfe en  forme  de  Manifefte  ou  de  Factum  ,  où  après  avoir 

retracé  vivement  ce  qui  s'étoit  pafle ,  il  lui  reprochoit  dans  les 
termes  les  plus  vifs  &  les  plus  piquans  fa  lâcheté. 

lxxxi.  D'un  autre  côté  les  Chevaliers  d'Alcantara  étoient  broiiil- 
^Divifion  entre  le  lCz  avec  leur  Grand-Maître ,  &  ne  vouloient  plus  ni  le  recon- 

«nrara  &kl  Chc-  n<^tr^  ni  W  obéïr.  En  vain  voulut-on  les  accommoder ,  leurs 
iali«s.  difFerens  éclatèrent  5  on  en  vint  à  une  rupture  ouverte ,  &  on 

prit  les  armes  de  part  &  d  autre.  Le  Grand-Maître  étant  trop 

foible  pour  refîfter  feul  à  (es  Chevaliers  liguez  contre  lui ,  de- 
manda du  fecours  àD.  Guttiere  de  Solis  fon  frère ,  pour  ran- 

ger à  la  raifon  les  défobéïflans  5  maïs  comme  il  falloir  de  l'ar- 
gent pour  payer  les  Troupes  dont  il  avoir  befoin  ,  Se  qu'il  en 

manquoit ,  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolede,Comte  d'Albe,  dont 
il  étoit  parent ,  lui  prêta  une  fomme  confiderable,  &  le  Grand- 
Maître  de  fon  côté  lui  céda  la  Ville  deCoria ,  pour  lui  fervir 

de  nantiflement  jufques  à  l'entier  payement  de  la  fomme.  De- 
puis ce  tems-là  les  Comtes  d'Albe ,  qui  furent  créés  Ducs ,  ont 

acquis  le  Domaine  &  la  Seigneurie  de  cette  Ville ,  qu'ils  ont 
confervée  dans  leur  Maifon  jufqu  a  prefent,  avec  la  permifîion. 
&  le  confentement  de  nos  Rois. 

Mort  du  Grand-      H  ne  fe  pallà  rien  de  remarcu.iable  dans  le  cours  de  cette pc- 
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n'ayant  pu  paffer  le  Tage  par  la  vigoureufe  refiftance  des  Che-  ̂ JES^ 
valîers ,  furent  bien-tôt  entièrement  diflïpées  fans  avoir  rien  D  ° 

fait.  Le  Grand-Maître  fe  voyant  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  pof- 
fedoit  par  la  ruine  de  fon  armée ,  tomba  dans  une  grande  ma- 

ladie,caufée  par  le  chagrin  de  fa  difgrace,&  mourut  enfin  l'an- 

née fuivante.  Après  fa  mort  les  Chevaliers  s'afTemblerent  5  & 

{bit  qu'ils  fuflent  gagnez ,  foit  qu'ils  Biffent  intimidez ,  ils  élu- 
rent pour  fon  fuccefleur  D.  Juan  de  Zugniga,  fils  du  Duc 

d'Arevalo.  Il  a  été  le  dernier  des  Grands-Maîtres  de  cet  Or- 

dre ,  par  la  ceffion  volontaire  ou  forcée  qu'il  fît  de  cette  Dignité 
en  faveur  du  Roy  D.  Ferdinand ,  furnommé  le  Catholique. 

D.  Juan  de  Pacheco,  Grand-Maître  de  S.  Jacques ,  demeu-      l  x  x  x  1 1- a-  i  •->.  1    •!    r  a    r  c  '  Pacheco  plus  ea 

roit  toujours  a  Ocagna ,  ou  il  etoit  arrête  par  une  hevre  quar-  fayeur      *pmxi», 
te.  Sa  faveur  avoic  recommencé  malgré  fes  révoltes  paflées, 

&  il  avoit  plus  de  pouvoir  fur  l'efpritduRoy,  &  plus  d'autorité 
dans  le  Royaume  que  jamais ,  jufques-là  que  le  peuple  difoit 

communément  qu'il  s'étoit  fervi  de  charmes  pour  enforceler 

le  Roy.  Mais  ce  conte,  tout  faux  &  tout  ridicule  qu'il  étoit,  de- 
venoit  en  quelque  manière  vrai-femblable ,  par  la  foibleflè  que 
ce  Prince  avoit  eu  de  livrer  une  féconde  fois  fa  perfonne  Se  fon 

Royaume  entre  les  mains  d'un  homme  de  qui  il  avoit  tant  de 
fujets  de  fe  plaindre ,  Se  que  l'on  avoit  vu  à  la  tête  de  ceux 
qui ,  par  un  attentat  inoùi ,  avoient  ofé  le  déclarer  déchu  de 
fa  Couronne  dans  une  cérémonie  publique.    Cependant  ce 

même  homme  gouvernoit  le  Royaume  avec  une  autorité  ab- 
foluë. 

Malgré  les  plaintes  &  les  murmures  des  Grands,  le  Roy  Le  Roy  lai  daime 
aveuglé  par  fa  pafîîon  alla  à  Madrid  pour  être  plus  proche  de 
fon  Favori  3  &  oubliant  fon  rang,  il  alla  au-devant  de  lui, 
quand  il  revint  à  la  Cour  ,  après  être  rétabli  de  fa  maladie.  Il 
voulut  encore  lui  adoucir  les  peines  de  fon  mal ,  le  gratifier  de 

la  Ville  &  de  la  Seigneurie  d'Efcalona.  Les  Habitansqui  n'é- 
toient  pas  trop  contens  de  cette  libéralité  du  Roy,  ne  voulu- 

rent ni  recevoir ,  ni  reconnoître  le  Grand-Maître  pour  leur 

Seigneur.  Mais  ce  Prince  pour  lui  marquer  l'excès  de  fa  ten- 
drefîe ,  alla  lui-même  à  Efcalona ,  fans  le  mettre  en  peine  de 
compromettre  fon  autorité  pour  remettre  la  Ville  entre  les 
mains  de  fon  Favori. 

Le  Comte  d' Armag-nac  étant  forti  de  France,  dans  la  crainte 

Ffij 
t  x  x  x  1 1  r. 

LcComced'Araia-» 
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An  tk  n.  s.  J47o.  qu'on  ne  le  fît  arrêter  ,  ôc  peut-être  même  Secrètement  af- 
gnac  fort  de  Fran-  fafïiner  pour  avoir  épouié  la  fille  du  Comte  de  Foix  fans  le  con- 

driï. CKtiIC'  '  a  fentement  6c  la  participation  de  Ton  père,  vint  à  Madrid ,  où 
le  Roy  de  Caflille  le  reçut ,  6c  lui  fit  de  grands  honneurs  5  mais 
peu  de  tems  après  il  retourna  en  France,  fur  lesaffurances  que 

lui  donna  le  Cardinal  d'Alby  au  nom  du  Rov  ;  mais  Ton  hu- 
meur inquiète  le  fit  enfin  tomber  dans  le  précipice ,  6c  il  paya 

de  fa  tête  fes  révoltes  contre  fon  légitime  Souverain ,  comme 
on  le  verra  dans  fon  lieu. 

Troubles  en  Bif-      Les  Bafques  étoient  prefque  de  tems  immémorial  divifez  en 

cayeappaifez,        deux  partis ,  celui  d'Ognez  6c  celui  de  Gamboas ,  après  avoir 
été  qnelque-tems  alTez  tranquilles  5  enfin  lafïes  de  vivre  en. 
paix ,  ils  fe  brouillèrent  de  nouveau ,  &  reprirent  les  armes. 
Le  Roy  de  Caflille  appréhendant  les  fuites  de  ces  premiers 
mouvemens  ,  envoya  en  Bifeaye  D.  Pero  Fernandez  de  Velaf- 
co ,  Comte  de  Haro ,  qui  venok  de  fucceder  à  Fernandez  de 
Velafco  fon  père ,  mort  depuis  peu ,  6c  inhumé  à  Médina  de 
Pomar.  Le  Comte  étant  parti  de  Madrid  en  diligence ,  appaifa. 
bien-tôt  les  troubles  de  Bifeaye ,  &  rendit  heureufement  le  cat- 
me  à  une  Province ,  qui  depuis  long-tems  étoiten  proye  à  ces 
deux  factions.  Mais  pour  affermir  la  paix ,  6c  ôter  déformais 
toutfujet  dediviflon  ,  il  réfolut  de  bannir  de  la  Bifeaye  Pedro 

d'Avendagno ,  &  Juan  de  Moxica,  les  deux  Chefs  de  parti, 
yiibiléen  Efpa^nc      Le  Pape  Paul  II.  accorda  en  ce  tems-là  une  indulgence  ple- 

in faveur  de  laCa-  niere  en  forme  de  Jubilé ,  à  ceux  qui  contribueroient  de  leurs 
thedraïc  de  Sego-  aumônes  pour  rebâtir  lïglife  Cathédrale  de  Segovie.  Les 

riches ,  pour  gagner  l'indulgence ,  dévoient  donner  quatre 
réaux ,  les  pauvres  deux ,  6c  ceux  qui  étoient  entre  les  uns  èc 

les  autres  ,  trois.  La  fomme  qu'on  ramafTeroit  devoit  fe  parta- 
ger en  trois  5  un  tiers  pour  Sa  Sainteté,  6c  les  deux  autres  tiers 

pour  la  conflru&ion  de  la  Cath  édrale.  Le  Jubilé  aïant  été  pu- 

blié à  Segovie  ,  le  Roy  de  Caflille  s'y  rendit  de  Madrid  pour  le 
gagner,  voulant  donner  le  premier  à  (es  Peuples  un  exemple  de 
pieté  6c  de  Religion. 

Mon  du  Duc  de  Le  Duc  de  Vifeu  mourut  à  Setubal  en  Portugal  le  S  de  Sep- 
Vifeutn  Portugal-  tembre ,  âgé  de  trente-fept  ans ,  6c  illaiffa  pour  fon  héritier  le 

Prince  D.  Diéguefon  fils.  Le  corps  du  Duc ,  quiavoit  été  d'a- 
bord mis  en  dépôt  dans  le  Monaflere  des  Religieux  de  S.  Fran- 

çois de  Setubal  fut  enfuite  transféré  à  Beja  furies  frontières  da 

Portugal ,  6c  inhumé  dans  l'Eglife  de  la  Conception.,  que.la. 
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de  Religieufes ,  quelle  avoit  auffi  richement  fondé. 
Il  y  eut  dans  le  même-tems  un  grand  foulevement  à  Vailla-    Emeute  à  Vaiiîa- 

dolidj  le  Peuple  s'étant  mutiné  tout  a  coup,  courut  aux  armes,  dolid  contre  ks 

fe  jetta  fur  les  nouveaux  Chrétiens  qui  defcendoient  de  race  Jul  s* 
Juive ,  dans  la  refolution  de  les  exterminer.  On  ne  fçait  pas 

trop  qui  fut  l'auteur  de  cette  émeute  populaire ,  ni  qu'elle  en 
fut  l'occafion.  Ferdinand  &  la  Reine  Ifabelle  ,  qui  étoient  alors 
àDueçnas  ,  accoururent  en  diligence  à  Vailladolid  pour  ap- 

paifer^le  trouble  ,  peu  s'en  fallut  que  les  mutins  ne  leur  per- daient le  refpect. 
Les  Juifs ,  ou  plutôt  les  Chrétiens  qui  defcendoient  des  Juifs,  La  Reine  libelle 

levoïant  les  plus  foibles ,  Se  fur  le  point  d'être  les  victimes  de  f.^°v,c,i=  aullC 
leurs  ennemis ,  qui  n'écoutoient  plus  ni  la  Juftice  ,  ni  la  Reli- 
Religion  ,  eurent  enfin  recours  au  Roy  deCaftille ,  dont  ils  im- 

plorèrent la  protection  j  Se  ce  Prince  fe  fervit  adroitement  de 
cette  conjoncture  pour  réduire  cette  ViUeàfonobéïiTance.  Il 
nomma  le  Comte  de  Benaventé  pour  commander  dans  la  Place, 

£epour  tenir  le  Peuple  en  bride  j  mais  afin  de  l'engager  davan- 
tage à  faire  fon  devoir  ,  il  lui  donna  la  Maifon  de  Juan  de  Bi- 

vero ,  contre  lequel  D.  Henri  étoit  tres-irrité,  parce  qu'il  fa  vo- 
rifoit  fecretement  les  mutins ,  6c  parce  qu'il  avoit  des  liaifons 
trop  étroites  avec  le  Roy  D.  Ferdinand  6c  la  PrincefTe  Ifabelle, 
qui  retournèrent  à Duegnas ,  où  la  Reine  accoucha  heureufe- 

menx  le  deux  d'Octobre  d'une  fille  ,  qui  fut  nommée  Ifabelle  ,. comme  fa  mère. 

Les  AmbafTadeurs  de  France,  quiétoient  revenus  en  Caf--   o  »  oîenff 
tille  firent  de  nouvelles  &  de  plus  fortes  inftances  pour  le  kPrioceflè  Jeanne 

mariage  qu'ils  avoient  déjà  auparavant  propofé  de  la  prétend lDucdcGuitnnC' due  PrincefTe  Jeanne  avec  le  Duc  de  Guyenne,  frère  du  Roy 
LoiiisXI.leur  maître.  Le  Roy  deCaftille ,  qui  au  commence- 

ment y  avoit  faitparoître  quelque  opposition  ,  y  confentit.  En- 

fin l'affaire  ayant  été  conclue,  le  Marquis  de  Santillane  amena à  la  Cour  la  PrincefTe  Jeanne  ,  dont  la  garde  lui  avoit  été  con- 
fiée ,  Se  le  Roy  ,  pour  le  recompenfer  de  cefervice  &  delà  fi- 

délité qu'il  avoit  eue  à  garder  cette  PrincefTe  ,  lui  donna  les 
Villes  d'Alcocer,  de  Valdolivas  6c  de  Salmeron,  les  principales de  PInfantado.  Elles  appartenoientau  Marquis  de  Villena ,  & 
faifoient  partie  de  la  dot  que  lui  avoit  apportée  la  Comtefle  de 
S ant-Ii te vaa fon  époufej  mais  le  Rov,  pour  dédommager  le 

Ff  iij 
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les  droits  qu'on  levé  fur  les  marchandifes  qui  arrivent  dans  le 
Port ,  ou  que  l'on  entranfporte  ;  comme  ce  Port ,  fitué  fur  les 
frontières  du  Royaume  de  Valence ,  eft  très-commode  6c  très- 
avantageux  ,  le  revenu  des  douanes  eft  très-confiderable. 

Le  Mariage  Ce  fait      On  marqua ,  pour  faire  la  cérémonie  du  mariage ,  la  Vallée 
par  Procureurs.  Je  Loçoya  ,  entre  Segovie  6c  Buytrago  ,où  eft  le  riche  &  fa- 

meux Monaftere  des  Chartreux  ,  que  l'on  appelle  Paular,  le 
Roy  6c  la  Reine  s'y  rendirent  avec  la  PrinceiTe  leur  fille  5  le 
Grand-Maître  de  S.  Jacques ,  l'Archevêque  de  Seville,  le  Duc 
d'Arevalo ,  l'Evêquede  Siguença  6c  fes  frères,  s'y  trouvèrent 
aufli  avec  un  cortège  très-nombreux.  Rien  n'étoit  plus  riche  6t 
plus  magnifique  que  les  équipages  de  la  Gourde  Caftille  5  la 

plupart  des  Seigneurs  s'étant  rendus  à  Loçoya ,  renoncèrent 
publiq  uement  au  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  autre- 

fois à  l'Infante  Ifibelle,  après  quoi  on  fit  les  fiançailles  de  la 
PrincefTe  Jeanne  le  Vendredy  28  d'Octobre  j  le  Roy  6c  la  Reine 
jurèrent  que  la  PrinceiTe  étoit  leur  fille  légitime  ;  les  Grands 
de  leur  côté  lui  prêtèrent  le  ferment  accoutumé  3  ainfi  cette 
PrinceiTe  fut  reconnue  6:  proclamée  PrinceiTe  de  Caftille,  &c 

héritière  préfomptive  du  Royaume.Le  Comte  de  Boulogne  l'é- 
poufa  au  nom  du  Duc  de  Guïenne  ,  6c  le  Cardinal  d' Albi  fit 
la  cérémonie  du  mariage. 

Furieux  ouragan      A  peine  étoit-elle  achevée  6c  l'aiTemblée  congédiée  ,  qu'il 
après  la  cérémonie  s'e'}eva  ?  comme  }a  Cour  retournoit  à  Segovie  ,  un  ouragan  fu- 

rieux j  avec  une  fi  grande  abondance  d'eaux  6c  de  neiges ,  que 
les  AmbafTadeurs  de  France  aiant  été  furpris  par  cet  orage  dans 

le  chemin,  coururent  plus  d'une  fois  danger  de  la  vie,plufieurs 
de  leurs  Domeftiques  furent  entraînez  par  lestorrens ,  6c  en- 
fevelis  fous  les  eaux  >  lesfuperftitieux  regardèrent  cet  événe- 

ment comme  un  prefage  que  ce  mariage  feroit  malheureux. 

Ceft  ainfi  qu'une  Populace  oifive  6c  fuperftitieufe  a  coutume 
d'interpréter  les  évenemens  extraordinaires ,  dont  il  y  a  néan- 

moins des  caufes  naturelles. 

L?s  Anibaflidcurs      Les  Ambafladeurs  de  France  partirent  de  Segovie,  pour  s'en 

toJneâtç^Twx.  retourner,  fort  fatisfaits  d'avoir  réuni  dans  leur  négociation^ 
d'avoir  conclu  le  mariage  de  l'héritier  préfomtif  de  leur  Cou- 

ronne ,  avec  Theritiere  du  Roïaume  de  Caftille.  D.  Pero  Gon- 

zalez de  Mendoza  ,  Evêque  de  Siguença  les  accompagna  juf- 

qu'à  Burgos ,  pour  leur  faire  honneur  j  c'étoit-là  creufer  les 
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fondemens  d'une  guerre  inévitable  entre  la  France  6cl'Ef-  An  de  n.  s.  1470. 
pa<me ,  fi  le  Ciel ,  qui  regardoit  ces  deux  Couronnes  avec  des 

yeux  decompaffion ,  n'eut  détourné  l'orage  furieux  dont  elles 
étoient  menacées i  car  Louis  XI.  quelque-tems  avant  le  retour 
de  fes  Ambafladeurs ,  avoit  eu  un  fils  nommé  Charles ,  qui  fit 

entièrement  perdre  au  Duc  de  Guïenne  l'efperancede  fucce- 
der  au  Roïaume  de  France ,  ôc  deux  ans  après  le  Duc  mourut, 

£c  fa  mort  coupa  la  racine  de  bien  des  maux  ,  comme  nous  le 

raporterons  en  fon  lieu. 

lleftvrai  que  la  puiflance  6c  les  forces  de  PArragonpre-       lxxxvl 

noient  un  grand  afeendanten  Efpagne ,  parle  mariage  du  Roy  "  Nouveaux  trou- 

Ferdinand avec  l'Infante  Ifabelle  de  Caftille  :  maisd'unautre    Cieo    iiias°' 

côté  les  affaires  ne  la  inoient  pas  de  s'y  trouver  dans  une  iitua- 
tion  afïez  fâcheufe  >  la  guerre  civile  de  Catalogne,  bien  loin  de 

s'éteindre  ,  s'allumoit  de  plus  en  plus,  les  Rebelles  a  voient  fou- 

vent  l'avantage,  Tlfle  de  Sardaigne  6c  la  Navarre  s'étoient  fou-- 
levez  de  nouveau ,  le  prétexte  étoit  difFerentj  mais  l'opiniâtre- 

té 6c  l'acharnement  étoient  égaux. 
Les  Habitans  de  Fine  de  Sardaigne  s'étoient  révoltez  en  fa- dai^ 

veur  de  Léonard  d'Alagon  ,  fîlsd'Artal  d'Alagon,  Seigneur 
de  Pigna  ôc  de  Saftagon  ,  6c  dont  la  mère  s'appelloit  Benoîte 
Arborea  ,  d'une  des  plus  illuftres ,  6c  des  plus  puiuantes  Mai-- 
fons  de  toute  Flfle.  Léonard  étant  devenu  par  fa  mère  héritier 

de  Salvador  Arborea  Marquis  d'Oriflan  ,  qui  venoit  de  mou- 
rir fans  enfans ,  prit  les  armes  pour  fe  mettre  en  pofTefïîon  des' 

grands  biens  que  laifloit  le  Marquis,  6c  qu'il  ne  croïoit  pas  pou- 
voir obtenir  par  les  voyes  de  la  Jultice.  Comme  il  avoit  des 

Troupes,  6c  que  la  plupart  des  Infulaires ,  6c  fur  tout  de  la  No- 

bleflel'appuïoient,  les  uns  en  fecret ,  les  autres  ouvertement. 
Il  y  eut  plufîeurs  petites  rencontres  entre  fes  gens  6c  les  parti-- 

fans  du  Roy  d'Arragon,  aufquels  il  enleva  plufieurs  Châteaux 
6c  Places  fortes.  Nicolas  Carroz  s  Vice-Roy  de  Flfle  ,  n'a  voit 
ni  la  force  pour  diffîper  les  Rebelles  ,  ni  l'autorité  pour  les  cal- 

mer. Ainfi  cela  ne  fervit  qu'à  prolonger  la  guerre. 
Les  chofes  étoient  en  Navarre  à  peu-près  dans  le  même  état,     l  xx  x  vi  i. 

Le  Comte  de  Foix,dont  l'humeur  ambitieufe  vouloit dominer,  „ .Tl°ubUs  en  Na" 
avoit  pris  les  armes,  (k  foùtenu  des  Beaumoncs ,  il  fe  rendit 

maître  d'une  grande  partie  du  Païs,  6c  vint  camper  devantTu- 
dele.  Comme  ce  Prince  paroilloit  déterminé  à  poufler  fon  en  - 

treprife ,  le  Roy  d' Ari'agon  prit  la  refolucion  d'envoyer  en  Na- 

varre* 
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An  de  N.  S.1470.  varre  l'Archevêque  de  Sarragofîe  avec  des  Troupes  5  maisces 
forces  n'étant  pas  fuffîfantes  pour  di/îîper  les  troubles  de  ce 
Royaume  ,  le  Roy ,  malgré  fon  grand  âge  ,  marcha  à  la  tête 

d'un  bon  corps  d'armée ,  6c  força  le  Comte  (on  gendre  à  lever 
le  fiege  de  Tudele  j  cependant  l'on  propofa  un  accommode- 

ment. On  envoya  de  part  6c  d'autre  des  Ambafïàdeurs  avec  des 
pleins  pouvoirs,  qui  s'ailemblerent  à  Qiité,  6c  le  traité  fut 
conclu ,  6c  l'on  mit  bas  les  armes. 

Le  Roy  d'Arragon,  fuivant  les  articles  dit  Traité  qui  venoic 
defe  ligner ,  retint  feulement  le  nom  6c  le  titre  deRov  de  Na- 

varre i  mais  le  gouvernement  du  Royaume  6c  l'adminiltration 
des  affaires  demeurèrent  pour  toujours  au  Comte  de  Foix ,  6c 
à  la  ComterTefon  époufe. 

Mort  du  jcu-.e      La  fàcheufe  nouvelle  qu'on  reçût  alors  de  France  troubla 
Gomtc  Foix-         fort  Ja  jove  qLie  }e  j^0y  d'Arragon  6c  le  Comte  de  Foix  avoienc 

de  leur  accommodement:  elle  fut  prefque  également  fenfible  à 

l'an  6c  à  l'autre ,  parce  qu'elle  les  touchoit  prefque  également. 
Entre  les  autres  réjoùiiîances  que  Charles  Duc  de  Guyenne 
préparoit  pour  fon  mariage ,  avec  la  prétendue  PrincefTe  de 
Caftille,  il  y  avoitdes  Jeux,  des  Ballets  ,  des  Carroufels,  & 
6c  tous  les  Spectacles  que  la  Cour  la  plus  polie  de  la  plus  ga- 

lante pouvoit  inventer.  Ce  Prince ,  dans  un  îuperbe  Tournois, 

où  l'on  combattoit  à  fer  émoulu ,  ayant  voulu  faire  quelques 
courfes  contre  Gafton,fils  du  Comte  de  Foix,&petit-fils  du  Roi 

d'Arragon  par  fa  mère  5  l'un  6c  l'autre  coururent  avec  tant  de 
vigueur,queleDucde  Guyenne,dans  la  violence  delà  courfe, 
ayant  rompu  fa  lance  contre  la  cuirafTe  du  jeune  Gallon  ,  un 
éclat  de  cette  lance  lui  entra  par  la  vifiere  de  fon  cafque  ,  6c  le 
blefla  mortellement.  Ce  malheur  arriva  à  Livourne  un  Ven- 

dredy  23  de  Novembre ,  &  ce  jeune  Prince  ,  dont  l'on  avoit 
conçu  de  fi  hautes  efperances ,  mourut  à  l'âge  de  vingt-fîx 
ans.  Son  corps  fut  apporté  à  Bourdeaux,  par  l'ordre  du  Duc  de 
Guyenne  fon  beau-frere ,  6c  inhumé  dans  l'Eglife  Cathédrale de  S.  André  de  la  même  Ville.  Gafton  de  Foix  laifTade  Made- 

laine  de  France  fon  époufe  ,  deux  enfans ,  François  Phebus  & 
Madame  Catherine  ,  tous  deux  en  bas  âge  ,  6c  qui  furent  dans 

lxxxviîi      la  fuite,  l'un  après  l'autre,  Rois  de  Navarre. 
l'a  L-hevêque  de      Le  Roy  d'Arragon  étoit  dans  de  cruelles  inquiétudes  >  mais 

Tolède  mal  foii-  rjen  ne  l'allarmoit  davantage  que  le  danger  où  il  voyoit  expofé iaudeFajinand.    ,^    r       ,.  ,    r       C\  °    1»  a    r  -V    >  /  J   r^.       \     1 
D,  Ferdinand  ion  fus  j  car  d  un  cote  il  n  etoit  pas  lur  de  le 

l'aifler 
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IaifTer  en  Caftille ,  où  il  avoir  un  grandi  nombre  d'ennemis ,  6c  An  de  m  s,  1473. 

le  Roy  lui-même  qui  lui  étoic  le  plus  oppofé  de  tous.  De  l'au- 
tre ,  il  n'étoir  ni  à  propos  ni  honorable  de  le  rappeller ,  parce 

qu'on  ne  voyoit  pas  la  f ucceflion  trop  aflurée.  Ainii  l'on  ne 

fçavoit  ou  aboutiroient  toutes  ces  femenees  de  divifions  3  d'ail- 

leurs le  bruit  commençoit  à  fe  répandre  que  l'Archevêque  de Tolède  étroit;  très-mal  iatisfait  de  Ferdinand ,  qui  lui  étoit  plus 

redevable  qu'à  perfonne  du  fuccès  de  fon  mariage  avec  l'In- 

fante Ifabelle.  Ce  Prélat  qui  vouloir  gouverner ,  6c  dont  l'hu- 
meur hautaine  6c  imperieufe  ne  pou  voit  fouffrir  de  rival ,  ne 

voyoit  qu'avec  une  extrême  peine  que  Ferdinand, qui  lui  avoir 
des  obligations  fi  effentielles ,  eut  mis  fa  confiance  enD.  Gut- 

riere  de  Cardenas ,  6c  dans  l'Amirante  D.  Alphonfe  Henri- 
quez  fon  oncle  5  que  ces  deux  Seigneurs  fuflent  tout  fon  con- 

feil, 2c  partageaient  feuls  fa  faveur.  Mais  ce  qui  acheva  d'ai- 
grir l'Archevêque ,  c'efr  que  Ferdinand  par  indiferetion  dit 

dans  une  occafion  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  fouffrir  jamais  que 
perfonne  le  gouvernât  j  défaut  qui  avoit  flétri  la  gloire  de  tant 
de  grands  Princes.  Cette  parole  prononcée ,  peut-être  un  peu 
trop  légèrement  par  ce  jeune  Prince  ,  pénétra  bien  avant  dans 

le  cœur  de  l'Archevêque  j  car  il  s'en  rrouva  fi  offenfé,  qu'il 
réfolur  de  quitter  le  Confeil  ,  6c  même  de  s'éloigner  de  la Cour. 

Le  Roy  d'Arragon  tâcha  par  toutes  fortes  de  voyes  d'ap-  Le  Royd'Arragoa 
paifer  fon  efprit.  Dans  cette  vue ,  il  écrivit  une  grande  lettre  l'adoucif  kpTélat. 
au  Roy  Ferdinand  fon  fils ,  dans  laquelle  il  le  reprit  fevere- 
ment  de  fon  imprudence.  Il  lui  ordonnoit  de  ne  rien  faire  fans 

le  confeil  de  l'Archevêque  de  Tolède ,  de  le  confulter  dans  les 
affaires,  de  préférer  fon  fentiment  à  celui  de  tous  les  autres  5  en 

un  mot  de  le  regarder  comme  fon  propre  père.  Cette  précau- 

tion ne  produifit  pas  un  grand  effet,  car  l'Archevêque  étoit 
trop  irrité  5  6c  quelque  avance  qu'on  lui  pût  faire,  il  ne  pou  voit 
digérer  ce  mot  de  Ferdinand ,  6c  ne  vouloit  recevoir  aucune 
fatisf action. 

D'un  autre  côté  les  affaires  d'Arragon  commençoient  à      lxxxix. 
prendre  en  Catalogne  un  train  beaucoup  meilleur:  Tout  pi-   M°"<teJ"nDuc 

•rr  ■     jt      f   j   1  •         o     -i    r       1  i    •  1  •    •  1       de  Lorraine  a  Bar- 
roiiioit  aiipole  a  la  paix  ,  6c  il  fembloit  que  la  guerre  civile ,  celonne. 
allumée  depuis  quelques  années  dans  cette  Province ,  alloit 

bien-tôt  finir  par  la  mort  de  Jean  Duc  de  Lorraine ,  qui  arriva 
après  une  longue  maladie  le  16.  Décembre  à  Barcelonne ,  où 

Tome  IF.  Part.  IL  G  e 
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An  de  N.  s.  1470.  ce  Prince  s'étoit  retiré  pour  paiïer  l'hy  ver.  Son  corps  fut  inhu- 

mé dans  l'Eglife  Cathédrale  de  la  même  Ville,  6c  les  obfequesfe 
firent  fans  beaucoup  de  pompe  ni  de  magnificence. 

Les  Catalans  ap-     Cette  mort  arriva  très-à-propos  pour  le  Roy  d' Arragon,dont 
jjeiknt  le  Roy  de  elle  rétablit  un  peu  les  affaires  5  cependant  elle  ne  déconcerta 
France  a  leur   le-  ,       -,     ,     ,,      L  ,.  L  .  , 
cours.  pas  les  Rebelles,  qui  ne  perdirent  pas  courage  pour  avoir  perdu 

leur  Chef.  Au  contraire  tirant  de  leur  malheur  &  de  leur  foi- 

blelTe  de  nouvelles  forces ,  ils  réfolurent  d'appelier  à  leur  fe- 
cours  le  Roy  de  France ,  &  de  lui  offrir  la  Souveraineté  de  leur 

Province ,  perfuadez  qu'il  feroit  ravi  de  trouver  une  occafion 
fi  favorable  d'unir  la  Catalogne  aux  Comtez  de  Roufiillon  &: 
"de  Cerdaçne,  qu'il  poifedoit  déjà.  En  effet  rien  nepouvoit  être 
plus  à  fa  bien-iéance  pour  avoir ,  quand  il  voudroit ,  une  en- 

trée libre  enEfpagne,  &  fe  rendre  le  Médiateur  6c  l'Arbitre 
des  démêlez  qui  s'éle veroient  entre  les  Princes  qui  y  regnoienr. 

Nouveaux  cW-      Après  cette  délibération ,  les  Rebelles  firent  publier  un  Dé- 

gemens  enCata'o-  cret j  par  lequel  il  étoit  défendu  à  toutes  les  Villes,  Places  6c 
snc'  Châteaux ,  qui  n'avoient  point  alors  de  Chefs  ou  de  Gouver- 

neurs, de  recevoir  qui  que  ce  foit,  ni  pour  Gouverneurs,  ni 

pour  Commandans ,  à  moins  que  René  Duc  d'Anjou  ne  vint 
lui-même  en  perfonne,  ou  qu'il  n'envoyât  le  Prince  Nicolas 
fon  petit-fils,  &  fils  du  feu  Jean  Duc  de  Lorraine.  Le  jeune 

Prince  portoit  déjà  le  titre  6c  le  nom  de  Prince  d'Arragon  ,  ôc 
de  Duc  de  Calabre  j  vains  titres  qui  n'apportoient  rien  à  celui 
qui  les  portoit.  Il  fembloitque  les  Méconcens  de  Catalogne  ne 

cherchaient  qu'une occafion  de  rompre  leursengagemens ,  6c 

un  prétexte  de  fe  fouflraire  à  l'obéïlfance  6c  à  la  domination  de 
ceux  mêmes  qu'ils  avoient  appeliez.  Comme  le  Duc  René  par 
•fa  vieillelfe ,  6c  le  Prince  Nicolas,  encore  enfant,  n'étoient  nul- 

lement en  état  ni  l'un  ni  l'autre  de  continuer  la  guerre,  6c  de 
donner  aux  Catalans  les  fecours  dont  ils  auroient  befoin  ,  ils  ne 

cherchoientqu'à  s'appuyer  d'une  plus  forte  protection  pour  le maintenir. 

x  c.  Le  Roy  d'Arragon  entretenoit  de  fecrete^  intelligences  avec 
i.c  Roy^d'An-agon  jes  Grands  de  Caftille ,  pour  les  attacher  aux  intérêts  de  D. 

SLnds^oftiij"  Ferdinand  fon  fils  5  il  accabloit  de  prbmefles  l'ambitieux  D. 
JuanPacheco ,  6c  fur  tout  l'Archevêque  de  Tolède  ,  qui  pa- 
roiffoit  balancer  ;  il  lui  promettoit  de  donner  à  Troile  6c  Lope 
fes  enfans  des  Terres  confiderables,  6c  les  preimercs  Charges 

de  la  Cour.  Il  fe  fervoit  des  mêmes  artifices  à  l'égard  des  au  - 
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ucs  j  2c  fuivant  qu'il  les  croyoit  affectionnez  au  Prince  fon  fils ,  Au  àci<9  s  U79 
ou  neceffaires  pour  le  faire  monter  fur  le  Thrône  de  Caftille , 

il  n'épargnoit  rien  pour  les  gagner  par  despromeûes  ,  des  pre- 

fens  6c  des  grâces  5  mais D. Pacheco  &  l'Archevêque  deToIede 
ne  le  iaiffoient  pas  amufer  par  de  femblables  eiperances ,  6c 

ils  demeuroient  l'un  6c  l'autre  fermes  dans  leurs  premiers  fen- 
timens. 

Le  Roy  de  Caftille  de  fon  côté  faifoit  joiier  les  mêmes  ref-  Contreras  affiége 
forts,  ou  pour  retenir  dans  fon  parti  ceux  qui  y  étoient  déjà ,  duRoy^Caftilk- 
ou  pour  y  attirer  ceux  qui  paroifloientdans  les  intérêts  de 

Ferdinand.  Il  avoit  fur  tout  en  viië  d'en  détacher  l'Archevê- 
que de  Tolède ,  qui  y  paroifïbit  afTez  difpofé  j  mais  comme  il 

fentoit  bien  que  les  voyes  de  douceur  feroient  peu  d'imprefïîon 
fur  fon  efpritjil  crut  qu'il  feroit  peut-être  plus  fur  d'y  employer 
la  force,  6c  de  l'intimider  pour  le  réduire  au  point  où  il  le  vou- loit  ;  il  donna  donc  des  ordres  fecrets  à  Vafco  de  Contreras, de 

prendre  avec  lui  quelques  Troupes ,  6c  de  furprendre  la  Ville 

de  Peralès ,  qui  appartenoit  à  l'Archevêque. 
Celui-ci  irrité  de  l'infulte  qu'on  lui  faifoit  ramaffa  à  la  hâte 

tout  ce  qu'il  put  de  Troupes  dans  fon  Archevêché,  ôc  mar- 
cha au  fecours  de  (es  VafTaux.  D.  Juan  Arias ,  Evêque  de  Se- 

govie,  qui  apprehendoit  que  fi  le  Roy  de  Caftille  accabloit  l'Ar- 
chevêque de  Tolède ,  l'orage  ne  vint  après  fondre  fur  lui ,  fe 

joignit  à  l'Archevêque ,  èc  tous  deux  vinrent  mettre  le  fiege 
devant  Peralès ,  que  Contreras  venoit  de  prendre.  Le  Roy  ré- 
folu  de  prévenir  les  fuites  que  pourroient  avoir  ces  mouve- 

mens ,  partit  aufîî-tôt  de  Madrid  au  commencement  de  l'an- 
née 1 471. 6c  marcha  au  fecours  de  Peralès  avec  huit  cents  che- 

vaux. L'Archevêque  qui  n'étoit  pas  affez  fort  pour  refifter  à 
Sa  Majef té ,  leva  le  fiege  ,  fe  retira  à  Alcala ,  6c  le  Roy  de  fon 
côté  ,  après  avoir  ravitaillé  la  Place  6c  fortifié  la  Garnifon,  re- 

tourna à  Madrid. 

D.Henri  voyant  que  le  moyen  dont  il  s'étoit  fervi  n'a  voit  pas .  Le  Roi  de  Caftille 
eu  le  fuccès  qu'il  avoit  efperé ,  fit  jouer  une  nouvelle  ma-  «"plo* 

Segc 
Pap( 

toit  l'Evêque  de  Segovie  à.  comparoître  perfonnellement  à 
Rome  quatre-vingt-dix  jours  après  que  les  Lettres  d'ajourne- 

ment perfonnel  lui  auroient  été  notifiées.  Dans  l'autre  Sa 

en  vain 
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An  de  N.  s.  r47i.  Sainteté  ordonnoità  l'Archevêque  de  Tolède  de  fe  foiimettre 

comme  il  le  devoit  à  fon  Souverain ,  &  en  cas  qu'il  refufat  de  le 
faire  ,  le  Pape  donnoit  commifîïon  à  quatre  Chanoines  de  l'E- 

glife  de  Tolède  d'en  prendre  connoiffance ,  de  faire  des  in- 
formations exactes ,  &  d'envoyer  le  Procès  tout  inftruit  à 

Rome  j  Les  quatre  CommifTaires  furent  nommez  par  le  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale  de  Tolède,  comme  il  étoit  marqué  dans 

le  Bref  de  Sa  Sainteté.  Mais  le  Grand-Maître  de  S.  Jacques  fît 

fi  bien  par  fes  intrigues,  qu'il  fit  échouer  cette  affaire.  La  four- 
berie étoit  à  la  mode  ,  fur  tout  parmi  les  Grands ,  qui  fem- 

bloient  faire  gloire  de  fe  trahir  &  de  trahir  leur  Maître  5  ils  ne 
trouvoient  leur  grandeur  que  dans  le  trouble ,  uniquement 

occupez  de  leur  élévation  j  tout  leur  paroiiîoit  légitime,  pour- 

vu qu'il  pût  contribuer  à  leur  fortune.  Il  fembloit  que  le 
Royaume  eût  été  livré  en  proyeà  leur  infatiable  ambition ,  ôc 

chacun  ne  penfoit  qu'à  s'approprier  ce  qui  étoit  à  fa  bien- féance. 

il  fait  de  nouvelles       Le  Roy  de  Cafl-ille ,  non  content  de  toutes  les  grâces  dont  il 
grâces  à  Pacheco.  aVoit  comblé  avec  profuffion  êc  fans  difeernement  le  Grand- 

Maître  de  S.  Jacques ,  lui  céda  encore  la  Ville  d'Alcaraz ,  avec 

fes  dépendances,  &  il  donna  à  D.  Rodrigue  Ponce  Comte  d' Ar- 
cos, l'Ille  de  Cadix  avec  le  titre  de  Marquis, à  la  follicitation  du 
Grand-Maître. Cette  gratification  fervit  de  dot  à  Beatrix ,  fille 

du  Grand-Maître  ,  que  le  Comte  d'Arcos ,  après  la  mort  de 

fon  père  ,  venoit  d'époufer.  Ces  deux  Seigneurs  s  allièrent  en- 

femble ,  pour  être  plus  en  état  de  s'oppoferau  Duc  de  Médina 
Sidonia ,  avec  lequel  ils  étoient  brouillez. 

Nouveaux  trou-      ̂ es  troubles  recommencèrent  en  Biicaye  ,  parce  qu'Aven- blés  en  «ifcaje.  dagno  &:  Moxica  ,  les  deux  principaux  Chefs  de  parti ,  qui 

avoientété  obligez  par  Fernandezde  Velafco  ,  Comte  de  Ha- 

ro,  d'abandonner  leur  patrie ,  y  rentrèrent  par  le  fecoursque 

leur  donna  le  Comte  de  Trevigno,  qui  les  appuya  d'autant  plus 

volontiers ,  qu'il  étoit  ennemi  du  Comte  de  Haro  ,  qui  les  avoir 
'  chafîez  de  la  Province.  Ces  deux  Seigneurs  entrèrent  en  Bif- 
caye  attirez  par  les  Mécontens  de  leur  parti.  On  en  vintaux 

mains  le  16  d'Avril  auprès  de  Monguia  j  le  combat  fut  fanglant 

&  opiniâtres  le  Comte  de  Trevigno  avoitplus  d'Infanterie, 

aufïî  lui  étoit-ellc  plus  neceflaire  que  la  Cavalerie,  qui  n'auroit 
pu  a^ir  dans  uii  terrain  inégal  &  montagneux.  Les  Bafques 

d'ailleurs  étaient  endurcis  au  travail  &  accoûtumésau  païs 
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dont  ils  connoifloient  les  moindres  détours.  Leurs  Ennemis  An  de  N.  s.  1471, 
furent  battus  &  mis  en  fuite  5  il  en  refta  un  grand  nombre  fur 

la  Place ,  fur  tout  de  Gentilshommes  5  mais  le  nombre  des  pri- 
fonniersfut  plus  grand. 

Le  Roi  de  Caftille ,  ayant  appris  ce  qui  s'e'toit  pafle  au  com- 
bat de  Monguia ,  partit  fans  différer  pour  Burgos  ,  &  delà  il 

marcha  à  grandes  journées  à  Ordogna  j  fon  arrivée  calma  les 
troubles,  &  rétablit  la  tranquillité  danslaJProvince.  Il  ordonna 
aux  uns  &  aux  autres  de  fortir  de  la  Province  ,  &  de  faire  une 

trêve,  jufqu'à  ce  que  leurs  differens fuflent terminez ,  mais 
furtout  il  ordonna  qu'on  remettrait  en  liberté,  de  part  &  d'au- 

tre, ceux  qui  avoient  été  faits  prifonniers  dans  la  dernière 
action. 

Après  cette  expédition  le  Roy  D.  Henri  fît  faire  des  levées       x  c  1 1 1. 

extraordinaires  de  gens  de  guerre ,  &  envoya  des  ordres  à  tous  V(TC     ônuaindrc 
les  Grands  de  fe  rendre  inceiïamment  auprès  de  faperfonne  ,  Fwddinfand&lfa- 

avec  ce  qu'ils  pourraient  amafTerde  Troupes  ,  pourPexecu-  ̂ lle  à  Iomrdu 
tion  des  dedeins  dont  il  les  inftruiroit ,  quand  il  en  ferait  tems. 
La  refolution  de  ce  Prince  étoit  de  contraindre ,  par  la  force  le 

Roy  Ferdinand  &  l'Infante  Ifabelle  fon  époufe  à  fortir  des 
terres  quidépendoient  de  la  Couronne  de  Caftille.  lien:  vrai 
que  depuis  il  changea  de  fentiment  par  le  confeildu  Grand- 
Maître  de  S.  Jacques ,  qui  étoit  abfolument  maître  de  fon  ef- 

prit  i  &  qui  lui  reprefenta  qu'il  lui  ferait  bien  plus  avantageux 
de  les  obliger,par  les  voy  es  de  la  douceur  Se  par  la  négociation ,. 
à  fe  retirer ,  que  par  la  force  6:1a  violence  ;  que  ce  genre  de 
victoire ,  dans  les  conjonctures  prefentes ,  étoit  plus  glorieux  Se 

plus  utile  à  l'Etat ,  qui  fe  trouvoit  épuifé.  Ce  fentiment  préva- 
lut, fans  que  perfonneofàt  s'y  oppofer.  Le  Roy  lui-mê.ne, 

quoiqu'il  fut  perfuadé  du  contraire  ,  n'eut  pas  la  hardiefle  de contredire  fon  Favori,  quiavoit  ufurpé  fur  lui  une  autorité 
tyranique. 

Tolède  &  Seville ,  qui  depuis  long-tems  étoient  di  vifées  en 
deux  fadions  ennemies  &  toujours  oppofées ,  fe  fouleverent. 
Celle  des  Sylva  ,  dont  le  Comte  de  Cifuentès  étoit  Chef ,  & 
celle  des  Avalas ,  qui  avoit  à  fa  têce  le  Comte  de  Fuenfalida  , 
partageoient  Tolède.  Pour  remédier  au  défordre  que  ladivi- 
fion  de  ces  deux  Maifons,également  puiiTantes  &  jaloufes  l'une 

de  l'autre  ,  étoit  capable  de  caufer  dans  Tolède.  L'EvêqueD, Pedre  de  Sylva  propofa  ÔC  ménagea  le  mariage  du  Comte  de 
Ggiij: 

Nouveaux  trou- 

à  Tolède  &  Sego- 

vie. 
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AndeN.  S4H7J  CifuentèsavecLeonore,fîileduComtedeFuenfaiidai  maisle 

moyen  qu'on  avoit  cru  propre  à  éteindre  l'animofité  6cla  ja- 
loufie,quifubfiftoit  depuis  tant  d'années  entre  ces  deux  Fa- 

milles ,  ne  fervit  qu'à  rallumer  leur  haine. 

L'occafion  du  foC-       Voici  qu'elle  fut  l'occaiîon  de  l'émeute  qu'il  y  eut  a  Tolède. 
leToncnt  de  Tolède  Onyavoit  reçus ,  contre  les  ordres  du  Roy  ,  le  Comte  de  Ci- 

fuentjs,  £c  D.  Jean  de  Ribera  fon  oncle,  du  côté  de  fa  mère. 

Le  Comte  y  étoit  venu  pour  célébrer  fon  mariage  avec  Beatrix, 
fille  du  Comte  deFuenfaiida ,  6c  Ribera ,  pour  faire  honneur 
au  Comte  de  Cifuentès  fon  neveu,  6c  pour  afliiterà  fon  ma- 

riage. Les  Sylva  voyantle  Chef  de  ieur faction  à  leur  tJtepri- 
rent  les  armes ,  fe  jetterent  fur  leurs  Ennemis  avec  tant  de  fu- 

reur ,  que  le  Roy  fut  contraint  d'accourir  en  diligence  pour 
arrêter  le  déf ordre  6c  le  carnage.  Il  châtia  les  plus  mutins, en 
ôtant  le  gouvernement  de  la  V  ilie  au  Comte  de  Fuenfalida,qui 

.  en  étoit  en  poileiïïon  depuis  bien  des  années  ,  6c  en  mettant  à  fa 

place  ,  pour  y  commander ,  Garde  Lopez ,  avec  le  nom  d' Af- 

t  '  m  s: s    ii   ̂ftanc- 
appaifez  par  le'     Les  affaires  n'étoient  pas  moins  brouillées  à  Seville ,  le  Mar- 
Comce  dcTcndiiia  quis  de  Cadix  en  avoit  été  chafTé  par  la  faction  du  Duc  de  Mé- 

dina Sidonia.  Le  Marquis,  outré  de  l 'affront  qu'on  venoit  de 
lui  faire,  ôcrefolu  de  s'en  venger,  à  quelque  prix  que  ce  put 
être  ,  après  avoir  tué  de  fa  main ,  dans  une  rencontre ,  les  deux 
frères  naturels  du  Duc  de  Médina  Sidonia,  alla  afliéger  la  Ville 

de  Médina  Sidonia,  qu'il  emporta  d'alfaut.  Ces  querelles  parti- 
culières^! le  Peuple  6c  la  Nobleffe  prit  parti, s'échauffèrent  6c 

fe  terminèrent  à  une  guerre  dans  les  formes.LeRoi, qui  votïloit 
maintenir  cette  Province  en  paix  ,  de  peur  que  les  Maures , 

profitant  de  ces  divifions ,  ne  rnTent  quelque  irruption  en  An- 
daloufie  ,  envoya  D.  Ignigo  Lopez  deMendoze,  Comte  de 
Tendilla ,  pour  appaifer  ces  broùilleries  j  il  y  réuflit  heureufe- 

ment,  par  l'adrefle  avec  laquelle  il  fçut  ménageries  efprits,  ex: 
il  engagea  le  Marquis  de  Cadix  à  rendre  la  Ville  de  Médina  Si- 

donia au  Duc  de  ce  nom  ,  à  qui  elle  appartenoit. 

*i    XjC<!V\    .      La  Mort  du  Pape  Paul  II.  qui  arriva  le  25  de  Juillet,  fut  une 
11  sixte  iv.  j.i  perte  irréparable  pour  toute  laCaftille.CePape  avoit  une  affec- 

iucccdc.  tjon  particulière  pour  l'Efpagnc;  il  en  avoit  donné  des  marques 
éclatantes  pendant  fon  Pontificat ,  par  les  grâces  qu'il  avoit  ac- 

cordées dans  toutes  les  occafions.  Le  Cardinal  François  de  la 

Rouéré ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François ,  qui  prit  le  nom 
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deSixtelV.fuccedaàPaulII.  &  fat  élevé  far  la  Chaire  de  S.  .a1  dcN.s-  i47t, 

Pierre  le  9  du  mois  d'Août  fuivant  >  il  n'avoit  pas  moins  de  mé- 

rite que  fon  Predecefleur  ,  &il  ne  marqua  pas  moins  d'affec- 
tion que  lui  pour  l'Ef  pagne ,  ni  moins  de  zèle  pour  la  gloire  des 

Caftillans.  Il  éleva  au  Cardinalat  Jean  Marguerit ,  Evêque  de 

Gironne  ,  AmbaiTadeur  du  Roy  d'Arragon  à  Rome  auprès  de 
Sa  Sainteté.  C'eil  de  lui  que  nous  avons  une  Chronique  abré- 

gée des  affaires  d'Efpagne,  l'on  voit  encore  aujourd'hui  fou 
tombeau  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  delPopolo,  auprès  de 
la  porte. 

Dans  ce  même-tems  les  Maures  vinrent  faire  des  courfes  en        xcv. 

Andaloufie ,  pénétrèrent  bien  avant  dans  la  Province ,  &  s'a-    u\  Maur<?s  ron£r 
■     r  •  \,  \  1  v    -i    r  1        Qnc     irr,::,noa     eR 

vancerent  julques  aux  environs  d  Alcantara  ,  ou  us  rirent  des  Audalauiù-. 

ravages  inconcevables  5  le  butin  qu'ils  rirent  dans  cette  irrup- 
tion fut  fi  prodigieux ,  qu'à  peine  ces  Barbares  pouvoient-ils 

garder  leurs  rangs  en  marchant ,  tant  ils  étoient  chargez.  Le 

Roy  de  Caflille  pour  fe  venger  de"  cette  hoftilité  ,  &  pour  faire 
diveriion ,  envoya  ordre  au  Marquis  de  Cadix  deramafïer  ce 

qu'il  pourroit  de  Troupes ,  &  de  faire  à  fon  tour  quelque  ex- 
curfion  fur  les  Infidèles.  Le  Marquis  s'étant  mis  en  campagne  y 
furprit  &  efealada  la  Ville  deCardella  dans  le  Royaume  de  Gre- 

nade 5  mais  comme  il  n'y  laifîa  pas  unegarnifon  afïez  nombreu- 
fe ,  il  ne  conferva  pas  long-tems  fa  conquête ,  &  les  Maures  la 

reprirent  bien-tôt.  • 
Cette  année  fut  heureufe  pour  les  Portugais  ,  &  ne  le  fuc        xcvt- 

guéres  moins  pour  les  Arragonnois.  D.  Alphonfe  Roy  de  Por-  e J*c  \$\  ̂I&u 
tugal  ayant  fait  équiper  une  flotte  nombreufe ,.  compofée  de  |ue. 

plus  de  trois  cents  Bâtimens ,  tant  grands  que  petits ,  s'embar- 
qua à  Lifbonne,  &  mit  à  la  voile  le  15.  d'Août ,  dans  la  réfo- 

lution  de  renouveller  la  guerre  contre  les  Infidèles ,  &;  de  por- 
ter (es  armes  en  Afrique.  Il  voulut  que  le  Prince  D.  Juan  fon 

fils  l'accompagnât  dans  cette  expédition  pour  faire  l'appren- 
tifTage  de  la  guerre  contre  les  ennemis  de  la  Religion,  Toute 

la  jeune  NoblefTe ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  dans  le  Royau- 
me, le  fuivit,  &  l'on  dit  que  cette  armée  étoit  compofée  de 

plus  de  trente  mille  hommes. 

Dès  que  l'armée  Port ugaife  eut  mis  pied  à  terre  en  Afrique,    ilftasà  Areill*. 
elle  alla  attaquer  le  Ville  d'Arcilla ,  l'emporta  d'afïaur ,  paila 
au  fil  de  Tépée  plus  de  deux  mille  Maures  qui  v  étoient ,  en 

vendit  pour  efclaves  plus  de  cinq  mille  ;  ce  qui  fut  d'un  grand 
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\n  de  N.  s.  1471  fecours  au  Roy ,  par  la  fomme  confiderable  d'argent  qu'il  en 

tira ,  6c  dont  il  a  voit  befoin.  La  victoire  ne  laifTa  pas  de  coûter 
bien  du  iang  aux  Portugais.  Il  y  mourut  beaucoup  de  Noblefle 

&  d'Officiers, entr'autres  D.  Alvare  de  Caftro, Comte  de  Monte 
Santo ,  6c  D.  Juan  de  Coutigno ,  Comte  de  Mariai  va.  Le  Roy 
ayant  vule  corps  de  ce  dernier  tout  baigné  de  Ton  fan^,6c  percé 
de  coups,  il  fe  tourna  du  côté  du  jeune  Prince  D.  Juan.  «  Je 

"fouhaite  mon  fils ,  lui  dit-il ,  que  le  Ciel  te  rende  auflî  grand 
w  Capitaineque  celui  que  tu  vois-là  étendu. 

D«  Tanger  il  re-      Les  Maures  de  Tanger  ayant  appris  ce  qui  venoit  de  fe  parler 
tourne  triomphant  £  Arcilla ,  où  tous  leurs  Compatriotes  avoient  été  écornez    OL1 À,  LilSCGllMC  OO 

faits  efclaves  &  vendus ,  en  furent  fi  confternez ,  que  fans  at- 

tendre qu'on  vînt  les  attaquer  ils  abandonnèrent  la  Ville ,  &  fe 
fauverent  plus  avant  dans  les  Terres  pour  ne  pas  tomber  en- 

tre les  mains  des  Vainqueurs.  Le  Roy  s'y  rendit ,  6c  donna  le 
commandement  de  cette  importante  Place  à  Rodrigue  Merlo 
pour  la  défendre  fi  les  Infidèles  ofoient  y  revenir.  Il  confia  auflî 

le  gouvernement  d'Arcilla  6cd'Alca(Iàr  à  D.  Henri  de  Mené- 
les ,  Comte  de  Valence.  Enfin  après  avoir  exécuté  en  fî  peu. 
de  tems  avec  tant  de  gloire  ôc  de  bonheur  une  entreprife  fî  har- 

die ,  &  dont  le  fuccès  paroifloit  fi  douteux ,  il  retourna  dans  fes 

'  Etats,  6c  rentra  avec  fa  flotte  dans  le  Port  de  Lifbonne  avec  les 
acclamations  de  les  Sujets.  Il  donna  dans  cette  expédition  à  D. 
Alphonf e  Vafcloncelo  le  titre  de  Comte  de  Penella,pour  le  ré* 

compenfer  des  fervices  qu'il  a  voit  rendus  à  l'Etat, 
xc  vu.  Après  la  mort  de  Jean  Duc  de  Lorraine  ,  qui  fit  échouer  les 

Gironnc  rentre  projets  desMécontens,Gironne  rentra  dans  l'obéïfiance  de  fon 
<kns    1  obeiffancc  5ouverajn     &  Jes  Habitans  livrèrent  eux-mêmes  la  Ville  au 
au  R.oy  d  A;ragou  ■  •  *  **         ,  .  ,    . 

Roy  d' Arragon  au  mois  d'Octobre.    Ce  qui  reltoit  d  ennemis 
commandez  par  Jacques  Galeot  &  par  René,fîls  naturel  du  feu 
Duc  de  Lorraine ,  furent  a fliegez  par  les  Arragonnois,  6c  ferrez 
de  près  dans  la  Ville  de  S.  Adrien  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  de 
Befe  y  un  gros  corps  de  Rebelles  étant  forti  de  Barcelonne  pour 
aller  fecourir  les  Afîiegez  voifins ,  fut  attaqué  fi  vivement  par 

D.  Alphonfe  d1  Arragon,  qui  commandoit  l'armée  du  Roy  fon 
père,  qu'ils  furent  taillez  en  pièces. 

Le  Ro7  nourfVt      Quoique  le  Roy  d' Arragon  fe  trouvât  dans  un  âge  très- Im  mêm«  avance  ,  6c  accablé  des  infirmitez  de  la  vieillclTe ,  il  ne  laMà  pas 

ir-v"  de  fe  mettre  aux  troufles  de  ces  ennemis ,  6c  de  les  pourfuivre 

avec  vigueur  jufqu'aux  environs  d'Ampurias.    On  rapporte 

que 
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que  ce  Prince  ayant  campé  auprès  de  Toroella,  vit  en  fonge  An  dc  N.  s.i47i. 

pendant  la  nuic  l'ombre  d'un  des  plus  braves  Soldats  de  ion 
armée  qui  étoit  mort  les  armes  à  la  main  clans  cette  guerre ,  & 

que  ce  îpeclre  l'avertit  de  ne  point  changer  de  porte ,  &  que  s'il 
décampoit ,  il  feroit  en  danger  de  voir  fon  armée  défaite  par  (es 

ennemis ,  &  peut-être  de  périr  lui-même. 

Le  Roy  ne  fit  pas  grand  cas  de  cette  apparition ,  &  regarda  il  a  nie-  &  r.cnd 

comme  la  marque  d'un  efprit  foible  d'ajouter  foy  à  ces  fortes  Paalada- 

de  vifîons,qui  n'ont  le  plus  fouvent  point  d'autre  fondement 
qu'une  imagination  échauffée.  Ainfl  il  décampa,  &  fit  prendre 
à  fon  Armée  la  route  de  Rofes  :  enfuite  il  alla  mettre  le  fiege 
devant  Peralada  :  mais  les  Ennemis  ayant  fait  une  vigoureufe 
fortie  pendant  la  nuit ,  fous  le  commandement  du  Comte  de 
Campo  Baflb ,  un  de  leurs  plus  fameux  Généraux  5  ils  furpri- 

rent  les  Aflîégeans ,  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie  tk  d'in- 
trépidité ,  qu'ils  comblèrent  les  travaux ,  &  mirent  par  tout  le 

défordre  &  la  confufion  j  le  Roi  penfa  lui-même  demeurer 

fur  la  place  ,  de  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  prendre  (es  armes ,  il 
fut  contraint  d'abandonner  fa  tente,  fon  camp,  (es  bagages  à 
la  merci  des  Ennemis  ,  de  defefauveràFigueras ,  comme  il 
put ,  fans  armes  &demi-nud.  Néanmoins  dès  le  lendemain  il 
retourna  dans  fon  camp  ,  rallia  fes  Soldats ,  recommença  le 
fiege  ,  battit  la  Place  avec  plus  de  violence ,  ravagea  la  Cam- 

pagne ,  coupa  les  vivres ,  ôc  réduifit  les  Afïiegez  à  une  telle 

extrémité  ,  qu'il  les  contraignit  enfin  à  capituler  de  à  fe rendre. 

Le  Roy  d'Arragon ,  après  avoir  fournis  à  fon  obéïflTance  il  afiïege  Barccîon. 
prefque  toute  la  Province,  vint  camper  avec  fon  Armée  de-  nc- 
vant  Barcelonne ,  qui  tenoit  encore  pour  les  Rebelles ,  de  for- 

ma le  fiege  de  cette  grande  Ville.  Il  fut  long ,  de  fi  les  Afîiegeans 
firent  paraître  beaucoup  de  valeur  dans  l'attaque  de  cette  Pla- 

ce ,  les  Afïîégezne  montrèrent  pas  moins  d'opiniâtreté  à  fe  dé- 
fendre. Il  étoit  d'abord  refolu  de  ne  pas  employer  la  force  à  ré- 

duire Barcelonne  >  mais  de  gagner  les  Habitans.  Car  il  lui  pa- 
roifïbit  trifte  de  ruiner  entièrement  une  fi  belle  V  iîle ,  la  Capi- 

tale de  la  Province.  Pourquoi  l'abandonner  au  pillage  d'une 
multitude  de  Soldats  brutaux  &  avares.  Ne  lui  étoit-ilpas  infi- 

niment plus  glorieux  d'ufer  de  clémence  envers  (es  propres  Su- 
jets ?  N'étoit-ce  pas  immortalifer  fon  nom,  que  de  conferver la  vie  de  les  biens  à  tant  de  riches  Habitans. 
Tome  IV.  Fart ,  II*  H  h 
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An  de  m.  %  U7i.  Le  Roy  Ferdinand  &  la  Reine  Ifabelle  fonépoufeétoient 
L'A^è^e  de  nàpaxsdaasb  vieille Caftille  ;  ils  ernployoienti'un  6c  l'autre 

Toicde  ic  caccom-  toute  leur  politique  a  attirer  dans  leurs  interefts  le  plus  grand 

f«$*aa*.lC  Kuyn?mbrede  ailles  qu'ils  pourvoient ,  &  ils  nelaiflerentpasd'y reiiiiir  5  pluiieurs  embraflèrent  leur  parti  ,  entr  autres  Se- 
pulvedajmaîs  ils  étoient  trop  éclairez  pour  ne  pas  voir  qu'ils 
ne  feroient  pas  grand  progrès ,  tant  que  l'Archevêque  de  To- 

lède feroic  mécontent ,  6c  s  'oppofero.it  à  leurs  deileins  ,•  ils prirent  donc  la  refolution  de  lui  donner  toute  la  fatisfadion 

qu'il  fouhaiteoit.  Comme  depuis  Ion  éluignement ,  il  étoit  toû* jours  demeuré  dans  la  nouvelle  Caflillej  ils  lui  envoyèrent  des 
personnes  de  confiance ,  pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  les 
venir  trouver  ,  $t  Ferdinand ,  fuivant  les  ordres  qu'il  avoic  re- 

çus du  Roy  d'Arragon  fon  père ,  écrivit  à  l'Archevêque  ,  lui 
marqua  le  chagrin  qu'il  avoit  de  fon  abfence,  le  pria  de  revenir 
incefïamment  a  la  Cour  reprendre  fa  place  au  Confeil  ;  il  ajou- 

ta qu'il  fe  fouvenoit  des  obligations  qu'il  lui  avoit  j  qu'il  con- ferveroit  toujours  pour  lui  beaucoup  de  déférence,  6c  ne  feroit 
jamais  rien  fans  fa  participation  j  mais  afin  de  lui  donner  encore 

plus  de  marques  de  fa  fincerité  ,  dès  qu'il  fut  arrivé  auprès 
d'eux,  il  partit  avec  fon  époufe,  &  lui ,  à  la  tête  d'un  corps  de Cavalerie ,  il  alla  à  Tordelaguna ,  qui  appartenoit  au  Prélat 
dans  le  Royaume  de  Tolède ,  pour  ypafler  quelques  jours  ,  à 
caufe  de  la  bonté  de  l'air  ,  &  de  la  beauté  du  Pais, 

xci  x.  Charles  Duc  de  Guyenne  ne  femettoit  pas  beaucoup  en 
|LcDucdc  Guy?n-  peine  de  fon  mariaee  avec  la  prétendue  PrincefTe  Jeanne  de nerteveuepasepou  •  J-,    0.11  .  °,  «mua/  r  '  tV 
ferjeanac  deCaf-  titille ,  quoique  néanmoins  il  leut  epoulee  par  Procureur. 

t^ie-  L'incertitude  de  fanai/lance,  le  peu  de  fond  qu'il  y  avoit  à 
faire  fur  la  Couronne  de  Cah:ille,qui  devoir  être  fa  dot,  écoient 
plus  que  fufîîfans pour  en  dégoûter  ce  Prince,  qui  paroifTbit 

reiolud'époufer  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  aimoit , 
&  dont  le  père  prefloitle  mariage.  Dès  que  le  Roy  de  Caftille 
eut  appris  la  difpoiition  ou  étoit  le  Duc  de  Guvenne  j  il  partit 
de  Segovie ,  6c  prit  la  route  de  Badajoz ,  au  commencement  de 

t.  *  7  *•  l'année  147 1 .  pour  s'aboucher  avec  le  Roy  de  Portugal.  Le 
Comte  de  Feria ,  qui  étoit  maître  de  cette  Place,  eut  l'inlolence 
d'en  refuler  l'entrée  au  Roy  pour  chagriner  le  Grand-Maître 
de  S.  Jacques ,  dont  il  étoit  ennemi  déclaré. 

L*k°i4eCaftiiie    Lefuccèsdecevoyagenefut  pas  heureux,  les  RoisdeCaftille 
touchent  entre  Ba-  &  de  Portugal  fe  virent  entre  Badajoz  6c  Elvas.  Let  principal 
^ajoz  &  Elvas. 
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motif  de  cette  vue  étoitde  ménager  le  mariage  de  ce  Prince  An  de  n.s.  1471. 
avec  la  Princefle  Jeanne;  mais  rien  nef  ut  conclu  j  car  le  Roi  de 

Portugal  n'ofoit  fe  fier  ni  au  Roi  de  Caftil!e,dont  l'humeur  étoit 
trop  changeante,  ni  au  Grand-Maître  de  S.  Jacques,  accoutu- 

mé àfuivrelepartiquiluiparoinoit  le  plus  avantageux,  &  à 

facriher  (es  meilleurs  amis  à  fa  fortune  :  Mais  l'afrection  des 
Cuftillans  pour  Ferdinand  &Ifabelle,  qui  redoubloit  tous  les 
jours ,  acheva  plus  que  tout  le  refte  de  dégoûter  le  Roy  de  Por- 

tugal du  mariage  qu'on  lui  piopofoit.  Les  Peuples  étoient  char- 
mez des  rares  quaiitez  de  Ferdinand  &  de  fon  époufe ,  &  ils  pa*- 

roiffoient  difpofez  à  tout  entreprendre  pour  les  élever  fur  le 

Thrône  de  Caftille.  D'ailleurs  l'Archevêque  de  Tolède,  qui 
étoit  rentré  dans  leurs  intérêts,  employoit  tout  fon  crédit  èc  ce- 

lui de  fes  amis  à  augmenter  le  nombre  de  leurs  Partifans ,  6c  à 

eng-açerle  plus  de  Villes  qu'il  pouvoit  àfe  déclarer  pour  eux. t     r>     •  j     r^  ri. mi  •         f  t  1      «  •       I' retourne  en  aq- 
Le  Roi  de  Caftille ,  qui  ne  le  voyoït  pas  en  état  de  tirer  rai-  aaiouiïe. 

fon  de  l'infolence  du  Comte  de  Feria ,  prit  le  parti  de  dilîimuler 
l'affront  que  ce  Comte  venoit  défaire  à  la  Majeure  Royale ,  & 
reprit  la  route  de  Madrid  ;  mais  il  n'y  demeura  pas  long- teins  5 
car  il  en  repartit  prefqu'auflî-tôc  après,  &  retourna  de  nouveau 
en  Anda!ouue,dans  ledellein  de  reprimer  les  Seigneurs  de  cette 
Province,  qui  faifoient  les  petits  tyrans:  il  vint  à  Cordouë,&:ne 
voulut  pas  palier  à  Seville  ,  où  le  Duc  de  Médina  Sidonia  étoic 

entré  avec  un  corps  confiderable  de  Cavalerie ,  Se  dont  il  s'é- 
toit  rendu  maître,  pour  fe  mettre  à  couvert,  difoit-il ,  des 
pièges  &  des  artifices  du  Grand-Maître  de  S.  Jacques,oui  dans 

toutes  les  oecafîons  ne  cherchoit  qu'à  le  chagriner  ,  &  qui  ne 
penfoit  qu'à  le  perdre.  La  facheufe  nouvelle  que  le  Roy  reçut 
en  ce  tems-là,  d'un  nouveau  fbulevement  à  Tolède,  1  obligea 
départir  d'Andaloufîe,  fans  y  avoir  rien  fait,  &  de  retourner en  Caftille. 

Tolède  n'étoit  pas  tranquille ,  le  Comte  de  Cifuentes  s'é-  Soulèvement  à toit  faifipar  adrefle  du  Château.  Place  très  forte  à  la  tèredu  Toiede. 
Pont  de  S.  Martin,  ôcavoit  trouvé  le  moyen  de  faire  pri  fon- 

der le  Gouverneur.  Il  y  avoit  à  craindre  qu'une  démarche  fi 
violente  n'eut  des  fuites  facheufes,  ôz  n'allumât  dans  la  Ville 
une  guerre  inteftine  j  mais  la  prefenceda  Roy  &  la  vio-ilance 
des  Chanoinesde  Tolède,  étouffèrent  de  bonne-heure  ces  pre- mières femences  de  divifion. 

ApeineTolede  étoic-il  calmé,  qu'on  reçût  a  risque  Segovie  ̂ «lêttmeht  a  Se. 

H  h  ij  ëovlc- 
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Andc  N.s  i47i.  venoit  de  fefou!ever,&qu'ily  avoit  à  craindre  que  cette  émeute 

n'allât  plus  loin  5  cette  nouvelle  allarma  le  Rov.  Comme  fes 
tréfors  &  les  plus  précieux  meubles  de  la  Couronne  y  étoient, 

il  s'y  rendit  en  diligence  pour  les  fauver ,  &  pour  rétablir  la 
tranquiliré  dans  cette  Ville. 

Xrifte  Gtuatioa  de  Jamais  la  Caftille  ne  s'étoit  rrouvée  dans  une  fituation  plus 
la  Cafhlle  déplorable  j  il  n'y  avoit  point  de  miferes  aufquelles  ce  Royau- 

me ne  fût  en  proye.  On  ne  voïoit  dans  ces  tems  malheureux , 

que  brigandages  ,  que  vols ,  que  meurrres ,  qu'aiïafïinârs  :  le 
libertinage,  la diiïblution  Scies  débauches  les  plus  honteufes 

regnoient  de  tous  cotez  ,  fans  qu'on  fe  mit  en  devoir  de  les  re- 
primer. Les  plus  grands  crimes  demeuroient  impunis ,  la  Juf- 

tice  étoit  bannie  pour  faire  place  à  la  violence  &  à  Poppreffion. 
Les  anciennes  coutumes  écoient  abolies  ,  les  Loix  foulées  aux 

,  pieds ,  les  cliofes  faintes  méprifées,  la  monnoye  ou  faune  ou  al- 
térée ,  par  la  foiblefle  &  la  négligence  du  gouvernemenr,  cau- 

foir  un  préjudice  inexprimable  au  négoce.  On  avoit  fouvent 

prefenté  au  Roy  des  Requefles ,  pour  lui  remontrer  les  delor- 

dres  &  les  abus  qui  s'étoient  glifTez  dans  l'Erat ,  &  pour  le  fup- 
plier  d'y  apporter  unfecours  prompt  &  efficace  j  mais  les  cho- 

ies alloient  toujours  leur  train  ordinaire. 

Ferdinand  ce iPui-      Enfin  la  licence  monta  à  un  tel  excès ,  que  Ferdinand  del 

gar ,  Po«e  îacin-  Pulgar ,  un  dzs  plus  beaux  efprits  de  ce  tems-là  ,  ôc  devenu  fa- 

1UC-  meux  par  les  ouvrages ,  &  par  fon  génie  pour  la  poëiie  ,  com- 
pofa  une  Satyre  très  -piquante,  en  vers  Caîrillans,  où  il  déplore 

avec  beaucoup  de  liberté  &  d'efprit ,  la  foibleile  &  la  lâche  ti- 
midité de  D.  Henri ,  l'avarice  Se  la  jaloufie  des  Minières ,  les 

cabales  des  Grands ,  la  corruption  des  mœurs  ,  le  liberti- 
nage de  la  Cour  ,  &  les  maux  que  fouffroit  encore  la  Cafrille. 

Pulgar  ne  voulue  pas  merrre  fon  nom  à  cet  ouvrage  ,  pourfe 

mettre  à  couvert  de  la  vengeance  de  ceux  qu'il  dépeignoic 
C'étoit  un  Dialogue  en  forme  d'Eglogue  entre  deux  Bergers , 
qui  s'entretenoient  de  la  vie  champêtre  ,  dont  ils  déploroienc 
le  renverfemenr ,  fous  ces  noms  emprunrez  5  il  faifoit  des  def- 

criprions  naïves  de  l'érar  piroyable  où.  fe  trouvoit  alors  le 
Royaume, 

ci.  Charles  Duc  de  Guyenne  mourur  à  Bordeaux  le  12  de  May 

nM°ri  d^^har!es  de  la  même  année  u.72.  dans  une  con  ionélure  heureufe  pour Uuc  de  kuyen.ic,  .  r    •  i  •  •  »/     •     1        ■••11  ' 
la  France.  Ce  jeune  Prince  ambitieux  setoit  brouille  avec 

Louis  XI  Roy  de  France  fon  frère ,  ôc  s'étoit  ligué  contre  lui 
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avec  les  Ducs  de  Bourgogne  6c  de  Bretagne.  Tout  étoit  déjà  Ande  N.s.  147»; 

prefque  difpole  pour  recommencer  une  guerre  civile  ,  lorfque 
la  mort  imprévue  de  ce  Prince  renverfa  bien  des  projets  5  les 

mariages  qu'on  méditoit ,  les  alliances  qu'on  venoit  de  faire, 
les  Guerres  ou  l'on  fe  préparait  ,tout  s'évanouit  5  la  Guyenne 
retourna  entre  les  mains  du  Roy  de  France  5  les  Villes  Ce  fou- 

rnirent ,  6c  reçurent  les  Garniions  que  Sa  Majefté  très- Chré- 
tienne y  envoya.  Le  Duc  de  Bourgogne,  chagrin  de  voir  fes 

deileins  échouez,  fit  courir  le  bruit,  pour  rendre  le  Roy  de 

France  odieux  à  toute  la  terre ,  qu'il  avoit  fait  empoifonner  le 
Duc  de  Guyenne  fon  frère ,  par  le  moyen  de  fes  Domeftiques , 

qu'il  avoit  corrompus. 
Ces  q  uerelles  particulières  éclatèrent ,  enfin  le  Roi  de  France  Querelle  Ju  Roy 

6c  le  Duc  de  Bourgogne  en  vinrent  a  une  rupture  ouverte  5  on  dc  Bourgo»ne. 
recommença  les  hoitilitezj  les  uns  6c  les  aunes  fe  faiûrent  de 

quelques  Places  de  peu  d'importance,  ils  en  affiegerent  de  plus 
confiderables  fans  les  prendre.  Le  Duc  de  Bourgogne  faifoic 

paroîcre  plus  de  chaleur  6c  d'animofité  5  mais  le  Roy  de  France 
étoit  plus  puiûant ,  6c  avoit  plus  d'adrefle  6c  d'habileté.  Ces deux  Princes  firent  fouvent  des  trêves  enfemble,  6c  fou  vent  les 

rompirent ,  avant  que  le  terme  fut  expiré.  Enfin  ces  divifions 

furent  funeftes  au  Duc  de  Bourgogne ,  6c  n'aboutirent  qu'à  le 
perdre  ,  comme  il  arriva  cinq  ans  après  j  car  ayant  déclaré  la 
guerre  aux  SuiiTes ,  fon  Armée  fut  taillée  en  pièces  par  fes  En- 

nemis dans  la  Bataille  quife  donna  auprès  de  Nancy,  Capitale 
de  la  Lorraine ,  6c  dans  laquelle  il  fut  tué.  Mais  nous  laiifons 
aux  Hiftoriens  François  le  foin  de  raconter  ces  évenemens. 

Ce  qui  regarde  Gafton  Comte  de  Foix,  appartient  à  l'Hiftoire    „    c,ir-     „ ,,rr  x         *?        /     ,  rrn  •  ri       Mort  de  G*fto» 
dhlpagne  a  caule  des  prétentions  que  ce  Prince  avoit  lur  la  ComtcdcFoix. 
Couronne  de  Navarre ,  du  côté  de  la  Princeffe  Leonore  fon 

époufe.  La  mort  du  Comte  laquelle  arriva  cette  même  année 
à  Roncevaux ,  comme  il  revenoit  de  France  en  Navarre ,  ren- 

verfa de  fi  belles  efperances  j  c'étoit  fans  contredit  un  des  plus 
fameux  guerriers  de  ce  uecie.Dans  toutes  les  çruerres  de  France 

ou  il  s  etoit  trouvé ,  il  avoit  donné  des  preuves  éclatantes  de  fa 

valeur,  6c  de  fon  expérience  dans  l'Art  militaire  5  il  avoit  en- 
core considérablement  aup-menté  fes  Etats ,  aufquels  il  avoit 

réuni ,  pour  fesenfans ,  le  droit  de  fucceder  à  la  Couronne  de 
Navarre. 

Il  avoit  eu  un  frère ,  nommé  Pierre ,  Vicomte  de  Lautrec,-    G5néaiqçe<ïeia Hhiij 
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An  de  N.  S,  1471.  qui  n'a  voit  ni  moins  de  valeur  ni  moins  de  réputation  que  luL 
Lautrec  l'a  voit  toujours  accompagné  dans  fes  expéditions ,  & 
avoit  eu  beaucoup  de  part  à  fes  victoires.  Pierre  de  Lautrec, 

Chef  de  l'illuftre  branche  de  Foix- Lautrec  en  France ,  étant 
mort  quelque-tems  auparavant  à  Mirande en  Guyenne,  ne 

laifïa.  en  mourant ,  de  fa  femme ,  qui  étoit  grofle ,  qu'un  fils , 
qui  fut  nommé  Jean.  Celui-ci  eut  deux  enfans,  Odet  ôc  André 

del'Efpare  ,  tous  deux  grands  Capitaines ,  &  également  fa- 
meux. Le  premier  acquit  beaucoup  de  gloire  &  de  réputation 

dans  les  guerres  que  les  François  firent  en  Italie  ,  &  l'Efpare  ne 
rendit  pas  fon  nom  moins  iilultre  dans  les  guerres  de  Navarre , 

lorfqu'après  la  mort  du  Roy  Ferdinand  le  Catholique ,  le3 
guerres  civiles  s'allumèrent  en  Efpagne,  &  que  la  Caftille  fe 
ïbuleva.  Jean  Vicomte  de  Lautrec ,  dont  nous  venons  de  par- 

ler ,  eut  encore  un  troifiéme  fils ,  nommé  Thomas  de  Lezcun, 

qui  ne  céda  à  fes  frères  ni  en  valeur  ni  en  réputation.  Odet  de 
Foix  eut  un  fils  nommé  Henri ,  qui  vécut  plus  long-tems  que 

fes  autres  frères  ôc  qui  n'eft  mort  que  de  nos  jours. 

CIII  L'Evêque  de  Siguença  afpiroit  à  l'honneur  de  la  Pourpre  Ro- 
L'Evêque  de  si-  maine  ,  6c  pretendoit  que  le  Roy  de  Caftille  lui  obtint  du  Pape 

guença  afpircau  je  çnapeau  fe  Cardinal  3  il  croyoit  que  cette  Dignité  étoit  duc 

nal. PCâ  &  à  la  grandeur  de  fa  naifTance ,  &  aux  fer  vices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  l'Etat.  Comme  il  voyoit  que  le  Chapeau  ne  venoit  pas 

auffi  promptement  qu'il  l'auroit  fouhaité  ,  il  fe  plaignit  de  ce 
que  le  Roy  ne  reconnoifïoitpasfesfervices.  Il  porta  même  fi 

loin  fon  refîèntiment ,  que,  quoiqu'il  demeurât  ordinairement 
à  la  Cour  ,  il  ne  voulut  jamais  accompagner  le  Roy  dans  fon 

i,  .  voyage  de  Portugal ,  ni  dans  celui  d' Andaloufle.  D.  Henri,qui 
le  regardoit ,  avec  raifon  ,  comme  une  des  meilleures  têtes  de 

fon  Confeil ,  &:  des  plus  habiles  pour  manier  un  affaire  déli- 

cate ,  n'épargna  rien  pour  appaifer  cet  efprit  ambitieux  &  re- 
doutable ,  par  le  crédit  de  les  frères ,  de  fes  parens  £c  de  fes 

amis ,  les  plus  riches  &  les  plus  puiflans  du  Royaume. 
Le  Grand  Miitre     j^e  Qranc{  Maître  de  S.  Jacques  étant  demeuré  veuf,  par  la de  S. Jacques épou-  •  f  '  r  r  J  a         1     £11 fda  fiik  duComtc  mort  de  la  première  remme ,  epouia  en  fécondes  noces  la  nlle 

d'Haio.  du  Comte  de  Haro  ,  &  de  Marie  de  Mendoze.  A'nfi  par  ce 
mariage  ,  il  s'allia  avec  les  anciennes  illuftres  familles  des  Ve- 
lafcos ,  &  des  Mendozes ,  qu'il  trouva  le  fecret  d'attirer  dans 
fes  intérêts.  Ce  qui  furprt  tout  le  monde  ,  c'eft  que  les  Men- 

dozes abandonnèrent  le  Duc  de  Médina  Sidonia ,  qui  étoit  de 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXIII.     245 
la  même  famille,  &  avec  lequel  ils  a  voient  des  liaifonsfi  étroites.  An  de  N.  s.147*» 

Le  Grand-Maître  étoit  l'homme  le  plus  rule  &  le  plus  adroitj 

jamais  nul  ne  fçût  avec  plus  d'habileté  &  de  fuccès  manier  les 
efprits ,  &  les  engager  dans  fon  parti  :  comme  il  voyoit  que  fa 

faveur  &  (on  autorité  exceïïives  donnoient  de  l'ombrage  aux 

Grands.  Il  fut  ravi  de  trouver  ce  moyen  d'affermir  fa  fortune, 
&  de  fe  mettre  à  couvert  des  pièges  de  ks  Ennemis. 

Le  Grand-Maître, pour  s'attacher  d'avantage  les  familles  civ. 
aufq  uelles  il  venoit  de  s'allier ,  fit  efperer  à  l'E vèq ue  de  Siçuen-  Lc  Cardi"al  B°r" 
ça  ,  qu  on  lui  donnerait  le  chapeau  de  Cardinal ,  des  que  le  jhpagae. 
Cardinal  D. Rodrigue  de  Borgia  feroit  arrivé.  Il  étoitoriginaire 

du  Royaume  de  Valence  ,  &  on  avoit  reçu  avis  qu'il  venoit  en 
Efpagne ,  en  qualité  de  Légat  Apoiiolique  envoyé  par  le  nou- 

veau Pape  ,  &  qu'il  étoit  déjà  arrivé  dès  le  20  de  Juin  à  Va- 
lence ,  fa  patrie ,  d'où  (es  Ancêtres  tiroient  leur  origine  >  il  y 

fut  reçu  avec  la  dernière  magnificence,  &  toutes  les  démonftra- 

tions  poffibles  de  joie.  N'ayant  demeuré  que  peu  de  jours  à 
Valence ,  il  en  partit  pour  fe  rendre  par  terre  à  Tarragone  , 

afin  de  s'aboucher  avec  le  Prince  D.  Ferdinand ,  Roi  de  Sicile, 
qui  étoit  venu  au  fiege  de  Barcelonne,  pour  conférer  avec  le 

Roy  d'Arragon,  fon  père,  fur  plufieurs  affaires  importantes. 
Le  Roy  de  Sicile  ne  devoit  pas  refier  long-tems  en  Catalogne , 

étant  obligé  de  retourner  auprès  de  l'Infante  Ifabelle  fon 
époufe.  Ce  fut  à  Tarragonne  que  le  Cardinal  Légat  lui  remit 
entre  les  mains  la  difpenfe  de  fon  mariage, que  le  Pape  Sixte  IV. 

crdonnoit  à  l'Archevêque  de  Tolède  de  publier. 

Ce  voyage  de  Ferdinand  fit  beaucoup  raifonner ,  chacun  L*  RoY  *a**m 
voulut  fe  mêler  d'en  deviner  les  motifsj  mais  la  véritable  caufe  caftUic. 

futpour  avertir  le  Roy  fon  père  du  mariage  que  l'on  propofoic 
entre  D.  Henry  d'Arragon  ,  Duc  de  Sogorve  ,  5c  laPrinceile 
Jeanne  j  Ferdinand  croyoit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  rompre 
cette  négociation.  Le  Roi  d'Arragon ,  que  l'âge  &  l'expérience 
avoient  rendu  moins  prompt  &  moins  vif,  ne  parut  pas  faire 
grande  attention  à  ce  queluidifoit  fon  fils  ;  il  avoit  été  fi  fou- 

vent  trompé  par  de  fauflès  nouvelles,  qu'il  avoit  de  la  peine  à 
croire  ce  mariage  ,  outre  qu'il  confervoit  une  fecrete  affection 
pour  le  Duc  de  Sogorve  fon  neveu  ,  &  fils  de  l'Infant  D.  Henri 
Ion  frère, mort  depuis  plufieurs  années.  Enfin  Ferdinand,  après 
avoir  demeuré  quelque tems  à  Tarragone  ,  pafla  à  Valence, 

&  de-U  fe  hâta  de  retourner  en  Caftïlle  >  dans  la  crainte  que 
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An  dcN.  s.  r47i.  Ces  ennemis,  qui  n'étoient  qu'en  trop  grand  nombre,  ne  priflenc occafion  de  fon  abfence  pour  brouiller  lesaffaires ,  6c exciter 
quelques  troubles  dans  le  Royaume. 

c  v.  Le  Cardinal  vint  trouver  le  Roy  d'Arragon  au  fiege  de  Bar- 
Lc  ̂cfa*,»!nt  celonne  ,dans  letems  que  les  Allierez ,  quoiqu  épuifez  ,  de- trouvcrlcRoi»d  Ar-  .  ,  .    .A   *  .  *?        i  ̂     ,    x     r  V      •        \      r 

ragoa  au  fîegc  de  meuroient  plus  opiniâtres  que  jamais  ,danslarefolutionde  le 

Barceionnc.  de'fendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Loin  de  Ce  rebuter  des 
fatigues  d'un  ii  long  fiege ,  ni  la  difete  des  vivres ,  ni  les  miCeres 
qu'ils  avoient  foufrertes ,  n'avoient  rien  rabattu  du  courage  ôc 
de  la  fierté' des  Catalans,  naturellement  peu  traitables, endurcis au  travail,  &  accoutumez  à  Ce  roidir  contre  les  maux.  On  les 

avoit  Couvent  prelTez  de  rentrer  dans  leur  devoir  j  promefles  , 

menaces,  toutavoit  été  inutilement  emplové ,  ils  n'avoient  pas 
même  voulu  prêter  l'oreille  aux  avis  Calutaires  qu'on  leur donnoit. 

Lettre  du  Rei  d'Ar-      Le  Roy  d' A rragon, voyant  que  rien  nétoit  capable  de  vain- 
xagon  aux  Habi-  cre  l'obftination  de  ces  Rebelles,  refolut  enfin  de  faire  un  nou- 
uns  deBarceloruie.  yej  effort t  &-  p0Ur  dernier  remède ,  de  leur  écrire  une  longue 

Lettre ,  pour  leur  marquer  fa  bonne  volonté ,  l'affection  qu'il 
conCervoit  pour  eux ,  6c  la  difpofition  ou  il  étoit  d'uCer  de  clé- 

mence en  leur  endroit.  Il  leur  reprefenta  que  ,  puifque  les  af- 

faires fe  trouvoient  dans  une  telle  iituation  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  fe  maintenir,  ni  par  leurs  propres  forces ,  ni  par  les 

fecours  étrangers  5  il  s'étonnoit  de  les  voir  infenfibies  à  leurs 
malheurs  ,  qu'ils  dévoient  fe  laiiïer  toucher  au  danger  où  ils 
voyoient  cette  grande  Ville ,  la  Capitale  de  la  Province ,  6c  qui 

ne  cedoit  à  nulle  autre  d'Efpagne,en  grandeur, en  beauté  6c  en 
richeiTes ,  d'être  pillée,  faccagée  ,  6c  réduite  en  cendres  ;  qu'il 
étoit  refolu  de  n'employer  contre  eux  ni  la  violence  ni  les  me- 

naces, s'il  n'y  étoit  contraint  par  la  necefiité;  qu'il  prenoit  Dieu 
à  témoin  de  la  droiture  de  fes  intentions  ,  Si  de  l'affection  lin- 

cere,  qu'il  leur  portoit,  que  leur  révolte  6v  leur  opiniâtreté 
n'avoient  pas  été  capables  d'étouffer  ces  fentimens  :  qu'il  ne  les 
avoit  jamais  regardez  que  comme  (es  enfans ,  &  qri'il  ne  les 
regarderait  jamais  qu'en  cette  qualité  ;  qu'il  avoit  depuis  long- temsfait  defïein  de  remédier  aux  défordresde  la  Province ,  ÔC 

de  reformer  les  abus  qui  s'yétoientgliiîèz  ,  qu'il  y  auroit  em- 
ployé fon  autorité,  ôc  toutes  les  forces  de  fa  Couronne  j  ii 

eux-mêmes,  par  leur  rébellion  ne  l'en  avoient  empêché,  6c 

n'avoient  rompu  les  mefurcs  fages  6c  infaillibles  qu'il  avoit 
prifes.  Cette 
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Cette  Lettre  eut  tout  l'effet  qu'on  pouvoir  fouhaitter  }  elle  An  àc  n.s.  1-47* 
fit  impreffion  furies  Habitansde  Barceionne  ,  6c  les  toucha  ;    Ctu*  èc  larcc- ,         r  1      1        1  o      J     l     I  'J     1  c  •;     tonne  ferce dent  a» 
charmez  de  la  douceur  &  de  la  bonté  de  leur  Souverain  ,  ils  Px0y  d'Argon, 

commencèrent  à  fe  repentir  de  leur  faute  ,  &  voyant  qu'il  n'y 
avoit  plus  pour  eux  nulle  efperance  de  fe  pouvoir  défendre 

contre  le  Roy  d'Arragon ,  ils  aimèrent  mieux  profiter  de  la 
bonne  difpofition  où  il-paroiffoit  être ,  &  s'abandonner  à  fa  clé- 

mence >  que  de  s'expofer  aux  juftes  traits  de  fa  vengeance ,  en attendant  la  dernière  extrémité  :  ainfi  refolusde  fe  rendre ,  ils 

nommèrent  desperfonnes  pour  régler  les  articles  de  la  capitu- 
lation ,  6c  peur  terminer  les  differens  qui  pourroient arriver 

dans  la  fuite.  Voici  quels  furent  les  articles, 

i°.  Qu'on  taillerait  fortir  de  Barceionne  la  Garnifon  Iran-  H  entic  dans  la 
çoife,  avec  le  fils  du  Duc  de  Lorraine,  qui  la  commandoit  3  que  Vlllc# 
les  uns  6c  les  autres  auroient  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  vou- 

draient fans  que  perfonne  pût  ni  s'y  oppofer,  ni  les  inquiéter 
dans  leur  marche.  20.  Ou  on  accorderait  une  amniftie  générale 
a  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  le  Roy  dans  cette 

guerre.  Il  n'y  eut  que  le  Comte  de  Pallas  qui  fut  exclus  de  l'ara* 
niftie.  Celui-ci,  qui  s'étoit  retranché  dans  quelques  polies 
avantageux  dans  les  gorges  des  Pyrénées,  fe  voyant  foûtenu 
de  la  France  ,qui  lui  envoyoit  fou  vent  des  fecours ,  ne  laifla 

pas  de  donner  del'inquietude au  Roy  d'Arragon  ,  6c  fe  main- 
tint long-tems  malgré  tous  les  efforts  qu'on  fit  pour  le  chafFer 

des  lieux  qu'il  avoit  occupez,  3*.  Que  le  Roy  approuverait  > 
confirmerait,  ratifieroitee  qui  avoit  été  fait  6c  réglé  par  les  Ha* 
bitans,  depuis  dix  ans  que  la  guerre  étoit  commencée  j  la  Ville 

fe  rendit  au  Royd'Arragon,  aux  conditions  que  jeviens  de  rap- 
porter ,  ôcl'amniftie  y  fut  publiée  fur  la  fin  d'Octobre  j  après 

quoifaMajeftéfut  reçue  dans  la  Ville  avec  les  applaudhTe- 
mens  6c  les  acclamations  de  tout  le  Peuple.  Rare  exemple  de 
clémence  6c  de  moderarion  que  voulut lailler  ce  grand  Prince 
àfes  Succefleurs,  qui  préféra  la  gloire  de  pardonner  à  une  Ville, 

fi  fouvent  6c  fi  long-tems  rebelle  ,  au  plaifir  de  fe  venger  d'une 
révolte  fi  opiniâtre  ,.ôc  de  tant  d'attentats  commis  contre  fa : 
Couronne.  Il  eft  vrai  que  le  Roy,  vivement  touché  de  la  mort 

du -prince  fonfils,  à  laquelle  on  le  foupçonnoit  d'avoir  eu 
part,confideroitque  les  Catalans  n'a  voient  d'abord  pris  les 
armes  que  pour  leur  propre  deffenfe,  6c  plutôt  pour  vengef 
cette  mort ,  que  pour  favorifer  unePuifTance  étrangère. 

Itmuv  ïart.lU  Xi 
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Ai  de  n.  S  1471.      On  propofa  deux  mariages  dans  le  Royaume  de  Naples ,  le 

cvi.  premier  entre  le  Prince  D.  Frédéric ,  fils  de  Ferdinand  Roy  de 

dlubîcmanage gn  Naples ,  avec  la  PrincefTe  Jeanne  ,  fille  du  Roy  d'Arragon  $  ce 
projet  ne  s'exécuta  pas.  L'autre  de  1  a  PrincefTe  Leonore ,  fille 

du  même  Rov  de  Naples,  qui  avoir  été' accordée  avec  Marie 
S  force  ,  frère  du  Duc  de  Milan  ,  comme  je  l'ai  dit  3  mais  elle 
époufa  Hercules  d'Efl ,  Duc  de  Ferrare. 

La  Reine  de  Na-      La  PrincefTe  Leonore,  fille  du  Roy  d'Arragon  ,  êc  veuve  de 
vane  rcma :  fes  p;i-.  Qaf}-on  <Je  p0jx   fajf0jt  fa  refidence  ordinaire  à  Saneueiïa,dans 
cc.  le  Royaume  de  Navarre.  Cette  rrinceiie ,  après  la  mort  du 

Comte  fon  époux,  arrivée  quelquc-tems  auparavant ,  gagnée 
ou  forcée  par  les  follicitations  prenantes  du  Roy  de  France  , 
lui  remit  entre  les  mains  toutes  les  Places  fortes  du  Rovaume  , 

parce  qu'on  lui  fie  entendre  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  allure 
pourconferver  la  Couronne  de  Navarre  aux  Princes  fes  pe- 

tits fils,  quiétoient  en  même-tems  les  neveux  de  Sa  iMajeflé 
très-Chrêtienne ,  étant  les  enfans  de  fa  feeur. 

Le  Roi  d'Arragon      Cette  démarche  de  la  Princeiîè  Leonore  ,  donna  beaucoup fe  tend  maure  de  .  .  .  r>   • 

Perpignan.  de  chagrin  ce  d  inquiétude  au  Roi  d  Arragon.  Comme  ce  Prin- 

ce avoit  d'ailleurs  fujet  d'être  très-mecontent  de  la  France,  qui 
avoit  appuyé  les  Rebelles  de  Catalogne  ,  &C  entretenu  leur  ré- 

volte par  les  puiiTans  fecours  qu'elle  leur  avoit  envoyé  ,  il  refo- 
lut  de  déclarer  la  guerre  à  la  France  ,  pour  recouvrer  les  Com- 

tez  de  Rouflillon  6c  de  Cerdagne ,  dont  cette  Couronne  s'étoit 
mife  en  pofleffion.  Dans  ce  deiTein  il  partit  de  Earcelonne  au 

corrimencement  de  l'année  1473.  fe  mit  à  la  tête  de  fesTroupes: 
1 4  7  3#  6c  dès  qu'il  parut ,  les  Villes  d' Fine  6c  de  Perpignan  lui  ouvri- 

rent les  portes  j  ces  Peuples  commençoient  à  ie  laffer  de  la  do- 
mination Francoife,  6c  ils  confervoient  toujours  une  inclina- 

tion 6c  une  affection  fecrete  pour  le  Roy  dArragon,  que  fes 
victoires  &  (on  bonheur  confiant  rendoient  de  jour  en  jour 

plus  illuftre.  De  fi  heureux  commencemens  étoient  de  bons  au- 
gures, 6c  faifoient  efperer  que  les  autres  Villes  pourroient  bien 

ïiiivrc  le  même  exemple. 
cvn-      .     Le  Cardinal  Légat  partit  de  Catalogne  pour  la  Caftille,  6c  fut 

Le  Lccat  eft  reçu  w     i   •  i  11  j       >  c.  a. 

i  Mtl  '   reçu  a  Madrid ,  avec  tous  les  honneurs  d  us  a  ion  caractère;  on 

n'avoit  jamais  vu  de  réception  plus  f.  lei  rie  lie,  ni  d'entrée  plus 
poinpeufe  év  plus  magnifique  :  il  marc  boit  fous  le  dais ,  précé- 

dé des  Grands  du  en  habit  de  cérémonie ,  des  prin- 

cipaux Officiers  de  la  Couronne,  6c  des  Prélats ,  en  rochet  6c 
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&  encamail  3  le  Roy  de  Caftille  étoic  àfescôtez,  &  ce  Prince  An  de  n.  s.  m7j. 
luiavoit  donné  la  ciroite  par  honneur  ,  fuivanc  la  coutume 

d'Efpagne.  Après  la  première  audience  publique,  on  commen- 

ça dans  les  audiences  particulières  à  parler  d'affaires  3  on  pro- 
posa le  deffein  que  le  Pape  avoit  de  lever  une  certaine  foraine 

d'argent  fur  tous  les  Bénéfices ,  pour  être  employée  à  la  guerre 
contre  lesTurcs.  Cette  proportion  du  Légat  ne  plût  pas,  8c  elle 

fouffrit  de  très-grandes  difficultez  dans  l'exécution ,  dont  la 
principale  étoit  que  le  Royaume  fe  trouvoit  épuifé  par  les  der- 

nières révolutions ,  6c  que  les  Peuples  étoient  pauvres.  Néan- 

moins ,  malgré  ces  obftacles ,  le  Légat ,  par  fonadreffe  &  l'au- 

torité du  Roy ,  qui  l'appuyoit ,  ne  laifla  pas  d'obtenir  ce  qu'il 
avoit  demandé.  On  publia  donc  une  Ordonnance,  pour  régler 

lefubfide  que  demandoit  Sa  Sainteté  ,  &:  l'on  n'eut  nul  égard 
aux  plaintes  des  Ecclefiaftiques  6c  des  gens  zelez  pour  le  bien 

du  Royaume ,  qui  reprefenterent  que  cette  conceffion  caufoit 

un  grand  préjudice  à  la  liberté  des  Eglifesjqu'elle  étoit  la  ruine 
entière  de  l'Etat ,  dont  elle  enievoit  toutes  les  richefies ,  pour 
les  faire  parler  dans  des  Provinces  étrangères. 

L'ignorance  regnoit  tellement  en  Efpagne,  même  parmi  les  Tnftefîtuation  Je 

Ecclefiaftiques ,  qu'à  peine  s'en  trouvoit-il  quelques-uns  qui  l'EgHfeenEfpagne •  fçuffent  le  latin.  La  bonne  chère  6c  la  débauche  étoient  leurs 
plus  ordinaires  occupations  5  le  concubinage  étoit  prefque  pu- 

blic parmi  eux  ,  Se  le  moindre  de  leurs  dereglemens  étoit  de 

porter  les  armes  6c  d'aller  à  la  guerre.  L'avarice  avoit  ufurpé 
ôcdiiîîpé  les  biens  de  l'Eglife  3  rien  n'étoit  plus  commun  que 
de  vendre  6c  d'acheter  des  Bénéfices  :  ce  commerce  honteux 

avoit  parle  en  coutume ,  on  ne  s'en  faifoit  pas  même  de  feru- 
pule ,  èc  l'on  regardoit  comme  une  induftrie ,  ce  qui  dans  un 
autre  tems auroit paiTé  pour  une  fimonie  fcandaleuie.  Ni  les 
Princes  ni  les  Prélats, également  aveuglez  parleurs  paillons ,  ne 

faïioient  attention  que  rien  n'étoit  plus  capable  d'irriter  la  co- 
lère de  Dieu  ,  6c  d'attirer  fur  le  Royaume  les  funefl  es  <  es  de 

fa  vengeance,  que  cette  efpece  de  trafic  facrilege ,  6c  qu'il  éi 
:  icnt  criminel ,  6:  de  le  faire  foi-même,  ou  de  le  diiîxmu- 

1er,  ou  de  le  permettre. 

Dans  une  afleublee  extraordinaire  des  Prélats  du  Roïaume,  abjs  °|Jj  j^toUnt 
6c  des  plus  confiderables  Eccleiiaftiques ,  qui  fe  fit  pour  accor-  gjiflczdans  rEgii- 

derau  Leuat  ce  qu'il  demandoit,  on  propofa  de  chercher  des  e# 
moyens  ehicaces  pour  reformer  ces  abus ,  6c  pour  remédier  au 

Ii  ij 
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An  de  n.  s.  1473. libertinage  des  Ecclefiaftiques.  On  refolut  entr  autres  chofes 

de  demander  à  Sa  Sainteté,qu'elle  permît  déformais  qu'il  y  eue 
dans  toutes  les  Eglifes  Cathe'drales  deux  Canonicats,  dont  l'un 
fe  donneroit  à  un  Théologien ,  ôc  l'autre  à  un  Jurifconfulte  , 
ou  à  un  Canonifïe,  6c  que  cesdeux  Chanoines  feraient  choifis 

parl'Evêque  &:le  Chapitre  conjointement.  La  demande  é toit 
il  jade  }  que  le  Pape  fît  expédier  auiîî-tôt  une  Bulle,  pour  con- 

firmer la  demande  qu'on  luiavoit  faite  ,  &  nousia  tranferi- 
rions  ici  avec  pîaifîr ,  fi  on  pou  voit  trouver  la  première  qu'on 
obtint,  6c  traduire  commodément  enEfpagnolun  morceau  qui 

nous  refte  de  la  féconde 3  &  que  j'ai  raporte'e  dans  mon  hiftoire latine. 

Le  Lc^it  fe  rend      Le  Cardinal  Légat  employa  tous  (es  foins  2c  toute  l'autorité 
à  Aicaia  auprès  c?e  que  lui  donnoit  fon  caractère  ,  pour  calmer  les  broiiilieries  qui 

febdïe*     &  ̂  l"  regn°ient  depuis  (i  long-tems  en  Caftille ,  &  pour  en  arracher les  femencesdedivifionj  mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Lesef- 

prirs  ètoient  encore  trop  aigris,  6c  lui-même,  comme  cela  étoit 

naturel ,  âvoit  fecretement  plus  d'inclination  &  de  penchant 
pour  le  parti  de  D.  Ferdinand,  qu'il  prétendoit  appuyer  de  tou- 

tes fes  forces.  Dans  cette  vue  il  partit  pour  Alcala  ,  où  étoit  ce 

Prince ,  &:  l'Infante  Ifabelle  fon  époufe,  avec  l'Archevêque  de 
Tolède  5  de  là  il  paffa  à  Guadalajara  ,  fans  autre  intention  que 
de  détacher  des  intérêts  du  R.oy  6c  du  Grand-Maître  de  Saint 

Jacques ,  l'illuftre  Maifon  des  Mendozes  ,  pour  l'attirer  dans 
le  parti  de  Ferdinand.  Le  Légat  fe  flattoit  de  réiiiîîr  dans  fa  né- 

gociation, comptant  fur  fon  efprit fouple,  adroit,  6c  accoutu- 
mé à  difîimuler.  Caractère  ordinaire  des  Courtifans,  6c  fur  fon 

habileté  à  manier  les  affaires  les  plus  délicates, 

cvin.  H  s'éleva  environ  ce  mêmetems  une  nouvelle  tempête  dans 
soulèvement  Hans  plufieurs  villes  d'Epagne,  où  les  Peuples  fe  fouleverent  contre 

ceux  qui  vcnokm  ceux  qui  defeendoient  de  race  Juive  ;  nation  intereffée  ,  adon- 

de  race  jmve.  née  à  l'ufure,  6c  qui  ne  cherche  qu'à  furprendre  les  Chrétiens. 
Cet  orage  commença  par  Cordouëj  le  Peuple  animé  de  furieux 
courut  aux  armes ,  6c  fe  jetta  fur  les  Juifs ,  fans  crainte  du 

châtiment.  Jamais  on  ne  vit  un  plus  affreux  fpectacle j  on  égor- 
geoit  ces  malheureux  jufques  dans  leurs  maifons  5  on  les  voyoit 

étendus  dans  les  rues ,  nageant  dans  leur  fang  ;  on  n'entendoit 

quegemiflemens.6c  que  cris  :  l'avarice  6c  la  brutalité  avoient 
plus  de  part  dans  cette  cruelle  exécution  que  laRelig  on  èc  le 

zèle  i  on  ne  penfoit  qu  a  piller  les  plus  riches  j  on  alloiqfo  ùiller 
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jufques  dans  les  endroits  les  plus  fccrets  pour  en  cirer  les  tré-  a0  deNiS.  i47J. 

fors  qu'on  y  croyoit  enfouis  :  c'étoit  un  brigandage  .'univerfei. 
Quoique  les  plus  modérez  n'approuvaient  pas  ces  violences , 
ils  ne  laifîbientpas  de  dire  que  Dieu  ,  par  un  jufte  châtiment, 

puniflbitces  perfides,  qui  a  voient  fecretement  abandonné  la 

Religion  Chrétienne  après  l'avoir  einbraflee  ,ou  au  moins  après 
en  avoir  fait  une  profeffioa extérieure.  _  Et  ;  Jac-n.  *u  roû 

Plufieurs  autres  Villes  d  Andaloufie  mutèrent  I  exemple  de  aflalTlJlc  lc  Conaé_ 

Cordouë  :  mais  le  plus  fort  de  la  tempête  tomba  fur  la  Ville  de  table  irança. 

Jaè'n ,  dont  les  efprits  étoient  plus  violens.  Le  Connétable  Iran- 

çu  crût  devoir  s'oppofer  à  la  furie  d'une  Populace  brutale  & 

animée,  6c  empêcher  qu'on  ne  fit  main-baffe  fur  les  Juifs  > 
comme  on  avoit  fait  en  d'autres  endroits.  La  modération  du 

Connétable  lui  attira  la  haine  des  mutins  ,  qui  n'écoutoient  ni 
la  juftice  ni  la  raifon.  Ces  furieux ,  animez  contre  le  Connéta- 

ble ,  parce  qu'il  avoit  pris  les  Juifs  fous  fa  protection ,  confpi- 

rerent  contre  fa  vie.  Un  jour  qu'il  étoit  dans  l'Eglife ,  ils  fe 

jetterent  fur  lui  comme  des  bêtes  féroces  ,  pendant  qu'il  enten- 
dit la  Mette  ,  6c  le  maflacrerent  au  pied  de  l'Autel,  fans  avoir 

égard  à  la  fainteté  du  lieu  èz  du  Sacrifice -,  où  il  afïïitoit.  Cet  at- 
tentat, commis  en  la  perfonne  du  Connétable,  jettaune  iî 

grande  coniternation  dans  la  Ville,  queTherefe  de  Torrez  fon 
epoufe  ,  &:  fesenfans  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  retirer  dans 
le  Château. 

Après  la  mort  du  Connétable ,  le  Roy -de  Caftille  difpofa  de   Le  Roi  de  Caftiîis 

fes  Charges  j  il  donna  à  l'Evêque  de  Siguença  la  Charge  de  H^roitaTa^de 
Grand-Chancelier  du  Royaume  ,  &  la  Dignité  de  Connétable  Gonn«*Uet&cd- 

f  ut  donnée  à  D.  Pero  Fernandez  de  Velafco  ,  Comte  de  Haro.  Jf^^ï^ 
Jufques-là  cetteDignité  avoit  été  pouedée  par  des  Seigneurs  de  guença. 

différentes  Maifons  i  mais  depuis  l'élévation  du  Comte  de 
Haro ,  elle  n'elt.  point  fortie  de  la  famille ,  &  les  defeendans  de 
ce  Seigneur  ,  c'eft-à-dire  les  aînez  6c  les  chefs  de  cette  illuftre 
Maifonenont  toujours  depuis  été  revêtus.  Le  Roy  de  Caftille 

fut  très-vivement  touché  de  cette  mort;  6c  l'on  peut  dire  qu'en 
perdant  ce  grand  homme  ,  dont  la  fidélité  confiante  ôc  les  lu- 

mières lui  étoient  d'un  grand  fecours  ,  il  fit  une  perte  qu'il  n'é- 
toit  pas  aifé  de  reparer. 

D.  Juan  de  Pacheco  ,  Grand-Maître  de  S.  Jacques ,  dont  le  Qq  ***£  fc  mi 
génie  étoit  fertile  à  inventer  tous  les  jours  de  nouveaux  expe-  riage  du  Duc  de 

diens  pour  fe  tirer  d'un  mauvais  pas ,  employa  toute  fon  lubi-  Se3orbc  iS'ec,  JeaQ* *  i  *      »     T.    ...  ne  de  Laitille. 

Il    llj 



252    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIII. 
AndeN,  s.  1173  lecéà  chercher  quelque  reiTource  qui  pufTent  ou  faire  oublier 

la  more  du  Connétable,  ou  empêcher  qu'elle  n'eût  de  facheufes 
fuites.  Après  avoir  roulé  dansfon  efpritplufieurs  movens,  il 

jetta  les  yeux  fur  D.  Henry  d' Arragon  ,  Duc  de  Segorbe  ,  6: 
l'envoya  prier  de  quitter  F  Arragon  ,  6c  de  fe  rendre  inceflam- 
ment  en  Caftille  par  le  Royaume  de  Valence  ,  afin  de  n'être 
point  arrêté  par  lesPartifans  du  Rov  Ferdinand ,  avec  afTu- 

rance  qu'on  lui  feroit  époufcrla  Princeffe  Jeanne,  unique  6c  lé- gitime héritière  de  la  Couronne.  Ce  Duc  ammena  avec  lui 
Beatrix  de  Pimentel  famere.  Le  Grand-Maitre  alla  au  devant 

du  Prince  ,  juiqu  aRequena  ,  pour  le  recevoir  d'une  manière 
proportionnée  auxefperances  dont  on  l'a  voit  flatté. 

Le  Grand -Maître      La  prefence  de  ce  Prince  ne  répondit  pas  aux  hautes  idées 

«marine"  r°lllp  clu'on  en*voit  conçues ,  6c  à  ce  que  la  renommée  en  avoit  pu- 
blié. Ainfi  celui  que  l'on  eltimoit ,  avant  que  de  l'avoir  vu  ,  de- 

vint  un  objet  d'indifférence  6c  de  mépris ,  dès  qu'on  eut  com- 
mencé à  leconnoître  j  on  l'accufoit  fur  tout  de  fierté  6c  d'or- 

gueil. Quand  les  Grands  venoient  pour  lui  faire  la  révérence , 

il  leur  prefentoit  fa  mainàbaifer  ,  comme  s'il  eut  déjà  été  leur 
Souverain,  fans  faire  reflexion  que  le  mariage  ou  il  afpiroit  n'é- 
toit  pas  encore  accompli ,  6c  que  les  affaires ,  quelques  avan- 

cées qu'elles  panifient ,  pouvoient  changer  6c  fe  rompre  à  tout 
moment.  Le  Grand-Maître  fut  lui-même  Ci  indigné  des  ma- 

nières impérieufes  du  Duc  de  Segorbe,  qu'il  refolut  de  détruire 
fon  propre  ouvrage  5  outre  que  dans  le  fond  il  avoit  plutôt  de 

i'éloignement  pour  lui  que  d'afreccion  5  car  Pacheco  étoit 
trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  que  fi  le  Duc  montok  jamais  fur 
leThrônede  Caftille  ,  ilnemanqueroitpas  de  fe  remettre  en 
pofTemon  des  Principautés  6c  des  Villes  qui  avoient  autrefois 

appartenu  à  l'Infant  D.  Henrv  fon  père  ,  de  de  les  réunir  à  fa 
Couronne.  Il  apprehendoit  encore  le  refTentiment  du  Comte  de 

Bena  venté,  oncle  du  D  ne  de  Segorbe,  6c  qui  n'avait  pas  oublié 
l'affront  que  Pacheco  lui  avoit  fait ,  en  lui  enlevant  la  Grand- 
Maîtrife  de  S.  Jacques. 

tes  prétextes  dont      Voilà  les  véritables  raifons  qui  déterminèrent  le  Grand- on    fe    1er  vit  pour  *  ,    a  v  1  •  1     V^  1     -.    ■  rr-    v 

rompre  ce  mariage.  Maître  a  rompre  le  mariage  du  Duc  avec  laPrinceiie  Jeanne, 

quoiqu'il  prît  d'autres  prétextes  :  car ,  difoit-il  ,dans  la  Situa- 
tion ou  fe  trouvent  iesafFaires  de  Caiuiie  ,  il  eit  abfolument  ne- 

ceffaire  de  faire  époufer  à  la  Princefle  un  Prince  plus  puiiTant 

que  le  Duc  de  Segorbe ,  qui  foit  en  état  de  calmer  les  troubles 
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du  Royaume.  Cependant  le  Roy  de  Caftille  ne  pouvoit  fe  re-  An  dcN.  s*  1473. 

foudre  à  manquer  à  fa  parole ,  6c  de  fe  mocquer  d'un  Prince 

de  fon  fang,  auquel  il  a  voit  promis  fa  fille,  6c  qu'il  avoit  fait  ve- 
nir exprès ,  pour  la  lui  faire  épotifcr. 

Le  Grand-Maître  répliqua  à  ces  raifons ,  que  fî  le  Roy  vou-  ̂ £^°UilIc 
ïoitabfolument  achever  le  mariage  ,k  guerre  civile  feroit  iné-  Grand  -Trésorier 

vicable  ,  6cqu'ainfi  il  falloir  de  bonne  heure  s'y  préparer ,  &  dc  Ca::  •  :- 

amafTer  de  grottes  fommes  d'argent ,  pour  en  foûtenir  les  frais. 
Pacheco ,  quiétoit  brouillé  avec  André  de  Cabrera  ,  Grand- 
Tréforier  du  Royaume  ,  6c  Gouverneur  du  Château  déSe- 

govie  ,  où  l'on  gardoitlestréiors  de  la  Couronne  ,  n'étoit  pas 
fâché  de  drefter  un  piège  à  ion  ennemi  ,  6c  de  trouver  un  pré- 

texte pour  le  détruire. 

Avant  toutceci ,  il  v  avoit  eu  dans  Segovie  une  émeute  po-   .Emewc,»  s^°' *  ^  -•      vie  con**  c les  lui  s 

pulaire  que  le  Grand-Maître  avoit  excitée  lui-même  par  les 

EmiiTaires  feercts.  La  Populace  ,  à  l'exemple  de  l'Andaîoufie , 
s'v  étoit  foulevée  contre  les  nouveaux  Chrétiens,  6c  vouloit 
faire  main-baffe  fur  ces  malheureux.  André  de  Cabrera  tâ- 

cha d'appaif  er  le  tumulte ,  6c  il  eut  bien  de  la  peine ,  avec  toute 
foh  adrelle ,  à  en  venir  à  bout  :  il  courut  plus  d'une  fois  danger 
de  fa  perfonnej  6c  peu  s'en  fallut  que  ces  furieux  ne  l'inful- 
taflent  lui-même.  cx, 

Le  Pape  envoya  un  Nonce  extraordinaire  en  Efpagne  ,  pour    Le  Pape  envoyé 

apporter  le  chapeau  de  Cardinal  à  l'Evêque  de  Siguença  ,  ôc  ie  cha?.c,au  i e  Car" 

futbien-aife  de  marquer  au  Roy  de  Caftille  les  égards  qu'il  sîgucnça*      C 
avoit  pour  fa  recommandation.  L'Evêque  reçût  le  chapeau  à 
Madrid  5  on  n'épargna  rien  pour  rendre  la  cérémonie  magni- 

fique, 6c  afin  que  la  grâce  fut  entière ,  le  Roy  voulut  que  par 

honneur  on  l'appellât  le  Cardinal  d'Efpagne.  [  1  ] 
On  ne  voulut  pas  permettre  ou  Duc  de  Segorbe  de  venir  a  Entrevue  du  Roi 

Madrid  jmais  on  lui  donna  ordre  de  refter  à  Xetafe,Bourg  aflez  ̂   d1:  Scgotb" 
confiderablelur  le  chemin  de  Tolède.  Le  Roy  de  Caftille  s'y 
rendit  pour  s'aboucher  avec  lui.  Il  fut  refolu  dans  cette  entre- 

vue que  le  Duc  quitteroit  Xetafe  ,  pour  demeurer  à  Odon  , 
autre  Bourg  peu  éloigné  de  là.  Le  Grand-Maître,  qui  gouver- 

noit  abfolument  l'efprit  de  D.  Henri  lui  avoit  fait  changer  de 

[1  ]  Il  y  1  encore  eu  quelqu'aures  Car*     Roy  ne  l'ont  pas  eu  :  cela  adspenda  de 
dirur.x  Ctitilians  qui  ont  porté  ce  Titre;     div^rfes  oecsiions  ,001  ont  déterminé  le 

Rois  à  le  donner.  Le  Cardinal  * 
eft  un  des  derniers  qui  l'a  porté. 

s les 

mais  nui  Arragpnnois  ;  ce  n'a  point  été  à     Rois  à  le  donner.  Le  Cardinal  Ximeacz 
la  qualité  ju'oq  l'adonné  :  car  des  fils  de 
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Aw<feN.  S.  1473.  fentiment  y  mais  comme  on  vouloir  garder  des  mefures ,  & 

chercher  des  prétextes  fpecieux  pour  différer  6c  rompre  le  ma- 

riage, on  lui  déclara  qu'il  falloit  obtenir  une  difpenfe  du  Pape* 
à  caufe  de  la  parenté  qui  étoit  entre  l'un  6c  l'autre  ,  &  que  les 
mariages  entre  parens,non-feulement  font  illicites  6c  invalides* 

mais  encore  ne  font  que  trop  Souvent  malheureux.  Ainfi  l'ef- 
perance  du  Duc  fut  trompée.  Il  fut  joué  par  le  Grand-Maître, 
&  depuis  ce  tems-là  il  fut  appelle  communément,  par  derifion> 

D.  Henri  le  Fortune'. 

Eic  Roi  de  Caftillc  Le  Roy  de  Cad:  il  le  partit  pour  Segovie ,  afin  d'avoir  l'argent 
va  àSsgoric.  necefiaire  pour  foûtenir  la  guerre  à  laquelle  il  fe  difpofoit.  Le 

Grand-Tréforier  André  de  Cabrera ,  qui  ne  cherchoitqueles 

occafionsde  chagriner  le  Grand-Maître  ,trouvoit  mille  diffi- 

cultezpour  fediipenfer  de  donner  ce  qu'on  luidemandoit ,  6c 
alleguoitl'épuifement  du  Royaume ,  la  ruine  des  Peuples,qui 
îemettoient  dans  l'impuiflance  d'en  trouverai  fçavoit  bien  que 
3e  GrancUMaître  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  lui  ôter  le 
gouvernement  de  Segovre ,  comme.il  avoit  fait,  quelque-tems 

auparavant ,  celui  de  Madrid ,  pour  fe  rendre  maître  de  l'un 
&  de  l'autre  ,  &  fe  fortifier  contre  la  jalouiïe  des  autres 
Grands.  D*ailleurs  Cabrera  avoit  une  affection  fecrete  pour 
D.  Ferdinand,  foitpar  inclination  naturelle,  foit  par  les  liai- 
fons&lesengagemensque  lui  donnoit  Beatrix  Bobadilla  fon 

époufe ,  qui  avoit  toujours  été  au  fervice.de  l'Infante  Ifabelie, dont  elle  étoit  tendrement  aimée. 

te  Cardinal  d'Ef-  -^e  noav^au  Cardinal  d'Efpagne,  depuis  fa  promotion  ,  pen- yagne  eft  fait  Ar— jfë  à  augmenter  (es  revenus ,  fon  autorité  6c  fes  Dignitez ,  pour 

chevêque  de  Ss-  £tre  en  e'tat  de  foûtenir  celle  dont  il  venoit  d'être  revêtuj  iLfçût 
profiter  de  la  mort  de  D.  Alphonfe  de  Fonfeca ,  Archevêque 
deSeville,  un  des  plus  grands  génies ,  &:  des  plus  habiles  Pré- 

lats d'Efpagne  5  il  mourut  à  Coca.  Le  Cardinal  d'Efpagne ,  à  la 
follicitation  du  Roi  de  Caftille,fut  nommé  Archevêque  de  Se- 
ville,enla  place  de  Fonfeca, 6c  ne  laifla  pas  de  retenir  encore  fon 

Eglife  de  Siguença.  Entreprife  nouvelle  en  Efpagne ,  6c  qu'on 
ne  fçauroit  trop  condamner  j  mais  la  licence  6c  les  abus  de  ces 
tems  malheureux  étoient  montez  à  un  tel  excès  >  que  chacun 

n'avoit  que  fon  caprice  èc  fon  ambition  pour  règle ,  6c  que. 
tout  cequi  flattoit  fa  pafîion  étoit  permis. 

c*1'  Une  nombreufe  Armée  de  François  ,  compofée  de  vingt 

Ptrpignana^gé  mille  j^^^  d'Infanterie ,  .&  de  mille  hommes  d'armes ,  fous p«ir  les  x^x«inçois«  •* 
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le  commandement  de  Philippes  de  Savoye ,  vint  en  ce  tems-là  An  de  n.  s  h^j. 

mettre  le  Siège  devant  Perpignan ,  Capita'e  du  Comté  de 
Roulîillon  ,  &  l'on  ouvrit  la  tranchée  le  isr.  d'Avril.  Le  Roy 
d' Arragon  ,  averti  de  la  marche  &  du  deiïein  des  Ennemis ,  fe 
jetta  lui-même  dans  la  Place ,  avant  que  les  lignes  fufTent  Elites, 

fans  fe  mettre  en  peine  du  danger  oiiil  s'expofoit,refolu  de  tout 
rifquer ,  &  de  s'envelopper  lui-même  fous  les  ruines  de  cette 
Ville,  plutôt  que  dejamaisl'abandonner.  Cequi  lui  fie  prendre 
cette  refolution ,  peut  être  un  peu  téméraire  >  c'eft  que  la  il- 
tuation  de  la  Place  ,  qui  étoit  à  l'entrée  de  la  France ,  ôc  fes 
fortifications  fervoient  de  barrière  à  cette  Nation  ,  pour  arrê- 

ter les  courfes. 

Ce  Prince  pour  encourager  les  Afllegez ,  5c  les  animer  à  fe  Le  Roy  d'Arr2<ro» 

bien  défendre ,  fit  aûembier  les  principaux  Officiers  &  les  Ha-  ̂ f1™  danS  l" 
bitans  dans  l'Eglife ,  où  il  fit  devant  eux  un  ferment  folemnel 
de  ne  point  fortir  de  la  Ville  qu'il  n'eût  fait  lever  le  flege.  Re- 

folution genereufe,  vu  fon  grand  âge,  &  digne  des  plus  grands 

Héros.  Je  ne  fçai  néanmoins  s'il  feroit  à  propos  que  les  Sou- 
verains fuiviuent  cet  exemple ,  tout  héroïque  qu'il  paroît ,  & 

rifquadentainil  leurs  perfonnes  ;  car  il  leurs  ennemis  venoient 
à  fe  rendre  maîtres  de  la  Place,  comme  il  peut  arriver,  &  que 
par  ce  moyen  ils  tombaient  entre  leurs  mains  :  A  quels  périls 
leurs  Etats  &  leurs  Sujets  ne  feroient-ils  pas  expofez  ?  La  pro- 

tection finguliere  du  Ciel  préferva  l'Arragon  de  ce  malheur, 
&  juftifla  la  conduite  de  ce  Prince  5  car  les  Habitans  pendant 
ce  fiege  firent  des  prodiges  de  valeur  j  &  combattant  à  la  vûë 
&  fous  les  yeux  de  leur  R  oy,  ils  firent  les  derniers  efforts  pour 

fe  défendre ,  malgré  l'opiniâtreté  ôc  la  bravoure  des  François 
qui  les  afllegeoient. 

On  ne  fçauroit  donner  trop  d'éloges  à  la  fidélité  6c  à  la  har-  Le  Connétable  de 

dieffe  de  Pedre  de  Peralta,  Connétable  de  Navarre,  qui  fe  ̂anv8apcerpfgain,tc 
diftingua  par-deifus  tous  les  autres  dans  cette  occafionj  car 

ce  grand  homme  s'étant  déguifé  en  Cordelier  ,  palfa  au  tra- 
vers de  l'armée  ôc  du  camp  ennemi ,  fans  être  reconnu ,  à  la  fa- 
veur de  la  langue  Françoife  qu'il  parloit  parfaitement  bien ,  ôc 

fe  jetta  heureufement  dans  la  Ville  pour  partager  avec  fou 

Roy  les  dangers  où  il  vouloit  bien  s'expofer  j  il  étoit  jufte  en 
effet  que  celui-là  rifquât  faperfonne,  pourfecourir  un  Prince 
auquel  il  étoit  redevable  de  fa  fortune. 

Des  trois  enfans  qu'avoit  le  Roy  d' Arragon,  D.  Alphonfe,  Le  Roy  Ferdinand Tome  ir.  Part.  Il,  Kk 
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An  de  N.  s.  i47}.  un  de  fes  fils  naturels ,  fe  renferma  avec  fon  père  dans  Perpi- 
vîcm  au  recours  a u  gnan ,  &.  ne  voulut  pas  le  quitter  dans  une  occafion  où  il  ex- 

pae.Q  raS°a  01  pofoit  11  genereufemcnt  fa  vie  pour  Tes  Sujets.  L'Archevêque 
de  Sarragofle ,  qui  étoit  l'autre ,  le  jctta  dans  Elne  avec  un  bon 
corps  de  troupes }  pour  y  exécuter  les  ordres  que  le  Roy  luîen- 
voyeroit.  Pour  le  Roy  D.  Ferdinand ,  qui  étoit  fon  fils  légiti- 

me ,  &  l'héritier  de  fes  Etats ,  étant  averti  de  ce  qui  fe  pafîoit , 
il  partit  de  Talamanca  avec  quatre  cents  chevaux ,  qu'il  leva 
à  la  hâte  en  Caftiile  5  &  ayant  été  joint  en  chemin  par  cent 
autres ,  il  marcha  en  diligence  à  la  tête  de  cette  petite  armée, & 

vint  camper  au  mois  de  juin  à  la  vue  d'Ampurias  5  cette  action 
hardie  jetta  une  telle  épouvante  parmi  les  ennemis,qu'ils  levè- 

rent avec  précipitation  le  fiege  de  Perpignan ,  fe  retirèrent,  &. 
confentirent  depuis  à  une  trêve  qui  devoit  durer  jufqu  au 

mois  d'Octobre.  Ainfi  finit  glorieufement  pour  le  Roy  d'Arra- 
gon  une  guerre  dont  en  avoit  lieu  d:apprehender  les  fuites. 

'  fie  Roy  d'Arra-      Qe  prjnce  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là ,  fit  fon gon  fait  Ion  entrée  /  i  r  \  d  T  t^         •    1  > 

f.Barceionne.  entrée  publique  a  Barcelonne.  Depuis  long-tems  on  n  avoir 
rien  vu  en  Efpagne  de  plus  pompeux  que  cette  cérémonie , 

c'étoit  une  efpece  de  Triomphe.  Le  Roy  fuperbement  vêtu 
étoit  fous  un  riche  dais  de  brocard  d'or ,  enrichi  de  perles  &  de 
pierreries ,  &  afîis  dans  un  char  également  riche  tout  décou- 

vert ,  Se  tiré  par  quatre  chevaux  blancs  d'une  beauté  merveii- 
leufe,  &  magnifiquement  enharnachez.  Il  étoit  accompagné- 
de  la  principale  Noblefle  Catalane  &.  des  Magiftrats ,  fuivi 

d'une  multitude  infinie  de  peuple  qui  bordoit  les  chemins  ,  ôc 
qui  remplilToit  les  rues  &  les  places  publiques.  Il  entra  par  la 

porte  de  S.  Daniel.  C'étoit  un  fpe&acle  augufte,  que  de  voir 
l'entrée  triomphante  d'un  Prince  vénérable  par  fa  vieillerie 
&  fes  cheveux  blancs  5  mais  qui  l'étoit  encore  davantage  par 
la  vue  qu'il  avoit  recouvrée  d'une  manière  prefque  miracu- 
leufe ,  (  1  )  &  par  l'éclat  de  (es  grandes  actions ,  dont  il  retra- 
çoit  le  fouvenir  ;  fon  air  noble ,  grand ,  majeflueux ,  &:  fa  va- 

leur lui  donnoient  un  nouvel  éclat ,  &;  foûtenoient  fon  corps 
afToibli  par  fon  grand  âge. 

î>  Roy  Ferdinand  'D.  Ferdinand  Ion  fils  étoit  parti  pour  Tortofe,dans  le  defîeîn 
tombe  malade.      j>y  ten'r  jes  £cats  Généraux  d'Arragon  qui  y  étoient  convo- 

[  I  ]   II  n'eft  pas  clair  qu'il  y  eût  d'aiT-z     n'efi  pas  clair  non  plus  quM  n'y  en  eue 
habiles  Oculiftes  en  ce  tems  làpour  ré-     aucun.  Airifi  Mariana  ne  prenonec  rien., 
tablir  la  vue  ôtée  par  des^caura6t.es  ;  il     fur  cette  guénfoi», 
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quez  ,  &  aufquels  il  devoit  préiider  en  la  place  du  Roy  fon  An  de  nu.  i47}. 

père  5  mais  il  ne  put  exécuter  fa  reTolucion  ,  parce  qu'il  tomba 
malade ,  &  qu'il  reçût  des  lettres  de  Caftille ,  par  lefquelles  on 
le  prioit  fortement  de  s'y  rendre  >  &  de  hâter  fon  retour  pour 
s'oppofer  à  de  nouvelles  cabales  quifeformoient,  afin  de  tra- verser (es  deffeins. 

Dans  ce  même-tems  un  certain  Maure  delà  Ville  de  Fez 

enleva  les  os  du  Prince  D.  Ferdinand  de  Portugal ,  Grand- 

Maître  d'Avis ,  qui  étoit  mort  prilonnier  en  Afrique  ,  com- 
me je  l'ai  rapporté  ,  6c  il  les  apporta  en  Portugal  :  ils  furent 

inhumez  à  Aljubarrote  ,  6c  polez  dans  le  tombeau  des  Roys 
fes  Ancêtres.  On  fit  à  ce  Prince  des  funérailles  proportionnées 
à  la  grandeur  de  fa  naiiïance ,  ôc  à  fes  éminentes  vertus.  Continuation  des 

Il  ne  fe  palfa  rien  de  remarquable  dans  les  autres  Provin-  troubles  de  Cafhi- 

ces  d'Efpagne.  Prefque  toutes  joûùToient  d'une  parfaite  tran-  e* 
quillité ,  de  ne  penfoient  qu'à  le  remettre  un  peu  des  miferes 
fouffertes  pendant  tant  de  troubles.  Il  n'y  avoit  que  le  Royau- 

me de  Caftille  qui  ne  pouvoit  être  pailible.  C'étoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  factions  ;  on  n'entendoit  parler  que  de  guer- 

re, &:  les  divilîons  regnoient  plus  que  jamais  entre  les  Grands  3 

le  peuple  prenoit  part  dans  ces  querelles  particulières.  L'au- 
dace &  la  licence  autorifées  par  l'exemple  de  la  NoblefTe  6c  de 

la  Cour ,  auili-bien  que  par  l'impunité ,  étoient  montées  au 
comble  5  l'on  avoit  perdu  &  oublié  le  refpect  dû  au  Roy ,  6c 
l'autorité  Royale  étoit  méprifée.  Les  Villes  étoient  divifées  en 
differens  partis.  Le  crédit  6c  la  puiflance  de  Ferdinand  6c  d'Ifa- 
belle  fon  époufe  augmentoient ,  plusieurs  s'attachoient  à  ces 
Princes ,  6c  embraflToient  ouvertement  leur  parti.  Au  contrai- 

re ,  celui  du  Rov  Henri  s'arFoiblinoit ,  6c  diminuent  de  jour  en 
jour  par  la  molleffe  6c  la  timidité  de  ce  Prince.  Le  peuple  re- 

buté de  fon  gouvernement  n'a  voit  plus  que  du  mépris  pour  fa 
perfonne.  Il  eft  fur  que  dans  la  Republique ,  auiîi-bien  que 
dans  le  corps  humain ,  les  maladies  les  plus  dangereufes  font 
celles  qui  ont  leur  principe  6c  leur  caufe  dans  la  tête  ,  &  qui 
delà  viennent  àfe  répandre  fur  tous  les  autres  membres. 

Il  y  avoit  des  mouvemens  en  Bifcaye  s  cette  Province  s'étoit 
foulevée ,  parce  que  le  nouveau  Connétable  avoit  entrepris 
de  réduire  cette  Nation  peu  docile ,  6c  de  la  foumettre  par  la 

force  à  l'obéiïTance  du  Roy  de  Caftille ,  étant  bien-aife  de  re- 
connoître  par  quelque  fer  vice  important  l'obligation  qu'il 

Kkij 

Troubles  en  Bif- 

aye. 
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An  de  n.  s. 1473  avoit  à  ce  Prince ,  qui  venoic  de  Lui  donner  l'épée  de  Conné- 

table. D'un  autre  côté  le  Comte  de  Trevigno  appuyé  des  Baf- 
ques ,  attachez  de  tout  tems  à  ceux  de  fa  Maifon ,  favorifoit 

ouvertement  le  parti  de  l'Infante  Ifabelle ,  6c  de  Ferdinand 
d'Arragon  fon  époux  ,  &  s'oppofoit  de  toutes  fes  forces  aux 
defleins  du  Connétable  de  Caitille  5  ainfi  l'on  ne  voyoit  que 
meurtres,  &  eue  vols  dans  cette  Province  fterile  d'elle-même , 
&  qui  manque  de  beaucoup  de  chofes. 

Soulèvement  à      II  s'éleva  encore  à  Tolède  un  nouvel  orage.  Le  Comte  de 
Tolède  calmé.  fuenfalida  ,  foutenu  de  la  faveur  du  Grand- Maître  de  Saint 

Jacques ,  ayant  formé  le  defïein  de  fe  faifir  de  Tolède ,  réfolut 

d'y  entrer  iecretement  avec  des  troupes,  &  d'en  chafler  le  Ma- réchal Ferdinand  de  Ribadeneira ,  entièrement  dévoilé  au 

parti  du  Roy  de  Caftille  i  le  peuple  courut  aux  armes ,  &  s'op- 
pofa  aux  entreprifes  du  Comte.  Le  Roy  averti  du  danger  où  il 
étoit  de  perdre  Tolède ,  y  accourut  en  diligence ,  ôc  par  fa. 

prefence  diffipa  ces  mouvemens,  dont  l'on  apprehendoit  les 
fuites.  Mais  par  un  excès  de  bonté ,  ou  par  fa  timidité  natu- 

relle, il  pardonna  aux  coupables,  &  cette  facilité  ne  fer  vit  qu'à 

infpirer  plus  d'audace  aux  mutins. 
c  x  1 1 1.  ̂         Après  cela  le  Grand-Maître  D.  Juan  Pacheco  étant  bien- 

&L7^«fe^^ede^er  le  refte  de  fes  i°urs  éloigné  du  tumulte,  partit: 

tire  de  la  Gour.  pour  Pegnafîel,  où  étoit  fon  époufe.  Depuis  tant  d'années  qu'il 
étoit  à  la  Cour,  où  il  avoit  eu  la  plus  grande  part  aux  affaires  y 

il  fentoit  bien  qu'il  n'a  voit  pas  contenté  tout  le  monde ,  &  que 

plufieurs  ne  le  voyoient  pas  de  trop  bon  œil  ;•  ainfi  il  n'étoic 

pas  fâché  par  fon  éloignement  de  calmer  les  efprits ,  ôc  d'effa- 
cer le  fou  venir  des  chagrins  qu'il  avoit  pu  caufer  pendant  fa 

faveur  &  fon  miniftere.  Il  envoya  à  la  Cour  D.  Diégue  Pa- 

checo fon  fils ,  en  faveur  duquel  il  s'étoit  démis  du  Marqui- 
fat  de  Viîlena ,  comme  je  l'ai  rapporté.  Le  Roy  reçut  le  jeune 
Marquis  avec  autant  de  marques  de  tendrefle  ,  que  fi  le 
Grand-Maître  fon  père  avoit  rendu  des  fer  vices  confidera- 

bles  à  l'Etat.  Le  Marquis  étoit  jeune  &  bien  fait  j  il  avoit  quel- 

que chofe  de  noble  &  de  vif  dans  l'air ,  &  dans  les  manières  ; 
rien  n'étoit  plus  magnifique  que  fon  train  &.  fes  équipages. 

Le  Roy  retourna  de  Madrid  a  Segovie  5  pendant  qu'il  y  de- 
meura, la  tendrefle  qu'il  avoit  marquée  au  jeune  Marquis  à 

la  première  entrevue*  ,  ne  fit  que  redoubler  par  les  conven- 
tions familières  qu'ils  eurent  enlemble.  Le  fils  prit  bien-tôt  ta 
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place  du  Grand-Maître  fon  père ,  &  l'on  commença  dès-lors  An  de  n.  s.  147$. 
aie  regarder  comme  Favori.  Le  Roy  lui  faifoit  paroître  tant 

de  bonté ,  qu'il  ne  fe  pafloit  pas  un  feul  jour  qu'il  ne  l'aliât 
voir  dans  le  Monaftere  des  Hieronimites  de  Segovie  ,  ou  il  - 
logeoit. 

On  fît  propofer  à  André'  de  Cabrera  de  fe  raccommoder  La  vilIc  ̂   M 
avec  les  Pachecos  (es  anciens  ennemis ,  de  s  abandonner  à'lafckumetàl'ln&»r 
difcretion  du  Roy,  &  de  lui  livrer  le  Château  de  Segovie,  avec  t:  liab;llc« 

les  tréfors'dont  il  avoitla  garde  ;  on  lui  ofTroit  en  récompenfe 
la  Ville  deMoya  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Valence , 
&  proche  de  Cuença  fa  patrie.  Cabrera  paroifîbit  allez  difpofé 

à  un  accommodement  aux  conditions  qu'on  luipropofoit ,  8c 
qui  lui  étoient  trop  avantageufes  pour  les  refufer  j  mais  ks 
Habitansde  Moya  ayant  fçu  ce  qui  fe  negocioit  à  la  Cour  , 
ne  voulurent  jamais  confentir  à  recevoir  André  pour  Maître  5 
ils  fe  fouleverent  ,&  prirent  les  armes  pour  foutenir  leur  réfo- 
lution.  Mais  comme  ilsapprehendoient  de  netre  pas auez  forts 
pour  tenir  feuls  contre  la  puiifance  êc  les  forces  du  Roy  de 
Caftille,ils  eurent  recours  aux  Arragonnois ,  8c  Juan  Fernan- 

dez  d'Heredia ,  qui  commandoit  dans  le  Royaume  de  Valence 
pour  le  Roy  d'Arragon ,  y  étant  accouru  avec  des  troupes ,  fe 
mit  en  poueflîon  de  la  Ville  au  nom  de  l'Infante  Ifabelle.  Ort 
ne  fçauroit  exprimer  combien  le  Roy  fut  piqué  de  cette 
affaire. 

La  Princene  Ifabelle,  qui  pendant  Iabfence  de  Ferdinand  ,  L,a  vîiïsd'Arin- r  x  •      v    A-,    A  i   i  ,  ,     n  da  fur  le  Ducro  a?* 
ion  époux,  aemeuroit  a  Tordeiaguna  dans  le  Royaume  de  pelle i?iafaao  1 
Tolède ,  fe  rendit  en  diligence  à  Aranda  fur  le  Duero ,  dont  les  belIe« 

Habitans,  d'un  commun  accord,  l'avoient  appellée,  par  l'hor- 
reur qu'ils  a  voient  pour  la  Pleine  Jeanne ,  à  caufe  de  fa  vie 

fcandaleufe ,  qui  deshonoroit  également  le  Royaume ,.  la  Ma- 

jeure Royale ,  &  le  perfonne  du  Roy ,  fur  qui  l'affront  d'une 
conduite  fi  licentieufe  rejailliffoit  plus  que  fur  nul  autre,  Il  y 

a  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  regarder  le  crime  qu'avec 
horreur  ;  mais  qui  n'ont  ni  allez  de  fermeté ,  ni  anez  de  réfo- 
lution  pour  le  reprimer  &  pour  le  punir  :  Tel  fut  le  caractère 
du  Roy  Henry  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie,  La  Reine  Jean- 

ne, &  la  prétendue  Princene  fa  fille ,  étoient  alors  dans  le  Châ- 

teau de  Madrid  fous  la'  garde  du  Marquis  de  Villena ,  qui  eifc 
étoit  chargé. 

La  Ville  d'Agreda  >  fituée  proche  de  l'endroit  où  étoit  au-  ̂ |^Bic,  e 
K  k  ii j, 
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An  de  N.  s.  147$  crcfois  l'ancienne  Ville  ÙAu^uftobriga ,  dans  les  Pelendons  ; 

animée  par  l'exemple  d'Aranda  ,  dont  elle  étoit  peu  éloigne'e , 
invita  l'Infante  Ifabelle  à  recevoir  les  Habitans  pour  fes  fidè- 

les Sujets.  Cette  nouvelle  picqua  le  Roy  fenfiblement  5  mais 
le  Comte  de  Médina  Celi,  à  qui  il  a  voit  cédé  cette  Ville,  en  fut 
encore  plus  irrité. 

CXIVv  Dans  ce  même  tems-là  D.  Alphonfe  deCarrillo,  Arche- 

Conciic  Proviii-  vêque  de  Tolède  ,  qui  avoit  accompagné  l'Infante  Ifabelle 
cial  d'Aranda,  faws  ces  Jeux  occafions,  convoqua  un  Concile  Provincial  des 

Evêques  fes  fuffragans  dans  la  Ville  d'Aranda,  par  un  man- 
dement qu'il  fit  publier ,  6cqifil  leur  adrefla  pour  les  inviter  à 

fe  rendre  au  Concile  5  les  Evêques  &  les  Archi-Prêtres  de  fa. 

Province  s'y  rendirent ,  faut  y  comprendre  un  nombre  pref- 
que  infini  de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  tant  Ecclefiailiques 

que  Séculières.  Le  bruit  fe  répandit  que  l'Archevêque  affem- 
bloit  ce  Concile  pour  rétablir  la  difcipline  de  TEglîfe ,  6c  re- 

former les  mœurs  corrompues  des  Ecclefiaftiques ,  que  l'igno- rance &  les  défordres  de  ces  tems  avoient  fait  tomber  dans 

les  vices  les  plus  fcandaleux.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  l'intention  fecrete  de  l'Archevêque  étoit,  fous  prétexte 
de  ce  Concile ,  de  fortifier  le  parti  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle , 
aufquels  ce  Prélat  étoit  entièrement  dévoué ,  6c  de  chercher 

les  moyens  d'attirer  dans  leurs  intérêts  ceux  qui  fe  trouve- roient  à  cette  aiïemblée. 

CondieDeCret3  du  On  nY  &tc\nQ  quatre  Canons  ,  qui  furent  publiez  le  8.  de 
Décembre.  Le  premier,  que  les  Evêques  ne  paroîtroient  jamais 

en  public,  qu'en  rochet  &  en  camail.  Le  fécond, que  les  Prêtres 
céiebreroient  la  Sainte  MeiTe,  pour  le  moins  trois  ou  quatre 

fois  l'année.  Le  troiuéme ,  que  les  Ecclefiaitiques  ne  s'atta- 
cheroient  aufervice,  6c  ne  recevroîent  ni  gages  ni  pendons 

d'aucun  Seigneur  particulier  5  mais  feule  nent  du  Roy.  Enfin 
le  quatrième ,  que  l'on  ne  donneroit  les  Cures  6c  lesautres  Bé- 

néfices confiderables ,  qu'on  appelle  Dignitez  dans  les  Cathé- 
drales 6c  les  Collégiales ,  à  perfonne  qui  ne  fçût  la  Gram- 
maire. [  1  ] 

cxv.  A  peine  le  Concile  d'Arandi  écoit-il  fini ,  que  Ferdinand  ar- 

Caftiilc"  r*va  ̂   Almaçan,  6c  à  Berianga.  Le  Comte  de  Médina  Celi , 
ôc  D.  Pedre  Mendoze  ,  Seigneur  d'Almaçan ,  l'y  régalèrent 

[  1  ]  Ce  n'eft  pas  en  toi  grand  chofe  que     coup  pour  le  t-m» ,  &  cela  préparoit  1* 
ce  ̂ uc  l'on  «igeoic  ;  mais  c'ecou  beau-     voyc  à  d'autres  choi.es. 

Le  Roi  Ferdinand 
yicut  en 
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pendant  quelques  jours.  De  là  ce  Prince  fe  rendit  à  Aranda,  An  de  n.  s.  U7J. 

où  il  étoit  bien-aife  par  fa  prefence  d'encourager  fes  Partifans 
fecrets ,  6c  d'en  augmenter  le  nombre.  Mort.  d*  I'*mi- „.     „  r  o  A         rame  de  Cafhlle  £c 

Plufieurs  perionnes  de  diitinction  moururent  cette  même  <m  Grand -Maître 

année.  L'Amirante  D.  Frédéric  6c  D.  Gomès  de  Cacerès  &  d'Aicamara. 

deSolis  ,  Grand-Maître  d'Alcantara ,  moururent  enCaftille, 
celui-ci  eut  pour  fon  SuccefTeurD.  Juan  de  Zughiga  dans  fa 

Dignité  de  Grand-Maître ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
Le  Prince  Nicolas  ,  fils  de  Jean  Duc  de  Lorraine,  mourut  en  Et  ̂   ̂ \ncc  nh 

Prance  3  le  Duc  René  fon  Ayeul  vivoit  encore  alors.  Son  pe-  JJu"d'c  £JorreaiJ^n rit-fils  du  coté  de  fa  fille ,  nommé  René  ,  comme  lui,  fucceda 

au  Duché  de  Lorraine  ,  par  fon  Ayeule  maternelle ,  qui  avoic 
été  femme  du  vieux  René. Le  nouveau  Duc  de  Lorraine  devine 

illuftre  dans  la  fuite ,  6c  immortalifa  fon  nom  par  la  victoire  li- 

gnai ée  qu'il  remporta  fur  les  Flamands ,  auprès  de  Nancy,  Ca- 
pitale de  {es  Erats ,  dans  laquelle  l'Armée  de  Charles  Duc  de 

Bourgogne  ,  furnommé  le  Hardy ,  fut  taillée  en  pièces ,  6c  le 
Duc  lui-même  fut  tué. 

Depuis  que  Jean  Comte  d'Armagnac  fe  fut  retiré  en  Efpa-    te  corate  «j'Ar- 
gne ,  comme  on  l'a  vu,  il  ne  put  jamais  rentrer  dans  les  bonnes  2J£Jf^  ctou* 
grâces  du  Roy  de  France  j  c'efî:  pourquoi  voyant  bien  qu'il  contre  1«  Roy  de 
n'a  voit  plus  rien  à  efpererdu  côté  de  la  Cour ,  ôc  connoiffant  le  France* 
cara&ere  du  Roy  Louis  XL  incapable  de  revenir  de  (es  om- 

brages ,  il  fe  ligua  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  6c  foûtenudu  fe- 
cours  que  lui  envoyoit  ce  Duc,  il  fit  la  guerre  en  Guyenne  con- 

tre les  Troupes  du  Roy ,  &  fit  prifonnier  Pierre  de  Bourbon  , 
qui  commandoit  dans  cette  Province  pour  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  ,  8c  que  {es  perfides  Domeftiques ,  corrompus  par 

les  prefens  duComte  d'Armagnac,  lui  livrèrent  entre  les  mains. 
Cet  attentat  irrita  le  Roy  de  France  contre  le  Comte ,  qui  ne 

voulut  jamais  confeptir  à  relâcher  fon  Prifonnier,  qu'on  ne 
Peut  rétabli  dans  famille  de  Lei&oure ,  dont  on  l'a  voit  quelque 
tems  auparavant  dépouillé ,  pour  le  punir  de  {es  révoltes. 

Le  Cardinal  d'Alby  ayant  reçu  les  Troupes  que  luienvoïa  **?d7  â't  '^ranJe 
le  Roy  de  France ,  reprit  Leict.oure ,  &:  le  raza.  Mais  quoique  tè£e, 

le  Comte  d'Armagnac  fe  fût  rendu  par  compofition  ,  &  qu'on 
lui  eût  promis  de  lui  fauverlavie,on  ne  laifTa  pas  de  lui  faire 
trancher  la  tête.  La  mort  de  ce  Seigneur  donna  en  France  une 

ample  matière  de  parler  ;  les  fentimens  étoient  partagez,  6c  cha- 

cun fe  mêloit  d'en  raifonner ,  fuivant  fes  vues  5c  les  intérêts 
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Aude  N.  S.147J.  particuliers.  Toutle  monde  convenoit  que  le  Comte  avoit  bien 

mérite'  le  fupplice  qu'on  lui  fît  fouffrir.  Ses  crimes  étoient  énor- 
mes^ Tes  dereglemens  extrêmes. On  en  raporte  unentr'autres, 

qui  fait  bien  fentir  la  corruption  de  fes  mœurs  ,-ôcle  libertinage 

de  fa  vie.  Ceft  qu'il  contrefit  de  faunes  Bulles  du  Pape  5  &  à  la 
faveur  d'une  clifpenfe  fuppofée  de  Sa  Sainteté  ,  il  époufa  fa 
propre  focur.  Incelle  qui  meritoit  feul  une  fin  auiîî  tragique 

que  la  Tienne. 

L'HISTOIRE 
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LIVRE  VINGT-gJVATR.lE'ME, 

E  S  divifions  qui  regnoienc  depuis  fi  Iong-tems  i. 

blés  eu  Çàftillc. 
entre  les  Grands,  &  parmi  la  NoblerTedeCaf-  ,  N°«*f»B 

tille  ,  ne  faifoient  qu'augmenter  tous  les  jours. 
Leur  ambition  &  leur  jaîcufie  n'étoient  pas 
encore  e'teintes  3  tous  fembïoient  ne  chercher 

qu'à  s 'élever  fur  les  débris  de  leurs  concurrens. 
Néanmoins  dans  tous  ces  mouvemens  le  parti  de  Ferdinand  & 

d'Ifabelle  ne  laiiToit  pas  de  fe  fortifier.  Le  Grand-Maître  de  S. 
Jacques  ,  toujours  plus  ambitieux  6c  plus  avide  que  jamais  ,  ne 

fe  laîïbit  point  d'accumuler  tréfors  fur  tréfors ,  d'augmenter  le 
nombre  de  (es  Créatures  &  de  (qs  Partifans,  d'acquérir  de  nou- 

velles terres  ,  de  chercher  de  nouveaux  appuis ,  pour  fe  main- 
tenir &  fe  mettre  à  couverc  des  pourfuites  de  fes  ennemis. 

Plus  il  a  voit,  plus  H  vouloit  avoir?  les  biens  immenfes  qu'il  avoit 
amafTez  pendant  le  Cours  d'une  fi  longue  &.  fi  confiante  faveur: 
bien  loin  d'avoir  aflbuvi  foninfatiable  cupidité,  n'a  voie  fervi 
qu'à  l'irriter  ,  &:  à  le  rendre  encore  plus  avide. 

Le  Grand-Maître  apprehendoit que  fi  les  Princes  d'Arra-  1t*(?and  M! r  .  rV      .—..a1       i/-,nMi  o       .  de  S.  Jacques  s  op- 
gon  montoient  une  rois  iurlelhrone  de  Catulle  ,  de  aeve-  ?0fe  au  mariage  du 

noient  paifibles  pofTeiTeurs  de  la  Couronne ,  ils  ne  fe  remirent  r"ince  D    ? 
-t-1  tanne  de  Caftillc Tome  IF,  Fart*  JL 
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Aq  de  N.  s.  1473 ,  en  pofteiîion  de  tous  les  biens  qu'avoient  autrefois  poflédez  > 

clans  ce  Royaume  les  Infants  d'Arragon,  dont  ils  étoient  les 
héritiers ,  6c  qu'ainfi  ils  ne  dépouillaffent  les  Pachecos,  quin'é- toient  devenus  riches  (k  puifïàns  que  des  dépouilles  de  ces 

Princes >  fur  les  ruines  defquels  le  Grand-Maître  s'étoit  élevé. 
Cette  Julie  crainte  l'a  voit  rendu  contraire  au  mariage  de  Fer- 

dinand avec  Ifabelle,  &  l'a  voit  engagé  à  faire  tous  les  efforts 
pour  le  traverfer  j  dans  la  même  vue  il  ne  s'oppofoitpas  avec 
moins  de  chaleur  à  celui  de  l'Infant  D.  Henry,  6c  de  la  Prin- 
celie  Jeanne.  Il  y  formoit  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultés. 

Le  Roy  avoit  fi  peu  de  génie  ,  6c  des  lumières  fi  bornées ,  qu'il 
ne  voyoit  ni  les  deileins  ni  les  intrigues  de  £on  favorv  ,  dont  il 

s'étoit  pour  ainfi  dire  rendu  l'efclave  ,  ou  s'il  les  voyoit  ,  il  n'a- 
voit  ni  le  courage  ni  la  réfoluton  de  s'yopofer  ;  6c  ilaimoit 
mieux  prendre  le  parti  de  diiîimuler.  L'ambition  particulière 
de  Pacheco  étoit  de  fe  rendre  maître  du  Château  de  Segovie  , 

comme  ill'étoitdéja  de  celui  de  Madrid,  &  il  efperoit,  s'il  pou- 
voit  venir  à  bout  de  fon  defïein,  d'être  le  maître  abfolu  du 
Rovaume,  &  de  tenir  déformais  le  Roy  dans  fesfers  ,  en  tout 
cas  5c  de  quelque  manière  que  les  affaires  tournaflent ,  il  fè  Mat- 

toit  d'avoir  entre  les  mains  dequoi  conclure  un  traité  à  des  con- 
ditions  plus  avantageufespour  lui  6c  pour  fa  Maifon. 

Cabrera",  rival  da      H  n'y  avoit  que  le  feul  André  de  Cabrera  ,  qui  fût  capable Giand-Maîtrc.      dQ  traverfer  les  defleins  ambitieux  du  Grand-Maître ,  6c  de 

rompre  (es  mefures.  Cabrera  étoit  un  rival  dangereux ,  il  n'a- 
voit  ni  moins  de  genie,ni  moins  d'intrigue  que  Pacheco,comme 
il  connoiflbit  fon  cara&ere  ,  il  ne  fe  fioit  nullement  aux  pro- 
nieffes  magnifiques  que  celui-ci  luifailoit,  èc  il  étoit  trop  ha- 

bile pour  s'y  huiler  furprendre.  Ce  Courtifan  adroit  ayant  fçû 
profiter  de  l'abfence  de  fon  compétiteur ,  avoit  trouvé  moyen 
de  fe  bien  mettre  dans  l'efprit  du  Roy,  &  d'entrer  dans  fa  con- 

fidence. La  faveur  naiilante  de  Cabrera  avoit  donné  de  grands 
ombrages  6c  de  grandes  jaloufies  au  Grand- Maître  :  elles 
avoient  enfin  éclaté  ,  6c  ils  étoient  devenus  ennemis  irrécon- 

ciliables. Comme  ils  étoient  l'un  6c  l'autre  également  rufez  6c 
intriguans,  chacun  ne  penfoit  qu'a  employer  fonefprit ,  fon 
ad  relie ,  les  amis  ,  pourfupplanter  5c  pour  perdre  fon  concur- 

rent. Le  Grand-Maître  étoit  plus  riche  6c  pluspuiflant  5  mais 
Cabrera  étoit  plus  fin  6c  plus  adroit ,  6c  fut  enfin  plus  heureux, 

il  devient  Favori.     Celui-ci  avoit  formé  le  deiTein  de  reconcilier  l'Infante  Ifa- 
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belle  avec  le  Roy  Ton  frère  ,  afin  de  trouver  danscèttë  Prin-  Au  de  N.  s.  147 \. 
cefle  une  protection  purifiante  contre  les  artifices  du  Grand- 

Maître.  H  l'entreprit ,  &  pour  y  réuiïïr ,  il  fit  joiier  tous  les  ref- 
forts  que  fonefprit  pût  inventer.  L'abfence  de  fon  compéti- 

teur lui  ofFrit  la  conjoncture  du  monde  la  plus  favorable  pour 

l'exécution  de  fon  projet  s  car  le  Marquis  de  Villena  ,  que  le 
Grand-Maître  fon  père  avoitlaiifé  à  la  Cour  en  fa  place ,  étoit 

encore  trop  jeune ,  &  n'avoit  ni  aflez  d'habileté ,  ni  afîez  d'ex- 
périence pour  prévenir  ou  déconcerter  les  intrigues  de  Cabre- 

ra,&  pour  parer  aux  coups  que  ce  vieux  ôcrufé  Courtifan  vou- 
droit  lui  porter  j  Cabrera  continuoit  toujours  à  faire  fa  cour 

avec  plus  d'afliduité  que  jamais.  Jamais  il  ne  quittoit  le  Roy  , 
et  par  fa  complaifance  3  aufïi-bien  que  par  les  fervices ,  qu'il 
prenoitoccafîon  de  lui  rendre  dans  les  rencontres  ;  il  trouva  le 

moyen  des'infïnuer  de  jour  en  jour  plus  avant  dans  fes  bonnes 
grâces  >  &  de  fe  rendre  abiolument  le  maître  de  fon  cfprit. 

Cabrera  s'entretenant  un  jour  avec  Sa  Majcfté,  fit  tomber    c  .  I1L   onofe 
le  difeours  fur  l'Infante  Ifabelle  ,  éc  apporta  plufieurs  raifons ,  au  Ro^da  ca  Ai  lie 
pour  perfuaderauRoy  de  la  faire  venir  à  la  Cour  ,  ôcdelui  d~  fe,  ̂concilier 

permettre  qu'elle  vînt  lui  demander  pardon  de  s'être  mariée  ,  Jlfle  fa  foeur!* fans  fa  permiflîon,  6c  de  lui  donner  de  nouvelles  aiïlirances  de  fa 

fidélité  &  de  fon  obénTance  ,  que  l'entrevue  du  frère  &  de  la 
fœur  feroit  avantageufe  &  honorable  à  Sa  Majeflé ,  de  qu'il  n'y 
avoit  que  leur  reconciliation  qui  fut  capable  de  préferver  l'E- 

tat des  calamitez  dont  il  étoit  menacé j  il  ajouta  que  perfonne 
dansle  Royaume  nignoroitou  tendaient  les  projets  ambitieux 

du  Grand-Maître  ,  qui  n'avoit  en  vue  que  d'exciter  des 
troubles ,  &  d'en  profiter ,  pour  augmenter  l'autorité  cv  lesri- 
chefTes  de  fa  Maifon ,  qn'il  étoit  abiolument  neceifaire  de 
s'oppofer  à  fon  infatiable  cupidité ,  fi  l'on  vouloit  fauver  le 
Royaume. 

Car  ,  pourfuivit-il ,  Vôtre  Majeité  ne  connoît'elle  pas  en-  «  Difeours  de 
core  cet  homme  ?  Ignore-t'elle  qu'il  n'a  jamais  cherché  qu'à  « 
vous  furprendre  &  à  vous  tromper  ?  C'en:  un  efprit  dange-« reux ,  iur  la  fidélité  duquel  vous  ne  pouvez  compter.  Quand  « 
je  garderois  le  filence  ,  les  factions  qui  fe  font  formées  dans  « 

l'Etat  y  &  dont  il  a  été  le  principal  Auteur  ,  ne  doivent  que  « 
trop  vous  convaincre  du  peu  de  zèle  &  du  peu  d'affection  « 
qu'il  a  toujours  eue  pour  le  fervicede  Vôtre  Ma  jefté.  Je  vois  « 
bien  que  la  tendreiïeque  vous  avez  pour  la  Princeflè  Jeanne  » 

L  1  i  j 

Ca- 
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An  de  i  :.  s  h;).  M  vous  arrête  ,  vous  êtes  touché  de  fon  fort ,  ôc  vous  regardez 

»  comme  une  injuftice  criante  6c  honteufe  de  dépouiller  une 
»>  fille  innocente  de  l'héritage  6c  de  lafuccefïïon  de  fon  père  ,  je 
m  l'avoue:  mais  fi  Vôtre  Majefté  veut  bien  me  permettre  au- 
»  jourd'hui  de  lui  dire  librement  la  vérité  j  comment  pourrons- 
«nousjamaisperfuaderà  desPeuples  prévenus  6c  entêtez  dans 
»  leurs  fentimens ,  que  ce  foit  vôtre  fille.  Il  en:  de  la  fagefle  5c 
»  de  la  prudence  d'un  Prince  de  ne  rien  entreprendre  même 
»  dans  Tes  propres  Etats  que  ce  qu'il  croit  pouvoir  perfuader  à 
»  fes  Sujets.  La  fouveraineté  des  Rois  ne  s'étend  pas  fur  les  ef- 
»  prits  6:  furies  cœurs ,  comme  elle  s'étend  fur  les  corpsj  on  ne 
»>  fait  pas  violence  aux  uns, comme  il  eft  aifé  de  forcer  les  autres. 
»  Lefentiment6c  ladiipofition  des  Peuples  règlent  le  fort  des 
»>  Couronnes  5  les  Empires  nefubliftent&  ne  ferenverfentque 
»  par  la  réputation  5  mais  de  quelque  manière  que  les  chofes 
"foient.  Eh  quoi  \  Ne  pouvez- vous  donc  pasaifément  enrichir 
»  une  fœur  6c  une  fille.  Un  Royaume  auflî  vafle ,  auflî  riche  , 

•    »  auflî  puiifant  que  le  vôtre  ,  partagéentre  l'un  6c  l'autre ,  de  la 
*>  manière  dont  vous  le  jugerez  à  propos ,  ne  peut-il  pas  fournir 
»  à  leur  établiflTement  ,  6c  contenter  une  ambition  modérée  &C 

»  raifonnable  ?  Que  fi  vous  avez  de  la  peine  à  vous  réfoudre 

»  d'affoiblir  vôtre  Royaume,  de  diminuer  l'éclat  de  vôtre  Cou- 
»  ronne  ,  6c  d'avilir  la  Majefté  du  Trône  de  Caftille  5  ne  vous 
»  doit-il  pas  être  infiniment  plus  défagréable  èc  plus  fâcheux 

»  d'embarquer  vos  Sujets  dans  une  cruelle  guerre  civile ,  6c  de 
»»  le  précipiter  dans  une  abîme  de  calamitez  quelesdiviiions 

»  inteftines  ne  manquent  jamais  d'entraîner  après  elles.  Si  Vô- 
»  tre  A-lajeflé  veut  ajouter  foy  aux  a  vis  d'un  Sujet  fidèle ,  6c  ze- 
«  lé  pour  vôtre  fervice  j  s'il  y  a  une  voye  pour  détourner  les 
»»  malheurs  dont  nous  fommes  menacez  >  vous  n'en  devez  point 
»  chercher  d'au  tre  que  celle  que  je  prends  la  liberté  de  vous  pro- 
»  pofer.  Que  fi  en  cela  même  on  trouve  quelque  chofe  qui  foie 
»  contraire  aux  vues  de  aux  intérêts  de  quelque  particulier  $  je 

«crois  que  le  defir  de  la  paix  6c  l'amour  de  la  patrie  doivent 
»  les  faire  palier  pardeffus  les  petits  avantages  qu'ils  pourroienc 
«  efperer  dans  le  parti  oppoféj  puiiqu'ileit  encore  tems,  Vôtre 
»*  Majefté  ne  peut  faire  des  réflexions  trop  ferieufes  fur  les  dé- 
«fordres  6c  les  fuites  inévitables  de  la  guerre  civile  j  mais 

»  auffi  elle  ne  peut  prendre  trop  de  précautions  6c  trop  de  me- 
wfurespourenpréferver  vos  Peuples. 
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Ce difcoursfîtfurl'efprit du Roi.de Caftille toute l'impreffion  *ndc  n.s  i+73. 

&  tout  l'effet  que  l'on  pouvoit  efperer:  car  ce  Prince  écoit  d'une    Le  Roy  entre  dans 
mconflance  étonnante  j  jamais  on  ne  vit  plus  de  légèreté  dans  1^bfc'^uucas  dc 
fa  conduite ,  &  plus  de  changement  dans  Tes  refolutions.  Foi- 

blefîe  honteufe  pour  un  Roy  ,  facilité  pernicieufe  qui  desho- 
nore un  Souverain ,  &  qui  avilit  la  Majefté  Royale.  Iy 

André  de  Cabrera  écoit  trop  habile  politique  pour  ne  pas  pro-    Cabrera  perfaade 

fiter  de  la  difpofition  favorable  où  il  la  voit  mis;  il  apprehendoit  *u  Ro>" de  iaPPclicr 
que  le  retour  du  Grand-Maître  ne  renverfàt  fon  projet ,  6c  ne 
déconcertât  fes  mefures  5  ainfi  il  fit  fi  bien  par  (es  intrigues  & 

les  importunitez  qu'il  perfuada  au  Roy  de  rappeller  auprès  de 
fa  perfonne  l'Infante  fa  fœur. 

Dès  que  le  Roy  eut  pris  cette  réfolution  ,  Cabrera  qui  con-  «...-- 

îioiiïbit  parfaitement  l'inconftance  de  ce  Prince,  ne  voulant  pas  duia.époufs  de  Ca- 
lui  laiifer  le  tems  de  changer ,  donna  aiiiîi-tôt  ordre  à  Beatrix  bfcra,  v*  trouver 

de  Bobadilla  fon  époufe  de  partir  en  diligence  pour  Aranda,  riQfântc  IfabcUc- 
où étoit l'Infante  ,  elle fe déçu ifa en Pavfanne ,  ôcfe  renditau- 
près  de  la  Princeffe  dans  cet  équipage  bizarre.  Beatrix  étant  ar- 

rivée à  Aranda  ,  fans  être  connue ,  ôc  ayant  trouvé  le  moyen 

de  s'introduire  au  Palais  de  la  Princeffe ,  elle  ménagea  fi  adroi- 
tement l'efprit  de  fon  ancienne  Maîtrelîe ,  dans  une  longue 

conférence  qu'elle  eut  avec  elle ,  qu'elle  lui  perfuada  de  fe  ren- 
dre à  Segovie  le  plutôt  qu'elle  pourroit ,  fans  en  faire  part  à 

perfonne  3  elle  l'ailura  de  la  tendrelTe  llncere  que  le  Roy  fon 
frère  avoit  pour  elle  i  &  quand  même  ce  Prince  volage  vien- 

dront à  changer  de  fentimens,  elle  auroit  toujours  pour  retraite 
le  Château  de  Segovie  ,  où  elle  pourroit  être  en  toute  fureté , 
fans  que  perfonne  ofât  feulement  lui  faire  le  moindre  chagrin; 

elle  lui  reprefenta  encore ,  quand  même  elle  s'expoferoit  en 
cette  occahon  à  quelque  danger,  que  le  caractère  d'une  grande 
ame  étoit  de  rifquer  quelque  chofe  dans  des  affaires  de  confe- 
quence  5  que  dans  cette  rencontre  il  falloit  ufer  de  diligence , 
que  le  moindre  délay  étoit  capable  de  tout  ruiner,  Se  que  très- 
fou  vent  un  moment  pou  voit  faire  échouer  les  projets  les  mieux 
concertez. 

La  négociation  de  Beatrix  de  Bobadilla  eut  tout  le  fuccès  L'infenteifibdk 

que  Cabrera  fon  époux  en  pouvoir  fouhaiter ,  &:  cette  femme  vlCilt  a  SeS0Vie- 

habile  &:  adroite  ayant  terminé  cette  affaire  avec  l'Infante ,  re- 
tourna vers  fon  époux.  L'Infante  Ifabelle  la  fuivit  de  près ,  èc 

étant  partie  fecretement  d'Aranda ,  elle  entra  au  Château  de 

Lliij, 
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An  de  N.  s.  r47J.  Segovie ,  au  commencement  de  l'année  1474.  Dès  que  l'on fçut  à  Segovie  la  venue  de  cette  PrincefTe ,  toute  la  Ville  fe 

trouva  dans  une  agitation  6c  dans  un  trouble  qu'il  feroit  diffi- 
cile d'exprimer  5  la  furprife  fut  univerfelle,  les  Courtifans  6c 

les  Habitans  en  furent  également  émus  5  comme  chacun  en 
jugeoit  fuivant  fes  difpofitions  particulières  ,  les  uns  étoient 

d'un  fentiment ,  6c  les  autres  d'un  autre.  Le  Marquis  de  Ville- 
na  s'imagina  que  c'étoit  un  piège  qu'on  lui  drefToit  pour  le  fur- 
prendre,  &  pour  le  perdre  5  6c  ne  doutant  point  que  cet  af- 

faire ne  fût  concertée ,  monta auffi-tôt  à  cheval,  fortit  fecretè- 

ment  de  la  Ville,  6c  fe  fauva  en  diligence  à  Ayllon  ,  qui  en:  allez 
proche  de  Segovie. 

&  "de  mante  °l .    Le  RoY'  qui  e'toità  la  cha{k  dans  k  foréc  de  Balfain,  quand fœur.  il  apprit  cette  nouvelle ,  accourut  auffi-tôt  à  Segovie,  <k  alla  vi- 

fîter  l'Infante  fa  fœur.  On  ne  fçauroit  concevoir  qu'elle  fut  la 
joie  de  l'un  6c  de  l'autre  ,  quand  ils  s'embrafferent  dans  cette 
première  entrevue  5  ils  fe  donnèrent  mutuellement  toutes  les 

marques  poffibles  d'afrecliion  6c  de  tendrefTe  >  elle  fut  d'autant 
plus  vive ,  qu'ils  ne  s'étoient  vus  l'un  6c  l'autre  depuis  long- 
tems.  Le  Roy  6t  l'Infante  s'entretinrent  enfemble ,  leur  con- 
verfationfut  longue  6c  fecrete  >  enfin  l'Infante ,  en  quittant  le 
Roy  fon  frère,  lui  recommanda  fes  intérêts ,  6c  la  jultiee  de  fon 

droit ,  qu'elle  prétendoit  être  inconteftable  j  ainfi  ils  fe  fepa- 
rerent  l'un  6c  l'autre  allez  tard. 

tnenc  a  publique!"      Le  lendemain  le  Roy  foupa  au  Château  en  public  avec  l'In- ment  dans  les  mes  fante  fa  fœur,  6c  le  troifîéme  jour  cette  PrincefTe  étant  montée 

de  Segovie.  fur  une  muje  ?  jont  |e  j^0y  voulut  lui-même  tenir  la  bride  pour 
lui  faire  plus  d'honneur,  éc  marquer  que  fa  reconciliation  étoit 
fîneere,  alla  fe  promener  dans  toutes  les  rues  de  la  Ville.  Jamais 
jour  ne  fut  plus  ferein  6c  plus  heureux  pour  les  Habitans  de 

Segovie,  ou  plutôt  pour  toute  l'Efpagne,  par  l'efperance  cer- 
taine que  tout  le  monde  conçût  d'une  paix  ferme  6c  durable. 

La  crainte  que  les  gens  bien  intentionnez  avoient  de  voir  la 
Caftille  replongée  dans  une  guerre  civile, ie  trouva  diffipée  par 
cette  réunion. 

Le  Roi  Ferdinand  Mais  cette  agréable  efperancefut  encore  augmentée,  quand 
vient  à  segovie.  pon  vit  Je  j^oy  Ferdinand  arriver  à  Segovie.  Ce  Prince  ctoit  à 

Turyegano ,  où  il  attendoit  avec  impatience  le  fuccès  de  l'en- 
trevûë  du  frère  6c  de  la  fœur.  Ayant  donc  reçu  des  Lettres  de 

la  PrincefTe  fon  époufe  5  qui  Tinformoit  de  tout  ce  qui  s'écoir. 
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pafTé,  2c  qui  l'invitoit  de  fe  rendre  incelTamment  auprès  d'elle  5  a„  aeN.  s.  147,. il  partie  pour  aller  prendre  part  à  la  joye  commune.  Le  Roi  de 

Caiiille  ,1e  Roy  Ferdinand  ôc  l'Infante  Ifabelle  fortirent  tous 
trois  du  Palais  le  jour  des  Rois  ôc  fe  promenèrent  enfemble  dans 

la  Ville.  Le  cortège  fut  magnifique,-  toute  la  Cour  8c  les  princi- 
paux Habirans  les  accompagnèrent  avec  les  applaudilTemens 

de  tout  le  monde  ;  après  la  promenade  ils  dînèrent  tous  trois  à 
la  même  table ,  dans  le  Palais  Epifcopai ,  où  André  de  Cabrera 

leur  avoit  prépare'  an  repas  également  fomptueux  6c  délicat. 
DiégueHenriquezde  Caftille  rapporte  que  D.  Rodrigue  de 
V  illandrando  ,  Comte  de  Ribadeo ,  mangea  à  la  table  de  leurs 

Majeilez  ,  en  vertu  d'un  privilège  qui  avoit  été  accordé  au 
Comte  ion  père ,  par  lequel  il  avoit  la  permiffion  d'être  affis  6c 
de  manger  à  la  table  de  Sa  M  ajefté ,  tous  les  premiers  jours  de 

l'année  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Pendant  la  table  il  y  eut 
mufique  6c concert,  6c  après  le  repas  un  grand  bal ,  àl'iiïuë 
duquel  on  fervit  encore  une  magnifique  collation  ,  où  les  fruits 
ôc  les  vins  les  plus  exquis  ne  furent  pas  épargnez. 

La  joye  étoit  univerielle  j  mais  la  fête  fut  un  peu  troublée,  Le  Roi  de  caftille 

par  l'indif  pofïtion  du  Roy  de  Caftille,  qui  tomba  malade  d'une  tombe  malade, 
douleur  de  côté.  Le  mal  fut  d'abord  fi  violent ,  que  l'on  fut 
contraint  de  le  tranfporter  auffi-tôt  dans  fon  Palais  ;  ce  mal- 

heur imprévu ,  fit  parler  diverfement ,  les  gens  fages  le  regar- 
dèrent comme  un  de  ces  accidens  qui  arrivent  tous  les  jours, 

ôc  dont  les  Rois  ne  font  pas  plus  exempts  que  les  autres  hom- 
mes y  mais  le  Peuple  ,  qui ,  par  fa  malignité  naturelle  ,  veut  fe 

mêler  de  juger  des  actions  des  Grands ,  6c  de  les  interpréter  en 
mauvaife  part ,  publia  que  Sa  Majeflé  avoit  été  empoifonnée. 
Le  peu  de  fanté  que  le  Roy  eut  toujours  depuis  ,  ôc  fa  mort , 

qui  arriva  avant  la  fin  de  l'année  ,  contribua  à  fortifier  cet  in- 
j ulle  foupçon. 

Mais  le  bonheur  confiant  6c  les  profperitez  continuelles  qui  °fn  Je, croie  cm* 

ont  accompagnés  le  règne  de  Ferdinand  ôc  d'Ifabelle  ,  6c  la  p°l  ° 
grandeur  des  chofes  qu'ils  ont  faites,  me  paroilTent  une  preuve 
allez  convaincante  ,  que  fi  le  Roy  de  Caftille  fut  empoiibnné , 

ils  n  eurent  au  moins  ni  l'un  ni  l'autre  mille  part  à  un  fi  noir  at- 
tentat j  car  il  n'y  a  nulle  vraifemblance  qu'ils  eulTent  voulu 

commencer  leur  règne  6c  cimenter  leur  Thrône  par  le  crime 
énorme  dont  on  les  aceufoit.  Les  jaloufies  qui  regnoient  parmi 

les  Grands ,  la  liberté  ou  plutôt  la  licence  extrême  que  l'on 
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An  de  N.  S.147J.  prenoit  à  fe  déchirer  les  uns lesautres, donnèrent  lieu  à  ces  fa ux 

bruits ,  6c  à  ces  injuftes  foupçons;  on  fit  dans  tout  le  R.oyaume 
des  proceflions  6c  des  prières  publiques  pour  la  famé  çjuRoy  > 

qui  commença  à  fe  mieux  porter. 

Dès  que  l'on  vit  que  la  fanté  du  Roy  fe  rétabliffoit  ,  on  cher- 
On  négocie  l'aoco-  cha  les  voyes  de  conclure  un  accomodement  folide  entre  les 
modement  entre ks  deuxR0js.  L'Infante  Ifabelle  demandoitque  tous  les  Etats  de 
deux  Rois,  k  Couronne  de  Caftille  la  déclaraient  pour  héritière  préfomp- 

tive  du  Royaume,  ôc  qu'ils  reconnuffent  la  juftice  de  fon  droit, 

Que  fi  le  Roy  fon  frère  leur  accordoit  une  demande  qu'il  ne 
pouvoic  légitimement  leur  refufer ,  qu  elle  &  le  Roy  Ferdi- 

nand fon  époux,  demeureroient  toute  leur  vie  fournis  &  obéïf- 
fants  à  Sa  Majefté  Caftillane:  elle  offrit  pour  gage  6c  fureté  de 

fa  parole  de  laifl'er  la  PrinceiTe  fa  fille  en  otage  dans  le  Château 
d'Avila  ,  6c  entre  les  mains  d'André  de  Cabrera, 

i  R.       D'un  autre  côté  le  Comte  de  Benaventé  demandoit  avec Le  Comte  dece^  «..«-■         rr    r  rr  • 

aaveméi'y  oppefe.  inftance  que  la  prétendue  Princeiie  Jeanne  ,  qui  paiioit  pour 

la  fille  du  Roy  de  Caftille,  époufàt  D.  Henri  d'Arragon.  Le 

Comte  avoit  été  infiniment  fenfible  à  l'affront  que  l'on  avoir 
fait  à  ce  Prince  fon  coufin  ,  en  l'amufant  par  de  belles  pro- 

meffes.  Il  menaçoit  que  fî  on  ne  confentoit  à  la  proportion  qu'il 
faifoit,  il  traverferoit  l'accommodement  qu'on  vouloit  mena- 

cer entre  les  deux  Rois ,  èc  qu'il  fçauroit  bien  trouver  les 

moyens  d'en  empêcher  la  conclufîon  ,  6c  le  rompre.  Comme  le 
Comte  étoit  toujours  auprès  du  Roy  de  Caftille  ,  il  ne  ceiToic 

de  l'importuner ,  pour  l'engager  adonner  fon  confentement  à 

ce  mariage.  Cette  voye  étoit  d'autant  plus  dangereufe  pour 
Ferdinand  èc  pour  Ifabelle,  que  les  proportions  de  Benaventé 

s'accommodoient  allez  aux  inclinations  duRoy ,  qui  avoit  une 
affection  fecretepour  la  fille  de  fa  femme. 

^.  ,c       s  u      Les  autres  Grands  ne  paroifïoient  pas  dans  les  mêmes  dif- 

Cour.  pofitions  fur  cette  affaire.  Toute  la  Cour  le  trouvoit  partagée, 
une  partie  des  Courtifans  de  des  Officiers  du  Palais  appuyoient 
le  parti  de  la  prétendue  Princefle  Jeanne  ;  mais  le  plus  grand 
nombre ,  les  plus  fages ,  les  mieux  intentionnez  pour  le  bien 

de  l'Etat ,  6c  qui  avoient  le  plus  d'autorité  dans  le  Royaume , 
fe  déclaroient  ouvertement  pour  Ifabelle  ;  ce  qui  ne  contri- 

bua pas  peu  à  fortifier  fon  parti.  Tout  fe  gouvernoit  par  paf- 
fion ,  fidélité  ou  perfidie ,  défobéïflancc  ou  (oumiffion  ,  tour 
étoit  indiffèrent  j  mais  ce  qui  fit  pancher  la  balance  du  cote 

d'ifabelle 
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d'ifabelle ,  c'efc.  que  Pilluflre  Maifon  deMendoze,  quicom-  AndcN.  s.  1473. 
prenoic  un  grand  nombre  de  Seigneurs  riches ,  puiflans ,  ac- 

créditez ,  commença  à  fe  déclarer  pour  la  Princefle  ,  6c  fon 

exemple  en  entraîna  bien  d'autres.  La  déclaration  des  Men- 
dozes  pour  l'Infante  fit  changer  de  parti  à  l'Archevêque  de 
Tolède ,  qui  pour  les  contrecarrer  commença  de  fon  côté  â 
favorifer  les  intérêts  de  la  prétendue  Princefle  Jeanne ,  parce 

qu'il  efperoit  en  tirer  des  avantages  plus  certains  &  plus  con- sidérables. 

Le  Roy  de  Caftille  fe  trotivoit  dans  de  grandes  inquiétudes ,  y  1 1  r. 

fans  fçavoir  à  quoy  fe  déterminer.  Le  Grand-Maître  D.  Juan    p*chcc?  <%£&! 
Pacneco  lui  écrivit  iecretement  des  lettres ,  dans  lelquelles  il  de  fe  faifir  de  f er- 

tâchoit  de  le  perfuader,£c  lui  confeilloit  de  faire  tous  les  efforts  dinanâ  &  d'Kabcl- 
pour  furprendre  Segovie  pendant  la  nuit ,  6c  de  ne  rien  épar- 

gner pourfe  faifir  de  la  perfonne  de  Ferdinand  6c  d'ifabelle  , 
qui  étoient  venus  dans  le  Château  fe  iivrer  eux-mêmes  entre 

fes  mains  j  que  la  fortune  lui  prefentoit  l'occafion  la  plus  heu- 
reufe  du  monde  5  que  pour  lui  il  offrait  d'aider  Sa  Majeité 
de  fes  confeils ,  6c  de  fon  adreile ,  fi  elle  vouloir  prendre  cette réfolution. 

Un  projet  aufïi  hardi  que  celui-là ,  &  qui  devoit  être  com-  Le  Roy  Ferdinand 

muniqué  à  tant  de  gens,  pouvoit-il  être  long-tems  fecrec  ?  fort  fecrctemcn;  de 

Mais  que  peuvent  l'adrefle  6c  l'induffcrie  des  hommes  contre  ̂  
les  defleins  de  Dieu  5  toutes  les  créatures  enfemble  ne  font  pas 

capables  de  troubler  un  moment  l'ordre  des  décrets  de  la  Pro- 
vidence ,  ni  de  traverfer  ce  que  le  Ciel  a  une  fois  déterminé. 

Dès  que  Ferdinand  fut  averti  du  danger  où  il  fe  trou  voit ,  il 
partit  fecretement  pour  fe  rendre  en  diligence  à  Turuegano. 

L'Infante  Ifabelle  ne  jugeant  pas  à  propos  de  fuivre  l'exemple 
de  fon  époux ,  relta  dans  le  Château  de  Segovie ,  dans  la  ré- 

folution d'attendre  où  aboutiraient  tous  ces  mouvemens.  Elle 
vit  bien  de  quelle  importance  il  étoic  pour  elle  de  ne  pas  laifler 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  une  Place  de  cette  confequence, 

où  l'on  gardoit  tous  les  tréfors ,  les  meubles  les  plus  précieux , les  pierreries  j  en  un  mot  toutes  les  richefles  delà  Couronne. 

Cette genereufe  héroïne,  d'une  prudence ,  d'un  courage  au- deflus  de  fon  âge  &  de  for  fexe  ,  demeura  ferme  au  milieu 
des  orages  qui  fembloient  la  menacer  ,  déterminée  de  tout 
rifquer  pour  conferver ,  à  quelque  prix  que  ce  pût  être ,  Sego- 

vie ,  dans  la  perfuafion  que  cette  Ville  lui  ouvriroit  le  chemin 

TomelV.F<irt.ll.  '  Mm 

e£ovie. 
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/ode  N.s.  147*   duThrône,  &:  que  ce  feroit  par-là  qu'elle  commenceroit  à 

régner. 
j  x  Depuis  que  les  Rois  Henri  &  Ferdinand  fe  furent  feparez , 

Le  Roy  de  caftiiu  ils  ne  laiflerent  pas  de  s'aboucher  encore  une  féconde  fois.  Voi- 
donne  la  ville  de   j  queHe  en  fut  l'occafion ,  &  comment  la  chofe  fe  pafla.  Le Carnon  au  Comte         T       .  _  ,  ci  n  i 
de  Beaâvent<î.        Comte  de  Benavente  voulant  profiter  du  malheur  des  tems , 

&  des  troubles  dont  la  Caftille  fe  trouvoit  agitée  ,  ne  laiflbic 

cchaper  aucune  occafion  d'aggrandir  fa  Maifon  j  il  avoit  ob- 
tenu du  Roy  Henri ,  pourrécompenfe  de  fes  fer  vices ,  la  Ville 

de  Carrion ,  une  des  plus  confiderables  de  la  Vieille  Caflille. 

Dès  qu'il  s'en  vit  maître ,  il  ne  penfa  qu'à  s'y  maintenir ,  &  il  la 
fit  entourer  de  bonnes  murailles  garnies  de  tours ,  &  y  ajouta 
toutes  les  fortifications  qui  étoient  alors  en  ufage.. 

Le  Comte  de  Tre.      Le  Marquis  de  Santillane  mal-content  de  la  gratification 
vigao  U  futfrcnd.  que  je  j^0y  avoit  accordée  au  Comte  de  Benavente ,  ne  voyoit 

qu'avec  dépit  entre  fes  mains  une  Ville  dont  les  Habitans avoient  été  de  tout  tems  attachez  aux  intérêts  de  fa  Maifon , 

d'où  l'illuftre  famille  des  Mendozes,  des  de  la  Vega ,  desCif- 
neros  ,  toutes  unies  &  alliées  à  la  fienne ,  tiroientleur  origine  > 

d'ailleurs  ne  pouvant  refifter  aux  larmes  continuelles ,  &  aux 
prières  réitérées  des  Habitans  qui  imploroient  fa  protection , 
il  engagea  le  Comte  de  Trevigno  de  furprendre  cette  Ville , 

par  le  moyen  des  intelligences  qu'il  y  avoit.  Ce  projet  fut  exé- 
cuté avec  tout  le  fuccès  que  l'on  pouvoit  fouhaiter.  Le  Mar- 
quis de  Santillane ,  qui  vouloit  appuyer  cette  entreprife ,  & 

qui  craignoit  qu'elle  ne  manquât ,  fe  mit  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes  qu'il  ramaffa ,  partit  de  Guadalajara ,  &  courue 

en  diligence  au  fecours  du  Comte  de  Trevigno. 

te  Comte  dcBe-      Le  Comte  de  Benavente  de  fon  côté  ayant  appris  àSego- 

navetné  va  pour  re-  vie  que  Trevigno  avoit  furpris  Carrion,  partit  au  même-tems 
prendre  C*rnon.    accompagne'  defes  amis ,  &  de  quelques  troupes  pour  tâcher 

de  reprendre  la  Place  que  Sa  Majefté  lui  avoit  cédée ,  &  de 

venger  par  la  voye  des  armes  l'infulte  qu'on  venoit  de  lui  faire 
Cette  affaire  ne  laifla  pas  de  divifer  les  Grands, qui  n'étoient 
pas  de  trop  bonne  intelligence.  Chacun  pritparti  ou  pour  les 
uns ,  ou  pour  les  autres  5  il  y  avoit  à  craindre  que  ce  démêlé  ne 

fe  terminât  peut-être  à  une  guerre  civile. 

Elle  eft  réunie  à      Les  deux  Rois  qui  regardoient  ceci  comme  une  affaire  fê- 
la Couronne.        rieufe ,  accoururent  chacun  de  leur  côté  pour  remédier  au 

mal  &  aux  fuites  fâcheufes  que  pouvoit  avoir  cette  querelle 
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particulière.  Le  Roy  Ferdinand,  qui  prétendok  foûtenir  le  An  dcN.  s.  r475. 

Marquis  de  Santillane ,  étoit  venu  bien  accompagné  pour  être 

en  état ,  s'il  étoit  neceffaire  5  mais  le  Roy  Henri ,  qui  n'a  voit  en 

vue  que  d'appaifer  &  de  réunir  les  eiprits ,  6c  de  rétablir  la 
tranquillité  ,  fe  campa  entre  les  deux  camps  3  &  avec  tous  (es 
foins  &  toute  fon  autorité ,  il  eut  bien  de  la  peine  à  obliger  les 

uns  6c  les  autres  à  mettre  bas  les  armes.  Le  Comte  de  Benaven- 

té  fe  fournit  le  premier  à  tout  ce  que  voulut  le  Roy.  L'Ar- 
chevêque de  Tolède ,  pour  dédommager  le  Comte ,  lui  aban- 

donna la  Ville  de  Magan ,  6c  obtint  qu'on  raferoit  toutes  les 
nouvelles  fortifications  de  Carrion  ,  &  qu'on  démoliroit  entiè- 

rement le  Château ,  qui  avoit  été  la  principale  caufe  du  foule- 
vement  des  Habitans  5  ainfi  la  Ville  fut  réunie  a  la  Couronne. 

Dès  que  l'accommodement  fut  fait ,  le  Marquis  de  Santiîla-  X. 

ne  fe  rendit  à  Segovie ,  pour  conférer  avec  l'Infante  Ifabelle  ̂ ^^ &£ 
fur  les  mefures  que  l'on  de  voit  prendre  5  de-là  il  partit  pour  Marquis  de  Santil- 

Guadalajara  ,  réfolu  de  prendre  un  nouveau  parti ,  6c  d'en-  i*nc- 

gager  tous  les  amis  de  fa  Maifon  à  embraffer  celui  de  l'Infante , 
dans  l'efperance  d'y  trouver  de  plus  grands  avantages. 

Le  Roy  de  Caftille  après  avoir  été  faire  un  tour  à  Vaillado-  Le  Grand-Maître 

lid  pour  régler  quelques  affaires ,  demeura  quelque-tems  à  Se-  Çjjjj-Jjj! J*  loa   " 
govie  par  le  confeil  du  Grand-Maître  Pacheco ,  pour  délibé- 

rer enfemble  de  plufieurs  affaires  importantes ,  de-là  il  partie 

pour  Madrid.  Le  Grand-Maître  propofa  le  mariage  de  la  Prin- 

cefïe  Jeanne  avec  le  Roy  de  Portugal ,  6c  fît  de  fi  fortes  inftan- 

ces  auprès  du  Roy  de  Caftille , qu#  la  fin  il  lui  perfuada  d'y 
confentir ,  6c  de  fe  rendre  fur  les  frontières  de  Portugal ,  mal- 

gré la  foibleffe  de  fa  fanté ,  pour  terminer  cette  affaire.   Le 
véritable  deilein  du  Grand-Maître  étoir  de  fe  rendre  maître 

de  Truxillo  5  car  cet  ambitieux  favori  n'a  voit  en  vue  que  d'ac- 
cumuler tous  les  jours  de  nouveaux  tréfors ,  &  d'aggrandir  fa Maifon.  Les  Habitans  de  Truxillo  fe  fournirent  aux  volontez 

du  Roy ,  &  confentirent  à  dépendre  déformais  du  Grand- 
Maître  ,  qui  par  fes  intrigues  èc  fes  promeffes  avoit  gagné 
la  plus  grande  partie  des  Magiftrats ,  5c  les  Bourgeois  les  plus 
accréditez.  Il  ne  laifla  pas  néanmoins  de  trouver  un  grand  ob- 

ftacle  à  l'exécution  de  fon  deffein.  Gracian  de  Seffé  ,  qui  com-     > 
mandoitdans  le  Château,  de  qui  avoit  dépenfélaplusgrande 

partie  de  fou  bien  à  le  fortifier ,  ne  voulut  jamais  le  remettre 

entre  les  mains  du  Grand-Maître,  qu'on  ne  lui  eût  rendu  tout Mm  ij 
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An  de  Ni'.s..ï4?i.  ce  qu'il  a  voit  employé.  Comme  le  Château  étoit  fort ,  6c  qu'il 
n'étoit  pas  aifé  de  le  réduire  ,  le  Grand-Maître  fut  obligé  de 
dédommager  le  Commandant,  6c  de  lui  donner  même  encore 
une  autre  récompenfe  confiderable. 

le  Roy  àc  caft:i!e     Le  Roy  de  Caftille  voyant  que  cette  affaire  traînoit  en  lon- 

rctoumcaMadiid.  gUeur y  qUe  }e  paj;s  e'tojt  ma}  fajn  j  &  que  ja  mauVaife  faifon 
augmentoit  fes  indifpofitions ,  r^  tourna  à  Madrid  ;  le  Grand- 

Maître  de  fon  côté ,  qui  s'étoit  trouvé  un  peu  mieux  d'une 
légère  maladie  qui  lui  étoit  furvenuë ,  fe  fit  porter  àTruxillo 
par  (es  domefHques ,  Se  arriva  dans  cet  état  à  Santa  Cruz  de 

la  Sierra ,  Bourgade  au  Midi  de  cette  Ville,  6c  qui  n'en  eft  éloi- 
gnée que  de  deux  ou  trois  lieues  ;  il  prétendoit  engager  le 

Commandant  de  Truxillo  à  lui  remettre  le  Château  entre  les 

mains ,  fuivant  qu'on  en  étoit  convenu  de  part  &  d'autre ,  6c  il 
efperoit  de  l'attirer  dans  [es  intérêts ,  lorfque  la  mort  le  furpric 
au  milieu  de  (es  ambitieux  projets. 

x  1.  Il  lui  furvint  une  inflammation  prodigieufe  à  la  mâchoire , 

Bcur?.rand  MaîtI'*  &  la  fluxion  fuc  fi  violente,  que  le  fang  s'étant  ramafle  en abondance  dans  fa  gorge ,  il  le  jettoit  par  la  bouche  Se  par  les 

narines  d'une  manière  qui  faifoit  horreur.  Cette  maladie  ex- 
traordinaire l'enleva  bien-tôt  de  ce  monde  5  on  dit  que  dans  le 

fort  de  fon  mal ,  &  malgré  les  douleurs  extrêmes  qu'il  reffen- 
toit ,  il  ne  demandoit  rien  autre  chofe  à  ceux  qui  étoient  dans 

fa  chambre  &  autour  de  fon  lit ,  pour  l'affilier  pendant  fa  ma- 
ladie ,  6e  l'aider  à  bien  mourir ,  que  des  nouvelles  du  Château 

de  Truxillo  ,  &  il  difoit Continuellement  qu'il  feroit  guéri , 
ou  mourroit  content,  pourvu  qu'il  fut  maître  du  Château  ; 
ce  fut  les  dernières  paroles  qu'il  prononça  en  expirant  5  fen- 
timens  qui  convenoient  mal  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  6e 
qui  fe  voyoit  aux  portes  de  la  mort  prêt  d  aller  rendre  compte 

à  Dieu  d'une  vie  paflee  dans  le  tumulte  de  la  Cour ,  &  d'un 
long  miniftere.  Il  faut  avouer  que  Pacheco  n'étoit  pas  fans 
mérite ,  il  avoit  de  la  valeur  ,  du  génie  &  de  l'habileté  pour  les 
affaires  5  mais  fon  ambition  infatiable ,  6c  fonefprit  inquiet  6c 

remuant ,  mirent  plus  d'une  fois  la  Caftille  à  deux  doigts  de  fa 

perte. Mort  da  Gouver-  On  tint  fa  mort  fecrete  jufques  à  ce  que  le  Château  de  Tru- 
xillo fut  rendu  5  pour  récompenfer  le  Commandant  Gracian, 

on  lui  donna  la  Ville  de  S.  Félix  en  Galice ,  qui  devoit  relier  à 
fa  famille  &  à  fa  pofterité  y  cette  gratification  lui  fut  fatale  : 
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parce  que  dans  une  émeute  populaire  qui  s'éleva  dans,  cette  An  de  n.  s.  1473. 
Ville,  fans  que  Ton  en  fçache  la  raifon,  les  Habitans  s'étanc 
foulevez  fe  jetterent  fur  lui  ,&  l'affommerent  à  coups  de  pierre. 
Jufte  punition  au  fentiment  du  peuple,  dont  le  Ciel  irrité  vou- 

lut venger  la  perfidie  de  ce  traître ,  qui  s'étoit  laide  corrom- 
pre par  des  prefens ,  &  qui  avoir  vendu  à  prix  d'argent  la  fidé- 
lité qu'il  devoit  à  fon  Souverain. 

Les  François  &  les  Arragonnois  "étoient -toujours  en  diffe.  x  1 1. 
renc  pour  les  Comtez  de  Rouffillon  &  de  Cerdagne.    Les  Ar-  Di^rcns  cntrc  '« 

ragonnois  prétendoient  recouvrer  ces  Etats  démembrez  de  ̂ "ennois  pour  \l leur  Couronne ,  &  en  demandoient  la  reftitution.  LesFran-  R-aufruioa   &    la 

cois  au  contraire  qui  vouloiènt  retenir  ces  deux  Principautez    er  asncî 
fort  à  leur  bien-feance ,  apportoient  pour  leurs  raifons  qu'on 
les  leur  avoit  engagées  pour  une  groiïé  fomme  que  le  Roy  de 

France  avoit  autrefois  prêtée  au  Roy  d' Arragon  dans  (es  be- 
foins ,  &  pour  le  dédommager  des  frais  qu'il  avoit  faits  pour 
l'entretien  des  troupes  envoyées  au  fecours  des  Catalans  dans 
la  guerre  de  Barcelonne ,  &:  qu'ainfi  ils  étoient  réfolusde  con- 
ferver  ces  deux  Comtez  jufqu'à  l'entier  payement  de  ce  qu'on 
leur  devoit.  Les  Arragonnois  ne  goûtoient  point  ces  raifons  ; 

tout  paroiiïbit  difpofé  de  part  &  d'autre  à  recommencer  la 
guerre ,  6c  à  reprendre  les  armes  que  la  trêve  conclue  entre  les 
deux  nations  avoient  obligé  de  pofer. 

Nous  avions  dans  cette  guerre  beaucoup  plus  à  craindre 

qu'à  efperer  i  il  falloitla  foûtenir  contre  toutes  les  forces  d'un 
Royaume  puifTant  &  d'un  Prince  adroit  &  habile.  Comme  les 
troubles  de  Caftille  11'étoient  pas  encore  appaifez  ,  l'on  fe 
voyoit  dans  de  grands  embarras,  dont  il  n  etoit  pas  aifé  de 
fortir.  Une  nouvelle  rupture  entre  ces  deux  Couronnes  met- 

toit  le  Roy  Ferdinand  en  danger  de  perdre  la  Caftille  5  car  s'il 
étoit  obligé  d'aller  lui-même  en  perfonne  au  fecours  du  Roy 
d' Arragon  fon  père ,  il  y  avoit  à  craindre  que  fes  ennemis  pro- 

fitant de  fonabfence  ne  voulurent  l'exclure  deîa  Couronne, 
On  réfolut  donc  de  prendre  les  voyes  de  la  douceur  &  de  te  Roy  d'Xn-agoa- 

la  négociation ,  &de  chercher  les  moyens  d'accommoder  ces^'oyc  d«  Amtaf- j-rr  r  •  -r-4  a  ..    ,     ̂          ladturs  a  Pans. 
airrerens  ians  en  venir  aux  armes.  Dans  cette  vue ,  le  Roy 

d 'Arragon  envoya  en  ambaflade  à  Paris  D.  Juan  Fol ch  ,  Com- 
te de  Cardonne ,  &:  Hugues Rocaberti  Caftellan,  ou  Gouver- 

neur d:  Ampouile,  tous  deux  également  illuitxes par  leur  naif- 
fonce  ,  leurs  fervices  &  leurs  emplois ,  pour  ménager  cetxe 

Mm  iii 
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An  de  N.  s.  1473.  affaire ,  &  tâcher  de  la  terminer  à  l'amiable  j  mais  afin  de  don- 
ner plus  d'éclat  aux  AmbafTadeurs ,  ils  menèrent  avec  eux 

une  fuite  nombreufe,  &  prirent  des  équipages  magnifiques.  Ils 
reprefenterent  au  Roy  de  France  les  raiions  pour  lefquelles 

l'Arragon  n'étoit  pas  obligé  de  payer  les  fommes  exorbitan- 
tes que  la  France  demandoit.  La  première ,  que  les  fecours 

envoyez  par  les  François  dans  la  guerre  de  Barcelonne  n'étant 
point  arrivez  au  tems  marqué ,  etoient  devenus  inutiles.  La 

féconde  ,  qu'ils  avoient  donné  des  troupes  à  Jean  Duc  de  Lor- raine ,  contre  les  articles  du  Traité  conclu  entre  la  France  & 

l'Arragon.  Mais  les  AmbafTadeurs  d'Arragon  fe  vovant  con- 
traints de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait ,  on  les  arrêta  à 

Lyon  contre  le  droit  des  Gens.  Le  Roy  d'Arragon  fut  fenfî- 
blement  piqué  de  l'infulte  faite  à  fes  AmbafTadeurs  i  cepen- 

dant comme  il  vit  qu'on  les  retenoit  en  France ,  il  ne  voulut 
pas  faire  éclater  fon  reflentiment ,  ni  décharger  fa  colère  fur 
les  François  qui  étoient  dans  (es  Etats ,  pour  ne  point  expofer 
la  perfonne  de  (es  AmbafTadeurs  à  quelque  autre  nouvelle  dif- 
grâce  encore  plus  facheufeque  la  première. 

Les  François  fc      Pendant  ce  tems ,  un  corps  de  Cavalerie  Françoife  fe  mit  en 
pic(en:cnt  devait  campagne  au  commencement  du  Printems ,  fous  le  comman- 

dement de  Jean  Alphonfe>  Seigneur  du  Lude>  (  i  )  &  étant 
entré  dans  le  Roufîillon,  où  les  autres  troupes  qui  étoient  dans 
ce  Comté  vinrent  les  joindre ,  cette  armée  alla  camper  devant 

Elne.  Les  Habitans  furpris  à  la  yûë  des  François  qu'ils  n'at- 
tendoient  pas,  abandonnèrent  la  baffe  Ville  qu'ils  n'étoient  pas 
en  état  de  défendre ,  parce  qu'elle  étoit  trop  foible. 

Le  Roy  d'Arragon      Le  Roy  d'Arragon  étoit  alors  à  Barcelonne ,  où  il  tenoit  les 
fe  du'pofc  à  lagusr-  Etats  de  Catalogne  j  quoiqu'il  fut  dans  une  extrême  vieillefTe, 

&:  malade  de  la  fièvre  quarte,  il  ne  laifToit  pas  de  fe  difpofer  à  la 

guerre.  Mai  s  comme  il  connoifToit  l'état  de  fon  Royaume,  que 
les  peuples  étoient  laflez  &  fes  finances  épuifées ,  il  alla  cher- 

cher des  fecours  étrangers.  D.  Ferdinand  Roy  de  Naples  fon 

neveu,  auquel  il  s'étoit  adrefle,  lui  envoya  par  mer  cinq  cents 
chevaux  ,  mais  ce  fecours  étoit  bien  foible  pour  refifler  à  un 

ennemi  aufîi  redoutable  &  auih*  puiflant  que  le  Roy  de  France. 
[i]   Lenom  d'Alphonfe,  que  Mariana  qui  eft  le  véritable  nom  de  la  famille  des 

doua,  ici  au  Seigorut  du  Ludc ,  ne  con-  Seigneurs  Ju  Luue  :  comme  il  peur  pa- 
vienc  ̂ uéres  à  un  François ,  où  ce  nom  a  roître  quelque  rapport  entre  Alphonfc  Se 
été    et  es  rarement  ufité  ,  apparemment  Aillon  ,  (ur  tout  pour  un  ErpagnoJ  ,   Ma- 

l'Auteur  a  voulu  mettre  le  nom  A'Atllon,  runa  aura  pu  ailemcnt  s'y  tromper. 
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Ferdinand  Roy  de  Sicile  ,  fils  du  Roy  d'Arragon ,  Te  rendit  An  de  n.  s.  1473- 
maître  au  mois  de  Juin  de  Tordefillas ,  Ville  allez  bonne  dans         Xl  ll- 

la  Vieille  Caftiile  5  les  Habitans  l'appellerent  à  leur  fecours  re  rcn°d5  maVie^dc 
pour  les  défendre  contre  Pedre  Mendavia  ,  Gouverneur  de  Tordefîîlas. 
Caft.ro  Nugno,  qui  avec  une  troupe  de  bandits  6c  de  voleurs 

qu'il  entretenoit  dans  fa  Place,  &  dont  un  nombre  infini  s'étoi: 
répandu  dans  l'Efpagne ,  faifoit  des  courfes  Scdes  ravages  dans tous  les  environs. 

Après  cette  expédition  Ferdinand  retourna  à  Segovie  ,  où  n  va  k  Bar ceioane. 

étoit  reftée  l'Infante  fon  époufe  i  mais  ayant  reçu  des  nou- 
velles de  la  mauvaife  fanté  du  Roy  d'Arragon  fon  père ,  6c  du 

danger  où  il  étoit,  à  caufe  de  fon  grand  âge,  pritlarefolutionde 

l'aller  voir  ,  pour  concerter  enfemble  6c  prendre  (es  avis  fur  la 
conduite  qu'on  devoit  tenir.  Il  partit  de  Segovie  le  2  de  Juillet, 
paffa  par  Alcala  pour  rendre  vifite  à  l'Archevêque  de  Tolède , 
qui  s'y  étoit  retiré ,  6c  adoucir  par  cette  honnêteté  les  chagrins 
&  les  mécontentemens  du  Prélat ,  6c  pour  le  rengager  dans  (es 

intérêts ,  s'il  le  pouvoit.  De  là  il  pana  par  Guadalajara ,  pour 
voir  a  uni  le  Marquis  de  Santillane ,  l'entretenir  dans  les  enga- 
gemens  qu'il  a  voit  pris  avec  l'Infante.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Sar- 
ragolle ,  &  enfin  à  Barcelonne ,  où  il  trouva  le  Roy  fon  père , 
qui ,  malgré  fon  grand  âge ,  avoit  le  jugement  aufîî  fain  ,  les  lu- 

mières aufîi  vives ,  autant  d'activité  6c  d'application  que  ja- mais. 

Il  arriva  en  ce  tems-îà  de  nouvelles  broùilleries  dans  le'  Troubles  'dans  le 
Royaume  de  Valence.  Jamais  troubles  ne  vinrent  plus  mal  à  fcoy**?*  de  va. 

propos.  Sogorbe  6c  Exerica ,  deux  des  principales  Villes  de  la  p^Zt  icn'm  ap' Province  fe  fouleverent  6c  prirent  les  armes.  Leur  audace  & 
leur  infolence  fut  égale  j  mais  leurs  deiïeins  étoient  bien  dirïe- 
rens.  Exerica  prétendoit  fecoùer  le  joug  de  François  Sarfuela , 
qui  abufant  de  fon  autorité  ,  exerçoittous  les  jours  mille  vio- 

lences fur  les  principaux  Bourgeois  5  les  Habitans  de  Sogorbe" 
vouloient  fe  fouftraire  à  l'obéïuance  du  Roy  d'Arragon ,  6c  fe 
maintenir ,  contre  la  volonté  de  ce  Prince ,  dans  la  dépendance 

de  D.  Henry  d'Arragon.  Ces  mou vemens  firent  d'abord  plus7 
de  bruit  &  d'éclat ,  que  de  mal  5  car  il  ne  s'y  parla  rien  de  re- 

marquable. Sa  Majerté  Arragonnoife  rangea  les  mutns  à  leur 
devoir  ,  6c  lit  punir  les  plus  coupables  j  Sogorbe  fut  connTquée3 
6c  réunie  à  la  Couronne.  Pour  Exerica ,  elle  retourna  entre  les 

mains  de  celui  à  qui  elle  avoit  auparavant  appartenu.- 
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xiv.  d'Arragon  fon  père  ,  fur  les  moyens  de  foûtenir  la  guerre  dans 
Gr?a£Srifc  de  le  Rouffillon  contre  les  François,  quand  il  reçût  la  nouvelle  de 

s.  jaques.         Caftille  que  D.  Juan  Pacheco  ,  Grand -Maître  de  Saint 

Jacques ,  étoit  mort  le  4  d'Octobre.  Après  fa  mort  il  s'éleva  de nouvelles  brouilleries  dans  le  Royaume  parmi  les  Grands. 

Lesbrigues  &  le  cabales  recommencèrent  >  il  y  avoit  plufîeurs 

précendans  à  la  Grand-Maîtrife  5  l'ambition  des  uns  &  des 
autres  étoit  allez  égale  5  on  voyoit  dans  tous  les  Concurrens 
même  ardeur ,  même  empreflement  ;  mais  les  routes  pour  y 
arriver  étoient  bien  différentes ,  chacun  apportoit  fesraifons 

pour  appuyer  la  juftice  de  fa  caufe  &  aurorifer  fes  prétentions. 

Oji  font  les  pré-     Les  quatre  plus  confiderables  qui  parurent  fur  les  rangs ,  & 
teadans.  qui  briguèrent  ouvertement  cette  Dignité,  furent  les  Ducs 

d' Albuquerque  &  de  Médina  Sidonia,  le  Comte  de  Benaventé, 

&  le  Marquis  de  Santillane  3  ce  n'en:  pas  qu'ils  y  euffent  plus 
de  droit  que  les  autres,  mais  chacun  de  ces  Compétiteurs,  qui 

comptoit  fur  (es  richelfes ,  fon  crédit  &  celui  de  fes  amis  ,  pré- 

tendoit  l'emporter  fur  fes  rivaux. 
'.Divifîons  entre  les  Les  Chevaliers  de  S .  Jacques  ne  s'accordoient  pas  trop  entre 
chevaliers,  qui  ^  fe forma  deux  partis,  quis'afTemblerent  en  Chapitre éhfeiw    1  Grand:.*-        ?  r  .„^       ,     .  ,  .  A 
Maîtres.  dans  deux  des  principales  mauons  de  leur  Ordre  ,  ou  chaque 

parti  nomma  un  Grand-Maître.  Dans  le  Chapitre  de  Léon  on. 

élut  D.  Alphonfe  de  Cardenas  Grand-Commandeur  de  Leonj 

mais  dans  celui  d'Uclès  les  autres  Chevaliers  choifîrent  D. 
Rodrigue  Manrique ,  Comte  de  Paredès. 

Le  Marquis  de      ,     Marquis  de  Villena,  qui  comptoit  beaucoup  fur  lafa- Vïllena  prétend  a       -*-,°      ,       J-       .    ,   .     ̂   *  _   ,  .      r  ri         •    i     rr      o    1 

cette  Dign.ité.       veur  Se  l'autorité  du  Roy  ,  auiii-bien  que  lur  les  ricnelies  &  la 

puiiTance  de  fa  Maifon ,  prétendoit  dépouiller  les  deux  qu'on 
avoit  élus ,  &  fe  mettre  à  leur  place  ,  fous  prétexte  que  le  Pape 

lui  avoit  ,  difoit-il  ,  conféré  cette  Dignité  pendant  la  vie  du 

dernier   Grand-Maître  fon  père.  Mais  comme  ce  Marquis  ne 

produifitenfa  faveur  ni  Bulles  ni  aucune  marque  pofitive  de 
la  volonté  du  Saint  Père.  Les  plus  fages  &  les  plus  éclairez  fe 

doutèrent  bien  que  ce  n'étoit  qu'un  artifice  du  Marquis  de 
Villena  pour  gagner  du  tems ,  &  faire  (es  diligences  auprès  du 

Pape  ,  dontilefperoit,  p.ir  fes  intrigues,  &  par  le  moyen  de  fes 

amis ,  d'obtenir  la  confirmation  dans  la  Grand-Maîtrife ,  ou 
une  nouvelle  nomination  à  cette  Dignité. 

Le  Maquis  de      Le  Marquis  poufToit  ks  prétentions  avec  trop  de  vivacité , 
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&  negardoit  pas  aflez  de  mefures.  Etant  parti  de  Villarejo  Au  AcK.  s-U7i, 
pour  fe  rendre  à  Salvanès,  6c  s'aboucher  avec  le  Comte  d'O-  Vilienaeûanêté. 
forne  ,  Grand-Commandeur  de  Caftille  j  fa  preTomption  6c 
une  confiance  téméraire ,  lui  fît  faire  en  cette  occafion  une  dé- 

marche  imprudente  ;  carie  Comte  le  fît  arrefter  ,  6c  l'emmena 
prifonnier  à  Fuentiduegna.  On  regarda  cette  entreprife  auda- 

cieufe  comme  un  attentat  qu'on  ne  pouvoit  pardonner.  Le 
Roy  de  Caftille  en  Fut  irrité,  èc  refolut  de  le  punir:  mais 

voyantbien  qu'après  un  coup  fî  hardy ,  le  Comte  d'Oforne  ne 
fe  foûmettroit  jamais  aux  ordres  de  la  Cour  3  il  eut  recours  aux 

armes,  6c  malgré  la  foiblefiTe  de  fa  fante,  aïant  ramafle  promp- 
tement  des  Troupes,  il  vint  mettre  le  fiege  devant  Fuentidueg- 

na. L'Archevêque  de  Tolède ,  l'Evêquede  Burgos ,  le  Comte 
de  Benaventé  ,  le  Connétable  de  Caftille ,  le  Marquis  de  San- 

tillane  6c  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs ,  irritez  de  l'in- 
folence  du  Comte  d'Oforne  >  fe  rendirent  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  pour  lui  ofFrir  leurs  fervices.  Comme  la  faifon  étoit  peu 
commode ,  Sx.  que  le  Roy  étoit  toujours  indifpofé ,  ils  appre- 

hendoient  que  fa  maladie  ne  redoublât  5  ainfî  l'on  refolut  d'a- 
voir recours  à  la  rufe  ,  6c  de  furprendrele  Comte. 

D.  Lope  Vafquez  d' Acugna,  frère  de  l'Archevêque  deTo-  Econic  remet  c* 
lede,  qui  n'étoit  pas  moins  choqué  que  les  autres  de  l'infulte  liberté, 
faite  au  Marquis  de  Villena  ,  fît  fernblant  de  vouloir  entrer  en 
négociation,  6c  propofa  une  entrevue  avec  la  femme  du  Comte 

d'Oforne  ,  pour  chercher  les  moyens  d'accommoder  cette  af- 
faire à  l'amiable  i  mais  ayant  fait  au  même  tems  dreffer  une 

embufeade  à  la  Comtefïe ,  il  l'enleva  avec  f on  fils ,  &  conduisît 

l'un  &  l'autre  à  Hutte.  Cet  artifice  produifît  fon  effet.  Le 
Comte  d'Oforne  voyant  fa  femme  de  fon  fils  entre  les  mains  des 
amis  du  Marquis  de  Villena ,  prit  le  parti  de  le  remettre  en  li- 

berté ,  pour  fauver  deux  perfonnes  qui  lui  étoient  fi  chères, 

ainfi  furent  déconcertez  les  projets  du  Comte  d'Oforne,  qui 
prétendoit  en  arrêtant  le  Marquis  de  Villena ,  6c  en  le  remet- 

tant entre  les  mains  du  Roy  Ferdinand  ,  dont  le  Marquis  étoit 

l'ennemi  déclaré  ,  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  ,  ôter 
la  Grand-Maîtrife  de  S.  Jacques  aux  autres  prétendons  ,  &i  fe 
faire  revêtir  de  cette  Dignité.  Il  efperoit  encore  par  ce  moyen 
fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  la  PrincefTe  Jeanne  ,  que 

l'onavo't  retirée  d'auprès  de  la  Reine  fa  mère ,  dont  la  vie  li- 

centieufene  pouvoitlui  donnerqu'une  éducation  indigne  de Tome  IF,  Part.  IL  N  U 
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An  de  N. s  1473  fon  rang.  LaPrinceflèdemeuroità  Efcalone ,  2c  l'on  a  voit con- 

fié au  Marquis  de  Villena  le  foin  de  la  garder. 
xvi.  Le  Roy  Ferdinand  ,  qui  étoit  alors  à  Barcelonne ,  ayant  été 

wl  &iraeoffc!n  informé  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  en  Caftille ,  laifla  au  Roi  d'Ar- ragon  Ton  père  le  loin  de  foùtenir  la  guerre  contre  les  François. 

Ce  Prince  ,  qui  malgré  fon  grand  âge  n'a  voit  rien  perdu  de  fa 
vigueur  ,  fe  mit  aufli-tôt  en  devoir  de  marcher  avec  (es  Trou- 

pes à  Ampurias ,  &  le  Roy  Ferdinand  fon  fils  prie  la  route  de 
SarragofTe ,  dans  la  refolution  ,  fi  les  affaires  de  Caftille  le  lui 

permettaient ,  d'y  tenir  les  Etats  généraux  d'Arragon ,  pour 
chercher  £c  trouver  les  voyes  d'avoir  de  l'argent ,  dont  il  a  voit 
un  extrême  befoin  dans  la  multitude  des  affaires  qui  l'ac- 
cablaient. 

Les  Fiançcispren-      L'Armée  Françoife,  qui  étoic  dans  le  RoufTiilon ,  groffiflanc 
ncn%    nC*  tous  les  jours  par  de  nouveaux  renforts,  avoitmis  le  fiege  de- 

vant Elne ,  avec  dix  mille  hommes  d'Infanterie ,  &  neuf  cents 

chevaux,  j  on  ferra  cette  Place  de  h*  près ,  6c  on  la  battit  avec 
tant  de  vigueur  ,  qu'ayant  coupé  les  vivres  aux  Afliégez  ,  & 
ruiné  leurs  murailles ,  ils  furent  obligez  enfin  de  fe  rendre  un 

Lundi  5  de  Décembre,  aux  conditions  que  la  Garnifon  forti- 

roitavec  toutes  les  marques  d'honneur  ,  auroitla  liberté  de  fe 
retirer  où  elle  voudroic,  &  emporterait  tous  (es  bagages.  La 
divifion  étoit  fi  grande  parmi  les  Officiers  Catalans  durant  le 

fiege  ,  qu'ils  penfoienc  plutôt  à  s'entre-détruire  ,  qu'à  s'bppo* 
fer  aux  Ennemis,  &  s'ils  fe  Enflent  réunis  pour  fe  bien  défendre, 
les  François  ne  fe  feraient  peut-  être  pas  rendus  maîtres  fi  aifé- 

ment  d'une  fi  importante  Place. 
Les  Catalans  crai-      Après  la  prife  d'Elne  par  les  François  ,  les  Catalans  craiçni- cnent  pour  Pcrpi-  *r  *■  .         l  .  ,  *  .  ,  .  r ■  •    °- 

gnan>  rent  tort  pour  Perpignan  ,  qui  en  etoit  proche  ,  ex  qui  le  trou- 
voie  environné  de  tous  cotez  par  les  Troupes  ennemies  j  ce 

qu'il  y  avoit  de  pis ,  c'eit  que  le  Château  dont  les  François 
étoient  déjà  maîtres  leur  facilite  roit  la  prife  delà  Ville  5  cequi 
allarmoit  fort  les  Catalans,  qui  apprehendoient  de  ne  pas  re- 
fifter  long-tems  aux  efforts  des  François. 

xv,n'    .:      Cette  année  fut  remarquable  ,  particulièrement  en  Siciley 
Carnage  ccsjuih  ,  .,  ,  1  .,  r x   .      _    .r  ,,  ^ 

en  Sicile.  par  le  terrible  carnage  que  1  on  y  ht  des  J  uirs  ,  que  i  on  maill- 
era impitoyablement  dans  la  plupart  des  Villes  6c  Bourgades. 

La  Populace  fe  fouleva  prefqu'au  même  tems  dans  toute  i'Jfle , 
fans  fçavoir  pourquoi:  ces  mutins  couroient  de  toutes  parts  aux 

armes  3  Se  comme  des  furieux ,  fe  jettoient  fur  ces  malheu- 
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reux ,  qu'ils  égorgeoient ,  fans  di fonction  d'âge ,  de  condition  au  de  N.  s  147)* 
&de  fexe.  Ils  n'eurent  nul  refpect.  ni  pour  les  ordres ,  ni  pour 

l'autorité  du  ViceroyD.  Loped'Ureaj  ôc  la  jufticefevere  qu'il 
fit  faire  de  quelques-uns  des  plus  coupables,  ne  fut  pas  capable 

d'arrêter  la  rage  &  la  fureur  de  ces  brutaux.  11  périt  dans  cette 
émeute  populaire  un  grand  nombre  de  Juifs  ,  dont  les  maifons 

&  les  biens  furent  pillez  par  la  canaille,  fans  qu'on  put  jamais 
reprimer  leur  audace.  es  ̂ 

Les  Maures  de  Grenade  étoient  alors  affez  tranquilles  5  car  Gîîn^c  tran^uiU 
les  affaires  étoient  fi  brouillées ,  &  il  arrivoit  tous  les  jours  tant  l.-s. 

de  révolutions ,  que  les  Chrétiens  avoient  bien  d'autres  occu- 
pations qu'à  penier  feulement  à  faire  la  guerre  aux  Infidèles. 

Toutétoiten  trouble  dans  la  Navarre  5  lesefpritsy  étoient 
plus  animez  &  plus  aigris  que  jamais  5  les  anciennes  factions  fe 

reveilioient ,  &  l'on  n'a  voit  encore  pu  éteindre  la  divifion  6c  la 
jaloufie  qui  regnoient  entre  les  Beaumonts,  attachez  au  parti 
de  la  Princefle  Leonore ,  &les  Grammonts  dévoues  aux  inte* 

rets  du  Roy  d'Arragon.  Le  Peuple  entraîné  par  l'exemple  de 
ces  deux  puifTantes  Maifons ,  fuivoit  l'impreffion  qu'on  lui  don- 
noit ,  &prenoit  des  engagemens  avec  les  uns  ou  avec  les  au- 

tres, fuivant  Ces  inclinations  ou  (es  interefts  particuliers, &  tous 

ne  cherchoient  qu'à  fe  faire ,  de  part  &  d'autre  ,  de  nouvelles 
infultes.  XVitî. 

Il  y  avoit  long-tems  que  le  Roy  de  Caftille  étoit  indifpofé ,  Mort  du  Roi  dp 

&tout  languiflant  5  (es  indifpofitions  ,  au  lieu  de  diminuer  ,  Caftllic» 

nefaifoient  qu'augmenter  5  enfin  les  fatigues  du  voyage  qu'il 
avoit  été  obligé  de  faire ,  les  chagrins  que  lui  donnèrent  les 
affaires  facheufesque  lui  fufeitoient  continuellement  les  Mé- 
contens ,  redoublèrent  confiderablement  fon  mal,  &  rendirent 

fa  maladie  mortelle.  Les  Médecins  ordonnèrent  que  Sa  Ma- 

jeure retournât  à  Madrid ,  dans  l'efperance  que  le  changement 
&  la  bonté  de  l'air  pourroient  lui  rendre  la  lanté  ;  mais  ni  la 
douceur  du  climat  de  Madrid  ,  ni  les  remèdes  que  les  Méde- 

cins lui  donnèrent ,  ni  les  foins  qu  ils  prirent, ne  lui  apportèrent 
aucun  foulagement  ,  &  ne  purent  diminuer  le  mal  de  côté  qui 
le  tourmentoit  depuis  fi  iongrem s.  Au  contraire  fes  douleurs  re- 

doublèrent ,  avec  tant  de  violeace,  que  bien-tôt  il  futdéfef- 
peré  des  Médecins  5  &  après  a  voir  nçû  avec  beaucoup  de  pieté 

&  de  dévotion  tous  les  Sacremens  de  i'Eglife ,  il  mourut  un  Di- 
manche 11  de  Décembre  >  à  deux  heures  après  le  Soleil  couché, Nn  ij 
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AndcN.  s.  H73  âgé  de  quarante-cinq  ans,  après  en  avoir  régné  vingt-  quatre 

mois  èc  vingt-deux  jours. 
H  déclare  qu'il      H  ne  fît  aucun  Teftament  dans  les  formes  j  mais  il  fe  con- 

fia priuceS'jcan-  tenta  feulement  de  faire  écrire  quelques-unes  de  fes  dernières 
*c  volontez ,  par  Jean  d'Oviedo  Secrétaire  d'Etat ,  en  qui  il  avoit 

une  extrême  confiance.  Il  nomma  dans  cet  Ecrit  particulier  le 

Cardinal  d'Efpagne  &  le  Marquis  de  Viilena,  pour  exécu- 
ter ce  qu'il  avoit  ordonné.  D.  Pedre  de  Maçuelos ,  Prieur  des 

Jeron imites  de  Madrid ,  qui  confefïa  Sa  Majefté  dans  fa  der- 

nière maladie,  lui  ayant  demandé,  comme  elle  étoit  prête  d'ex- 
pirer ,  qui  elle  nommoit  pour  lui  fucceder.  Ce  Prince  repon* 

dit  qu'il  laiiïbit  fa  Couronne  &  fon  Royaume  à  la  PrincefTc 
Jeanne,  qu'il  reconnoifToit  pour  fa  fille,  qu'il  la  recomman- doitauzele  &  à  la  fidélité  des  deux  Exécuteurs  de  fonTefta> 

ment ,  &  qu'il  prioit  le  Marquis  de  Santillane,  le  Comte  de  Be- 
na venté ,  le  Connétable  deCaftille ,  &:  le  Duc  d'Arevalo ,  en 

qui  il  avoit  plus  de  confiance  qu'aux  autres ,  de  fe  joindre  au 
Cardinal  d'Efpagne  &  au  Marquis  de  Viilena,  pour  conferver 
les  droits  de  la  Princefïe  fa  fille,  &  pour  la  maintenir  fur  le 
Trône  de  fes  Ancêtres.  Le  Roy  étoit  devenu  il  maigre  &  fi 

deffeché ,  par  la  longueur  de  fa  maladie ,  qu'il  n'a  voit  que  la 
peau  collée  fur  les  os  ̂ &fon  corps  étoit  comme  un  fquelettej 

ainfiilne  futpasneceffairede  l'embaumer  pour  le  conferver. 
On  le  mit  en  dépôt  dans  l'Eglifedes  Jeronimites  de  Madrid.  Il 
nV  eut  rien  de  pompeux  &:  de  magnifique  dans  la  cérémonie  de 

fesobfeques.  Quelque  tems après  on  le  transfera  dans  l'Eglife 
de  Guadaloupe ,  où  il  fat  inhumé,  proche  le  tombeau  delà 

Reine  fa  mère  >  ainil  qu'il  l'a  voit  lui-même  ordonné  en mourant. 

Sts  deffauw.  çe  prmce  n'a  voit  prefque  nulle  des  qualitez  necefïaires  pour 
régner  j  II  étoit  difficile  de  voir  un  Prince  plus  débauché  &  plus 

adonné  aux  femmes.  Sa  négligence  dans  les  affaires  n'étoitpas 
cxcufable ,  foit  qu'il  eneûtdel'averfion  ,  foit  qu'il  fentît  lui- 
même  fon  incapacité  pour  le  gouvernement  5  fon  inconftance , 
fafoiblefïe  &  fa  timidité  le  rendirent  en  quelque  manière  le 
jouet  de  fes  propres  Sujets  >  il  deshonora  fon  règne  par  les 

vices  honteux  qui  furent  l'unique  fource  de  toutes  les  diviiions 
dont  la  Caflille  fut  déchirée  pendant  qu'il  fut  fur  le  Trône. 

31  mewt  fans  en*  Une  laifïa  aucun  enfant  mâle ,  &  quoiqu'en  mourant  il  eut 
fw*  reconnu  la  Princefle  Jeanne  pour  faillie,  prefque  toute  l'JEf- 
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pagne  étoitperfuadée  qu'il  n'en  étoit  pas  le  père,  il  fut  le  der-  An  de  N.s.  14 -j» 
nier  des  Princes  qui  defcendoient  en  ligne  directe  £c  mafculine 

du  fameux  Rov  D.  Henry  le  Bâtard.  Mais  l'on  peut  a  jouter 
qu'il  fut  le  moins  illuftre  &  le  moins  digne  d'occuper  le  Trône 
defes  Ancêtres.  Ainfipalïentles  hommes,ainfi  les  inclinations, 

aufîî-bien  que  les  mœurs  ,  les  efprits  s'affoiblifTent  5  cette  vi- 
gueur ,  ce  courage ,  qui  devroient  fe  perpétuer  6c  s'éternifer, 

pour  ainfi-dire  ,  dans  les  familles  des  Souverains ,  dégénèrent 
fouvent  dans  leurs  Succeueurs,  nez  pour  mourir ,  nous  avons, 
aufîî-bien  que  les  plantes  ,  les  arbres  &  les  animaux ,  nos  com- 
mencemens  ,  nos  progrès  &  nôtre  déclin. 

Le  Roy  D.  Henry  le  Bâtard  fut  le  Chef  de  la  race  illuftre  ,  Ge'nCâwje  ̂ ci 
qui  monta  furie  Thrônede  Caitille.  Son  génie  élevé ,  fa  va-  Rois  de  cattiiic. 
leur  &  {qs  autres  éminentesqualitcz  fuppléerenc  à  ce  qui  lui 
manquoit  du  côté  delà  naiffance ,  6c  en  réparèrent  avantageu- 

fement  le  défaut,  Le  Roy  D.  Juan  fon  fils ,  qui  n'a  voit  ni  toute fa  valeur  ,  ni  toute  fon  habileté ,  fut  auiîî  moins  heureux.  Le 

Roy  D.  Henry  fon  petit-fils  ne  cedoit  en  rien  à  fon  Ayeul ,  il 

en  avoit  toutes  les  vertus,  l'élévation  &  l'étendue  de  fon  efprit, 
la  grandeur  de  fes  vues ,  fes  inclinations  nobles  &  genereufes, 
un  génie  &  un  cœur  également  capables  des  plus  vaftes  entre- 
prifes  faifoient  tout  efperer  de  fon  règne  5  mais  la  foiblefle  de  fa 

ïanté  ,  fes  indifpofitions  continuelles ,  &  le  peu  de  tems  qu'ils 
vécut,,  ne  lui  permirent  pas  de  faire  éclater  les  qualitez  que 

l'on  voyoit  briller  dans  fa  perfonne  j  ainfî  il  ne  put  ni  fatisfaire 
les  defirs  &  les  vœux  de  (es  Sujets  ,  ni  remplir  leurs  efperances. 
Le  caractère  du  Roi  D.  Juan  II.  étoit  bien  différent  de  fon  perei 

il  ne  manquoit  pas  d'efprit  j  mais  il  Fa  voit  plus  propre  pour  les 
fciences  que  pour  le  gouvernement,  6c  il  aimoit  mieux  s'entre- 

tenir avec  des Sça  vans  dans  fon  cabinet,  que  de  régler  dans 
fon  Confeil,  avec  fes  Minières,  les  affaires  de  fon  Royaume. 
Enfin  le  Roi  D.  Henry  III.  decenom,fiIs  de  ce  dernier, &  donc 
nous  achevons  de  décrire  le  règne  6c  de  raconter  la  mort ,  dé^ 
gênera  entièrement  de  la  vertu  defes  PrédecefTeurs  j  il  n'eue 
aucune  de  leurs  bonnes  qualitez,  il  ternit  la  gloire  de  leur  fang, 
deshonora  la  grandeur  &  l'éclat  de  fon  origine  par  fes  débau- 

ches 6c  par  fes  au  très  défauts.  Les  vices  de  ce  Prince  ouvrirent 

le  chemin  du  Trône  de  Caftille,  &  prefque  de  toute  l'Efpaane a  une  nouvelle  famille ,  devenue  dans  la  fuite  fi  féconde  en 

grands  Princes  rdans  lefquelsla  vertu  ,  le  courage  6c  l'habileté 
Nn  iij 
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Aiiûc  M.  s.  147}  n'ont  pas  été  moins  héréditaires,  que  la  Couronne  à  laquelle 
ils  ont  fuccedé.  Il  efb  vrai  qu'alors  plufleurs  révoquèrent  en 
doute  la  validité  de  leur  droit  5  mais  la  gloire  6c  l'avantage  que 
les  Peuples  en  ont  retiré  ,  firent  bien-tôt  oublier  ce  quiauroic 
pu  leur  manquer  pour  rendre  leurs  prétentions  légitimes, 

x  1  x.  La  mort  du  Roy  Henri  apporta  un  grand  changement  dans 
pivifîoncn  Caf-  jes  aflpajres  <£e  Caitilie.  Il  s'ouvrit  une  nouvelle  feene  en  Efpa- riîle  peux  la  fuc-  _  .  r 

ecûïon.  gne,  qui  attira  les  yeux  de  toute  1  Europe.  La  plus  grande  par- 

tie de  la  Caftille  s'étoit  déclarée  pour  l'Infante  Ifabelle ,  fœur 
du  feu  Roy.  Quelques-uns  des  Grands ,  &  même  en  afîez  bon 

nombre  ,  demeuroient  attachez  à  la  Princefle-  Jeanne ,  qu'ils 
précendoient  maintenir  fur  le  thrône  de  fes  pères.  Le  Marquis 

de  Villena ,  6c  le  Duc  d' Arevalo  étoient  à  la  tête  de  ce  dernier 
parti ,  6c  avoient  attiré  dans  leurs  fentimens  leurs  parens , 
leurs  amis  6c  leurs  créatures.  Comme  ils  étoient  les  deux  prin- 

cipaux que  le  feu  Roy  a  voit  nommez  dans  fon  Teffcament  pour 

être  les  Tuteurs  de  la  jeune  Princefle ,  qu'il  a  voit  déclarée  fon 
héritière  ,  ils  fe  croyoient  obligez  de  protéger  leur  pupille  ,  6c 
de  foûtenir  fes  droits  j  mais  leurs  intérêts  particuliers ,  &  leur 
ambition  avoient  peut-être  plus  de  part  dans  leurs  réfolutions, 

que  les  autres  motifs  fpecieux  qu'ils  expofoient.  Ils  fe  flatoient 
que  cette  Princefle  dépendrait  toujours  d'eux  5  que  n'ayant 
de  Reine  que  le  nom  ,Zk.fe  déchargeant  fur  eux  des  foins  du 
gouvernement  >  ils  feroient  feuls  maîtres  des  affaires  Se  du 
Royaume-  La  feule  chofe  qui  les  inquietoit}&  les  embaraflbit, 
étok  de  trouver  pour  cette  Princefle  un  mari  commode  à  leurs 
defleins,  dont  ils  nuflent  difbofer.  Toutes  les  Villes  6c  tout  le 

païs ,  qui  s'étend  depuis  Tolède  jufqu'à  Murcie  3  avoient  em- 
braflé  le  parti  du  Marquis  6c  duDuc.  Prefoue  toute  la  Noblefïe 

de  Galice  s'étoit  réunie  &  déclarée  en  leur  faveur  ,  Sz  avec 

tant  de  zèle ,  qu'elle  avoit  pris  les  armes  contre  D.  Alphonfe 
d' Azebedo  &  de  Fonfeca,  Archevêque  de  Compoitelle ,  parce 
•qu'il  n'a  voit  pas  voulu  fe  joindre  à  eux ,  6c  qu'il  paroiffoit  con- 
itamment  attaché  au  parti  6c  aux  intérêts  de  l'Infante  Ifabellc 
6c  du  Roy  Ferdinand  fon  époux, 

xx.       ̂       Aufli-tôt  que  Ton  eut  appris  à  Segovie  la  mort  du  Roy  Hen- 
îcconnut  Rcin/dè  r*  >  lés  principaux  Habitans  firent  drefler  un  grand  Théâtre  au 

CaftiUci segovie.  milieu  de  la  grande  Place,  &  fur  ce  Théâtre  un  Thrône  où 

l'on  fît  monter  l'Infante  Ifabelle ,  qui  étoit  alors  dans  la  Ville  » 
elle  y  fut  reconnue  6c  proclamée  publiquement  pour  Reine  de 
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Caflille ,  après  avoir  faic  le  ferment  accoutumé  fur  les  faints  An  de  N.  s.  i47j. 
Evangiles.  Dès  que  cette  cérémonie  fut  achevée ,  on  déploya 
en  fon  nom  les  Etendarts  Royaux  de  Caflille ,  &  un  Héraut 

d'armes  alla  proclamer  à  fon  de  trompe  dans  toutes  les  rues  ôc 
les  places  publiques  de  la  Ville  :  Cafiilh  ,  Caflille  pour  le  Roy 
Ferdinand  &  la  Reine  ifabelle  5  tout  le  peuple  repetoit  à  grands 

cris  ces  mêmes  paroles ,  qui  étoient  fuivies  du  bruit  des  fan- 
fares &  des  trompettes.  Jamais  on  ne  vit  plus  de  joye  &  un  ap- 

plaudifTementplus  univerfel  j  tous  vinrent  alors  faire  la  révé- 
rence à  la  nouvelle  Reine ,  6c  lui  baifer  la  main  5  chacun  s'em- 

prefla  de  venir  la  reconnoître ,  de  lui  faire  hommage ,  de  lui 
prêter  ferment  de  fidélité  5  5c  fans  différer  plus  long-tems ,  on 
fit  paroître  en  public  cette  Princelie  revêtue  des  habitsRoïaux, 
6c  on  la  conduifit  avec  pompe  dans  PEglife  Cathédrale,  pour 
rendre  de  folemnelles  actions  de  grâces  à  Dieu  de  la  faveur 

qu'il  venoit  de  faire  au  Royaume. 
Il  n'y  avoit  alors  à  Segovie  aucun  des  principaux  Officiers  x  x  I. 

de  la  Couronne,  &  des  Seigneurs  que  l'on  appelle  Grands  en  Gran"s  vfcnïïaul 
Efpagne  5  les  deux  premiers  qui  accoururent  pour  donner  à  la  reconnaître. 
Reine  Ifabelle  des  marques  de  leur  fidélité  6c  de  leur  fou- 

million,  furent  le  Cardinal  d'Efpagne  èc  D.  Pvodrigue  Alphon- 
fe  de  Pimentel,  Comte  de  Bena venté.  Ces  deux  Seigneurs,  qui 

frayèrent  le  chemin  aux  autres ,  furent  bien-tôt  fui  vis  de  l'Ar- 
chevêque de  Tolède,  du  Marquis  de  Santillane,  de  D.  Garcie 

Alvarez  de  Tolède,  Duc  d'Albe,  du  Connétable  de  Caflille  , 

de  l'Amirante,  6c  du  Duc  d'Albuquerque  j  les  autres  Grandss 
qui  par  leurs  indifpofitions  ,  ou  leurs  affaires  particulières,  ne 

purent  pas  fe  rendre  aufîi  promptemcnt  à  Segovie  qu'ils  l'au- 
roient  fouhaité ,  y  envoyèrent  des  Députez  pour  reconnoître 
en  leur  nom  la  nouvelle  Reine ,  &  pour  lui  donner  des  afTii- 

rances  de  leur  fidélité.  Nous  ne  voyons  pas  qu'alors  les  Grands 
prêtaiTent  aucun  ferment  au  Roy  D.  Ferdinand  ,  mari  d'Ifa- 
belle  5  au  moins  l'Hifloire  ne  nous  en  a  laiifé  aucun  monu- 

ment ,  ôc  nous  remarquons  que  les  Seigneurs  ne  le  firent  qu'a- 
près que  ce  Prince ,  à  l'exemple  de  la  Reine  fon  époufe ,  eut 

juré folemnellement  Se  en  perfonne ,  félon  la  coutume,  d'ob- 
ferver  les  loix  6c  les  ufages  du  Royaume,  de  maintenir  les 
droits ,  les  libertez ,  èc  les  privilèges  des  peuples. 

Le  Roy  Ferdinand  étoit  en  ce  temps-là  à  SarragolTe ,  où  il        xxn. 

avoit  convoqué  les  Etats  Généraux  d'Arragon  dans  le  deffein  viccnt  °JC  l"^™^ eu  Caftiik. 
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.    ,„  N  c  lA,.  d'obtenir  de  Parlent  pour  foûtenir  la  guerre  de  Rouffillon  î 

mais  comme  il  vit  que  cette  affaire  trainoit  en  longueur,  de$ 

<ju'il  fçùt  la  mort  du  Roy  D.  Henri ,  il  partit  en  porte  pour 
ie  rendre  en  Caflille.   Ferdinand  étoit  trop  éclairé  pour  ne 

pas  voir  que  cette  affaire  étoit  bien  d'une  autre  importance 
pour  lui ,  que  la  guerre  de  Rouffillon  ,  &  que  dans  de  fembla- 
bles  révolutions ,  fou  vent  la  diligence  feule  décide  du  fuccès  j 

néanmoins  comme  il  n'a  voit  pas  abandonné  le  defTein  de  dé- 
fendre le  Roufîillon ,  il  laifTa  à  Sarragofle  en  fa  place  pour  pré- 

fider  aux  Etats,  qui  étoient  déjà  aflemblez,  la  PrincelTe  Jeanne 
fa  feeur ,  promife  a  Ferdinand  Roy  de  Naples ,  veuf  de  fa  pre- 

mière femme  :  il  n'y  a  voit  nulle  elperance  de  gagner  les  Sei- 
c-neurs  de  Caflille  qu'à  force  de  prefens ,  de  bien-faits  &  de 
gratifications  >  car  la  foibleffe  du  dernier  règne ,  Se  la  timidi- 

té du  feu  Roy,  lesavoient  accoutumez  à  vendre  le  plus  cher 

qu'ils  pouvoient  leurs  fervices,  &  ils  ne  mettoient  qu'à  haut 
prix  leur  fidélité. 

le  Comte  de  Me-      Dès  que  Ferdinand  fut  arrivé  à  Almaçan  ,  D.  Louis  de  la 
dina  pii  prétend  Cerda ,  Comte  de  Médina- Celi,  lui  envoya  François  de  Bar- 

Niy«St°nnC    °  baffcro  pour  lui  reprefenter  que  le  Royaume  de  Navarre  ap- 
partenoit  à  la  Comtefle  Anne  fon  époufe ,  &  fille  du  Prince 
Charles  de  Vianaj  que  ce  Prince  ayant  depuis  époufe  avec 

une  Difpenfe  particulière  de  Sa  Sainteté  la  mère  de  la  Com- 
tefle,la  validité  de  ce  mariage  avoit  fuppléé  à  ce  qui  manquoit 

à  la  naiflance  de  la  fille ,  qui  par-là  étoit  devenue  légitime. 

Le  Comte  pour  faire  valoir  les  prétentions  de  la  Comtefle  (on 

époufe,  montrait  les  Actes  de  ce  qu'il  avançoit  5  je  ne  voudrois 
pas  décider  s'ils  étoient  vrais  ou  faux,  &  il  feroit  même  aflez difficile  de  le  faire, 

ii  !a  dema^c  à      ̂ a's  de  quelque  manière  que  les  chofes  fuflent ,  la  propo- 
Fcidioand.  fition  étoit  hardie ,  &  le  Comte  de  Medina-Celi  alloit  témé- 

rairement &  imprudemment  s'embarquer  dans  une  affaire 
bien  au-dciïus  de  f^s  forces  3  cependant  fon  Envoyé  ne  laifla 

pas  de  déclarer  fièrement  à  Ferdinand  que  s'il  ne  rendoit  juf- 
tice  au  Comte  de  Medina-Celi ,  il  feroit  obligé  de  chercher 

d'un  autre  côté  de  la  protection,  &  qu'il  trouveroit  ailleurs 

des  fecours  aflez  forts  pour  le  mettre  en  poflefîion  d'un  Royau- 

me qui  lui  appartenoit  ;  c'étoit  en  mots  couverts  menacer  le 
Roy  d'une  guerre  contre  la  France, linand  fait  fon     Ferdinand  fe  crouva  fi  ofFenfé  de  cette  menace  infolente  Se 

-  entrée  I  Scgofk,  hors 
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ftors  de  faifon ,  qu'il  renvoya  Barbaftro  fans  réponfe,  pour  lui  An  de  n.  s.  tm- 
marquer  le  mépris  qu'il  faifoic  &  de  celui  qui  l'a  voit  envoyé , 
&  de  (es  menaces  j  Sa  Majefté  continua  enfuite  tranquille- 

ment fon  chemin  3  étant  arrivé  à  Turuegano,  il  y  demeura 

quelque-tems ,  jufques  à  ce  que  les  préparatifs  que  Ton  faifoit 

à  Segovie  pour  fa  réception  fuiTent  achevés  j  il  y  fit  fon  en- 

trée le  lendemain  du  premier  jour  de  l'an  1476.  on  n'épargna 
rien  pour  rendre  la  cérémonie  magnifique ,  ôc  Sa  Majefté  fut 
reçue  dans  la  Ville  avec  tous  les  applaudifïemens  6c  toutes  les 
démonstrations  pofïïbles  de  la  joye  la  plus  fincere.  Tous  les 
Ordres  vinrent  aufïî-tôt  le  reconnoître  pour  leur  Souverain, 
lui  baifer  la  main, &:  lui  prêter  les  fermens  accoutumez  de  fidé- 

lité 6c  d'obéïftance. 

Il  ne  laifla  pas  d'y  avoir  quelques  difputes  &  quelques  con-  xxnr. 
teftations  entre  les  Caftillans  &  les  Arragonnois  fur  la  forme  .  Conrcitaucns  foc 

du  gouvernement  j  comme  c  etoit  une  nouvelle  race  d  arrai-  rernemenc. 

res ,  il  étoit  neceftaire  de  régler  d'abord  ce  qui  fe  devoit  dans 
la  fuite  obferver  pour  le  bon  ordre  de  l'Etat  6c  le  bien  des  peu- 

ples. Les Domeftiques  6c  les  Partifans  les  plus  déclarez  delà 
Reine  prétendoient  que  le  Roy  Ferdinand  ne  pouvoit  ôc  ne 

devoit  nullement  fe  mêler  de  l'adminiftration  du  Royaume  , 
£c  n'y  pas  même  prendre  le  titre  de  Roy  de  Caftille  j  car  outre 
que  cela  étoit  expreffément  marqué  dans  les  articles  de  fon 

mariage ,  ils  apportoient ,  pour  appuyer  leurs  raîfons ,  l'exem- 
ple de  ce  qui  s'étoit  paiïé  dans  le  Royaume  de  Naples  fous  le 

règne  des  deux  Reines  Jeannes ,  dont  les  maris  n'a  voient  point 
pris  la  qualité  de  Rois  de  Naples ,  mais  s'étoient  contentez  du 
nom  d'époux  de  la  Reine,  ôc  des  autres  honneurs  que  la  Reine 
leur  époufe  avoit  bien  voulu  leur  accorder.  Les  Sçavans,  ôc  les 
plus  habiles  Jurifconfultes  Caftillans  examinèrent  les  anciens 

vifages  du  Royaume ,  feuilletèrent  les  monumens  les  plus  au- 

thentiques de  l'antiquité  pour  foûtenir  leurs  fentimens. 
Les  Arragonnois  d'un  autre  côté  prétendoient,  que  le  Roy  Sentîmes  de»  a*» 

Henri  étant  mort  fans  avoir  laifle  d'enfant  mâle ,  le  Royaume  r*g0:1QOiï*. 
de  Caftille  devoit  retourner  de  droit,  6c  étoit  incontestable- 

ment dévolu  à  D.  Juan  d' Arragon ,  comme  au  Prince  du  Sang 
de  Caftille  le  plus  proche,  étant  iflii  en  ligne  mafeuline  de  Jean 

I.  Roy  de  Caftille  >  mais  quoique  cela  s'obferve  en  France , fuivant  les  loix  fondamentales  de  cette  Monarchie  5  les  Caftil- 

lans foùtenoient  que  cette  coutume  &  cette  loy  n'a  voie  nulle Tome  If\  Part.  IL  0  Q 
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An  de  N.  s.  1 47).  force  en  Caftillc  j  ce  qu'ils  proQvoient  par  une  infinité'  d'exerrs 
pies ,  tant  anciens  que  modernes ,  par  l'exemple  des  Reines 
Ormefînde,  Odifinde  ,  Sanche ,  Urraque  6c  Berengere ,  qui 
démontroient  évidemment  que  de  tout  tems  les  femmes 
avoient  de  leur  chef  hérité  du  Royaume  de  Caflille. 

On  règle  er  fin  u     Les  Arragonnois  fe  voyant  obligez  d'abandonner  leurs  pré- 
forme  a»  gouver-  tentions  qu'ils  avoient  voulu  faire  valoir ,  on  fe  contenta  de 
*en'cot'  régler  entre  le  mari  &  la  femme  les  principaux  articles  que 

l'on  obferveroit  dans  le  gouvernement  de  la  Caflille.  i°.  Que 
dans  tous  les  Actes  publics  ,  les  Ordonnances  ,  Loix,  Regle- 
mens  ,  &  même  dans  la  Monnoye,  onmettroit  le  premier  le 
nom  du  Roy  Ferdinand ,  &  enfuite  celui  de  la  Reine  Ifabelle 
fon  époufe  >  mais  que  dans  les  armes  on  mettroit  celles  de  Caf- 
tille  à  main  droite  3  comme  dans  le  lieu  le  plus  honorable  ,  6c 

celles  d'Arragon  à  main  gauche  ',  qu'en  celui-ci  on  aurok 
égard  à  la  prééminence  du  Royaume,  comme  on  aurok  égard 
dans  celui-là  à  la  prééminence  du  mari.  2?.  Que  tous  les  Gou- 

verneurs des  Provinces  &  des  Villes  feroient  nommez  par  la 

Reine  Ifabelle  5  qu'ils  tiendroient  les  Places  5c  Châteaux  en  fon 
nom  5  que  les  Tréforiers  des  Finances  feroient  ferment  en- 

tre fes  mains  de  bien  administrer  les  revenus  de  la  Couronne. 

3°.  Que  les  Provifions  des  Evêchez ,  6c  de  tous  les  autres  Béné- 

fices ,  fe  feroient  au  nom  de  l'un  &  de  l'autre  3  mais  que  ce  fe- 
rait la  Reine  qui  les  donneroit  comme  elle  le  jugeroit  à  propos5 

&  qu'elle  ne  les  confereroit  qu'à  des  perfonnes  qui  en  feroient 
dignes,5c  diflinguées  par  leur  vertu  &  leur  capacité.40. Quand 

ilsfe  trouveroient  enfemble,  qu'ils  administreraient  la  Juitice 
de  concert  à  leurs  communs  Sujets  j  mais  lorfqu'ils  leroient  fe- 
parez ,  chacun  la  rendrait  en  fon  nom  dans  le  lieu  où  il  fe 

trouveroit  à  ceux  qui  sadrefTeroient  à  eux.  5°.  Que  dans  les 
difFerens  considérables  qui  pourraient  s'élever  dans  les  Villes 
6c  les  Provinces ,  celui-là  les  terminerait  qui  aurait  auprès  de 

fa  perlonne  le  Confeil  Royal  3  6c  que  l'on  obferveroit  le  même 
ordre  dans  le  choix  6c  la  nomination  des  Corrcgidors  6c  des 

Magiflrats. 
FerJï^and  diflï-  Le  Roy  Ferdinand  fut  très-choqué  de  ce  que  fes  Sujets,au 

malc^oa  chagrin.  ]jeu  fe  fe  foûmettre  refpecFueufemcnt  6c  de  lui  obéir,  voû- 
taient lui  donner  des  loix  ;  cependant  il  ne  jugea  pas  à  propos 

de  faire  éclater  fon  reiFentiment ,  <k.  il  aima  mieux  prendre  le 

parti  de  diflïmuler  pour  un  tems.  Ce  Prince  habile  6c  éclairé 
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crûtqu'avec  un  peu  de  patience  il  pourroit  s'affermir  dan  s  fon  An  JeN.fc  I47J. 
nouveau  Royaume  ,  5c  y  établir  fon  autorité,  qu'il  neluife- 
roit  pas  alors  difficile  de  le  rendre  maîcre  abfolu  des  affaires,  & 
de  gouverner  comme  il  lui  plairoic. 

Ferdinand  ne  pût  tellement  dilîimuler  fon  chagrin  ,  que  la      Lf  l^ôc  iv 

Reine  Ilabelle  fon  époufe  ne  s'en  apperçûtXom 

ceflen  avoitni  moins  de  lumières ,  ni  moins  de  prudence  que  ̂asrilil  <*c  Ftr<fi- 

leRoy ,  elle  ne  penfa  qu'à  lui  adoucir  la  peine  que  ces  nou-  nan  ' veaux  Reglemens  venoient  de  lui  caufer.  On  prétend  donc 

qu'elle  lui  parla  un  jour  à  peu-près  dans  ces  termes. 
La  conteftation  qui  s'eft  élevée  entre  les  Caftillans  6c  les 

Arrâgonnois  fur  le  droit  à  la  Couronne  ne  m'a  pas  don- 
né moins  de  chagrin  qu'à  vous-même  >  car  quelle  neceffi- 

téde  vouloir  diftinguer  &  divifer  les  droits  entre  ceux  dont 
les  interefts  font  communs ,  5c  dons  les  efprits  6c  les  cœurs 
font  unis  par  les  liens  les  plus  facrezèc  les  plus  indifïblubles 

du  mariage,  qu'il  foit  permis,  fi  l'on  veut ,  à  d'autres  femmes 
de  poffeder  quelque  chofe  en  propre  ,  èc  d'avoir  des  inté- 

rêts particuliers  feparez  de  ceux  de  leurs  époux  5  pour  moy , 
comment  pourrois-je  jamais  me  refoudre  à  vouloir  ne  pas 

céder  toute  l'autorité  ,  tous  mes  tréfors  ,  mon  Sceptre  6c  ma 
Couronne  à  celui  auquel  j'ai  donné  toute  ma  tendrefîej  je  re- 
garderois  ce  parcage  comme  le  plus  grand  crime  qui  fe  puifie 

commettre  contre  l'amour  conjugal  ,  &  l'union  qui  doit 
régner  entre  des  perfonnes  que  le  facré  nœud  du  mariage  a 
unis  enfemble  5  je  ferois  la  plus  malheureufe  femme  du 
monde  j  je  ferois  en  un  mot  indigne  de  vous,  fi  je  ne  vous  efti- 

mois  plus  que  tous  les  Royaumes  de  l'Univers.  Là  où  je  ferai 
Reine ,  vous  pouvez  compter  que  vous  y  ferez  Roy ,  je 

n'aurai  jamais  d'autres  Sujets  que  les  vôtres ,  &  vous  régne- 
rez toujours  avec  une  autorité  abfoluë ,  fansreferve  6c  fans 

borne  fur  tous  les  Peuples  que  le  Ciel  m'aura  fournis.  C'elt- 
là  ma  refolution ,  6:  rien  ne  fera  capable  de  me  la  faire  jamais 

changer.  Je  prie  le  Ciel  qu'elle  ait  un  fuccès  auffi  heureux 

qu'elle  eft  jufie,  raifonnable ,  6c  gravée  profondement  dans 
mon  efprit  &  dans  mon  cœur.  N'efl-il  pas  de  la  prudence  6c 
de  la  raifon ,  dans  les  conjonctures  prefentes,  de  diffimuler 
pour  un  tems ,  Se  dans  un  nouvel  avènement  à  la  Couronne, 

de  marquer  l'eftime  6c  la  considération  particulière  que  nous 
avons  pour  les  Sça vans ,  qui  par  leur  étude  ,  leur  travail  6c 

Ooij 
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fen  de  N.  t,  1473  >>  leur  application  ont  mérité  l'approbation  de  tout  le  monde p 

,,  &  ont  acquis  une  haute  réputation  5  mais  fi  lesCourtifans  £t 

s-  „  les  Grands  croient  ,par  cette  démarche  hardie ,  &  cette  ten- 

3,  tative  téméraire ,  s'être  frayez  un  chemin  à  l'admimuration, 
,,  des  affaires ,  &  s'ils  font  affez  aveuglez  pour  fe  flatter  d'avoir 
„part  au  gouvernement ,  ils  ne  tarderont  pas  long-tems  a  re- 
„  connoîtreleur  erreur  encore  une  fois;  ils  fe  trompent,  ils  ne 
,,  doivent  pas  efperer  de  pouvoir  rien  obtenir  ni  Changes,  ni 
„  Emplois  ,  ni  Dignitez,  ni  honneurs  que  par  vôtre  canal , 

„  vous  ferez  toujours  l'arbitre  &  le  maître  de  leur  fortune.  Il 
3)  eft  vrai  que  dans  cette  affaire  il  eft  arrivé  deux  chofes  égale- 

5>mentavantageufes  à  l'Etat,  La  première,  on  a  par  ces  con- 
3,  teftations  pourvu  au  bien  delà  fille,  que  le  Ciel  nous  a  don- 
3,  née,  &  on  lui  a  allure  la  fuccefiion  à  la  Couronne  de  Caflille> 

,3  car  fi  vos  prétentions  eufTent  été  légitimes ,  &  vôtre  droit 

„  reconnu  par  les  Peuples  ,  cette  Princeflè  infortunée  demeu- 

»,  roit  pour  jamais  privée  du  Royaume  6c  de  l'héritage  de  fes 
,,  pères ,  ce  qui  n'étoit  ni  jufte  ni  raiionnable  ,  &  ce  qui  nous 
,,  auroit  à  nous-mêmes  caufé  une  peine  très-fenfible.  La  fe- 

3,  conde ,  c'effc  que  parla  même  voye  on  a  pourvu  aux  incon- 
,,  veniens  qui  pouvoient  arriver  dans  le  gouvernement  de  ce 

3,  Royaume ,  &  l'on  a  pris  des  mefures  juftes  pour  maintenir 
,,  les  Peuples  de  la  Caftille  dans  la  paix  ,  &  diffiper  leurs  in- 
,,  quiétudes:  car  vous-même, voudriez-vous  donner  les  Digni- 

,,tez ,  les  Charges  de  l'Etat ,  les  gouvernemens  des  Places  , 
„  Padminiftration  des  Finances  &  des  affaires  à  des  Etrangers  ; 

„  vous  êtes  trop  équitable  pour  en  concevoir  feulement  feu- 
3,  lement  la  penfée ,  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  que  ceferoit 
3,  bouleverfer  toute  la  Caft.ille,&:  révolter  les  efprits  du  Peuple 
3,  &  de  laNobleffej  que  fî  toutes  ces  raifons  ne  font  pas  encore 
„ capables  de  vous  fatisfaire ,  je  fuis  entièrement  à  vous,  ma 
„  perfonne  ,  mon  cœur  Se  ma  Couronne  font  entre  vos  mains, 
3,  vous  en  ferez  toujours  le  maître ,  &  vous  pourrez  dilpofer 
3,  abfolument  de  moy  &  de  mes  Etats  comme  il  vous  plaira  5 

3,  c'eft-là  l'unique  objet  de  mes  deiirs ,  &  la  détermination  que 

^j'aiprife. 
Un  difeours  fi  judicieux  &  fi  modéré,  prononcé  d'une  ma- 

nière également  vive  de  touchante  parla  plus  fage  &  la  plus 

habile  Princeflè  defon  fiecle  ,  produiîît  tout  l'effet  qu'elle  pour- 

voit efperer  i  elle  calma  l'efprit  du  Roy  Ferdinand  fon  époux, 
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qui  nepenfa  plus  qu'à  rétablir  l'ordre  &  la  tranquillité  dans  Ar  ̂ ^  5 un  Royaume  qui  fetrouvoit  dans  une  iîtuation  fàcheufe ,  &. 

par  les  fa&ions  qui  l'a  voient  fi  long-tems  déchiré ,  &  par  le 
danger  évident  où  il  étoitde  fe  voir  de  nouveau  en  proye  à  une 
guerre  inteftine. 

Il  fembloit  que  le  Marquis  de  Villena  fe  mocqua:  en  même        Xxv. 

tems  6c  du  Roy  Ferdinand  6c  du  Roy  de  Portugal ,  par  les  in-  intrigue»  àa  m  in- 

telligences fecretes  qu'il  entretenoit  avec  l'un  6c  avec  l'autre  s  c*uiS  ù"  Vl!  rna' 
&,  il  n'étoit  pas  difficile  de  voir  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  Iqs  amu- 
fetj  il  n'a  voit  ni  moins  d'ambition  que  le  feu  Grand-Maître  de 
S.Jacques  fon  pere,6ctout  le  monde  étoit  convaincu  qu'il  fe  de- 
clareroit  pour  celui  de  qui  il  efpereroit  davantage  ,  6c  qui  lui 

procureroit  des  moyens  plus  fûrs  d'augmenter  le  pouvoir ,  le 
crédit  6c  les  rieheiTes  de  faMaifon:  c'étoit-là  fon  génie  &  fon  ca- 

ractère, 6c  c'étoit  la  difpolkion  où  fe  trouvoient  alors  tous  les 
Grands ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  fe  fupplanter ,  qu'à  fe  dé- 

truire les  uns  les  autres,  6c  qu'à  élever  leur  maifon  fur  le  dé- 
bris de  leurs  Souverains ,  6c  au  préjudice  de  l'Etat ,  fans  fe 

mettre  en  peine  ni  de  la  raifon ,  ni  des  Loix  ni  de  la  Juftice ,  ni 
de  leur  propre  réputation. 

Le  Marquis  avoit  fait  faire  des  proportions  au  nouveau  Roi  ,  A  fait.  «fctnâtr&r 
Ferdinand  ,  dont  il  prétendoit  obtenir  que  les  deux  compéti-  Grl^huâifr  & 
teurs  qui  afpiroient  à  la  Grand-Maîtrife  de  S.  Jacques  en  S.  j«quc$. 
fuiïént  également  exclus  ,  fous  prétexte  que  les  formalitez  re- 

quifes  &  accoutumées ,  n'ayant  pas  été  obfervées  dans  leurs 
élections,  elles  étoient  invalides  ,  6c  par  confequent  ni  l'un 
ni  l'autre  n'a  voit  été  légitimement  6c  eanoniquement  élu  oour 
Grand-Maître,  6c  par  confequent  qu'on  le  nommât. 
Quoique  les  proportions  du  Marquis  deVillena  ne  fuiTent  pas    °n  foisonne  de 

raifonnables,  elles  ne  laiiïbient  pas  de  donner  de  terribles  in-  bonnesFaiallS' 

quiétudes  à  Ferdinand  6c  à  Ifabelle  i  car  d'un  côté  il  n'vavoic 
nulle  apparence  de  Iaifler  augmenter  la  puiifance  6c  l'autorité 

d'un  Seigneur  déjà  trop  puiflant ,  6c  en  qui  l'on  ne  pou  voit  pa  s 
prendre  une  confiance  entière  ;  on  n'étoit  pas  aiïez  fur  de  lui 
pour  le  mettre  en  poiîeflionde  la  plus  riche  Dignité  de  toure 

ï'Efpagnej  mais  d'un  autre  côté  il  étoit  dangereux  d'irriter  par un  refus  cetefprit  ambitieux  &  remuant;  on  prit  donc  le  parti 
de  lui  donner  de  bonnes  paroles,  ôzAg  le  rLuter  par  I'efperance 
d'obtenir  ce  qu'il  fouhaitto'c.  Il  étoit  delà  politiqur  6c  delà 
prudence  de  s'accommoder  alors  au  tems  j  on  lui  prc.nitdonc 

Oo  iij 
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. .  .\.  s.  ;4r , .  q  ne  s'il  vouloir  remettre  entre  les  mains  d'une  tierce  perfonne, la  PrinceiTe  Jeanne  pour  la  marier ,  fuivant  fa  qualité  j  on  lui 

acvorderok  ce  qu'il  demandoit,  Se  ce  qu'il  pourroitfouhaiter: 
mais  le  Marquis  étoit  trop  pénétrant  pour  ne  pas  voir  le  piège 

qu'on  luidreiïbit  ;  il  répliqua  que  jamais  il  ne  feroit  une  dé- 
marche qui  le  deshonoreroic  ;  qu'ayant  engagé  fa  parole  a iv 

feu  Roy  Henri  de  protéger  6c  de  détendre  les  interefts  de  la 
PrinceiTe  fa  fille,  il  ne  pourroit,ni  enconfeience  ni  en  honneur, 

violer  fon  ferment ,  6c  manquer  à  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon Souverain. 

-    Marquis  de      Pendant  que  le  Marquis  étoit  en  négociation  avec  Ferdi- 
i  envoyé  m  riandj  il  envoya  en  Portugal  quelques-unes  de  fes  créatures  les 

PortuâaI-  plusaffidécs  &  les  plus  dévouées,  pour  tâcher  d'engager  le  Roi 
a  prendre  la  Princeiie  Jeanne  fa  nièce  fous  fa  protection.  On 

r^prefenta  à  ce  Prince ,  qu'étant  le  plus  proche  parent ,  il  de- 
voit être  le  premier  fur  les  rangs ,  6c  qu'en  cette  qualité  c'étoic 

à  lui  qu'appartenait  la  Régence  6c  le  gouvernement  de  la  Caf- 
tille  ,  qu'il  n'a  voit  rien  à  craindre  ,  qu'il  y  étoit  obligé  par 
toutes  iortes  de  raifons ,  &  que  toute  la  terre  condamneroit  fa 

foibleiTe  6c  fa  timidité  j  on  le  conjuroit  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  facré ,  de  ne  pas  abandonner  une  PrinceiTe  innocente ,  <Sc 

qui  étoit  fa  propre  nièce ,  qu'étant  fi  puiffant  &  fi  riche ,  rien 
neoourroit  le  juftifier  s'ilneprenoit  en  main  la  caufe  d'une 

Pupille  infortunée,  que  dès  qu'il  fe  feroit  déclaré,  il  trouveroit 
dans  la  Caftilîe ,  aufli-bien  parmi  le  Peuple ,  que  parmi  la  No- 

bîeile  un  plus  grand  nombre  de  Partifans  6c  de  perfonnes  dé- 

vouées aux  interefts  de  la  PrincefTe,  qu'ils  n'avoient  befoin  que 

d'un  Chef,  &  qu'ils  étoient  prêts  de  le  féconder  6c  de  l'appuïer en  tout. 

Lc  R  nr  fVo™'      Le  Roy  de  Portugal  étoit  à  Eftremoz  fur  la  frontière  de  fon 

eu  Maîquis!  SCnS  Royaume ,  dansletems  que  mourut  Henri  Roi  de  Caftilîe  ,  & 
ce  fut  là  qu'il  reçut  les  Députez  du  Marquis  de  Villena,  dès 

qu'il  leur  eut  donné  audience  ,  il  aflenibla  un  Confeil  extra- 
ordinaire pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  importante,  &  pour 

examiner  les  propofitions  6c  les  raifons  des  agensdu  Marquis* 
les  fentimens  furent  partagez.  Lc  plus  grand  nombre  étoit 

d'avis  qu'on  déclarât  la  guerre  ,  6c  que  îans  différer  davan- 
tage on  entrât  les  armes  à  la  main  dans  la  Caftilîe  ,  pour  fur- 

prendre  Ferdinand  6c  Ifabelle,6c  pour  animer  les  Partifans 

îecrets  de  la  PrinceiTe  Jeanne.  C 'étoit  le  fentiment  d'une  mulr- 
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tienne  d'étourdis,  de  jeunes  téméraires,  &  de  ces  avanturiers  ,  An  de  N  s.  i.i7  5 
qui  ne  font  fouyent  propres  ni  pour  la  guerre  ni  pour  la  paix. 
Ils  faifoient  les  braves  ,  &  reprefentoieiit  fans  celle  au  Roy  de 

Portugal  que  les  coffres  étoient  pleins ,  ayant  eu  le  ceins  d'a- 
maffer  de  grand  tréfors  pendant  la  longue  paix  dont  fes  Etats 

avoient  joui ,  qu'il  avoit  fur  pied  un  nombre  considérable  de 

Troupes ,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie  \  5c  qu'il  pou  voit 
mettre  en  mer  depuiffantes  flottes.  Le  Prince  D.  Juan  de  Por- 

tugal n'écoutant  qu'un  certain  courage  préf  omrtueux  qu'il*  f- 
pire  ordinairement  la  jeunefle ,  étoit  celui  qui  le  premier  avoic 
ouvert  cet  avis ,  &qui  avoit  entraîné  prefque  tous  les  autres 
dans  fon  fentiment. 

D.Ferdinand  Duc  de  Bragance  ,  que  l'âge  ce  l'expérience  s  .ci-  -  rfuDu, 
avoient  rendu  plus  modéré  &  plus  prudent ,  fut  prefque  le  feul dc  -;^a  •  c- 

de  l'opinion  contraire  5  mais  les  uns  attribuèrent  ia  modéra- 
tion à  l'amitié  qu'il  avoit  pour  la  Princeile  Ifabelle  ia  petite- 

niéce  ,  &  petite-fille  de  fon  frère.  Les  autres  la  regardoienc 

comme  un  effet  de  fa  timidité  naturelle.  »  Il  reprefenta  donc C£ 

qu'il  étoit  dangereux  de  rien  précipiter,  &  qu'il  nefalloit  pas C£ 
trop  légèrement  prendre  les  armes ,  que  le  Marquis  de  Ville  u 
na  ,  fes  créatures  &fes  parti  fans  avoient  quelque.tems  au-  " 

paravant  reconnu  l'Infant  D.  Alphonfe  pour  Roi  de  Caftille, " 
afin  de  l'oppofer  au  Roy  D.  Henry  ion  frère  ,  ôc  avaient  de " 
concert  publiquement  Se  folemnellement  déclaré  laPrin-" 
cefTc  Jeanne  pour  bâtarde  ,  &  incapable  de  fucceder  à  la" 
Couronne.  Avec  quel  front ,  adjoutoit-il ,  ofent-ils  dire  au- Cf 

jourd'huy  le  contraire  ?  Quel  changement  eif-il  arrivé  !  <c 
Qu'elle  nouvelle  raifon  ont -ils  trouvé  pour  renverferce  " 
qu'ilsontfait  !  N'eft-cepas  une  marque  evidenteque  ce  font" 
des  âmes  Vt_.ales ,  qui  fe  livrent  à  qui  plus  leur  donne  ,  &  " 

qui  changeront  de  fentimens  &  de  parti  dès  qu'ils  efpereront  «<- 
de  trouver  d'un  autre  côté  des  conditions  plus  avantageufes? " 
Quelles  Villes ,  queilesjPlaces  fortes  nous  remettent-ils  entre  " 

les  mains  pour  nous  fervir  d'otages  ,  &  pour  être  des  gages" 
aflurez  qu'ils  ne  nous  tourneront  pas  le  dos  avec  la  même  " 
promptitude  &  la  même  facilité ,  iileRoy  Ferdinand  leur"' 
fait  des  offres  &  leur  accorde  des  grâces  plus  confîderables  ?  " 

Quelles  voyes  prendront -ils  pour  arracher  de  l'efpritdes" 
Peuples  la  forte  opinion  qu'ils  ont  conçue ,  que  Jeanne  n'eit  " 
pas  la  fille  du  feu  Roy  ;  il  ne  fera  pas  ailé  de  les  défabufer.  " 
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AadcN.  s.  147}  ,,  Le  Roy  D.  Alphonfc  lui-même  na-t'il  pas  fait  paroîcre 
,,  qu'il  était  dans  le  même  fentiment,  lorfqu'il  a  demandé  en 
„  mariage  l'Infante  Isabelle ,  &  qu'il  n'a  jamais  pu  fe  refoudre 
,,  d  accepter  pour  femme  la  PrincefTe  Jeanne,qu'on  lui  offroit, 
,  ,  ils  nous  font  icy  un  pompeux  étalage  de  leurs  forces ,  de  leur 

,,  autorité,  &  des  correfpondances  qu'ils  ont  dans  le  Royaume* 
>,  mais  pour  peu  qu'on  foit  éclairé  ,  &  qu'on  ne  veuille  pas 
,,  prendre  plaifîr  à  s'aveugler  foi-même  ,  on  reconnoîtrafa- 
,,  cilement  que  ce  font  autant  dimpoflures  &;  de  menfonges , 

,,  que  pleins  d'une  ridicule  vanité  6c  feduits  parleur  propre 
,,  préfomption  j  ils  ne  cherchent  qu'à  nous  amufer  5c  à  nous 
,,  repaître  de  vaines  6c  frivoles  efperances  :  les  plus  petits  ruif- 
,,  féaux  font  fouvent  plus  de  bruit  6c  de  fracas  que  les  plus 
,,  grands  fleuves  6c  les  plus  profonds,  ils  nous  ailurent  que 
,,  toutes  les  Villes  le  déclareront  pour  eux ,  6c  embraiïeront  le 

.  ,,  parti  de  Jeanne ,  quelle  caution ,  quelle  afTurance  nous  en 
î,  donneront-ils  ?  Etne  voyons-nous  pas  de  nos  propres  yeux 

3,  qu'ils  paroiflent  encore  plus  dévouez  à  la  nouvelle  Reine 
,,  Ifabelle  ,  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été  au  feu  Roy  Henri  fon 
,,  irere  ,  &  qu'ils  la  ferviront  avec  encore  plus  de  zeie  2c  de  fi- 
,,  délité.  Plût  à  Dieu  que  je  pufle  ici  vous  remettre  devant  les 
,,  yeux  la  véritable  fituation  où  font  les  affaires,  je  fouhaite- 

,,  rois  que  l'on  put  voir  aufîi  clairement  ce  qui  fe  palfe  dans  le 
5,  fonds  des  coeurs  que  l'on  entend  les  paroles ,  vous  ne  tarde- 
î,  riez  pas  long-temsà  vous  défabufer ,  6c  vous  reconnoîtriez 
3 ,  bien-tôt  le  peu  de  fonds  que  vous  devez  faire  fur  les  vaines  ôc 

,,  frivoles  promeuves  du  Marquis  de  Vi.llena. On  fcckci-ire  eu      Les  plus  faces  6c  les  plus  expérimentez  comprenoient  bien pjcu'.r.l   pour  la  r  b  r  .  r  .  r  . 
Pànccif.-  jcadiic.    larorcede  ces  râlions ,  ce  etoient  convaincus  que  rien  n  etoit 

plus  vrai  que  ce  que  difoit  le  Duc  de  Bragance ,  cependant  le 

ientiment  contraire  prévalut ,  6c  le  plus  grand  nombre  l'em- 
porta. Défordre  trop  ordinaire  6c  prefque  toujours  funefte  : 

car  y  a  t'il  rien  déplus  pernicieux  dans  les  délibérations ,  de 
ne  pas  pefer  les  fiuTrages  5  mais  de  les  compter.  Il  eft  vrai  qu'a- 

vant la  déclaration  du  Roy  de  Portugal,!).  Lope  d'Albuquer- 
que,que  l'on avoit envoyé  en  Caftille  examiner  fecretement 
l'état  des  affaires,  les  difpofitions  des  Peuples,  pour  en  faire 
enfuite  fon  raportàla  Cour  de  Portugal ,  apporta  avec  lui  la 

promené  ôc  la  fignature  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Caf- 
dllaus,  par  leiquellcs  ils  engageoienc  leur  parole  au  Roy  de 

Portugal 
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Portugal ,  qui  étoit  alors  retourné  à  Ebora,  delefoûtcnirde  Aatjc  ̂   s  ,47. 

toutes  leurs  forces ,  s'il  vouioit  épouier  la  Princefle  Jeanne. 
Ce  qui  acheva  de  déterminer  la  Cour  à  entrer  dans  les  pro-  >  xx  vu. 

jets  du  Marquis  de  Villena ,  fut  la  nouvelle  que  Ton  reçut  du  T^£  ̂"mé*. 
mécontentement  de  l'Archet  êque  de  Tolède  3  il  y  avoit  long-  conecat  <U  la  Cour 
temsque  ce  Prélat  demeuroit  toujours  à  la  Cour  5  comme  il 

s'apperçut  qu'on  ne  l'y  voyoit  plus  d'un  fi  bon  œil,  &  que  l'on 
commencoità  s'ennuyer  de  fa  prefence ,  ce  qui  n'arrive  que 

trop  ordinairement,  ou  l'habitude  qu'on  a  de  voiries  mêmes 
vifao-es  en  infpire  le  dégoût ,  &  diminue  le  refpect  qu'on  avoit 
pour  eux ,  il  feignit  de  vouloir  déformais  prendre  le  parti  de 

la  retraite ,  &  il  fortit  de  Segovie  le  20.  de  Février  3  ce  n'étoit- 
Ià  qu'un  prétexte  ,  la  vérité  efl  qu'il  fentoit  fon  crédit  6c  fa 
faveur  diminués  3  il  fe  plaignoit  que  le  nouveau  R  oy  6c  fon 

époufe ,  dont  il  étoit  mécontent,  nel'amufoient  que  de  fauiïes 
Se  trompeufescfperances,  fans  lui  avoir  encore  donné  la  moin- 

dre récompenfe  pour  les  ferviees  iîgnalez  qu'il  leur  avoit  ren- 
dus ,  ni  penfé  feulement  à  le  dédommager  de  fon  patrimoine 

qu'il  avoit  entièrement  confumé,  6c  des  frais  immenfes  qu'il 
avoit  faits  pour  mettre  la  Couronne  de  Caflille  fur  la  tête  de 
ces  Princes  ingrats  3  mais  rien  ne  le  chagrinoit  davantage  que 

la  nouvelle  faveur  du  Cardinal  d'Efpagne ,  qui  avoit  trouvé  le 
moyen  de  gagner  l'efprit  de  Ferdinand  èc  d'iiabelle  ,  6c  s'étoit 
infinué  fi  avant  dans  leur  confiance, qu'ils  lui  communiquoient 
leurs  vues  ,  leurs  deiTeins,  Se  nedéterminoientrien  fans  fa  par- 

ticipation &  Ion  conleil. 

Ferdinand  Si  Ifabelle  n'épargnèrent  rien  pour  appaifer  les  Rien  ne  r-aiU0jt 
chagrins  de  l'Archevêque  de  Tolède,  6c  pour  le  contenter  5  1- gagner., 
mais  leurs  efforts  furent  inutiles ,  ce  Prélat  ne  gardoit  plus  de 

mefures ,  &  menaçoit  hautement  qu'il  fçauroit  bien  faire  fen- 
tir  à  fes  ennemis  ce  que  c'étoit  que  d'irriter  un  Archevêque 
de  Tolède ,  qu'on  n'offenfoit  pas  impunément  un  homme  de 
fon  caradere  6c  de  fon  rang.  En  vain  D.  Pedre  d'Acugna  , 
Comte  de  Buendia  fon  frère ,  voulut  fe  mêler  de  ménager  ion 
accommodement  6c  fa  reconciliation  avec  la  Cour  3  il  eut  beau 

lui  reprefenter  le  malheur  où  il  expofoit  fa  famille ,  {es  amis 
êc  (es  créatures ,  les  efperances  douteufes  &  frivoles  dont  ilfe 

repailïoit ,  les  raifons  du  Comte  n'eurent  pas  plus  d'effet  que 
fes  prières  3  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  l'Archevêque  na- 

turellement fier ,  hautain ,  impérieux  6c  entêté ,  les  avis  ne  fat- 

foient  que  l'irriter  3  mais  ce  qui  le  rendoit  plus  intraitable, 
%omt  JK  Pari.  IL  V  g 
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An  4c  N.  s.  1473.  c 'eiè  qu'il  avoit  auprèsdelui  un  certain  Ferdinand d'Alarcon,' 

qui  écoic  à  peu  près  de  fon  même  caraclcre  ,  6c  qui  n'a  voie 

guéres  moins  d'entêtement  ôc  d'opiniâtreté  que  fon  maître. 
Comme  ce  Gentilhomme  avoit  plus  de  part  à  la  confiance  de 

l'Archevêque  que  nul  autre,  il  neceffbit  de  lui  faire  mille  rap- 
ports malins ,  de  l'aigrir,  6c  de  l'envenimer  tous  les  jours  de 

plus  en  plus  contre  la  Cour. 

Ferdinand  &  jfa.      Le  départ  précipité  de  l'Archevêque  de  Tolède ,  6c  le  me* 
belle  cherchcncMe»  contentement  qu  il  fit  publiquement  éclater,  ne  laiiTa  pas  d'al- 
moyens  d'afcrmir  ]armcr  Ferdinand  6c  Ifabelle,  ôc  de  les  jecterdansde  cruelles 

inquiétudes  j  ils  connoilibient  le  caractère  du  Prélat,  fon  gé- 
nie vif,  ardent,  inquiet ,  fon  humeur  ambitieufe ,  capable  de 

tout  entreprendre  pour  contenter  fon  ambition  5  ils  n'igno- 
roientpas  non  plus  le  crédit  6c  l'autorité  que  fon  caractère, 
fon  rang  6c  Ces  immeniés  richeffes  lui  donnoient  dans  le  Royau- 

me 5  ainfi  ils  apprehendoient  avec  raifon  que  (î  une  fois  il  fe 

jettoit  dans  le  parti  de  leurs  ennemis ,  6c  qu'il  fe  déclarât  ou- 
vertement pour  eux,  il  n'entraînât  après  lui  une  partie  de  la 

Caftille,  6c  n'excitât  une  nouvelle  révolution  à  laquelle  on  ne 
voyoitquetropdedifpoiitions,  ils  fe  réveillèrent  donc ,  pour 
ainfi  dire ,  6c  ils  commencèrent  à  chercher  de  tous  cotez  des 

fecours  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume ,  pour  affermir 
fur  leur  tête  une  Couronne  qui  paroiffoit  encore  bien  chance- 

lante 5  ils  s'appliquèrent  fur  tout  à  adoucir  les  efprits  des 
Grands  3  à  diffiper  leurs  ombrages  >  ôc  à  les  attirer  dans  leur 
intérêt. 

i!sat:;re:ir  Dom     D.  Henri  cf  Arragon  fut  le  premier  qu'ils  ménagèrent ,  Se 

&  icT  a'*T^°-P  auprès  duquel  ils  réùilirent ,  en  lui  reftituant  ks  Etats  de  So^ 
navc«.é.       °  °°  gorbe  6c  d' Ampurias ,  6c  en  lui  accordant  une  amniitie  gene- 

.  raie  de  tout  le  paffe  ;  on  fe  fervit  de  la  même  voye  pour  atti- 
rer le  Comte  de  Benaventé  fon  coufin  germain.  Ce  Seigneur , 

qui  s  etoit  toujours  flaté  d'époufer  la  Princeffe  Jeanne,  voyant 
qu'on  l'a  voit  transférée  d'Efcalona  à  Truxillo  pour  la  marier 
au  Roy  de  Portugal ,  fut  fi  irrité  de  fe  voir  joiié  &  toutes  fes  ef- 
perances  trompées,  que  ne  croyant  plus  devoir  rien  ménager 
il  fe  déclara  ouvertement  pour  Ferdinand  Se  Ifabelle.  Le  Mar- 

quis de  Villena  ne  cherchoit  qu'à  dreifer  de  nouvelles  batte- 

ries pour  les  oppofer  à  celles  de  Ferdinand ,  de  il  n'appuyoitle 
mariage  du  Roy  de  Portugal  avec  la  Princeffe  Jeanne ,  que 

pour  contrebalancer  les  forces  de  la  Maifon  d' Arragon ,  qui  fe 
trouvoient  un  peu  affaiblies  6c  partagées ,  foit  par  les  troubles 
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cÎ€  Navarre  qui  lubfiftoient  toujours,  foit  par  la  guerre  où  elle  \aàc  n.s  i+73. 
fe  crouvoic  embarquée  avec  la  France. 

?  Le  Ville  de  Perpignan  le  trouvoic  extraordinairement  pref-         xxix. 

fée  par  les  François ,  qui  l'affiégeoient  depuis  long-terns  ï  ils  la  a^ï^^ rcnd 
ferrèrent  de  fi  près ,  6c  la  battirent  avec  tant  de  furie  ,  que  le 
Gouverneur  voyant  (es  fortifications  ruinées,  la  Place  ouverte 

de  toutes  parts ,  fans  nulle  efperance  de  lécours ,  fut  obligée  de 

fe  rendre  par  composition  le  14  de  Mars,  à  condition  que  les 
François  remettroient  en  liberté  les  Ambauadeurs  du  Roy 

d' Arragon  que  l'on  avoit  arrêté  en  France  ,  contre  le  droit  des 
Gens,  comme  nous  l'avons  rapporté,  &  qu'on  accorderok  aux 
Habitans  de  Perpignan  la  permiiîïon  de  demeurer  dans  la 

Ville ,  ou  d'en  fortir  ,  de  fe  retirer  où  ils  voudroient ,  de  d'em- 

porter avec  eux  leurs  meilleurs  effets:  on  convint  enfuite  d'une 
trévre  de  iîx  mois  entre  les  deux  nations. 

Ferdinand  envoya  de  nouveaux  Ambauadeurs  en  France ,  Ferdinand  envoyé 
pour  ménager  la  paix,  &  la  reftkution  du  Rouffillon ,  à  de  cer-  ̂   prai:ce. 
laines  conditions.  Le  Roy  de  France  ne  rejetta  pas  les  propor- 

tions de  Ferdinand,  &  dans  iareponfe  qu'il  donna  à  les  Am- 
bauadeurs, il  s'engagea  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  louhait- 

teroient,  pourvu  que  le  Roy  leur  maître  voulût  donner  fa  fille 
unique  en  mariage  auDauphinjii  leur  promit  en  ce  cas  de  leur 

donner  de  fi  puiflans  fecours  d'hommes,  de  munitions,.  &  d'ar- 

gent,qu'il  mettroit  Ferdinand  &  Iiabelle  en  état  de  ranger  à  la- 
railon  leurs  ennemis, de  diiïïper  les  troubles  de  Caftille,ôc  de  fe 

rendre  les  maîtres  abfolus  du  Royaume  :  pour  ce  qui  regar- 

doit  en  particulier  la  Principauté  de  Rouffillon, ilrepondk  qu'il 
confentiroit  volontiers  à  un  accommodement,  &  qu'il  en  paiTe- 
roit  par  où  les  Arbitres  dont  l'on  conviendroit  de  part  Se  d'au- tre en  décideroient. 

Le  Roy  de  France  avoit  extrêmement  à  cœur  ce  mariage 
trop  avantageux  au  Dauphin  fon  fils  £c  à  fa  Couronne,  pour 
le  négliger  ;  il  envoya  Guuillaume  Garreauen  Ambaffade  au- 

près de  Ferdinand,  [1]  pour  ménager  cette  alliance  5 -comme 

[  1  ]    Les  AmbsiTadeur»  que  Louis  XV.  de  Lsmbès ,  &  Abbé  de  S.  Dcay? ,  Ode? 
Roi  de  France  enroya  en  Caftill*  fur  l'àf  d'Aydic,  Chevalier  de  l'Ordre,  Seigneur 
faire  doat  parle  ici  Mariana  ,  font  bien  de  Lefcun,  Comte  de  Comminges ,    Se 

difrcrens  de  ceux"  que  nomme  nôtre  Au-  Chambellan  du  Roy  ,  Jean  dclaChaf- 
reur  ;  il  n'y  en  a  pas  un  qui  s'appelle  Gar-  fagne  ,  Préfîdent  au  Parlement  de  Ucun*  ■ 
mu  ,  ni  même  qui  ait  un  nom  à  peu-près  deaux ,  &  Guillaume  de  Souplamville, 
ïembi'ablc.  Nôtre   Hiftoire  «omrne  ces  Baillif de  Montargis, ^iabaiîadeui*  Jean  de  Viliers ,  Erêsjue 
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. .  ̂.  HiS  1 473.  Ferdinand  6c  Ifabellen'en  étoient  pas  eux-mêmes  trop  éloi- 
gnez ,  ils  écoutèrent  les  proportions  des  Ambaflabeurs  de 

France  ,  &  ilsparurentaflezdifpofez  à  leur  accorder  ce  que 
demandoit  Sa  Majeflé  très-Chrêtienne. 

xxx.  Ne'anmoins  le  Roy  d'Arracron  père  de  Ferdinand  n'étoit 
Il  „-ç  c  h    ?xs  content  de  ces  négociations  iecretes ,  il  écrivit  à  Ton  fils  6c 

tcnt.  aiiabeile,  qu  il  trou  voit  très-mauvais  que  dans  des  affaires 
de  cette  importance ,  ils  ne  le  confultalFent  feulement  pas ,  ôc 

qu'ils  voulmTent  décider  du  fort  de  leur  fille  6c  de  leur'  heri- 
tiere,fans  lui  demander  fon  avis  6c  fon  eonfentement,6c  même 

fans  fa  participation  5  mais  rien  ne  l'inquiétoit  plus  que  le  mé- 
contentement de  l'Archevêque  de  Tolède,  comme  il  con- 

noiiloic  ce  Prélat ,  il  craignoit qu'il  n'excitât  de  nouveaux  re- 
muemens  dans  la  Caftille ,  6c  qu'il  n'entreprit  d'y  mettre  un 
nouveau  Roy  de  fa  main ,  6c  de  difpofer  à  fon  gré  de  la  Cou* 

ronne.  C'étoit  s'y  prendre  un  peu  tard. 
Les  Pommais  fc       Les  efprits  paroifloient  fi  prévenus  en  faveur  de  Ferdi- 

mettent  en  campa-  nand  ôcdlfabelie ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  les  faire  changer  >  il 
eft  vrai  que  d'ailleurs  les  Portuguais  commençoient  déjà  àpa- 
roître  fur  la  frontière  du  Royaume  avec  une  Armée  compo- 

sée de  quatorze  mille  hommes  d'Infanterie ,  &C  de  cinq  mille 
chevaux  bien  armez  ,  bien  aguerris ,  6c  ne  doutant  pas  de  la 

victoire.  Mais  Ferdinand  voyant  toutes  les  efperances  d'ac- 
commodement évanouies  ,  refolutdefon  côté  d'avoir  recours 

aux  armes  pour  défendre  fa  Couronne. 
André  ds  Cilne  a      André  de  Cabrera  a  voit  demeuré  jnfques-là  fans  fe  décla- re drclarc  pour  .,,.  ,   ,  fi         r        i      r       n  oJ 

; .und.  rer  >  "  s  ecolt  contente  d  être  fimple  Spectateur  ,  ce  de  voir 
quel  train  prendraient  les  affaires  j  mais  enfin  gagné  par  Fer- 

dinand 6c  par  Ifabelle,  il  ne  crût  pas  devoir  différer  davantage, 
&  il  remit  entre  leurs  mains  les  tréfors  dont  le  feu  Roi  lui  a  voit 

confié  la  garde  &  la  direction  ,  en  quoi  il  leur  rendit  un  fervicc 

d'autant  plus  grand, qu'ils  a  voient  plus  de  befoin  de  ce  fecours 
pour  foûtenir  la  guerre  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras ,  aulîî 
le  Roy  6c  la  Reine  fe  crurent-ils  obligez  de  reconnoître  le  zèle 

de  Cabrera,  de  pour  l'en  récompenfer ,  ils  lui  donnèrent  la 
Ville  de  Moya  avec  le  titre  de  Marquis.  Quoique  cette  Place 

ne  fut  pas  fort  grande,  elle  ne  laifloit  pas  d'être  de  confequen- 
ce ,  à  caufe  qu'elle  étoit  furies  frontières  du  Royaume  de  Va- 

lence. Ils  lui  cédèrent  encore  dans  le  Royaume  de  Tolède  la 

Ville  de  Chinchon ,  avec  la  qualité  de  Comte ,  6c  pour  s'atta* 
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cher  encore  davantage  un  homme  qui  leur  écoic  fi  necefTaire  5  An  de  N,  s.  1  \7^ 

ils  y  ajoutèrent  le  gouvernement  des  Châteaux  de  Segovie, 

pour  lui  ôc  pour  fes  héritiers.  On  ne  pouvoir  trop  faire  pour  re- 
connoître  les  fervices,  le  zèle  &  la  fidélité  de  Cabrerai  car  pour 

parler  franchement ,  on  peut  dire  que  Ferdinand  &  Ifabelle 

lui  furent  redevables  de  la  Couronne  deCaftille  ,  6c  que  l'un 

de  l'autre  auraient  eu  bien  de  la  peine  à  la  conferver  ÔC  à  s'y 
maintenir  fans  lui.  x 

Le  Roy  &  la  Reine  partirent  de  Segovie  dans  le  deflein  de  le  Ferdinand  fi  rend 

difpofer  à  la  guerre  5  l'ouverture  de  la  Campagne  leur  fut  heu-  paître  de  Mcdin» 

reufe  ,  s'étant  rendus  maîtres  de  Médina  defCampo ,  une  des  del  GamP°- 

plus  riches  Villes  d'Efpagne,  6c  des  plus  fameufes  par  le  Com- 
merce extraordinaire  qui  s'y  fait,  ÔC  rien  ne  leur  étoit  plus 

important  pour  donner  dans  ces  commencemens  delà  réputa- 

tion à  leurs  armes  ,  que  la  prife  de  cette  Place ,  qui  leur  faci- 

licoit  les  moyens  de  tirer  de  grofles  fommes  d'argent  des  Négo- 
cians  qui  y  font  établis ,  de  des  Marchands  qui  y  abordent 

de  toutes  parts,  dès  que  Ferdinand  de  Ifabelle  parurent,  le  Duc 

dAlbe  ,  qui  ne  cherchoit  que  des  occafions  de  leur  donner  des 

marques  de  fa  fidélité  de  de  fon  zèle  pour  leur  fervice  ,  leur 
remit  entre  les  mains  le  Château  de  Médina  ,  où  il  comman- 

doit.  '■;■,...      . 

Pendant  ce  tems-là  les  Troupes  fe  rendoient  de  tous  cotez  à  £££  e^*  | 
Vailladolid ,  ou  étoit  le  rendez- vous  gênerai  de  toute  l'Armée.  Ferdinand  &  à  ifa- 
II  arri  voit  tous  les  jours  de  nouvelles  Compagnies  de  Cavale- }>zik'- 

rie  6c  d'Infanterie ,  qui  formèrent  bien-tôt  une  Armée  capable 
de  tenir  la  Campagne  ,  6c  de  faire  tête  à  celle  des  Rebelles,  le 

Roy  de  la  Reine  partagèrent  entr'eux  les  foins  de  cette  guerre. 
Ferdinand  demeura  dans  la  vieille  Caftille,dont  les  Peuples  lui 

e'toient  plus  affectionnez,  6c  s  etoient  plus  hautement  décla- 
rez en  fa  faveur ,  &  la  Reine  Ifabelle  fe  rendit  dans  la  nouvelle 

Caftillepour  faire  une  nouvelle  tentative  auprès  de  l'Arche- 
vêque de  Tolède  ,  de  pour  tâcher  d'adoucir  l'efprit  de  ce  Pré- 

lat ,  6c  de  le  regagner  :  mais  l'Archevêque  ne  voulut  point  fe 
trouver  avec  la  Reine,  6c  pour  éviter  fa  prefence,  il  fortit 

d'Alcala ,  &  fe  retira  à  Brihuega ,  petite  Place  a  la  vérité,  mais 
confiderable  &  par  fa  fituation,  de  par  la  bonté  de  fes  murailles: 
il  publia, pour  juftifïer  faconduite,que  dans  des  Lettres  qui  lui 

etoient  tombées  entre  les  mains,  il  avoit  découvert  que  l'on 
vouloit  attenter  à  fa  vie, 6c  que  l'on  avoit  réfolude  le  faire aflaf- 

Ppiij 
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M  àc  N.  S*  1473  finer.  La  Reine  ne  lai  (Ta  pas  de  lui  envoyer  le  Conne'table  D. 

Père  Fernandez de  Velafco  pour  le  détromper ,  &  pour  difli- 

per  les  faux  ombrages  qu'il  avoit  pris  5  mais  on  ne  pût  rien 
gagner  fur  cet  efprit  prévenu ,  opiniâtre  &:  entêté. 

earnifon  dans  To-      ̂ e  vovage  de  k  Reine  ne  fut  pas  néanmoins  tout  à  fait  inu- 

isdz.  tile  5  car  elle  trouva  le  moyen  de  s'àfiurer  de  Tolède  par  une 
bonne  Garni  fon  qu'elle  y  mit  pour  tenir  en  bride  lesHabitàns, 
de  ceux  qui  pourroient  avoir  des  iiaifons  fecretesavec  les  Re- 

belles j  elle  en  chaflà  le  Comte  de  Cifuentès',  &  D.  Juan  de  Ri- 
bera  ,  tous  deux  alliez  ,  ô:  les  plus  déclarez  Partifansde  l'Ar- 

chevêque. La  Reine  ne, voulut  pas  entrer  dans  Madrid  ,  à 
^  caufeque  le  Marquis  de  Villena  écoit  Maître  du  Château. 

«Ile  fait  porter  a      j-)£s  que  cette  Princeffe  eût  terminé  les  affaires ,  6c  rétabli la  Monnoye     tout  »  ...     ,  .  .  .     .  -     -, 

l'àrgem  qu'elle      la  tranquilite  dans  la  Province ,  elle  reprit  la  route  de  Segovie,. 
siouve.  &  comme  elle  avoit  befoin  d'argent ,  pour  payer  les  Troupes ,. 

elle  fît  porter  à  la  Monnoye  tout  l'or  &  l'argent  que  l'on  avoit trouvé  dans  le  Tréfor  Royal. 

xxx;i.  Le  Roy  Ferdinand  de  f on  côté  s'affura  au  même  tems  de  Sa- 

cs*d^slîaman  ue"  ̂aman0iLie  >  m^'ls  ̂   ne  Put  ̂  k*en  retenir  fes  Gens  à  fon  arrivée.,, 
'  qu'ils  ne  pillaflent  les  Maifons  des  principaux  Bourgeois  de  la 
Ville  ,  qui  étoient  en  allez  grand  nombre  dans  le  parti  de  fes 
Ennemis.  Dès  que  ce  Prince  parut  devant  Zamora,  cette  Ville 
lui  ouvrit  les  portes ,  &  François  de  Valdez  lui  remit  entre  les 

mains  une  Tour  qui  étoit  à  La  tête  du  Pont ,  &  où  il  comman- 
doit  avec  une  bonne  Garnifon.  Ferdinand  fe  voyant  maître  de 

ce  poite  ,  crût  l'être  bien-tôt  du  relie  j  mais  Alphonfe  de  Va- 
lencia,  parent  du  Marquis  de  Villena  ,  &  abfolument  dans 
fes  intérêts ,  ne  voulut  jamais  livrer  à  Sa  Majeftéle  Château 
dont  le  Marquis  lui  avoit  confié  le  gouvernement ,  6c  où  il 
avoit  allez  de  Troupes  pour  fe  bien  défendre.  De  mettre  le 

Siège  devant  la  Place  à  d'entreprendre  de  la  réduire  parla 
force  jc'étoit  uneafFaire  de  longue  haleine  ,  èc  dontl'execu- 
iion  étoit  auili  incertaine  que  difficile  :  Le  Roy  juçea  donc  à 
propos  de  la  remettre  à  un  tems  plus  commode  5  il  ne  voulut 

pas  fe  rendre  à  Toro ,  aMez  proche  de  Zamora  ,  parce  qu'il  na 
croyoit  pas  pouvoir  fe  fier  à  Jean  d'Uiioa,  l'habitant  le  plus 
riche  6v  le  plus  accrédité  de  Toro,  &:  qui  paroiflbit  avoir  plus 
de  penchant  pour  les  Portugais ,  moins  par  fon,inclination,qua 

parla  juif e  apprehenfion  du  châtiment  que  meritoit  l'arlâfli- 
nat  qu'il  avoir  commis  en  laperfonne  d'un  Confeiller  du  Con> 
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feil  Royal ,  &  plufieurs  ancres  crimes  énormes  donc  on  lac-  akIîN.  s.  i47j. 
çufoit. 

Dès  queleRoy  &Ia  Reine  furent  de  retour  à  Vailbdolid  ,  ?Jlltcni  Ma!tM 
JaVille  d'AIcaraz  fe  déclara  pour  eux,  Se  fe  fournie  à  leur  obeif- 
fance  :  les  Habitans ,  qui  vouloienc  fecoùer  le  joug  du  Mar- 

quis de  Villena ,  prirent  les  armes  Se  mirent  le  Siège  devant  le 
Château.  Le  Roy?  informé  de  ce  qui  fepafïbit  à  Alcaraz  ,  en- 

voya ordre  an  Comte  de  Paredès ,  à  D.  Alphonfe  de  Fonfeca, 

Seigneur  de  Coca  ,  Se  à  l'Evêque  d'Avila  fon  parent  &  de  la 
même  famille,  démarcher  en  diligence  au  fecoursdes  Bour- 

geois ,  pour  féconder  leur  bonnes  intentions ,  &  pour  prefTer 

le  Siège  du  Château  d'AIcaraz.  Le  Marquis  de  Villena,  d'un 
autre  côté,  ayant  fçû  l'extrémité  où  fe  trouvoit  une  Place  dont 
la  prife  pou  voit  beaucoup  déconcerter  fesdefPeins ,  accourut  à 
la  hâte  pour  foutenir  les  Affiégez  >  mais  fe  voyant  trop  foible 
pour  forcer  les  Ailîégeans  à  lever  le  Siège  ,  il  fut  contraint  de 

fe  retirer  ,  Se  d'abandonner  le  Château  à  (es  Ennemis. 

La  perte  de  la  Ville  Se  du  Château  d'AIcaraz  ne  fer  vit  qu'à     _  X^XI11^ 1»      •  r       i-  1  «    ir  1     n  Lc    Marquis  de 
1  animer  encore  davantage  contre  Ferdinand  SeIlabelle,Se  villena   preflè  le 

qu'à  lui  faire  prendre  de  nouveaux  engaeemens  avec  le  Roy  Roy  de  Portugal  de j    n  1  I  -1   '      ■  ■•    j  1         &  »       ,  ir  c,  îe  rendre  en  Caïhl- 
de  Portugal ,  auquel  il  écrivit  dans  les  termes  les  plus  torts  ce  \Ct 
les  plus  preflans ,  pour  lui  perfuader  de  hâter  fon  départ ,  Se  de 
fe  rendre  inceflamment  lui-même  fur  les  frontières  de  Caffcille, 

où  il  avoit  des  intelligences  fecretes  ,  Se  où  tout  étoit  difpofé 
pour  le  bien  recevoir:  il  lui  reprefenta  que  dans  ces  fortes 

doccaiîionsilnefalloit  point  s'arrêter  à  confulter,  que  l'exé- 
cution écoit  plus  necelPaire ,  que  de  longues  délibérations ,  qui 

ne  fervoient  qu'à  donner  le  tems  àfes  Ennemis  de  s'affermir , 
que  le  moindre  délay  étoit  capable  de  tout  gâter ,  que  fa  feule 

prefence  Se  l'arrivée  de  (es  Troupes  pou  voient  accabler  fes 

Ennemis,quand-même  iin'auroit  point  d'autre  fecours,  qu'en- 
fin il  n'y  avoit  plus  à  reculer ,  &  qu'il  étoit  tems  de  prendre  les 

armes ,  Se  d'en  venir  aux  mains. 

Le  Roy  de  Portugal  fe  trouvoit  au  mois  de  May  fur  les  fron-  nu  prmccfl"c  *> •  1  -  r       «  a'it>j-         A    r        t  Portugal  accouene 

tieres  de  ion  Royaume  du  cote  de  Badajoz.  Ce  rue  dans  ce  d'un  fils  qui  ne  v&- 

tems-là  que  la  PrincelPe  de  Portugal  fa  bru  accoucha  à  Lif-  Gutpas  long-tcasj 

bonne,  un  Jeudy  18  de  May,  d'un  fils  qui  fut  nommé  Alphon- 
fe, comme  fon  grand-pere.  Ce  jeune  Prince  ne  vécut  pas  long- 

tems ,  ainfi  il  ne  fucceda  pas  à  la  Couronne  de  Portugal,quoi« 

qu'il  eût  été  publiquement  Se  folernnellemçnc  reconnu  pour 
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An  de  N.  S  H73  Prince  &  héritier  du  Royaume  ,  au  casque  le  Prince  JD.  Juan 

fonpere  vint  à  mourir  devant  le  Roy  D.  Alphonfe.  Les  Por- 
tugais regardèrent  la  naiflance  de  cet  enfant  comme  un  bon 

augure  ôc  un  préfage  heureux  du  fuccès  de  cette  entreprife. 
Cette  nation ,  naturellement  vaine,  fe  flattoit  que  le  Ciel  avoic 
deftiné  &  refervé  le  Royaume  de  Caftille  pour  ce  jeune  Prin- 

ce j  mais  la  fuite  ne  tarda  pas  long-tems  à  détromper  les  Portu- 
gais ,  &  à  dillîper  les  frivoles  efperances  dont  ils  fe  repaifloient. 

les  Portugais      lc  Comte  de  Feria ,  de  voué  à  Ferdinand  Se  à  Ifabelle,  étoic 

ôfCp?afcncia.10UtC  àBadajozavec  un  aflez  bon  corps  de  Troupes  ,  &  en  état  de 
faire  têce  aux  Ennemis  :  depuis  qu'il  s  etoit  rendu  maître  d'une 
petite  Place  nommé  Xerez.  Si  les  Portugais  enflent  été  bien 
confeillez  &  bien  éclairez  fur  leurs  propres  intérêts ,  ils  euflènt 

dû.  prendre  fur  la  droite ,  marcher  vers  l'Andaloufie  ,  entrer 
les  armes  à  la  main  dans  cette  Province  ,  où  les  Villes  de  Car- 

mona  ,  d'Ecija  &:  de  Cordouë  s'étoient  déclarez  pour  eux  ,  6c 
Faire  tous  leurs  efforts  pour  fe  faifir  d'abord  de  Se  ville  ,  afin  de 
ne  laifler  rien  derrière  eux  qui  pût  leur  donner  la  moindre  in- 

quiétude 5  mais  au  lieu  de  fuivre  cette  route ,  ils  prirent  à  main 

gauche,  en  quoi  ils  firent  une  faute  irréparable  ,  ils  s'avan- 
cèrent du  côté  d'Albuquerque,  traverferentl'Eitxemadoure, 

&  arrivèrent  à  Plafencia  ,  petite  Ville  où  le  Ciel  efl:  ordinaire- 

ment aflez  pur  &  aflez  agréable  5  mais  dont  cependant  l'air  2c 
la  fituationnefontpas  tropfains. 

le  Roi  de  P°"u-     Ce  fut  dans  cette  Ville  que  fe  fit  la  cérémonie  des  fiançailles 
lefle  Jeanne.  au.  ̂ °Y  de  Portugal  avec  la  prétendue  Princefle  Jeanne  de  Caf- 

tille  >  comme  le  Roy  vouloit  avant  que  de  parler  outre  obte- 
nir du  Pape  une  Difpenfe,  à  caufe  de  la  proche  parenté  qui 

étoit  entr'eux ,  le  Mariage  ne  s'acheva  pas ,  ils  ne  laiflerent  pas 
cependant  d'être  couronnez  Roy  &  Reine  de  Caflille,&  on  dé- 

ploya en  leur  nom  ,  fuivant  l'ancienne  coutume  ,  lesEtendars 
du  Royaume.  Le  Roy,  pour  récompenfer  D.  Lope  d'Albu- 

querque des  fervices  imporcans  qu'il  lui  avoit  rendus  dans 
cette  occafion  ,  &  de  tous  les  mouvemens  qu'il  s'étoit  donnez 
pour  attirer  les  Grands  de  Caftille  dans  (es  intérêts ,  le  nomma 

Comte  de  Penamacor.  Le  Roy  fitaufli  drefler  un  ample  Ma- 
nifeftej  où  il  expofoit  fort  au  long  les  raifons  fur  lefquelles 
étoient  appuyez  les  droits  &  les  prétentions  de  la  Princefle 
Jeanne  3  il  le  rit  publier  9,\\  en  envoya  de  tous  cotez  des  copies 

traduites  endiveries  langues  j  mais  il  y  avoit  des  termes  trop 

durs 
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durs  &  trop  injurieux  contre  Ferdinand  &  Ifâbelle  •.  toutcecy  And.*  NT.  s.  r47j. 

fe  parla  fur  la  fin  du  mois  de  ivlay ,  où  l'on  délibéra  fur  la.  ma- 
nière dont  on  feroit  la  guerre ,  5c  par  où  l'on  commenceroit leshoftilkez. 

La  guerre  fe  trouva  au  même  tems  allumée  en  divers  en- .....  XX^CI7-, 

droits  j  comme  il  sagiiloit  d  une  Couronne  ce  d  un  pui'Iant  pôUj  Ferdinand. 
Royaume,  il  ne  faut  pas  s'étonner  files  Concurrens  faiioient 
paraître  une  égale  activité  :  les  Peuples  du  Royaume  de  Va- 

lence commencèrent  à  bloquer  Villena  ,  6c"  les  autres  petites 
Villes  de  fa  dépendance,  afin  de  les  obligera  fe  foûmettre  à- 
Ferdinand  &  à  Ifâbelle.  Les  Habitans  même  ayant  pris  les  ar- 

mes d'un  confentement  unanime ,  à  la  follicitation  du  Comte 
de  Paredès ,  fe  déclarèrent  pour  Ferdinand,  le  reconnurent 

pour  Roy ,  6c  parlèrent  à  fon  fer  vice.  La  feule  condition  qu'ils 
exigèrent  pour  récompenfe  de  leur  fidélité  fut  que  la  Ville,  fon 
territoire  6c  (es  dépendances  feroient  éternellement  réunis  3 
la  Couronne  de  Caftilîe ,.  fans  pouvoir  jamais  en  être  démem~ 
brez.  On  prit  encore  fur  le  Grand-Maître  de  Calatrava  Ciu- 

dad-Real,  dont  il  s'étoit  rendu  maître  fans  y  avoir  aucun  autre 
droit  que  la  force. 

La  guerre  n'étoit  pas  moins  échauffée  dans  FAndaloufie  6c  u  guerre  allumée. 
dans  la  Galice  ;  les  deux  partis  battoient  la  Campagne,  6c  dans  detous  côtes. 

les  courfes  qu'ils  faifoient ,  ils  pilloient  5c  ravageoient  le  Pais , 
ce  qui  cauioit  un  dommage  confiderable aux Païfans,  qui  ne- 
pouvoient  ni  cultiver  les  terres,  ni  faire  les  moilTons.  D.  Pedre 

A lvarado  s'empara  de  la  Ville  de  Tuy  en  Galice ,  au  nom  du- 
Roy  de  Portugal  :  d'un  autre  côté  les  Habitans  de  Burgo? 
mirent  le  fiége  devant  le  Château  de  la  Ville  ,  où  commandoir 

Ignigo  de  Zugniga ,  6c  où  s'étoit  retiré  i'E vèque  D.  Louis  d' A- 
eugna  ,  qui  avoir  embrafTé  le  parti-  du  Roy  de  Portugal.  Pen- 

dant quron  battoit  la  Place  avec  vigueur  ,  le  Roy  de  Portu-al 
étoit  inquiet,  incertain  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  ,  ilne' 
fçavoit  auquel  courir  le  premier  :  les  uns  l'appeîloient  d'un  cô- 

té à  leurs  fecours ,  les  autres ,  fuivant  le  befoin  ,  le  danger  eC' 
l'extrême  neceffitéoù  ils  le  trouvoient ,  le  preficient  devenir 
les  appuyer.  Les  Seigneurs  ne  l'aidoienc  que  foiblement  5  ceux 
qui ,  avant  la  guerre,  luiavoient  fait  despromefïes  fi  magni- 

fiques, 6c  s'étoient  engagez  de  lui  fournir  abondamment  de: 
vivres ,  des  munitions ,  de  l'argent  6c  des  Soldats,  ne  penfoienc 
plus  qu'à  demeurer  tranquilles  Spectateurs  pour  voir  quel. Tome  IF.  Pars,  IL.  Q^q 
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AndeN  s.'i-, 7}.  tour  prendraient  les  affaires.  Les  Peuples  déteftoient  cette 

o-uerre  ,  dont  ils  apprehendoienc  les  fuites  malheureufes  pour 

toute  la  nation.  Les  Portugais  eux-mêmes  peu  concerts  d'une 

entreprife  qui  leur  paroifloit  plus  difficile  qu'ils  ne  l'a  voient 
crû  ,  Se  dont  le  fuccès  étoit  encore  plus  incertain  commen- 

coientà  fe  de'gouter  ,  Se  n'agifloient  plus  que  foiblement ,  fur 
tout  depuis  qu'ils  voyoientque  les  Caitillans ,  au  lieu  de  fe  dé- 

clarer pour  eux,  comme  on  les  en  avoit  Matez,  embrafToient 
prefque  tous  le  parti  de  Ferdinand  j  6c  que  ce  Prince,  qui  avoit 
à  peine  cinq  cents  chevaux ,  lorfqueles  Portugais  entrèrent  en 
Caflilie  ,  avoit  ramaffé  en  peu  de  jours  plus  de  dix  mille  che- 

x  x  x  v .        vaux  Se  trente  mille  hommes  d'Infanterie.  Ferdinand  ,  auprès 
r    i  m*ad  ia '■'■  !'  de  qui  la  nobleffe  Caftillane  venoit  fe  ranger  en  foule ,  fît  la  re- 

rcvûe  «  cmarmec  ̂ „  je  fOJtJ  Armée  auprès  deTordefillas ,  où  il  étoit  campé  ,  6c il  trouva  fes  troupes  leftes ,  bien  refoluës  de  faire  leur  deyoir , 

£c  qui  brùloient  d'ardeur  d'en  venir  aux  mains. 
Le  Roy  de  Por-     Le  pv0y  de  Portugal  avant  enfin  pris  fon  parti ,  s'avança  d'à» 

tugal  vaaToto.    borc|à  Arevalo ,  qui  s'étoit  déclaré  pour  lui,  de  là  il  fe  rendit  à 
Toro  ,  où  Jeand'Ulloa  l'a  voit  appelle  ,  dans  le  deflein  de  le 
rendre  Maître  de  la  Place  ,  comme  il  le  fît ,  aufïï -bien  que  de 

Zamora  ,  qui  en  eft  proche.  Comme  ces  Villes  étoient  fur  la 

frontière  de  Portugal ,  6c  que  la  Province  où  l'on  trouvoitdes 
vivres  Se  des  fourrages  en  abondance ,  écoic  abfolument  necef- 
faire  au  Roy  pour  la  fubfîftance  de  fes  Troupes ,  il  crût  ne 

pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageux  que  de  prendre  des 

Places  qui  lui  facilitaient  les  moyens  de  faire  venir  de  Portugal 
tous  les  fecours  dont  ilauroitbefoin. 

..   >: .  .  D'un  autre  côté  Ferdinand,  chagrin  de  voir  les  Portugais 

MC/crsTor».aV  *  maîtres  de  Toro  6c  de  Zamora  ,  marcha  en  diligence  avec 
toutes  (es  Troupes ,  Se  vint ,  fans  s'arrêter ,  camper  à  la  vûë 
de  Toro ,  où  étoient  encore  les  Portugais  ;  il  prétendoit  fecou- 
rir  le  Château  qui  tenoit  encore  pour  lui ,  Se  que  les  Ennemis 

aflîégoient.  Les  deux  Armées ,  quoiqu'en  prefence ,  n'en  vin- 
rent pas  pour  cela  aux  mains  5  cette  longue  marche  neprodui- 

fitrien.  Ferdinand,  feulement  pour  foûtenir  en  quelque  ma- 

nière la  réputation  de  (es  armes ,  fe  contenta  d'envoyer  un 
Pleraut-d' Armes  défier  les  Portugais ,  6c  leur  prefenter  la  Ba- 
taille. 

Le  Roy  te  Por-      Ceux-ci ,  quoique  braves  Se  hardis  fe  trouvèrent  aflez  em- 

rogai  appelle   ci "■  baraflez ,  fans  fçavoir  <à  quoi  fe  déterminer 5  car  s'ils  accep- te! Fcrdmaud.  *  l 
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toienc  le  combat,  comme  ils  n'a  voient  que  cinq  mille  chevaux,  ah  de  n.  s.  1473. 

&  vingt  nr  lie  hommes  d'Infanterie,  en  y  comprenant  même 

les  Caitillans  rebelles ,  qui  s'étoient  venu  ranger  auprès  d'eux, 
leur  Armée,  ou  étoitla  rieur  Se  l'élite  des  Troupes  Portugaifes, 
étant  trop  foible  êc trop  inférieure  à  celle  cks  Ennemis,  pour 

pouvoir  leur  réfiiier ,  nepouvoit  pas  manquer  d  être  taillée 

en  pièces  y  mais  s'ils  refufoïent  d'en  venir  aux  mains ,  ils  per- 
doientleur  réputation  j  les  Troupes  intimidées  &  découra- 

o-ées  par  ce  refus,  n'auroient  plus  une  certaine  confiance  auda- 
cieufe,qui  a  très-fouvent  plus  de  part  à  la  victoire,  que  le  nom- 

bre &la  valeur  des  Soldats.  Le  Roy  de  Portugal  étoit  tropha- 

bile  pour  ne  pas  voir  de  quelle  importance  il  lui  étoit  de  con- 

server cette  réputation,  fur  tout  à  l'ouverture  d'une  campa» 

gne  ,  ainfî  pour  prévenir  les  inconvénient  qu'il  craignoit  j- 
il  ne  voulut  point  en  venir  à  une  Bataille  décifive ,  fous  pré- 

texte que  ks  Troupes  étoient  trop  difperfées.  Cependant 

pour  éloigner  lefoupçon  de  lâcheté  ,  il  s'offrit  de  fe  battre  en 
champ  clos  &  à  la  tète  des  deux  Armées  >  feul  à  feul,  contre 

Ferdinand  fon  Compétiteur  j  mais  cen'étoit  qu'une  adreflè  & 
une  rufe  pour  traîner  l'affaire  en  longueur,  6c  ne  point  ôter 
la  confiance  à  ks  Troupes  5  car  tous  ces  fortes  de  défis  ne  font 

le  plus  fouvent ,  pourainfi-dire,  que  des  artifices  dont  les  Sou- 
verains fe  fervent ,  ou  pour  fe  donner  du  relief,  ou  plutôt  pour 

amulér  &  entretenir  les  Peuples.  On  en  demeura  donc  là  de 

part  6:  d'autre. 
Après  cette  manœuvre ,  Ferdinand,  qui  étoit  demeuré  Ferdinand  Te  ce- 

pendant trois  jours  dans  fon  Camp ,  avec  toute  fon  Armée ,  ̂re  À  Media*  dcl 

voyant  ion  deiiein  échoue ,  &  qu  il  n  avoit  pu  ni  engager  les 
Ennemis  aie  battre,  ni  feourir  le  Château  de  Toro ,  qui  fut 

enfin  obligé  de  fe  rendre  aux  Portugais ,  prit  le  parti  de  retour- 
ner fur  ks  pas,  &  de  prendre  la  route  de  Médina  del  Campo, 

parce  que  l'argent  lui  manquoit  pour  payer  fes  Soldats,  &  que 
les  Ennemis  étant  maîtres  de  tous  lespalîages,  lui  coupoienc 
les  vivres  dont  il  avoir  befoin  pour  faire  fubîifter  fon  Armée. 

Comme  les  Etats  Généraux  étoient  alors  alTemblez  à  Medi-       x*  XVL 

na  del  Campo ,  Ferdinand  s'y  rendit ,  afin  d'engager  les  De'pu-  jina  donnent  à  Fer- 
iez à  lui  accorder  les  fubfides  neceûaires  pour  foûtenir  la  dinaml  degrosie- 

guerre ,-&  il  eut  le  bonheur  d'y  réiiffir  r  car  les  Etats  ,  pour  lui  ̂ 
marquer  leur  zèle ,  lui  permirent,  d'un  commun confente- 

ment  3  de  prendre  en  forme  d'emprunt  la  moitié  de  l'argenté- 
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Aude  N.  S  ia7%  rie  de  toutes  les  Eglifes ,  à  condition  qu'il  sobligeroit  par  feN 
mène  de  la  rendre ,  ou  d'en  rendre  la  valeur ,  dès  que  le 
Royaume  feroic  tranquille ,  &  que  les  troubles  feroient  ap- 

paifez. •il  va  ajEcgcr  le      Avec  cefecours ,  qui  vint  très-à-propos  ,  Ferdinand  alla Château  de  Burgos,       ..ir.  '    L   n  i  A-      a  u  rr  ' 
&  l'A^hcvêque  de  rejoindre  ion  Armée ,  ce  marcha  aufii-tot  pour  aller  aiiieger 

'  :..p:a^i  Ie  Château  de  Burgos.  La  retraite  de  ce  Prince  de  devant  To- 
*  ,  "  °     ro  fournit  une  ample  matière  à  bien  des  difeours  &  des  raifon- 

nemens ,  qui  ne  lui  furent  pas  avantageux.  La  plupart  l'accu- 
feient  hautement  de  lâcheté  j  &:  ces  bruits  ridicules ,  quoique 
très-nul  fondez,  ne  lailîerent  pas  de  bien  déranger  fes  affaires; 

au  moins  fut-ce  l'occafion  &  le  prétexte  dont  fc  1er  vit  1*  Arche- 
vêque de  Tolède  pour  fe  déclarer  tout  à  fait**  car  ce  Prélat, 

quoique  fort  âgé,  eutafTezde  courage  pour  traverfer  les  mon- 
tagnes à  la  tête  de  cinq  cents  chevaux,  &  aller  joindre  le  Roi 

de  Portugal,-  il  ne  voulut  pas  attendre  la  fin  de  la  guerre  ,de 

peur  qu'on  ne  l'aceufât  d'avoir  abandonné  un  parti  dont  il 
avoir  voulu  paraître  le  principal  Protecteur.  L'Archevêque  fît 
cette  démarche  avec  tant  de  fermeté  ,  ou  plutôt  avec  tant  d'o- 

piniâtreté,que  les  prières  &  les  larmes  duComte  d'Acugna  fon 
frère  ne  furent  pas  capables  de  l'ébranler.  En  vain  fes  neveux , 
D«  Lope  d'Acugna,  Adelantade  de  Caçorla  j  D.  Alphonfe.qui 
avoit  été  élevé  iur  le  Siège  de  Pampelune ,  en  confideration  de 
fon  oncle.  D.  Ferdinand  6c  D.  Pedre  voulurent  fe  joindre  au 

Comte  d'Acugna  leur  père ,  pour  détourner  l'Archevêque  de 
fondeilein  ,  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  cet  efprit  aigri  &  en- 

têté ;  ils  eurent  beau  lui  propoler  leurs  raifons,le  danger  évi- 
dent où  il  alloit  témérairement  fe  précipiter ,  tout  fut  inutile. 

Le  Roy  de  Ponu-      Dès  que  l' Archevêque  de  Tolède  eût  joint  l'Armée  Portu- 
gal marche  au  fe-  gaife,  lui  &:  leDuc  d'Arevalo  furent  d'avis  que  le  Roy  dePor- 

de  '"Burgos  &  fc  "-  tugal  prît  avec  foi  quinze  cents  chevaux,  &  un  détachement me,  confiderable  d'Infanterie,  &  marchât  en  perfonne  au  fecours 
du  Château ,  que  Ferdinand  tenoit  étroitement  afîîégé.  Les 

Portugais  n'ofant  pas  s'oppofer  au  fentimenr.  de  l'Archevêque 
&  du  Duc,  s'avancèrent ,  &  en  chemin  ils  prirent  à  diferetion 
le  Château  de  Baltanas  ,  fitué  entre  Pifuerga  &  le  Duero,  fur 

des  rochers  efearpez ,  &  prefque  inacceflibles  :  on  y  fkprifon- 
nier  le  Comte  de  Benaventé ,  qui  fe  trouva  par  hazard  dans  la 
Place,  £ton  le  fît  conduire  à  Pegnaflel.  Après  ce  petit  fuccès, 

foit  que  le  Roy  de  Portugal  crût  avoir  aflez  fait  pour  fa  gloire 
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6c  pour  la  réputation  de  Tes  armes,  foit  qu'il  fe  fentit  trop  An  de  n. s.  1475- 
foible  pour  faire  lever  le  fiége  du  Château  de  Burgos ,  ôc  rif- 

quer  uneBataille  contre  Ferdinand,il  rebrouffa  tout  d'un  coup chemin  ,  &  retourna  fur  fes  pas  chargé  de  riches  dépoiûlles,&; 

du  butin  qu'il  avcit  fait  en  Caftille ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
fecourir  ceux  qui  l'a  voient  appelle. 

La  Princefîe  Jeanne  demeuroit  à  Zamora ,  6c  la  Reine  Ifa-  Ll  Kçlnt  HâMie 
belle  àVailladolid  5  mais  elles  faifoient  un  perfonnage  bien  dif-  a^Ferliwnâ. 

ferent  ;  la  première  ne  donnoit  que  fon  nom ,  &  n'a  voit  nulle 
part  dans  les  affaires, qu'on  ne  lui  communiquoit  fouventpass 
mais  Ifabelle ,  d'un  caractère  bien  oppofé  ,  étoit  l'ame  de  fon 
parti ,  6c  rien  ne  fe  faif  oit  fans  fa  participation  6c  fans  fon  con- 

leil.CettePrincefTe  habile  6c  d'un  courage  bien  au-deiTus  de  fon 
fexe,  aïant  fçû  le  danger  où  fe  trou  voit  le  Roi  fon  époux,  &  le 

deiîein  des  Portugais  ,  ramaifa  promptement  tout  ce  qu'elle 
pût  raffembier  de  Troupes,  s'avança  vers  Palence ,  réfoluë  , 
s'il  étoit  neceftaire  ,  de  mener  elle-même  du  fecours  à  Burgos  > 
mais  la  démarche  des  Portugais,  qui  s'étoient  retirez  lorfqu  on 
y  penloit  le  moins ,  empêcha  la  Reine  de  paffer  outre ,  6c  diflî- 
par  les  inquiétudes  des  Peuples ,  dont  la  plupart ,  attentifs  à 

tous  ces  mouvemens  ,  n'en  attendoient  que  les  fuites  pour  fe 
déterminer.  -         xxxvu 

Les  Rois  de  Caftille  6c  d' Arragon  envoyèrent  de  concert  à    Les  Ro.s  &  c'af- 
Romeunefolemnelle  Amballade.  Ces  AmbafTadeurs  ayant  eu  tille  &  d'Arragoa 
audience  de  Sa  Sainteté  au  mois  de  Juillet,  prefenterent  en  Valeurs  ikoae] 
plein  Confiftoire  les  Commiffions  dont  ils  étoient  chargez  par 

les  Rois  leurs  Maîtres,  èc  prêtèrent  en  leur  nom  le  ferment  d'o- 
bédience au  Pape.  Devoir  dont  les  Souverains  ont  coutume  de 

s'acquitter  à  leur  avènement  à  la  Couronne  j  mais  qu'on  a  voie 
différé  jufqu'alors ,  à  caufe  des  troubles  S<.  des  guerres  civiles, 
qui  avoient  agité  û  long-rems  les  Royaumes  de  Caftille  S>C  d' Ar- 

ragon. Le  Pape ,  qui  a  voit  une  inclination  fecrete  pour  les  Ar- 
ragonnois ,  à  caufe  que  Léonard  fon  neveu ,  Gouverneur  de 
Rome  6:  fils  de  fa  feeur,  avoit  époufé  une  fille  naturelle  de  Fer- 

dinand Roy  de  Naples ,  reçût  les  Ambafladeursdes  deux  Rois 
avec  toutes  les  démonftrations  poffibles  de  bonté. 

La  réception  agréable  que  Sa  Sainteté  avoit  faite  aux  Am- 

baffadeurs  de  Caftille  6c  d' Arragon  chagrina  6c  allarma  ceux 
de  Portugal, qui  prirent  la  liberté  de  reprefenter  à  Sa  Sainteté 

que  le  différent  entre  les  Couronnes  n'étant  pas  encore  termi- 

Q^iij 
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An  de  N.  s.  1475.  ne,  il  étoit  jufte  qu'elle  demeurât  neutre,  &  que  fi  elle  ne  vou- 
loit  pas  interpofer  Ton  autorité  ou  (es  bons  offices  &  fa  média- 

tion en  qualité  de  père  commun*  il  falloit  au  moins  voir,  avant 
que  de  le  déclarer ,  quelle  feroit  Pifllië  de  cette  affaire  ,  laiffer 
le  tems  aux  deux  Parties  défaire  valoir  leurs  droits ,  6c  de  pro- 
pofer  leurs  raifons.Le  Pape  ayant  écouté  les  remontrances  des 
Ambaffadeurs  de  Portugal ,  eut  égard  à  leurs  plaintes ,  6c  dé- 

clara qu'il  n'a  voit  reçu  que  l'obédience  qu'on  étoit  venu  lui rendre  au  nom  de  la  Caftille  ,  comme  on  a  coutume  de  le  faire 

en  de  femblables  oceafions  ,  fans  préjudice  des  droits  que  les 

Princes  pouvoient  avoir,  &  qu'il  n'avoit  jamais  prétendu  exa- 
miner ,  bien  loin  de  vouloir  prononcer  fur  les  prétentions  des 

uns  6c  des  autres. 

Jor^Uu  G-ând      Louis  Defpuch  ,  Grand-Maître  de  Montefa ,  le  plus  illustre 
»akr*de Montefa  des  AmbafTadeurs  ,  &  le  Chef  de  l'Ambaflade  ,  étoit  un  des 

Louis  DeÇmch.     plus  grands  perfonnages  de  fon  fiecle,  6c  qui  s'étoit  acquis  dans 
toute  l'Europe  une  haute  réputation  par  fon  habileté,  par  fa 
prudence  &  par  fa  valeur,dont  il  avoit  donné  des  preuves  écla- 

tantes ,  fur  tout  dans  les  guerres  d'Italie  ,  où  il  s'étoit  trouvé 
fous  le  règne  de  D.  AlphonfeRoi  d' Arragon  6c  de  Napîes.  On 
lai  avoit  offert  la  Vice-Roïauté  de  Sicile,  vacante  par  la  mort 

de  D.LopeXimenez  d'Urrea,dccedé  au  mois  de  Septembre,  6c 
qùî  s'étoit  comporté  dans  un  Employ  allez  difficile  avec  une 
elïime  6c  une  approbation  univerfelle  j  mais  quelque  inftance 

qu'on  pût  lui  faire  pour  l'engager  à  l'accepter ,  il  la  refufa 
eonftamment ,  6c  ne  voulut  jamais  s'en  charger  :  car  dans  ce 
tems-là  il  avoit  refolu  de  quitter  la  Cour  6c  le  fervice  ,  de  re- 

noncer à  toutes  fes  Charges  6c  à  fes  Dignitez ,  6c  de  fe  retirer 
dans  un  Monaflere  pour  y  palier  le  reite  de  fa  vie  dans  la 

pratique  des  exercices  de  pieté  ,  pour  ne  s'y  occuper  plus  qu'à 
fervir  Dieu  ,  6c  pour  s'y  difpofer  tranquillement  à  la  mort. 

t^«  d^a«gCoh£      D-  Juan  d* Arragon  ,  Archevêque  de  Sarragofie  ,  fihfnatu-- 
rel  du  Roy  d' Arragon  6c  d'une  Demoifelle  de  qualité,  mourut 
le  15?  de  Novembre  de  la  même  année  au  Château  d' Alvalate , 
fituéfurles  bords  de  la  Segre  5  Ta  nailTance  èc  fa  Dignité ,  les 

Bénéfices  confiderables  dont  il  étoit  revêtu  ,  6c  les  grands  re- 

venus qu'il  pofTedoit  lui  a  voient  acquis  beaucoup  d'autorité 
_...„      .     r.  dans  le  Rovaume  d'Arraçon, Tub'le   univcrfel         _,  J  ,      r       r  o  ,  .         r  .  , 

parsixeciv.  Cette  année  rut  rameule  par  le  Jubile  univeriei  que  le 

Pape  Sixte  IV.  publia,  6c  par  une  nouvelle  Conftitution ,  dans 
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laquelle  il  ordonna  que  ce  Jubilé  ,  qu'on  avoit  coutume  de  AU  jc  N  s.  1473. 
célébrer  de  cinquante  ans  en  cinquante  ans ,  fe  celebreroit  dé- 

formais tous  les  vingt-cinq  ans.  On  ne  fçauroit  exprimer  le 
concours  extraordinaire  des  fidèles  qui  fe  rendirent  à  Rome 

de  toutes  parts  pour  gagner  l'Indulgence  que  Sa  Sainteté  avoit 
accordée  à  tous  ceux  qui  vifiteroient  les  tombeaux  des  Saints 

Apôtres.  Ferdinand  Roy  de  Naples  y  voulut  venir  lui-même, 

&  comme  l'âge  avoit  un  peu  amorti  le  feu  de  (es  parlions ,  il 
donna  à  cette  Capitale  du  inonde  Chrétien  plus  de  marques  de 

pieté  5c  de  Religion  ,  qu'il  n'a  voit  eu  coutume  d'en  donner 
jufques-là. 

Sur  la  fin  de  cette  année  le  Roy  convoqua  les  Etats  Gène-  Les  FranÇOi's  f00l 
raux  du  Royaume  à  SarragofTe.C'étoit  un  Prince  d'une  grande  une  irmpriot  «» 

pénétration  ,  d'une  prudence  &  d'une  politique  rafinée  j  fon  Catalogne. 
grandlge  ,  lafoiblefiede  fon  corps,  les  infirmiez  infeparables 

delà  vieillerie  n'a  voient  rien  diminué  ni  de  la  vigueur  de  fon 
efprit ,  ni  de  fa  fermeté ,  ni  de  la  grandeur  de  fon  courage ,  ni 

de  fon  application  aux  affaires.  La  guerre  que  le  Roy  de  Por- 
tugal faifoit  en  Caftille  lui  donnoit  de  terribles  inquiétudes  5 

mais  celle  où  ilfe  trouvoit  embarqué  contre  la  France  nel'em- 
barralToit  pas  moins.  Un  Officier  François  nommé  Rodrigue 
Traheguier  ,;[  3  ]  qui  commandoit  un  corps  de  Troupes  de  la 
même  nation ,  fans  avoir  égard  à  la  trêve  qui  avoit  été  conclue 

entre  les  deux  Couronnes  de  France  &  d' Arragon ,  entra  du 

côté  du  Roulîillon  dans  la  Catalogne,  prit  d'aflaut  la  petite 
Ville  de  Saint  Laurent ,  defola  tout  le  Païs ,  6c  jetta  l'épou- 

vante dans  toute  la  Province.  La  frayeur  ôc  la  confternation 

furent  fi  grandes ,  que  le  Roy  d' Arragon  fit  publier  dans  toute 
la  Catalogne  un  ordre  à  tous  ceux  qui  étoient  en  état  6c  en  âge 

d'aller  à  la  guerre  ,  de  prendre  les  armes ,  6c  de  f e  ranger  fous 
les  Drapeaux  qu'on  leur  aflîgneroit  5  ce  qui  ne  fe  fait  ordinai- 

rement que  dans  les  necefiîtez  extrêmes  de  l'Etat. 

[3  ]  Je  crois  que  Mariana  auroit  bien,  ce.  Il  pourroit  bien  arriver  que  cet  OrEn 
pu  défigurer  le  nom  de  cet  Officier  Ftan-  cier  feroit  un  Catalan  ,  qui  fe  feroit  dé- 

çois ,  comme  nous  voyons  qu'il  défigure  claré  pour  la  France  ,  Se  attaché  à  cette 
allez  ordinairement  les  noms  propres  Couronne,  comme  il  arrive,  fouvent  que 

étrangers ,  en  leur  voulant  donner  One  des  Etrangers  s'attachent  au  fervice  d'une 
terminai  foa  Efpagnole  ;  car  nous  ne  Couronne  voifine  ;  amfî  Mariana  l'aura 
voyons, point  dans  nos  nouvelles  hiftoires  appelléOfScier  François,  parce  qu'il  ècott 
aucunÔmcier  François  qui  porte  ce  nom,  attaché  au  fervice  de  la  France  ,  &  qu'il 
ni  même  qui  en  approche  ,  outre  que  le  commaidoit  les  Troupes  de  cette  Cour 

»om  de  Rodrigue  n'eftpas  ufîté  en  Frart  renne. 
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M  dc,N.5..i47j.      Les  affaires  de  Ferdinand  n'étoient  pas  fur  un  trop  bon  pied 
Progrès  des  Portu- en  Caftille  j  le  parti  6c  les  armes  du  Roy  de  Portugal  a  voient 
g.»>en  a  i  c.      pris  le  cteffus.L'efperance  que  la  France  donnoit  aux  Portugais de  leur  envoyer  un  fecours  confiderable  les  animoit  à  profiter 

de  leurs  avantages.  La  conjon&ure  leur  paroiffoit  heureufe. 

Les  Rois  de  France  6c  d'Angleterre,  également  laffez  des  lon- 
gues &  cruelles  guerres  qui  les  avoient  épuifez,  s'étoient  abou- 
chez enfemble  fur  un  Pont  que  l'on  avoit  drefle  fur  la  rivière 

de  Somme  proche  d'Amiens,  &  ils  avoient  enfin  heureufemenx 
conclu  la  paix  entre  les  deux  nations ,  dans  laquelle  on  avoir 
compris  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne.  Ainfi  la  Fran- 

ce ,  n'ayant  plus  rien  à  démêler  avec  l'Angleterre,  fe  trouvoit 
en  état  de  fournir  les  fecours  qu'elle  avoit  promis. 

Le  Duc  de.  Foar-  ̂ e  ̂ut  ̂ans  ce  cems_^  °lue  ̂e  Duc  de  Bourgogne  livra  entre 
gogne  livre  kCon.  les  mains  du  Roy  très-Chrêtien  Louis  de  Luxembourg ,  Con- 

nétable de  Luxera-  nétable  de  France,  qui  s'étoit  réfugié  en  Flandres,  où  il  croyoit 
bourg   au    Roy  <}c  -1     o  cv '■      &  tV       '      t  »    n*       -  j      r>     '  J France.  trouver  un  azile  6c  une  protection  aliuree.  L  action  du  Duc  de 

Bourgogne  fut  bien  diverfement  interprétée  5  les  uns  la  pei- 
gnirent avec  les  plus  noires  6c  les  plus  affreufes  couleurs  5  les 

autres  tâchèrent  de  la  juftifier.  Les  Ennemis  du  Connétable 

publièrent  qu'il  n'étoit  qu'un  fourbe ,  6c  un  perfide ,  fans  foy 
ôc  fans  parole,  qu'autant  que  cela  s'accommodoit  à  fes  intérêts 
particuliers  j  6c  qu'enfin  un  homme  qui  faifoit  gloire  de  trahir 
même  fes  meilleurs  amis  ,  meritoit  le  même  traitement  qu'il 
étoit  capable  de  faire  aux  autres.  Mais  les  Partifans  du  Conné- 

table foûtenoient  qu'en  le  livrant  entre  les  mainsduRoy  de 
France  fon  Ennemi,  on  avoit  violé  en  fa  perfonne  le  droit  des 

Gens  6c  del'hofpitalitéj  que  la  conduite  du  Duc  de  Bourgogne 
ne  pouvoit  fe  juflifier  ,que  le  Connétable  étoit  innocent  des 

crimes  dont  on  l'aceufoit,  ou  que  les  fautes  dont  il  étoit  cou- 
pable ne  meritoient  pas  un  traitement  fi  cruel ,  que  fa  naif- 

fance  ,  (es  grandes  richeffes,  le  pouvoir  &  l'autorité  que  lui 
donnoit  fa  Charge,  la  première  de  la  Couronne,  lui  avoient 

attiré  des  envieux  6c  des  ennemis ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  s'é- 
lever fur  fes  débris  ,  &  à  profiter  de  fes  dépouilles.  Voilà  quel 

fondement  l'on  peut  faire  fur  les  jugemens  des  hommes. 
xl.  Toutes  les  forces  de  la  Couronne  d'Arragon  n'étoient  pas 

Le  Roy  d'Arragon  capables  de  refiiler  en  même-tems  à  un  fi  grand  nombre  d'en- propo'e  une  entre»  •       /^»    n  >    Cl  c  j  r  :. 

vricài'A:chcyéqncnemls-  Ce  Royaume,  qui  n  élu  pas  rort  grand,  ne  le  trouvoit 

fceTokde,  déjà  que  trop  épuifé  par  les  longues  guerres  qu'il  avoit  fur  les 
bras , 
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bras ,  ôc  les  dépenfes  infinies  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  AndeN.  s.  1473. 

lesfoutenir.  Le  Roy,  qui  fentoit  bien  fafoiblefle,  réfolut  d'em- 

ployer la  rufeêc  l'artifice  pour  venir  à  bout  de  fes  defleins.  Il 
obtint  donc  des  François  au  mois  de  Novembre  une  trêve  de 

fept  mois  avec  l'Arragon  j  &  au  même  tems  il  chercha  les 
moyens  de  s'aboucher  avec  l'Archevêque  de  Tolède  ,  &.  de 
ménager  une  conférence ,  dans  Pefperance  de  détacher  l'Ar- 

chevêque des  intérêts  du  Roy  de  Portugal ,  dans  cette  vue  il 
écrivit  à  ce  Prélat  une  longue  Lettre  ,  dans  laquelle ,  après 

lui  avoir  marqué  qu'il  n'ignoroit  pas  les  fervices  importans 
qu'il  avoit  rendus  à  la  Maifon  d' Arragon ,  il  l'afïuroit  qu'il  ne 
perdroit  jamais  le  fou  venir  des  obligations  qu'elle  lui  avoit,  8c 
qu'il  ne  pouvoitaffez  lui  témoigner  fon  chagrin  de  ce  qu'on  ne 
les  avoit  ni  reconnus,  ni  recompenfez  autant  qu'ils  lemeri- 
toient  j  que  cependant ,  s'il  vouloitbien  pour  un  tems  oublier 
les  fujets  de  plainte  qu'il  pouvoit  avoir,  &  s'aboucher  avec  lui, 
il  efperoit  qu'on  lui  donneroit  toute  la  fatisfadion  qu'il  pou- 

voit fouhaiter  ,  &  que  déformais  on  fuivroit  [çs  vues  &  {es 
confeils. 

L'Archevêque  n'eût  aucun  égard  aux  démarches  &  aux    Quilarefuft. 
avances  du  Roy  d' Arragon  ,  &ilrefufa  nettement  l'entrevue 
que  Sa  Majéfté  lui  avoit  propofée.  Ce  Prélat  fier  &  entêté  au^ 

delà  de  ce  qu'on  peut  dire  ,  paroifïbit  réfolu  de  pouflerforï 
deflein  ,  ou  de  mourir  dans  la  peine:  il  étoit  fi  peu  maître  de 
lui ,  que  fou  vent ,  dans  de  certains  tranfports  de  colère  ,  il  fer 
laiflbit  aller  jufques  aux  menaces ,  fat  jçâ  placer ,  difoit-il 

fouvent  ,1' 'Infante  Jj abe lie  fur  le  Trône  de  Cajliile  ;  je  fç aurai 
bien  l'en  faire  de  [cendre  i  fi  je  lui  ai  mis  le  Sceptre  h  la  main  ,je 
veux  le  lui  arracher  *  &  l'oblige?  à  reprendre  le  fufeau.  Ferdi- 

nand &  Ifabelle  paroifïbient  fe  mettre  peu  en  peine  de  fesmé- 
contentemens  &  de  {qs  menaces  fiéres  &  infolentes.  Ils  appre- 
hendoientque  il  1  Archevêque  de  Tolède  revenoit  à  la  Cour , 

&  reprenoit  la  première  place  au  Confeil ,  le  Cardinal  d'Ef- 
pagne  ne  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  ,  &  ils  avoient  trop 

d'obligation  à  ce  dernier ,  il  leur  étoit  même  encore  trop  ne-- 
ceflairepour  le  vouloir  chagriner  :  mais  ce  qui  rendoit  leurs 

Majefïez  plus  fermes,  c'elt  que  leur  parti  fe  fortifioit  de  jour  en> 
jour  5  &  preique  toute  la  Noblefle  venok  fe  ranger  auprès1 
d'eux ,  bc  leur  offrir  fes  fervices. 

Environ  ce  même  tems  le  Marquis -de-.Villena  6c  le  Grand-         xtî- 

TomeîV.JartM,  R*  °caSna  hfoul^ 
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cM.  s.  147..  Maître  de  Cakcrava  partirent  enfemble  de  la  vieille  Caftille 

fauConuo  pour  Almagro,  dans  ledeflein,  comme  ils  lepublioient  ,  de 
de  Patcdés.  marcher  au  fecours  du  Château  de  Baeca  que  les  Ennemis  te- 

n  oient  affiégé,  6c  ferroient  de  fort  près.  Les  Habicans  d'Oca- 
o-na  ,  qui  julques-là  a  voient  toujours  paru  dans  les  intérêts  du 
Marquis  de  Villena  ,  prirent  occafion  du  fiége  de  Baeca  pour 
fe  foulever.  Le  Comte  de  Cifuentès  &  Jean  de  Rjbera  ayant  ap- 

pris à  Tolède  le  foulevement  d'Ocagna  ,  ramafferent  en  dili- 
.  gence  ce  qu'ils  purent  trouver  de  Troupes,  ëc  les  menèrent 

au  fecours  des  Habitans ,  qui  leur  ayant  ouvert  leurs  portes , 
chaflerent  tous  enfemble  la  Garnifonque  le  Marquis  y  avoit 

mife.  Après  quoi  la  Ville  refta  au  Comte  de  Paredes,  qui  pré- 
tendoit  être  le  légitime  Grand-Maître  de  S.  Jacques. 

Ferdinand  va  à     Ferdinand  ,  qui  étoit  alors  à  Burgos,  en  partit  fecretement 

Zaxnoia.  pour  fe  rendre  à  Zamora ,  d'où  François  de  Valdez ,  qui  étoit 
encore  maître  de  quelques  Forts ,  lui  avoit  envoyé  une  ,per- 

fonne  de  confiance  ,  pour  le  prier  de  s'avancer  ,  avec  promeiTe 
de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  Ville.  Ferdinand  ne  voulant  pas 

laiileréchaperune  fi  belle  occafion  ,  fe  mit  aufïi-tôten  mar- 
che pour  profiter  de  la  bonne  volonté  de  Valdez,  qui  de  fon 

côté  exécuta  la  promeiTe,  &  le  rendit  maître  de  la  Ville.  Une 

îeltoitplus  qu'à  attaquer  le  Château,  qui  tenoit  encore  pour 

les  Portugais.  Ferdinand  l'affiégea  dans  les  formes ,  réfolude 

ne  point  abandonner  fon  entreprife  qu'il  n'eut  réduit  la  Place a  le  recevoir, 

r  *U  en  N  Pendant  ce  tems-là  le  Roy  d'Arragon,  toujours  attentif  aux 
,esen  a-  a£fajres  je  Caitille ,  fît  propofer  au  Roy  Ferdinand  fon  fils  une 

entrevue  où  devoit  fe  trouver  la  Princefle  Leonore  ,  afin  de 

chercher  enfemble  les  moyens  de  calmer  les  troubles  de  Na- 

varre, fomentez  parles  factions  de  Baumont  &  de  Grammont; 

mais  beaucoup  plus  encore  par  la  foibleffe  du  gouvernement, 

les  Peuples  ayant  de  la  peine  à  fe  foûmettre  à  une  femme.  Les 

deux  Rois  n'écoient  pas  moins  inquiets  fur  l'avis  qu'ils  avoient 

reçu  d'un  puiflant  fecours  que  la  France  envoyoitaux  Portu- 

gais ,  fous  le  commandement  d'un  fameux  Capitaine  nommé 

Y  ves ,  [  4  ]  dans  l'apprehenfion  qu'il  n'entreprît  de  traverfer 

[  *  ]  Il  cft  bien  parlé  dans  l'hiftoire  de  ayent  envoyé  au*  Portugais  ,  ni  avant  la 

la  giirrrequeia  France  faifoit  aux  Caf-  Bataille  dcToio.ni  après,  &  encore  moins 

tillans  du  côté  de  la  Bifcayc  &  du  Rouf-  que  ce  puilîaut  fecours  ait  été  commande 

fillon  :  mais  il  n'y  eft  point  parlé  d'aucun  par  un  General  qui  s'appellat  Yvon  ou 
fecours  confidcrablc  que    les  François  Yves  ,  bien  loin  de  cela,  Louis  XI.  a  voie 

varre 
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la  Navarre  ,  &n  entrât  de  ce  côté-là  en  Caftille  pour  fe  join-  An  dcNj  s.  1473. 

dre  au  Roy  de  Portugal.  Ils  pre'voyoient  bien  que  les  Fran- 
çois ne  prendroientpas  la  route  de  la  Bifcaye  ,  quoique  plus 

proche  de  la  Caftille,  &  qu'ils  n'oferoient  jamais  s'engager  dans 
un  Pays  dont  les  chemins  étoient  prefque  impraticables  ,  à 

caufe  des  montagnes  efcarpées  &  inacceffibles  dont  il  eft  rem- 

pli ,  où  ils  ne  pourroient  trouver  de  vivres  pour  faire  fubfifter 
leur  Armée  ,  &  où  ils  auraient  à  combattre  des  Peuples  braves 

&  aguerris. 

Ferdinand  étoit  occupé  au  {ieg;ede  Zamora ,  lorfqu'il  reçût  „   Le  Cfcâtean  <?c 

avis  que  le  Château  de  Burgos  n'ayant  plus  de  fecours  à  atten-  ifabelle.  4 
dre  ,  &  défefperant  de  pouvoir  tenir  davantage  contre  les  ef- 

forts de  D.  Alphonfe  d'Arragon  ,  qui  étoit  venu  depuis  peu 
devant  la  Place  ,  avec  des  Troupes  d'élite ,  s'étoit  enfin  rendu 
par  composition  au  commencement  de  l'année  1476.  La  Reine 
Ifabelle,  avertie  de  l'extrémité' où  fetrouvoit  le  Château,  étoic 
accourue  promptement  de Vailladolid  au  Camp, pour  figner  la 
Capitulation, &  pour  entrer  dans  laPlacej  elle  fut  redevable  de 
cette  importante  conquête,  qui  chafîoit  abfolument  les  Por- 

tugais de  cette  Ville  Royale  &  du  Château,  à  la  valeur  &:  à  l'ha- 
bileté de  D.  Alphonfe  d'Arragon ,  qui  depuis  fon  arrivée: 

pouffa  le  fiegeavec  tant  de  vigueur ,  qu'il  obligea  la  Place  à  ca- 
pituler. La  Reine  en  donna  le  gouvernement  à  Diego  de  Ribe- 

ra  ,  pour  qui  elle  avoit  de  l'affection  ,  parce  qu'il  avoit  été 
Gouverneur  du  défunt  Infant  D.  Alphonfe  fon  frère. 
Dans  ce  tems  mourut  à  Madrid  le  17  Janvier  la  Reine  Jeanne  Mort  de  !a  Reine 

Douairière  de  Caftille  ,  époufe  du  feu  Roy  D.  Henrv,  &  mère  d-  Garrill~ 

de  la  P rincette  Jeanne:  quelques  Auteurs  affurent  qu'elle 
mourut  le  14.  de 'Juin  de  l'année  précédente.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'Eglife  des  Cordeliers ,  &  mis  dans  un  tombeau 
de  marbre  blanc ,  avec  une  épitaphe  proche  du  grand  Autel , 

d'où  l'on  fut  obligé  d'enlever  les  os  du  fameux  Rodrigue  Gon- zalez de  Clavijo ,  qui  avoit  été  envoyé  vers  le  commencement 

promis  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle  de  les  fous  prétexte  qu'étant  en  guerre  avec  te 
fecourird'honmes  &  d'argent,  &leTrai-  Duc  de  Bourgogne,  il  ne  pouvoit  pas  dé- té  entre  ces  Princes  fat  conclu  ,  à  condi-  garnir  de  Troupes  fon  Royaurve!  Louis 
tionqnc  M.  le  Dâuphm  épouferoitla  fille  XI.  mèrn?  envoya  une  Amhsîîadc  en 
de  Ferdinand  &  d'ifabdk  ,  d'ailleurs  le  CafHlL  pour  conclure  un  Tiaué  cr,:re Koyàz  Portugal  .après  la  Bataille  de  To..  les  doux  Couronnes  j  a  in  fi  il  éepit  bien 
ro,  éiant  venu  en  France  demander  dii  (e-  éloigné  d?  don-  er  ,iu  feçniws  aux  Porru. 
cours  contre  Ferdinand,  h  Roylercfufi  ,  gais  contre  les  Caftill  »ns. 

Rr  ij 



3ïi    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIV. 
Aa  de  n.  S.  1473  <ie  ce  ficelé  en  Ambaifade  vers  le  grand  Tamerlan,  6c  qui  avoit 

fait  bâtir  une  magnifique  Chapelle  pour  lui  fervir  de  fépul- 
ture  i  c  eft  ainfi  que  vont  les  chofes ,  on  ne  trouve  fouvent  que 
trop  de  gens  qui  prennent  plaifir  àinfuker  les  foibles,  ôc  qui 
ne  les  épargnent  pas  même  après  leur  mort. 

Dîners  bruits  fur      ̂   courut  bien  des  bruits  fur  la  mort  de  la  Reine  ôc  fur  la 

U  mon.  maladie  qui  en  avoit  efté  lacaufe  j  fa  vie  deregle'e  &:  feanda- 
levtfe  donna  lieu  à  toutes  les  fables  que  des  efprits  malins  6c 
médifans  inventèrent  contre  la  réputation  de  cette  Princefle  , 

qui  n'y  donna  que  trop  d'occafion.  La  plupart  de  nos  Hifto- 
riens  aiTurentque  le  Roy  de  Portugal ,  fon  propre  frère ,  l'a  voie 
faitfecfetement  empoifonner,  fans  néanmoins  en  expliquer 
les  raifons  6c  les  motifs.  Alphonfe  de  Palence  panche  atTezdece 

côté ,  &  fcmble  eftrede  ce  fentiment  5  il  fe  contente  d'ajouter 
que  le  bruit  s'étoit  répandu  que  cette  PrincefTe  étoit  morte  en 
couche.  Tel  eil- le  caractère  6c  les;éniede  la  plupart  des  hom- 
mes,  toujours  plus  portez  a  interpréter  en  mauvailepartia 
conduite  des  Grands ,  &  à  y  donner  le  tour  le  plus  malin, 

x  Lin  •  *  ■      j  ,       r 

Le  Prince  de  Por-      Le  Prince  D.  Juan  de  Portugal  étoit  demeuré  dans  ce 

tu-ii  mené  du  ic-  Royaume ,  dont  il  avoit  la  Régence ,  pour  veiller  àl'adminif- 

pcrCS  aU    °y   °n  trat*on  des  affaires,  6c  au  Gouvernement  des  peuples  pendant 
l'abfenceduRoyfon  père.  Sa  jeuneffe  &:  fon  humeur  bouil- 

lante, ôcimpétueufeprefque  toujours  inféparables  de  cet  âge, 

infpiroient  une  certaine  h ardiefTe  6c  une  confiance  préfomp- 

uieufe ,  qu'il  regardoit  comme  des  préfages  fùrs  de  la  victoire. 
Ce  Prince  informé  de  cequife  paiToit  en  Caftiile  6c  delamau- 
vaife  fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires  des  Portugais,  parce 
que  les  Grands  demeuroient  tranquilles ,  fans  fe  déclarer  ,  où 
nefourniiloient  que  de  foibles  fecours  au  Rov  de  Portugal.  Ce 

Prince  fit  de  nouvelles  levées  ,  <k.  ayant  ramailé  jufqu'à  deux 
mille  chevaux  6c  huit  mille  hommes  d'Infanterie  :  la  plupart 
mal  armez  ,  6c  qui  n'étoient  gueres  capables  de  réfilter  aux 
vieilles  Troupes  aguerries  6c  difeiplinées  du  Roy  de  Caftiile:  Il 
ne  lailfa  pas  de  fe  mettre  à  la  tête  de  cette  Armée  ,  6c  réfolut  de 
prendre  la  route  de  Caftiile  pour  aller  fecourir  le  Roy  fon 

père.  Ayant  paiTé  le  Pont  de  Ledefme,il  voulut  en  chemin  atta- 

quer la  Ville  de  San-Felices  5  mais  n'ayant  pu  l'emporter  d'af- 
faut ,  il  n'ofa  en  former  le  fiége. 

U  arrive  àToro.      Le  Prince  de  Portugal  arriva  à  Toro  le  9  de  Février  où  il 
trouva  le  Roy  fon  père  avec  trois  mille  cinq  cens  chevaux ,  Se 
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vingt  mille  hommes  d'Infanterie,  qui  écoienc  en  quartier  d'hy-  AadcN.  s.  i47j. 
ver ,  6c  diffribuez  aux  environs  de  la  Place.  Comme  l'Armée 

qu'amenoit  le  Prince  n'étoit  compofée  que  de  nouvelles  Trou- 
pes ,  levées  avec  précipitation ,  elles  avoient  plus  de  préfomp- 

tion  6c  de  confiance  ,  que  d'expérience  &  de  valeur ,  6c  l'on  ne 

pouvoit  pas  efperer  d'en  tirer  un  grand  fecours. 
Ferdinand  étoic  néanmoins  toujours  devant  Zamora  avec    toàiaMaâ  fe  mec „  .  ,     ,  •     r     •  >        il       1        1-  •  en  etat  de  s  oppa- 

fon  Armée,  de  beaucoup  intérieure  a  celle  des  hnnemis  ;  car  fcr  ai»  Portugais. 

il  n'a  voit  que  deux  mille  cinq  cents  chevaux,  6c  cinq  mille 
hommes  d'Infanterie.  Il  envoya  de  toutes  parts  des  ordres  à  Ces 
vieilles  Troupes  de  le  venir  joindre  inceflamment ,  convaincu 

que  les  Ennemis,  qui  fevoyoient  les  plus  forts,  ne  manque- 

roient  pas ,  dès  que  la  faifon  leur  permettroit  d'ouvrir  la  cam- 
pagne, 6c  de  venir  lui  faire  lever  le  lîege  de  Zamora ,  où  de 

l'ençaçer  à  une  Bataille  générale. 

Le  Roy  d' Arragon ,  qui  fe  raifoit  avertir  de  tout ,  envoyoit  Le  Roi  Ton  pere  le 

Couriers  fur  Courier  au  Rov  Ferdinand  fon  fils,  6c  lui  écri  voit  a.etourns  *'c*  7*" ,  v  1  A  ,,  \  .  mr  a  uac  BauiUc, 
des  Lettres  tres-rortes  pour  1  empêchera  en  venir  aux  mains, 
ôc  pour  le  prier  de  ne  point  fe  laiflér  aller  à  une  certaine  valeu r 

qu'a  coutume  d'infpirer  le  feu  d'une  jeu neiïe,  qu'il  devoit  évi- 
ter fur  toutes  chofes  de  rien  rifquer,  6c  de  mettre  fa  Couronne 

au  hazard  d'une  Bataille.  Car  a  quel  propos ,  ajoûtoit  ce  Prince 
fage  &C  expérimenté  ,  vouloir  imprudemment  hasarder  un 
Royaume  dont  vous  êtes déjamaître  ,  quand  même  la  victoire 

feroitafjurce ,  quel  avantage  enpourriez-vous  tirer  ?  Eft-il com- 
parable aux  espérances  certaines  &  bienfondées  que  vous  avez} 

Pourquoi  rien  précipiter  ,  moderezle  feu  de  votre  jeune  fe ,  ar~ 

rétezees  faillies  impétueuses  ejr  ces  emportemens  d'une  fougue 
qui  tient  plus  de  la  témérité ,  que  de  la  véritable  valeur  i  fui* 
vezles  lumières  de  la  prudence  &  de  la  raifon  ;  écoutez,  les  con- 

feils  &  les  averti femens  falutaires  d 'un père  qui  vous  aime ,  & 
que  fa  longue  expérience  a  du  rendre  plus  éclairé , plus  prévoyant 
ty  plus  circonfpect. 

Il  y  avoit  dans  l'Armée  du  jeune  Roy  Ferdinand  le  Cardi-  Etat  de  i»Arra^  ̂  
nal  d'Efpagne,  le  Duc  d' Albe,  l'Amirante  avec  le  Comte  d'Al-  Ferdinand 
be  de  Lille  fon  oncle  ,  le  Marquis  d' Aftorga ,  le  Comte  de  Le- 
mos,  6c  un  grand  nombre  des  plus  conilderables  Seigneurs  de 

Cafhil'e  ,  qui  avoient  voulu  accompagner  Sa  Majelté,  êc  qui 
s'empreiloient  tous  de  lui  donner  à  l'envie  des  marques  de  leur 
zèle  pour  fon  iervice.  Le  Prince  D.  Alphonfe  d' Arragon,  frère 

Rr  iij 
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Aa  de  N.  s.  j47,  naturel  de  Sa  Majefté,  le  Prince  D.Henri  fon  confia  germain, 

Scie  Comce  de  Trcvignp étaient  campez  à  Aiahcjos  avec  un 
bon  corps  de  Tronpço  i  &  cous  fe  difpofoientà  fe  rendre  à  Za- 

mora  ,  dont  ilsn'étoientpas  éloignez:  la  Reine  Ifabelle  elle- 
même  afin  d'être  plus  près  de  l'Armée ,  d'animer  les  Troupes 
par  fa  prefençe,  &  de  fe  trouver  plus  à  portée  de  donner  au 
Roy  fon  époux  tous  les  fecours  dont  il  auroit  befoin  ,  quitta 
Burgos  >  6c  le  rendit  à  Tordefillas. 

Le  Roy  Je  Portu-      Le-Roy  _de  Portugal  de  fon  côté  ne  laifîbic  pas  que  d'être  in- 
gai  veut  (ecou  ir  le  qUjec  •  jj  efj-  vraj  que  (bn  Armée  fe  trouvoit  confiderablement Château  de  Zamo-     1  .  ^  In-         C       c\    i xa.  grofiie  parles  I  roupesque  Je  Prince  Ion  hls  lui  avoit  amenées: 

cependant  comme  il  fçavoic  que  la  multitude  n'eft  pas  d'un 
grand  fecours  fans  la  valeur  ,  6c  que  ces  nouvelles  levées  n'a- 
voient  ni  diieipline  ni  expérience  :  il  fe  trouvoit  dans  un  terri- 

ble embarras ,  toujours  incertain  ,  fans  fçavoir  à  quoi  fe  déter- 
miner 5  tantôt  il  vouloit  aller  fecourir  le  Château  de  Zamora  > 

Se  en  faire  lever  le  fiege  5  un  moment  après  il  croyoit  qu'il  fe- 
roit  plus  fur  êc  plus  avantageux  de  ne  rien  rifquer ,  Ôc  d'atten- 

dre ,  retranché  dans  fon  Camp  ,  quel  mouvement  feroient  les 
Ennemis  ,  pour  régler  leur  démarches  iur  les  leur.  Enfin  il  prie 
la  réfolution ,  qui  étoit  fans  contredit  la  plus  honorable ,  6c  fe 
mit  en  devoir  de  marcher  au  fecours  du  Château  de  Zamora, 

d'aller  forcer  les  AlTiégeans  dans  leur  Camp,  ou  au  moins  il 
voulut  faire  femblantque  c'étoit  fon  delTein ,  pour  amufer  6c 
tromper  les  Ennemis. 

Situation  de  To-  Dans  ce  parti  de  la  vieille  Caftllle  ,  que  les  anciens  appel- 
ro  &  de  Zamora.  [oient  autrefois  les  Vacctns ,  [5]  il  y  a  deux  Villes  fituées 

dans  une  plaine  fur  le  Duero  5  l'une  s'appelle  Toro ,  6c  l'autre 
Zamora,  les  fentimensfe  trouvent  partagez  iur  les  noms  que 
ces  deux  Villes  portoient  du  tems  des  Romains  Cependant  les 

plus  habiles  Géographes  6c  la  plus  grande  partie  de  nos  plus 

fçavans  Auteurs  conviennent  que  Toro  s'appelloit  alors  Sara* 
bu  ,  6c  Zamora  Sentica.  Ce  fentiment  me  paroit  allez  vrai- 

[  <  ]  Me*--  ,,vnas  eXp'ique'cTans  les.pre-  connoifloient  alors  ce  qne  c'était  rue  les 
mes  Livres  de  cette  Hiitoiie  la  véritable  Viccéns.  C'eft  fonme  iî  un  Hiftoricn 
fituatio;i  de  cc-s  Peuples, ainfîil  eftinntile  François  donno  t  aux  Provinces  de  Frau- 

de lciépetcr  :  ce  qui  m'étonne,  c'eft  que  ce  les  noms  qu'elles  poitoienr  du  rems  tics 
ïtoariana  le  terveencore  de  ces  termes  de  Romains  ,  ces  noms  mftraiîOierït  [*Ù  les 

l'ancienne  Géographie,  qui  ne  donne  au-  Lecteurs  d'aprefent  de  la  vciinble  fîrua- 
cune  eqmioiflance  particulière  au  Lcc-  tion  de  c«  Paù  ;  ainii  il  me  fcjnhle  i^ac 

tcur  ;  mars  au  contraire':  car  pre:one  au-  c'eft  une  érudition  mal  placée. 
cuu  des  Le  Éteins,  que,  lès  S  ça  vans,  ne 
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agréable  ,  le  climat  doux  &c  tempéré  ,  l'air  bon  6c  très-iain  ,  & 
l'on  peut  dire  fur  cela  que  Toro  ôi  Zamora  ne  le  cèdent  à  au- 

cune Ville  d'Efpagne,  elles  ne  font  pas  fort  peuplées  ;  mais 
elles  font  très-fortes ,  &  par  l'épaifleur  &  la  hauteur  des  rau- 

raiiies  qui  les  entourent,  &  par  leurs  Citadelles,  qu'on  a  eu 
foin  de  bien  fortifier.  Zamora  en:  un  Evêché ,  de  elle  l'emporte 
en  cela  fur  Toro ,  qui  eu:  de  fon  Diocéfe  ,  &  qui  dépend  de  fa 

Juridiction.  Au  refte  elles  ne  font  pas  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre ,  &  il  n'y  a  pas  grande  différence  entr  elles ,  foit  pour  les  ri- 

cheflès ,  foit  pour  le  nombre  des  Habitans ,  foit  pour  la  beauté 
des  batimens  &  la  forme  du  gouvernement. La  rivière  de  Due- 
ro  paiîe  au  pied  des  murailles  du  côté  du  Midy ,  fur  laquelle  il 
y  a  deux  Ponts  de  pierre  pour  la  pafîèr. 

Cependant  le  Roy  de  Portugal  s'étant  mis  à  la  tête  de  fes  JcR  -^Lpr' Troupes  ,  fortitdeToro  ,  &ritfemblantde  vouloir  prendre  le  prend  la  route  de 

chemin  de  Zamora  ,  comme  s'il  eut  voulu  aller  chercher  l'En-  Zain9ra- 

nemi  j  mais ,  comme  s'il  eût  tout  à  coup  changé  de  deffein  ,  il 
fkpaffèr  lePontàfon  Armée  ,  &  vint  camper  proche  le  Mo- 

naftere  des  Cordeliers ,  qui  eft  vis-à-vis  de  Zamora ,  de  l'autre 
côtéde  la  rivière  ;  il  fit  placer  fon  Artillerie  ôc  dreffer  fes  batte- 

ries à  la  tête  du  Pont  par  ou  l'on  pou  voit  venir  de  la  Ville  dans 
fon  Camp  5  il  eft  vrai  qu'il  n'empêchoit  point  l'attaque  du 
Château  5  mais  auffi  il  s'étoit  porté  d'une  manière  qu'on  ne 
pouvoit  le  forcer  à  en  venir  à  une  action  générale ,  s'il  ne  le 
vouloit.On  fit  de  part&d'autrequelques  proportions  d'accom- 
modement ,  &  après  bien  des  allées  &  des  venues  d'un  Camp  à 
l'autre ,  &  bien  des  conteftations  pendant  treize  jours ,  on  ne conclut  rien . 

Le  Roy  de  Portugal  ne  voulant  rien  rifquer ,  fit  lever  le  pi-  ?cI5tirc  &rct0lirttC \   r  /■  •  1  r      a   Toio. 
quêta  ion  Armée  un  Vendredy  premier  jour  de  Mars ,  avant 
la  pointe  du  jour  ;  &  après  avoir  fait  prendre  les  devansà  fes 
bagages ,  il  les  fuivit ,  &  retourna  fur  fes  pas  3  mais  pour  empê- 

cher que  les  Caftillans  &  les  Arragonnois  ne  le  fuivifTent ,  Se 

n'entrepriiTent  de  le  troubler  dans  fa  retraite ,  il  fit  rompre  une partie  du  Pont  de  Zamora. 
Ferdinand  ,  inftruit  par  fes  Efpions  &  fes  Coureurs  du  def-      Ferdinand    1< 

fein  de  fes  Ennemis  ,  réfolut  de  les  pourfuivre  avec  toute  fon  P0111-'11111, 
Armée,  &  de  ne  laifler  devant  le  Château  que  ce  qu'il  falloit 
pour  garder  les  lignes.  Il  fit  donc  inceflamment  raccomoder  le 
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Amdc  N.  s.  1476.  Pont ,  oùl'on  nelaiffa  pas  d'employer  bien  du  tems ,  &  donna 

fur  l'heure  même  ordre  à  Al  var  de  Mendoze  de  prendre  avec 
lui  trois  cents  chevaux  ,  de  fe  mettre  aux  troufles  de  l'arriere- 

garde  Portugaife ,  &  de  l'amufer  par  de  légères  efcarmouches, 
jufqu  a  ce  qu'il  l'eût  joint  avec  le  refle  de  l'Armée.  Comme  le 
Roy  de  Portugal ,  embarrafïe  par  les  bagages  de  fon  Armée , 
ne  pouvoit  pas  marcher  bien  vîte  ,  &c  fe  voyoit  obligé  à  faire 
fouventdes  altes.  Ferdinand  eût  le  tems  de  joindre  le  déta- 

chement de  Mendoze ,  &  d'attraper  les  Ennemis  à  une  lieuë  6c 
demie  de  Toro ,  après  avoir  pafîe des  défiiez  qu'on  trouve  fur 
le  chemin  ,  &  qui  viennent  aboutir  à  une  belle  &  grande 

plaine. te  Roi  de  Portugal    II  étoit  déjà  tard ,  &  le  Soleil  prêt  de  fe  coucher  >  cependant 

fedifpofcaucom^j]  ^toit  difficile  aux  Portugais  de  fe  défendre  d'en  venir  aux 
mains  3  Ferdinand  étoit  trop  proche ,  ilsavoient  un  Pont  très- 
étroit  à  paffer  ,  &  par  lequel  il  falloit  faire  défiler  leur  Armée? 

ce  qui  n'étoit  pas  poifible  en  prefence  de  PEnnemy.  Le  Roy  de 
Portugal  prit  donc  le  parti  de  relier  dans  fon  porte  ,  &C  de  met- 

tre (es  Troupes  en  Bataille  5  il  ne  pouvoit  pas  choifîr ,  ni  même 
defirer  une  fituation  plus  avantageufe  dans  la  conjoncture  où 

il  fe  trouvoit.  La  Ville  étoit  proche ,  d'où  il  pouvoit  aifément 
tirer  du  fecours  j  en  tout  cas  fi.  la  fortune  ne  lui  étoit  pas  favo- 
table  j  fes  Troupes  a  voient  une  retraite  affurée  ,  £t  la  nuit  qui 
approchoit ,  pouvoit  en  favorifer  &  couvrir  la  retraite.  Ces 
raifons,  qui  encouragèrent  les  Portugais  ,  &  les  déterminèrent 
à  ne  point  refufer  le  combat ,  inquiétèrent  Ferdinand ,  &  le 

jetterent  dans  un  grand  embarras, 
ïerdirand  defoo     H tmc  un  grand  Conleil  de  guerre  ,  dans  lequel  les  plusfages 

côcés'y  prépare,  &  les  plus  expérimentez  de  fes  Généraux  ne  furent  point  d'avis 
d'engager  le  combat  i  maïsLoiiisdeTovar,qui  brûloit  du  défir 
de  combattre ,  prit  la  parole ,  &  s'adrefTant  à  Ferdinand  ,  »ou  il 
n  faut ,  dit-il  ,  que  Vôtre  Majeure  renonce  à  fa  Couronne  ,  tk. 
»  que  nous  abandonnions  tous  le  Royaume ,  ou  il  faut  en  venir 
»  aux  mains  5  nous  ne  pouvons  nous  en  difpenfer  fans  honte.  La 
«•force  &:  la  valeur  ont  fou  vent  moins  de  part  dans  la  conquête 
»des  Empires,  que  la  hardieiTe  &  la  réputation.  Qui  nous  a 

»  amenez  jufqu'ici  ?  Avons-nous  eu  d'autres  vues  que  d'atta- 
»quer&de  combattre  nos  Ennemis?  Si  nous  retournons  fur 
«nos  pas  ,  les  Portugais  ne  manqueront  pas  de  triompher ,  ils 

»  auront  raifon  denousinfulter3  &  de  n'attribuer  nôre  retraite 

qu'à, 
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qu'à  la  crainte  6c  à  nôtre  lâcheté.  Mais  qu'avons -nous  à  «  An  de  n.  $.1476. 
craindre?  qui  nous  arrête?  A  peine  aurons-nous  engagé  le« 
combat ,  que  nous  verrons  les  Ennemis  en  déroute ,  &  pren-  « 
dre  la  fuite  devant  nous.  La  frayeur  les  faifit  &  les  trouble  ,  « 

s'ils  fe  mettent  en  Bataille,  c'eftlanecefTuéqui  les  y  force.  « 
Ce  difcours  animé  deTovar  ramena  tous  les  efprits,les  Grands 

&  les  Généraux  revinrent  à  fon  fentiment  3  6c  l'on  ne  tarda 
pas  long-tems  à  donner  le  lignai  du  combat. 

Alvare  de Mendoze s'avance  fièrement  le  premier  avec  le  xLvr. 
corps  de  Cavalerie  qu'il  commandoit ,  2c  commence  l'attaque     Commencement 

J'i  t      r>   •  t\t  J     n  1  .       *        de    la    Bita:Le   de 
par  une  décharge.  Le  Prince  D.Juan  de  Portugal,  qui  corn-  Toro, 

mandoit  l'avant-garde  des  Ennemis ,  où  il  y  avoithuit  cens 
hommes  d'armes,  qu'il avoit eu  foin  d'entremêler  d'Arqué- 
buziers  ,  foiltient  fans  s'ouvrir  6c  fans  s'ébranler  ce  premier 
effort  des  Caitillans,  &  en  même-tems  les  Portugais  font  un  11 

grand  feu  fur  ceux-ci  ,  que  l'Efcadron  de  Mendoze  ne  pou- 
vant fouffrir  ce  furieux  choc  ,  ia  Cavalerie  femetendéior- 

dre ,  6c  un  moment  après  prend  la  fuite.  Les  deux  Rois  corn- 

mandoient  eux-mêmes  chacun  leur  corps  de  Bataille.  C'eit-là 
où  le  combat  eif  le  plus  échauffé  :  on  s'y  bat  de  part  6c  d'autre 
avec  une  égale  furie  j  ce  n'eft  plusefcadron  contre  efeadron  , 
chacun  quitte  (es  rangs ,  tous  fe  mêlent  ôc  fe  confondent  5  on 
ne  fe  bat  plus  que  par  pelotons  ,  chacun  attaque  6c  fe  défend 
comme  il  peut. 

Cependant  le  plus  grand  feu  eft  autour  de  PEtendart  du  Roy  Les  Portugais 

de  Portugal  j  c'eft-là  que  l'on  combat  avec  plus  d  opiniâtretés 
Père  Vaca  de  Soro-Mayorfe  jette  fur  Edouard  d'Almevda  , 
quiportoitle  Drapeau  ,1e  jette  par  terre  ,  6c  lui  enlevé  la  Cor- 

nette Royale  5  les  Soldats  accourent  de  tous  côtés ,  les  uns 
pour  la  conferver ,  &  les  autres  pour  la  reprendre  5  le  combat 
redouble,  de  enfin  la  Cornette  èft  mife  en  pièces.  Almeyda 

demeure  lui  -  même  prifonnier ,  les  autres  difent  qu'il  refta 
mort  fur  la  Place.  Quoiqu'il  en  foit ,  au  lieu  de  PEtendart  qui avoit  été  déchiré  ,  on  a  mis  les  armes  de  cet  Officier  dans  PE- 

glife  Cathédrale  de  Tolède  ,  pour  y  fervir  à  la  pofterité  d'un 
monument  éternel  de  cette  importante  victoire.  Ce  font  ces 

armes  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  Chapelle  des 
nouveauxRois.  Enfin  les  Portugais  ne  pouvant  foûtenir  l'ef- 

fort des  Caflillans  ,  font  obligez  de  prendre  la  fuite  ,  £c  le  Roy 
de  Portugal  eft  contraint  defe  fauver  6c  de  fe  retirer  dans  les 

Tome  IV,  Part.  IL  S  f 
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\n  J:  &  s.  r4-«.  montagnes  avec  le  débris  de  fon  armée,  fans  s'arrêter  jufqu  a 
ce  qu'il  foie  arrivé  à  Caffcro  Nugno.  Comme  on  ne  fçavoic  de 

quel_côté  il  s'étoit  enfui,  &  que  l'on  fut  du  tems  fans  en  ap- 
prendre des  nouvelles  .>  on  crût  qu'il  avoit  écé  tué.  La  nuit  qui 

iurvint  empêcha  les  victorieux  de  profiter  de  leur  victoire  ,  & 
depourfuivre  les  fuyards,  crainte  de  tomber  dans  quelque 
embufeade. 

Le  Prince  d.  j«an  £>.  Henri  Comte  d' Albe  de  Lifte  ne  laifîa  pas  malgré  l'obf- 
Comfc^Aibc  &  ic  curité  de  la  nuit  de  fe  mettre  aux  troufTes  des  Ennemisavec  un 

faitpnioiuucr.  corps  de  Cavalerie  ,  &  de  les  Cuivre  jufqu'au  Pont  de  Toroj 
mais  en  s'en  retournant,  il  tomba  fur  un  corps  de  Portugais 
commandez  par  le  Prince  D.  Juan  de  Portugal ,  qui  s'étoit  re- 

tiré en  bon  ordre  fur  une  hauteur  ,  Ôc"  qui  étoit  demeuré  tou- 
jours fous  les  armes,  jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  Prin- 

ce donna  fur  la  troupe  du  Comte  d'Albe ,  qui  fc  retiroit  dans 
fon  Camp  ,  la  tailla  en  pièces ,  6c  fit  le  Comte prifonnier.  Fer- 

dinand, qui  étoit  placé  fur  une  élévation  ,  ne  jugea  pas  à  pro- 

pos d'attaquer  les  Portugais ,  pour  ne  point  s'expofer  à  perdre 
le  fruit  de  la  victoire.  Comme  tous  fes  gens  étoient  difperfez 
dans  la  plaine  ,  &  occupez  à  ramaner  les  dépouilles  de  leurs 
Ennemis  j  il  ne  lui  futpaspofîible  de  les  rallier  aufîî  prompte- 

ment  qu'il  auroit  été  neceiîaire  pour  charger  les  Portugais. 
Ainfî  ils  furent  obligez  les  uns  6c  les  autres  de  refter  dans  leurs 
mêmes  poftes  quelques  heures  en  prefence  ,  fans  faire  aucun 
mouvement.  Il  eit  vrai  que  les  Portugais  demeurèrent  plus 

long-tems  dans  le  Camp  qu'ils  occupoient ,  ce  fut  pour  eux 
une  efpece  de  confolation  dans  leur  difgrace ,  êc  qui  fervit  un 

peu  à  couvrir  la  honte  de  leur  défaire.  Les  Hiftoriens  Portu- 
gais font  tous  leurs  efforts  pour  relever  cette  action  :  ils  don- 
nent fur  cela  mille  éloges  au  Prince  D.  Juan  ,  dont  la  fermeté, 

difent-ils ,  lui  mérita  la  victoire ,  étant  refté  maître  du  Champ 

de  bataille  ,  que  les  Infidèles  ne  remportent  jamais  d'autres victoires  fur  les  Chrétiens. 

Les  dc«  Rois  fe  Ferdinand  retourna  à  Zamora  ,  ôc  les  Portugais,  de  leur  cô- 

té ,  après  fon  départ  fe  retirèrent  à  Toro.  L'Archevêque  de 
Tolède  fe  trouva  à  cette  fameufe  Bataille ,  toujours  aux  cotez 

du  Prince  D.  Juan.  Le  carnage  ne  fut  pas  grand  ,  &  l'on  ne 
fit  pas  grand  nombre  de  prifonniers  ;  le  butin  fut  plus  confîde- 
rable;  caries  Caitillans  pillèrent  tout  le  bagage  des  Portugais, 
dont  ils  étoient  demeurez  les  Maîtres.  Ferdinand  ayant  de- 

retuent. 
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meure  peu  de  temsàZamora  ,  pafla  à  Médina  del  Campo  ,  AudeN.  s- 147*, 
où  à  la  follicitation  du  Connétable  de  Caftilleil  pardonna  au 

Comte  d'Uregna  ,  qui  avoicépoufé  la  fille  de  ce  Seigneur  ,  & 
le  reçu  t  dans  les  bonnes  grâces,  auiîî-bien  que  le  Grand-Maî- 

tre de  Cal  a  tra  va  frère  du  Comte.  Cependant  les  affaires  n'é- 
toiem  pas  encore  fort  tranquilles,  &  ces  deux  Seigneurs,  auffi- 
bien  que  plufieurs  autres ,  étoient  attentifs  au  tour  que  pren- 

droient  les  chofes,  refolus  de  prendre  leur  parti  fuivant  qu'ils 
le  jugeroient  plus  favorable  à  leurs  intérêts  particuliers. 

La  guerre  étoit  allumée  en  même-tems  en  divers  endroits ,  ̂ (iV1'  j 

&  il  n'y  a  voit  prefque  pas  dans  toute  l'Efpagne  une  feule  Pro-  Grand  Cammaa. 
vincequi  ne  fût  en  armes  5  ce  n'étoit  tous  les  jours  quemeur-  dendcCalatra»*. 
très  &  que  vols  5  la  licence  &  l'impunité  étoient  montez  à 
un  tel  excès ,  que  l'on  n'ofoit  fe  mettre  en  chemin,  &  l'on  n'é- 
toit  prefque  pas  en  fureté  dans  fa  propre  maifon.  Il  arriva  que 

les  Habitans  de  Euenteovejuna  s'attroupèrent  tulmutuaire- 
ment  une  nuit  du  mois  d'Avril ,  pour  mailacrer  Ferdinand  Pe- 
rezdeGufman,  Grand-Commandeur  de  Calatrava.  Iltrai- 

toit  les  Habitans  d'une  manière  fî  tyranique,  &  donnoittant 
de  licence  aux  Troupes  qu'il  commandoit  lui-même  au  nom 
du  Grand-Maître,  &  à  celles  que  le  Roy  de  Portugal  tenoit 

dans  la  Ville ,  qu'étant  devenu  l'objet  de  la  haine  &  de  l'éxe- 
cration  publique  j&  les  Habitans  ne  pouvant  plus  fourfrir  Iqs 
brutalicez  des  Soldats  ,  qui  demeuroient  impunies  ,  prirent 

enfin  la  réfolution  de  fe  défaire  de  celui  qui  étoit  l'Au- 
teur de  leurs  miferes  ,  &  de  venger  dans  fon  fang  les  mau- 

vais traitemens  qu'ils  en  avoient  foufferts.  Les  Magillrats  , 
qui  apprehendoient  les  fuites  de  cet  attentat ,  ne  crûrent  pas 
devoir  le  difïïmuler  :  on  emprifonna  les  principaux  Habitans, 
on  mit  à  la  queftion  des  femmes  ôc  des  enfans ,  mais  les  uns  6c 
lei  autres  firent  paroître  tant  de  fermeté ,  que  la  violence  des 
plus  cruels  tourmensnefut  pas  capable  de  leur  faire  décou- 

vrir qui  étoient  les  Auteurs  de  l'auafîinat  5  2c  tout  ce  qu'on 
pût  tirer  d'eux ,  fut  qu'il  a  voit  été  commis  par  les  Habitans.de- 
Fuenteovejuna,  fans  qu'il  fut  pofïïble  de  leur  rien  faire  avouer 
davantage. 

Toute  la  Province  étoit  remplie  de  Soldats  débandezj  on  ne  Les  vma  dt  Caf 

voyoit  courir  de  toutes  parts  que  des  troupes  de  Voleurs, qui  cille  s'baiflèni  p0ur r  i>-    r  n        i  i  •  i  l        o     J     réprimer  les  de  oï' 
ne  le  contentant  pas  dinrelter  les  chemins,  de  voler  ce  de  a^sdes  Ear.di«, 
xnaiTacrer  les  Voyageurs  5  pilloient  les  Bourgs  £c  les  V  illages , 

S  fi} 
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An  de  N.  s.  1 4  76.  defoloienc  toute  la  campagne ,  furprenoient  les  Châteaux  & 

les  petites  Villes,  enle  voient  ce  qu'ils  trouvoient  de  plus  pré- 
cieux ,  violaient  les  femmes  6c  les  filles.  Les  Juges  n'avoientni 

allez  de  vigueur  ni  allez  d'autorité  pour  remédier  à  ces  défor- 
dres ,  &:  reprimer  la  licence  de  ces  Bandits.  Les  principales 

Villes,  à  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  fait  autrefois  dans  de  pa- 
reilles occafions,  fe  liguèrent  enfemble,&renouvellerent  leur 

ancienne  confédération  ,  pour  arrêter  le  cours  de  ces  brigan- 
dages ,  &  maintenir  la  fureté  publique  contre  les  cruautez  de 

ces  Vagabonds ,  elles  levèrent  donc  elles-mêmes  des  Soldats, 

qu'elles  entretinrent  à  leurs  dépens,  pour  leur  propre  défenfe, 
&  pour  éloigner  de  leur  territoire  tous  ceux  qui  voudroienc 
les  inquiéter.  D.  Alphonfe  de  Quintanilla,  Grand-Tréforier 

de  Caitille ,  homme  de  tête  &:  de  main ,  fut  l'auteur  de  ce  coi> 
feil  lalutaire ,  &il  eut  beaucoup  de  prre  aux  fages  reglemens 

qu'on  fît  pour  le  bon  gouvernement  de  ces  confédérations, qui 
fe  maintinrent  dans  leur  vigueur  plus  de  vingt  ans ,  jufqu'à  la 
-paix  générale  ,  lorfque  que  Ferdinand  &  Ifahelie  eurent  ré- 

tabli la  tranquillité  dans  leurs  Etats, 

x  l vi  1 1.  Cependant  le  plus  grand  effort  de  la  guerre  étoit  fur  les  der- 

mé?"'""©?  fronlî:^ers  conmis  delà  Bifcaye ,  dans  la  Province  de  Guypufcoa, 
ciercs  de  F^nce.  où  le  feu  paroiilbit  le  plus  animé.  Il  y  a  vers  l'extrémité  de  l'Ef- 

pagne  une  Fortereile  confidérable,  qu'on  appelle  Fontarabie, 
îituée  fur  les  frontières  de  France  ,  contre  laquelle  elle  fert 

comme  de  barrière.  Elleeftprefque  imprenable ,  &  par  fa  fi- 
tuation  avantageufe  ,  étant  prefque  de  tous  cotez  environnée 

delà  mer ,  &  par  les  fortifications  excellentes  qu'on  a  eu.  foin 
d'y  ajouter ,  pour  tenir  en  bride  les  François ,  &  les  empêcher 
de  faire  des  courfes ,  &  de  piller  le  Pays  3  ce  qui  arrivoit  quel- 

que-fois. 

Les  François  af^      Comme  les  François  connoiiTcient  l'importance  de  cette 
fiégent  Foiiuubie.  Place, qui  leur  ouvroit  la  porce  de  l'Efpagne,  dont  Fontarabie 

ell  la  clef  de  ce  cote-là  :  ils  formèrent  la  réfolution  de  s'en  ren- 

dre maîtres ,  &  firent  avancer  des  Troupes  pour  l'invertir  , 
pendant  que  Ferdinand  était  occupé  au  fiégedu  Château  de 
Zamora  i  ils  crurent  en  faifant  cette  diverfion  obliger  par  cet 
artifice  ce  Prince  à  lever  le  fiége  de  Zamofa.  La  Place  ne  fuc 
pasplutôî  invertie ,  que  le  fiege  en  fut  formé ,  &  pouffé  avec 
une  extrême  vigueur  j  comme  les  François  paiToient  alors 

pour  les  Peuples  de  l'Europe  les  plus  habiles  à  fondre  le  c-l- 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lit.  XXIV.  )ix 

non,  6c  les  plus  adroits  à  s'en  fervir:  ils  foudroyèrent  la  Place  MdeN.s  147g. 

avec  1  artillerie  nombreufe qu'ils  avoient  dans  leur  camp ,  6c 
renverf  erent  une  grande  partie  des  murailles  dont  les  ruines 

&:  les  débris  fervirent  à  remplir  6c  à  combler  le  folié  5  les  AfTié- 

geans  trouvant  la  brèche  allez  large  pour  monter  à  l'alfaut ,  ôc 
{cachant  que  la  plus  grande  partie  des  Soldats  qui  étoient  dans 

la  Ville ,  rebutez  6c  epuifezpar  les  fatigues  continuelles  qu'ils 

avoient  été  obligez  d'efluyer  pendant  Te  fiege ,  fe  trouvoienc 
prefque  hors  de  combatj  ils  crurent  pouvoir  aifément  enlever 
une  Place  défendue  par  une  Garnifon  trop  foible  pour  garder 
en  même  tems  tous  les  polies  &  foutenir  un  Aflaut  gênerai  5c 

Vigoureux.  ;  Sortie  de  U  Gar-- 
D.  Diegue  de  Sarmiento ,  Comte  de  Saunas,  qui  comman-  nif0tt  fnr  ieS  Fran- 

doit  dans  le  Château ,  voyant  le  fâcheux  état  de  fa  Place,que  ç9^  »  qj»  cowi" 

les  François  avoient  prefque  réduite  en  cendres ,  réfolut  de  alKnt  c 
ne  rien  épargner  pour  défendre  ôc  conferver  le  pofle  impor- 

tant qu'on  lui  avoit  confié.  Comme  fa  Garnifon  n'étoitcom- 
pofée  que  de  gens  du  Pays ,  qui  connoifloient  parfaitement  le 
terrain ,  6c  que  le  climat ,  la  nourriture ,  le  genre  de  vie ,  dans 
des  montagnes  efearpées, 6c  des  rochers  prefque  inaccefïibles, 
rendoient  également  hardis ,  braves ,  6c  capables  des  plus 

grandes  fatigues  :  après  avoir  encouragé  fes  Soldats ,  plu- 
tôt par  fon  exemple  que  par  fes  paroles,  il  fît  une  fortie  gé- 

nérale j  mais  avec  tant  de  valeur  &  de  fuccès ,  qu'il  renverfa 
les  retranchemens  des  Ennemis ,  combla  leurs  tranchées,  for- 

ça leur  Camp ,  perça  jufqu'aux  batteries ,  encloùa  le  canon  , 
6c  mit  le  feu  à  toutes  les  machines  5  mais  les  François  s  étant 

ralliez  èi  étant  accourus  en  diligence  au  fecours  de  leurs  Ca- 
marades, les  Ef  pagnols  devenus  fiers  par  ce  premier  fuccès,  & 

fe  voyant  foûtenus  par  de  nouvelles  Troupes,  qui  fortirenc 
de  la  Ville  pour  les  fecourir ,  fe  mirent  en  ordre  de  bataille , 
6c  oferent  malgré  leur  petit  nombre  ,  engager  6c  rifquer  une 
féconde  fois  le  combat  contre  les  Afîiégeans,  quoique  la  perte 
que  fit  en  cette  occafion  la  Garnifon  de  Fontarabief lit  bien 
moins  confiderable  que  celle  des  Ennemis  5  néanmoins  cette 
difgrace  ne  fut  pas  capable  de  faire  lever  le  fiege  aux  François, 
ni  même  de  rallentir  la  vigueur  avec  laquelle  ils  battoient  la 
Place.  Voilà  de  quelle  manière  les  chofes  fe  pafToient  en 
Bilcaye. 

D'un  autre  côté  le  Marquis  de  Villena  écoit  toujours  mal-  T      XVXT: x  ~  r  •••  L«  parti  des  Porta» 
S  iiij 
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devient  plus  foibk  rite  au  parti  oppofé  à  leurs  Majeftez.  Les  Habitans  de  Madrid 
en  cafhik.  refolus  de  mettre  le  nege  devant  le  Château ,  qui  les  incom- 

modoit  5  Pedro  Arias  &.  Pedro  de  Tolède,  les  deux  Seigneurs 
les  plus  accréditez  de  la  Ville,  &  les  plus  dévouez  à  Ferdinand 
&  àlfabelle,  aflemblerent  des  Troupes.  Pour  exécuter  cette 
entreprife  ,  la  Reine  leur  envoya  du  fecours  pour  les  appuyer, 
&  le  Marquis  de  Santillane  vint  les  joindre ,  &:  leur  amena, 
auffi  du  renfort.  Dans  le  même  tems  on  afliégeoit  au  nom  de 

Ferdinand  &  d'Ifabelle  ,  Baeça  dans  l' Andaloufie  &  Truxillo 
en  Enremadoure  :  les  chofes  n'étoient  pas  plus  tranquilles 
dans  le  Marquifat  deVillenaj  les  Villes  de  Chinchilla  &  d'Al- 
manfa  appelèrent  fecretement  à  leur  fecours  ceux  de  Valence 
leurs  voifins,  &  fe  fouleverent  contre  le  Marquis.  Comme  il 

lui  e'toit  de  la  dernière  importance  de  ne  point  laifTer  prévaloir 
les  Royaliftes:  auffi  n'épargna^  t'il  rien  pour  calmer  la  fédition, 
&  il  fit  H  bien  pardesEmifiaires  fecrets ,  &  par  des  Troupes 

qu'il  envoya  pour  foutenir  fon  parti, que  l'orage  fut  difîipé:  les Factieux  fe  fournirent ,  les  Villes  lui  demeurèrent  fidèles ,  6c 

la  tranquillité  y  fut  parfaitement  rétablie. Dans  tout  le  refte  de 

l'Efpagne  le  parti  de  Ferdinand  ôc  d'Ifabelle  prenoit  le  deffus» 
6c  celui  des  Portugais  s'affoiblifloit  par  les  nouveaux  échecs 
qu'il  recevoient  tous  les  jours. 

Ferdinand  fe  rend      £e  Château  de  Zamora  fe  rendit  par  compofition  au  Roy maure  du  Chaceau  r  r  ,  ;  / 
de  Zamora ,  fe  le  Ferdinand  le  15?  de  Mars ,  avec  toute  1  Artillerie ,  les  vivres  ce 
Prince  de  Portugal  ]es  munjtions.  Rien  ne  contribua  plus  à  la  prife  de  cette  Place  > emmeneavec  Iuila  .,        .     ,       ,  .    ,         r     u  à  j         i 
piinccffc  Jeanne,  que  1  arrivée  de  D.  Alphonle  d  Arragon  ,  un  des  plus  expéri- 

mentez dans  l'art  d'afiléger  &  de  prendre  les  Villes.  Cette  nou- 
velle conquête  faite  par  les  Castillans ,  jetta  une  fi  grande 

eoniternation  parmi  les  Portugais ,  que  le  Prince  D.  Juan  crai- 

gnant d'être  furpris  &  enveloppé  par  (es  Ennemis ,  prit  le  par- 
ti de  fe  retirer  en  Portugal ,  &  d'emmener  avec  lui  la  Princefle 

Jeanne  ,  qui  étoit  le  fujet  de  la  guerre ,  &  de  lui  donner  qua- 

tre cens  chevaux  pour  l'efeorter  ,  6v  pour  lui  fervïr  enfuite  de 
gardes  ,  de  crainte  que  les  Caftillans  n'entreprinent  de  l'en- lever. 

Toicdcfc  reurc.  C  L'Archevêque  de  Tolède  partit  pour  fon  Archevêchéavec 
un  pareil  corps  de  cavalerie  ,  fous  prétexte  de  tenir  en  bride 

quelques  Seigneurs  ,  qui  fembloient  avoir  changé  de  difpofi- 
ÛQn>  5c  vouloir  minager  leur  accommodement  avec  lrerdi- 
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rer  dans  fon  DiocéfeTfut  qu'il  etoit  lui-même  lafTé  &  rebuté 
de  la  guerre  ',  dont  les  mauvais  fuccès  lui  avoient  fait  perdre 

i'efperance  de  réiïiîîr  dans  le  deffein  qu'il  avoit  formé  doter  la 
Couronne  de  Caftille  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle.  , 

Ce  Prince  fe  voyant  maître  de  Zamora,  crût  devoir  pouffer  cJj[tJ£JS  £a-  « 
fa  pointe ,  &  alla  mettre  le  fiege  devant  Cantalapiedra ,  qui  ft  retire, 
eu:  un  Château  très-proche  de  Segovie,  &  où  les  Portugais 
avoient  laiffé  une  bonne  Garnifon  j  mais  Ferdinand  fut  obligé 

d'abandonner  fon  entreprife  &  de  fe  retirer ,  voyant  bien  qu'il 
n'y  avoit  nulle  apparence  de  pouvoir  emporter  la  Place  j  il  fe 
contenta  d'une  (ufpenfion  d'armes ,  &  il  confentit  à  une  trêve 
de  fix  mois ,  à  condition  que  pour  obtenir  fa  liberté ,  on  refli- 
tueroit  au  Comte  de  Benaventé  les  Villes  de  Mayorga,de  Por- 

tillo  &  de  Villalua,  qui  lui  appartenoient ,  qu'il  avoit  été  con- 
traint de  céder  quelque-tems  auparavant ,  &de  livrer  entre 

les  mains  de  (qs  Ennemis ,  qui  le  retenoient  prifonnier. 

D.  Rodrigue Manrique  Comte  de  Paredès,  quiprenoit  cou-  tc^?ft™end  tmX* 
jours  iaqualité  de  Grand-Maître  de  S.  Jacques ,  s'étant  ren-  tre  de  la  ville  &  do 

du  maître  de  la  Ville  d'Uclès ,  capitale  &  chef  de  tout  l'Ordre,  châtcan  ™di%t 
avoit  mis  le  fiege  devant  le  Château ,  qui  tenoit  pour  le  Mar- 

quis de  Villena.  Celui-ci  &  l'Archevêque  de  Tolède  aecou- 
rurentau  fecours  des  Aflîégez  j  mais  ils  ne  purent  faire  lever 
le  dege  du  Château.  Car  le  Comte ,  accompagné  de  D.  Geor- 

ge Manrique  fon  fils  ,  jeune  homme  d'une  haute  efperance, 
&  qui  dans  le  cours  de  cette  guerre  donna  des  marques  de  fa 

valeur  &  de  fa  prudence,  n'ayant  laiffé  dans  les  lignes  que  ce 
qu'il  falloir  de  Troupes  pour  les  garder ,  &  les  défendre  con- 

tre les  forties  des  Affiégeans  ,  prirent  avec  eux  le  refte  de 

leur  Armée ,  marchèrent  au  devant  de  l'Archevêque  6c 
du  Marquis  ;  les  battirent  &  les  contraignirent  de  fe  retirer 
honteufement  &  avec  perte.  Le  jeune  D.  Manrique  ne  vécue 

Cas  long-tems ,  aind  il  n'eut  pas ,  pour  ainfi-dire  le  loifir  de 
faire  connoître  tout  ce  qu'il  pouvoit  effre ,  ni  de  faire  éclater 

la  grandeur  &  l'étendue  de  fon  génie,  ôc  les  autres  grandes 
qualitez  que  l'on  commençoit  déjà  à  voir  briller  dans  fa  per- 
fonne ,  comme  nous  le  rapporterons  en  fon  lieu. 

Pendant  que  la  guerre  étoit  allumée  en  tant  d'endroits ,  &  Les  Grands  laffcs 
qu'elle  fe  pouffoit  fur  terre  avec  tant  de  chaleur ,  Iajmer  n'é-  de  la  guerre. 
toitguéres  plus  tranquille.  André  Sunier,qui  commandoic     • 
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côtes  de  Portugal.  Tant  de  mauvais  fuccès  &  de  difgraces  re- 

butèrent enfin  le  Roy  de  Portugal ,  &  lui  firent  perdre  l'efpe- rance  de  fe  rendre  maître  de  laCaftille.  Les  Grands  de  fon 

parti  voyant  leurs  injuit.es  6c  chimériques  projets  renverfez  , 
penferent  tout  de  bon  à  faire  leur  paix  avec  Ferdinand  :  ils 
fentoient  bien  que  toutes  ces  guerres,  en  les  ruinant  ,  les 

a  voient  beaucoup  affoiblis ,  &  qu'ils  n'a  voient  plus  fur  l'efpric 
des  Peuples  le  même  crédit  2c  le  même  pouvoir.  Ainli  la  plus 
grande  cela  plus  faine  partie  de  la  nation  foupiroit  après  la 
paix  &  defiroitavecempreffement  de  voir  finir  ces  troubles  6c 

ces  di vifions  inteftines.  Chacun  occupe'  de  fes  intérêts  particu- 
liers ,  penfoitferieufement  à  fe  ranger  auprès  de  la  Reine  Ifa- 

belle ,  £c  à  rentrer  dans  le  devoir. 

Le  Duc  d*Arevalo  Le  Duc  d'Arevalo  ayant  le  premier  levé'  le  mafque/êc  mon- 

îràbeïie  ̂   àVCC  tr^  ̂e  chemin  aux  autres ,  fit  fon  accommodement  par  l'entre- 
mife  de  Rodrigue  de  Mendoze,  auquel  la  Reine  donna  la 
Ville  de Pinco, dans  le  Territoire  de  Tolède,  pour  récom- 

penfe  du  zèle  ôc  de  l'affection-  qu'il  avoir  fait  paroitre  dans 
cette  occafion  pour  fon  fervice.  Le  Duc  s'e'tant  rendu  à  Ma- 

drigal ,  prêta  ferment  de  fidélité  à  la  Reine  ,  £c  la  reconnue 
pour  Souveraine  de  Caftille  ,  laquelle  de  Ion  côté,  non-feule- 

ment lui  pardonna  5  mais  après  lui  avoir  fait  des  gratifications 

confiderables  pour  engager  par  un  excès  de  generofité  les  au- 

tres Seigneurs  à  fui vre l'exemple  du  Duc;  Ifabelle  confirma  D. 
Juan  de  Zugniga  fon  fils  ,  dans  la  Dignité  de  Grand-Maître 

d'Aîcantara,  fur  laquelle  il  étoit  en  conteftation  avecD.  Al- 
phonfe  de  Mon-Roy ,  Grand-Maflier  du  même  Ordre.  Quel- 
que-tems  après  Beatrix  de  Pacheco  ,  Comteffe  de  Medellin, 
vint  demander  pardon  à  la  Reine  3  elle  fut  en  cela  plus  fage 
que  le  Marquis  de  Villena  fon  frère;  mais  par  la  légèreté  na- 

turelle à  fon  fexe ,  elle  ne  perfevera  pas  long-tems  dans  fes 
premiers  fentimens. 

On  -onciit  ic  m?-  ̂ e  ̂L1C  &  peu"Près  dans  ce  même  tems  que  l'on  conclut  le  4. 
riage  du  Pi  nec  de  May  le  mariage  entre  le  Prince  Ferdinand,  petit-fils  du  Roi 
Ferdinand  de  N;-  deNar!es ,  &  la  PrinceiTe  Ifabelle  de  Cailiile  ,  fille  de  Ferdi- des  avec  I*iPrir»  ■* 

cefle  ifabelk   de  nand  Roy  deCaitillc.Le  Roy  de  Naples  ailura  à  la  jeune  Prin- 
c_*£l}lc;  celle  deux  cents  mille  écus  pour  fon  douaire ,  outre  cent-cin- 

quante mille  que  lui  promettoit  le Pvoy  Ferdinand  ion  pere,  au 

cas  qu'il  v  eût  un  enfant  maie.  Ce  qui  de'rermina  le  Roy  ds 
Cafuile 
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Caftille  à  confentir  à  ce  mariage ,  fut  une  grofle  fomme  d'ar-  An  de  N.*.  117* 
gent  que  le  Roy  de  Naples  lui  offrit ,  en  confideracion  de 
cette  alliance.  Comme  Ferdinand  en  avoit  un  extrême  befoin 

pour  achever  d'affermir  la  Couronne  de  Caftille  fur  la  tête 
de  fa  femme ,  &  fur  la  fienne ,  &  qu'il  en  mânquoit  par  le  dé- 
fordre  où  fe  trou  voient  les  finances ,  que  les  guerres  Domefti- 

ques  6c  étrangères  a  voient  entièrement  épuiiées. 

Une  fî  longue  fuite  de  difgraces  6c  le  bruit  qui  fe  répandit  L.Ro  ̂"pottuear des  Traitez  que  menageoitleRoy  Ferdinand  ,  5c  des  puiffans  fe  retire  dans  les 

fecoursqu'ilefperoit ,  déterminèrent  le  Roy  de  Portugal  à  Etats* 
quitter  la  Caftille ,  6c  à  fe  retirer  dans  (es  Etats.  Ce  foc  une  té- 

mérité dans  ce  Prince  de  s'être  flatté  de  pouvoir  conquérir  la 
Caftille  j  mais  ce  fut  une  imprudence  bien  plus  grande  d'a- 

bandonner fttôt  la  partie. 

Cependant  le  Roy  de  Portugal  eut  foin  de  publier  qu'il  ne  n  fait  des  prepofî- 
renonçoitpasà  fes  pré  tentions  Tur  la  Caftille  ,  &  qu'il  prenoit  t\oas  dc  Paix  <lue 
des  mefures  pour  trouver  du  fecours  chez  des  Puiffances  °a  re  u  e*  ■ 
étrangères,  6c  pour  engager  la  France  à  venir  porter  la  guerre 
enEfpagne,  fe  voyant  tropfoible  feul  pour  faire  le  moindre 
progrès  en  Caftille ,  6c  ne  pouvant  nullement  compter  fur 
le  fecours  des  Seigneurs  du  Royaume  ,  dont  la  plupart ,  ou 

ne  le  pou  voient  pas  maintenir  ,  ou  n'étoient  plus  dans  la  dif- 
pofition  de  le  faire.  Néanmoins  avant  que  de  partir ,  il  réfolut 
de  faire  encore  une  tentative,  6c  de  propofer  quelque  accom- 

modement. Les  propofltions  étoient  aifez  fpecieufes  j  car  il 
offrit  de  remettre  tous  Ces  intérêts  entre  les  mains  du  Rov 

d'Arragon  ,  5c  même  de  l'Archevêque  de  Tolède  :  mais  il  s'y prit  trop  tard  5  la  décadence  de  {es  affaires  6c  le  mauvais  fuc- 

ces  de  fes  armes ,  firent  qu'on  rejetta  avec  mépris  fes  propofl- 
tions ,  6c  qu'onne  voulut  pas  même  les  écouter. 

Le  Roy  de  Portugal  ayant  IaifTé  dansToro  une  °rofïe  Gar-  Ec  lâifl"c_G*rnifon 
nifon  compofée  de  vieilles  Troupes  5c  de  Soldats  d'élite  corn-  ânS  °'°a 
mandés  par  le  Comte  de  Mariai  va ,  qui  fe  chargea  du  foin  ds 
défendre  6c  de  conferver  la  Place ,  partit  le  13  de  Juin ,  acca- 

blé de  triftefle  5c  de  chagrins ,  pour  fe  rendre  dans  fes  Etats. 

Quelques  Gentilshommes  Caftillan s  l'accompagnèrent  ôcle fuivkenten  Portugal  ,réfoIus  de  lui  demeurer  fidèles ,  &.  de 

garder  le  ferment  qu'ils  lui  avoient  faitj  moins  cependant  par affection  pour  les  Portugais,  dont  ils  voy  oient  le  parti  abbacoy 
&  fans  nulle  efperance  de  pouvoir  fe  relever,que  par  la  crainte 

Tome  ir.  F  an..  IL  Te 
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l'amniitie  de  le  rétabliffement  dans  leurs  biens  &  dans  leurs 
Charges. 

Lin.  Le  départ  du  Roy  de  Portugal  6c  fa  fortie  de  la  Caftille  ne 

RouflIirioudanS  C  Servirent  qua  rendre  Tes  affaires  plus  mau  vaifes ,  &  qu'à  rui- 
ner fon  parti.  Tout  étoit  en  feu  dans  le  Rouflillon  6c  dans  la 

Cerdagne  :  les  François  difperfez  dans  ces  deux  Provinces  , 
faifoient  des  dégâts  terribles  ,  fans  fe  mettre  en  peine ,  ni  de  la 
trêve  ,  ni  des  autres  traitez  conclus  avec  leurs  Ennemis  j  mais 

ne  fe  contentant  pas  de  défoïer  la  Campagne,  ils  mirent  le 

Siège  devant  Salfes ,  Place  très-forte  du  côté  de  Narbonne,  ôc 
qui  fert  aux  Efpagnols  comme  de  boulevart  ou  de  barrière 
contre  les  entreprîtes  des  François.  Ils  battirent  ce  Château 

avec  tant  de  furie  &  d'opiniâtreté,  qu'en  peu  detems  ils  s'en 
rendirent  les  maîtres.  La  facilité  qu'ils  trouvèrent  dans  cette 
conquête  les  détermina  à  porter  leurs  armes  dans  laPrincipau- 

té  d' Ampurias ,  ou  le  Lampourdan  ,  6c  à  venir  affiéger  Lebia  5 
pour  furcroît  de  malheur  une  émeute  qui  arriva  dans  le  Pays 
caufa  un  enouvelle  allarme ,  &  penfa  tout  perdre.  Les  Soldats 

de  Louis  de  Mudarra,qui  a  voient  rendu  de  très-bons  fervices 

durant  le  fiege  de  Perpignan,  fe  mutinèrent;  ce  n'efl:  pas  qu'ils 
euflent  deflèin  de  prendre  le  parti  des  ennemisjmais  comme  on 

-leur  devoit  beaucoup, ficqu'ils  n'avoient  rien  reçu,  depuis  long- 
tems  :  ils  fe  faifirent  de  quelques  petites  Places.  Les  courfes  6c 

les  ravages  que  ces  Soldats  faifoient  dans  le  Pays  allarmoient 

moins  le  Roy  d'Arragon ,  que  la  jufte  apprehenfion  que 

les  François,  profitant  de  cette  conjoncture  ,  n'engageaflent 
les  Mutins  à  fe  joindre  à  eux  ,  &  ne  s'en  ferviflent  pour 

fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Province.  L'orage  grofiif- 

foit,  6c  l'on  auroit  peut-être  eu  bien  delà  peine  à  le  diiîïper , 

fi  les  Magiltrats  &  les  Receveurs  des  finances  de  Lerida  n'euf- 
fent  promis  aux  Troupes  que  dans  peu  on  payeroit  tout  ce 

qu'on  leur  devoir.  Encore  fut-on  obligé  de  leur  donner  des 

o-a^es  6c  de  bonnes  cautions  pour  fureté  de  la  parole  qu'on 
leur  donnoit.  Par  ce  moyen  la  tempête  fe  calma,  6c  le  Pays  fut 

tiré  d'inquiétude. 
lî  v-  Cependant  l'on  ne  pouvoit  arrêter  les  courfes  ôc  les  ravages 

vJrfkj  cn  Na"  des  François  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de  Troupes 

reliées  pour  fe  défendre  >  outre  que  le  Roy  d'Arragon ,  qui 
feul  auroit  pu  remédier  au  défordre,  étoit  éloigné,  6c  avoit 
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été  obligé  de  fe  rendre  en  Navarre,  où  les  affaires  étoient  Aade  n.s.  147^ 
toujours  brouillées ,  6c  la  divifion  entre  lanoblefleyregnoit 

plus  que  jamais  :  les  efforts  qu'on  avoic faits  pour  e'courïer  la 
haine  entre  les  Beaumonts&  les  Grammonts ,  fembloient  n'a- 

voir fervi  qu'à  la  rallumer  encore  davantage.  Néanmoins  de- 

puis que  les  Beaumonts  s'étoienc  rendus  maîtres  de  Pampe- 

lune,  Capitale  du  Royaume  ,  &  qu'ils  tenoient  étroitement 
affiégée  Eitella ,  leur  faction  avoit  pris  le  deflus ,  6c  les  Gram- 

monts a  voient  peine  à  fe  foûtenir. 

Le  Roy  Ferdinand  favorifoitfecretement  les  Beaumonts,&  £iV0°Jc  U  &aioa 
fembloit  par  là  fomenter  la  divifion ,  dont  le  Roy  d'Arragon  des  Bcauœoncs. 
fon  père  n'étoit  pas  content  3  il  ne  pouvoit  fur  cela  diffimuler 
fon  chagrin ,  dans  la  peur  que  ces  troubles  n'ouvriflent  de 
ce  côté-là  une  porte  aux  François  5  pour  pénétrer  dans  l'Ef- 
pagne,  6c  envahir  la  Navarre  j  ce  Prince  éclairé  étoit  bien- 
aife  de  détourner  le  nouvel  orage  dont  ce  Royaume  étoit 
menacé. 

Les  Navarrois  s'étoient  imaginez  que  la  Princefle  Eleonore  d  "  fècours  i  «S 
6c  le  Roy  d'Arragon  fon  père  faifoient  jouer  fecretement  des  de  Focucibic, 
reflbrts  pour  faire  tomber  la  Couronne  de  Navarre  fur  la  tête 
de  Ferdinand  Roy  de  Caftille  ,  et  pour  en  exclure  François 
Phœbus  de  Foix  ,  fils  ,  comme  nous  lavons  dit,  du  fameux 

Gafton  Comte  de  Foix,  èc  petit-fils  de  cette  même  Princefle 
Eleonore.  Il  y  avoit  à  craindre  que  le  Peuple  dans  ces  dilpofi- 
tionsne  prit  les  armes  pour  maintenir  les  prétentions  du  jeune 
Phœbus.  Ferdinand ,  qui  en  prévoyoit  les  fuites ,  fe  détermi- 

na à  paiTer  en  Biicaye ,  pour  calmer  6c  pour  prévenir  ces  trou- 
bles ,  6c  pour  fauver  Fontarabie  ,qui  étoit  en  danger  de  tom- 

ber entre  les  mains  des  François.  Ainfi  il  réfolut  d'envoyer  un 
puiflant  fecours,  6c  une  Flotte  commandée  par  D.  Ladron  de 

Guevarra,  d'une  naiflance  6c  d'une  valeur  diitinguée  ,  pour 
foûtenir  les  Afîîégez.  Il  envoya  au  mêmetems  fupplierleRoy 

d'Arragon  fon  père  de  vouloir  bien  fe  rendre  à  Vittoria,  pour 
s'aboucher  enfemble  6c  chercher  de  concert  les  moyens  de rétablir  le  calme  6c  la  tranquillité  dans  la  Navarre. 

La  Reine  Ifabelle  étoit  cependant  toujours  reliée  à  Tor-  Le  PnncTXiplionft. 
deflllas  iltuée  fur  les  bords  du  Due  ro ,  où  elle  croyoit  fa  pre-  d'Arragon   e;>oufe. 

fence  neceflaire  pour  arrêter  les  courfesquefaifoit  la  Garni-  Eiconorc  assoie, 

fon  Portugal!  c  de  Toro.  Cette  Princefle  avoit  auprès  d'elle  le 
Prince  D>  Alphonfe  d'Arragon  fon  beau-frere  ,  qui  com- 

Trij 
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Aa  4e  N.  s.  147$.  mandoit  un  petit  corps  de  trois  cens  chevaux.  Alphonfe  de- 

mandoit  à  eftre  rétabli  dans  la  Dignité  de  Grand-maître  de 
Calatrava  ,  dont  il  prétendoit  avoir  été  depuis  quelque-tems 

injuftemenc  dépouillé  >  mais  il  n'avoit  nulle  efperancc  de 
réiiffirdans  Tes  prétentions ,  parce  que  leurs  Majeures  ne  pa- 

roilToient  pas  difpofées  à  donner  ce  mécontentement  à  l'illuftre 
famille  des  Girons  ,  dans  la  crainte  d'irriter  les  deux  frères  , 
Chefs  de  cette  puiiïante  Maifon,  aufquels  elles  avoient  peu  de 
tems  auparavant  accordé  une  amniftie  générale.  Alphonfe  , 

chagrin  &  rebuté  des  délais  que  l'on  apportoit  à  le  fatisfaire  , 
devint  amoureux  d'Eleonore  de  Soto  ,  une  des  filles  d'hon- 

neur de  la  Reine  :  &  quoiqu'il  fût  déjaaflez  avancé  en  âge  > 
il  ne  laiiTa  pas  de  l'époufer  ;  après  avoir  obtenu  du  Pape  la  dif- 
penfe  du  vœu  dechafteté  ,  qu'il  a  voit  fait ,  en  qualité  de  pré- tendu Grand-Maître  de  Calatrava.  Ferdinand  6c  Ifabelle  ne 

furent  pas  trop  fâchez  de  la  démarche  que  venoit  de  faire  D. 

Alphonfe  ,  qui  les  tiroit  d'embarras  ;  car  ils  apprehendoient 
que  s'il  sopiniâtroit  a  vouloir  eftre  mis  en  pofleîfion  de  la  Di- 

gnité de  Grand- Maître,  il  ne  s'élevât  de  nouveaux  troubles  en 
*  Caftille  pour  maintenir  les  Girons, 

(bn pe°rc/lu* 6cc°fc*     ̂ e Roy  d'Arragon,pere deD  Alphonfe,  futfî  irrité duma- 
appanages.  riage  de  ion  fils,  qu'il  lui  ôta  les  Seigneuries  de  Ribagorça  & 

de  Villa-Hermofa ,  qu'il  lui  avoit  donné  pour  appanage ,  6c  il 
les  donna  à  D.  Juan  ,  fils  naturel  du  même  D.  Alphonfe  j  D. 

Jayme  d' Arragon  redemandoit  ces  deux  Seigneuries ,  qu'il 
prétendoit  lui  appartenir  légitimement ,  comme  ayant  autre- 

rois  appartenu  àD.  Jayme  d' Arragon  fon  père ,  6c  même  à  D. 
Alphonfe  Duc  de  Gandie  fon  ayeul.  D.  Jayme  voyant  qu'on 
ne  vouloit  pas  les  lui  céder,refolut  de  fe  faire  raifon  lui-même, 
de  foutenirfes  droits,  &  de  femaintenir  par  la  voye  des  armes 

dans  la  pofTeflîon  de  Ribagorça  6c  de  Villa-Hermofa,  Mais 
ayant  été  pris  ,  on  le  fît  mourir  à  Barcelonne  ,  en  punition  de 
fa  révolte.  Voilà  quelle  fut  la  recompenfe  des  fervices  impor- 

tons que  (es  ancêtres  6c  lui-même  avoient  (I  fouvent  rendus  à l'Etat. 

Soulèvement  arrivé  Les  Habitaiis  de  Segovie  fe  fouleverent  dans  le  même  tems, 

àsegoric  *pPaifc«  &  ayant  pris  les  armes,  ils  eurent  l'audace  de  mettre  le  fiégc devant  le  Château  où  étoit  la  PrincefTe  Ifabelle ,  fille  de  leurs 

Majeures.  Le  bruit  même  fe  répandit  que  les  Séditieux  *'é- t&ienc  rendus  maîtres  6c  du  Château ,  &  de  la  perfonne  de  la 
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jeune  PrincefTe.  Alphonfe  Maldonad  fat  le  premier  auteur  de  An  d:  N.  s.  147  * 

cette  émeute  populaire,  pour  fe  venger  d'André  Cabrera,qui lui  avoitôté le  commandement  du  Château.  Il  étoit  fecrete- 
ment  foûtenu  par  D.  Juan  Arias ,  Evêque  de  la  même  Ville  , 
&  par  Loiiis  de  Àlefa ,  un  des  principaux  Habitans ,  des  plus 

accréditez,  &  des  plus  mutins.  La  Reine  Ifabelle  égale- 
ment inquiète  &  pour  la  PrincefTe  fa  fille ,  &  pour  une  Place 

qu'il  lui  étoit  de  la  dernière  confequence  de  conferver ,  ayant 
appris  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Segovie ,  y  courut  prompte- 
xnentpour  arrêter  le  cours  de  la  fédition.  L'arrivée  de  Sa  Ma- 
jefté  calma  toutes  chofes ,  fit  rentrer  les  Habitans  dans  le  de- 

voir, &  rétablit  la  tranquillité  dans  la  Ville.  Quelques-uns 

des  plus  mutins  prirent  le  parti  de  fe  fauver  &  de  s'enfuir,pour 
éviter  le  jufte  châtiment  qu'ils  meritoient.  On  fit  jultice  de 
quelques  autres  :  ceci  arriva  dans  le  mois  d'Août. 

Le  Roy  d'Arrao;on  étant  guéri  d'un  mal  qu'il  avoit  au  pied,  „       A  Lvr-  „ r  i*        a     \  «•■  P  •    r  n  1     >         •        *     il  *  Entrevue  du    Roy 
le  rendit enhn  a  Vittona ,  ou  julques-la  il  n  avoit  pu  aller ,  a  d'Arra<:on    &  du 

caufe  de  fon  incommodité.  Jamais  ce  Prince  n'eut  dans  fa  vie  Roy  Ferdinand  fon 

un  jour  plus  heureux  &  plus  agréable  :  il  fembloit  n'avoir  plus  llï>  a  Vltton*' 
rien  à  délirer ,  6c  être  au  comble  de  (es  vœux ,  puifqu'ii  voïoit 
de  Ces  propres  yeux  le  Prince  fon  fils  Roy  de  Caftille ,  d'où 
lui-même  avoit  été  autrefois  fi  honteufement  chafle  ,  après 

avoir  été  injuftement  dépouillé  de  tous  les  biens  qu'il  y  pofie- 
doit.  »  Grand-Dieu ,  s'écria  ce  Prince  vénérable ,  pour  fon* 
grand  âge  5  ne  permettez  pas  que  jamais  aucun  fombre  nua-  « 
ge  obfcurciiTe  un  jour  fi  agréable  Se  fi  ferain  j  que  jamais  « 

nulle  difgrace  n'en  vienne  interrompre  la  douceur ,  &:  trou-  « 
bkr  la  tranquillité  :  &  puifque  la  profperitén'eu:  jamais  plus  « 
fujette  aux  plus  grandes  vicifiitudes ,  &  aux  plus  terribles  et 

revers  ,quelorfqu'elleparoîc  montée  à  fon  plus  haut  pério-  « 
de.  Si  je  fuis  coupable  envers  Vôtre  infinie  Majeflé  de  quel-  « 
que  crime  que  vôtre  JuiHce  veuille  punir  en  cette  vie,  faites  « 
tomber ,  Seigneur,  tous  vos  coups  fur  moy  5  accordez-moy  « 

la  grâce  que  j'éprouve  feul  les  traits  de  vôtre  jufte  vengean-  « 
ce ,  &  ne  permettez  pas  que  mes  Vafiaux  ni  mes  Enfans,que  « 

j'aime  û  tendrement ,  éprouvent  la  moindre  difgrace.  « 
Il  ne  pût  proférer  ces  paroles  fans  une  abondance  de  lar-  LeRoîd'Amg» 

mes  que  la  joyeluifit  verfer,  après  fe  jettantaucou  de  fon  fils, doDQC  Lot,^ut,âIIc 
il  Pembrafïa  avec  toutes  les  marques  poffibles  de  tendreffe ,  & 
lui  donna  enfuite  toujours  le  pas  f  il  ne  voulut  pas  lui  per- 

Tc  iij 
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Au  dc'N.  s.  i475.  mettre  qu'il  lui  baifâtla  main  ,  quoique  le  Roy  de  Caftille  fe mît  en  devoir  de  le  faire  ,  comme  la  raifon  &  fon  devoir  le  de- 

mandoient.  Depuis  ce  tems-làle  Roy  d'Arragon  donna  tou- 
jours la  main  6c  la  droite  à  fon  fils  ,  &  l'accompagna  jufques 

dans  fon  Palais.  Il  femble  qu'en  cela  on  eut  égard  à  la  Dignité 
£c  à  la  prééminence  de  la  Couronne  de  Caftille.  L'Inrantc Eleonore,  Princeffe  de  Navarre  fe  trouva  à  cette  entrevue  , 

&:  fut  bien-aife  d'avoir  part  à  la  fefte  &  à  la  joye  publique.  Ils conférèrent  enfemble  fur  la  fituation  où  fe  trou  voient  les  af- 

faires de  Caftille,  dans  lefquelles  ils  prenoient  prefque  tous  un 

égal  intérêt.  Quelques  Auteurs  écrivent  que  le  Roy  d'Arra- 
gon paroifïbit  refolu  de  renoncer  à  fa  Couronne  en  faveur  du 

Roy  Ferdinand  fon  iils.  Il  eft  probable  que  l'amour  du  repos 
&  l'extrême  vieillefle  de  Sa  Majefté  Arragonnoife ,  qui  n'é- 
toit  prefque  plus  en  état  de  vaquer  aux  affaires  &  au  gouver- 

nement de  l'Etat,  donnèrent  lieu  à  tous  ces  bruits.  Néanmoins 
ces  mêmes  Auteurs  ajoutent  que  ce  Prince  ne  crût  pas  devoir 

exécuter  fon  deflèin  ,  parce  qu'il  vit  que  les  affaires  de  Caf- 
tille étoient  toujours  brouillées  ,  6c  qu'il  n'y  avoit  encore  au- 
cun jour  à  voir  fitôt  ce  Royaume  tranquille. 

Lvir-  Mais  rien  ne  donna  plus  d'inquiétude  aux  Rois  d'Arragon 

wairc  en  Pouu°1l  &  de  Caftille  ,  &  nerenouvella  plus  leurs  anciennes  allarmes, 
que  la  fâcheufe  nouvelle  qu'ils  reçurent  que  Colora, qui  com- 
mandoitunepuiflante  floteFrançoife ,  après  avoir  rangé  les 
côtes  de  Bifcaye  6c  de  Galice  ,  étoit  enfin  abordé  en  Portugal, 
dans  la  réfolutionde  prendre  le  Roy,  qui  vouloit  paffer  en 

France  &  de  l'y  conduire  j  que  IaFlote  étoit  dans  le  Port  de 
Lifbonne,  êcque  Sa  Majefté  Portugaiie  faifoit  travailler  avec 

une  extrême  diligence  à  fes  équipages ,  6c  aux.  autres  prépa- 
ratifs neceffaires  pour  fon  voyage. 

te  Ro':  èz  poragal      Lorfque  tout  fut  prêt ,  le  Roy  de  Portugal  s'embarqua  fur 
pifle  en  France.      ̂   ̂Qtç  prariç0ife  >  &■  pa£fa  d'abord  en  Afriq  ne  ,  pour  couvrir 

fon  deftein ,  fous  prétexte  d'v  vouloir  affermir  (es  conquêtes  , 
6c  en  même-tems  pour  mettre  en  état  de  défenfe  les  Places 
dont  il  y  étoit  maître.  Sa  Majefté  voulut  être  accompagnée 
dans  ce  voyage  parles  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume,. 
Le  Comte  de  Penamacor  fon  principal  favori,  le  Grand-Prieur 
de  Crato  fon  frère ,  tous  deux  fils  du  Duc  de  Bragance ,  Jean 
Pimentel,  frère  du  Comte  de  Benaventé  furent  les  principaux. . 

Le  Roy  menoitavec  lui  deux  mille  cinq  cents  hommes ,  pour. 
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les  laiffer  engarnifon  à  Tanger  de  à  Arzilla.  Après  s'être  ar-  An  de  n.  s.  147*. 
rêté  peu  de  tems  à  Ceuta  ,  l'on  mit  à  la  voile,  &  l'on  arriva  au 
mois  de  Septembre  au  Port  de  Collioure  ,  dont  les  François 

étoient  en  ces  tems-là  maîtres.  Après  s'y  eftre  repofé  quelques 
jourspourfe  rafraîchira  fe  remettre  un  peu  des  fatigues  de 
la  mer.  Le  Roy  de  Portugal  fut  par  terre  à  Perpignan ,  &  de- 

là à  Narbonne  ,  où  ilfutreçû  avec  tout  l'appareil  5c  la  ma- 
gnificence pofîible. 

L'arrivée  du  Rcy  de  Portugal  en  France  anima  Sa  Majeftc  il  y  *nirq 
très-Chrêtiennc  à  recommencer  la  guerre  du  Rouffillon ,  ôc  à 

la  pouffer  avec  plus  de  chaleur  qu'auparavant  :  d'un  côté  les 
Arragonnois  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  de  S.  Laurent,de 

l'autre  les  François  fe  dilperf  erent  dans  le  Lampourdan,  &  dé- 
folerent  tout  lePaysjmais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux,c'eft 
que  les  P  euples  eux -mêmes,  divifezen  différentes  factions  > 
facilitoient  aux  Ennemis  les  moyens  de  continuer  leurs  rava- 

ges ,  &  mettoient  le  Roy  d' Arragon  hors  d'état  de  s'oppofer 
aux  forces  étrangères. 

Le  Roy  d' Arragon  après  Pentrevûë  de  Vittoria  paffa  àTu-  cmrerCia  FunccS& 
<îele  dans  la  Navarre,  pour  voir  s'il  pourroit  y  rétablir  la  pre-  r Arragon, 
miere  tranquillité.  Il  avoit  laiffé  en  Catalogne  la  Princeffe 
Jeanne  fa  fille,  pour  gouverner  cette  Province  en  fon  abfence. 

Comme  ce  Prince  éclairé  fentoit  bien  qu'il  étoit  tropfoible 
pour  foûtenir  en  même-  tems  la  guerre  contre  la  France  ,  & 
envoyer  au  Roy  de  Caftille  les  fecours  dont  il  avoit  befoin:  il 

fit  tous  [es  efforts  pour  s'accommoder  avec  les  François, &  l'on 
s'envoya  de  part  &  d'autre  des  Ambaffadeurs  pour  demander 
fatisfa&ion  des  dommages  caufez  par  les  Troupes  ,  6c  la  refti- 
tution  de  ce  qui  avoit  été  pris  5  mais  ces  Ambaffades  ne  pro- 

duisirent rien  :  On  fe  contenta  feulement  de  prolonger  la 
trêve. 

Le  Roy  de  Portugal  étant  arrivé  en  France,  comme  nous       Lvni: 

l'avons  dit,  continua  fon  chemin  par  terre  &  fe  rendit  à  Tours,  Lc  *f\d*  5>rW8îJ 
où  la  Cour  étoit  alors  5  il  y  fut  reçu  avec  la  pompe  &  la  magni-  Fr« 
ficence  due  à  fa  Dignité  éc  à  fon  rang.  Après  la  première  en- 

trevue, quife  palla  félon  la  coutume  en  complimens  &  en  ci* 

vilitezde  part  &  d'autre,  les  deux  Rois  fe  retirèrent  enfemble 
pour  conférer  de  leurs  affaires.  Celui  de  Portugal  adreffant  la 
parole  à  Sa  Majefté  très-Chrêtienne ,  lui  parla  en  ces  termes. 
Je  fuis  contraint  malgré  moi  de  vous  importuner  5c  de  vous  m 

mec. 
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An  de  N.  3. 7476.  »>  être  à  charge  ,  avant  que  d'avoir  jamais  eu  occafion  de  vous 

»  rendre  aucun  fervice  :  ce  qui  m'eft,  très-fcnfible  3  &  quoique 
«  dans  le  tems  où  la  fortune  m'a  été  favorable  ,  j'aye  fouvent 
»  tâché  de  vous  donner  des  marques  de  mon  eft-ime ,  &  dudé-. 

»  fir  que  j'avois  de  pouvoir  vous  être  utile  à  quelque  chofe.  Je 
wfçay  bien  que  je  n'ai  jufqu'icy  jamais  rien  fait  qui  ait  pu  ré- 

pondre &  à  l'alliance  qui  efl  entre  nous  deux  ,  ôtàmonin- 
«•clination.  Ilnefiedpàs  bien  à  des  Princes  malheureux  qui 
»  viennent  implorer  le  fecours  &  la  protection  de  leurs  voifîns, 
»»  de  ne  faire  parade  que  de  leur  bonne  volonté  5  il  faut  des  ef- 

«  fets.  Je  n'ai  aucune  inimitié  contre  le  Roy  de  Sicile  en  parti- 
»  culier  j  je  n'en  veux  point  aux  Arragonnois  ;  je  ne  me  plains 
«que  de  la  guerre  injufte  qu'ils  m'ont  déclarée*  Ils  ont 
«dépouillé  la  Reine  Jeanne  mon  époufe  &  ma  nièce  de 

»  l'héritage  de  fcs  ancêtres  5  ils  lui  ont  enlevé  les  tréfors 
«du  feu  Roy  de  Caftillefon  père 5  ils  Pont  chaffée  de  fon 
•#  Royaume .  Dois-je  &  puis-je  avec  honneur  fouffrir  une  in- 

•juftice  fi  criante  fans  m  émettre  en  devoir  d'en  tirer  raifon? 
m  Et  toutes  les  nations  de  l'Univers  ne  devroient-elles  pas  fe 
»  réunir  enfemble  &:  prendre  les  armes  pour  empêcher  une 

•  telle  ufurpation,  &  pour  punir  l'Ufurpateur?  C'en:  lefeul 
»  motif  qui  m'a  forcé  de  commencer  cette  malheureufe  guer- 
»re.  Le  Ciel  par  une  providence  particulière  a  permis  que  le 

»  fuccès  n'ait  pas  répondu  à  la  juftice  de  ma  caufe.  Mais  aufli 
■  combien  cette  même  Providence  ,  après  avoir  pris  plaifirde 

»  traverfer  d'abord  nos  deffeins ,  de  renverfer  nos  projets ,  a- 
«t'elle  coutume  de  faire  réiïïïir  les  entreprises  dont  les  com- 
3,  mencemens  ont  été  malheureux  ,  mon  fort  eft,  entre  vos 

>3  mains  5  vous  feul  pouvez  calmer  ma  jufle  douleur ,  empê- 

5,  cher  une  injurie  ufurpation,  vous  venger  en  même-tems 

5,  vous-même  des  dommages  qu'ont  reçus  vos  Sujets,  &  ter- 
„  miner  enfin  comme  vous  le  fouhaitez  ,  la  guerre  deRouffil- 

„lon  &:  de  Bifcaye.  C'eft  encore  une  voyefùre  de  tirer  des 
35  mains  de  cet  ambitieux  Uïurpateur  le  Royaume  de  Na- 

jjVarre  qu'il  a  enlevé  aux  légitimes  héritiers  ,  qu'il  retient 
3  5  contre  toutes  les  Loix  de  la  Juftice  Se  de  la  raifon.  Un  Prince 

„  ambitieux  manquera-t'il  de  raifons  &  de  prétextes  fpecieux 
,,  pour  ufurper  les  Etats  de  fes  voifîns,  après  avoir  envahi  fans 
5,  aucun  titre  légitime  un  Royaume  qui  ne  lui  appartient  pas, 

5.  après  a  voir  emploie  l'injuflice  &  la  violence  pour  dépouiller une 
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une  PrincefTe  infortunée  de  fa  doc,  ôc  de  l'héritage  de  fcs"  AiîdeN.s.  i47<*. 

pères  5  la  même  ambition  qui  l'a  obligé  à  prendre  les  armes,  " 

à  me  déclarer  la  guerre ,  ne  manquera  pas  de  l'armer  auffi  " 

contre  vous,  dès  qu'il  croira  le  pouvoir  faire  impunément  5  ct 

s'il  devient  une  fois  maître  de  la  Cafliile ,  &  qu'on  le  laiflè  " 

s'affermir  fur  ce  Trône  ,  qui  pourra  l'empêcher  defefaifir" 

d'un  Royaume  auffi  petit  que  celui  de  Navarre  ,  &  qui  cil ,  a 

pourainfi-dire  ,  environné  de  tous  cotez  des  Royaumes  de  cc 

Cafliile  de  d'Arragon.C'eft  vouloir  prendre  plaifir  à  fe  trom- tc 

per  foi-même  que  de  croire  qu'un  ambitieux  foit  capable  de  " 
mettre  des  bornes  à  une  fi  violente  paffion:  nous  connoiflbns <c 

les  forces  de  la  France  ,  &  la  valeur  de  la  nation  >  nous  fça-  cc 

vons  bien  que  vous  ne  manquez  ni  d'argent,  ni  de  vivres , cc 

ni  de  Troupes.  Quand  toutes  les  forces  d'Efpagne  feroient c  * 
réunies,  pourroient  -  elles  jamais  égaler  celles  de  vôtre a 

Royaume  5  Nôtre  parti  n'eft  pas  tellement abbattu  qu'il  ne " 
puiileaifémentfe  relever.  Et  quoique  nous  ayons  entrepris <c 

un  long  ôc  pénible  voyage  ,  pour  venir  vous  demander  du  <e 

fecours ,  nous  ne  laiiîbns  pas  d'être  en  état  de  faire  trembler  <c 
l'Ufurpateur  ,  pour  peu  que  vous  veùilliez  nous  appuyer.  <c 
Le  Portugal  n'a  rien  encore  perdu  ni  de  fes  forces  ni  de  fes" 
richeftes  5  mon  Royaume  n'eft  épuifé  ni  d'hommes  ni  d'ar-  <c 
gent  5  je  ne  manque  point  de  Partifans  en  Caftille.  Les  uns  <c 

ont embrafle publiquement  mes  intérêts,  j'entretiens  des " 
intelligences  fecretes  avec  les  autres.qui  ne  manqueront  pas u 
de  fe  déclarer,  dès  que  la  première  occafion favorable  le  "- 
prefentera.  La  feule  chofeque  je  defire  6c  que  je  viens  ici  " 
vour  demander  ,  c'eftde  vouloir  bien  que  l'on  pourfuive  en  " 
vôtre  nom  la  guerre  que  je  me  fuis  vu  forcé  de  commencer. <c 
Je  ne  prétends  pas  icy  vous  flater ,  ceferoit  vous  faire  in- cc 
jure  &  me  deshonorer  moi-même  :  la  rîaterie  eft  également cc 

indigne  de  nous.  Mais  n'eft-ce  pas  le  caractère ,  n'eft- ce  pas  " 
la  gloire  des  grands  Princes  de  protéger  6c  defecourir  des  tc 
Rois  affligez  &  malheureux,  de  détourner  les  maux  dont cc 

leurs  voifinsfont  menacez,  d'apporter  un  prompt  remède cc 
aux  miferes  publiques,  de  préférer  fon  devoir,  fon  honneur cc 
&  fa  réputation  à  tous  fes  intérêts  particuliers ,  quelques" 

grands  qu'ils puilîent être  :  quoique  dans  cette occafcn  les' ' 
intérêts  de  vôtre  Couronne  Se  vôtre  gloire  fe  trouvent  heu-  g- 
reufement  réunis  enfemble.  [( 

Tome  IV.  Fart.  IL  V  V 
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An  de  N.  s  m?  6 .     Le  Roy  très-Chrétien  parût  écouter  aflez  favorablement  5c 
Le  Roi  de  France  avcc  attention  le  long  difcours  de  Sa  Majefté  Portugaife  , 

Uï^ui'doa-Kr ̂ L  &  u  un  repondit  en  peu  de  paroles,  qu'il  feroit  reflexion  à  tout 
fccears.  ce  qu'il  venoit  de  lui  reprefenter ,  &  qu'il  feroit  en  forte  qu'il 

n'eut  pas  lieu  de  fe  repentir  de  s'être  adreflé  à  lui ,  &  d'a- 
voir imnloréia  protection  j  mais  ce  ne  furent  que  des  paroles, 

ôc  les  effets  ne  re'pondirent  pas  aux  promettes  3  car  les  deux 
Rois  étans  partis  quelque-tems  après  pour  Paris,  le  Roy  de 
Portugal  (il  de  nouvelles  inftances ,  follicita  encore  plus  puif. 

fimment  le  fecours  qu'on  lui  avoit'promis  :  mais  Sa  Majeflé 
très-Chrêtienne ,  qui  n'a  voit  jamais  eu  la  volonté  d'accorder 
ce  qu'on  lui  avoic  demandé ,  chercha  des  prétextes  pour  s'en 
défendre,  6c  déclara  qu'ayant  en  même-tems  deux  guerres  fur 
les  bras ,  qu'il  étoit  obligé  de  foutenir ,  il  lui  étoit  impofïîble  de 
s'engager  dans  une  nouvelle  euerre  contre  l'Efpaene. 

Le  Roy  de  Por-     H  eit  vrai  que  la  France  ne  laihoit  pas  de  le  trouver  bien  em- 

wgai  tâche  en  vain  barafTée  :  CarlcDuc  de  Bourgogne  6c  le  Roy  d'Angleterre,, »:e  ;n:ra -ct  Ja  paix  i        r  .  •  t  in  %-      r^\      *  ■   •  : 

cotre  kkûi  dcFran-  maigre  les  trairez  conclus  avec  le  Roy  tres-Chretien,  a  voient 

ce  &  le  Duc  ce  de  nouveau  repris  ies  armes, &  paroiil'oient  plus  animez  qu'au- 
Bom-gogne.  parayant.  D'ailleurs  le  Roy  de  France  fit  femblant  de  trouver des  dirKcultez  dans  le  mariage  du  Roy  de  Portugal  avec  la 

Princefle  Jeanne;  il  lui  représenta  que  la  Princeife  étant  fa 

nièce,  fon  mariage  ne  pouvoitècre  légitime,  &  qu'il  craindroit 
d'attirer  le  malheur  fur  fes  armes ,  s'il  les  prenoit  pour  foute- 

nir un  mariage  fait  contre  les  LoixdeFEglife.  Ce  Prince  étoit 

bien-aife  de  trouver  des  prétextes  pour  le  dilpenier  d'accor- 
der les  fecoursqu'ilavoit  promis.  Ainfi  s'évanouirent  toutes 

les  prétentions  du  Roy  de  Portugal ,  qui  ne  fut  pas  long-tems 

fans  fentir  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  l'amufer,  &  il  vit  bien  qu'il 
n'a  voit  plus  rien  àefperer  du  côté  delà  France.  Il  ne  laiila  pas 
cependant  d'aller  s'aboucher  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui 
étoit  fon  eoufin  germain,  6c  avec  lequel  il  a  voit  des  liailons 
allez  étroites,  il  voulut  fe  faire  Médiateur  des  difFerensqui 

étoient  entre  le  Due  S>c  le  Roy  très-Chrétien  ,  6c  ménager  un 
accommodement  &  une  bonne  paix  entre  ces  deux  Princes, 

dans  l'efperance  qu'après  cela  il  pourroit  enfin  engager  la 
France  dans  tes  intérêts,  6c  déterminer  Sa  Majefté  très-Chrê- 

tienne à  le  fecourir  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cecy 

quedanslereite. 
Il  n'v  eut  que  la  Caftille  qui  profita  du  voyage  du  Roy  de 
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Portugal  &  des  tentatives  qu'il  avoit  faites  auprès  du  Roy  An  Je  n.  s.  147*. 
très-Chrêtien.Car  le  feu  de  la  guerre  s'etant  rallumé  de  tous 

cotez  en  France ,  les  François  qui  aiTie'geoientFontarabie, 
avertis  de  ce  qui  fe  pafTokà  la  Cour,  5c  du  fecours  que  le  Roy 

avoit  refufé  aux  Portugais ,  refolurent  de  conclure  une  tre've 
avec  les  Bafques.  D'abord  elle  ne  devoit  pas  être  longue ,  & 
feulement  par  terre  i  mais  le  Cardinal  d'Efpagne  ,  par  fes 
prenantes follicitations  obtint  que  la  trêve  feroitplus  longue, 
5c  ne  feroit  point  limitée. 

Le  Roy  d'Arraçon  5c  le  Rov  de  Caftille  Ton  fils ,  après  être  _      L]X- •    j     u'  •)      »  '      ■  J>   U       J     L  L  /'  Entrevue  des  Rois 
partis  de  Vittona ,  ou  ils  s  etoient  d  abord  abouchez ,  ieren-  j.  caftiiie&  d'Aï- 
dirent  encore  de  nouveau  à  Tudele  ,  ou  ils  arrivèrent  ,  le  1.  ragonà  Tuddc 

d'Octobre  pour  conférer  enfembîe,  6c  pour  voir  fi  l'on  ne  pour- 
roit  point  trouverquelques  moyens  de  rétablir  la  tranquillité 

dans  la  Navarre.  L'entreprife  n'étoit  pas  aifée  à  exécuter  5  car 
chaque  faction  avoit  (es  Partilans  ,  2c  dehors  6c  dedans ,  & 

entretenoit  des  intelligences  jufqu'à  la  Cour,  6c  dans  le  propre 
Palais  des  deux  Rois ,  où  l'efprit  de  Cabale  6c  de  divifion  s  é- 
toitgliffé.  Le  Comte  de  Lerin  6c  le  Connétable  Pedrede  Fe- 

rai ta  ,  qui  étoient  les  deux  principaux  Chers  de  ces  deux  fac- 

tions ,  ïe  trouvèrent  à  l'entrevue"  des  deux  Rois  j  ils  promirent 
de  concert  defe  remettre ,  eux  5c  tous  leurs  amis ,  à  la  difere- 

tion  de  leurs  Majeftez  ,  6c  qu'ils  en  paiferoient  aveuglément 
par  tout  ce  qu'elles  détermineroient.  Après  cette  démarche 
ils  rendirent  leurs  hommages  au  Rov  d'Arra2;on,  &:  lui  prê- 
terent  le  ierment  ordinaire  de  fidélité  :  mais  pour  ocer  tout 
ombrage  à  leurs  Majeftez  ,  £c  leur  donner  toutes  les  furetez 

qu'elles  pou  voient  fouhaiter  ,  lesBeaumonts  confentirent  de 
remettre  en  iequeftre  entre  les  mains  du  Roy  deCaltillela 
Ville  de  Pampelune,  dont  ils  étoient  maîtres.  Leurs  adver- 

saires Suivirent  leur  exemple  3  6c  livrèrent  de  leur  côté  au  Roy 

d'Arragon  les  Châteaux  dont  ils  s'étoient  emparez.  D.  Al- 
phonle  de  Carillo  Evèque  de  Pampelune ,  frère  du  Comte  de 

Buendia  ,  6c  neveu  de  l'Archevêque  de  Tolède  fe  trouva  x 
cette  entrevue  6c  au  traité  qui  venoit  de  fe  conclure.  Il  y  eue 
un  compromis  entre  les  uns  &  les  autres ,  par  lequel  on  con- 

vint de  nommer  dans  le  terme  de  feize  mois  des  Médiateurs  6c 

des  Arbitres ,  pour  chercher  enfembîe  les  voyes  de  terminer 

par  la  douceur  &  à  l'amiable  les  difFerens. 

Madame  Ma°;delaine  de  France,  veuve  du  jeune  Gallon  !'s  tâchent  d'appai- 
o  '  ■>_  1er  ia  Lo^[(.!k  de 

\  v  i)         foix. 
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An  àc  N.  s.  147  «.  Comte  de  Foix  ,  fut  également  chagrine  6c  inquiète  d'un  ac- 
commodement qu'elle  ne  regardoit  que  comme  un  jeu  pour  la 

furprendre.  Sa  tendrefTe  maternelle  nefervoit  qu'à  redoubler 
i es  inquiétudes  6c  Tes  foupçons  j  elle  craignoit  que  les  uns  6c 

les  autres  ne  ruflent  d'intelligence  pour  iupplanter  les  Princes 
fes  enfans,  6c  les  exclure  de  la  fuccefTion  6c  de  l'héritage  de 
leur  perc.  Ce  fut  donc  pour  calmer  les  foupçons  6c  diflîper  les 
ombrages  que  les  deux  Rois  lui  envoyèrent  D.  Berenger  de 
Sos,  Doyen  de  Barcelonne  ,  pour  lui  rendre  raifon  de  la  con- 

duite qu'ils  avoient  tenue  dans  l'entrevûëde  Tudele  ,  6c  pour 
lui  expliquer  les  articles  du  Traité,  de  les  motifs  qui  les  avoienc 

engagez  d'en  venir  à  un  accommodement.  Le  Doyen  repre- 
fenta  à  cette  Princefle  qu'elle  devoit  tout  efperer  de  la  jullice 
&  de  la  generofité  des  Rois  d'Arragon  6c  de  Caftille  ;  qu'elle 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fe  mettre  fous  la  protection  du 

père  6c  du  fils ,  qui  de  leur  cô:é  ne  manqueraient  pas  de  la  dé- 
fendre contre  tous  ceux  qui  oferoient  entreprendre  de  la  trou- 

bler. L'Envoyé  remontra  encore  à  la  Comtefïe  de  Foix  qu'elle 
étoit  beaucoup  plus  en  danger  du  côté  de  la  France,  6c  que 
fes  enfans  avoient  plus  à  craindre  de  cette  Couronne,  que  des 

autres  i  qu'ainfi  elle  devoit  bien  prendre  garde  à  ne  s'y  point 
tailler  furprendre ,  bi  à  ne  pas  joindre  fes  forces  avec  celles  de 

cette  nation  ,  pour  troubler  toute  l'Efpagne  5  qu'à  la  vérité  le 
Roy  de  France  étoit  fon  frerei  que  cependant  elle  àc  (es  enfans 

avoient  des  liaifons  bien  plus  étroites  avec  le  Roy  d'Arragon, 
dont  ils  étoient  les  arriere-pctit-fils ,  6c  avec  le  Roy  de  Caf- 
tille. 

Qui  confent  à  Tac-      Cette  Princeûe  faifok  alors  fa  refidence  à  Pau ,  Capitale  du 
Bearn  :  Ce  fut- là  où  elle  reçut  le  Doyen  de  Barcelonne.  Elle 

lui  répondit  qu'elle  étoit  infiniment  obligée  au  Roy  d'Arra- 

gon 6c  au  Roy  de  Caftille  des  marques  d'amitié  qu'ils  vou. 
loient  bien  lui  donner,6c  des  offres  honnêtes  qu'ils  lui  faifoientj 
qu'elle  n'avoit  jamais  douté  de  leur  affection  6c  de  leur  bonne 
volontéj  qu'enfin  elle  conlerveroit  éternellement  le  fouvenir 

de  leur  generofité  ,  que  jamais  le  Roy  de  France  fon  frère  n'a- voit fait  aucun  traitéavec  elle  au  préjudice  de  leurs  Majeftez, 

que  de  fon  côté  elle  étoit  ref  oluë  de  fe  comporter  toujours  en- 

vers les  uns  6c  les  autres  d'une  manière  à  perfuader  toute  l'Eu- 
rope qu'elle  n'avoit  pas  oublié  les  liens  fierez  de  la  chair  6c  du 

iang  qui  l'attachoient  également  aux  deux  partis  j  que  pour  ce 
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qui  JaregarJoitjci  le  avok  beaucoup  plus  de  penchant  à  la  paix  a0  dcN»s.  i47*. 

qu'a  ia  guerre  ,  6c  qu'elle  employeroit  toujours  avecplaifir 
tous  f  es  foins  pour  maintenir  l'union  entre  des  perfônnesqui lui  é:oient  fi  chères. 

Cependant  les  Rois  d'Arragon  5c  deCaftille  étoient  toû-         iX. 

jours  en  Navarre ,  fort  occupez  à  chercher  les  moyens  d'en  Mariage  fc  FcnK- 

appaifer  les  troubles,  lorfqu'il  leur  furvint  un  nouveau  fajetjj^11 1^*7'**- 
de  joye  pour  la  conclufion  du  mariage  entre  Ferdinand  Roy  ra^oo. 

de  Naples  6c  la  Princeffe  Jeanne  ,  fille  du  Roy  d'Arragon.  Les 
articles  furent  arrêtez  Scfignez  le  i  d'Octobre  dans  le  lieu  mê- me où  fe  trouvèrent  les  deux  Rois  :  2c  la  cérémonie  en  fut  faite 

avec  beaucoup  de  pompe  6c  de  magnificence  à  Cervera  ,  Ville 

de  Catalogne  dont  la  nouvelle  Mariée  a  voitl'adminiff  ration 
6c  la  Régence  j  ainfi  on  l'appella  dans  la  fuite  Reine  de 
Naples.  Il  y  eut  encore  un  nouveau  mariage  entre  la  Prin- 
cefîe  Beatrix ,  fille  du   Roy  de  Naples  ,  6c  Mathias  ,  Roy 

de  Hongrie  ,  qui  venoit  de  l'époufer  par  Procureur.    La 
nouvelle  Reine  étoit  partie  depuis  peu  de  Naples ,  de  s'étoit 
embarquée  fur  les  VaiiTeaux  que  lui  avoit  donnez  le  Roy  de 
Naples  f  on  frère  ,  pour  aller  trouver  le  Roy  fon  époux.  Cette 
Princefïe  étoit  une  des  plus  accomplies  de  fon  fiécle  5c  des  plus 
distinguées  par  fon  éminente  vertu  ôc  fes  autres  rares  qualitez  j 

mais  elle  fut  fterile ,  car  elle  n'eut  point  d'enfans  ni  de  fon  pre- 
mier mariage  avec  Mathias  Roy  de  Hongrie ,  ni  du  fécond 

qu'elle  contracta  après  la  mort  de  fon  premier  mari  avec  le 
Roy  Ladiflas ,  qui  fucceda quelques  années  après  à  Mathias 

dans  le  Royaume  de  Hongrie.  Ces  deux  Princes  ne  fe  refTem- 

bloient  guéres  ,6c  il  s'en  falloit  beaucoup  que  Ladiflas  n'eût 
le  mérite ,  la  valeur  6c  l'habileté  de  fon  PrédecefTeur. 

La  Reine  Ifabelle,  toû  jours  active  6c  toû  jours  vigilante,  ne    .    ïXl;  m, 
laiiioit  eenaper  aucune  occalion  d  avancer  les  aftaires,  les  fcrenanunr.fTcdu 
Troupes  de  Caftille  fous  le  commandement  deD.  Alphonfe  Château  de  Toro. 

de  Fonfeca  Evêque  d'A  vila ,  6c  de  D.  Frédéric  fils  de  D.  Ro- 
drigue Manrique  ,  Comte  deParedès  ,  trouvèrent  moyen  de 

furprendre  la  Ville  de  Toro  6c  de  s'y  gliffer  de  nuit.'  Voici comme  cette  affaire  fe  pafTa. 
Un  certain  Berger  nommé  Barthélémy  vint  avertir  les 

Généraux  Caftillans  que  l'on  pouvoit  aifément  furprendre  la 
Place  ,  6c  que  rienn'étoitfiaiféquedel'efcalader  par  un  cer- 

tain endroit  de  la  muraille ,  que  l'on  appelle  Us  Egoûts  du  Duc- Yy  iij 
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An  Je  N  s.  1 476.  ro  ,  où  ordinairement  la  garde  étoit  plus  foible ,  parce  que  Ton 

ne  fe  déHoic  de  rien, èc  que  les  Habicans  ne  croyoient  pas  avoir 
rien  à  craindre  de  ce  côté-là.  On  concerta  cette  expédition  , 

&ellc  s'exécuta  heureufement;  dès  que  les  Caftillans  fe  virenc 
maîtres  de  la  Ville, ils  mirent  le  Siège  devant  le  Château,  qu'ils 
ferrèrent  de  près.  La  Reine  Ifabelle  informée  de  cette  agréa- 

ble nouvelle,  parcit  aufTi-tôt  de  Segovie ,  où  elle  étoit  occupée 
à  pacifier  les  troubles  excitez  par  quelques  efprits  brouillons^ 

fe  rendit  en  diligence  à  Toro.  L'arrivée  de  Sa  Majefté  fît  per- 
dre à  Marie  époufe  de  Jean  d'Ulloa  toute  efperance  de  pouvoir 

conferver  pluslong-tems  le  Château,qu'elles'étoit  elle-même chargée  de  défendre  j  elle  fut  donc  contrainte  de  le  rendre 

par  compofition  le  15)  d'Octobre.  Le  Comte  de  Marialua  fon 
gendre  ,  6c  qui  commandoit dans  ces  quartiers  pour  les  Por- 

tugais craignant  de  fe  voir  attaqué  par  lesTroupes  victorieufes 
de  la  Reine ,  dans  le  Château  de  Villalfonfo  dont  on  lui  a  voie 

confié  la  défenfe  ,  prit  le  parti  de  l'abandonner ,  6c  ayant  pris 
avec  lui  la  Garnifon  Portugaife  ,  qui  n'écoit  pas  nombreufe  >  il 
fe  retira  à  grandes  journées  en  Portugal ,  &L  par  des  chemins 

,  écartez  ,  pour  empêcher  les  Caftiilans  delepourfuivre. 

eeat  CaftroNaUo.      Ces  deux  petits  avantages  ne  biffèrent  pas  de  donner  de  la 

réputation  au  parti  de  Ferdinand  6c  d'Ifabelle,  &  d'affoiblir 
celui  des  Ennemis.  Il  reftoi  t  encore  Cailro  Nugno,où  s'étoic 
retiré  Pedro  de  Mendavia,  6c  d'où  il  faifoit  des  courfes  dans 
tout  le  Pays ,  dont  il  tiroit  degroffes  contributions.  Mendavia 
étoit  un  homme  hardy ,  entreprenant ,  que  fa  valeur  6c  fon 

expérience  dans  le  métier  de  la  guerre  avoient  rendu  redou- 
table à  fes  voifîns.  Dès  que  les  Troupes  du  Roy  fe  virenc 

maitrelles  deToro  ,  elles  vinrent  afîiéger  Caflro  Nugno  ,  on 

eut  bien-tôt  achevé  les  ouvrages,  l'on  battit  la  Place  avec  une 
extrèmefurie,6cily  eut  de  part  6c  d'autre  un  feu  continuel. 
Les  Payfms  des  environs  vinrent  aider  Tes  Afîiégeans  ,  dans 

l'cfperance  qu'après  la  prife  de  cette  Place  ,  tout  le  Pays  feroic 
tranquille. 

LX}1*  D'un  autre  côcé  on  étoit  en  négociation  pour   engager  le 

confeul/à  f «Si-  Marairis  de  Villena  6c  l'Archevêque  deTolede  à  rentrer  dans 
cand  de  s'accom-  leur  devoir.  Le  Marquis  paroiiloit  plus  docile  6c  mieux  difpo- 

aicvôûuVdc  ToIc"  ̂   »  ̂  donnoit  même  de  grandes  efperances  qu'il  fe  foumettroic 
**■  fans  peine  à  l'obéiffance  de  Ferdinand  6c  d'Ifabelle  ,  pourvu 

qu'on  lui  accordât  des  conditions  honorables  6c  avantageuies; 
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il  demandoit  furtout  qu'on  lui  reflituât  Villena  ,  &  plus  de  An  de  n.  s.  h7<î. 
vingt  autres  Places  qu'on  lui  avoit  enlevées  pendant  les  der- 

niers troubles.  L'Archevêque  de  Tolède  étoit  plus  intrai- 
table 6c  plus  opiniâtre.  Néanmoins  le  Roy  d'Arragon  ne 

fe  laffoit  point  de  folliciter  le  Roy  Ferdinand  fon  fils ,  6c 
U  Reine  Ifabelle  de  tout  faire  6c  de  ne  rien  épargner  pour 

tâcher  de  gagner  i'efprit  du  Prélat,  qu'ils  dévoient  l'un  6c  l'au- tre accordera  un  homme  de  ce  rang  6c  de  ce  mérite  tout  ce 

qu'il  demanderoit ,  &  quand  même  les  conditions  qu'il  exi- 
gerait, leur  feraient  defavantageufes  ,  qu'ils  feraient  affez  dé- 

dommagez ,  pourvu  qu'ilspuiïènt  l'avoir  de  leur  côté  j  qu'ils 
dévoient  fefouvenir  des  changemens  &  des  révolutions  de  la 

fortune,  qui  n'a  que  trop  fou  vent  coutume  par  fon  incons- 
tance naturelle  de  tourner  le  dos  à  ceux  qu'elle  avoit  pris  plai- 

fir  de  favorifer  ;  qu'il  falloit  avoir  égard  aux  grands  fervices 
que  l'Archevêque  leur  avoit  rendus,  6c  que  la  jufhce  6c  la 
raifon  vouloient  qu'en  leur  confédération  on  lui  pardonnât,  6c 
qu'on  oubliât  les  nouveaux  fujets  de  plainte  &  de  méconten- 

tement qu'il  aurait  pu  leur  donner  dans  la  fuite,  qu'ils  fîffent 
reflexion  que  filon  pou  voit  détacher  des  Portugais  l'Arche- 

vêque ,  leur  parti  devenoit  abfolument  ruiné  5  mais  quoique 
cette  affaire  ne  fut  pas  encore  mûre ,  elle  ne  laifToit  pas  néan- 

moins que  de  s'avancer ,  6c  les  chofes  fe  dipofoientinfenfible- 
ment  à  l'accommodement  de  l'Archevêque. 

On  commença  par  le  Marquis  de  Villena.  Leurs  Majeflez  Et*vec  le  Marquis 

lui  promirent  de  lui  accorder  telle  amniltie  6c  en  telle  forme  c  l 
qu'il  lui  plairait  5  de  lui  reftituer  tous  fes  biens,  toutes  les  terres 
dont  on  l'avoit  dépouillé ,  6c  de  le  rétablir  dans  toutes  fes 
Charges,  à  condition  qu'il  remettrait  entre  leurs  mains  les 
deux  Châteaux  de  Madrid  6c  de  Truchillo,  qui  tenoient  en- 

core pour  lui  i  on  fit  les  mêmes  proportions  6c  les  mêmes  offres 

à  l'Archevêque  de  Tolède  6c  D.  Loped'Acugna  fon  neveu  li- 
vra à  Ferdinand  ôc  à  Ifabelle  la  Ville  d'Hueté  que  le  feu  RoyD. 

Henry  lui  avoit  cédée  dans  les  tems  de  troubles ,  avec  le  titre 
de  Duc. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  qu'arriva  la  mort  funeffce  de  deux    Mort  violente  de 

grands  Princes ,  les  Ducs  de  Bourgogne  6c  de  Milan  ,  qui  pé-  J^"  Dac  dc  Ml* 
rirent  l'un  6c  l'autre  d'une  manière  violente.  Galeas  Duc  de 

Milan ,  fut  tué  dans  fa  Capitale  ,  lorfqu'il  entendoit  la  MefTe 
dans  l'Egiife  de£.  Etienne  ,dont  l'on  célébrait  la  fête  ce  jour- 



3^0     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXÏV. 
An  de  N.  S.  1476.  là  :  il  fut  cruellement  afïaffiné  par  quelques-uns  de  fes  fujets , 

qui  a  voient  confpiré  contre  fa  vie ,  autant  pour  fatisfaire  leur 

haine  particulière, 6cfe  venger  des  injuftices  qu'ils  prétendoienr, 
en  avoir  reçues  j  que  pour  le  punir  des  cruautez  qu'il  exerçoit 
fur  les  Peuples ,  6c  purger  le  monde  d'un  infâme ,  qui  atten- 
toit  à  la  pudicitéde  toutes  les  femmes. 

Mort  du  Duc  de      Le  £)uc  je  Bourgogne ,  nommé  Charles  le  Hardy ,  fut  tué 

Nancy!*  ̂ Xns  une  Bataille  qu'il  perdit ,  lorfqu'il  affiégeoit  pour  la  fé- 
conde fois  la  Ville  de  Nancy  en  Lorraine.  On  ne  vit  jamais  ex- 

pédition plus  imprudente  ni  plus  téméraire  que  celle  de  ce 
Prince  jil  avoit  déjà  échoué  une  fois  devant  Nancy  ̂ néanmoins 

malgré  les  incommoditez  de  la  faifon  la  rigueur  d'un  hyver 
très- rude  ,  èc  les  prières  de  fes  fujets ,  qui  n'épargnèrent  rien 
pour  le  détourner  de  cette  entreprife  indiferete  >  il  vint  de  re- 

chef mettre  le  ilege  devant  cette  Place,  ce  fut  en  vain  que  le- 
Roy  de  Portugal ,  qui  étoit  alors  en  France ,  alla  le  trouver  , 

pour  l'engager  d'abandonner  fon  projex.il  ne  réùffit  pas  mieux 
que  les  autres ,  6c  le  Duc  perfifta  opiniâtrement  dans  fa  refo- 
lution  i  mais  fon  obftination  6c  fon  entêtement  le  perdirent: 
car  René  Duc  de  Lorraine,  fécondé  des  SuifTes  ,  lui  ayant 
donné  bataille  ,  tailla  fon  Armée  en  pièces ,  6c  lui  -même 

demeura  far  la  Place.  C'eft  depuis  ce  tems-là  que  les  Suides 
commencèrent ,  pour  ainfi-dire,  à  fe  faire  connoître  ,  que  leur 

nom  eft  devenu  fi  célèbre  dans  l'Europe,  &  que  leur  valeur 
les  a  rendus  iî  redoutables.  Mais  cequicontribua'Ieplusà  faire 
reperdre  la  Bataille  au  Duc  de  Bourgogne  ,  ce  fut  la  trahifon 

6c  la  noire  perfidie  de  Nicolas  Campobaflo ,  qui  étoit  à  fon  fer- 
vice  :  car  ce  traître  gagné  6c  fuborné  par  les  Ennemis  du  Duc, 
leur  donnoit  avis  de  tout  ce  qui  fe  pauoit  dans  le  Camp  ,  6c  de 

toutes  les  réfolutions  que  l'on  prenoit  dans  le  Confeii  de 
guerre  j  6c  pour  mettre  le  comble  à  fon  crime  ,  il  abandonna  le 
Duc  de  Bourgogne  dans  le  fort  de  la  mêlée, 6c  pafîa  du  côté  des 

ennemis  avec  les  Troupes  Italiennes  qu'il  commandoit. 

La  fille  du  Duc     Ce  Prince  ne  lailfa  en- mourant  qu'une  feule  fille  legitime- deBour?og;r>e  épou:  nommée  Marie  ,  qui  fut  fon  unique  héritière ,  6c  qui  epoufa 

*'  tuuichç1CQ        Maximilien ,  Archiduc  d'Autriche.  Mais  helas ,  que  de  maux 
ce  mariage  a-t'ilcaufezàl'Elpagne  !  que  de  guerres  longues  , 
cruelles, opiniâtres a-t'il  allumées  !  quedetorrens  defanga- 
t'il  fait  répandre  !  Louis  XI.  Roy  de  France  fe  faifit  du  Duché 
de  Bourgogne  aufïï-tôt  après  la  mort  du  Duc  Charles ,  6c  réù- nit 
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nk  ce  beau  Duché  à  fa  Couronne ,  auffi-bien  que  les  Vilies  de  An  de  N.  s.  147*, 
Peronne  ,  de  S.  Quentin ,  6c  les  autres  Places  fituées  fur  la  ri- 

vière de  Somme  ,  que  le  Duc  avoit  en  engagement.  Cette  réu- 
nion a  été  la  fource  de  bien  des  conteftations  6c  de  bien  des 

guerres  entre  les  Maifons  de  France  6c  d'Autriche ,  fans  que 
l'Efpagneait  encore  pu  jufqu'icy  recouvrer  les  Etats  dont  elle 

prétend  avoir  été  injuitement  dépouillée.  L'Archiduc  Maxi- milien  eut  trois  enfans  de  la  PrincefTe  Marie  de  Bourgogne  ion 

époufe,  qui  furent  le  Prince  Philippe,  la  PrincefTe  Margue- 

rite 6c  le  Prince  François.  L'ArchiduchefTe  Marie  mourut  la 
quatrième  année  de  fon  mariage  par  une  chute  violente  de  che- 

val dans  fa  grofTefTe» 

Galeas  ,  Duc  de  Milan  ne  IaifTa  de  fon  côté  qu'un  fils  nom^  ce J^a?  f^an  e"^ JJJ 
mé  Jean  Galeas ,  qui  époufa  la  PrincefTe  Ifabelle  d'Arragon,  Duché  de  Milan, 
petite-fille  de  Ferdinand  d'Arragon  Roy  de  Naples.  Le  jeune 
Galeas  étoit  encore  en  bas-âge ,  èc  nullement  en  état  de  pren- 

dre en  main  l'adminiftration  des  affaires  6c  le  gouvernement 
duMilanois.  Outre  le  jeune  Galeas ,  le  Duc  fon  père  laifla  en- 

core deux  filles ,  dont  l'une  s'appelloit  Blanche-Marie  ,  que 
Maximilien  ,  qui  étoit  déjà  Empereur ,  époufa  en  fécondes 

noces  y  mais  de  laquelle  il  n'eût  point  d'enfans ,  l'autre  fe  non> moit  Anne. 

La  Reine  Ifabelle  ,  toujours  attentive  à  prévenir  les  moin-        LXiv. 

dresdéfordres ,  6c  à  les  étouffer  dans  les  premiers  commence-  ̂ ort,c!u  Comse  ** 
mens ,  diffipaavec  beaucoup  de  prudence  une  nouvelle  con- 

teftation  qui  s'éleva  fort  à  contre-tems ,  à  l'occafion  de  la 
Grand-Maîtrife  de  S.  Jacques.D.Rodrigue  Manrique*Comte 
de  Paredès  ,6c  qui  prenoitla  qualité  de  Grand-Maître  de  S. 

Jacques  ,  mourut  à  Uclèsaumoisde  Novembre.  C'étoit  un 
des  plus  accomplis  Cavaliers  de  toute  l'Efpagne.  Quelque  il- 
luftrequefut  fa  naifîance,  il  étoit  encore  plus  diflingué  par  {es 

grandes  qualitez ,  ik.  iur  tout  par  fa  valeur.  La  conquête  qu'il 
fit  fur  les  Maures  de  la  Ville  d'Huefcar  ,  dans  le  Royaume  de 
Grenade ,  avoit  donné  un  nouveau  relief  à  fa  réputation.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  la  Ville  même  où  il  étoit  mort,  6c  on- 

lui  drefîa  un  magnifique  Maufolée  dans  la  principale  Eglife^ 
de  la  Ville.  La  cérémonie  des  obfeques  fe  fit  avec  toute  la 
pompe  6c  toute  la  magnificence  due  a  fa  naiiïànce ,  &i  à 
les  fer  vices.  D.  George  Manrique  fon  fils  compofa  à  fon 

honneur  de  beiles  Elégies,  dans  lefquelles  illaifiaàlapofie- 
ZomeJr.fatt.JL.  Xx. 
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AndeN.  s.  147*.  ricé  un  monument  éternel  de  fa  reconnoiiïance  de  fon  amour, 

èc  de  fa  douleur  ,  &  décrivit  de  la  manière  du  monde  la  plus 
vive  ,  la  plus  ingenieufe  6c  la  plus  cendre ,  les  grandes  qualitez 
de  Ton  père. 

AipKonfc  de  Car-      £>  Alphonfe  de  Cardenas  ayant  appris  la  mort  deD.  Rodri- 
GraDd-Mâîcnfe.     gue  Manrique  fon  Compétiteur  ,  prit  le  parti  de  fe  tranfpor- 

ter  inceffamment  à  Uclès,  6c  de  mener  avec  foy  de  bonnes 

Troupes,  dans  la  refolution  d'employer  la  force  6c  la  violence, 
fi  les  treize  Chevaliers  Capitulaires ,  qui  feuls  ont  droit  d'élire 
le  Grand-Maître,  refufoient  de  le  nommer.  Il  y  avoir  plufîeurs 

autres  Seigneurs  qui  n'y  prétendoient  pas  moins  que  lui  :  les 
uns  employoient  pour  arriver  à  leur  but  des  moyens  légitimes 

6c  permis,  les  autres  au  défaut  du  mérite  6c  des  fervices  s'effor- 
çoient  par  leurs  intrigues  &  de  mauvais  artifices  de  fupplanter 
leurs  Concurrens.  Il  y  avoit  à  craindre  que  ces  divifionsne  re- 
plongeaient  la  Caftille  dans  de  nouveaux  embarras. Ferdinand 

6c  Ifabelle  fe  rendirent  à  Toro,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il 
y  avoit  à  prendre  dans  cette  conjoncture. 

LaReinc  ifabelle  fe       j[  n'étoit  pas  trop  fur  d'uferde  violence,  cequineman- 
ces.         queroit  pas  de  traîner  cette  affaire  en  longueur  5  d'ailleurs  il 

étoit  à  propos  de  garder  des  mefures,  ôedefauverau  moins  les 

apparences  de  la  Juftice.  Leurs  Majeftez  réfolurent  d'avoir 
recours  à  l'artifice.  Le  Roy  demeura  à  Toro,  6c  la  Reine  fe  mit 
en  chemin  pour  fe  rendre  à  Ocagna  ,  6c  de-làà  Uclès.  Elle  fît 

ce  voyage  avec  tant  de  diligence ,  qu'en  moins  de  trois  jours , 
au  raportdeFerdinond  de Pulgar,  elle  arriva  de  Vailladolid  à 

Uclès.  Dès  que  cette  Princefle  y  fut  arrivée  ,  elle  aiï'embla  les 
Chevaliers  Capitulaires ,  leur  propofa  de  fe  rendre  avec  elle  à 

Ocagna,  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  mieux  pour  le  bien 
de  la  paix  ,  que  la  Ville  étant  plus  grande  &  plus  forte  ,  rien  ne 

feroit  capable  de  contraindre  leurs  fuffrages,  &  qu'ils  au- 
roient  une  liberté  entière  d'y  réfoudre  en  fureté  ce  qu'ils  juge- 
roientde  plus  avantageux  pour  le  falut  6c  la  gloire  de  leur  Or- 

dre, que  perfonne  n'y  pourroit  rien  trouver  à  redire  ,  que  bien 
loin  de  regarder  cette  démarche  comme  une  nouveauté  ,  on 

f ça  voit  que  fou  vent  les  Chapitres  de  l'Ordre  s'étoient  tenus dans  le  Palais  du  Grand-Maître. 

Les  chevaliers  de  ̂     Les  Chevaliers  consentirent  à  ce  que  la  Reine  leur  propofa  j 

denrée  il  Reine  à  m^s  cette  habile  Princefle  leur  fit  adroitement  propofer  par 
Ocaga*.  fon  Secrétaire  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  ,  &  parD.  Al- 
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phonfe de FonfecaEvêqued'Avila,  comme  fi  elle-même  n'y  And*  N.  s.  147$ 
a  voie  eu  nulle  parc ,  &  que  la  chofe  fe  fut  faite  fans  fa  partici- 

pation. Elle  leur  fît ,  dis-je  ,  propofer  de  donner  l'adminiftra- 
tion  de  la  Grand-Maîtrife ,  pour  un  tems ,  au  Roy  Ferdinand 

fon  époux,  avec  le  confentement  du  Pape,  afin  d'éviter  les 

troubles  qui  pourroient  s'élever  parmi  eux,  qu'il  ne  falloir  pas 
moins  que  l'autorité  Royale  &  toutes  les  forces  de  la  Caflille 
Î>our  réunir  les  efprits  ,  &  tenir  dans  le  refpect  les  Chevaliers 

es  plus  mutins  &  les  plus  broiiilons. 

Les  Chevaliers  ayant  conféré  fur  les  propofitions  qu'on  ve-  n^j^on'dc'la 
noit  de  leur  faire  ,  réfolurent  d'accorder  à  la  Reine  ce  quelle  G.and-Maîuifc  à 
fouhaittoit.  La  plupart  furent  bien-aifes  par  cette  complai-  Ferdinand, 
fance  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté  ?  &  les  autres 

de  fupplanter  leurs  Concurrens.  J'avoue  que  c'eftlà  un  terri- 
ble abus  5  mais  il  n'eit  que  trop  ordinaire  dans  de  femblables Elections.  ... 

Ce  fut  là  le  premier  commencement  de  l'aiFoibliflément  de  Granci  Maître, 
cet  Ordre  de  Chevalerie ,  6c  ce  qui  donna  la  première  atteinte 
à  cette  puifiance  extraordinaire  des  Grands-Maîtres.  Exemple 

qui  pafla  bien-tôt  aux  Ordres  de  Calatrava  &  d'Alcantara. 
Ferdinand  ôclfabellenelaifierentpas  cependant  de  confentir 
que  D.  Alphonfe  de  Cardenas  fut  élevé  à  la  Grand-Maîtrife 

de  S.  Jacques  5  mais  à  condition  qu'il  donneroit  tous  les  ans 
une  fomme  confiderable,  pour  fournir  à  l'entretien  des  Trou- 

pes que  Ton  étoit  obligé  d'entretenir  fur  les  frontières  des 
Maures.  Cette  promotion  ne  fe  fit  pas  fans  chagriner  les  autres 

Seigneurs  fes  Compétiteurs,  qui  ne  purent  voir  qu'avec  dépit 
qu'on  leur  préférât  ce  Chevalier  ,  dont  le  mérite  &  les  fervi- 
ces  n'avoient  rien  qui  le  diftinguât ,  ni  qui  l'élevât  au-deffus 
des  autres ,  &  dont  la  nobleûe  n'égaloit  pas  celle  de  fes  ri- vaux. 

LeRov  Ferdinand ,  après  avoir  pacifié  &  reçlé  le  affaires  de    _   ,  LXY-    T. 
k:    -il    '/->    n-ii        r  r  r       t-  •         o       >  n         Ferdinand  &  I(a% vieille  Caitille ,  ht  une  trêve  avec  les  Ennemis ,  ce  s  en  alla  belle  font  bâtir  iTa, 

à  Ocagna  au  commencement  de  l'année  1477.  oùifeccorda  ied?un  Couvent  de 
de  nouveau  une  amniftie  à  D.  Juan  Tellez  Giron,  Comte  d'U-  Cordeliers* 
régna  ,  &  le  reçut  dans  fes  bonnes  grâces ,  parce  que  ce  Sei- 

gneur donna  des  marques  de  la  droiture  &  de  la  fincericé  avec 
laquelle  il  paroiiïoit  fe  foûmettre  à  Ferdinand.  Ce  Prince  arrès 

avoir  demeuré  peu  de  tems  à  Ocagna  ,  s'en  alla  avec  la  Reine 
Ifabelle  faire  un  tour  à  Tolède,  pour  accomplir  le  voeu  que, 
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AndeN.  s.  1477.  leurs  Majeftés  a voinet  fait, s'ils  remportoient  la  victoire  fur  les Portugais ,  de  faire  bâtir  un  fuperbe  Monaftere  de  Cordeliers, 

fous  leTitre  de  S.  fean  des  Rois.  On  le  voitencore.'aujourd'hui. 
dans  la  même  Ville  ,  &  dans  le  lieu  même  où  étoit  la  Maifon 

de  D.  Alphonfe  Alvarez  de  Tolède,  qui  avoit  e'té  fous  les 
règnes  précedens  Grand-Tréforier,  ou  Sur-Intendant  des  fi- 
nances. 

De-là  ils  vont  àMa.  j)e  Tolède  leurs  Majeftez  palTerent  à  Madrid,  où  ayant  ap- 
pris que  quelques  Compagnies  Portugaifes  étoient  aux  envi- 

rons de  Badajoz  &  de  Ciudad-Rodrigo,  faifant  des  dégâts 
horribles.  Elles  donnèrent  ̂ ufîî-tôt  ordre  à  Gomez  de  Figue- 

roa ,  Comte  de  Feria ,  de  ramafler  Je  plus  de  Troupes  qu'il 
pourroit ,  de  s'avancer  en  diligence  pour  couvrir  ces  deux  Pla- 

ces. Enfuite  le  Roy  Se  la  Reine  réfolurent  de  partager  entre 

eux  deux  l'adminiftration  des  affaires  5  la  Reine  de  fon  côte'  fe 
chargea  de  fe  rendre  fur  les  frontières  de  Portugal,  pour  dé- 

fendre les  Provinces  voifines  de  ce  Royaume. 
Ferdinand  «tourne      p       j    RoV  d    Ferdinand  ,  il  demeura  encore  quelques en  Narane.  .  .  )  j  .  ^    „} 

jours  a  Madrid,  dans  leiperance  de  pouvoir  ramener  1  elprit 

de  l'Archevêque  de  Tolède  ;  mais  quoiqu'on  lui  eut  offert 

quelque-tems  auparavant  l'amniflie ,  on  ne  pouvoit  fle'chir  ce 
Prélat  inquiet ,  &  incapable  de  fe  tenir  long-tems  en  repos.  Il 

étoit  fi  opiniâtre  &  fi  intraitable  ,  qu'il  ne  voulut  jamais  s'a- 
boucher avec  le  Roy.  Ainfî  le  Roy  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à 

faire  auprès  de  l'Archevêque  ,  partit  de  Madrid  un  Lundi  14 
de  Mars  ,  ôcfe  rendit  dans  la  vieille  Caftille  ,  réfolu  de  pour- 

fuivre  fon  chemin  &  d'aller  en  Navarre  pour  appaifer  les 

troubles.  Lesefprits s'aigriiToiem;  les Chefsdes factions  renou- 
velaient leurs  cabales,  Se  les  Grammonts  s'étoient  encore  de- 

puis quelque-tems  rendus  maîtres  d'Efbella.  LaPrinceiTeEleo- 
nore  de  fon  côté  ,  qui  n'épargnoitrien  pour  recouvrer  cette 
Place,  fe  difpofoit  de  réunir  toutes  fes  forces  avec  celles  de 

Caftille ,  &  de  l'attaquer, 
ixvî.  Dans  le  même  tems  il  arriva  une  nouvelle  affaire  ,  qui  ne 

Les  Maures  deCre-  d  d'inquiétude  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle.  Albo- na.-.e  font  une  uup.  r       r  ^  ..     ,  ,  1-0 
tioaenMurcie.  hacenRoy  de  Grenade,  fans  avoir  égard  a  la  trêve  conclue  ce 

prolongée  depuis  long-tems  avec  la  Couronne  de  Caftilie  ,  fe 

mit  lui-même  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  d'Infanterie ,  & 
de  quatre  mille  chevaux,  &  vint  fe  jetter  brufquement  dans  le 

Royaume  de  Murcie.  Comme  les  Chrétiens  ne  fe  défloient  de 
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rien,  &c  fe  croyoient  en  fureté  fur  lafoy  desTraitez.  Ils  n'é-  a»  dcN.  s.x^s* 
toient  nullement  far  leurs  gardes.  La  frayeur  fut  fi  grande,que 

le  propre  jour  de  Pâques  6  d'Avril ,  les  Maures  ayant  paru  de- 

vant la  petite  Ville  de  Ciefa  l'emportèrent  d'affaut.  Dès  qu'ils 

en  furent  maîtres  >  ils  pafTerent  au  fil  del'épée  tous  les  Habi- 
tans ,  raferent  les  murailles,  &  réduifirent  tout  en  cendres.  Ils 

firent  encore  un  butin  très-confidérable,  enlevèrent  une  gran- 

de quantité  de  bétail ,  emmenèrent  un  bon  nombre  d'Efclavesy 
&  retournèrent  dans  leurs  maifons  ,  chargez  des  dépouilles 

qu'ils  a  voient  faites  fur  les  Chrétiens,  fans  avoir  reçu  le  moin- 
dre échec  :  quoique  Pedro  Fajardo  Adelantate  de  Murcie  fé 

fut  mis  en  campagne  avec  ce  qu'il  a  voit  pu  ramaffer  de  vieilles 
Troupes ,  &  les  Milices  du  Pays ,  pour  soppofer  aux  Infidèles. 

La  fituation  des  affaires  de  Caftille  ne  permettoit  pas  que  l'on 
vengeât  une  infulte  où  il  y  avoit  moins  de  mal  que  de  peur. 

Ainfi  l'on  prit  le  parti  de  difïîmuler  pour  un  tems  l'infolence 
des  Infidèles ,  jufqu  a  ce  que  la  paix  &  la  fortune  préfentaiïent 

l'occafion  de  punir  ces  Barbares.  > 
Ferdinand ,  qui  avoit  pardefïus  toutes  chofes  une  paffion  ex-  Ferd^^";  rend 

trême  de  terminer  au  plutôt  les  affaires  deCaftille,réfolut  d'af-  maître  de  cantaïa- 

iléger  de  nouveau ,  &  en  même-tens ,  les  deux  forts  Châteaux  Pj^' *o&  dc  Caftt# 

de  Cantalapiedra ,  &  de  Caftro-  Nugno  ,  dont  les  Portugais    usno étoient  encore  Maîtres.  On  battit  ces  deux  Places  avec  tant  de 

furie ,  qu'enfin  elles  furent  obligées  de  fe  rendre  par  compofi- 
tion. Cantalapiedra  fut  forcée  d'ouvrir  fes  portes  auxCaftilians 

le  28  de  Mars.  Caftro-Nugno  fe  défendit  ëcréfifta  plus  long-' 
tems  par  la  valeur  de  Mendavia ,  qui  y  commandoit  pour  les 
Portugais.  Mais  enfin  ne  voyant  nulle  efperancede  fecours  ,  il 
fut  obligé  de  fubir  le  même  fort  que  Cantalapiedra. 

Les  Peuples  des  environs  étoient  fi  irritez  des  dommages  que 
leur  caufoit  la  Garnifon  de  ce  Château  par  les  Partis  qui  en 

fortoient  tous  les  jours,  qu'ils  accoururent  au  Camp  des  Aiîié- 
geans,  pour  les  aider  à  fe  rendre  maîtres  de  cette  Place, &  qu'ils 
obtinrent  de  Ferdinand  qu'on  rafât  les  murailles ,  &  même 
qu'on  détrui fit  la  Ville.  On  accorda  aux  Garnifons  des  deux 
Châteaux ,  fuivant  les  articles  de  la  capitulation ,  la  permiiîion 
&.  la  liberté  de  fe  retirer  en  Portugal  avec  tout  leur  bap-açe  & 
leurs  meilleurs  effets  :  outre  cela  on  paya  au  Gouverneur 

Mendavia  fept  mille  florins.  C'étoit  un  Officier  de  réputation  6c 
diflingué  par  fa  valeur  ôc  par  fon  expérience  j  mais  rien  ne  lui 
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Aa  Je  N.  s.  1477.  acquit  tant  de  gloire  ,  que  la  bravoure  &  la  fermeté  avec  la- 

quelle il  défendit  fi  long-tems  contre  toutes  les  forces  de  Fer- 

dinand 5c  d'Ifabelle  les  Places  qu'on  lui  a  voit  confiées. 
La  Reine  ifabdie      La  Reine  ne  fedonnoit  pas|moins  de  mouvement  pour  ré- 

fern'rrriuSio  duir?  &  foilmettre  à  fo»  obéïflance  le  Château  de  Tr uxillo,qui 
de  fc  rendre.  tenoit encore  pour  le  Marquis  de  Villena.  SaMajefté  fe  rendit 

devant  la  Place,  &  fît  d'abord  fommer  Pedre  de  Baeça,  qui  y 
commandoitpourle  Marquis,  celui-ci  répondit  d'une  manière 
également  ferme  5c  refpecïueufe  ,  qu'il  ne  le  feroit  jamais  ,  & 
qu'il  ne  pou  voit  pas  même  le  faire  avec  honneur  ,  fi  l'on  neref» 
tituoitau  Marquis  de  Villena  fon  Maître  la;  Ville  de  Villena  & 

les  autres  Places  qui  lui  appartenoient,  ainfi  qu'on  en  étoit  con- 
venu par  le  dernier  traité  que  leurs  Majeftez  avoient  fait  avec 

lui  j  l'on  peut  dire  que  cet  Officier  donna  en  cette  occafion  des 
marques  de  fon  courage  &  de  fon  zèle ,  de  fa  fidélité  &  de  fon 
affection  pour  fon  Maître. 

Qui  la  rend  malgré      La  Reine  confentoit  allez  volontiers  à  remettre  ces  Places , 

comme  en  fequeftre,entre  les  mains  de  celui  que  l'Alcaïde  Bae- 
ça voudroitlui  nommer  5  mais  à  condition  que  de  fix  mois  on 

ne  les  livreroit  au  Marquis  de  Villena.  Mais  comme  ces  offres 

étoient  fufpe&es  à  Baeça  ,  &  qu'il  apprehendoit  qu'on  ne  vou- 
lût le  furprendre  ôc  le  tromper,  il  traînoit  l'affaire  en  longueur, 

&  tâclioit  d'amufer  SaMajefté  ,  fans  néanmoins  remettre  la 
Place  qu'il  défendoit.  Enfin  le  Marquis  de  Villena  ,  pour  con- 

tenter la  Reine  ,  5c  lui  donner  des  m  arques  de  fa  droiture  5c  de 

fa  bonne-foy ,  prit  le  parti  d'entrer  lui-même  dans  le  Château» 
pour  obliger  Baeça  de  fe  foumettre  ,  5c  de  donner  à  SaMajefté 
cette  fatisfact ion.  On  nefçauroit  exprimer  le  chagrin  5c  le  dé- 

pit qu'eut  l'Alcaide  Baeça  ,  de  la  réfolution  qu'avoitprifele 
Marquis  de  Villena  fon  Maître.  Si  Baeça  réfifta  fi  long-tems  aux 

ordres  qu'il  recevoit ,  ce  ne  fut  ni  par  ambition  ,  ni  par  des  vues 
d'intérêt  particulier.  Il  navoit  point  d'autre  motif  que  la  gloire 
de  fon  Maître ,  &  le  deilein  de  lui  conferver  fon  autorité.  Baeça 

futfi  outré  de  la  démarche  qu'on  venoit  de  lui  faire  faire,  qu'il 
quitta  le  Marquis  de  Villena,  5c  fe  retira  dans  fa  maifon.  Il  fe 
plaignit  que  le  Marquis  étoit  infenfible  à  fes  propres  intérêts  Se 
à  fa  gloire,  &  que  ni  la  vie,  ni  la  liberté  de  (es  Serviteurs  les  plus 
dévouez  5c  les  plus  fidèles  ne  le  touchoientguéres.  Ces  plaintes 

parurent  d'autant  plusjuftes,  qu'en  l'obligeant  de  rendre  la 
Place  avec  tant  de  précipitation,on  ne  s'étoic  feulement  pas  fou* 
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venu  de  marquer  dans  les  articles  de  la  capitulation  qu'on  ne  An  de  N.  s.  i  \ 77 feroit  aucun  mal ,  ni  à  lui-même  ni  à  fa  Garnifon. 

Ferdinand  fetrouvoit  allez  embarrafle  fur  ce  qu'il  devoit 

faire  5  car  d'un  côté  il  auroit  bienfouhaité  d'aller  en  Anda- 
loufîe  ,  où  la  Reine  Ifabelle  fon  époufe  le  follicitoit  forte- 

ment de  fe  rendre.  D'un  autre  côté  il  n'avoitguéres  moins 
d'envie  d'aller  encore  une  fois  voir  l'Infante  Jeanne  fa  fœur , 

&  prendre  congé  d'elle,  avant  qu'elle  s'embarquât  pour  l'I- 

talie. 'f  [  TYVTTI 
Les  affaires  de  Navarre  lui  donnoient  de  l'inquiétude ,  6c  il  u  pj^cefie  d'Ar. 

ne  feavoit  comment  diiTiper  les  factions  de  ce  Royaume.  La  ragon  s'embarque 

PrincefTe  Jeanne  d'Arragon  s'embarqua  dans  le  Port  de  Bar-  p/5*1r1"lonae  peiir 
celonne  fur  la  Flote  que  le  Prince  D.  Alphonfe  fon  beau-fils 
lui  avoit  amenée ,  6c  fur  laquelle  étoit  monté  D.  Pedre  de 

Guevarra ,  Marquis  del  Vafîo ,  6c  un  grand  nombre  de  Sei- 

gneurs Napolitains  5  on  mit  à  la  voile  au  mois  d'Août ,  pour  fe 
rendre  à  Naples.  On.  mouilla  à  Gennes  en  pafTant ,  où  la  Prin- 

cefTe fut  reçue  avec  toute  la  Magnificence  dûë  à  fa  naifTance 
&  à  fon  rang.  Et  après  y  avoir  demeuré  quelque-tems ,  elle 

aborda  enfin  à  Naples  ,  où  on  l'attendoit  avec  une  extrême 
impatience,  6c  où  l'on  célébra  la  cérémonie  du  mariage,  l'on 
n'épargna  rien  pour  la  rendre  magnifique  ,  par  des  Bals ,  des 
illuminations ,  ôc  des  Spectacles.  Les  Peuples  ôc  les  Courtifans 

femblant  difputer  à  l'envi,  à  qui  donneroit  plus  de  marques  de 
fa  joye. 

Jean  Lopez  de  Médina  Cœli ,  Archidiacre  d'Almaçan ,  &  ceiT^chanoinVdc 
Chanoine  de  Tolède,  fit  bâtir  6c  fonda  à  fes  propres  frais  dans  Tolède  Tonde  un 

Siguença  un  Collège  ,  avec  treize  Bourfes ,  6c  un  fuperbe  Mo.  ColicSc  à  Sl^eD5* 
naftere  de  Jeronimites,fous  le  nom  de  S.  Antoine. L'Archidia- 

cre avoit  été  élevé  auprès  du  Cardinal  D.  Pedre  Gonzalez 
de  Mendoza  ,  qui  étoit  alors  Archevêque  de  Seville,  6c  Evê- 
que  de  Siguença  en  même-tems. 

A  peine  commençoit-on  à  refpirer  dans  la  Caflille  ,  que  les  Tvo9l£f^â  Aai»* 
troubles  recommencèrent  en  Andaloufie  avec  plus  d'opi-  loufîc. 
niâtreté  que  jamais  j  tous  les  Seigneurs  étoient  divifez  entre 

eux.  Onnepenfoit  de  part  &  d'autre  qu'à  fefaifîr  des  princi- 
pales Villes  6c  des  Places  fortes,  qu'àVenrichir  des  dépouilles, 

qu'à  s'élever  fur  les  ruines  de  fes  Concurrens,  au  préjudice  6c 
au  mépris  de  la  Majefté  Royale  :  ils  ne  regloient  leurs  préten- 

tions ambicieufes  Se  intereffées  que  fur  leurs  forces.  Le  Duc  de 
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An  de  N.s.  1477.  Médina  Sidonia  écoic  le  plus  fort  à  Sevile  j  le  Marquis  de  Ca-« 

diz  étoit  maître  deXerez ,  &  Alphonfe  d'Aguilar  a  voit  trou- 
vé le  moyen  de  fe  faifir  de  Cordouë. 

Vilifs°nl  dan$  Les  uns  &  les  autres  ne  manquoient  pas  de  chercher  des 
prétextes  fpecieuxpourautorifer  leurs  injuftes  ufurpations. 
Ils  vouloient,  difoient-ils,fe  prémunir  6c  fe  fortifier  contre  les 
defleins  6c  les  entreprifes  de  leurs  ennemis,  6c  fe  mettre  en 

état  de  s'oppofer  aux  Portugais,  voifins  de  l'Andaloufiej  mais 
dans  le  fonds,  ils  n'a  voient  point  d'autre  vues  que  d'accroître 
leurs  Etats  Scieur  pouvoir,  aux  dépens  6c  fur  la  ruine  de  leur 

propre  patrie.  Ce  qui  ne  manque  prefque  jamais  d'arriver 
dans  les  tems  de  troubles  ôc  de  révolutions ,  où  les  Seigneurs 

particuliers  s'élèvent  &  s  enrichirent  à  proportion  que  l'Etat 
s'afToiblit  6c  fe  ruine.  Mais  ces  broùilleries  inteftines  étoient  la 

fource  d'un  fécond  malheur  j  car  les  chofes  n'étoient  pas  plus 
calmes  dans  les  Villes  mêmes  ;  tout  y  étoit  divifé ,  il  y  avoir 
différentes  factions  oppofées  les  unes  aux  autres.  A  Seville  les 
uns  étoient  déclarez  pour  le  Duc  de  Médina  Sidonia,  6c  les 
autres  foutenoient  les  intérêts  du  Marquis  de  Cadiz.  D.  Al- 

phonfe d'Aguilar  6c  le  Comte  de  Cabra  avoient  chacun  leur 
parti  à  Cordouë  j  la  plupart  des  autres  Villes  n'étoient  pas  plus unies. 

La  Reine  ifabeiie-  £a  Rejne  Ifabelle  vouloit  remédier  à  ces  défordres  &  ran- 
ger les  Chefs  de  parti  à  leur  devoir  ;  la  plupart  de  fon  Confeil 

tâchoient  de  la  détourner  du  voyage  d'Andaloufîe,  ne  voyant 
nulle  apparence  de  ramener  par  la  douceur  les  efprits,niaf- 
fez  de  Troupes  pour  réduire  à  Pobéifïanceles  Rebelles  r  il  elle 

étoit  obligée  d'avoir  recours  à  la  force  :  cependant  cette  cou~ 
rageufe  PrincefTe  ne  laifla  pas  de  fe  tranfporter  d'abord  à  Se- ville. En  arrivant  elle  fe  rendit  maîtreffe  du  Château  de  Tria- 

na  ,  6c  de  tous  les  Arfenaux  qui  étoient  entre  les  mains  du 
Duc  deMedinaSidonia,  il  faut  avouer  que  dans  cette  occafîon 
elle  rit  paroître  un  courage  6c  une  fermeté  bien  audefTus  de 
fon  fexe. 

Ferdinand  vajoii.     Ferdinand  fon  époux,après  avoir  un  peu  appaifé  les  troubles die   la    Reine  Ion    ,     XT  ri  rv  >•»  i 
«p oufe.  de  Navarre  ,  en  lortit ,  régla  en  paliant ,  autant  qu  il  le  put , 

les  affaires  de  la  vieille  Camille  ̂ ommaD.  Pedro  de  Villan- 

drando,  Comte  de  Ribadeo  ,  pour  commander  dans  la  Ga- 
lice, &  laifTa  le  gouvernement  du  reltede  la  Caf  tille  au  Prince 

D.  Alphonfe  d'Arragon  fon  frère ,  6c.  au  Connétable.  Ainfî 

après 
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après  avoir  réglé  les  chofes ,  autantquela  conjoncture  des  AndeN.  s. 14/7. 

tems  le  lui  avoir  permis,  il  réfolut  d'aller  lui-même  en  per- 
fonne  en  Anialoufie,  pour  mettre  ordre  à  tout.  En  chemin  il 
paiîa  par  Notre-Dame  de  Guadalonpe  ,  où  il  offrit  Tes  vœux 
à  la  Mère  de  Dieu ,  &  fit  Tes  dévotions.  Il  ordonna  au  Duc 

d'Albe  ô£  au  Comte  de  Bena vente'  de  le  iuivre  dans  ce  voyage? 
car  il  ne  laiilbit  pas  de  fe  de'iier  de  ces  deux  Seigneurs ,  &:  il  api 
préhendoit  que  dans  fon  abfence  ils  ne  priilent  desliaifons 

avec  les  autres  Grands ,  avec  lefquels  on  l'avoir  averti  qu'ils 
entretenoient  des  intelligences  fecretes. 

Ferdinand  étant  arrivé  à  Se  ville  le  13  de  Septembre  ,  trou- 

va que  l'on  a  voit  conçu  de  grands  ombrages  du  Marquis  de 
Cadiz  ,  &  que  fa  fidélité  étoit  devenue  fufpe&e.  On  l'accufoie 
de  favorifer  fecretement  les  Portugais  ,  &  d'entretenir  avec 
eux  des  correfpondances  5  l'on  trouvoit  fort  à  redire  qu'il  eue 
en  l'audace  de  mettre  Garnifon  dans  Alcala  de  Guadayra,  à 
la  vue  de  leurs  Majeflés.  L'entreprife  étoit  hardie  i  on  crue 
qu'il  vaudroit  mieux  tâcher  de  le  gagner ,  &  lui  donner  la  fa- 
tisfaction  qu'il  pourrait  honnêtement  délirer.  Ce  fut  pour 
cela  que  le  Roy  voulut  avoir  avec  lui  une  conférence  fecrete 
pendant  la  nuit.  Il  lui  propofa  de  rendre  les  Places  fortes  £c 

les  Châteaux  dont  il  s'étoit  faiiij  mais  il  déclara  qu'il  ne  le  pou- 
voit  pas  faire  avec  fureté  ôc  avec  honneur,â  moins  que  le  Duc 
de  Médina  Sidonia  ne  confentît  de  fon  côté  à  abandonner  les 

Villes  de  Nebrixa  &  d'Utrera  ,  avec  les  autres  Châteaux  où  il 

cenoit  Garnifon  5  que  fans  cela  c'étoit  donner  le  movenau 
Duc  fon  Ennemi  de  fe  fortifier  à  fes  dépens.  Lesraifons  du 
Marquis  paroiilbient  juftes,  de  (es  demandes  raifonnablesr 

ainil  l'un  &  l'autre  confen  tirent  à  remettre  entre  les  mains  du~ 
Roy  les  Places  dont  ils  s'étoient  emparez.  _,  -   ,. 

i       >  j  '  i_    i  c   •  >  1     Trêve  entre  Ferdu- 
Apres  cette  démarche  les  autres  Seigneurs  n  eurent  pas  de  nand  &  le  Roy  d# 

peine  à  fuivre  l'exemple  que  venoientdeleur  donner  les  deux  Grcaadc, 
principauxChefs:  ils  fe  déterminèrent  d'autant  plus  aifément, 
qu'ils  aprirent  que  l'on  venoit  de  conclure  une  nouvelle  trêve 
avec  le  Roi  de  Grenade  ,  fur  le  fecours  duquel  ils  comptoient, 

au  cas  que  l'on  fût  obligé  d'avoir  recours  aux  armes.  Le  trai- 
té entre  leurs  Majeltés  Caftillanes  Se  le  Roi  Maure  avoit  été 

ménagé  par  l'entremife  ce  l'adrefle  de  Diégue  de  Cordouë- 
Comte  de  Cabra,  illuftre  pour  fon  zèle  £c  fa  fidélité  envers- 
la  Reine  Ifabelle  ,  &  pour  qui  le  Roi  de  Grenade  avoit  beau-- 

Tome  IF. -Part.  IL  Y  y 
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An  de  N.  s.  1477-  coup  de  confideration  6c  d'amitié.  Ainfi  les  affaires  d' Anda- 

lousie commencèrent  à  fe  calmer ,  6c  l'on  efpera  de  voir  bien- 
tôt une  tranquillité  parfaite  rétablie  dans  cette  Province. 

.    „,LXX,*  Les  chofes  n'e'toient  pas  fur  le  même  pied  en  Navarre ,  ôc LesTrouDlescon-  ,  .  ri-  i        i  r. 
tinMnt  en  Nava:- 1  on  ne  voyoït  prelque  nul  jour  a  calmer  ce  Royaume  ,  par 

re-  l'animoiité  qui  regnoic  entre  les  deux  factions,  que  letems  6c 
les  anciens  Traitez  n'a  voient  efté  capables  ni  d'éteindre,  ni même  de  rallentir.  La  Princeile  Eleonore  faifoit  continuelle- 

ment de  nouvelles  inffcances  auprès  des  Rois  de  Caflille  6c 

d'Arragon,  pour  les  engager  d'apporter  un  prompt  remède 
aux  déiordres  de  l'Etat  j  après  les  avoir  avertis  que  les  feize 
mois  dont  l'on  étoit  convenu  dans  le  compromis  qui  avoit  été 
fait  pour  terminer  tous  ces  differens ,  lorfque  les  deux  Rois 

s'abouchèrent  à Tudele, étoient prefque  écoulez:  Elle  pro- 
tefta  que  il  elle  ne  trou  voit  point ,  ni  dans  le  Roy  d'Arragon 
fon  père ,  ni  dans  le  Roy  de  Caflille  (on  frère ,  les  fecours 

qu'elle  avoit  lieu  d'efperer ,  &  qu'ils  étoient  obligez  de  lui 
fournir  ,  elle  feroit  contrainte  d'avoir  recours  ailleurs  ,  6c  de 
chercher  chez  des  PuifTances  étrangères  la  protection  dont 

elle  avoit  befoin  ;  qu'alors  ni  l'un  ni  l'autre  ne  dévoient  point 
s'en  prendre  à  elle  ,  ôc  qu'ils  feroient  feuls  coupables  de  la  dé- 

marche qu'ils  l'auroient  forcée  eux-mêmes  de  faire  5  que  fî 
l'on  n'avoit  foin  de  prévenir  les  Factieux  6c  de  s'avancer  en  di- 

ligence pour  les  réduire,  le  Royaume  étoit  à  la  veille  de  fe 
perdre  entièrement  :  quand  les  malheureux  fe  voyent  réduits 
aux  dernières  excrènitez  ,  ledéfefpoir  leur  infpire  de  la  har- 

dielle  ,  èc  ils  parlent  d'autant  plus  librement,  qu'ils  necroyent 
plus  avoir  rien  à  ménager.  Cependant  les  folïicitations  pref- 
iantes  6c  réitérées  de  cette  Princeiïe  ne  produiloient  rien  ,  6c 

quelque juftes  6c  raifonnables  que  fiuTent  fes  demandes, on 

ne  faifoit  prefque  pas  femblant  de  les  entendre.  Les  deux  Rois, 
qui  pouvoienc  feuls  remédier  à  cernai,  étoient  trop  éloignez, 

Se  avoient  trop  d'affaires  fur  les  bras  5  car  outre  la  guerre  de 
Rouffillon,  que  le  feu  Rov  d'Arragon  fe  voyoit  obligé  de  fou- 
tenir  contre  la  France  j  les  affaires,  de  Sicile  6c  deSardaigne 

ne  l'inquiétoient  pas  moins,  6c  ne  laiiloient  pas  de  l'embar- 
rafler. 

lxxi.  D.  pvavmond  Folch ,  Comte  de  Cardonne ,  nommé  Vice- 

d^Cabrtra?"  ̂   ̂ °Y  ̂e  ̂ ic^e  3  avoit  accompagné  la  Reine  Jeanne  à  Naples  , 
^  de-là  étoit  paflé  à  fa  Vice-Royauté,  dans  le  teins  que  mou- 
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nit  D.  Juan  de  Cabrera.  Ce  Seigneur ,  qui  étoit  décédé  fort  An  de  n.  s.  i477. 

jeune,  laiiTa  fa  fceur  Anne  héritière  de  fes  grands  biens,  5c 

fur  tout  du  Comté  de  Modica  ,  qu'il  avoit  hericé  de  fes  ancê- 
tres. Ce  riche  Comté  avoit  grand  nombre  deprétendans.  Les 

uns  vouloient  exclure  la  fœur  du  jeune  Comte ,  &  la  priver  de 

cette  riche  fucceffion  >  les  autres  aipiroient  à  l'époufer,  &  fai- 

foientjoiier  mille  reiîbrts  pour  y  réiiffir.  Le  Roy  d'Arragon 

voyant  de  quelle  importance  il  étoit  qu'une  fi  riche  héritière 
n'époufàtpasune  perfonne  dont  il  eût  lieu  de  foupçonnerla 
fidélité,  réfolut  de  donner  lui-même  un  mary  à  la  jeune  Corn* 

teffe  ,  &de  lui  faire  épouler  le  Prince  D*  Alphonfe  d'Arra- 
gon ,  fils  naturel  de  Ferdinand  Roy  de  Caftille. 

Mais  ce  projet ,  quelqu  avantageux  qu  il  rut  aux  deux  par-  «j,  oufc    Frédéric, 

ties  ne  réùiTît  point ,  êc  IX  Frédéric  ,  fils  £c  héritier  de  l'Ami-  fils  d«  l'Amiramc 

rante  de  Caftille,  trouva  le  fecret  de  gagner  les  bonnes  grâces   c   a  1  e* 
Se  le  cœur  de  la  jeune  héritière  ,  q  ui  le  préfera  à  les  autres  Ri- 

vaux. Ils  s'époulerent ,  6c  Frédéric  eut  le  bonheur  de  faire tomber  dans  fa  Maifon  ce  riche  Comté.  ! 
T  11  c      j    •  i    t        rr  •  Troubles  enSar» 
Les  troubles  recommencèrent  en  bardaigne,  ou  les  affaires  daigne, 

avoient  été  allez  long-tems  tranquilles.  Léonard  d' Alagon , 
Marquis  d'Oriflan ,  [6]  avoit  toujours  été  fufped,&  s'il  étoit 
demeuré  en  repos, l'inclination  &:  le  devoir  y  avoient  eu  moins 
de  part  que  lesoccafions  de  remuer  qui  lui  avoient  manqué. 

Il  le  plaignit  vivement  de  Nicolas  Carroz  d'Arborea  [7] 
Vice-Roy  de  l'Jfle ,  dont  il  prétendit  avoir  été  ofTenfé,  ôc  qui 
n'a  voit  eu  nul  égard  à  fa  qualité -Se  aux  promefles  qu'on  lui avoit  faites. 

Le  Roy  d'Arragon,  toûjouxs-acHf  &  toujours  vigilant,  l>?  Royd'Arragen 
©ourvovoit  à  tout ,  ni  fon extrême  vieillelTe ,  ni  les  infirmitez  50l?icluC  ics  ̂'"* 
'    c         Yi      j    i'A  ,       r  ■        1         .1  r  •  d'  Marquis    d'O- mieparables  de  1  âge,  ni  tous  les  ioins  dont  il  le  trouvoit  acca-  riftan. 

blé,  n'étoient  pas  capables- de  rien  abbattre  de  Ion  courage 
Se  de  fa  fermeté. Le  Marquis  d'Oriftan  fut  cité  à  comparoître 

[<S]  C'cft  une  petite  province  ou  plu-     Royaumes ,  Gouvememer.s  ,  Comtez  , 
tôt  un  Quartier  de  Tlfle  de  Sardaigne  ,     s'app^ilent  Judicatures,    cemme  dans 

la  petite  Province  d'Aiborea  ,  qui  n'eft  vir.ces  s'appellent  Bailliages, Vif  ueries, 
ptelque  plus  connue  à  pieknt,que  fous  le  &  ceux  qui  en  croient  Maîtres  &  auiy 
nom  deMarquilatd'Onftan. Or  ces  P.'O-  commandoient ,   portoient  le    nom  de 
vinecs  ,  qui  s'étoient  autrefois  appellées  Juges. 

[  7  ]  Cela  vouloit  dire  ou  qui  étoit  commmandoit  en  qualité  de  Juge, 

<k  la  Provinces  d'Arborea,  ou  qui  y. 
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A»  de  N.s,  1477.  devant  Sa  Majefté  pour  venir  répondre  aux  chefs  d'ac  c  ifa- 

tion  intentez  contre  lui  j  mais  n'ayant  pas  ofé  fe  trouver  à  l'a- 
journement perfonnel,  il  fut  condamne' par  contumace, 

6c  (es  biens  furent  conhTquez  6c  réunis  à  la  Couronne.  En 
conf cquence  de  cette  Sentence  donnée  à  Barcelonne  le  15 

d'Octobre  l'on  envoya  en  Sardaigne  un  Vaifleau  avec  des 
Troupes,  pour  appuyerle  Vice-Roy.  Mais  comme  le  fecours 

n'étoit  pas  allez  fort  pour  ranger  le  Marquis  à  la  raifon  >  la 
guerre  civile  s'alluma  dans  l'Iile. 

_  L.XXI.1, .  ,        Depuis  que  le  Rov  Ferdinand  eut  pacifié  P  Andalousie,  il Ferdm-nd  tache  ri  >*  r  •  « 
encore  de  gagner  ne  peu!  a  plus  qu  a  mettre  nos  frontières  a  couvert  des  entre- 
lMichevé^ue  ce  prifes  du  Roy  de  Portugal.  Il  étoit  également  agité  par  la 

crainte  6c  par  l'efperance.  D'un  côté  1  on  difoit  que  le  Roy  de 
Portugal  étoit  revenu  par  mer  dans  fon  Royaume ,  après 
avoir  obtenu  du  Pape  Sixte  IV.  une  difpenfe  pour  époufer  la 

PrinceiTe  Jeanne  de  Caftille  j  mais  qu'il  n'avoit  amené  aucu- 
nes Troupes  étrangères  pour  appuyer  fes  prétentions,  &  que 

la  France  allez  occupée  chez  elle-même  ,  n'avoit  voulu  lui 
promettre  aucun  fecours.  D'un  autre  côté  il  n'étoit  pas  fans 
inquiétude  fur  le  bruitqui  couroit  que  l'Archevêque  de  To- 

lède rappelloit  une  féconde  fois  le  Roi  de  Portugal,  en  faveur 
duquel  il  y  avoit  encore  un  puiiïant  parti  en  Callille.  Il  efl 

vrai  que  l'âge  Se  les infirmitez  delà  vieillefTeavoient  un  peu 
afFoibli  l'efprit  de  l'Archevêque,  qui  ne  pou  voit  plus  avoir  la 
même  application  aux  affaires  ,  6c  n'étoit  plus  capable  d'em- 

ployer tous  les  manèges  qui  lui  a  voient  fi  fouvent  réùffi.  Il 

n'écoutoit  plus  les  confeils  de  perfonne  ,  il  ne  fuivoitque  les 
tranfports  de  fa  colère ,  de  la  vengeance  6c  de  fon  ambition  , 

•  qui  l'empèchoient  devoir  la  foibleiTe  du  Roy  de  Portugal, 
Ëci'impuilïance  011  étoit  ce  Prince  de  foutenir  les  prétentions fur  la  Caftille. 

T  VÎT  T  t 

Le  Roi  de  Portugal  En  même-tems  le  bruit  fe  répandit  que  le  Roy  de  Portu- 
part fecretement d«  gai,  voyant  toutes  (es  efperances  évanouies  du  côté  de  la 
Pans,  &  écrit  au  j  rance  qUi  paroiiîoit  réloluë  de  ne  lui  fournir  aucun  lecours, 
■Puncc  ion  fis.  ,     .        'l      S  .    '         .  11  0  * etoit  parti  lecretement  de  Paris  pendant  la  nuit ,  6c  même 

fans  prendre  congé  de  Sa  Majefté  trè^-Chrêtienne,  dans  le 

deiiciu  d'aller  en  pèlerinage  à  Rome,  6c  de-là  à  Jerufalem.On 
publïoit  même  qu'il  vouloit  renoncer  à  fa  Couronne ,  6c  en- 

trer en  Religion  dans  les  lieux  faints  >  le  chagrin  de  le  voir 
.abandonné  avoit  plus  de  part  dans  une  refolutionfi  extraor- 
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dinaire,qu'une  véritable  pieté,  llpourfuivicfon  voyagequel-  An  de  n.  s  H77. 
qaes  jours,  accompagné  feulement  de  trois  Domeftiques , 
dans  le  chemin  il  renvoya  à  Paris  une  clef  pour  ouvrir  une 

caffette  qu'il  y  avoir  laifïée  ,  &  dans  laquelle  il  y  a  voit  deux 
Lettres,  l'une  pour  le  Roi  de  France,auquel  il  rendoit  compte 
de  fon  deffein  ,  &  l'autre  deftinée  pour  le  Prince  de  Portu- 

gal fon  fils ,  en  faveur  duquel  il  renonçoit  à  fes  Etats  ,  &  au- 
quel il  ordonnoit  defe  faire  couronner ,  il  lui  marquoit  de  ne 

plus  l'attendre,  ni  s'embarraiTer  davantage  de  ce  qu'il  devien- 
droit,  puifqu'ilétoit  également  abandonné  de  Dieu  &  des 
hommes  j  qu'il  ne  laifloit  pas  d'efperer  que  la  mifericorde  di- 

vine touchée  de  les  malheurs  voudroit  bien  lui  pardonner  fes 
péchez  ,  Se  accepter  en  fatisfaction  de  fes  ingratitudes  les 

maux  6c  les  humiliations  qu'il  avoic  fouffert,  £c  qu'il  avoic encore  à  foufFrir. 

Le  Prince  de  Portugal  avant  reçu  la  Lettre  du  Roy  fon  ï*  prince  de  Por- 

pere  en  fut  fenfîbiement  touché  >  il  ne  la  put  lire  fans  pouffer  "**„  &  reCcde  la 
des  foupirs ,  êc  fans  verfer  des  larmes.  Néanmoins  il  prit  en  h  couronne  au Koi 

main  le  maniement  des  affaires ,  &i  fe  rit  couronner  l'onze  de  fjn  pelc' 
Novembre.  La  cérémonie  nefe  fit  que  cinq  jours  avant  le 

retour  du  Roy  fon  père  ,  qui  arriva  à  Cafcaès  ,  lorfqu'on  ne 
l'attendoitplus  Le  Roy  de  France  averti  du  départ  6c  de  la 
réfolution  du  Roy  de  Portugal ,  par  la  Lettre  que  celui-ci  lui 
ecri  tfoit ,  envoya  en  diligence  des  gens  après  ce  Prince ,  qui  le 

preflerentde  lapartdeSaMajefté  très-Chrêtienne  ,  &  l'en- 
gagèrent enfin  de  revenir  à  Paris.  Dès  que  ce  Prince  fut  arri- 

vé, le  Roy  ae  France  dans  une converfation  particulière  qu'il 
eut  avec  lui ,  le  détourna  de  fa  réfolution  bizarre  >  il  lui  con- 

feilla  donc  de  retourner  dans  fes  Etats  j  ce  qu'il  fit.  Le  Roy 
de  Portugal  étoit  d'une  triftefïe  &  d'un  accablement  qui  nefe 
peut  exprimer.  Dès  que  le  Prince  de  Portugal  fçût  que  le 
Roy  fon  père  avoit  débarqué  à  Cafcaès ,  il  alla  au  deva  nt  de 
lui ,  le  reçût  avec  toutes  les  démonftrations  pofîibles  de  joye, 
2c  fur  le  champ  lui  recéda  la  Couronne ,  6c  le  pria  de  remon- 

ter fur  le  Trône.  Voilà  quel  fut  le  fuccès  du  voyage  que  le 

Roy  de  Portugal  avoit  fait  en  France  5  rien  d'abord  ne  paroif- 
loit  mieux  concerté  que  (es  projets  jmais  enfin  ils  échouèrent, 
&  il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  chez  lui. 

L'anné  fuivante  1478.  devint  fameufe,  &  fut  dans  la  fuite  Nâi^f  J^p.  • 

une  fuurce  de  bonheur  pour  toute  l'Efpagne  par  lanaiffance  iip?es  û'Autrkkc"! Yyiij 
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An  de  N.  s.  1 47».  dp  Prince  Philippes  ,  dont  la  PrincefTe  Marie  de  Bourgogne  ̂  

héritière  des  grands  biens  de  Charles  le  Hardy  Duc  de  Bour- 
gogne fon  père ,  époufe  de  Maximilien ,  Archiduc  d  Autri- 

che,  accoucha  en  Flandres  le  13  de  Janvier.  Ce  jeune  Prince 
fut  heureux  par  les  Etats  nombreux  &  puiilans  dont  il  herita> 

&:  par  la  fucceffion  qu'il  laifla ,  &  la  plus  riche  qui  fut  peut- 
être  jamais.  La  profperité  du  Prince  Philippes  ne  dura  pas 

long-tems  par  la  mort  prématurée  qui  l'enleva  dans  la  fleur 
de  fa  jeunefïe  de  au  plus  beau  de  fes  jours. 

/ffaflîiut  de  julien  Peu  ̂ e  tems  aPr^s'  c'efl-à-dire,  au  mois  d'Avril  de  la  même 
Mcdc.is  a  Fiorcn-  année  5  iife  joua  une  cruelle  &  fanglante  Tragédie  dans  l'E- 
*c*  glife  de  Sainte  Liberate  de  Florence,  Ville  alors  indépendante 

&  libre.  Quelques-uns  des  principaux  Habitans,  &  en  même 
tems  des  plus  féditieux  &  des  plus  mutins  ,fe  liguèrent  en- 

femble,  &  confpirerent  contre  la  vie  de  Medicis ,  qu'ils  accu* 
foient  de  vouloir  ufurper  la  Souveraineté  de  leur  Patrie.  S'é- 
tant  trouvé  dans  l'Eglifedont  nous  venons  déparier  ,  ils  y 
aflaffinerentun  des  deuxfreres,  nommé  Julien  5  pour  l'autre, 
qui  s'appelioit  Laurent,  il  fe  fauvaheureufement  dans  la  Sa- 
criflie  de  la  même  Eglife  ,  &  fe  déroba  par  ce  moyen  à  la  fo- 

reur des  Meurtriers.  Les  Florentins  irritez  d'un  fi  noir  attend 
tat,  fe  fouleverent  en  faveur  des  Medicis  ,&  courant  aux  ar- 

mez 5  ils  fefaiiîrent  de  Salviati  Archevêque  de  Pife ,  le  prin- 
cipal Auteur  &  le  Chef  de  la  conjuration. Ce  Prélat  féditieux, 

qui  croyoit  fon  projet  exécuté  ,  &  les  deux  Medicis  anaffinez, 

s'étoit  promptement  renduàlaMaifon  de  Ville ,  pour  faire 
foule  ver  le  Peuple ,  &  l'animer  à  recouvrer  leur  liberté  au  pé- 

ril de  leur  vie  :  mais  il  fut  bien  furpris  &  troublé ,  quand  il 

vit  que  le  Peuple  fejetta  fur  lui,  l'arrêtai  èc  ayant  fçù  qu'il 
avoit  eu  plus  de  part  que  perfonne  à  l'aflaflïnat  des  Medicis ,. 
le  pendit  à  une  fenêtre  de  l'Hôtel  de  Ville.  Trifte  &  cruel 
fpedacle ,  de  voir  ainfi  expofé  à  la  brutale  fureur  &  à  la  rifée 

d'une  Populace  mutinée,  un  Prélat  dont  le  caractère  facré fembloit  le  devoir  mettre  à  couvert  de  femblables  attentats. 

Le  Pape  excomu-      Le  Cardinal  de  Saint  Georges ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Flo~ n:e  les  Florentins,  0r  j-  \   i  • 

&Peu  de  teras  après  rence  ,  ce  qui  avoit ,  dit-on ,  part  a  la  conjuration  ,  ou  qui , 
levé  les  Cenfures.   au  moins,  favoriloit  fecretement  les  Conjurez,  courut  grand 

danger  de  fe  voir  traité  avec  autant  de  brutalité  &  d'inlblen- 
ce,que  l'Archevêque  de  Pife  >  êv  l'on  peut  dire  qu'il  ne  fut  en 
cette  occafion  redevable  de  la  vie  qu'à  la  crainte  qu'eurent 
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les  Florentins  d'irriter  le  Pape,  oncle  de  ce  Cardinal,  &  qu'au  An  de  N.  s.  i47i. 
refpect.  que  ces  Mutins  firent  paraître  en  cette  occafion  pour 
Ja  Pourpre  facree  dont  il  étoit  revêtu.  Cette  avanture  tra- 

gique alluma  une  nouvelle  guerre  en  Italie  ,  &  attira  fur  les 

Florentins  les  armes  &  toutes  les  forces  de  l'Etat  Ecclefiafti- 
que  6c  de  Naples.  Le  Pape  lança  contre  les  Florentins  tous  les 

foudres  del'Eglife  ,  pour  avoir  ignominieufement  fait  mou- 
rir l'Archevêque  de  Pife.  Le  Roy  de  France  femêla  dans  cette 

affaire  en  faveur  des  Florentins ,  qui  avoient  imploré  fa  pro- 
tection 5c  reclamé  fonfecours.  Il  demanda  avec  tant  d'inf- 

tance  leurabfolution  ,  que  Sa  Sainteté  la  lui  accorda.  Mais 
on  peut  dire  que  la  crainte  eut  plus  de  part  dans  cette 

grâce  ,  que  l'inclination  &  la  bonne   volonté    du  Pape 
pour  les  Florentins.  Il  apprehendoit  d'irriter   la  Cour  de 
France  ,  &  que  dans  les  Etats  Généraux  du  Roïaume,  qui 
étoient  affemblez  à  Orléans ,  le  Roy  ne  confentît  au  réta- 
bliflement  de  la  Pragmatique-Sanction  ,  que  lui  demandoient 
lesEtatsj  cequiauroitcaufé  un  préjudice  très-coniîderable 
au  S.  Siège ,  &  fur  tout  à  la  Chambre  Apoffcolique.  Le  Pape 

leva  les  Ceniures,  accorda  aux  Florentins  l 'absolution  de  leur 

crime ,  ôc  la  paix  fut  conclue  ,  fans  que  l'on  donnât  pour  lors la  moindre  atteinte  à  la  liberté  de  Florence.  . 

La  guerre  étoit  furieufement  allumée  en  Sardaigne ,  êc  il    Troubles  en  Sar- 
ctoit  difficile  de  deviner  de  quel  côté  pancheroit  la  victoire,  daigne. 

Les  forces  de  l'Ifle  étoient  divifées  en  deux  parties  afTez  égales: 
cependant  les  Rebelles  fe  battoient  avec  plus  de  valeur  6c  d'o- 

piniâtreté que  les  Royaliftes,  parce  que  ceux-là  combattoient 

pour  la  défenfe  de  leur  liberté  6c  de  leur  vie ,  dans  l'efpe- 
rance  de  fe  voir  foutenus  des  PuilTances  étrangères.  La  politi- 

que 5c  l'intérêt  d'un  côté  dévoient  obliger  les  Génois  à  fecou- 
rir  leMarquis  d'Oriitan,qui  de  tout  tems  avoit  entretenu  avec 
eux  des  liaifons6c  des  intelligences  très-étroites.  Cependant 

ils  n'oferent  ou  ne  voulurent  pas  fe  déclarer ,  fous  prétexte 
d'une  trêve  qui  avoit  efté  conclue  depuis  quelque-tems  à  Na- 

ples, entr'eux  6c  les  Arragonnois.  D'un  autre  côté  il  vint  de 
nouveaux  fecours  d'Arragon  6c  de  Sicile  aux  Royaliftes ,  juf- 
ques-Li  que  le  Comte  deJCardonne,  V  ice-Roy  de  Sicile,  s'em- 

barqua lui-même  fur  une  belle  flotte  ,  qu'il  amena  en  Sar- 
daigne ,  pour  appuyer  le  parti  du  Roy  d'Arragon. 

H  y  eut  d'abord  entre  les  deux  partis  quelques  rencoA  très.  Le  Marquis  d'o- 
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An  de  N.  s.  T47S.  Enfin  les  deux  Armées  s'étant  trouvées  en  prefcnce  auprès rirtanefi  ba  tu  par  £un  Château  nommé  Mâchonnera;  on  envintaux  mains. La 

ert^dan"  1/ c^l-  Bataille  fut  fanglante  j  mais  les  Troupes  du  Marquis  d'Orif- 
bat.  tan  furent  taille'es  en  pièces ,  &  lui-même  refta  fur  la  place. 

Son  fils  nommé  Artal  ne  fut  guéres  plus  heureux  que  lui  :  car 
après  la  déroute  de  fon  Armée ,  ayant  trouvé  une  barque  fur 
la  côte ,  il  fe  jetta  dedans  avec  quelques-uns  de  (es  Domefli- 
ques  ;  mais  étant  malheureufement  tombé  fur  deux  Galères 
Arragonnoifes,  elles  fe  faifirent  de  fa  barque  &  de  fa  perfonne,. 
Se  Viïlamarin ,   General  de  la  Flote  Efpagnole ,  emmena  le. 
jeune  Artal  en  Efpagne. 

..ici  1  \a  r       On  le  conduifit  au  Château  de  Xativa ,  où  il  demeura  pri- 
Artal,  hls  du  Mar-  _         .  _     .  .  .  .  «     1       ,r-n        *    ,1 
quis    d'Onftai  ,  lonnier.  Tous  les  biens ,  les  grandes  terres  ôc  les  Villes qu  il 
prifonnicr  en  El-  pofledoît:  dans  l'Ifle  de  Sardaigne  Se  en  terre  ferme  furent  con- 
pa&llc'  fifquées:  mais  en  particulier  lesMarquifatsd'Oriftan  6e  de Gociano  furent  incorporées  èc  réunies  pour  toujours  à  la 

Couronne d'Arragon  :  ôc  c'eil  depuis  ce  tems-làque  les  Rois 
d'Arragon ,  aux  au  très  titres  qu'ils  ont  coutume  de  mettre  à  la 
tête  de  tous  les  Actes  publics ,  ontajoûté  celui  de  Marquis 
d'Oriflan  ôc  de  Gociano. 

Le  calme  rétabli™      Cette  Bataille  fe  donna  le  19  de  May.  La  victoire  caufa  une 
Sardaigne,  j0y£  unjverfelle  en  Arragon  :  mais  en  quoi  elle  fut  plus  a van^ 

tageufe  ,  c'eft  qu'elle  rétablit  le  calme  ôê  la  tranquillité,  dans 
toute  la. Sardaigne  5  6c  cette  Ifle  ,  qui  avoit  efbé  le  théâtre  de 
tant  de  guerres  inteilines  ôe  étrangères,  demeura  pourtour 

jours  foumife  à  la  Couronne  d'Arragon.. 
LXXvi.  Cependant  quoique  Ferdinand  ,  qui  étoit.demeuré  en  An- 

F;rdJnandrctoui;edalouliej  n'eût  pas  entièrement  pacifié  les  troubles  ôc  réglé 
tie?LiCcd?°yaUm(" Ies  affaires  de  cette  Province,  6c  que  la  Reine  Ifabelle  ion 

époufe  fût  groflej  il  fut  néanmoins  obligé  de  retourner  dans  le 
Royaume  de  Tolède  pour  deux  raifons,  la  première  pour  tâ- 

cher de  gagner  l'Archevêque  de  Tolède  ,  ôe  pour  l'empêcher 
de  donner,  de  nouveau  entrée  au  Roy  de  Portugal  dans  la  Caf- 

tille.  La  féconde  raifon  étoit  afin  d'appuyer  les  ligues  qui  s  e- 
toient  formées  depuis  quelques  années  entre  les  principales 

Villes ,  pour  s'oppofer  aux  courfes  d'une  foule  de  Bandits  qui 
défoloient  la  Campagne  ,  ôc  pour  arrêter  une  multitude  infi-r 
nie  de  brigandages  qui  fecommettoient  tous  les  jours. . 

Le  zèle  de  ces  Lieues  pour  le  bkn  public  ôc  pour  leur  pro- 
Pour    appuyer  les  -  or  .  r  r  r     . 
hgues  fornvees  eu-pre.  conlervation  ,  commençoit  a  le  rallentir.   On  laiiioïc 

courir 
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pie  felaffoit  de  payer  les  groffes  fommes  d'argent  qui  écoient  wequdqaei  ville» r         rc  •  l'rirn  jcij  >         '•       l_l*    '  pour  le  bicnPablic. 
neceflaires  pour  la  iubiiitance  des  Soldats ,  qu  on  ecoit  oblige l 
d'entretenir  à  ce  defTein.  La  NobIeiTemême,qui  fe  voyoit  con- 

trainte de  contribuer,  ne  cherchoit  qua  fe  décharger  d'un 
fardeau  fî  incommode.  J'avoue  que  c'étoit  une  chofe  très-fâ- 

cheufe  de  payer  de  groifes  taxes  j  mais  l'avantage  confidéra- 
ble  que  le  Public  en  retiroit ,  le  dédommageoit  bien  des  avan- 

ces qu'il  faifoit  :  car  les  impôts  qu'on  levoit  ne  fervoient 
pas  feulement  à  maintenir  la  tranquillité  publique:  mais  le 

Roy  ne  laiflbit  pas  d'en  tirer  dans  lesoccaflons  de  grands  fé- 
cours ,  par  les  fommes  d'argent  qu'on  lui  fournifloit  au  befoin, 
pour  foùtenir  les  guerres  qu'il  avoit  fur  les  bras. 

Dans  ces  vues  le  Rov  Ferdinand  aflembla  les  Etats  Gène-  Ferdinand  c?^ 
aux  de  Caftille  à  Madrid ,  ou  d'un  commun  confentementon  JJ-^ 
réfolut  de  confirmer  lesLigues  dont  nous  venons  de  parler, de 
les  prolonger  encore  pour  trois  autres  années.  La  négociation 

que  l'on  avoit  entamée  avec  l'Archevêque  de  Tolède  pour  le 
détacher  des  interefls  du  Portugal ,  6c  le  raccommoder  avec 

Ferdinand  6c  Ifabelle  ,  n'eut  pas  tout  le  f uccès  qu'on  avoit  eu 
lieu  d'en  efperer:  cependant  l'on  n'oublia  rien  pour  difîiperfes 
vains  ombrages ,  &  pour  le  guérir  des  frayeurs  chimériques 

qu'il  avoit ,  que  Ton  vouîoit  attenter  à  fa  vie. 

'  Après  que  le  Roy  eut  congédié  les  Etats  de  Madrid ,  il  re-  *lretoUrnc  * ScviI- 
partit  auffi-tôt  pour  Seville  ,  où  la  Reine  Ifabelle  le  prelïbit  Ambafladcur"  da 
avec  les  dernières  initances  de  fe  rendre,  parce  qu'elle  étoit  fur  RoY  de  Greûade. 
le  point  de  faire  fes  couches.  Les  AmbaiTadeurs  que  le  Roy 
de  Grenade  leur  en  voyoit  demandèrent  une  nouvelle  prolon- 

gation de  la  trêve  qui  avoit  eftéconcluëdepuis  quelque-tems 
entre  les  deux  nations.  Ferdinand  répondit  aux  Ambaffa- 

deurs  Maures,  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire  ,  6c  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  efperer ,  à  moins  que  de  renouveîler  l'hommage 
ordinaire,  6c  de  payer  le  tribut  qu'ils  avoient  accoutumé  de 
paver  autrefois ,  luivant  les  anciens  traitez.  H  envoyé  à  fon 
A     r-        r  i  r  i>         •      r  •  r    tour  des  Ambaila. 

Jrerainand  ne  le  contentant  pas  d  avoir  fait  cette  reponfe  deurs  à  Grenade. 

aux  Ambafiadeurs  de  Grenade  dans  l'Audience  qu'il  leur 
donna  ;  envoya  lui-même  des  Ambafiadeurs  à  ce  Prince  Infi- 

dèle ,  pour  entrer  en  négociation ,  6c  pour  menacer  cette  af- 
faire. Le  Roy  de  Grenade  répondit  à  ion  tour  aux  AmbaiTa- 

deurs deCaflille  qu'il  y  avoit  déjà  bien  des  années  que  les  Rois, 
qui  avoient  accoutumez  de  payer  ces  tributs  étoient  morts  ;- 

Tamt  IV.  Part-  IL  Z  z. 
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que  c'étoit  que  de  battre  de  la  monnoyc  d'or  &  d'argent ,  que 
l'on  y  avoit  entièrement  oublie'  ce  métier,  que  l'on  n'y  forgeoit 
plus  que  desfabres  ,  des  lances,  des  épées,  des  flèches ,  des 

dards ,  6v  toutes  fortes  d'armes. 

Trêve  prolongée      Une  réponfe  fî  fîe're  6c  fi  hautaine  irrita  furieufement  le  Roi 
avec  es  i  mrcs.  perc|mailc{ .}  cependant  il  fe  trouvoit  dans  des  conjonctures  où 

il  fut  forcé  de  difiimuler  la  fierté'  du  Roy  Maure.  Il  lui  accor- 
da la  prolongation  de  la  trêve  qu'on  avoit  demandée  5  6c  crût 

devoir  fe  relâcher  fur  les  proportions  qu'il  avoit  faites ,  6c  de 
s'accommoder  au  tems  j  en  quoi  leRov  de  Caftille  fie  voir  fa 
prudence  6c  fa  politique. 

La  Rciaeiûbeik      Pendant  que  les  chofes  étoientdans  cette  fituation  la  Reine 

accouche  .  Ifabelle  accoucha  heureufement  d'un  fils  qui  fut  nommé  le 
Prmcc  nomme  prince  £).  Juan.  Il  naquit  un  Dimanche  28  de  Juin  à  1 1  heures 

du. matin  5  il  auroit  recueilli  une  riche  fucceflîon  ,  6c  auroit 

hérité  des  Royaumes  de  {es  pères  6c  de  fon  ayeul ,  fi  Dieu  eût 

voulu  le  conferver  plus  long-tems  pour  le  falutde  toute  l'Ef- 
pagne  :  mais  une  mort  imprévue  l'enleva  malheureufemenc 
de  ce  monde  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  comme  nous  le  rapporte- 

rons dans  la  fuite.  Ce  jeune  Prince  fut  baptifé  à  Seville  par  le 
Cardinal  D.  Pedre  Gonzale,  qui  en  étoit  Archevêque. 

te  Roi    Arragon       j-^  vjeux  j^ov  j»^  rra2-on  également  accablé  par  le  poids  des demande   le  jeune  .  J      r  £>.£>.  >#  iir 
Prince  pour  Télé-  affaires  ce  desannees  5  mais  qui  n  a  voie  rien  perdu  de  la  pre- 

ver  à  fa  Cour.       miere  vigueur,de  fon  aclivité&de  fa  vigilance,demanda  qu'on 
lui  envoyât  le  jeune  Prince  de  Caftille  pour  l'élever  à  fa  Cour, 
6c  pour  le  former  de  bonne  heure  aux  moeurs,  aux  manières, 

6c  aux  coutumes  d' Arragon  3  outre  que  fa  profonde  pénétra- 
tion &  fa  longue  expérience  lui  faifoient  jnitement  appréhen- 

der ,  que  fi  l'on  confiait  l'éducation  de  ce  jeune  Prince  à  quel- 
que Seigneur  dont  l'on  ne  fût  pas  fur,  ce  ne  fût  dans  la  iuite 

une  nouvelle  occalïon  aux  efprits  méconrens  d'exciter  une 
féconde  fois  des  remuemens  en  Caftille,  comme  on  en  avoit  un- 
exemple  aflez  récent. 

txxvi:i.         Le  Roy  u'  Arragon  avoit  encore  un  grand  différent  àl'oc- 
Le  Royd'A.ragon  caflon  de  PEglife ae S'arraeofle.  Cet  Archevêché  étoit  vacant veut  élever  ion      -  jtat  ha  q.  c      \/r     •    n  '     a 

tit  fiUàrArcbcvê  par  la  mort  de  D.  Juan  d  Arragon,  6c  Sa  Majeite  Arragon- 
.  Satragoffe.  hoife  pré  cendoit  élever  à  cette  Dignité  le  Prince  D.  Alrh  mfe 

d' Arragon  fon  petit-fîls  >  &  fils  naturel  de  Ferdinand  Roy 
de  Caftille  ,  qu'il  avoit  eu  d'une  MaîtrefTe  à  Cervera  en 
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lection^de  D.  Alphonfe.  La  première ,  c'eft  qu'il  étoit  bâ- 
tard 5  mais  le  Pape  Sixte  IV.  promettoic  de  lever  cet  obfta- 

cle ,  &  d'accorder  la  difpenfede  ce  premier  empêchement.  La 

féconde  écoit  l'extrême  jeunefle  du  Prince ,  qui  n'a  voit  guéres 

plus  de  fixans.  &  Sa  Sainteté  avoit  déclaré  qu'elle  ne  pafleroit 

jamais  par  deflus  cet  empêchement,  &  qu'elle  ne  pourroit  con- 
fentir  à  fuppléeràun  défaut  d  âge  fi  confidérable. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  néçocioit  à  Rome  aveccha-  l?  Pape  le  fait  Ad- 

leur ,  T Archevêché  demeura  long-tems  vacant  5  ce  qui  de-  tucl  de  cct  ̂rche. 

termina  le  Pape  à  le  conférer  au  Cardinal  Aufias  d'Efpuch  ,  vêché. 
dans  l'efperance  que  le  Roy  d' Arragon  ne  le  trouveroit  pas 
mauvais ,  &  qu'il  auroit  moinsjde  peine  à  confentir  à  la  nomi- 

nation de  ce  Cardinal ,  en  confédération  des  grands  fervices 

que  le  Grand-Maître  deMontefa,  proche  parent  du  nouvel 

Archevêque  >  avoit  rendus  à  la  Couronne  d'Arragon  :  mais 
les  chofes  ne  tournèrent  pas ,  comme  s'en  étoit  flatéSa  Sainte-* 
té  5  car  le  Roy  d'Arragon  fe  trouva  fi  choqué  de  la  démar- 

che du  Pape ,  qu'il  fît  faiiir  au  même  tems  tous  les  biens  &  les 
revenus  du  Cardinal  ,  6c  qu'il  traita  très-mal  toute  fa  famille. 
Cependant  le  Roy  de  Naples ,  qui  avoit  des  liaifons  étroites 
avec  Sa  Sainteté ,  &  un  très-grand  pouvoir  fur  fon  efprit ,  le 

follicita  fi  fortement ,  qu'enfin  le  Pape  accorda  au  Roy  d'Ar- 
ragon une  partie  de  ce  qu'il  demandoit,  &:  conféra  au  jeune 

D.  Alphonfe  ,  petit-fils  de  Sa  Majeilé  ,  l'Archevêché  de  Sar- 
ragoffe,  fous  le  Titre  d'Adminiftratcur  perpétuel  de  cette 
Eglifeicequi  fut  d'un  très-mauvais  exemple,  &  une  nou- 

veauté très-funefte  à  l'Eglife. 
Il  y  avoit  déia  lone-tems  que  la  coutume  s'étoit  introduite    LÇ  PaPe  n^mmc t-,-;  1        ,/t-     &  1-     'v  >v  1  .,u  André  Martiaez,* 

en  hipagne  de  n  élire  aucun  hveque  qu  a  la  prière  ex  a  la  no-  eniuite  [e  cardiual 

mination  des  Rois.  Cet  ufage  fut  la  fource  quelque-tems  d'£fpagne  à£Evê- 
après  d  un  autre  nouveau  cirrerent  au  iujet  de  1  hveche  de 
Tarraflbnne  ,  vacant  par  la  mort  du  Cardinal  André  Ferrier. 
Le  Pape ,  fans  confulter  le  Roy  Ferdinand  ,  le  conféra  de  fa 
propre  autorité  à  un  Efpagnol  nommé  André  Martinez,  Sa 

Majeflé  s'y  oppofa  avec  la  dernière  vigueur ,  &  ne  voulut  ja- 
mais confentir  que  Martinez  prît  pofleflion  de  fon  Eglifej  il 

fouhaittoit  que  le  Pape  révoquât  fa  nomination  ,  Se  conférât 

cetEvêché  au  Cardinal  d'Efpagne  j  ce  qu'il  obtint  enfin. 

Ce  différent  ne  fut  pas  plutôt  terminé ,  qu'ils'en  éleva  un    L"  Pa_f  n™mc 

Zz  1} 
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fcde  tiugoiAPE-  Raphaël  Galeottofon  parentàl'EvêchédeCuença,  qui  étoit 
"*  '  vacant.  Le  Roy  Ferdinand  ne  fut  pas  plus  content  de  cette 

dernière  nomination  ,  qu'il  l'a  voit  efté  de  la  première  j  &  il  fit 
fi  bien  ,  qu'il  engagea  le  Pape  à  révoquer  encore  une  féconde 
fois  fli  nomination  ,  Scàconférer  le  même  Evêché  de  Cuença 

au  Pcre  Alphonfe  de  Burgos,  de  l'Ordre  de  S.  Dominique, 
ConfclFeur  de  Sa  Majef  té,  qui  étoit  déjà  Evêque  de  Cordouë. 
Sa  Sainteté  fit  expédier  enmême-temsune  Bulle,  par  laquelle 
elle  lui  accorda,  &:  aux  Rois  deCaftille  fes  Succeiléurs,  le  Pri- 

vilège qu'on  ne  pourroit  déformais  élire  pour  les  Evêchez  de 
ce  Royaume,  que  ceux  qui  feroient  nommez  par  leurs  Ma- 

jeflez. Diffcrensavcc  la       Le  même  Pape  avoit  accordé  quelques  années  aupara- Couide  Rom;  lur  t        k  .       .      1.     J  ,     -,        r 
les  grâces  expeda-  vaut  un  autre  Bulle  a  la  iollicitation  dureuRoydeCaftilieD. 

uves-  Henry  ,  par  laquelle  il  étoit  défendu  d'accorder  aux  Etran- 
gers aucune  expectative  pour  les  Bénéfices  de  ce  Royaume, 

fur  quoi  il  ne  laifla  pas  d'y  avoir  de  grands  Procès.  D.  Diégue 
de  Saldagne  3  AmbafTadeur  de  fa  Majefté  CahViilane  à  Rome , 
obtint  cette  grâce,  comme  on  le  peut  voir  par  la  même  Bulle, 

qu'il  fsroit  inutile  de  rapporter  ici.  Cet  AmbafTadeur  étoit  un 
des  principaux  Seigneurs  de  Caffille,  &  des  plus  attachez  aux 
intereftsduRoy  D.  Henry.  Il  pafla  depuis  en  Portugal  avec 
la  prétendue  Princefle  Jeanne  de  CafKlle  ,  dont  il  étoit  le  Ma- 

jordome ,  ou  le  Grand- Maître  de  fa  Maifon.  C'eft  de  lui  que 
defeendent  plufieurs  des  principaux  Seigneurs  de  Portugal. 

Le  Père  Alphonfe  de  Burgos  fut  enfin  transféré  de  l'Evêché de  Cuencaà  celui  de  Palence.  Il  fit  bâtir  à  Vailladolid  le  ce- 

lebre  Monaftere  de  S.  Paul,  où  il  mit  des  Religieux  de  fon  Or- 
dre. Cependant  les  premiers  fondemens  de  ce  fameux  Mo- 

naftere  avoient  été  jettez  dès  le  règne  du  Roy  D.  Alphonfe  le 
Sage.  Et  dans  la  fuite  la  Reine  Marie,  Dame  de  Molina  y  a  voie 
aulfi  elle  -  même  beaucoup  contribué.  Le  Cardinal  Jean  de 
Turrc-Cremata  ,  du  même  Ordre  de  S.  Dominique,  &qui 
avoit  même  été  reçu  dans  cette  Maifon  ,  y  avoit  fait  bâtir 

quelques  années  auparavant  PEglife  qu'on  y  voit  encore 
aujourd'hui  mais  î'Evêque  de  Palence  y  mit  la  dernière 
main  ,5c  comme  il  la  répara  de  nouveau  on  l'en  regarde  comme 
principal  Fondateur. 

l  x  x  i  x.  21  fe  forma  environ  ce  tems-là  un  nouvel  établiffement  en 
Les  commence. 
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Caftille  pour  conferverla  Religion  Catholique  dans  toute  fa  AndcN.  s.h?*£ 

pureté.  C  etoit  un  nouveau  Tribunal ,  compofé  de  perfonnes  ̂ "n^u^0b™ 
de  probité ,  6c  d'une  capacité  reconnue.  Leur  emploi  étoit  de 
faire  des  perquisitions  très-exactes  de  ceux  qui  feroient  foup- 

çonnés  du  crime  d'héréSie,  ou  d'avoir  apoftalié  de  la  foy,  pour 
embraSîer  le  Judaïfme  ou  le  Mahométif  me.  Ce  Tribunal  étoit 

différent  de  celui  des  Evèques ,  auiquelsappartenoit  autrefois 

ce  droit,  6c  qui  étoient  chargez  par  leur  caractère  de  remé- 
dier à  ces  dél  ordres.  Les  Papes  ,  qui  accordèrent  à  ce  Tribu- 

nal de  grands  privilèges ,  confièrent  toute  leur  autorité  à  ces 

Juges  ,  qui  étoient,  pour  ainSi-dire  3  les^Commiiîaires  de  Sa 
Sainteté ,  6c  en  même-tems  ils  engagèrent  les  fecours  dont  ils 
auroient  befoin  pour  exercer  leur  Commiiîîon. 

Ces  Tuées s'appelloient inquisiteurs,  parce  que  leur  prin- Eta'jli  auparavant 
.       1      J    ̂?    •     .  r-r    ,  ,         *f  n.  •   '      •  en  Italie  ,  cq  Fraa- 

cipal  emploi  etoit  de  rechercher  exactement  ceux  qui  étoient  cs>  bailleurs, 

coupables  du  crime  d'hérelie  où  d'apoftaSie.  Il  y  avoit  déjà 
long-tems  que  cette  coutume  étoit  établie  en  plufieurs  Pro- 

vinces de  l'Europe ,  comme  en  Italie ,  en  France ,  en  Allema- 
gne ,  6c  même  dans  le  Royaume  d'Arragon.  Mais  dans  la fuite  la  Caftille  ne  voulut  céder  à  nulle  autre  nation ,  èc  elle  fe 

distingua  par  fon  zèle  pour  laconfervationde  la  Religion  ,  6c 

par  la  rigueur  qu'elle  fît  toujours  paroître  depuis  à  punir  le 
crime  d'héréSie.  On  trouve  dans  l'ancienne  histoire  quelques 
traces  de  certains  Inquisiteurs  qui  avoient  à  peu-près  le  même 

emploi ,  au  moins  pour  un  tems.  Mais  il  s'en  falloit  beaucoup 
qu'ils  n'euSTent  la  même  autorité  que  les  nouveaux  Inquisi- 

teurs onteûë  dans  les  Siècles  fui  vans ,  6c  qu'ils  n'exerçaSTent 
leurs  fondions  avec  la  même  exa&itude  6c  la  même  feve^- 
rite.   (S) 

Le  Cardinal  d'Efpagne  fut  le  premier  auteur  de  ce  nouvel  te  Cardinal  d'Ef- 

etabliSTement.  Cefage  6c  zélé  Prélat ,  qui  voyoit  la  confufion  mi« Vutcur C  ?XC" 
étrange  qui  s'étoit  gliiïee  dans  le  Royaume,  par  le  mélange  des 
Juifs ,  des  Maures  ôc  des  Chrétiens ,  par  le  commerce  6c  les 

liaifons  qu'il  avoient  enfemble  ,  S>C  par  la  licence  6c  l'impuni- 
[8]  On  nedoit  point  eftrc  furpris  ni  peut-être  encore  plus  redouté,  pouvoit-il 

fçavoir  mauvais  gré  à  Mariana  ,   fi  dans  en  parler  autrement,  Se  à  quoi  fe  rut- fi 

tout  cet  endroit ,  où  il  rapporte  l'établif  expofé ,  s'il  en  eût  parlé  d'une  manière 
fement  du  Tribunal  de  l'Inquiiïtion ,  il  différente   Ainfi  tout   ce  qu'il  dit  en  cet 
tient  un  langage  fi  oppofé  à  nos  idée*  &  endroit  ne  fera  pas  une  grande  imprcfiîort 

àjn*s  inclinations  ;  mais  étant  né  Elpa-  fur  l'efprit  des  François  ,  &  ne  leur  fera 
gnol  ,  Si.  écrivant  dans  un  Royaume  «ù  changer  ai  d'idées  ni  de  fentimens. 
ce.  Ttibunal  eft  également  refpe&c  ,  & 

Zzirj 
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mi le  Peuple,  prit  la  réfolution  d'y  remédier,  6c  d'arrêter  le 
cours  de  ces  défordres.  Il  étoit  impofîîble  que  par  ce  mélano-e 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  ne  fe  trouvât  quelques  Chré- 

tiens un  peu  gâtez  parle  commerce  des  Maures  6c  des  Juifs, 
On  ne  voyoit  même  que  trop  de  ces  nouveaux  Chrétiens, qui 
après  avoir  abjuré  de  leur  plein  gré  le  Judaïfme  ou  le  Maho- 
métifmepourembrafler  la  Religon  Chrétienne,  abjuroient 
de  nouveau  ceile-cy,  6cdevenoient  Apoftats,  en  retournant 
à  leurs  anciennes  iuperftitions. 

On  le  commence  à     Ce  déf  ordre  étoit  bien  plus  grand  à  Se  ville  "que  dans  les  au- 
S-villc.  très  Provinces  j  aufîi  fut-ce  dans  cette  Ville  que  l'on  commen- 

ça d'abord  à  faire  fecretement  les  recherches  neceiTâires  pour 
découvrir  les  coupables ,  6c  que  l'on  punit  très-feverement 
ceux  que  l'on  pût  convaincre  d'avoir  apoftafié.  Si  le  crime 
étoit  des  plus  énormes,  après  avoir  tenu  le  Coupable  long- 

tems  en  prifon  ,  bz  l'avoir  fait  beaucoup  fouffrir  ,  on  le 
faiioit  publiquement  brûler  vif  5  file  crime  étoit  plus  léger  , 

on  fe  contentoit  de  le  punir  par  une  tache  d'infamie ,  qui  fié— 
triiîoit  éternellement  toute  fa  famille.  On  conhTquoit  les  biens 

d'un  grand  nombre  de  perfonnes  ,  qui  furent  condamnées  à 
une  prifon  perpétuelle  5  on  condamna  la  plupart  des  autres  à 
porter  publiquement  pendant  toute  leur  vie  un  San-Benîto  , 

quiefh  une  efpécede  Scapulaire  d'un  jaune  tanné  ,  avec  une 
croix  rouge  en  forme  de  Sautoir ,  ou  de  S.  André ,  pour  les 
distinguer  des  autres.  On  vouloir  par  cette  marque  infâme  in- 

timider les  nouveaux  Chrétiens,  6c  les  retenir  dans  la  Religion 

qu'ils  a  voient  embraflee.  Rien  ne  fer  vit  plus  à  réprimer  la  li- 
cence 6c  le  libertinage ,  quoiqu'au  commencement  ce  joug  pa- 

rut pefant  6c  prefque  inîuportable  aux  Peuples. 

tes  Loix  de  ce  Tri-  Ce  qui  choquoït  èc  révoltoit  d'avantage  les  efprits ,  .c'étoit 
kunai.  de  voir  que  ce  Tribunal  fevérefaifoit  porter  aux  enfansla 

peine  ducrimede  leurs  pères  ;  que  l'on  ne  connoiiïbit  point 
î'Accuiateur,  qu'on  ne  le  confrontoit  point  avec  le  Coupable, 

6c  qu'on  ne  faiioit  point  non  plus  connoître  les  Témoins.  U  fa- 
ce entièrement  contraire  à  tout  ce  que  l'on avoit coutume 

d'obferver  de  tout  tems  dans  tous  les  Tribunaux  du  monde: 

imisce  qui  paroiilbit  encore  plus  nouveau  6c  plus  cruel  ,  c'é- 
toit qu'on  punit  de  mort  6c  du  feu  ces  fortes  de  crimes. Rien  ne 

fembloit  plus  dur  que  ces  recherches  fecretes,  qui  ôtoientaux 
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Peuples  la  liberté  de  fe  voir  6c  de  s'entretenir  enfemble.  Ces  AndeN.  s.  i47s. 
perquifitions  troubloient  le  commerce  &  la  focieté,  qui  f  ai  foie 

la  plus  grande  douceur ,  6c  le  plus  grand  agrément  de  la  vie  : 
car  ce  Tribunal  avoit  dans  toutes  les  Villes,  les  Bourgs  2c  les 

Villages,  des  perfonnes  apoftées  ,  pour  examiner  &  pour  don- 

ner avis  aux  Inquisiteurs  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  6c  le  diloit,ce 

que  quelques-uns  regardoient  comme  un  joug  affreux  ,  6c 

uneeipeced'efclavage  ,  mille  fois  plus  dur  que  la  mort.  - 

Ainfî  les  fentimens  fe  trouvoient  partagez  fur  l'établiiTe- s  !-t"lc::sLrarazez v-  l  o  ■  fur  ccTabunal. 
ment  de  ceTriixinal.  Quelques-uns,  qui  crovoient  que  la 
peine  de  mort  6c  du  feu  ,  étoit  un  châtiment  trop  cruel  pour 

ceux  qui  étoient  convaincus  d'héréiie  ou  d'apoitafie.  Ils  con- 
venoient  bien  qu'il  étoit  jufte  de  les  châtier  5  mais  que  l'elprit 
de  l'Eglife  ,qui  étoit  un  efprit  de  douceur  ,  lembloit  devoir 
fe  contenter  d'une  peine  plus  modérée.  D.  Ferdinand  de  Pul- 
gar ,  entr'autres ,  homme  de  mérite  ,  6c  un  des  plus  beaux  ef- 
prits  de  toute  PEfpagne  ,  étoit  deceféntiment ,  comme  on  le 

peut  voir  dans  l'Hiitoire  qu'il  a  compolée  du  règne  de  Ferdi- 
nand ,  6c  que  nous  avons  encore  au  jourd'hui  imprimée. 

D'autres  jugeoient  que  ceux-là  étoient  indignes  de  la  vie , 
6c  méritoient  les  plus  affreux  fupplices ,  qui  avoient  Pin* 

folence  de  prophaner  la  Religion,  ôc  d'abandonner  par  un 
facrilege  abominable  lesloix  èc  les  cérémonies  faintes  de  leurs 

pères ,  que  ce  n'étoit  pas  même  affez  de  punir  de  mort  cçs  im- 
pies j  mais  qu'ils  méritoient  de  perdre  leurs  biens,  &  d'être 

éternellement  notez  d'infamie,  fans  avoir  égard  à  leurs  en- 
fans  ,  que  cette  peine  ne  devoit  point  paroître  nouvelle  ,  que 
les  Loix  les  plus  anciennes  condamnoient  les  enfans ,  dans  de 
certains  cas,  à  porter  la  peine  du  crime  de  leurs  pères,  afin 

que  l'amour  de  la  tendrefTe  que  ceux-cy  ont  pour  leurs  enfans 
fut  un  frein  pour  les  retenir  6c  les  rendre  plus  refervez  ,  que 
par  lefecret  rigoureux  que  ce  Tribunalgardoit  dans  les  Juge- 
niens  ,  onôtoic  la  fourcedes  calomnies ,  des  tromperies  6c  des 

impoftures  j  outre  que  l'on  ne  punifïbit  jamais  ceux  qui 
avoûoient  eux-mêmes  leurs  crimes,  ou  qui  en  étoient  mani- 

festement conv:  ;;icu.s ,  que  fouvent  l'Eglife  avoit  juge  à  pro- 
pos de  changer  fes coutumes  6c  (es  anciennes  loix,  fuivant  la 

conjoncture  de  s  tems  j  quepuifque  la  licence  d>L  la  liberté  de 
pécher  étoit  plus  grande  que  jamais  ,  il  étoit  jufte  que, les  cha- 

timens  fuilenc  fevéres  6c  plus  capables  d'intimider  les  me- 
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bliflementfurpafla  les  efperan  ces  qu'on  en  a  voit  conçues. 
Mais  pour  empêcher  les  Inquiiiteurs  d'abufer  du  pouvoir  ex- 

fn^LbTr^curct  ce^/clu5^savo^entî^:des  privilèges  qu'on  leur  avoit  accordez, 
Tribunal   n'abufe  on  établit  des  Loix  très-fages  6ctrèsjudicieufes,ondreurades 
defonpouvou.      inftruaions  pour  les  retenir  dansles  bornes  de  la  Juftice  6cde 

la  raifon,  6c  pour  reprimer  la  cupidité  de  ceux  qui  voudroient 

exercer  des  violences  fur  les  Peuples.  Le  tems  6c  l'expe'rience 
ont  ajouté  encore  de  nouveaux  Reglemens  à  ceux  que  l'on 
avoit  déjà  faits  :  on  ne  chercha  pour  l'Employ  d'Inquifiteurs 
que  des perfonnes d'un  âge  mûr,  également  diftinguées  par 
leur  prudence ,  leur  modération ,  leur  probité ,  leur  droiture» 
6cunefolide  pieté.  On  a  coutume  de  les  choifir  dans  toute  %la 

Province,  pour  être,  s'il  faut  ainfi-dire ,  les  Arbitres ôcîes 
Maîtres  des  biens ,  de  l'honneur ,  de  la  réputation  6c  de  la  vie 
de  leurs  Compatriotes. 

1e  *■  TJt^rf      Le  Pere  Thomas  de  Torq  uemada  ,  ou  de  Turre-  Cremata  , Tune  -  L»icniara  >»_,...•,  ,T-  _  . 

premict Grand- in-  Religieux  de  1  Ordre  de  S.  Dominique  ,  fut  d'abord  nomme 
^uifitcut.  pour  être  à  la  tête  de  ce  Tribunal ,  en  qualité  de  Grand-In- 

quiftteur.  C'étoit  une  perfonne  d'une  fageiTe,  d'une  expé- 
rience confommée,  6c  d'une  capacité  profonde,  il  avoit  un 

grand  crédit  fur  les  Rois  Ferdinand  &  Iiabelle  ,  dontilétoit 
Confeffear,  &  il  étoit  alors  Prieur  du  Couvent  de  fon  Ordre 

à  Segovie.  Au  commencement  fon  autorité  nes'étendoit  que 
fur  le  Royaume  de  Caftille  5  mais  quatre  ans  après  il  en  eut 

une  éeale  dans  tout  le  Royaume  d'Arraçonj  car  on  ôta  aux 
Pères  Chriftophe  Gualbez  6c  Ortez ,  Religieux  du  même  Or- 

dre ,  la  Charge  d'Inquifiteurs  qu'ils  y  exerçoient,  fuivant  l'an- cienne coutume, 

r/nqmfi.i'on  léfidc  ̂ u  commencement  le  Grand-Inquiïîteur  envoyoit  (es  Com- à  la  Cour.  miffaires  dans  les  difFerens  endroits  où  il  les  jugeoitneceffaires, 
fuivant  lesoccafions  6c  les  conjonctures  qui  Te  prefentoient , 

fans  qu'alors  il  y  eût  aucun  Tribunal  réglé  ,  6c  aucun  lieu  dé- 
terminé pour  rendre  la  Juftice.  Mais  depuis  le  Grand-Inqui- 

fîteur avec  cinq  Confeillers  du  Confeil  fuprême  demeure  or- 
dinairement à  la  Cour  où  font  les  autres  Tribunaux  fupe- 

rieurs,  6c  c'eft-là  qu'il  régie  les  affaires  les  plus  importantes 
qui  regardent  la  Religion.  Pour  les  autres  affaires  de  moin- 

dre conféquence,  deux  ou  trois  Inquiiiteurs  particuliers ,  qui 

font  diftribuez  en  différentes  Villes ,  font  chargez  en  pre- 
mière 
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quelles  font  les  Villes  où  font  érigez  à  preienc  les  Tribunaux 

particuliers  de  l'Inquifition ,  &  ouae  meure  ne  toujours  quel- 
ques Inquifiteurs  fubalternes.  Tolède  ,  Cuença ,  Murcie  , 

Vailladohd  ,  Compoftelie  ,  Logrogno  ,  Seville,  Cordouë, 

Grenade,  Ellerenaj  6c  dans  le  Royaume  d' A rragon,  Valence, 
SarragofTe  6c  Barcelonne. 

Le  Grand-InquifiteurThomasTorquemada  fit  publier  une  Les  premiercs  exe 

Déclaration ,  par  laquelle  il  offroit  la  grâce  6c  le  pardon  à  tous  curions  de  ce  Tri- 

ceux  qui  viendroient  d'eux-mêmes  feprefenter  à  lui  pour  re-  na  '■ 
connoître  6c  a  vouer  leur  faute.  On  dit  qu'il  y  eut  jufqu'à  dix- 
fept  mille  perfonnes ,  tant  hommes  que  femmes ,  de  tout  âge 
èi  de  toutes  conditions  ,  qui  gagnez  par  cette  efperance  de 

pardon  qu'on  leur  donnoit,  vinrent  s'offrir,  obtinrent  leur 
grâce  ,  6c  furent  reconciliez  à  l'Eglife.  Deux  mille  furent  brû- 

lées ,  outre  un  plus  grand  nombre  ,  qui  prirent  la  fuite ,  6c  fe 
iauverent  dans  les  Provinces  étrangères. 

Voilà  quels  ont  été  les  premiers  commencemens  de  ce  re- 
doutable  Tribunal ,  qui  enfin  efb  monté  à  un  fi  haut  degré  de 

pouvoir  6c  d'autorité,  qu'il  eft  devenu  la  terreur  de  tous  les 
méchans  6c  de  tous  les  impies.  Jamais  remède  ne  vint  plus  & 
propos  pour  détourner  les  terribles  maux  qui  fe  préparaient: 

à  inonder  l'Eglife ,  qui  ont  caufé  tant  de  défordres  dans  les 
Rovaumes  voifins ,  &qui  ont  penfé  bouleverfer  èc  détruire 
les  Etats  les  plus  puiiTans  6c  les  plus  affermis.  Toute  la  pru- 

dence 6c  toute  la  fagelTe  des  hommes  n'étoit  pas  capable  de 
prévoir  les  malheurs  6c  diiîiper  les  cruels  orages  dont  l'Europe étoit  menacée. 

Quand  la  Reine  Ifabeîle  fut  relevée  de  (es  couches ,  elle  ne    ̂ di****:  ifa-* 
demeura  à  Seville  ,  qu'autant  de  tems  qu'il  en  falloitpour  fe  belle  panent  d'An- 
rétablir  de  réparer  les  forces  avant  que  d'en  partir  avec  le  daloufie' 
Roy  Ferdinand  fon  époux.  Leurs  Ma jeffez  defFendirent  au 
Duc  de  Médina  Celi  &:  au  Marquis  de  Cadiz  de  mettre  le  pied 

dans  la  Ville.   Ainfi  par  l'éloignement  des  deux  principaux 
Chefs  de  parti ,  tout  demeura  tranquille. 

D'un  autre  côté  LopeVafco,  Portugais  de  nation.trouva  S^ïcfoï le  moyen  de  fe  rendre  maître  ,  au  nom  de  Ferdinand  ,  du  ccr'agueirccnPor;- 

Château  de  Mora  ,  dans  lequel  il  commandoit ,  6c  qui  étoit  fi-  cusa1' 
tuéen  Portugal  fur  les  frontières  de  Caftille.  Dès  que  Lope 
fe  fut  faifi  de  cette  Place  ,  il  en  donna  avis  à  Ferdinand  ,  6c  le 

Tome  IV.  Part,  IL  A  a  a 
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a  voie  une  paiîion  extrême  d'aller  lui-même  en  perfonne  por- 
ter la  guerre  dans  le  Portugal ,  pour  fe  venger  d'un  Roy  qui 

avait  voulu  lui  enlever  la  Couronne  deCaftille  j  ce  jeune 

Prince  ne  croïoit  pas  pouvoir  trouver  de  voie  plus  belle  pour 

acquérir  de  la  gloire ,  6c  pour  faire  connoître  à  toute  l'Europe 
qu'il  a  voit  allez  de  valeur ,  de  hardieUe  &  de  forces ,  non- 
feulement  pour  défendre  Ton  Royaume  contre  ceux  qui  ofe- 

roient  entreprendre  de  l'attaquer,  où  d'en  démembrer  fa 
moindre  partie  5  mais  encore  pour  conquérir  les  Etats  de  (es 
Ennemis. 

r  «  .      ,  n         Cette  réfolution  étoit  çenéreufe,  cependant  ni  le  Rov  d' Ar- Le  Prince  de  Por-  fc>  „      1         .  f     J       .  f 
wgal  reprend  Mo-  ragon  ion  père ,  ni  les  meilleures  têtes  de  ion  Conleil,  ni  les 

ra«  plus  fidèles  Serviteurs  ne   purent  l'approuver,  &  l'en  dé- 
tournèrent enfin  :  car  àquel  propos  lui  reprefentoient-ils  rif- 

quer  fa  perfonne  fans  aucune  efpérance  ?  Pourquoi  s'expofer 
au  hazard  de  perdre  un  Etat  dont  il  étoit  maître  6v  paifible 

poneffeur  ?  Pourquoi  vouloir  le  faire  dépendre  du  fort ,  tou- 

jours douteux ,  d'une  Bataille.  Ferdinand  changea  de  réfolu- 
tion ,  &  confia  le  foin  de  cette  guerre  à  D.  Afphonfe  de  Car- 

denas,  Grand-Maîtrede  SJacques,  auquel  il  donnoit  quinze 

cents  chevaux  ,  &  quinze  mille  hommes  d'Infanterie  ,  pour  fe 
mettre  en  Campagne  au  mois  d'Août. Cette  expédition  fit  plus 
de  bruit  &  de  peur,  qu'elle  ne  fit  de  mal  &  de  bien.  Le  Prince 
D.  Juan  de  Portugal,  fur  la  première  nouvelle  qu'il  appritque 
Mora  étoit  entre  les  mains  des  Caftillans ,  raflembla  aufïï-tôt 

des  Troupes ,  marcha  en  diligence  vers  cette  Place,  l'attaqua, 
&:  la  reprit.  Ce  coup  heureux  déconcerta  les  mefures  du  Roy 

de  Caftille  ,  &  fit  échouer  ks  projets.  Il  lui  étoit  d'une  bien 
plus  grande  importance  de  maintenir  dans  Ion  parti  la  Vile 
Truxiilo ,  où  fe  rendirent  Ferdinand  &  Ifabelle  ,  pour  retenir 

par  leur  prefence  les  Habitans  dans  leur  devoir. 
LXX  XI.  Dans  ce  même  tems  fut  conclu  le  mariage  du  Prince  Fréde- 

Mariage  de  FréJc-  rjCj  fecond  ft\s  du  Roi  de  Naples  avec  la  Princeue  Anne  de  Sa- 

Ro^^NTpi^ïlvtc  voye  ,  fille  d'Amedée,  Duc  de  Savoye.  Cette  affaire  fut  né- Anne  de  savoye.    oociée  en  France  ,  &  terminée  le  n  de  Septembre  dans  une 

petite  Ville  duQuercy,  [9]  où  le  trouvèrent  les  Ambafla- 

[  9  ]  Miviana  appelle  ecttî  Ville  en  Ef-  la  Province  où  elle  eft  f7tuéc;car  Gi-iclie- 

pagnol  Laudo  ;  mais  abfolumcnt  il  fe  non  ,  qui  a  écrit  l'Hiftoire  Généalogique 
trompe,  non  pas  poui  le.nom  ,  mais  pour    de  la  waifon  Royale  de  Savoye  ,  Auteur 
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deurs  qu'on  avoit  envoyez  de  part  &  d'autre.  Comme  la  Prin-  An  de  N,  s*  hj}. 
celle  étoit  fille  de  lafoeur  du  Pvoy  de  France,  Sa  Majefté  très- 
Chrêcienne  réfolut  de  donner  à  la  nièce  pour  fa  dot  une  Prin- 

cipauté' confidérable  en  France  ,  &  jufqu  a  ce  qu'on  la  mit  en 
poflefiion  de  cette  Principauté' ,  &  que  le  Roy  d' Arragon  eût 
payé  à  la  France  les  fommes  pour  lefquelles  les  deux  nations 

écoient  en  guerre  depuis  fi  long-tems.  Le  Roy  de  France  s'of- frit de  céder  à  fa  nièce  les  Comtez  de  Rouffillon  Se  de  Cer- 

dagne ,  qu'elle  retiendroit  en  engagement. 
Cette  affaire  donna  un  chagrin  extrême  au  Roy  d' Arragon  ̂ n  ̂^^lly 8c  au  Roy  de  Caftille  fon  fils ,  qui  furent  également  choquez  de  Nazies, 

contre  le  Roy  de  Naples,  de  ce  que,  fans  avoir  égard  aux  liens 

du  fang,  qui  dévoient  l'attacher  à  la  Maifon  d' Arragon  de  la- 
quelle il  étoit  lui-même  fortij  il  paroifioit  préférer  l'amitié  de 

la  France  à  celle  d'Efpagne:  mais  rien  ne  les  irritoit  davantage 
contre  ce  Prince ,  que  d'avoir  accepté  en  dot  les  Etats  que  la 
France  lui  avoit  offerts ,  quoiqu'ils  n'appartinfTent  pas  légiti- 

mement à  cette  Couronne ,  6c  que  l'affaire  fut  en  contefta- 
tions  entre  les  Arragonnois  8c  les  François.  Les  Rois  d'Arra- 
gonôc  de  Cafhille  étoient  bien  plus  inquiets  fur  la  trêve  qui 
al  loi  t  expirer  avec  laFrance,dans  Pappréhenfion  que  les  Fran- 

çois ne  reprifient  les  armes ,  dans  une  conjoncture  où  l'Efpa- 
gnen'étokpas  encore  trop  tranquille  au  dedans.  La  France  , 
à  la  vérité  ne  laiiToit  pas  d'être  occupée  chez,  elle  ,  comme  elle 
penfoit  à  fe  rendre  Maîtrefie  de  la  Flandres  ;  elle  paroifioit 

n'avoir  que  cela  en  vue  ,  &  méprifer  tout  le  refle.  Ainfî  c'é- 
toit  une  efpece  de  refiburce  pour  1* Arragon. 

Malgré  les  progrès  heureux  de  Ferdinand  &  d'Ifakelle  dans        lxxxii. 
la  Caftille,  les  affaires  n'étoient  point  encore  tout  à  fait  cal-  upÏÏSKS mes  j  on  y  étoit  dans  de  continuelles  allarmes,  fur  le  bruit  qui  tille. 
couroitque  le  Roy  de  Portugal  fe  difpofoit  de  nouveau  à  re- 

commencer la  guerre  ,  comme  Béatrix  Pacheco,  Comtefle 

de  Medcllin  ,  Héroïne  d'un  génie  &  d'un  courage  au-deflus 
de  fon  fexe ,  s'étoit  unie  avec  Alphonfe  de  Mon-Roy ,  Porte- 
Mafle  d'Alcantata  ,  6c  que  tous  deux  s'étoient  foulevez  de concert ,  6c  avoient  pris  les  armes.  Jean  de  Gamboa ,  Gou- 

habile,  esaâ:  ,8c  qui  avoit  des  raifons  &  Landole  ,  Château  dans   le  DÎoce'fe    de 
<ks  moyens  de  s'informer  foigneufeoient  Chartres,  &  l'on  doit  fur  ce  fait  plutôt 
de  tout  ce  qui    regardoit  cette  augufte  ajourer  foy  à  Guichenon  qu'à  Mariau*. Maifon, dit  que  te  Mariage  fe  conclut  à 

A  a.a.  ijj 
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ordre  de  Ferdinand  pour  traiter  en  qualité  de  Tes  Plénipoten- 

tiaires avec  les  Ambaffadeurs  de  France  ,  qui  étoient  venus  à 
Ea  vomie,  5c  pour  ménager  quelques  nouvelle  alliance  avec 
cette  Couronne.  Les  Caltillans  négocièrent  cette  affaire  avec 
tant  dadreiTe  ,  que  cette  négociation  eut  tout  lefuccèsque 
pouvoi:  erpererle  Roy  de  Caftille,  &  la  trêve  fut  changée  en 

un  traité  de  paix,  aux  mêmes  condi  tuons  qu'elle  avqit  autre- fois été  conclue  entre  ces  deux  Couronnes  avant  la  déclara- 

tion de  la  guerre.  Le  Traité  fut  figné  le  10  d'Octobre ,  &  l'on 

c  mvint  de  part  &  d'autre  d'y  comprendre  le  Roy  d' Arragon. 
Mais  n'étoit-ce  pas  fe  mocquer  manifestement  de  lui,  puilque 
l'on  ne  reitituoit  point  hs  Comtez  deRouiîillon  &  de  Cerda- 
gne ,  qui  étoient  néanmoins  le  principal  motif  de  la  guerre. On 
ne  Failli  pas  cependant  de  marquer  dans  un  article  particu- 

lier que  l'on  nommeroit  deux  Médiateurs  pour  terminer  ce 
différent ,  en  qualité  d'Arbitres,  Se  pour  achever  de  régler  ks 
autres  conteitations  qui  reitoient  à  vuider. 

L  x  x  x  v  n  L'allegrefle  univerfelle  que  caufa  dans  toute  la  Caftille  la 
fort  deTpnfons^  Pa'x  conclue  avec  la  France,  fut  redoublée  par  deux  nou- 

Partugai ,  &  l'ac*  veauxévenemens ,  qui  firent  efperer  que  le  Royaume  joiïi- 
coiiimodcmcat  de  ro^£  [?jen_tot  d'une  tranquillité  parfaite.  L'une  fut  l'arrivée  de l'Archcvéaue     de  .     ...i     .         >  • 
Tolède.  L).  Henry  Comte  d  Albe  de  Lilte  ,  c£  oncle  du  Roy ,  qui  vint 

le  trouver  à  Truxilîo ,  après  avoir  obtenu  fa  liberté  du  Roy 

de  Portugal,  qui  l'avoir  toujours  retenu  en  prifon  depuis  la 
Bataille  de  Toro ,  où  il  avoit  eité  fait  prifonnier  par  les  Por- 

tugais. L'autre  fut  l'accommodement  de  l'Archevêque  de 
Tolède.  Ce  Prélat  voyant  prefque  tousfes  revenus  arrêtez,  & 
la  plupart  des  Places  qui  lui  appartenoient  enlevées  par  les 

Partifans  de  Ferdinand  Se  d'Ifabelle ,  fut  enfin  obligé  >  malgré 
lui  de  rentrer  dans  (on  devoir,  6c  de  s'accommoder  avec  leurs 

Majeftezj  mais  pour  leur  donner  les  ailurances  qu'elles  pou- voient  fouhaiter,  il  confentit  de  remettre  entre  leurs  mains, 

comme  un  gage  de  fa  fidélité  ,  toutes  les  Places  quiluiref- 
toient. 

ilfejuftifie.  six'e  On  accufoit  encore  l'Archevêque  deToIede  d'entretenir  de 
iv.  révolue  la  dif-  de  nouvelles  intelligences  avec  le  Roy  de  Portugal ,  qu'il  vou- 
KoVàeaponu"î.iU  ̂ 01Z  engager  à  rentrer  en  Caftille. Cependant  D.Tello  de  Buen- 

dia  ,  Archidiacre  de  Tolède,  d'un  mérite  diftingué,  &  qui 
dans  la  fuite  mourut  Evêque  de  Cordoué  ,  vint  trouver  leurs 
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6c  fuppofez  dont  on  s'efrorçoit  de  le  rendre  coupable  5  il  s'ac- 
quitta de  la  Commilîîon  avec  tant  de  zèle  ,  d'adrefle  6c  de  bon- 

heur ,  qu'il  diffipa  tous  les  ombrages  que  Ferdinand  &  Ifa- 
belle  a  voient  conçus  de  la  conduite  de  l'Archevêque  ,  6c  qu'il 
obtint  d'eux  une  amniftie  générale  pour  luy  6c  pour  fes  amis; 
foit  que  leurs  Majeftez  fufient  convaincues  de  lafaïuTeté  des 

accusations ,  foie  qu'elles  cruflent  à  propos  de  les  difiîmuler. 
Pour  comble  de  joye  le  Pape  Sixte  IV.  révoqua  à  Home  la  dif- 

penfe  qu'il  avoit  accordée  au  Roy  de  Portugal  pour  époufer 
la  Princelîe  Jeanne  de  Caftille  fa  nièce,  en  quoi,  au  fentimenc 

des  plus  fages  6c  des  plus  éclairez  ,  Sa  Sainteté  eut  plus  d'é- 
gard aux  fortes  inftances  6caux  prenantes  follicitations  du  Roi 

de  Naples  3  avec  lequel  il  étoit  étroitement  uni ,  5c  qui  n'épar- 
gnoit  rien  pour  obtenir  cette  révocation ,  qu'à  la  fermeté 
que  lui  devoit  infpirer  l'autorité  Pontificale.  Pe  Pape  envoya 
au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  une  Bulle  enEfpa- 
gne  fur  cette  affaire. 

Quoique  la  paix  vint  d'être  conclue  entre  la  France  Se  la  EL  x  x,.x  ,v  *j[^ 
Caftille  ,  par  l'habileté  des  Plénipotentiaires  des  deux  Cou-  d'irragoa  &    de 
ronnes ,  Se  que  l' Arragon  eut  été  compris  dans  le  Traité  par  G»ftlllc. 
un  article  particulier.  Comme  les  chofes  ne  paroiiïbient  néan- 

moins pas  trop  fûres  f  le  Roy  d' Arragon  6c  le  Roy  de  Caftille 
fon  fils ,  réiolurent  de  fe  voir  6c  de  s'aboucher  encore  une  fois 
à  Molina ,  6c  à  Daroca ,  pour  affermir  encore  davantage  la 
paix  entre  les  deux  nations ,  6c  pour  voir  quelles  méfures  on 
pourroit  prendre. 

Mais  lorfque  le  Roy  d' Arragon  fe  difpofoit  à  partir  pour  fe  JjJ?£  u  oy 
rendre  au  lieu  de  l'entrevue,  il  tomba  malade  àBarcelonne, 

d'une  maladie  qui  l'enleva  de  ce  monde  un  Mardy  15)  de  Jan- 
vier 1475)  •  H  fut  inhumé  à  Poblete,  le  tréfor  fe  trouva  fi  vuide, 

que  l'on-fut  obligé  d'engager  les  meubles  delà  Couronne  pour 
payer  les  frais  de  (es  funérailles ,  qui  ne  furent  pas  trop  ma- 

gnifiques 5  il  vécut  quatre  -  vingt-  un  ans ,  fept  mois  5c  vingt 
jours  )  il  conferva  jufques  dans  une  extrême  vieilleiïe  ,  &L  aux 
derniers  jours  de  fa  vie ,  un  corps  robufte  6c  vigoureux  ,  ca- 

pable de  fourenir  les  travaux  de  la  guerre,  6c  toutes  les  fati- 

gues de  la  Chafle.  fon  efprit  n'a  voit  rien  perdu  de  fa  pénétra- 
tion ,  de  la  folidité  ,  de  fon  étendue ,  &i  de  cette  vivacité  ,  qui 

répondaient  à  la  bonté  de  fon  tempérament,  &  à  la  force  de  fa Aaa  iij 
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diverfité  ôc  la  bizarrerie  desavantures  que  les  caprices  de  la 
fortune  lui  ont  fait  éprouver, la  longueur  de  fon  règne  doivent 

rendre  fon  nom  &  Ta  me'moire  illuftres  Screcommandables  à 
la  pofterité  ,  &  enfin  peuvent  le  rendre  comparable  aux  plus 
fameux  Souverains. 

Son  amour  tîérfgté      Mais  on  ne  peut  diflimuler  quefnr  la  fin  de  fon  âge  il  ternit 

pour  les  femmes.    fa  gloire  par  la  palîîon  qu'il  eût  pour  les  femmes ,  jufques  dans 
une  vieillefle  caduque  5  il  devint  amoureux  d'une  jeune  fille 
parfaitement  belle ,  nommée  Françoifc  Rofe ,  qu'il  a  voit  au- 

trefois voulu  faire  époufer  à  D.  J'ayme  d'Arragon,  celui-là 
même  auquel  il  fit  trancher  la  tète  à  Barcelonne. 

Son  Teiramenc  ̂   Y  avoitdix  ans  que  le  Roy  d'Arragon  avoit  fait  fon  Tef- 
tament ,  dans  lequel  il  ordonnoit  que  l'on  fît  un  grand  nom- 

bre d'oeuvres  de  pieté ,  en  quoi  il  donna  des  marques  de  fa  Re- 
ligion. Il  commandoit  entr'au très  chofes  de  faire  bâtir  &  de 

fonder  deux  Eglifes  &  deux  Monafïeres  de  Jeronimites ,  qui 
font  à  préfent  deux  des  plus  fameux  par  le  concours  Se  la  dé- 

votion des  Fidèles  5  l'un  ,  qui  eft  dédié  à  Sainte  Engracie,  tou- 
che aux  murailles  de  SarragofTe  j  l'autre  eft  en  Catalogne  fous 

le  nom  ôc  la  protection  de  Nôtre-Dame  de  Belpuche.  Le  Roy 
Ferdinand  (on  fils  exécuta  fidèlement  ce  que  le  Roy  fon  père 
avoit  ordonné  fur  cet  article,  celui-ci  avoit  encore  reglédans 
fon  Teitament  que  les  petits-enfans  du  Roy  Ferdinand  fon 
fils ,  quand  bien  même  ils  defeendroient  du  côté  des  femmes, 

fuccederoientàla  Couronne  d'Arragon,  fuppofé  que  Ferdi- 
nand n'eût  point  d'enfans  mâles,  que  (ts  petits-fils  feroient 

dans  cette  fucceffion  préferez  aux  filles  propres.  Règlement 
allez  extraordinaire  Se  peu  conforme  aux  Loix  du  Royaume  5 
mais  tout  fuit  la  volonté  des  Rois ,  tout  change  à  leur  gré. 

«Le  Roi  Ferdinand  Parla  mort  de  Jean  Roy  d'Arragon  fes^tats  furent  parta- 
it Accède.  o-ez  entrs  fes  enfans,  comme  il  écoit  abfolument  neceflaire ,  & 

rc<  eommeill  avoit  règle  lui-mcme  par  ion  Teitament.rerciinana 
eut  pour  fon  partage  TArragon  avec  les  autres  Couronnes  qui 
en  dépendent ,  ôclaPrinceilè  Eléonore  hérita  du  Royaume 
de  Navarre  du  chef  de  la  Reine  fa  mère.  Il  y  avoit  déjafept 

ans  que  la  nouvelle  Reine  étoit  veuve ,  &  fon  veuvage  l'expo- 
foit  à  mille  traverfes  6c  à  mille  revers.  Cette  nation  aveuglée 
&  tranfportée  par  une  efpéce  de  manie  ou  de  fureur  ,  étoit 
toujours  divifée  en  diverfes  factions ,  &  qiù  ne  cherchoient 
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qu'às'entre-détruire,  à  la  ruine  de  leur  patrie.  Il  fembloit que  An  de  fts.  1478. 
ces  vieilles  animofitez ,  que  le  tems ,  bien  loin  de  rallentir ,  ne 

faifoit  que  fortifier  encore  davantage ,  étoient  un  jufte  châti- 

ment de  l'aflaffinac  impie  &  facrilege  commis  en  la  perfonne 

de  D.  Nicolas,  Evêque  de  Pampelune  ,  &  qu'on  avoit  laifle 
impuni. 

La  faction  des  Beaumonts,  oppofez  au  parti  de  la  Reine  ,  Les  Baumonts  cr ...  r,         ,lf     1    n-        t.-,  ,,  pofez    .-lia  Kemc 
&fes  ennemis  déclarez,  avoir  pris  le  deiius.  Mais  outre  1  atten-  tCOnore. 
cat  facrilege  dont  je  viens  de  parler  ,  Dieu  vouloir  châtier  la 
famille  5c  la  poflerité  de  ces  deux  Princes ,  pour  venger  [la 

mort  injufte  &  cruelle  que  l'on  avoit  fait  ioufFrir  à  D.  Charles 
Prince  de  Viane  ,  6c  à  la  Princefïe  Blanche  fa  fœur.  Le  Ciel 

toujours  jufte ,  ne  voulut  point  épargner  les  Coupables  ni  en 

laifTer  un  feul  fans  châtiment ,  pour  fervir  d'exemples  aux  mé- 
dians ,  &  pour  les  intimider. 

LereenedeiaPrincefTeLeonorene  fut  pas  lonçicarilne  Poftcnté(îeiaR.«- 

dura  pas  un  mois  entier  5  elle  rut  plus  heureule  en  entans  qu  el- 

le ne  l'avoit  écé  pendant  le  cours  de  fa  vie  >  elle  avoit  eu  qua- 

tre garçons  &  cinq  filles.  Gafton  étoit  l'aîné,  il  avoit  pour 
frères  les  Princes  Jean  ,  Pierre ,  6c  Jacques  >  les  Princefles  Ma- 

rie, Jeanne,  Marguerite,  Catherine  6c  Leonore  étoient  les 

filles.  Nous  dirons  quelque  chofe  de  chacun  d'eux  en  particu- 
lier 5  6c  nous  croirions  manquer  aux  loix  del'Hiitoire  ,  fi  nous 

panions  fous  filence  des  Princes  8c  des  Princefies  dont  des- 

cendent tant  de  grandes  6c  d'illuftres  Maifons. 
Le  Prince  Gallon  de  Foix  étoit  mort ,  comme  nous  Pavons  Suite  de  cette  pof- 

dit ,  &:  il  ne  laifTaque  deux  fils ,  François  Phcebus  Comte  de  rit  *- 
Foix ,  qui  fut  Roy  de  Navarre  ,  èc  la  Princefle  Catherine  fa 

feeur ,  qui  fut  Reine  après  lui ,  èc  qui  lui  fucceda  immédiate- 
ment. Le  Prince  Jean  de  Foix  fut  Seigneur  de  Narbonne ,  que 

le  Comte  Gafton  fon  père  avoit  acheté:  celui-ci  eut  aufli  deux 

enfans  ̂ dont  l'un  fut  le  fameux  Gafton  de  Foix ,  qui  mourut 
à  la  Bataille  deRavenne,  où  il  commandoit  en  qualité  de  Ge- 

néraliffime  l'Armée  de  Louis  XII.  Roy  de  France.  L'autre  fut 
Germaine  de  Foix ,  qui  époufa  le  Roy  D.  Ferdinand  le  Catho- 

lique ,  veuf  de  fa  première  femme.  Pierre  de  Foix  s'adonna 
aux  fçiences ,  à  tous  les  exercices  de  Pieté  ,  6c  embrafïa  l'Etat 
Ecclefîaftique  :  Se  ce  fut  en  récompenfe  de  fa  vertu  6c  de  fa 

capacité,  que  le  Pape  Sixte  IV.  l'honora  de  la  Pourpre.  Le 
Prince  Jacques  ne  voulut  point  fuivre  d'autre  Employ  que  ce- 
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An  de  N.  S  1479  iui  des  armes  i  il  fe  rendit  fi  habile  dans  ce  métier,  Se  donna 

tint  de  preuves  de  fa  valeur  &  de  fon  habileté,  qu'il  devint  un 
des  plus  redoutables ,  des  plus  expérimentez  ,  &  des  plus  fa- 

meux Capitaines  de  fon  fiecle.  La  Piincefie  Marie  l'aînée 
époufa Guillaume,  Marquis  de  Mont-Ferrat.  Jean  Comte 

d'Armagnac  fut  marié  avec  la  leconde,nommée  Jeamie.Fran^ 
çoisII.Ducde  Bretagne  voulut  époufer  Marguerite  latroi- 
liéme  ,  6c  il  ne  forcit  de  ce  mariage  que  deux  filles,  les  Prin- 

ceiles  Anne  6c  Ifabelle.  Anne  ,  qui  étoit  l'aînée  &  l'heritiere 
du  Duché  de  Bretagne  ,  porta  cette  grande  6c  riche  Province 
dans  la  Royale  Maifon  de  France  ,  par  fon  mariage  avec 
Charles VIII.  fils  de  Louis  XI.  Roy  de  France,  6c  après  la  more 
de  ion  premier  mari,en  époufant  en  fécondes  noces  Loiiis  XIL 
auilî  Roy  de  France ,  &  Succeffeur  de  Charles VIII.  à  qui  elle 

avoitécépromife,  quand  il  n'étoit  encore  que  Duc  d'Orléans. 
Catherine ,  qui  étoit  la  quatrième  fille  de  la  Reine  Leonore  3 
époufa  Gallon  de  Foix  Comte  de  Candale ,  de  qui  elle  eue 
deux  fils ,  éc  une  fille  nommée  Anne ,  qui  fut  mariée  à  Ladif- 
las  Roy  drHongrie.  La  Princefle  Leonore  la  plus  jeune  des 
filles  de  la  nouvelle  Reine  ,  dont  elle  portoitlenom  ,  mourut 

fille ,  quoiqu'elle  fût  en  âge  d'être  mariée. 
Mon'delà  Reine  C'eit  de  Leonore  d'Arragon  Reine  de  Navarre  ,  que  fore une  fi  illuftre  6c  nombreufePoiteri té.  Cette  Princefle  eut  dans 

le  cours  de  fa  vie  mille  traverfes  à  efluyer  j  enfin  le  corps  afFoi- 

bli  par  une  fuite  de  peines ,  d'embarras ,  l'efprit  rongé  par  les 
inquiétudes  6c les  chagrins,  elle  mourut  le  11  de  Février  à 

Tudele  ,  lorfqu'elle  avoit  à  peine  commencé  à  régner.  Elle 
ordonna  dans  fon  Teftament  que  l'on  bâtit  &  que  l'on  fondât 
à  les  dépens  [10]  un  Monaftere  6c  une  Eglife  de  Cordeliers  à 

Tafalla  ,.où  elle  voulut  eftre  inhumée ,  6c que  l'on  transférât 
les  os  de  la  Reine  Blanche  fa  mère ,  qui  avoient  été  mis  après 

fa  mort  en  dépôt  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  de  la  Niéva  , 
dans  la  vieille  Caffcille  ,  &  allez  près  de  Segovie.  La  Reine 
Leonore  étoit  fi  pauvre  ,  par  le  défordre  que  les  troubles ,  les 
fa&ions  èc  les  révolutions  dernières  avoient  mis  dans  les  Fi*- 

[10]  Il  ett  aflfz  e*traoidinaire  qu'une  naftere  à  fes  dépens;  il  falloir  donc  que 
P. nceife  ,  qui  éto.tfî  pauvre  qu'ebe  étoit  l'on  achevât  de  vendie  Tes  pierreries  & 
obligée  de  vrndic  (ïs  pierreries  pour  fub  ics  meubles ,  ou  bien  qu'elle  s'en  rappor* 
filrer  &  pour  enretenir  fa  Maifon  pût  ce-  tât  à  la  reconnoifîancc  &l  àlatendufle 
pendant   ordonner  dans  /on  Teftament  de  fen  fils. 

q^I'onhàrit  &  qve  l'on  fondât  un  Mo- 

nances- 
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nances  dece Royaume  ,  que  cette  Princefle  infortunée  étoic  ,\a  de  n.  s.  1479, 
obligée  de  vendre  fes  pierreries  6c  fes  joyaux  pour  fubfîfter,& 

pour  entretenir  fa  Mai  Ton. 

Elle  eût  pour  Succeffeur  à  la  Couronne  de  Navarre  Fran-  Frwçois  Phabas ; ,     ,    X,   •*  r  •     ry         a     '  r     i  j>  o  ■  ion  petit  -  his  ,  lui 
çois  de  Foixfon  petit-hls ,  âge  leulemcnt  d  onze  ans  x  &  qui  IUCCedc 

pour  fa  rare  beauté  fut  (innommé  Phœbus.  Madame  Magde- 
laine  de  France  fa  mère ,  &  le  Cardinal  Pierre  de  Foix  fon 

oncle  ,  prirent  la  Régence  du  Royaume ,  6c  fe  chargèrent  de 

l'adminiftration  des  affaires ,  jufques  à  ce  que  le  jeune  Roy 
eut  atteint  lage  preferit  parlesLoix,  pour  gouverner  par 

lui-même.  L'une  6c  l'autre  fe  comportèrent  dans  leur  Régen- 
ce avec  tout  le  zèle,  toute  la  fidélité,  6c  toute  la  prudence  que 

l'on  pouvoir  attendre  dans  des  temsfi  fâcheux  6c  fi  difficiles. 
Comme  la  Reine  Leonore,  dans  les  troubles  6c  les  mou  vemens 

qui  agitèrent  la  Navarre  pendant  qu'elle  en  eut  l'adminiftra- 
tion,  n'a  voit  pas  tiré  grand  fecours  de  Ferdinand  Roy  de  Cat- 

ulle fon  frère ,  elle  ne  fit  nulle  mention  de  lui  dans  fon  Tefta- 

ment  5  au  contraire ,  ayant  mis  toute  fa  confiance  dans  les  pa- 
reils de  fon  mari ,  elle  les  nomma  Régens  du  Royaume  du- 
rant la  minorité  du  jeune  Roy  fon  petit- fils.  Comme  ceux-cy 

étoient  eux-mêmes  François ,  ils  commencèrent  à  tourner 
toutes  leurs  inclinations  du  côté  de  la  France  ,  de  qui  ils  efpe- 
rerent  plus  de  protection  ce  de  fecours.  Mais  cette  conduite 
leur  fut  à  la  fin  funeftes à  eux-mêmes,  6c  ne  caufa  pas  moins  de 

mal  au  Royaume  ,  qui  fut  prefque  entièrement  ruiné  6c  dé- 
truit par  les  guerres  cruelles  dont  il  fut  le  théâtre.  Voilà  quelle 

étoit  la  fituation  des  affaires  de  Navarre. 

Quoique  la  Caftille  ne  fut  pas  encore  tranquille ,  il  s'y  éleva  a^ofra"  de  FlCrig 
des  difputes  en  matière  de  Religion  par  quelques  opinions 

nouvelles  qu'on  prenoit  foin  de  femer  adroitement.  Pierre 
d'Oime  ,  ProfefTeur  de  Théologie  dans  l'Univerfité  de  Sala~ 
manque  ,  homme  hardy ,  remuant  6c  brouillon  ,  fit  paroître 

un  Livre  rempli  d'impofl:ures,d'erreurs,6c  de  propofitions  im- 
pies. Il  feroit inutile  &  peut-être  même  dangereux  de  les  ra- 

porter  icy  en  détail  5  il  fuifit  feulement  de  fçavoir  que  ce  nou- 
vel Héréfiarque  en  vouloit  particulièrement  dans  fon  Ou- 

vrage à  l'Eglife  Romaine,  à  l'autorité  du  S.  Siège,  6c  au  Sacre- 
ment de  pénitence.  D'un  côté  il  foutenoit  que  les  Souverains 

Pontifes  pou  voient  errer  dans  leurs  Décrets  de  leurs  décidons. 

D'un  autre  côté  il  avançoit  avec  la  dernière  audace,  que  les Tome  IF.  Pan*  IL  Bbb 
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lu  d*  N.  s  1479  Prêtres  n'a  voient  pas  le  pouvoir  de  remettre  les  péchez,  6c  de 

donner  l'abiolution  aux  Pécheurs  pénitens ,  que  la  confeflion 
n'a  voit  pas  été  initituée  par  Jefus-Chrift ,  6c  par  conféquent 

qu'elle n'étoit  pas d'infHtution  Divine,  que  c'étoit  une  pure 
invention  humaine  5  que  ce  remède  étoit  néanmoins  utile,  & 

qu'on  ne  l'a  voit  inventé  6:  établi  que  pour  mettre  un  frein  à  la 
malice  des  hommes ,  Se  pour  arrêter  le  cours  des  défordres. 

Condamnées  par      L,' Archevêque  de  Tolède ,  pour  couper  la  racine  à  ces  er- 

ToTcdel&cnfuite  reurs ,  ôc  pour  reprimer  l'infolence  de  ce  dangereux  Nova- 

pat  le  Pape»         teur ,  reçût'ordre  du  Pape  Sixte  IV.  d'aflembler  à  Alcala,lieu de  fa  réfidence  ordinaire,  des  perlonnes  doctes  6c  vertueufes , 

pour  examiner  les  proportions  du  Docteur  de  Salamanque. 

Ce  fut  après  l'examen, 6c  par  l'avis  de  ces  perfonnes  fçavantes, 
que  l'Archevêque  cenfura  6c  condamna  les  proportions  de 
Pierre  d'Ofme,  6c  menaça  l'Auteur  de  l'excommunier,  s'il  ne 

renonçoit  à  {es  erreurs,  6c  s'il  ne  les  rétractoit.  La  Cenfure  fût 
prononcée  le  24  de  May, 6c  quelque-tems  après  le  Pape  Sixte 
confirma  par  une  Bulle  expreile  la  condamnation  que  venoit 

de  faire  l'Archevêque  de  Tolède.  Jean  Prexano  ,  un  des  plus 
fameuxThéologiens  d'Efpagne,  6c  qui  mourut  depuis  Evêque 

de  Ciudad-Rodrigo,  entreprit  la  défenfe  del'Eglife  ,  &  écri- 
vit un  Livre  aflez  gros  contre  les  nouvelles  opinions  de  ce 

Docteur.  Le  fîile  de  l'ouvrage  efl  fimple  6c  un  peu  groffier,  fui- 

vant  le  génie  de  le  goût  de  ce  fiécle  5  mais  l'Auteur  y  fait  pa- 

roître  beaucoup  de  fubtilité  ,  de  force ,  de  folidité,  d'ordre  6c de  méthode. 

Le  Marqua  de  vil-      Cependant  la  guerre  s'étoit  rallumée  dans  le  Marquifat  de 

kna  repread  ks    Villena  5  carleMarquis  voyant  que  l'on  n'executoit  pas  ce 

armes.  qu'on  lui  avoitpromis^reprit  les  armes, 6c  pendant  que  l'armée 
duRoi  étoit  occupée  au  fiége  deChinchilla,le  Marquis  accou- 

rut au  fecours  des  Afïiégez ,  6c  força  les  Troupes  du  Roy  à  fe 

retirer.  Ce  qu'il  y  eut  de  pis,  c'en:  que  les  deux  Officiers  Géné- 
raux qui  commandoient  au  fiége  pour  le  Roy,  reçurent  un 

nouvel  échec.  D.  Père  Ruizd'Alarcon  fut  défait  auprès  d'Al- 
berca  ,  par  D.  Pedre  de  Baeça.  D.  George  Manrique  ayant 

voulu  réparer  l'affront  reçu  par  fon  Compagnon ,  alla  cher- 

cher avec  fes  Troupes  Baeça  ,  6c  l'ayant  rencontré  auprès  de 

Cao-naveté ,  on  en  vint  aux  mains  ,  l'action  fut  chaude  Se  vi- 
croureufeiennn  Manrique  y  fut  blefle,  6c  mourut  peu  de  jours 

après  de  fes  bleiTures,  univerfellement  regreté.  Ilyavoitpeu 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIV.     375 

de  Seigneurs  en  Efpagne,  qui  euflfent  autant  de  valeur,  d'ef-  \n  de  n,  s.  i47>. 

prit ,  de  politefIe6c  d'habileté  que  lui  :  &  tout  le  monde  fut 
touché  de  voir  un  jeune  Cavalier  fi  accompli ,  &  qui  donnoit 

de  fi  grandes  efperances,  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge. 

La  Cour  fe  plaignoit  du  Marquis  de  Villena,de  ce  qu'il  a  voit  «  *  jf £™modfe 
ofé  fecourir  une  Place  affiégée  par  lesTroupes  de  Sa  Majefté. 

On  reo-ardoit  cette  expédition  comme  une  rébellion  manireftej 
mais  le  Marquis  de  foncôténe  manquoit  pas  de  juftifier  fou 

procédé,  6c  de  rejetter  la  faute  fur  les  Généraux  de  Ferdi- 

nand, qui  la  voient  forcé  malgré  lui  de  fe  défendre,  6c  d'avoir 
recours  aux  voyes de  fait.  Il  protefta  qu'il  n'avoit  nulles  liai- 
fons,  ni  avec  le  Roy  de  Portugal ,  ni  avec  l'Archevêque  de 
Tolède,  &  qu'il  n'avoit  voulu  prendre  avec  eux  nuls  nou- 

veaux engagemens.  Ces  raifons  &  ces  excufes  *  foit  qu'elles 
fuflent  véritables  ,  foit  qu'on  voulût  bien  les  croire  telles ,  ne 
laifTerent  pas  d'avoir  un  bon  effet.  Le  Roy  6c  la  Reine  vou- 

lurent bien  s'en  contenter.  La  Cour,  qui  vouloit  gagner  les 
Grands  par  la  douceur ,  crut  devoir  diffimuler  en  cette  oc- 

cafion  l'attentat  du  Marquis  >  &  ne  voulut  pas  le  pouffer  à bout. 

Il  arriva  dans  le  cours  de  cette  guerre  une  avanture  bien  Avanture-érrangc 

extraordinaire  6c  bien  tragique,  qui  mérite  d'qcre  fçûë.  Les  aeûeux"eiCS« 

Royaliftes  rirent  pendre  iix  des  Prifonniers  qu'ils  a  voient  fait 
fur  le  Marquis  de  Villenaj  Jean  Berno  ,  qui  étoit  un  des  prin- 

cipaux Oifîciers ,  irrité  d'une  fi  déteftable  brutalité ,  réfoluc 
d'ufer  de  représailles ,  6c  ordonna  que  l'on  pendit  autant  de 
Prifonniers  ,  qu'il  avoit  faits  fur  les  Ennemis  5  on  tira  au  fort 
ceux  que  l'on  devoit  exécuter.  Parmi  les  Prifonniers  il  y  avoit 
deux  frères ,  l'un  étoit  marié ,  avoit  fa  femme  6c  des  enfans  > 

l'autre  étoit  un  garçon.  L'Hiitoire  ne  marque  pas  leur  nom, 
mais  le  fait  eft  confiant  j  le  fort  tomba  fur  celui  qui  étoit  ma* 

rié  ,  6c  ilalioir.  être  exécuté  5  mais  fon  frère  l'ayant  fçû ,  vint 
s'offrir  aux  Officiers  pour  mourir  en  fa  place  5  il  y  eut  entre  les 
deux  frères  une  longue conteftation, 6c  bien  des  pleurs  verfées 

de  part  6c  d'autre  5  enfin  le  plus  jeune  fit  tant  par  (es  prières  6c 
par  (es  larmes  ,  qu'il  fauva  la  vie  à  fon  frère  aîné  ,  qui  étoic 
marié ,  6c  qu'il  obtint  de  mourir  pour  lui.  Rare  exemple  de  la 
tendreffe  fraternelle  5  mais  au  même  tems  triif e  6c  cruel  fpec- 
tacle  dont  tous  les  AfTiftans  furent  également  touchez. 

Ferdinand  6c  Ifabelle  étoient  dans  l'Elf reniadour  lorfq  u'ils  _     XC1I  l'   , B  b  b  i) 
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excite  des  troubles  de  la  riche  fucceffion  qui  venoitde  leur  écheoir.  Ferdinand, 

dansi'Eftrcmadou-  par  cettemort ,  devenoic  héritier  de  la  Couronne  d'Arragon  , 
&  de  tous  les  Etats  qui  en  dépendent.  Ainfi  par  fon  mariage 

avec  Ifabelle  Reine  de  Caftille ,  ils  réiiniiloient  l'un  &  l'autre 

dans  leur  perfonne  prefque  toutes  les  Efpagnes.  Ils  e'toient 
alors  allez  occupez  à  calmer  les  troubles  de  à  diiîîper  les  Fac- 

tions que  BéatrixdePacheco,Comte{Te  deMedellin,  &D.A1- 

phonfe  de  Mon-Roy,  Porte-Malle  d' Alcantara ,  a  voient  exci- 
tez dans  l'Eftremadoure  parleurs  intrigues  6c  leurs  cabales. 

LaComteile  étoit  une  efpece  d'Amazone,  &  dont  toutes  les 
inclinations  e'toient  guérieres.  Elle  avoir  tenu  D.  Juan  de  Por- 
ro-Girrero  (on  Mis ,  en  priion  pendant  pluileurs années ,  6c  en- 

fin elle  l'a  voit  chaflé  de  fa  Mai  fon  ,  pour  refter  feule  maîtreiïe 
detousfes  biens.  Ce  fut  la  principale  caufequi  obligea  cette 

mère  dénaturée  à  s'engager  dans  les  cabales  contre  l'Etat  ;  car 
elle  apprehendoit  que  la  Cour  ne  l'obligeât  par  les  voyes  de  la 
Juftice  à  rendre  à  fon  fils  le  riche  Comté  de  Medellin,qui  étoit 

l'héritage  de  (es  pères,  ôc  dont  il  demandoit  la  reftitution.Elle 
ne  vouloir  pas  auiîi  qu'on  la  contraignît  d'abandonner  Meri- 
da,  où  elle  a  voit  mis  une  bonne  Garnifon  pour  conferver  cette 
Place,  6c  pour  la  défendre. 

Mon-Roy  n'étoit  pas  content  de  la  Cour ,  6c  il  fe  plaignoic 

Ir  iks  coure  fer-  de  ce  qu'elle  lui  avoit  injuftement  ôté  laGrand-Maîtrife  d'Al- 
Qiaaod.  cantara,  à  laquelle  il  croyoit  avoir  plus  de  droit  que  perfonne, 

pour  la  donner  à  D.  Juan  de  Zngniga  j  fous  ce  prétexte  il  avoir 

pris  les  armes ,  6c  tâchoit  autant  qu'il  le  pouvoit  defe  faifir  de 
toutes  les  Places  qui  dépendoient  de  l'Ordre. 

y   s-     jf:,^      D'ailleurs  Ferdinand  6c  Ifabelle, d'un  côté,  fonçeoient  à  dé- Ferdmand  tait  des  • ;  £  .c 
propofitions  de  clarer  la  guerre  au  Portugal ,  &  railoient  les  préparants  ne- 
pau  aux  Portugais.  ce{pajres  p0ur  cela  y  prévovant  bien  que  l'entreprife  feroit  dif- 

ficile ,  6c  la  guerre  peut-être  plus  opiniâtre  :  mais  d'un  autre 
côté  ,  comme  ils  écoient  également  laiïez  6c  rebutez  ,  6c  que 

les  Peuples  fe  trou  voient  épuifez  ,  ilsapprehendoient  de  s'en- 
gager dans  une  affaire  dont  le  fuccès  ne  laiiToit  pas  d'être  dou- 
teux, ils  concevoient  les  malheurs  6c  les  fuites  fimeftes  d'une 

guerre  ci  vile  ,  que  la  paiïîon  s'y  trouvant  ordinairement  mê- 
lée ,  rend  les  hommes  plus  furieux  5  que  le  victorieux ,  pour 

retenir  dans  fes  intérêts  ceux  qui  le  foùtiennenc ,  eft  très-fou- 
vent  contraint  de  faire  ou  de diiïïmuler des  inju(tices,6cde 
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Ainfi  ils  réfolurent  de  faire  faire  quelques  proportions  de 

paix. 

Les  Portugais  de  leur  côté  n'en  étoient  pas  éloignez  ;  ils  y  ̂ ^^;^; 
avoient  d'autant  plus  de  difpofition,  que  leur  Armée  venoit  Maître  de  s.  Jac- 

d'être  taillée  en  pièces  auprès  d'Albufera  ,  à  deux  lieues  de  T»«. 

Merida ,  par  le  Grand-Maître  de  S.  Jacques,  qui  l'avoir  atra- 
quée  le  24  de  Février.  La  défaite  avoit  été  entière,  6c  le  car- 

nage avoir  été  fi  grand  ,  qu'il  n'a  voit  pu  fe  fauver  qu'un  très- 
petit  nombre  de  Portugais  à  Merida,  quitenoit  pour  la  Com- 

tefïè  de  Medellin  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dir  5  le  Grand- 
Maîrre  donna  dans  ce  combat  des  preuves  éclatantes  de  fon 

habileté  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  de  fon  expérience  6c  de 
fa  valeur.  Il  fut  dans  cerre  action  bien  fécondé  par  lesaurres 

Officiers,  qui  firent  des  merveilles.  Un  de  ceux  qui  fe  figna- 
la  le  plus  ,  fut  Diego  de  Vera ,  qui  tua  de  fa  propre  main  le 

Comète  Royal ,  enleva  &  emporra  l'Etendart  e  la  Couronne. 
La  Cour ,  pour  récompenfer  le  Grand-Maître  du  fervice 

qu'il  venoit  de  rendre  à  la  Caftille  ,  lui  remit  la  grofïè  penfion 
dont  elle  avoit  chargé  la  Grand-Maîtrife ,  quand  on  la  lui 
avoit  donnée.  On  lui  donna,  à  Vera  2c  aux  autres  Officiers  qui 

s'étoient  diftinguez,  des  récompenfes  &  des  gratifications  pro- 
portionnées à  leurs  belles  a&ions.  h-ff-devi- 

Béarrix,  DuchefTe  Douairière  de  Vifeu ,  tanre  de  la  Reine  fc*  ent^prœd  de 
Ifabelle  de  Caftille  ,  du  côté  de  fa  mère ,  Se  belle-mere  du  faite  la  paix  entre 

PrinceD.  Juan  de  Portugal,  entreprit  de  terminer  les  differens  [au^lllc  &  le  °" enrre  le  Porrugal  6c  la  Caftille ,  6c  de  ménager  quelque  ac- 

commodemenr  enrre  les  deux  Couronnes-  L'affaire  ne  pou- 
voir erre  en  de  meilleurs  mains  j  la  DuchefTe  avoir  toute  l'ha- 

bileté ,  la  prudence  &  l'adrcfTe  qu'on  pouvoir  defirer  pour 
réunir  dans  une  affaire  délicate  6c  de  cette  conféquence.  Son 
mérite  6c  fa  vertu ,  encore  plus  que  fa  naiffance  6c  fon  rang , 

lui  donnoienùme  grande  auroriré  j  &  ellen'étoit  fufpecte  ni 
à  l'une  ni  à  l'aurreparrie. 

Mais  l'affaire  n'éroir  pas  prêre  d'êrre  conclue,  6c  le  RoyFer-  .j.^*^1^  Arra_ 
dinandbrùlanrd'imparience  d'aller  prendre  polleflion  de  la  g0n. 
Couronne  d'Arragon,  qui  venoir  de  lui  écheoir  après  la  mort 
de  fon  père  ,  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  arrendre  la  fin  de  toutes 
ces  négociations.  Il  recevoit  tous  les  jours  nouvelle  que  des 

Me'contens  prenoient  occafion  de  fon  abfence  pour  exciter 
Bbb  iij 
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avant,  que  les  Arragonnois  avoient  eu  l'audace  de  convo- 
quer de  leur  autorité  prive'e  les  Etats  Genérauxdu  Royaume, 

fans  même  en  donner  part  à  leur  nouveau  Roy,  fous  prétexte 

qu'il  falloit  réprimer  l'infoltnce  des  Navarrois ,  qui  s'étoienc 
rendus  maîtres  de  quelques  petites  Places  6c  Châteaux  dé* 
pourvus  de  vivres  6c  de  Troupes ,  6cqui  faifoientdescourfes 
fur  les  frontières  du  Royaume  ,  quoique  la  démarche  desAr- 
ragonnois  ne  fut  pas  contraire  aux  anciennesLoix  6c  aux  Pri- 

vilèges du  Royaume ,  elle  ne  devoit  pas  néanmoins  plaire  à 
Ferdinand  ,  allez  jaloux  de  fon  autorité ,  pournepasfouffrir 

que  des  Sujetsentreprifïent  d'y  donner  atteinte. 
Ferdinand  fait  fon      Ces  raifons  obligèrent  Ferdinand  à  remettre  les  affaires 
encrée  a  SarragoITc.  emre  ̂   ̂ -^  de  ̂   ̂ ^  jfabeUe    fon    époufe  j  &  à   fâ taillerie  foin  de  négocier  6c  de  conclure  la  paix  avec  laDu- 

cheiïe  de  Vifeu  fa  tante  5  l'une  6c  l'autre  convinrent  de  choi- 

iîrla  Ville  d'Alcantara  pour  le  lieu  des  conférences,  6c  de  ter- 
miner elles-mêmes  les  affaires.  Dès  que  la  chofe  fut  réglée  y 

Ferdinand  partit ,  fe  rendit  à  Nôtre-Dame  de  Guadaloupe  > 
pourvifiter  en  chemin  cette  Eglife,  une  des  plus  célèbres  de 

toute  l'Efpagne  ,  par  la  dévotion  des  Fidèles ,  &i  pour  y  offrir 
fes  prières  &  fes  vœux  à  la  Reine  des  Anges.  De-là  il  paffa  par 

Sant-Olalîa,  qui  n'en;  pas  éloignée  de  Tolède ,  6c  de-là  par 
Harifa,  6c  entra  dans  l'Arragon  ducôtédeCalatayud.  Il  fît 
fon  entrée  publique  6c  folemnelleà  SarragofTe,  Capitale  du 
Royaume  le  18  de  Juin,  6c  il  y  fut  reçu  avec  toute  la  pompe  6c 
toute  la  magnificence  poffible  par  les  nouveaux  Sujets,  qui 
accoururent  de  tous  cotez  pour  affilier  à  cette  cérémonie» 

Loiiis  Naya  le  Chef  ou  le  Président  du  Confeil  fuprême  d' Ar- 
ragon  marchoit  à  (es  cotez  j  Le  nouveau  Roy  quitta  à  la 

porte  fes  habits  de  dueil ,  en  prit  d'autres  magnifiques  de  bro- 
card d'or ,  monta  à  cheval ,  6c  entra  ainfi  dans  la  Ville  fous  un 

riche  dais,  porté  par  les  principaux  Habitans  de  la  Ville  j  on 

n'entendoit  de  tous  cotez  que  des  acclamations  &  des  cris  re- 
doublez de  vive  le  Rsy.  Chacun  s'empreiïant  de  lui  fouhaiter 

un  règne  long  6c  heureux.  Ferdinand  après  la  première  céré- 

monie ,  ne  s'occupa  qu'à  rendre  la  jufticeà  fes  nouveaux  Su- 
jets ,  èc  qu'à  donner  audience  à  tous  ceux  qui  croiroient  avoir 

fujet  defe  plaindre. 

H  paffe  à  Barce-      Le  nouveau  Roy  ne  demeura  pas  long-tems  ni  à  Sarragofïe 
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ni  dans  l'Arragon  ;  il  partit  bien-tôt  après  pour  Barcelonne  ,  An  de  n.  s  1^7,. 
où  il  penfa  tout  de  bon  à  recouvrer  les  Comtez  de  RoufTillon 

Ôc  de  Cerdagne.  Cependant  fon  projet  ne  put  pas" alors  s'exé- 
cuter. Les  affaires  n'e'toient  pas  encore  difpofées  pour  cela.  On 

fe  contenta  de  nommer  quatre  CommifTaires  ou  Arbitres,  fui- 
vantla  réfolution  prife  au  traité  de  Bayonne ,  pour  accommo- 

der cette  affaire,  &  pour  terminer  les  differens  qui  étoient 

entre  les  Couronnes  de  France  &  d'Arragon. 
De  Barcelonne  le  Roy  paffa  à  Valence,  où  il  fut  reçu  avec  Et  de- lia  Valence» 

les  mêmes  démonftrations  de  jove  qu'il  l'a  voit  été'  dans  (es  od  l\f?F^Sc   'f 
rv^  vir        1  t»-ii       •!  '»         i«  •     troubles  du  Rouu- 

autres  Etats.  Des  qu  il  rut  dans  cette  V  me  ,  11  s  appliqua  parti-  mc. 

culierement  àappaifer  de  certains  troubles  qui  s'étoient  élevez 
dans  ce  Royaume-,  à  l'occafion  d'un  différent  iur venu  entre 

deux  Seigneurs  particuliers.  D.  Ximenezd'Urea  Vicomte  de 
Biota  ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  quelques  Troupes  ,  avoit  fur- 
pris  D.  Jayme  de  Pallas  Vicomte  de  Chelva,  61  la  Vicomteffe 
ion  épouie ,  6c  les  retenoit  prifonniers ,  fous  prétexte  que  les 
Villes  de  Chelva  6c  de  Mançanera,  dont  Pallas  étoit  en  pofTef- 
fîon  ,  lui  appartenoient.  Il  pouvoit  avoir  recours  à  la  Juftice 
6c  pourfuivre  fon  droit ,  fuivant  les  Loix  du  Royaume  j  mais  il 
perdit  fon  procès ,  6c fut  débouté  de  [es  prétentions  pour  avoir 
eu  recours  aux  armes ,  &  pour  avoir  voulu  fe  faire  juftice  lui- 
même  ,  il  le  méritoitbien.  La  première  chofe  que  fît  Sa  Majef- 
té ,  fut  de  commander  aux  uns  6c  aux  autres  de  mettre  bas  les 

armes  ,  enfuite ,  après  trois  ans ,  que  dura  le  procès ,  les  Juges 
choquez  de  Pentreprife  audacieufe  deD.Ximenez,le  condam- 

nèrent 6c  donnèrent  un  Arrêt,  par  lequel  les  Villes  fur  lef- 
quelles  il  y  avoit  conteftation  ,  furent  adjugées  à  D.  Jayme  de 
Pallas  ,  fa  partie  adverfe. 

Pendant  ce  même  tems  la  Reine  Ifabelle  6c  la  DuehefTe     .  xclv\. 
Douairière  de  Vifeu  fa  tante ,  fe  rendirent  toutes  deux  à  AU  la  caftiiie  &i'Ar- 

cantara  j  on  ne  pafTa  plufieurs  jours  qu'à  régler  les  Prélimi-  "gon. 
naires,  &L  qu'à  des  vifltes  de  cérémonie  de  part  6c  d'autrei  en- 

fin l'on  fit  des  proportions  àc  l'on  régla.  i°.Que  le  Roy  de  Por- 
tugal ne  prendroit  plus  le  titre  6c  la  qualité  de  Roy  de  Caftille; 

qu'il  ne  porteroit  plus  dans  l'écu  defes  armes  les  armes  de  ce 
Royaume  j  que  le  Roy  Ferdinand  de  fon  côté  feroit  la  même 

chofe  à  l'égard  du  Portugal.  20.  Que  la  prétendue  Princeffe 
Jeanne  épouferoitle  Prince  D.  Juan,  fils  du  Roy  Ferdinand  &L 

de  la  Reine  Ifabelle,  auffi-tôt  que  ce  Jeune  Prince  feroit  en 

( 



38o    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXIV, 
Aa  Je  N.  s.  x47j.  âge  d'être  marié,  y.  Si  le  jeune  Prince,  quand  il  auroit 

atteint  l'âge  nubile  ,  avoit  de  l'oppofîtion  pour  ce  mariage  , 
&  ne  vouloitpas  y  confentir ,  que  Ferdinand  &  Ifabelle  ,  fes 

père  &  mère ,  feroient  obligez  de  payer  à  la  PrincelTe  cent 

mille  ducats.  4°.Que  ne'anmoins  fi  elle  ne  vouloitpas  atten- 
dre fi  long-tems ,  ni  confentir  elle-même  à  ce  mariage  ,  elle 

auroit  la  liberté  de  fe  retirer  dans  un  Couvent ,  &  d'y  prendre 
le  voile.  50.  Que  l'Infante  Ifabelle  fille  aînée  du  Roy  &  de  la 
Reine  de  Caftille ,  épouferoicle  Prince  D.  Alphonfe  de  Por- 

tugal ,  petit-fils  du  Roy  de  Portugal ,  êc  l'héritier  préfomptif 
de  fa  Couronne.  <f  .Qu'on  ne  donneroit  nulle  retraite  en  Por- 

tugal aux  grands  Seigneurs  deCaft.ille,pour  leur  ôter  tout  pré- 

texte d'exciter  des  broiiilleries  dans  l'Etat ,  êc  pour  couper  la 
racine  aux  moindres  révoltes.  7°.Que  les  Rois  de  Portugal  fe- 

roient toujours  les  maîtres  de  la  navigation  fur  la  mer  Atlan- 

tique, qu'ils  conferveroient  toutes  les  conquêtes  qu'ils  avoienc 
faites  fur  les  côtes  d'Afrique  5  qu'ils  auroient  feuls  droit  d'y 
en  faire  de  nouvelles ,  5c  d'entreprendre  auffi  de  nouvelles  dé- 

couvertes ,  fans  que  perfonne  pût  y  mettre  empêchement. En- 

fin que  pour  fureté  6c  pour  la  garantie  de  l'obfervation  de  tous ces  articles,   on  mettroit  la  prétendue  PrincelTe  Jeanne  de 
Caftille  ,  la  jeune  Infante  Ifabelle  ,;6c  le  Prince  D.  Alphonfe  , 
petit-fils  du  Roy  de  Portugal ,  entre  les  mains  de  la  Duchefle 

de  Vifeu  ,  qu'elle  retiendroit  comme  en  otages  dans  le  Châ- 
teau de  Mora.  Outre  cela  que  le  Roy  de  Portugal  céderoit 

quatre  Châteaux  ,  dont  il  étoit  encore  maître ,  fur  la  fron- 

tière de  Caftille  ,  pour  fervir  de  gages  qu'il  vouloit  obferver exactement  le  traité.. 

Qui  caufe  une  joïc     Ainfi  de  part  &  d'autre  on  mit  bas  les  armes  5  ainfi  finit  la 
«niverfdle  en  Ef-  guerre  opiniâtre  qui  duroit  depuis  fi  long-tems,  à  la  ruine  des 
Pa2n,«  deux  nations  j  mais  ou  néanmoins  les  Portugais  perdirent 

beaucoup  plus  que  les  Caftillans.  On  ne  fçauroit  exprimer 

combien  ce  traité  caufa  dejoyedans  toute  l'Éfpagne;  il  fe  fit 
dans  le  mois  d'Octobre  des  réjoiïiflances  extraordinaires  de 

tous  cotez  5  chacun  commença  à  reipirer  dans  l'efperancede 
voir  bien-tôt  renaître  l'abondance.  Les  deux  nations ,  qui 
quelque-tems  auparavant  fe  trou  voient  également  inquiètes 

fur  la  fin  ôcle  fuccès  de  cette  guerre  ,  virent  bien-tôt  leurs  in- 
quiétudes difiipées. Leur  crainte  fut  métamorphofée  en  joye, 

leur  efperancefe  réveilla,  6c  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fe  datât 

d'un 
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mille  éloges  de  la  Duchefle  de  V  ifeu  5  l'on  ne  pouvoir  felafler 
de  louer  ion  adrefle ,  la  prudence ,  fa  fermeté  6c  fon  bonheur. 

Le  Roy  Ferdinand ,  qui  étoit  encore  à  Valence  quand  il  Naiff^  de  U 

apprit  cette  agréable  nouvelle,  en  partit  auflî-tôt  pour  feren-  princefle  Jeanne, 
dre  àTolede,où  il  arriva  fur  la  fin  de  cette  année.  La  Reine  Ifa- 

belle  fon  époufe  ,  devenue  encore  plus  illuitre  qu'elle  n'étoic 

auparavant ,  par  la  paix  qu'elle  venoit  de  conclurre  d'une  ma- 
nière fi  avantageufe ,  l'y  attendoit  depuis  quelque-tems  avec 

beaucoup  d'impatience.  La  première  entrevue  caufa  une  joye 
égale  à  l'un  &  à  l'autre  3  mais  elle  fut  bien-tôt  redoublée  par 
la  naiflance  d'une  Princefle  dont  la  Reine  accoucha  le  6  de 

Juin.  Elle  fut  nommée  Jeanne, 6c  c'étoit  à  elle  que  le  Ciel  avoic 
enfin  deftiné  la  riche  fucceflion  de  tant  de  Royaumes  6c  d'E- 

tats ,  6c  qui  hérita  de  toutes  les  Couronnes  de  les  pères  6c  de 
fes  ancêtres.  „   _  .     _ ■_ 

/-N      1  s    ,  '         1    •• -n   •         rr   t  •  LaPrincefleJeanae 

Quelque-tems  après  la  prétendue  Princeiie  Jeanne  prit  en-  fc  fa,-t  Rciigieu.% 
finie  parti  de  fe  retirer  dans  le  célèbre  Monaitere  de  Sainte  de  Sai"te  Claire» 

Claire  de  Conimbre,  ôc  de  s'y  faire  Religieufe  ,  quoiqu'elle 
n'eût  embrafîe  cette  fainte  Profelîïon  que  malgré  elle ,  6c  con- 

trainte par  la  neceflité  de  (es  affaires ,  elle  ne  laiiTa  pas  d'y 
perfeverer  piufleurs  années  avec  beaucoup  d'édification  6c 
dans  la  pratique  des  plus  fublimes  vertus;  elle  y  parut  jufqu'à la  fin  de  fa  vie  ,  fort  deWutée  du  monde  6c  de  Tinconitance  de 

la  fortune  ,  dont  elle  avoitfilong-tems  efluvé  les  revers  6c  les 

caprices.  On  ne  laifla  pas  néanmoins ,  fuivant  le  traité  d'Al- 
cantara  ,  de  remettre  entre  les  mains  de  la  Duchefle  Douai- 

riere  de  Vifeu  ,  l'Infante  Ifabelle  de  Caitille,  &  le  Prince  D. 

Alphonfe  de  Portugal ,  pour  fervir  d'otages  &  degarants,que les  deux  Couronnes  obferveroient  fidèlement  les  autres  con- 
ditions. 

La  Comtefle  de  Medellin  6c  le  Porte-Mafle  d' Alcantara  J*A  n0™^,  de .  .  MedeJIin    Se    le 

voyant  la  paix  conclue  entre  les  deux  nations ,  prirent  le  Marquis deVi lien» 

parti  de  fe  foumettre  enfin  à  leurs  légitimes-  Souverains  :  les  j*ntrfat  <ians  leur 
autres  Seigneurs  deCafliile, qui  a  voient  toujours  fou  te  nu  avec 
plus  de  chaleur  les  intérêts  de  la  prétendue  Princefle  Jeanne  , 
îuivirent  le  même  exemple. Le  Marquis  deVillena  rentra  une 
féconde  fois  dans  les  bonnes  grâces  des  Rois  de  Caftillé  ,  6c  ob- 

tint que  l'on  changeât  quelques-unes  des  conditions  qu'on 
lui  avoit  d'abord  offertesj  fon  accommodement  fut  conclu  au 

Tome  IV.  l 'art. IL*  Ccc 
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An  de  M.  s.  1480.  commencement  de  Tannée  1480.  En  conféquence  decenou- 

veau  traité  leurs  Majeftez  confentirent  que  les  Villes  d'Efca- 
lone  de  Belmonté  avec  leurs  dépendances  demeureroient  au 
Marquis  >  mais  que  pour  Villena  Almanfa  ,  6c  les  autres 
Places  qui  y  font  annexées ,  fe  roi  en  t  réunies  à  la  Couronne. 

Le  Marquis  confentit  à  ce  que  la  Cour  voulut,  parce  qu'il 
vit  bien  que  ce  feroit  une  extrême  imprudence  de  s'opiniâtrer 
à  vouloir  ce  qu'il  ne  pourroit  jamais  obtenir  ,  &  de  vouloir 
rifquer  à  perdre  ce  qui  lui  demeuroit ,  fous  prétexte  de 

recouvrer  ce  qu'il  avoit  déjà  perdu.  Ainfi.  le  pouvoir  6c  l'auto- 
rité du  Marquis  de  Villena  commencèrent  à  diminuer ,  les 

Grands  devinrent  plus  fouples  6c  plus  fournis. 

Mett  de  Hené  duc  René  Duc  d'Anjou  ,  Prince  encore  plus  fameux  par  (es 
d'Anjou.  malheurs  6c  (es  traverfes,  que  par  fa  longue  vie,  mourut  enfin 

en  France  au  mois  de  Janvier  5  il  porta  jufqu'à  la  fin  de  fes 
jours  le  titre  6c  la  qualité  de  Roy  d'Arragon ,  de  Sicile  6c  de 
Jerufalem.  Titres  vains  6c  frivoles  ,  fans  en  avoir  ni  les  hon- 

neurs ni  les  avantages ,  ni  même  fans  ef perance  de  les  ja- 
mais recouvrer.  Il  nomma  dans  fon  Teftament  pour  fon  héri- 

tier univerfel  le  Prince  Charles  fon  neveu  ,  fils  du  Prince 

Charles  fon  frère  j  il  laifla  à  René  Duc  de  Lorraine  fon  petit- 
fils  du  côté  de  fa  mère ,  le  Duché  de  Ear ,  Principauté  conli- 

xcvi.        derable  en  France. 
LesEtatsGenéraux      LesEtats  Généraux  du  Royaume  de  Caftille  furent  con- 

dg         e         "  voquez ,  d^  s'aflemblerent  àTolede.  De  long-tems  on  n'y  avoit 
vu  un  fi  grand  concours  de  monde.  La  paix  engagea  un  grand 

nombre  de  gens  à  s'y  rendre,  les  fuffrages  y  furent  libres*  mais 
il  y  eut  une  foule  de  plaintes.  Les  Députez  du  Peuple  repre- 
fenterent  que  la  Noblefîe  6c  les  Grands  enlevoient  les  biens 

des  Particuliers  qu'ils  exerçoient  mille  violences,  qu'ils  fuc- 
çoientle  fangdes  Pauvres  ,  que  leur  avarice  avoit  ruiné  les 
tréforsde  SaMajefté,  que  les  coffres  étant  vuides ,  le  Do- 

maine 6c  les  revenus  publics  engagez  ,  on  fe  trouvoit  obligé 

pour  fubvenirà  leurinfatiable  cupidité  6c  aux  befoinsde  l'E- 
tat ,  démettre  tous  les  jours  de  nouveaux impô:s ,  au  préju- 

dice 6c  à  la  ruine  entière  de  ceux  qui  étoient  contraintsde 

paier  On  propofa  dans  l'Anemblée  de  chercher  un  prompt 
remède  à  ces  défordres  3  on  nomma  des  Commiflaires  pour 
examiner  les  griefs  du  Peuple,  qui portoit  feul tout  le  faix. 

Enfin  ils  déclarèrent  que  l'on  revoqueroit  toutes  les  gratitica- 



L'HISTOIRED'ESPAGNE.Liv.XXIV.    3S3 
tionsquelefeuRoy  D.  Henry  a  voit  faites  imprudemment,  And:  n.s.  mso. 
6c  celles  que  les  Grands  avoient  extorquées  de  Sa  Majefté 
par  violence  dans  le  rems  des  dernières  révolutions.  r 
i    _,  ,     .     ,  n  f  r   r  »«i     »  "  Etrange  ceniuuoa 

Tout  etoit  dans  une  h  étrange  conrulion ,  qu  il  n  y  avoit  pas  dans  [>£tHi 

moyen  de  reprimer  la  licence  des  Gentilshommes ,  6c  d'arrê- 
rer  leurs  coneuffions  j  on  n'écoutoit  ni  la  juftice  ni  les  loix,  on 

méprifoit  l'autorité  des  Magiflrats. 
Cequife  pafla  de  plus  confïderable  dans  les  Etars  Gêné-  On  reconnoît  dans 

raux  de  Tolède,  c'eit  que  les  trois  ordres  du  Royaume  re- 1"  *:ats  lc  p[aicc i,  r         *  ■         i     r»  •  tVt  C\    D.Juan  pour  hen- 
connurent  d  un  contentement  unanime  le  Prince  D.  Juan,  nls  tict  légitime  de  U 

de  Ferdinand  6c  d'Ifabelle  pour  Prince  de  Caflille  ,  héritier  Cafhiic 
préfomptif  de  tous  les  Etats  6c  Royaumes  de  fes  pères ,  lui 
rendirent  en  cette  qualité  leurs  hommages  ,  6c  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité.  Leurs  Majeftez  crurent  cette  cérémonie 
necefTaire  pour  affermir  leur  autorité,  6c  pour  affairer  encore 
davantage  fur  leur  tête  6c  fur  celle  de  leur  fils  la  Couronne  de 
Caflille.  [11]  Il  fembloit  que  ce  ferment  étoit  un  nouveau  lien 
qui  devoit  unir  plus étroitemert  les  Sujets  à  leurs  Souverains , 

raffermir  leurs  volontez  chancellantes  ,  6c  rétablir  l'union 
parmi  tous  les  membres  de  PEtat. 

Dès  que  les  affaires  de  la  nouvelle  Caftille eurent efté re-   ,i""vaiîiado« 
glées  de  la  manière  dont  nous  venons  de  le  raconter,  leurs  m  pour  y  punir 

Majeftez  pafferent  à  Médina  delCampo  ,6c  de-là  à  Vaillado-  quelles  Seigneur* 

lid,  où  ils  furent  obligez  de  punir  d'une  manière  éclatante 
quelques  uns  des  principaux  Seigneurs  ,  pour  les  vexations  6c 

lescruautez  qu'ils  avoient  exercées  fur  les  Peuples  :  cet  exem- 
ple de  feverité  étoit  neceflaire  pour  intimider  les  autres ,  6c  les 

contenir  dans  le  devoir. 

La  Galice  n'étoit  pas  cependant  encore  tranquille  5  cette  La  Ga!ice  calmée; 
nation  naturellement  indocile  ,  èc  peut-être  un  peu  féroce  > 

[xi]  C'eft  un  ufage  établi  en  Efpagne  dans  la  plupart  des  autres  Royaumes  ; 
de  faire  reconnoître  pour  fuccefTeurs  &  elle  ne  laifle  pas  cependant  de  frapper  da- 

heritters  des  Couronnes  les  fi!s  aîntz  des  vantage  l'idée  desPeuples,fur  tout  quand 
.Rois  ,  même  dès  le  berceau  ,  ou  ceux  qui  ils  y  font  accoutumez,   peur-êti'.  que 

en  font  les  héritiers  prélcmptifs,  non  pas  cette  cérémonie  fe.  oit  venu del'u.'age  des 
que  cette  cérémonie  &  ce  iei ment  de  fi-  anciens    Rois  Goths  ,ç.ui  étoient  aucre- 
îelité  fulTent   abfolumcist  necelïaires  ni  lois  électifs ,  &  que  les  Ro:s,  pour  la. lier 
leur  donnalTect  plus  de  droit  :  car  dans  la  Couionne  à  leurs  fils  ,  &  la  rendre  in- 
}es  Royaumes  héréditaires  les  fils  aînez  fenliblement  hereJitaire  ,  prenaient  cette 
des  Rois  fuccedentnecefCurement ,  &  la  précaution  de  faire  pendant  leur  vie  rc^ 
Couronae  leur  appartient  independem-  connoître  leurs  enfans  pour  leurs  fuccet? 

ment  de  cette  cérémonie  ,d'où  vient  que  fçurs,  ce  qui  étoit  une  efpece  d'ék&iotf* 
.  jùcus  yoyons  qu'elle  n'eit  point  en  ufage 

Ccc  ij 
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a&  de  M.  s.  1480  n'a  voit  pu  fe  foumettre.  Les  Villes  de  Lugo  ,  d'Orenfe ,  de 

Mondognedo ,  de  bivero ,  delà  Corogne  ,  2c quelques  autres 

n'a  voient  jamais  voulu  reconnoître  Ferdinand  ôc  Ifabelle  ,  ni 
leur  obéir.  Leurs  Majeflés  envoyèrent  dans  cette  Province 

D.  Ferdinand  d'Acunha,  &un  fameux  Jurifconfulte  nommé 
D.Garcie  de  Chinchilla,  pour  y  rétablit  le  calme  j  la  première 

chofe  qu'ils  firent  en  arrivant,  fut  d'aflembler  à  Compoftelle 
"  les  principaux  de  la  nation  en  forme  d'Etats ,  de  faire  faire  le 
procès  &  trancher  la  tête  au  Maréchal  D.  Pedro  Pardo ,  &  à 
quelques  autres  des  Gentilshommes  les  plus  mutins  &  les  plus 

féditieux.  Cet  exemple  de  fermeté  jetta  l'épouvante  parmi  la 
nobiefle  ,  maintint  l'autorité  Royale  dans  la  Galice  ,  rendit 
auxloix  leur  ancienne  vigueur,appuya  les  Magiflrats  dans  l'e- 

xercice de  leurs  emplois  &  dansl'adminiflration  de  la  juilice. 
xcvïir.  Cependant  Ferdinand  étoitabfent ,  &  il  avoir  été  obligé  de 

/.erdmarxi  va  cn  fe  rendre  en  diligence  en  Catalogne ,  qui  eit  à  l'extrémité  de 

Les  Turcsafficgcut  l'Efpagne  ,  pour  l'occafion  que  je  vas  raconter.  Le  Grand  Sei- 
Rhodes  &  .ie  ret:.  gneur  Mahomet  II.  fier  des  conquêtesjqu'il  avoit  faites  fur  les 

Chrétiens,  avoit  crû.  mettre  le  fceau  &:  le  comble  à  fa  gloire , 

en  attaquant  l'Ifle  de  Rhodes ,  qui  étoit  de  ce  côté-là  ie  plus 
fort  rempart ,  6c  le  principal  boulevart  de  toute  la  Chrétienté. 
Ce  Prince  barbare  avoit  mis  le  fiége  devant  la  Place  $  il  la  te- 

noit  étroitement  ferrée  par  terre  &  par  mer ,  &  il  l'attaquoit 
avec  toutes  les  forces  de  fon  Empire.  Il  y  avoit  déjà  trois  mois 

qu'il  étoit  devant,  fans  avoit  fait  aucun  progrès  confidérable 
parla  réfiftance  vigoureufe  des  Chevaliers  de  Rhodes ,  quife 
défendoient  avec  une  valeur  héroïque.  Les  deux Vaifleaux 

chargez  de  vivres  ,  de  munitions ,  d'argent  &  de  Soldats  que  le 
Roy  de  Napîes  envoya  à  leur  fecours  redonnèrent  une  nou- 

velle vigueur  aux  Afliégez  ,  &  firent  perdre  courage  aux 

AiTiégeans.  Car  les  Turs  informez  de  l'arrivée  de  ces  fecours  , 
êc  défefperantde  pouvoir  venir  à  bout  de  leur  entreprife  ,  le- 

vèrent le  fiége.  Une  partie  fe  retira  par  mer  à  Apollonie,qu'on 
appelle  aujourd'hui  Belona  dans  la  Macédoine ,  fituée  fur  le 
Golfe  de  Venife,  vis^à-visde  la  Poùille ,  qui  efl  une  Provin- 

,  B   ,  ce  du  Royaume  de  Naples. 
fnrprcnd  o crame.  Ce  fut  avec  cette  Flote  que  le  fameux  Bâcha  Acomat  pana 

cn  Italie  &  furprit  la  Ville  d'Otrante ,  qu'il  emporta  d'aflauc 
le  1 3  d'Août  5  le  carnage  fut  affreux  :  car  ces  Barbares  pa£ 
ferent  les  Habitans  &  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée ,  fans  épar- 
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©tier  ni  â>e  >  ni  fcxe,  ni  condition.De-là  ils  faifoient  des  courles  An  ic  k.  s.  14*1. 

dans  la  Fouille  ,  pilloient ,  faccageoient  Se  mettoient  tout  à 

feu  &  à  fang.  La  conquête  de  la  Place  &  les  irruptions  fré- 

quentes des  Infidèles  jetterent  la  confbernation  &  la  terreur 

dans  tout  le  refte  de  l'Italie.  Jamais  défolation  ne  fut  plus 

grande  5  les  Nations  même  plus  éloignées ,  n'étoient  pas 
exemptes  de  frayeur ,  &  ne  fe  croyoient  pas  en  fureté  chez 
elles  j  la  crainte  de  ce  redoutable  Conquérant ,  qui  menaçoic 

d'envahir  &  d'affervir  toute  l'Europe  ,  détermina  Ferdinand 
&  -Ifabelleàfe  liguer  avec  tous  les  Princes  Chrétiens,  &  à  réu- 

nir enfemble  toutes  leurs  forces  pour  s'oppoier  a  ce  Tyran. 
Ferdinand  envoya  en  fon  nom  Gonzales  Betéta  AmbafTa-  J^SiSul 

deurà  Rome  vers  le  Pape  Sixte  IV.  Sa. Sainteté  ne  paroiflbit  Rome. 

pas  alors  trop  contente  de  ce  Prince ,  à  qui  elle  avoit  donné  en 

plufîeiirs  occafions  des  marques  de  fon  chagrin  &  de  fon  mé- 

contentement, &  encore  tout  récemment,  en  nommant  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  Légat  du  S.  Siège  en  Efpagne ,  fans  en 

avoir  ni  demandé  le  confentemenc  de  Sa  Majefté  ,  ni  même 

fans  lui  en  avoir  fait  la  moindre  part.  Mais  le  danger  commun 

où  fe  trouvoit  la  Chrétienté,  par  l'invafion  &  les  conquêtes  du 
Grand-Seigneur  ,  fit  oublier  pour  un  tems  les  querelles  parti- 

culières ,  &  tous  ne  penferent  qu'à  prévenir  les  malheurs  dont 
l'on  étoit  menacé. 

Dans  ce  deffein  Ferdinand  ,  qui  craignoit  lui-même  avec    Ferdinand  arme 

raifon  pour  fon  Royaume  de  Sicile ,  envoya  une  féconde  Am-  ™skr  ̂x^vo^xlt 
baflade  vers  tous  les  Princes  d'Italie ,  pour  conclure  avec  eux  des  Turc*, 
une  Ligue  contre  les  Infidèles,  &  pour  les  engager  à  leur  com- 

mune défenfe.  D.  Juan  Melguerit  Evêque  deGironne,  fut 
choifi  pour  être  le  Chef  de  cette  AmbafTade  i  il  partît  pour 

cela  de  Barcelonne  au  mois  de  Février  de  l'année  14  81.  Ce- 
pendant Ferdinand ,  qui  ne  vouloit  pas  perdre  de  tems  ni  être 

îurpris ,  fit  armer  à  Barcelonne  une  Flote  de  trente  -  cinq 

Bâtimens  tant  grands  que  petits.  Le  Roy  de  Portugal,  quoi- 

qu'il fut  plus  éloigné  du  danger  ,  &  qu'il  femblât  avoir  moins 
à  craindre  des  entreprifes  de  Mahomet ,  fe  joignit  aux  autres 
Puiflances  ,  &;  fît  préparer  de  fon  côté  vingt  VaifTeaux  pour 
les  joindre  aux  autres  5  mais  ces  fecours  avançaient  lentement. 

\ ,    .         r    -.  1/11  ,    .  1  wi  Les  Turcs  abaa* 
Alpnonie  Duc  de  Calabre ,  mal  content  de  tousces  délais,  donnent  Otrante. 

&  qui  fentoit  bien  la  difficulté  qu'il  y  aurôit^dechaffer  les  Moudcjd^omss 

Turcs  d'Italie  ,  fi  on  les  y  laiffoit  une  fois  s'enraciner ,  rafTem-    ' Çcc  iij 
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A»  de  N.  s.  m  h.  bla  avec  toute  la  diligence  poffible  toutes  les  Troupes  qu'il  put 
ramafler  ,  6v  vint  mettre  le  Siège  devant  Otrante.  La  guerre , 
félon  toutes  les  apparences ,  ne  devoit  pas  finir  fitôt ,  &  il  y 

avoit  danger  que  ce  fiége  éc  l'entreprife  du  Duc  de  Calabre 
n'eût  pas  tout  le  fuccès  qu'on  fouhaitoit  •.  mais  la  Providence  , 
qui  fçait  mettre  des  bornes  aux  progrès  des  Conquerans  fut 
touchée  des  malheurs  qui  fembloient  devoir  accabler  la  Chré- 

tienté'. Les  Turcs  afliégez  dans  Otrante  ,  ayant  appris  la  mort 
de  Mahomet  II ,  qui  étoit  décédé  à  NicomediedanslaBy- 

thinie  le  3  de  May ,  en  furent  fi  intimidez  ,  qu'ils  rendirent  la 
Ville  après  cinq  mois  de  fiege  ,  à  condition  qu'on  leur  per- mettrait de  fe  retirer  chez  eux.  Le  Duc  de  Calabre  retint  dans 

fon  Armée  une  partie  de  la  Garnifon  Turque  au  nombre  de 

quinze  cents  hommes ,  pour  s'en  fervirdans  la  guerre  qu'il 
avoit  réfolu  de  faire  aux  Florentins.  La  plupart  étoient  per- 
fuadezque.le  Duc  de  Calabre  ,  par  un  artifice  malin  ?  étoic 
bien-aifede  rendre  les  Florentins  fes  ennemis  ,  odieux  à  tous 
les  Princes  Chrétiens,  en  faifant  tomber  fur  euxlefoupçon 

injufte  de  s'être  ligués  avec  les  Ennemis  de  la  Religion  pour 
la  ruine  de  leur  propre  Patrie. 

Zizime,  fils  de  Ma-  La  mort  imprévue  de  Mahomet  excita  de  grands  troubles 

homet  n.  le  retire  Jans  l'Empire  Ottoman ,  &  il  y  eut  un  grand  foulevement  à 
France."  ' P  "  Conftantinople  ,  &  dans  les  principales  Provinces  de  ce  vafte 

Empire.  Les  uns  vouloient  pour  Empereur  Bajazeth ,  fils  aîné 
de  Mahomet  II.  Les  autres  lui  préféraient  Zizime  fon  frère, 

que  le  Sultan  avoit  eu  depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  Trône. 
Chacun  avoit  un  puilïant  parti, enfin  l'un  6c  l'autre  eut  recours 
aux  armes  pour  appuyer  fon  droit ,  6c  l'on  en  vint  aux  mains. 
Bajazeth  fut  le  plus  heureux ,  il  défit  le  Sultan  Zizime  auprès 

de  Prufe  [  12  ]  en  Bythinie ,  6c  le  contraignit  de  s'enfuir  :  il  fe 
fau  va  d'abord  enEgypte  jmais  ne  s'y  croyant  pas  en  fureté  con- 
.tre  les  entreprifes  du  victorieux  Bajazeth  ,  il  fe  vit  obligé  d'al- ler chercher  un  azile  à  Rhodes  même.  Les  Chevaliers,  ravis 

d'avoir  entre  leurs  mains  ce  jeune  Sultan, dont  ils  pou  voient  fe 
■fervir  quelque  jour  avantageufement  contre  leslnfidéles, le  re- 

çurent ôv  le  traitèrent  avec  toutes  les  marques  d  honneur  dues 
a  fa  naiiTance  6c  à  fon  rang.  La  plupart  des  Princes  Chrétiens 
firent  demander  aux  Chevaliers  de  Rhodes  le  jeune  Zizime  3 

mais  ceux-cy  fe  déterminèrent  de  l'envoyer  en  France  5  où  ic 

[n]  C'eft  ce  que  l'oa  nomme  à  prefeue    Znr[e  ,  dans  la.  Natclie, 
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Roy  Louis  XI.  le  fouhaitoit ,  &  où  ils  crurent  qu'il  pouvoit  aq    de  N.  s.  147 être  plus  eu  fureté. 

Le  fecours  que  le  Portugal  &:  l'Arragon  envoyèrent  en 

Italie  contre  les  Turcs ,  arriva  trop  tard,  6c  la  Ville  d'Otrante 
étoit  déjà  rendue  quand  les  Flotes  parurent  à  la  vue  des  côtes 

d'Italie.  L  eloignement  deTEfpagne  6e  les  autres  affaires  que 

les  Rois  de  Portugal  ôc  d' Arragon  avoient  fur  les  bras ,  furent 
la  principale  caufe  de  ce  retardement.  xcvni- 

Le  Roy  Ferdinand  avoit  convoqué  les  Etats  Généraux  Le  Prmcep.Joaa 

d' Arragon  à  Calatayud  ,  où  il  avoit  ordonné  à  la  Reine  Ka- r^^er^"r^ 
belle  fon  époufe  d'amener  le  Prince  D.  Juan  leur  fils.  Cette  aQu  aux  Etats  de 

PrincefTe  étoit  partie  en  diligence  de  Caftille  pour  s'y  rendre  ,  CalataYud* 
£e  avoit  laiffé  la  Régence  de  ce  Royaume  pendant  fon  abfence 

à  l' Amirauté  D.  Alphonfe  Henriquez,  6c  au  Connétable  D. 
Pedro  Hernandez  de  Velafco.  Le  defTein  de  leurs  Majeftez 

étoit  de  faire  reconnoître  par  les  Etats  d'Arragon  ce  jeune 
Prince  héritier  de  cette  Couronne  ,  comme  il  l'a  voit  déjà  été 
reconnu  du  celle  de  Caftille.  Cela  s'exécuta  le  25)  de  May, 
quelqué-tems  après  il  firent  la  même  chofe  à  Barcelonne ,  où 
il  fut  encore  reconnu  héritier  de  la  Principauté  de  Catalogne 
par  les  Etats  de  la  Province. 

Il  furvint  une  autre  nouvelle  affaire  qui  regardoit  le  Roïau*      ̂ c  cardinal  de 

me  de  Navarre,  6c  qui  ne  laifTapas  de  donner  de  l'inquiétude  Foi*  &  Pierre  fi» 
au  Roy  Ferdinand.  Le  Cardinal  Pierre  de  Foix  6c  le  Prince  sam&3e^*s?ci 
Jacques  fon  frère ,  tous  deux  oncles  du  nouveau  Roy  vinrent  Ferdiaand. 

à  Sarragoffe  ,  6c  dans  une  longue  Audience  qu'ils  eurent-de- 
Ferdinand  ,  ils  lui  reprefenterent  les  raifons  qui  les  avoient 
obligez  de  venir  implorer  fon  fecours  6e  fa  protection.  Ils  lui 

remirent  devant  les  yeux  l'état  déplorable  delà  nation,  qu'il 
s'élevoit  tous  les  jours  de  nouvelles  factions  dans  le  Royaume, 
que  les  Mutins  étoiens  maîtres  de  la  plupart  des  Villes  6c  des 

Châteaux ,  que  les  Beaumontss'étoient  faifis  dePampelune, 
que  leurs  Adverfaires  de  leur  côté  avoient  trouvé  le  moyen  de 

s'emparer  d'Eftella  ,  de  Sanguefo  6c  d'Olitéj  qu'il  ne  reftoit  au 
jeune  Roy  de  Navarre  que  le  nom  de  Roy  3  que  toute  la  puif- 

fance  6c  toute  l'autorité  étoient  entre  les  mains  de  (es  Sujets  > 
ils  lui  rappellerent  le  fouvenir  des  liens  étroits  de  la  chair  6c 

du  fang  qui  dévoient  l'unir  avec  un  jeune  Roy,  trop  foible  en- 
core pour  fe  faire  obéir. 

Ils  fe  plaignirent  principalement  de  D.  Loiiis  Comte  de  Le-  Leurs  plaintes 
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AndeN.  s.  1481  rin, homme  violent,  emporté,  également  ambitieux  &  inquiet,' 

dont  1  on  ne  pou  voit  plus  foutenir  les  cruautés  6c  les  violences, 

qu'il  exerçoit  fur  tous  ceux  qui  lui  étoient  oppofez.  3  que  par 
la  plus  indigne  des  trahifons,  il  avoit  furpris  6c  fait  cruellement 
aflaffiner  D.  Pedre  de  Navarre  6c  D.  Philippe  fon  fils ,  tous 

deux  Maréchaux  de  Navarre  5  qu'après  la  mort  du  Connéta- 
ble D.  Pedre  de  Peralta  ,  il  s'étoit  de  fa  propre  autorité  emparé 

de  cette  Dignité  ,  qui  n'a  voit  fervi  qu'à  le  rendre  encore  plus 
fier  6c  plus  audacieux.  Ainfi  ils  le  fupplierent  au  nom  du  jeune 
Roy  leur  neveu  6c  de  tout  le  Royaume ,  de  vouloir  bien  ne  les 
point  abandonner  dans  le  befoin,  6c  les  délivrer  des  cruautez 
&  de  la  tyrannie  du  Comte ,  que  TroileCarrillo ,  gendre 

de  Pedre  Peralta ,  6c  qui  devoit  être  l'héritier  de  cette  riche  6c 
publiante  Maifon  du  côté  de  fa  femme  ,  étoit  trop  foible  pour 

s'oppofer  aux  entreprifes  6c  réprimer  l'audace  duComte  deLe- 
rin  fon  Ennemy ,  qui  lui  feul  étoit  plus  puiflant  &  plus  i 
craindre  que  tous  les  autres, 

jcrdinând  envoyé  Ferdinand  écouta  favorablement  les  juftes  plaintes  du  Car- 
des Amhaffadcius  ̂ inaj  deFoix  6c  du  Prince  Jacques  fon  frère.  Il  leur  promit 

en  NaYàrre.  ,.j  aurQ- 1  e'garc[  a  }eurs  prières ,  6c  qu'il  ne  négligeroit  pas les  affaires  6c  les  intérêts  du  jeune  Roy  fon  petit  neveu,  èc 
pour  leur  donner  des  preuves  de  fa  droiture  6c  de  la  fincerité  de 
tes  intentions.  Il  envova  en  Navarre  avec  eux  des  perfonnes  de 

confiance  6c  d'autorité  pour  faire  rentrer  les  Rebelles  dans 

leur  devoir  ,  èc  pour  les  obliger  à  rendre  la  fourni/Pion  6c  l'o- 
béiïîance  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain. 

On  convoque  les      Dèsque  les  Ambafladeurs  du  Roy  d'Arragon  furent  arri- Etats  Généraux  k  yez  en  Navarre  ,  les  Princes  Réçens  du  Royaume  convo- 

Navane  à  Tafaiia.  querentIes  Etats  Généraux  à  Tafalla.  Les  Ambafladeurs  ex- 
poferent  leurcommiflîon  en  pleine  Affemblée  ,  ̂C  reprefen- 

terent  aux  Députez  les  ordres  qu'ils  avoient  du  Roy  leur('maî- tre.  Les  Navarrois  répondirent  que  fi  leur  Roy  avoit  reçu 

quelque  mécontentement  6c  n'étoit  pas  encore  venu  prendre 
pofleflîon  de  fa  Couronne  ,  il  ne  devoit  pas  s'en  prendre  à  tous 
les  Sujets, qui  étoient  toujours  prêts  de  le  reconnoître  6c  de  lui 

obéir  i  qu'il  n'y  avoit  qu'une  poignée  d'efprits  brouillons  qui 
cherchoient  à  troubler  l'Etat  6c  à  fecoiier  le  joug  5  mais  que 
tous  les  gens  de  bien  les  condamnoient ,  6c  que  fi  Sa  Majefté 
vouloitbien  venir  dans  fon  Royaume,  elle  trouveroit  tou- 

jours dans  (es  Sujets  le  refpect ,  l'affection ,  la .  foumifïion  6c  la. fidélité 
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fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  légitime  Souverain,,  pour  lequel  AnfcN,  s.  14s,. 
ils  facriiieroient  avec  plaifir  leurs  biens  &  leur  vie.  Cette  ré- 

ponfe contenta  les  Ambaiïadeurs  de  Ferdinand,  qui  deleur 
côté  ménagèrent  le  retour  du  Roy  de  Navarre  à  Pampelune. 
On  convint  que  ce  Prince  ameneroit  avec  lui  des  Troupes, 

pour  n'être  point  expofé  dans  ce  tems  de  trouble  6c  de  confu- 
sion à  l'infolence  de  quelques  Rebelles ,  &  pour  être  en  état 

de  réprimer  leur  audace ,  s'ils  ofoient  entreprendre  quelque choie  contre  fon  fervice. 

Pendant  q  ue  l'on  néçocioit  le  retour  du  Rov  de  Navarre,  le    . .     c,'  _      , 1       •         \  •     \  r"  1         o    1»  a       a  J  1  Mort  du  KOY  de 
Roy  de  Portugal  vint  a  mourir  a  Sintra  le  18  d  Août ,  dans  la  Portugal.  Le  Prince 

même  chambre  où  il  étoit  né.  Son  corps  fut  porté  à  Aljubar-  fotï  flIi  loifocede. 
rota  pour  y  être  inhumédans  le  tombeau  de  fes ancêtres.  Le 
Prince  D.  Juan  fon  fils  lui  fucceda  j  fa  valeur ,  la  grandeur  de 
fes  exploits ,  6c  fes  autres  éminentes  qualités  lui  ont  mérité  le 
glorieux  furnom  de  Grand ,  6c  ont  rendu  fa  mémoire  illuilre  à 
la  poiteritéj  il  fut  le  deuxième  Roy  de  Portugal  de  ce  nom. 

Pendant  fon  règne,  il  eut  auflî-bicn  que  le  feu  Roy  fon  père 
des  differens  avec  les  Rois  de  Caftille.  Le  père  fe  mettoitpeu 
en  peine  de  cacher  fes  fentimens  dans  toutes  les  occafions ,  il  fe 
déclaroit  ennemi  implacable  des  Caftillans ,  le  fils  au  contraire 

en  ufoit  d'une  manière  plus  fine  6c  plus  adroite  5  il  fçavoit  fe 
diffimuler  6c  couvrir  fon  averfion  j  mais  il  n'en  étoit  que  plus 
dangereux ,  &  portoit  des  coups  d'autant  plus  inévitables 
qu'on  ne  pouvoit  les  prévoir ,  fçachant  que  quelques-uns des  Seieneurs  de  fon  Rovaume  avoient  des  liaifons  fecretes 

avec  la  Caftille  5  il  ne  manqua  pas  de  trouver  des  prétextes 

lpecieux ,  6c  des  motifs  pour  s'en  venger ,  comme  nous  le  rap- 
porterons bien-tôt. 

Au  relie  ce  Prince  avoit  d'excellentes  qualitez,  ilavoit  un    Porrrait  da  KoY 1     r       1    1       •      t  a     1         •  1    t-»    v  1  r  Jean  II. 
grands  rond  de  pieté  oc  de  zèle  pour  la  Religion ,  la  mémoire 
du  monde  la  plus  heureufe  ,  la  plus  prefente  èc  la  plus  ferme  5 
unelprit  vafle  ,  élevé  ,  foiide  6c  fubtil ,  également  prompt  à 
punirlecrime6càrécompenler  la  vertu.  En  un  mot  il  étoit 
fans  contredit  un  des  Princes  le  plus  accompli  de  fon  fiécle  5 

il  y  en  eut  peu  qui  l'égalèrent ,  6c  il*  les  furpafia  prefque  tous. 
Ce  grand  Prince  avoit  pour  maxime  que  le  Tronc  ou  trouvait 
eu  rendait  les  Princes  jages  >  par  le  commerce  continuel  que 
les  Souverains  avoient  avec  les  grands  hommes  :  car ,  difoit-il, 
Ja  plupart  de  ceux  qui  approchent  de  la  perfonne  des  Souve- 

Tome  IV.  Part.  II.  D  d  d 
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a  :  de  KT.  s.  h?!,  rains ,  outre  la  naiflance  6c  l'éducation  qui  leur  infpirentdes 

Sentimens  nobles  &  généreux  j  l'expérience  continuelle  qu'ils 
ont  des  p)  us  grandes  affaires  au  milieu  defquelles  ils  font  nés , 
ne  contribue  pas  peu  à  leur  élever  lame ,  à  leur  donner  des 

lumières  plus  pures,  6c  aies  remplir  d'une  étendue  de  con- 
noiflances  dont  lesR  ois  ne  manquent  pas  de  profiter  joûcrc  que 
le  deTir  de  plaire  au  Maître  les  oblige  à  ne  rien  faire ,  à  ne  rien 

dire  qui  ne  foit  dans  l'ordre ,  dans  les  règles  de  la  fagefle  &  de 
la  bien-féance,  6c  qui  ne  puiffe  foutenir  l'idée  a  vantageufe 
qu'ils  veulent  donner  de  leur  habileté. 

ci.  CharlesDuc  d'Anjou,  Prince  duSangRoyal  de  France, mou- 
Mort  de  charks  rat  à  Marfeiilefur  la  fin  de  cette  année  1481.  Illaifla  par  fa 

mort  le  ivoytres-Lhretien  héritier  de  tous  (es  htats.  Que  de 

troubles  vont  s'élever;  Que  d'orages  cette  mort  va-t  elle  exci- 
ter bien-tôt  dans  l'Italie  !  La  première  chofe  que  fit  le  Roy  de 

France  après  la  mort  du  Duc  d'Anjou,  fut  de  réunir  pour  ja- 
mais à  fa  Couronne  le  Duché  d'Anjou  &  le  Comté  de  Proven- 

ce, dont  il  venoit  d'hériter,  fans  compter  plufieurs  autres  pré- 
tentions,qui  penferent  mettre  prefque  toute  l'Europe  en  feu. 

Mort  «Je  r£',clie-  L'année  fuivante ,  qui  écoit  l'an  1481.  D.  Alphonfe  de  Ca- 
fe^ue  e  ^^  ̂   d'Acugna  ,   Archevêque  de  Tolède  ,    mourut    à 

Alcala  de  Henarez  le  premier  Juillet,  quoiqu'il  fut  dans 
un  âge  très -avancé,  ton  efprit  n'avoit  rien  perdu  de 
(on  feu  6c  de  fa  vivacité  ,  toujours  actif  5c  toujours  in- 

quiet, propre  pour  le  maniement  des  affaires  dans  le  ca- 

binet j  mais  qui  n'a  voit  ni  moins  de  talent  ni  moins  de  paf- 
fion  pour  la  guerre  èc  le  commandement  des  Armées,  lleff 

vrai  que  les  dernières  années  de  fa  vie  il  prit  le  parti  delà  re- 
traitej  mais  le  chagrin  6c  la  necelïïté  y  eurent  plus  de  part  que 
fon  inclination  &  fon  choix. Il  fut  inhumé  proche  le  grand  Au- 

tel de  i'Eglife  des  Cordeliers,  que  lui-même  avoir  fait  bâtir, 
5c  qu'il  avoit  fondé.  Il  s'étoic  retiré  fur  la  fin  de  (es  jours  à  A 1- 
cala ,  pour  y  paner  le  refte  de  fa  vie  dans  les  exercices  de  pieté , 

&  la  pratique  des  vertus.  Il  avoit  érigé  dans  la  même  Ville  l'E- elife  Paroifîiale  dcS.  Juffeen  Collégiale,  ou  il  avoit  établi  fept 

Digilitez  ,  douze  Canonicats  5c  fept  Prébendes,  comme  fa  paf- 
fion  pour  la  Chimie  étoit  exrrème  ,  il  avoit  toujours  auprès  de 

lui  une  foule  d'Impofteurs  qui  Pamufoient  de  l'efperance  de 

trouver  la  Pierre  philofophale ,  6c  le  fecret  de  faire  de  l'or. 

Néanmoins  il  mourut  pauvre,  quoiqu'il  pofTedât  le  plus  riche 
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Bénéfice  de  coûte  l'Efpagne.  On  ne  laifla  pas  cependant  de  pu-  An  de  N.  s,  jv?*. 
Hier  qu'il  avoit  laiiïe  dans  fes  coffres  une  fomme  inimenfe 

d'argent  [  13]  pour  rétablir  PUniverfité  d'Alcala  ,  &  que  le 

Cardinal  François  Ximenez  ayant  trouve'  ces  tréfors  quelques 
années  après ,  s'en  ferviepour  l'exécution  des  projets  magni- 

fiques qu'il  avoit  formés. 
A  main  gauche  du  tombeau  de  l'Archevêque  de  Tolède  , 

on  inhuma  le  corps  de  Troile  Ton  fils  naturel.  Mais  le  Cardinal 
Ximenez  crût  que  ce  feroit  une  chofe  indigne  &  honteufe  à 
la  Dignité  Epifcopale ,  6c  à  la  Religion  delaiffer  à  la  pofterité 

un  monument  fi  public  de  l'incontinence  de  ce  Prélat.  Ainfi  il 
ordonna  que  l'on  ôtât  le  tombeau  de  Troile  de  l'endroit  où  il 
étoit  ,&  qu'on  le  tranfportât  dans  le  Chapitre  des  Religieux. 
C'eft  de  ceTroile  ôc  deD.  Alphonfefon  fils,  qui  futConnétable 
de  Navarre  ,  que  defeendent  les  Marquis  de  Falces  de  Peral- 
ta  ,  fi  connus  &  fi  illuftres  dans  ce  Royaume. 

Le  Cardinal  Mendoze  ,  Archevêque  de  Seville ',  &  connu  Le  Cardinal  d'Ef- 
fousile  nom  de  Cardinal  d'Efpagne,  fucceda  àD.  Alphonfe  fY'ArchlvêcWdc 
de  Carillo,dans  l'Archevêché  deTolede.  Ils  étoient  tous  deux  Tolède, 
rivaux  :  mais  enfin  malgré  les  fervices  que  Carillo  avoit  rendu 
à  la  Reine  Ifabelle  à  fon  avènement  à  la  Couronne  de  Caftille, 

dont  elle  lui  étoit  prefque  uniquement  redevable;  le  Cardinal 

l'avoit  emporté  dans  la  faveur  &  dans  la  confiance  de  leurs 
Majeftez  fur  fon  Compétiteur,  dont  l'humeur  remuante,  in- 

quiète &ambitieufe  les  avoit  rebutez.  Le  Cardinal  de  Men- 

doze étoit  fils  d'Ignigo  Lopez  de  Mendoze  ,  Marquis  deSan- 
tiliane ,  &  de  Catherine  de  Figueroa  5  il  avoit  pour  frères  D. 

Diégue  Hurtado  de  Meudoze ,  premier  Duc  de  l'Infantade , 
D.  Laurent  Comte  de  Corugna  ,  D.  Ignigo  Comte  de  Ten- 
dilla,  &  plufieurs  autres.  Le  Cardinal  étoit  un  des  plus  grands 
perfonnages  de  fon  fiécle  j  quelque  ancienne,  &  quelque  écla- 

tante que  fut  la  noblefle  de  faMaifon j  c'eft  ce  qu'il  y  avoit  en 
lui  de  moins  diftingué.  Sa  probité  ,  fa  droiture,  la  force  &  l'é- 

tendue de  fon  génie  j  Ion  zèle  pour  le  bien  public ,  ôc  fa  fidéli- 
té pour  la  Reine  Ifabelle ,  donnoient  un  nouveau  relief  à  fon 

nom.  Leurs  Majeftez  crurent  ne  pouvoir  mieuxreconnoître 

[  i)  ]    L'Archevêque  de  Tolède  pou-  venus  considérables  que   lui  prodni'o-c 
voit  alternent  fans  le  fecours  de  l'Alchi-  fon  Archevêché  ,  dès  ce  tems-là  même  le 
mie  laitier  en  mourant  de  grandes  fom-  plus  riche  Bénéfice  d'Efpagne. 
mes  d'argent  dans  l'es  corXes,  par  les  re» 

Ddd  ij 
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An  de  n.  s.  m8i.  les  fervices  importans  qu'ils  en  avoient  reçus ,  ôc  l'affection 

qu'il  lie  toujours  paroîcre  pour  le  bien  de  l'Etat,  &  pour  le  fou- 
lagement  des  Peuples  ,  qu  en  l'élevant  fur  le  premier  Siège  de 
l'Eglife  d'Epagne.  D.  Ignigo  Manrique ,  Evêque  de  Jaen,  fut 
transféré  à  l'Archevêché  de  Seville ,  à  la  place  du  Cardinal 
d'Efpagne. 

cir*  Les  affaires  changèrent  bien  de  face  en  Navarre  >  Ton  fe  fla- 
Eut  de  la  Navarre.       .  n  11    •         •■•     j>  -n-    '  r  • 

toit  que  ce  Koyaumeailoit  jouir  a  une  .tranquillité  parraite, 

par  l'accommodement  que  les  AmbafTadeurs  de  Ferdinand 
a  voient  ménagé  aux  Etats  deTafalIa,  &  par  l'arrivée  du  jeune 
Roy,  que  les  Peuples  attendoient  avec  une  extrême  impa- 

tience: mais  un  trille  6c  funefte  revers  fit  tout  à  coup  évanouir 

ces  belles  efperances.  Ainfi  la  fortune  a-t'elle  coutume  de 
tempérer  fes  faveurs ,  &  de  faire  fouvent  fucceder  les  larmes 

aux  ris  6c  à  l'alIegrefTe. 
Le  Roy  François  .  Le  Roy  François  Phœbus  étok  parti  de  France ,  où  il  avoit 

Phœbus  comonné  e'té  obligé  de  fe  tenir  pendant  les  troubles  de  Navarre ,  pour 
ne  pas  expofer  fa  perfonne  £c  fon  autorité  à  l'infolence  &  à  la 
fureur  des  Rebelles.  Il  étoit  enfin  arrivé  à  Pampelune  avec  la 
Comtefle  de  Foix  fa  mère ,  les  Princes  fes  oncles  ,  6c  un  grand 

nombre  de  Seigneurs  François  6c  Navarrois  ,  qui  l'a  voient  ac- 
compagné. Les  Peuples  le  reçurent  avec  tous  les  applaudiffe- 

mens  6c  toutes  les  démonftrations  poffibles  de  joye  ,  8c  il  fut 

couronné  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune  le  3  de  No- 
vembre. La  cérémonie  fe  fit  avec  toute  la  pompe  &  toute  la 

magnificence  qu'on  pouvoit  fouhaiter  5  ôc  l'on  déploya  félon la  coutume  les  Etendarts  de  la  Couronne. 

te  j=une  Roy  reS!t       Le  Prince  étoit  encore  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  il  n'a  voit  que 
les  affines  de  Cor»  QiX]nz^SLnSt  Jamais  peut-être  on  n'a  voit  vu  un  Prince  ni  plus 

beau  ,  ni  mieux  fait ,  ni  qui  donnât  de  plus  belles  efperances , 
un  naturel  heureux,  des  inclinations  bienfaifantes,  mille  belles 

qualitezbrilloientdansfa  perfonne.  La  première  chofe  qu'il fit ,  fut  de  deffendre  fous  peine  de  la  vie  que  perfonne  dans  la 

fuite  ne  donnât  aux  autres ,  6c  ne  prit  lui-même  le  nom  de 
Gramntont&L  de  Beaumont  5  noms  odieux  départi ,  &qui  ne 

pouvoient  être  que  funefles  à  un  Royaume  qu'ils  a  voient  mis 
à  deux  doigts  de  fa  perte.  Il  confirma  Louis  Comte  de  Lerin, 

dans  la  Dignité  de  Connétable  ,  quoiqu'il  l'eut  ufurpée  après 
la  mort  de  Peralta.  il  voulut  bien  encore  le  gratifier  de  laTerre 

de  Larraga  6c  de  quelques  autres.  Comme  ce  Seigneur  étoit  le 
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plus  puifTant  le  plus  riche j  £c  en  même-tems  le  plus  remuant  An  de  n.  s.  148* 

de  le  plus  intriguant  du  Royaume ,  Sa  Majefté  fut  bien-aife  de 

l'attacher  à  fonfervîce,  &  de  gagner  par  Ion  moyen,  fes  Créa- 
tures &  fes  amis.  Conduite  fage  &  prudente  ,  de  vaincre  à 

force  de  bienfaits  l'obltination  des  Rebelles,  Se  de  les  engager 

à  être  au  moins  fidèles  par  reconnoifîance ,  s'ils  ne  le  font  pas 
par  inclination.  Le  jeune  Roy  ayant  réfolu  de  faire  la  vifite  de 

fon  Royaume  ,  il  fit  féverement  punir  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent coupables ,  établit  par  tout  de  bons  Reglemens ,  6e 

mit  lesMagiftrats  en  état  de  fe  faire  obéir  ,  &  de  faire  ref- 

peder  les  Loix.      _,,,-■■■  .'  ,.  On  farte  de  le  «^ On  commença  des  lors  a  parler  de  le  marier,  afin  quille, 
pût  laifTer  des  SuccefTeurs.  Le  Roy  Ferdinand  vouloir  lui  faire 

époufer  la  PrincefTe  Jeanne  fa  fille:  Sa Majeité  très-Ch re- 
tienne a  voit  en  vue  de  le  marier  avec  la  prétendue  Princefle 

.  Jeanne  de  Caftille,  qui  s'étoit  retirée  en  Portugal,  où  elle  avoit 
pris  le  voile,  ôc  fait  les  vœux  de  Religion.  La  France  étoic 
bien-aife  de  trouver  ce  prétexte  ,  pour  recouvrer  par  la  force 
&  par  la  voye  des  armes  le  Royaume  de  Caftille ,  qui  feroit  la 
dote  delà  PrincefTe  Madame  Magdelaine  de  France ,  mere|du 

jeune  Roy  de  Navarre ,  avoit  plus  d'inclination  pour  ce  ma- 
riage ,  que  pour  celui  de  la  fille  du  Roy  d' Arragon ,  dans  le- 
quel cette  PrincefTe  ambitieufe  &pafîîonnée  pour  la  France 

la  patrie ,  y  croyoit  trouver  moins  d'avantage. 
Ces  motifs  &  la  craite  qu'on  ne  fit  quelque  violence  au  jeune  Sx  raort' 

Monarque  fon  fils  ,  la  déterminèrent  à  l'engager  de  repafTer 
les  monts»  où  il  pofledoit  des  Etats  confidérables.  A  peine  étoit- 

il  arrivé  dans  fa  Principauté  de  Bearn ,  qu'il  tomba  malade  à 
Pau  ,  Capitale  delà  Province,  le  30  de  Janvier  1483.  &  mou- 

rut peu  de  tems  après.  Ce  fut  pour  toute  la  Navarre  un  f u- 
jieffce  accident ,  qui  caufa  un  étrange  bouleverfemen  dans  ce 
Royaume.  Ainfi  finit  ce  jeune  6c  aimable  Prince  ,  comme  une 

fleur  agréable  qui  tombe  parterre  ,  arrachée  par  un  tourbil- 

lon de  vent  ,  dans  le  tems  qu'elle  ne  faifoit  que  commencer  à 
s'épanouir ,  &  qu'elle  alloit  devenir  par  fa  beauté  ôc  fon  éclat 
le  plus  bel  ornement  de  nos  contrées. 

Son  corps  fut  inhumé  à  Lefcar ,  dans  la  Principauté  de  ̂^eOfceui ̂ 5 
Bearn.  La  PrincefTe  Catherine  de  Foix  fa  fœur  lui  fucceda  à  la  fuccede. 
Couronne  de  Navarre  ,  fuivant  les  Loix  fondamentales  du 

Royaume  par  fon  mariage  avec  un  Prince  François  ,•  elle  fie Ddd  iij 



394    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIV. 
An  3cNx.  s.  1483.  palier  la  Couronne  dans  les  mains  de  cette  nation  >  mais  qui 

ne  lapofleda  pas  long-tems.  La  Navarre,  peu  de  tems  après, 

devint  par  ce  mariage  le  théâtre  d'une  longue  &  cruelle  guer- 
re. Que  de  factions  le  formèrent  dans  ce  petit  Etat  !  Qu'il  en 

coûta  defang  à  deux  nations  voifînes  &  rivales.  Voilà  quels 
font  les  malheurs  affreux  où  une  Couronne  eff  en  proye , 

quand  elle  tombe  entre  les  mains  d'une  jeune  Princefîe ,  qui 
n'eft  pas  encore  en  âge  de  régner  ,  où  qui  n'a  pas  aflez  de  tête 
où  d'habileté  pour  gouverner  par  elle-même  des  Peuples  na- 

turellement [peu  dociles,  &  qui  ont  pour  voifins  des  Princes 
puiiTans ,  &  jaloux  les  uns  des  autres, 

cm.  Le  nouveau  Roy  de  Portugal,  D.  Juan  II.  faifoit  faire  le 

Les  seigneurs  Por-  procèsà  quelques  uns  des  principaux  Seigneurs  de  fon  Roïau- 

du2Roy^CC°ntC"S  nie  '  <lt"  avo*ent  confpiré  contre  fa  vie  ,  &  il  faifoit  exécuter 
parla  main  du  Bourreau  tous  ceux  qui  fe  trouvaient  coupa- 

bles d'un  fi  exécrable  parricide.  Il  a  voie  lui-même  donné  oc- 
càfion  aux  attentats  que  l'on  formoit  contre  fa  perfonne.  Son caractère  dur,  fa  feverité  outrée  à  faireobferver  les  Loix  &  à 

punir  ceux  qui  les  violoient ,-  la  liberté  qu'il  fe  donnoit  de  rail- ler fes  Courtifans ,  les  avoient  furieufement  révoltez  contre 

lui  ;  mais  ce  qui  chagrinoit  le  plus  la  grande  Nobleffe  5  c'efl 
que  les  Officiers  de  Sa  Majeft é  munis'ôc  foutenus  de  l'autorité 
Royale ,  &  fou  vent  par  fes  ordres  exprés  ,  avoient  lahardiefïe 

d'aller  fur  les  Terres  des  Seigneurs  malgré  eux,  enlever  les 
Criminels  qui  s'y  réfugioient ,  &  les  faifoient  même  exécuter 
par  la  main  du  Boureau,  fans  demander  l'agrément,  &  même 
fans  la  participation  de  ces  Seigneurs. 

ilonr  reeows  aux      ]js  s'aiïemblerent  donc  ,  &;  délibérèrent  entr'eux  fur  le  parti arme  poui  mainre-  ,.,  .     v  .  .,  >/r  .  ,,.  ,  *    . 
•irlenrsPimiegcs  cla  "  Y  avoit  a  prendre  >  us  connoilioient  1  humeur  dure  &  in- 

flexible de  Sa  Majefté,  êc  ils  ne  voyoient  nulle  apparence  d'en 
tirer  la  moindre  fatisfacl:ion,ni  que  leRoi  relâchât  rien  de  fa  fe- 

verité. Ainfi  ils  réfolurent  d'avoir  recours  aux  armes  pour  dé- 
fendre leur  liberté  ,  &  pour  foutenir  au  prix  de  leur  fangles 

droits  &  les  privilèges  que  leurs  Ancêtres  avoient  méritez  par 

les  fervices  rendus  à  l'Etat ,  &  qu'ils  avoient  laiffez  à  leurs  f uc- cefTeurs. 

Ut  Ducs  de  Bra-      ̂ ^  principaux  Chefs  des  Mécontens  étoient  D.  Ferdinand 

gancc&  oevifeu,  £)uc  de  Bragance  ,  D.Diégue  Duc  dt  Vifeu  j  tous  deux  do. 

ch^cf»  des  Mccon-  ̂ ang  Royal,  &  les  plus  puisants  du  Royaume,  par  la  gran- 
deur de  leur  naiflance ,  par  leurs  richeffes,  &  par  l'étendue  des 



L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIV.  3^5 

terres  qu'ils  pofTedoient.  Un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs  \a  deN.s.  h«j 
fejoignirenc  à  eux ,  6c  entrèrent  dans  k  confédération ,  entre 

autres  le  Marquis  de  Monte-Mayor ,  le  Comte  d'Haro ,  les 
frères  du  Duc  de  Bragance  ,D.  Garcie  de  Menefes ,  Arche-- 

vêque  d'Evora,  D.  Ferdinand  fon  frère ,  D.  Lope  d'Albu- 
querque ,  Comte  de  Penamacor ,  fans  compter  une  infinité  de 

Gentilshommes  de  moindre  confidération.  Voicy  à  quelle  oc- 

cafion  &  comment  la  confpiration  fut  découverte .  ci  v. 

Les  Etats  du  Royaume  étoient  convoquez  6c  affemblez  ̂ ^^J^ 
Evora,  &  l'on  a  voit  publié  de  nouvelles  Loix,  très  (âges  &  £rora. 

très  falutaires ,  pour  réformer  les  abus  6c  les  défordres  de  l'E- 
tat ,  &:  pour  rendre  à  la  nation  fon  premier  luftre.  On  avoic 

commencé  par  régler  que  les  Seigneurs  particuliers  ne  pour- 

roient  mai-traiter  leurs  Vafïaux ,  ni  exiger  d'eux  de  l'argent  Ôc 
des  contributions  ;  que  leur  pouvoir^  leur  autorité  feraient 

déformais  bornées  par  les  Loixaufquelles  ils  feraient  obligez 

defe  foumettre  6c  de  s'affujettir  ,auiîi-bien  que  le  Peuple.  Le 
Duc  de  Bragance  fe  plaignit  que  par  cette  voye  on  donnoit  at- 

teinte à  leur  liberté ,  6c  que  l'on  ruinoit  abfolument  les  privi- 
lèges accordez  parles  Rois  de  Portugal  aux  grands  Seigneurs 

du  Royaume;  il  s'offrait  même  de  le  montrer  par  des  A&es  pu- 
blics 6c  autentiques  donnez  par  leurs  Majeftez  en  faveur  des 

Ducs  de  Bragance  fes  PrédecefTeurs.  AumêmetemsleDuc 
donna  ordre  à  Lope  Figueredo  fon  Intendant,  de  chercher  ces 
Adesdans  les  Archives  de  la  Maifon  de  Bragance.  Comme  Fi- 

gueredo examinoit  tous  les  Papiers,  en  cherchant  les  uns,  il  en 

trouva  d'autres, qui  marquoient  les  liaifons  fecretes&les  intel- 
ligences que  le  Duc  entretenoit  avec  le  Roi  de  Caftille,au  pré- 

judice de  l'Etat  6c  de  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fonSouverain.il  y 
avoir  même  les  originaux  desTraitez  conclus  entr'eux. Figue- 

redo trouva  le  moyen  de  tirer  adroitement  ces  papiers ,  qu'il 
alla  porter  6c  montrer  au  Roi.  Sa  Majefté  les  ayant  lus,  prit  le 
parti  de  diffimuler,&ordonna  àFigueredo  de  ne  faire  femblant 
de  rien  ,  de  faire  faire  des  copies  exactes  de  tous  ces  papiers  6C 

de  remettre  les  originaux  dans  le  lieu  d'où  il  les  avoit  tirez. 
Il  arriva  que  la  Reine ,  quiétoit  à  Almerin  ,  fe  trouva  ma-  le  Duc  .  Bm_ 

lade.  Après  fes  couches  le  Duc  de  Vifeu  fon  frère,  èc  leDucgjnce&ieDucdc 

de  Bragance  fon  beau-frere,fe  rendirent  auprès  d'elle  au  com-  ̂ ifeu  v,ont  ™ir  !* 
mencement  de  1  année  1483.  pour  la  voir  5  le  Roy,  qui  avoit  a 
réfolude  diffimuler  fesfentimens,  les  reçût  parfaitement  bien3 

imenn. 
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An  de  n.  s  i48j.  &  leur  donna  toutes  les  démonftrationsexterieuresdejoye  & 

de  bonne  amitié' :  il  auroit  bien  fouhaité  trouver  un  remède 
au  mal  fans  en  venir  à  un  éclat,  dont  les  fuites  étoient  tou- 

jours à  craindre. 
»ifcoars  du  Roy  Unjour  ,  après  avoir  entendu  la  Méfie  ,1e  Roy  prit  le  Duc 

«uDuede  Bragan-  je  Bragance  en  particulier,  6c  lui  parla  à  peu-près  en  ces  ter- 
mes. »»  Mon  cherDuc  je  vous  jure  par  la  Sainte  Méfie  que  nous 

«venons  d'entendre  enfemble ,  6c  par  l'Autel  facré  devant  le- 
»  quel  nous  fommes  vous  ôc  moi ,  que  je  n'avancerai  rien  que 
»  de  vrai ,  6c  donc  je  n'aye  les  preuves  en  main  ,  dans  ce  que 
*>  j'ai  à  vous  dire.  Je  fçai  vos  liaifons  avec  le  Roy  de  Caftille  > 
»  8c  les  Traitez  fecrets  que  vous  avez  négociez  &:  conclus  avec 
»  ce  Prince,  au  préjudice  de  mon  Etat  6c  de  ma  Couronne  :  ils 
»  fl étrillent  vôtre  gloire ,  ils  deshonorent  vôtre  nom  ,  &  le 

»  fang  dont  vous  fortez.  A  peine  puis- je  me  refoudre  à  croire 

••ce  que  je  vois  de  mes  propres  yeux  j  6c  je  ne  conçois  pas  qu'un 
»  Prince  de  vôtre  rang  ait  pu  fi  fort  oublier  ce  qu'il  doit  à  fa 
»  naiflance ,  à  fa  patrie ,  à  fa  réputation  ,  &  à  fa  propre  conf- 
»  cience  j  voulez- vous  donc  par  une  fi  lâche  infidélité  affacer 

■  tous  les  fervices  que  vous  ôc  vos  ancêtres  avez  rendus  à  l'E- 
n  tat.  Je  ne  puis  vous  exprimer  avec  quelle  peine  6c  quelle  dou- 
*»  leur  je  me  vois  obligé  de  vous  retracer  des  idées  fi  fâcheufes. 

«  Mais  quoiqu'il  en  foit  ,  mon  parti  eft  pris ,  je  veux  bien  en- 
*  fevelir  dans  un  éternel  oubli  la  faute  que  vous  avez  faites.  Je 
••fuis  même  réfolu  de  vous  faire  de  nouvelles  grâces ,  6c  de 

»  vous  obliger  à  force  de  bienfaits  à  m'êrre  fidèle,  6c  à  m'aimer. 
■  La  Divine  providence  m'a  mis  le  Sceptre  en  main  &  m'a  éle- 
»  vé  fur  le  Trône  de  Portugal ,  &  après  moi  y  a-t'il  quelqu'un 
»  dans  le  Royaume  qui  vous  égale  ?  Ne  f  urpaflèz-vous  pas  en 
»  crédit ,  en  pouvoir ,  en  richdïes ,  en  terres ,  en  Charges  > 

*»  aufïï-bien  qu'en  naiflance  ,  tous  les  autres  Seigneurs  ?  Vous 

«  ne  voyez  que  moi  au-defiusde  vous  ?  Encore  même  >  y  a-t'il 
>»  de  la  différence  entre  nous  deux  pour  le  mariage  ,  puifque 
»nous  avons  époufé  les  deux  feeurs  ?  Etant  unis  par  des  liens  fi 

»  étroits  5  l'amitié  ne  devroit-elle  pas  encore  ferrer  les  nœuds 
wqui  nous  lient  j  6c  devroit-il  rien  fe  trouver  capable  de  les  bri- 
»  fer  ?  De  qui  pourriez- vous  efpererpîus  de  grâces  6c  plus  de 
»  bien- faits  ?  Trouverez-vous  jamais  perfonne  qui  ait  autant 

*  de  raifons  que  j'en  ai  de  vous  aimer?  Je  vois  bien  que  le  cha- 
»  grin  <k  le  dépit  vous  ont  aveuglé  :  mais  s'il  y  a  eu  quelque chofe 
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chofe  qui  vous  ait  choqué  à  mon  avènement  à  la  Couronne"  a*  de  H.  s.  i4s3# 

&  dans  le  commencement  d'un  nouveau  règne  5  ilferaaifé" 
de  leréparer  ,  &  de  vous  ôter  tout  fujet  de  plainte.  Simes<c 

Officiers  ont  abufé  de  leur  pouvoir  &  de  leur  autorité  ,  s'ils  " 
ont  fait  quelque  chofe  qui  puifle  vous  chagriner  ,  ôc  qui  foit <c 
contraire  à  vos  droits  £c  à  vos  privilèges  :  ne  deviez-vous iC 

pas  leprem  er  par  vôtre  patience  donner  aux  autresl'exem-  " 

pie  de  la  foumiffion  5c  de  l'obéïfTance  qu'ils  doivent  à  leur  « 
Souverain?  Pourquoi  ne  m'en avertiffiez-vous  pas  vous-" 
même  ?  J'auroisavec  plaifir  fuivi  vosconfeils,  &  reformé  ce tc 

qu'il  y  auroiteûde  mal?Nedevrois-je  pas  compter  fur  vous?  M 
N'aviez- vous  pas  mille  raifons  de  vous  interefler  au  falut  de  cc 
l'Etat  &  au  bien  des  Peuples  ?  Vôtre  Naiflance  &  vôtre  rang <c 
ne  devoient-ils  pas  vous  obliger  non-feulement  à rn aider" 
de  vos  confeils  dans  le  gouvernement  du  Royaume  j  maistc 
encore  de  vôtre  bras  &:  de  vôtre  épée.  Ce  que  je  vous  de-  " 

mande  aujourd'hui ,  Se  dont  je  veux  bien  même  vous  prier; iÇ 
c'eft  que  vous  changiez  de  conduite  £c  de  fencimens ,  &  que tc 
vous  me  ferviez  avec  la  fidélité  que  vous  devez,  &  une  affec*  ** 

don  qui  réponde  à  celle  que  j'ai  pour  vous.  **  Réponfédu  D«c Le  difeours  de  Sa  Majefté  furprit  &  troubla  le  Duc  de  Bra- 

gance  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer.  Son  efprit  fe 
trouva  agité  de  mille  penfées  différentes  ;  enfin  s'étant  remis 
2c  raffiné  ,  il  fupplia  le  Roy  de  ne  point  prêter  l'oreille  aux 
rapports  faux  ôi  malins  de  (es  ennemis  2c  d'une  foule  de  flat- 

teurs qui  ne  cherchent  qu'à  fuppofer  des  crimes  à  ceux  dont  la 
vertu,laprobité,lezele  &  les  lumières  leur  font  ombrage*  que 
jamais  il  ne  déshonorerait  fa  Maifon  &  fon  fangpar  une  telle 

perfidie  ,  &  qu'il  croyoit  n'en  être  pas  capable ,  quand  même 
il  auroit  eu  quelque  petits  fujets  de  chaçrin  ,  que  les  grâces 

dont  Sa  Majefté  l'a  voit  comblé ,  &  qu'il  en  recevoit  tous  les 
jours  ,  furpaff  >ient  de  beaucoup  les  peines  qu'on  avoit  pu  lui 
faire  j  qu'il  prient  le  Seigneur  de  ne  jamais  permettre  qu'il  de- 

vînt coupuble  d'un  crime  dontla  penfée  feule  luifaifoit  hor- 
reur. Sur  cela  il  prenoit  Dieu  à  témoin  de  la  fincerité  de  fes  in- 

tentions ,  &  tâchoit  d'en  perfuader  le  Roy  par  les  fermens  les 
plus  facrez.  Ainfi  finit  la  converfation  du  Roy  de  Portugal  2c 
du  Duc  de  Enigance.  Sa  Majefté  après  cela  prit  la  route 

de  Santaren  &  les  Ducs  de  Vifeu  &  de  Bragânce  syeï\ 
retournèrent  dans  leurs  Etats.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne 

Jome  IK  Part,  II.  E  e  e 
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5,  1433.  changèrent  ni  de  conduite  ni  de    fentimens. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  paflbient  en  Portugal ,  Ferdi- 

ie  Prie"  d«  jcrl-  nand  6c  Ifabelle  y  envoyèrent  le  Père  Ferdinand  de  Talavera , Prieur  du  Convent  des  Jeronimites  proche  de  Vailladolid  *  6c 
ConfeiTeur  de  leurs  Ma  je/lez,  pour  confirmer  de  nouveau  les 
Traitez  conclus  entre  les  deux  Couronnes,  &  pour  engager  le 
Roy  de  Portugal  à  confentir  que  les  Infants  qui  a  voient  été  mis 
en  otage  pour  être  les  gages  &  les  garants  du  Traité ,  fuflent 
remis  en  liberté,  de  enflent  la  permifîionde  retourner  chez 

leurs  pères  5  ce  qui  s'exécuta.  On  fe  Jcontenta  feulement 
de  changer  dans  les  articles  qui  a  voient  été  arrêtez  , 
que  le  Prince  Dom  Alphonle  de  Portugal  épouferoit  la 
Princefle  Jeanne  de  Caftiile,  la  plus  jeune  des  filles  du  Roy 

Ferdinand ,  parce  que  l'Infant  6c  l'Infante  étoient  à  peu-près 
du  même  âge.  Aprèscela  l'Infante  Ifabelle  retourna  en  Caf- tiile fur  la  fin  du  mois  de  Mav  ,  6c  vint  retrouver  la  Reine  fa 

mère  ,6c  le  Prince  de  Portugal  reprit  de  foncôtéla  route  de 
la  Cour. 

Le  Duc  de  Bragance  ,  pour  diflîper  les  juftes  foupçorrs  que 
le  Roy  avoit  conçus  de  fa  fidélité  ,  voulut  accompagner  le 
jeune  Prince  D.  Alphonfe  jufqua  Evora,  où  étoit  alors  la 
Cour  de  Portugal.  Sa  Majefté  ayant  été  avertie  par  Pedro  Ju- 
farté  que  le  Duc  de  Bragance  recommençoit  (es  premières  in- 

trigues j  6c  qu'il  avoit  de  nouveau  renoué  fes  liaifons  &;  (es  en- 
gagement avec  Ferdinand,  qu'il  y  avoit  même  unTraité  con- 

clu entre  eux  ,  le  fit  arrêter.  Gafpardjufarté,  frère  de  Pierre 

Ju farte ,  découvrit  l'affaire  Se  les  circonstances  de  la  conjura- 
tion 3  le  Rov  pour  récompenfer  les  deux  frères  de  l'avis  qu'ils 

venoient  de  lui  donner ,  6c  du  fer  vice  important  qu'ils  avoient 
rendus  à  l'Etat ,  leur  fit  de  grands  biens ,  6v  leur  donna  dans  la 
fuite  des  emplois  conlidérables  à  la  Cour.  On  donna  en  parti- 

culier la  Ville  d'Arroyvelo  6c  fes  dépendances  à  Pedreju- 
farcé. 

On  fit  le  procès  dans  les  formes  au  Duc  de  Bragance,  on  lui 
donna  des  Commiflaires ,  &  après  avoir  entendu  toutes  (es  dé- 

fenfes,  les  Juges  trouvèrent  qu'elles  n'étoient  pas.  luffifantes 
pour  le  juffifier  des  crimes  dont  on  l'accufoit ,  &  le  condam- 

nèrent à  mort ,  comme  criminel  de  lezc-Majefté.  La  Sentence 

fut  exécutée  le  xx  de  Juin ,  6c  il  perdit  la  vie  par  la  main  d'un 
Bourreau.  Tragique  leçon  ôc  funefbe  exemple ,  qui  devroient 

Le  »uc  de  Bra^n- 
ce  eft  arrête  à  Evo- 
ra. 
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apprendre  à  tous  les  grands  que  les  Cabales  contre  l'Etat  5c  les  Aaèe  N.s.  m**. révoltes  contre  les  Souverains  ne  réiifîiflent  prefque  jamais , 

que  le  plus  fou  vent  elles  font  fatales  à  leurs  auteurs,  &  les  pré- 

cipitent dans  l'abîme  qu'ils  a  voient  creufé  pour  les  autres. On 
fît  enmême-tems  trancher  la  tête  à  fix  Seigneurs  qui  furent 
trouvez  coupables  du  même  crime  ,  2c  qui  a  voient  eu  part  au 
traité  du  Duc  de  Bragance. 

Le  Connétable  de  Portugal  avec  quelques  autres   Sei-      Lat>ncheffrde r       ■  j     n  ^        o     1        C  jtaJ'd  Braçance     envoyé 
gneurs ,  iortirent  du  Royaume  ,  oc  les  frères  du  Duc  de  lira-  fes  frois  fils  ca  Caf- 
gance,  trouvèrent  moyen  de  fe  fauver  Si  de  fe  retirer  en  tille. 
lieu  de  fureté.  Aulîî  tôt  que  la  DuchefTe  Ifabelle  de  Bragance 

eut  appris  la  trifte  nouvelle  que  le  Duc  fon  époux  avoit  été  ar- 
rêté i  elle  ne  voulut  pas  attendre  la  cataftrophe  de  la  Tragé- 

die j  elle  envoya  fur  le  champ  en  Caftilie  les  trois  Princes,  Phi- 
lippes, Diégue  6c  Denis  fes  enfans,  parce  quelle  étoit  convain- 

cue que  la  foibleiTe  de  leur  âge  &  leur  innocence  ne  feroient 

pas  capables  de  les  mettre  à  couvert  de  la  colère  êc  de  la  ven- 

geance du  Roy  ,  s'ils  tomboient  entre  fcs  mains ,  2c  que  ce 
Prince  vindicatif  ne  manqueront  jamais  de  leur  faire  porter  la 

peine  du  crime  de  leur  père-  De  ces  trois  jeunes  Princes  D. Phi- 
lippes  mourut  en  Caftilie  fans  avoir  été  marié ,  D.  Diégue  re- 

tourna en  Portugal ,  après  avoir  fait  fa  paix  avec  le  Rovj  & 
obtenu  une  amniltie  entière  de  tout  le  paiîé  ,  pour  D.  Denis  il 

fe  maria  en  Caftilie  avec  la  fille  2c  l'heritieredu  Comte  de 
Lemos. 

La  jeunefTe  du.  Duc  de  Vifeu  lui  fut  avantageufe  j  car  peut-  Le  Roy  pardonne 

être  auroit-il  eu  le  même  fort  que  le  Duc  de  Bragance  ,  s'il  *tt  us  c  cu' 

avoit  été  d'un  âge  à  fe  faire  craindre.  Le  Roy  fe  contenta  le 
lendemaindel'executionduDuc  de  Braçance ,  d'avertir  fé- 
rieufement  le  jeune  Duc  de  Vifeu  de  prendre  plus  garde  à  lui, 
2c  Sa  Majeftéluirltunefevere  réprimande  des  liaifons  2c  des 

engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  les  Ennemis  de  l'Etat  i  qu'on 
voûtait  bien  lui  pardonner,  à  caufe  defajeunefle  2cdefon 

peu  d'expérience,  2c  que  pour  cette  fois  en  ne  le  ponfferoit  pas davantage. 

Mais  ni  la  mort  trafique  du  Eue  de  Bragance ,  ni  le  fuppli-      Les  MécoweBs 

ce  honteux  qu'on  avoit  fait  fouffrir  à  ies  Complices,  ni  Pin-  continuent  leurs  1* 

dulgence  du  Roy  pour  le  Duc  de  Vifeu  ne  furent  pas  capables     û 
d'intimider  2c  d'appaifer  les  Mécontens ,  ni  de  leur  taire  aban- 

donner la  réiolution  qu'ils  avoientpr'/e  de  venger  la  mort  de 
Eee  ii 
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An  de  N.  s.  i4 Sj.  leurs  amis.  Ils  tenoient  des  affemhlées  &  des  conférences  fe- 

cretes  j  ils  feplaignoient  du  malheur  des  tems  ,  de  la  manière 
hautaine  ,  impérieufe  &  dure  donc  le  Roy  craicoic  lanoblefTe, 

qu'il  n'avoic  en  vue que  d'abbaifler  les  Grands ,  &  de  les  afîer- 
vir  comme  des  Efclaves  -,  que  toure  l'autorité  fe  trouvoit  entre 
les  mains  d'une  poignée  de  gens  fans  mérite  ,  fans  naiflance,  8c 
fans  fervice,  que  l'on  n'a  voit  fait  mourir  d'une  manière  égale- 

ment honteufe  &  cruelle  le  Duc  de  Bragance ,  que  parce  qu'il 
avoit  eu  trop  de  generofité  pour  fouffrir  ces  injuftices  &  pour 
diffimuler  fon  chagrin.  »  Son  exemple  ne  doit-il  pas  nous  inf- 

,,  truire  &  nous  rendre  fages?reprit  l'un  de  l'AfTemblee.  Quelle 
,,aflurance  avons-nous  qu'on  nous  épargnera?  Nedevons- 
,,  nous  pas  craindre  le  même  fort  ?  Jufqu'à  quand ,  Seigneurs , 
,,  foufTrirons-nous  ces  traitemens  indignes?  Si  nous  ne  pen- 
,,fons  de  bonne  heure  à  chercher  des  remèdes  à  nos  maux, 

,,fi  nous  ne  nous  mettons  en  érat  de  prévenir  bien-tôt  les 
,,les  cruels  delleins  de  nos  ennemis.,  nous  périrons  tousin- 
,,  faiiliblement  les  uns  après  les  autres  fur  un  échafaut.  Pour- 

,,  quoi  ne  vengeons-nous  pas  la  mort  de  ce  Prince  zélé  &  in- 

,,  nocent  dans  le  fang  du  cruel  Tyran,  qui  ne  cherche  qu'à 
,,  verfer  le  nôtre  ?  Qui  nous  arrête  ?  Rendons  les  derniers  de- 
,,  voirs  à  la  mémoire  du  Défenfeur  de  nôtre  liberté  ?  Faifons- 

,,  lui  de  magnifiques  funérailles,  êc  immolons  pour  victime  fur 

,,  fon  tombeau  celui  que  tout  le  Royaume  ne  regarde  qu'a- 
,,  vec  horreur. 

Les  Méconrtns  ̂ 's  con v^nrent  tous  d'un  commun  confentement de  fe  dé- 
conOiicnt  co:  tre  faire  du  Roy  ,&  de  mettre  le  Duc  de  Vifeuenfa  place  fur  le 
la  vie  du  Roy  de  Trône  de  Portugal.  Entreprife  hardie  conçue  dans  le  crime, Portugal.  :    .  ,,    t>.    .A  ,r  i  \     r 

conduite  pari  opiniâtreté  &  la  perfidie  ,  cedont  le fucces rut 

enfin  malheureux  pour  ceux  qui  l'a  voient  formée.  Les  Conju- 
rez n'attendoient  qu'une  conjoncture  favorable  pour  exécu- 
ter fûrement  leur  exécrable  &  monhrrueux  parri  cide  5  mais  la 

confpiration  fut  éventée  avant  qu'ils  pufïèntaflàffiner  le  Roy, 
comme  ils  l'a  voient  réfolu.  Voicy  de  quelle  manière  l'on  dé- 

couvrit cette  confpiration. 

mf/iononT"*  DiégueTinoco  a  voit  une  feeur  dont  l'Archevêque  d'Evora étoic  amoureux,  &  que  ce  Prélat  entretenoit:  cette  femme 
ayant  découvert ,  je  ne  fçai  comment ,  ce  qui  fe  tramoit  con- 

tre la  perfonne  du  Roy,&  le  danger  oùilétoit  expofé,en  aver- 

tit fecretement  Diégue  fon  £rere,qui  pour  n'être  point  furpris 
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fe  déguifa  en  Cordelier  ,  &  fe  rendit  à  Setubal ,  où  étoit  la  AndcN.  s.  msg 

Cour ,  pour  inf  truire  Sa  Majefté  de  la  réfolution  que  les  Con- 

jurez avoientprife  de  l'aflaffiner  >  Vafco  Coutinho ,  dont  le 
frère  Guttiere  Coutinho,  étoit  Complice  de  laconfpirarion  , 
vint  donnerai!  Roy  le  même  avis ,  6c  le  fupplier  de  veiller  à  la 
fureté  de  fa  perfonne  facrée.  Quand  le  danger  fut  pafTé  ,  le 

Roy  pour  récompenfer  Vafco  de  fa  fidélité ,  lui  donna  les 

Comtez  de  Barba  &  d'Eftremoz. 

Le  Roy  fortitun  jour  de  la  Ville  où  étoit  la  Cour,  pour  al-    l  c* 
1er  vifiter  une  Eglife  voifine  fort  dévote ,  &  y  faire  fa  prière  3 

les  Conjurez  qui  l'accompagnoient  dans  cet  eipece  de  petit  Pè- 
lerinage de  dévotion  :  ravis  de  n'avoir  point  encore  écé  décou- 

verts ,  paroifToient  réfolus  d'exécuter  leur  deftein,  de  poignar- 
der le  Roy  au  fortir  del'Eglife.  Par  bonheur  Faria  un  defes 

Chambellans ,  vint  l'avertir  pendant  qu'il  faifoit  fa  prière ,  6c 
lui  dit  tout  bas  à  l'oreille  le  danger  qui  le  menaçoit  :  mais  que 
faire  ?  Il  étoit  enveloppé  de  ces  Rebelles ,  &  il  n'a  voit  auprès 
de  foy  prefque  perfonne  pour  le  défendre.  Il  prit  donc  le  parti 

de  diiîlmuler  6c  de  parler  aux  Conjurez  d'une  manière  bonne 
6c  familière,  comme  s'il  n'eut  rien  fçù  de  leur  dellein.  Cette 
conduite,  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas,  les  déconcerta 
tellement,  qu'ils  n'eurent  pas  la  hardieffe  d'exécuter  leur  dé- 
teltable  parricide* 

Cependant  comme  il  ne  fe  crovoit  pas  trop  en  fureté  dans  le  —  ■  ftrt  venir  dçê 
lieu  ou  il  etoit:  il  alla  vifiter  une  autre  bglileque  Ion  appelle 
Notre-Dame  £  ancienne ,  fituée  fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  un 

des  Fauxbourgsdela  Ville  j  mais  Sa  Majeffcé  ne  penfoit  qu'à 
prolonger  le  tems ,  pour  amufer  les  Conjurez,  &  donner  le 
loifîr  à  un  plus  grand  nombre  de  Courtifans ,  6c  aux  Soldats 

qu'il  a  voit  mandez,  d'arriver.  Dans  cette  vue  il  s'entretenoic 
toujours  avec  Vafco  Coutinho ,  &  traînoit  la  converfation. 

Les  Conjurez  chagrins ,  commençoientà  s'ennuyer  de  tant  de 
délais  capables  de  leur  faire  manquer  leur  coup.  Ils  apprehen- 

doient  avec  raifon  que  s'ils  laifîbient  échaper  une  fi  favorable 
occafion  ,il  ne  fe  trouvât  parmi  un  fi  grand  nombre  de  Com- 

plices quelque  traître  qui  allât  les  de'couvrir,  pour  obtenir  fa 
grâce ,  6c  faire  fa  fortune  aux  dépens  6c  au  préjudice  de  fes 
amis.  Toutcecy  fe  pafia  un  Vendredy  13  de  Mars. 

Le  Roy  fe  voyant  délivré  du  danger  où  il  s'étoit  trouvé, en-  Le  Roi  envoie  cher; 
yoya  auiîi-tôt  un  Courrier  au  Duc  de  Vifeu ,  pour  l'engager  ̂ "^poitludl 

Eee  iij  lui-même. 
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Afld:  N.s.  m sj  defeixndre  inceffammentàlaCouraveclaDuchefTefamere, 

fnr  des  prétextes  fuppofez.  L'un  &  l'autre  s'étoient  retirez  à 
Palrncla  ,  comme  dans  un  azile  ,  pour  voir  le  train  que  pren- 

draient les  affaires  êc  le  fuccès  de  la  confpiration.  Le  Duc  fe 

trouva  dans  un  e'trange  embarras ,  s'il  prenoit  le  parti  d'cbéïr 
aux  ordres  de  Sa  Majefléj  c'étoit  viiiblement  rifquer  fa  vie  & 
s'expofer  au  même  fort  que  le  Duc  de  Bragance  •.  il  n'y  avoit  ni 
moins  de  danger ,  ni  moins  d'inconvénient  à  défobéïr  5  il  prie 
enfin  fon  parti ,  &  feraflurant  fur  l'efperance  qu'il  avoit  d'ê- 

tre fou  tenu  des  Conjurez  3  il  réfolut  d'aller  trouver  Sa  Ma- 
jeftéj  maisilfetr0mpadansfesvues5carapeinefut.il  entré 
dans  la  chambre  de  Sa  Majefté  pour  lui  faire  la  réverence,que 
le  Roy  tirant  fon  poignard  ,  le  lui  enfonça  lui-même  dans  le 

corps,  6c  le  perça  de  plufieurs  coups  en  prefence  d'un  petit 
nombre  de  Courtifans ,  qui  fe  trouverent-là  par  fiazard.  Ce 
Prince  ,  en^le  poignardant ,  ne  lui  dit  queces  paroles  :  "  Mar- 

j,  che  &  cours  annoncer  au  Duc  de  Bragance  ,  le  fuccès  qu'a  eû> 
3  y  la  confpiration  qu'il  avoit  tramée  ,  &  la  fin  qu'ont  tous,  les ,j  Traîtres . 

»c$  Aftr*ioguca      Le  j)uc  fe  yjfeu-  avoit  à  peine  vingt  ans  quand  il  finit  fa  vie lui    a  voient  ri«dir    . ,  .  r  .  x  ̂   •    °  A  n       i  i    • 
keoaronce.i  dune  manière  11  tragique.  Certains  Aitroiogues  lui  avoient 

autrefois  prédit ,  queïes  Aftres  lui  promettaient  la  Couronne 
de  Portugal,  Ivlais peut-on  ajouter  foy  aux  vaines  &  ridicules 
prédictions  de  ces  Fourbes  &  de  ces  Impoileurs ,  qui  ne  cher- 

chent qu'à  tromper  ceux  qui  font  afîez  (impies  pour  lescon- 
iulter  &  pour  les  croire  ?  Mais  on  a  beau  reconnoître  leurs 
menfonges  &  leurs  impoflures  3  ils  ont  toujours  trouvé 
dans  toutes  les  nations  du  monde  des  fots  qui  les  ont 

crus,  cv  ils  en  trouveront  encore  d'anez    fous  pour    les 
ieR  yfaitariêter^oire. 

r  Arche  véque  de  Dès  que  je  j>jc  je  y  ifeu  fu  j;  niort ,  {es  Etats  furent  donnez 

auticsCon;uitz.aiS  au  P^nce  D.  Emmanuel  fon  frère,  que  l'on  obligea  de  chan- ger de  nom  ,  &  de  prendre  la  qualité  de  Duc  de  Beja.  Le  Ciel 
avoit  deftiné  ce  jeune  Prince  pour  monter  fur  leTrone  de  Por- 

tugal 3  ilfemble  qu'il  avoit  voulu  marquer  l'élévation  d'Em- 
manuel par  de  certains  préfages,&fur  tout  par  un  globeque  ce 

Prince  avoit  pris  pour  fa  de  vife,  &  qu'il  avoit  mis  dans  l'écu  de 
fes  armes  , 'comme  par  hazard  6c  fans  dcflcin.  Le  Roy  donna 
la  Ville  de  Portalegre ,  avec  le  titre  Comté  à  D.  Diégue  de 

Sylva,  qui  avoit  été  fon  Gouverneur  ,  pour  le  récompenser 
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defes  fervices  &  de  l'éducation  qu'il  en  avoic  reçue.  Il  fît  en  aq  dcN.  s.  i4?j. 
même-tems  arrefter  quelques-uns  des  principaux  Conjurez , 

entre  lefquels  fut  l'Archevêque  d'Evora. D.Ferdinand  f on  frè- 
re &  Guttiere  Couthinho,  les  autres  qui  étoienten  plus  grand 

nombre ,  furent  obligez  de  fe  bannir  eux-mêmes  de  leur  pro- 
pre patrie  ,  pour  éviter  les  fupplices  honteux  aufquels  ilsau- 

roient  été  infailliblement  condamnez  ,  &:  de  fe  retirer  en  Caf- 

tille ,  où  ils  pafTerent  le  relie  de  leur  vie,  dans  la  pauvreté  ôc 
dans  la  mifere. 

Environ  ce  même  tems  Louis  XI.  Roy  de  France  mourut  le  Mort  df ̂'s  xr 
31  jour  d'Août  dans  un  de  (es  Châteaux  proche  de  Tours  :  il  Roy  de  Fiaace, 
ordonna  dans  fon  Teftament  que  l'on  reflïtuât  les  Comtez  de 
Roulîillon  &  de  Cerdagneau  Roy  d'Arragon  ,  auquel  ilsap- 
partenoient.  Charles  VIII.  fon  fils  lui  fucceda  àl  âge  de  treize 

ans  3  il  étoit  afTez  mai  fait  de  corps ,  6c  d'une  complexion  très- 
foible  &  très-infîrme.  Le  Roy  fon  père  l'a  voit  fait  élever  au 
Château  d' Amboife ,  &  à  la  réferve  d'un'petit  nombre  de  Do- 
meftiques  deftinez  à  le  fervir  :  perfonne  n'a  voit  la  liberté 
de  lui  parler  &  de  l'entretenir  j  il  ne  voulut  pas  même  don- 

ner de  Précepteur  au  jeune  Dauphin ,  ni  foufFrir  qu'il  ap- 
prit la  langue  latine  :  il  difoit  ordinairement  qu'il  fuffifoic 

à  un  Roy  de,  fçavoir  en  latin  ces  deux  mots ,  (  gui  ne  /fait 
pas  dijfimitler ,  ne  feait  pas  régner  )  Nous  ne  nous  fommes  peut- 
être  que  trop  étendus  furies  affaires  de  Portugal. Il  elt  tems  de 

reprendre  le  fil  de  nôtre  difeours ,  &  de  revenir  à  ce  qui  s'eft 
pafTé  dans  la  Caflille  :  mais  pour  mieux  fe  faire  entendre ,  il  efl 

necefTaire  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut. 

Fin  du  la  féconde  Partie  du  quatrième  Tome, 
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vêché de  Saragofte  ,  XXI.  240. 

Confiance,  (  Concile  de  )  fon  ou- 

verrute,  XX.  166".  fa  fin,   179. 
Conftantin  Empereur,  fa  morr, XXII.  84. 

Conftantinople  ,  Siège  de  l'Em- 
pire des  Turcs  ,      XXII.  84. 
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Clément  VIII.  XX.  207.  y  te. 

nonce. 
N. 

Naples  ,  Hiftoire  des  troubles  de 
cette  Ville,  XXII.  1*$. 

Napolitains ,  offrent  leur  Royau- 
me au  Prince  de  Viane. 

Navarre,  Hiftoire  des  trou  blés  de 

ce  Royaume,  XXIV,  ;"io. 
Nicolas  V.  Pape  ,  fon  élection  , 

XXII    ;'..  Sa  mort,  107. 
Nicolas  Prince  de  Lofaine,  Sa 

mort,  XXIII.  i6u 

D  Nicolas  Evêquede  Pampelune, 

allaiTiné  de  l'ordre  de  Peralta, 
XX11L    21S. 

O. 

Ocagna  fe  fouleve  ,  &  fe  rend  au 

Comte  de  Patedes  ,XXIV.  310* 
Olmedo,  bataille  donnée  aupics 

de  cette  Ville  ,  XXII  17.  Cette 

Ville  eft  reprife  par  le  Royde 
•    Caftille  après  la  bataille  ,   19. 

Elle  eft  prife  par  les  naéconrens, 

XXIII. 
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Frédéric  Duc  de  Benavenre.  tné< 

conteur  de  Ja  Cour.  XIX.  15. 

Refuie  l'y  revenir,  14.  Il  eft 
arrêt-,  24.  II  fe  tauve  du  Châ- 

teau de  Montréal ,  &  eft  .épris, XX.    139. 

Frédéric  Ducd'Arjona  (-imait, XXI.  z45. 

Frédéric  Amiranre  de  Caftille  , 

fa  mort .  XXI 'I   161. 
Frédéric  fis  de  l'Àmirante  de 

Caftille  ,  époule  Anne  de  Ca- 
brera ,  XXIV.  351. 

Frédéric  Prince  de  Naples ,  (on 
mariage ,  XXIV.  566. 

FregoiTes  chaflez  de  Gennes ,  im- 

p;orenr  le  fccours  du  Rcy 

d'Arragon  XXî.  1-6  Il«en!e- 
vent  plu/leurs  Places  au  Duc 
de   M    an.    \bi  '. 

Frias  D  Pedro  Fernandez  de] 
fa  more,  XX.  z î-y. 

G. 

G  al  cas  Duc  de  Milan,  Cn  ;nort, 
XXIV.   339. 

•—  (  Jean  )  fuccede  au  Duc  de 
Milan,  XXIV    341. 

Gatcie  deToledeComte  d'A  be, 
amené  du  fecoars  2  D  Henry, 

XXIII    184.. 

Garcîe  d'Heredia  Archevêque  de 
Saiagoûe,  alla  (Eue    XX     1  ?. 

Gallon  Comte  de  Foix  ,  ■  fîîege  & 
p  en  1  Moleon  ,  XXII.  r«.  Il 

deman  e  qu'on  lui  rem  tte  la 
Prrno  (le  Blanche  de  Navarre, 

XXIII  i5'3.  Ii  fait  une  it  up- 
tion  en  Cait:l!e,  &  fe  retire, 

1901  Son  mariage  &  ies  enfans, 
195.  Si  mort,  245. 

G  fton  de  Fois  Roy  deN->va.  re, 
fa  n,ii{îance,  XX.  201 

G  tyette  ailie-'ée  par  le  Roy  d'Ar- 
ragon.XXI.  505  Délivrée,  308. 

Gelve3,Ifle,  Ça  Gtuation  XXI.280. 
Tome  IV.  Part.  Il, 

Génois ,  concluentune  Trêve  ce 

cinq  ans  avec  le  Roy  d'Arra- 
gon  ,  XX,  15^.  Ils  chafltm  les 
Arr-igonnois  de  Gayetre  ,  &  fe 

rendent  maîtres  de  Naples,  2.12. 
lis  dêfrendent  Gayette  contre 

le  Roy  d'Arragon  XXI  .305. 
Il  gagnent  la  bataille  contre 

Je  Roy  d'Arragon,  307.  Ils  fe révoltent  contre  le  Duc  de  Mi- 

lan 314  Et  le  iiguent  en  faveur 

du  Duc  d'Anjou.  31c. 
Gibraltar  pri  epar»e  Duc  de  Mé- 

dina Sidonia  ,  XXIII   159. 
Ciron(D  Pedre)  Grand  Maître 

de  Caîatrava  ,  XXII.  16.  Fait 

foulever  l'Andaloufie,  XXIII. 
iSi.  Sa  more.  jSg, 

— [  D.  Alphonfe  Tellez  ]  Com  te 
d'Uregna,  fils  aîné    tO  Ped'e xxiii.  h, 

—  [D.  Rodrigue?.  ]  Grand  Maî- 
de  Caîatrava  ,  fils  puîné  de  D. 
Pedre  Gnon  XXIII.  3 SS. 

Gironneaffiegée  par  les  François» 
XXIII  zm.  De  nouveau,  20?* 
Rendue  fous  l*ôbéïlîànce  du 
Roy  d'Arragon,  25$, 

D-  Gonzales  ,  Evêaue  îe  T  n, défait  les  Maures.    XXI    250. 
Grati-m  de  Séfîé,  Gotlveri  tir  de 

Taixilio    ia  mo.r,  XXlV^T»' 
Gre  oîreXII.ftio  ede  -I  3  ocent, 

XIX.  $6.  Les  G  .<  d:-  la 
faction  fe  retirent  a  Pile,  109. 
Il  renonce  au  Souverain  P   n- 
tificat  ,  t  jj 

D.  Guttierres  Archevêque  de  l  - 
vi  e,  nommé  Archevêque  de 
Toiede  ,  XXI.   365.  Sa  mon, 

XII.    '7. 
D.  Gurtterres  de  T  Icne  fuccede 

à   l'Archevêché   de  P  I<-t»ce  , XX!  2  S 

D.    Guttieres    de    Scromayor 
H  h  h 
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Grand-Maître  d'Alcantara ,  fc 
rend  maître  de  la  perfonne  du 

Roy  d'Arragon  ,  XXI.  175. 
défait  par  les  Maures,       300. 

Guypufcoaj  émeute  dans  cecre 
Province  ,  XXIII     164. 

Guzman  (  D  Louis  de)  Ton  élec- 
tion à  la  Grand  Maîtri'e  de 

Calarrava,  XX    163. 

—  (D  Henry  de)  Comte  de  Nie- 
bla ,  le  noyé  en  afllegeant  Gil- 
braltar,  XXI.  317. 

—  (D  Juan)  premier  Duc  de  Me- 
dina-Sidonia .  aiîiege  &  prend 
Gilbraltar,  XX11L  159.  Afpire 
à  la  Grand- Maîtrife  de  Cala- 
trava,  XXI.  562  Il  eft  battu  par 
PadiUa  &  pris  pnfonnier,  362. 

—(  D.  Ferdinand  Ferez  de)  Com- 
mandeur de  Calarrava ,  ailaiTi- 

né,  XXIV.  51p. 

H. D.  Henry  II.  Roy  de  Caftille  , 
déclaré  majeur,  XIX.  2,  Il 

prend  polTeiïion  de  la  Bifcaye, 

7.  Il  fait  i'ouverrure  des  Etars 
de  Madrid,  8.  Il  fe  retire  à  II- 
lefcas  ,  &  époufe  Catherine 
de  Lancaftre,  11.  Il  marche  con- 
trele  Comte  de  Gijon  dans  les 

Afturies,  l'afliege,  fon  traité 
avec  lui.  i<.  Il  prend  Gijon,  & 
en  fait  razer  les  murailles ,  $£. 
H  renouvelle  la  trêve  avec  les 

Maures,  3-.  Il  envoyé  des  Ara- 
balladeurs  en  Orient,  69.  &  en 

reçoit  de  Tamerlant  ibid.  K 
rend  la  liberté  à  D.  Pedre,7S. 

Il  fait  prêter  ferment  au  Prince 
D  Juin  fon  fils,  88.  fa  mort ,89. 

D.  Henry  III.  Roy  de  Caftille.dit 

l'Imptiillant,  fa  naiflance  ,  XX. 
214.  Il  fe  brouille  avec  le  Roy 
deCaftille,  &  fort  delà  Cour, 

XXI.  346.U  époufe  la  Princefle 

Blanche  de  Navarre,  347.  Il  fc 

retire  à  Segovie,  349  II  retour- 
ne au  près  du  Roy  ,  356   Il  fc 

brouille  de  nouveau. XXII.  24. 
Il  fe  brouille  avec    D.  Alvar 

de  Lune ,  39.  Se  rend  maîrre  de 
Tolede,f£.Il  fe  reconcilie  avec 

le  Roy  fon  père,  59.  Il  répudie 
Blanche,     51     II    fuccede   au 
Royaume  de  Caftiile,  93.  Il 

époufe   Jeanne  de    Portugal. 
110.   Ravage   le  Royaume  de 
Grenade,  118.  11  chafle  Cathe- 

rine de  Sandaval  fa  première 
maîtrelTe,  132.  &  prend  Dona 

Qniomar,  13?.  Il  enlevé  Gua- 
dalajarra  à  Mendoze,  XXIII. 
i?9-  Prend  plufïeurs  places  en 

Navarre,  15'.  Il  eft  proclamé 
Prince  de  Caralogne,  159.  Il  o- 

bl'ge  Grenade  à  lui  payer  tri- 
but, 167.  Son  accommodement 

avec  les  mécontens  ,  &  il  fait 

la  Cueva  Duc  d'Albuquerque, 
172.  Il  eft  publiquement  dépo- 
fépar  les  rebelles.  193.  Plufieurs 
Seigneurs  prennent  fon  parti, 
1S4.  Il  donne  des  récompenfes 
aux  mécontens ,  18 5.  Il  levé  des 

troupes,  194.  Il  traite  avec  les 
mécontens,  200.   Il   fe  retire 

auprès  du  Comte  de  Plafentia, 
ibid.  Il  revient  â  Tolède  ,  en 

fort  la  nuit,   102.    S'en  rend 
maître,  203   II  va  en  Andalou- 
fie  ,  215.    Il  fait  le  Comte  de 

Plafentia  Duc  d'Arevalo,  &  il 
pardonne    au    Grand    Maître 
d'Alcantara,  2*1  II  rappelle  la 
Princefle  Ilabelle  ,  &  leracom- 
mode  avec  elle,  XXI.  265.   Il 
tombe  malade,  267.  Sa  mort, 

D.  Henrv   Infant  d'Arragon  .  fe 
fe  brouille  avec  fon  irere,  XX. 
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D.Henry  Marquis  de  Villena, 
fort  bien  reçu  du  Roy,  XIX. 
21.  Se  retire  de  la  Cour ,  22.  Il 
eft  élu  Grand  Maître  de  Cala- 

trava,&  fait  cafter  fon  mariage. 
Sadépoficion,XX.  163.  Sa  mort XXI    294. 

D.  Henry ,  frère  de  l'Amirante  de 
Caftille  ,  fe  fauve  de  prifon , 

XXII.    66. 

D.  Henry  Comte  d'Albe  de  Lifte, 
fort  des  Prifons  de  Portugal, 

XXIV,  368. 

Hentiqucz  (  Alponfe  )  Amirante 
de  Caftille  ,  défait  la  flotte  des 

Maures  près  de  Cadix,  XIX. 
Sa  mort  ,  XX.  221. 

Herrera,  (  Alvar-  Nuguez  de  ) 
exemple  de  fa  fidélité  pour  le 

Connétabled'Avaloz,  XX  218. 
Huniade(  Jean  )  taille  en  pièces 
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viennent  au  Concile  de  Con- 

ftance,XX.  177. S'enfuient,  font 
repris, &condamnez  au  îtujbieL 
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D.  Jean  (ou  Juan)  Roy  de  Caftille 
reconnu  &  proclamé  Roy  de 
Caftille,  XIX.  o>.  Il  eft  déclaré 

majeur,  XX.  18..  Il  époufe  la 

PrincefleMàrie  d'ArragoiV9Q. 
Il  fe  fauve  de  Tordeflllas ,  .&  fe 

retire  à  Montalban  ,  il  retour- 
ne à  Talavera.  195.  Il  fait  D. 

Alvar  Connétable  deLune,i99. 

Il  change  le  Gouvernement  de 
Tolède,  200.   Il  eft  forcé  de 
rendre  la   liberté   à  D.  Henry 

d'Arragon,  217.  Il  éloigne  D. 
Alvar, 213.  Il  alTemble  des  trou- 

pes XXI  241.  11  en  crée  les  Of- 
ficiers, &  reprend Penr.fiel.242. 

Il  refufe  la  paix,  2 as.  &  fait 
arrefter  le  Comte  de  Traftama- 
re.   Il  entre  en  Arragon,  &  y 
met  tout  à  feu  &  à  fan  g,  24?. 
Il  alTemble  les  Etats  à  Medina- 

del  Campo ,  248.  Il  fe  rend  à 

l'armée,  250.  Il  levé  de  nou. 
veaudes  troupespour  entrer  en 
Arragon,  ̂ 5^..  Il  les  licentie,  Il 
déclare  la  guerre  aux  Maures 
de  Grenade,  258.  Il  fait  arrê- 

ter la  Reine  doiiairiere  d'Arra- 
gon,  259.  Il  refuie  la  prolonga- 

tion  de  la  Ttéve  au  Roy  de 

Grenade,  ibïâ*  Il  gagne  la  ba- 
taille des  Figuiers  fur  les  Mau- 

res, 268.  Il  donne  la  liberté  à 

ceuxqu  ilavoit  fait  arrêter,z76. 

Il  envoyé  les  Evêques  de  Bur- 

gos  &  d' Avila  pour  appaifer  les 
mécontens ,  550.  Il  enlevé  Me- 
dinadel-Campo  au  Roy  deNa- 

varre.  355.  Il  pardonne  à  l'A- mirante ,    &  prend  la  vieille 

Cafti'ilcXXII.  1  r.  Albuquer- 
que.  27.  Il  pardonne  au  Comte 
de  Caftro,  29.  Son  mariage^. 
Il    fait   ariêter  plusieurs  Sel- 

Hhhij 
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gnenr«  rebelles,    &  s'empare  glement  pût  un  Médecin  Juif, 
des  biens  de  l'Amirauté  ,  &  de  207.    Il  tâche   de    gagner  let 
Caftto,   37.   Il  leur  pardonne,  Grands  dt  Caftî  le,  2.2    I    af- 

67.  Il  aflL'ge  Eftreila.  70.  Sa  fege   &  prend   Peralda,  235). 
mort,                                        92,  Barcelonne,  24  7    &Ptrpgnan 

D.  Jo  n  reconnu  héritier  prelom-  248.  Il  fait  fou  entrée    «-sBar- 
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aux  Etars  de  Tolède,   XXiV.  nagea  a  D.  A  ph   nie,  XXIV. 
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D.  Jean  (  ou  Juan)  Roy  d'Arra-  porte   à   s'accommoder    avec 
g  m  ,  fa  mort ,               XIX.    3».  l'Arche\  êque  de  ToleJe  &  le 

D  J  an  (ou  Juan  )  Infant  d'Arrà-  Marquis  de  Villena,  339. Il  con- 
gon  époufe  Blanche  de  Navar-  nique  les  biens  du  Marquis 

re  Reine  douairière  de  Sicile,  d'Oàftan,  35:.  Sa  mort.  560. 

XX.  18^..  Il  affemble  taute  la  Dvjuan  d'Arragon  Arche  êq  e 
Moblelïe  de  Caftiile,  &  prend  ùe  SaragolTe  ,  fa  mou, XXIV 
les  armes  en  faveur  du  Roy  de  30<« 
Caftiile,  190.  Il  fe  rend  auprès  D.Jean  Premier,Roy  de  Portugal, 

du  noy  Ion  frère,  214..  Il  eft  re-  envoyé  des  Ambatladeurs  en 

connu  Roy  de  N-varre,  216.  C-.ftille  .  à  qui  les  Seigneurs  re. 
11  travaille  au  rapelde  D.Alv-sr  fuient  de  ligner  la  Treve,XiX. 

de  Lune,ti-.I  retourne  dans  Mfc  11  pafle  en  Athiqne,  6V  fe 
fes  Etats  XXI.  239.  &  eft  cou-  tend  maître  de  Lent*,  XX.  17.. 

remnéà  Pampelune ,  240.  Il  ac-  Il  renvoyé  une  An  bs  a  Je  en 
commode  les  deux  Inf-rrsfes  Caftiile  pout  la  paix,  XXI.  270. 
frères,  avec  le  Roy  de  Caftiile,  L  meurt  de  la  pefte  ,  285. 

282  II  pafte  en  Efpagne  .  3 12,  D»  Juan  11.  Roy  de  Portugal,  é- 
II  donne  (ecours  aux  mécon-  ooufe  la  Pruueiie  Leonor  , 

rens  de  Caftiile,  354  I:  utuipe  XXIII.  208  II  mené  du  (ecours 

l'aiminiftration  de>  affairés  au  Roy  fon  père,  XXIV  312. 

après  l'exil  de  D  Alvar,  XXII.  U  bac  le  Comte  d'Aibc  ,  &  le 
2.  &  époufe  la  fille  de  l'Ami-  fait  pnfonnier,  318.  Il  emmené 
rame  S  II  tai' con  ùvre  !e  Rny  la  PrincelTer  Jeanne  ,  322.  Il  fis 

àPcrtillo,  u.&  prend  plufieurs  ̂ in  couronner,  S?  cedde  la 

places  ,15.  &  Ol  nu-do  d'atïaur,  Couronne  â  ion  père  à  fon  re- 
15.  Il  furprend  Ci  npeço  ?6.  rour,  35$.  II  reprend Mora, 3*6 
Il  fuccede  à  D.  Ab-honfe  Rov  Mente  fur  le  Trône  apte>  la 

d'Arragon,  m  II  pardonné  mort  de  fon  père,  389. 
au  Prince  de  V.ane  for.  nls,  131.  D,  Juan  Prince  de  Portugal,  on- 

II  vient  camper  devani  B-rce-  cledn  Roy  .  la  mbri ,  XXI  5 '4. 
lonne,  XX1I1.  15?.  1!  prend  Jean  Duc  de  Bourgogne,  va  en 

Lerida  ,  174.  Il  fait  ligne  avec  Ambaflade  auprès  du  P  pe  Bê- 

les Ducs  deS~voye  &  de  Milan  noift  svec  les  Ducs  d'O.bans, 

191.  11  eft  guéri  de  fon  aveu-  &  de  Berry ,  XIX.  a&  I'  fait 
aiTaffiner 
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par  les  Turcs ,  38/. P. 

Pacheco,  f  D.  Juan  de  )  favori  du 
Prince  D.  Henry.  XXT  346.  Le 
Roy  lui  donne  Villcna,  &  titre 
de  Marquis  ,  XXII.  16.  Il  eft: 
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fort  de  Segovie  ,  60.  Ill'apai'c 
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195.  Il  cedele  Marquifat  de  Vil- 
lena  à  Ion  fils ,  244.  Il  époufe 

la  fille  du  Comte  d'Haro  ,  244. 
I!  rompt  le  mariage  du  Duc  de 
Segovie  avecjeanne  de  Caftille 
252.  Il  fe  retire  de  la  Cour ,  358. 

Il  s'oppofe  à  celui  du  Prince  D. 
Henry  d' Arragon,  &  de  Jeanne 
de  Caftille,  XXIV.  2  61.  Il  con- 
feilleau  Roy  de  fe  laifir  de  Fer- 

dinand &  Ifabelle,  16 j.  Il  prend 

polTeiîion  de  Truxilio  ,  271  Sa 
mort ,  172. 
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million  de  fon  père,  XXÏII  214. 
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Tome  IF.  Part.  Il, 
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XXIV.  276.  Arrêté  Se  mis  en 

liberté,  277.  Ses  intrigues ,  280. 
11  preffe  le  Roy  de  Portugal  de 
palTer  en  Caftille,  299.  Il  re- 

prend les  armes,  37^..  Fait  fa 
paix.  375. 

—  (  Bearrix  )  ComtelTe  de  Made- 
lin, fa  révolte  ,  XXIV.  376.  Se 

foumec  ,  3?r. 
Padilla  (D.  Ferdinand  de)  Grand 

Maître  de  Ca'acrava,  d  morr, XXL  -6i. 

Paleologue  (Emmanuel)  Empe- 
reur de  Conftantinople  ,  paiTe 

en  France  .  XX.  155. 

Paredez  (  D.  Rodrigue  Manriqu* 
de)  fe  rend  msîrre  de  la  Vil!e  , 
Si  du  Cbiteau  de  Vêlez,  XXIV. 32> 

Pavie  ,  le  Concile  atTemblé  dans 
cette  Ville,  eft  transfère  à  Sien- 

ne ,  &  enfuite  congédié  ,  XX. 207. 

Paul  II.  Ppe,  monte  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre  ,  XXIII.  174.  Sa 
mot  t.  236. 

Paul  de  Burgos  ou  deCarthagen<*. 
fa  converfion,  XIX.  52  Il  eft 

créé  Evêque  de  Burgos  .  Chan- 

celier de  Caftdle,  Se  P'e.  ep- 
teur  de  Jean  II.  &  fesenfans;53. 

D.  Pedre  de  Caftille  Evêque  d'Of- 
me,  &  enluite  de  Palence  ,  fe 

plonge  dans  la  débsuche,  XIX, 
79.  Sa  mort ,  XXIII.   150. 

D.  Pedro  Comte  deTraftsmare  , 

fait  fa  paix  avec  le  Rov  de  Caf- 
tille, XIX.  23. 

D.  Pedre  Infant  d'Arragon  ,  rava- 
ge la  Caftille,  avec  D.  Henry 

fon  frère,  XXI.  247.  Il  p  end 
Terracine,  316,  Sa  mort.  ;;\. 

D.  Pedre  Duc  de  Conimbre,  & 
Régent  de  Portugal  ,donne  du 
fecours  au  Roy  de  Caftille, 

Kkk 
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XXII. 2/.  Il  fe  recire  de  la  Cour, 
&  fe  fortifie  à  Conimbre  ,  44. 
Sa   mort,  45. 

D.  Pedre  Prince  &  Connétable  de 

Portugal,  époufe  Ifabelle  fille 

du  Comte  d'Urgel,  XX.  219. 
Sa  réception  à  la  Cour  de  Cal- 
tille  ,  XXII.  25.  Il  eft  reconnu 
Prince  de  Catalogne  ,  XXIII. 
165.  11  va  2  la  renconrre  des  Ar- 

ragonnois,i7(5.  Il  eft  défait, 177. 
Sa  mort  ,  190. 

Pe  raies  aiïiegé  &  pris  par  Vafco 
de  Contreras,         XXIII.  233. 

Peralta  [  D.  Pedre  de  ]  Connèta- 

b'e  de  Navarre,  fe  jette  dans 
Perpignan  pour  la  défendre, XXIII.  255. 

Pereira  [  D.  Nuno  Alvarez  de] 
Connétable  de  Portugal ,  fe  re- 

tire de  la  Cou  r ,  (a  mort ,  XXI. 

270. Perea  AdeJantade,  action  de  va- 

leur qu'il  fit  à  la  défaite  des 
Maures ,  XXI.  501. 

Perpignan  Ville  du  Rauffillon  , 

affiegée  &  prife  par  les  Eran- 
çois ,  XXIV.  295. 

—  Concile  de  cette  Ville  ,  fon 

ouverture,  XIX.  110. 

Petit  [Jean]juftifie  publiquement 

le  meurtre  du  Duc  d'Orléans , 
fait  par  ordre  du  Duc  de  Bour- 

gogne ,  lequel  eft  abfous  par  le 
Parlement  ,XIX.  104.  Son  fen- 
timent  condamné  au  Concile 
de  Confiance,  îoç. 

Philippe  d'Autiiche  ,  Ça  naiffance, XXIV.  355. 

Phi'ippe  Duc  de  Milan  fait  fa  paix 
avec  le  Roy  d'Arragon  ,  XXI, 
277.!'  pardonne  à  SforcejXXII. 

*o  II  fait  le  Roy  d'Arragon  Ion 
héritier  ,  33. 

Philippe  fils  du  Duc  de  Bourgo- 

M  AT  1ER. 'ES. gne  ,  livre  Paris  ,&  la  Cour  de 
France  aux  Anglois  ,  XX.  181, 

Son  mariage  avec  Elizabethde 
Portugal,  157.  Il  le  querelle 
avec  le  Roy  de  France,  XXIII. 
248.  Il  lui  livre  !e  Connétable 
de  Luxembourg,   XXIV.  308. 

Phœbus  [François]  fuccede  au 
Royaume  de  Navarre  après  la 
mort  de  la  Reine  Leonor  fa 

mère,  XXIV.  375.  Il  eft  cou- 

ronné à  Pampe'.une,  392.  Sa 
mort,  ^93. 

Picinino  [  François  ]  General  des 

Troupes  d'Atragon,  XXI.  516. 
Pie  II.  Pape,  monre  fur  la  Chaire 

de  Saint  Pierre  XXII.  127.  Jl 

convoque  un  Concile  à  Man- 

toue's  s'y  rend  &  fait  l'ouver- 
ture du  Concile,  XXIII.  137. 

Sa  mort,  174. 

Pierre  d'Ofroe  ProfelTeur  de 

Théologie  ,  fes  erreurs  con- 
damnées, XXIV,  574. 

Pimenrel  (  D.Rodrigues-  Alphon- 
fe  de)  fe  lauve  dePrilon,  le  Roj' 
marche  contre  lui  ,  XXII.  43. 

Il  retire  TlnfantD.Alphonfedes 
mains  des  mécontens ,  XXIII. 

192  &  le  leur  rend  ,193.  Il  s'op- 
pofe  à  l'accommodement  des 
deux  Roys ,  XXIV.   268. 

Pîuye    de    pierre     en     Caftille , XXI.  328. 

Ponce(Rodrigue)fils  duDucd'Ar- cos,bat  les  Maures, XXIII.  147. 

Portugais,  rompent  la  paix  avec 

I  a  Ca ft il le,& prennent  p'ufieurs 
Vii'es ,  XIX.  47.  I's  pafîent  en 
Afïrique,XX  13S.  Ils  commen- 

cent à  compter  par  l'Eté  de 
Chnft  ,  172.  Ils  découvrent  de 
nouveaux  Pais,  192.  Ils  arrivent 

à  Centa  ,  XXI.  324.  Ils  deman- 
dent la  paix  aux  Maures,   325. 
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&  fe  retirent  en  Portugal ,  526. 

Ils  font  la  guêtre  à  la  Caftille» 

XXIV.  I9'i.   Leurs  progrès  en 
Cattilie^oS-  Ils  font  défaits,}!*. 

Pradez(leComtede)afliegeCer- 
vera  ,  XXIII.  17* 

Pragmatique  Sanction   établie  à 

Bourges,  XXI.  330. 

Priego  prife  parles  Maures,XIX. 
114. 

Pruna   prife  par  les    Chrétiens, XIX.  99- 

Pulgar  (  Ferdinand  del  )  Poète  fa- 

tirique  ,  XXIlIi  242. 

Q.-  R. 
Rata(Baltafat)  Comte  de  Caferte, 

fe  déclare  pour  le  Roy  d'Arra- 
gon,  XXI,  320. 

RenéDacd'Anjou  frère  deLouis, 
proclamé  Roy  de  Naples ,  XXI. 
257.  Eft  battu  en  Loraine  ,  par 

le  Comte  de  Vaudemont ,  ib'id. 
Il  arrive  à  Naples  ,  &  défie  le 

Roy  d'Arragon  ,  350,  Il  cède  la 
Ville  &  le  Royaume  au  Roy 

d'Arragon.  XXI.  $oi.  Il  pa(Te 
en  Italie,  XXIL  99.  Les  Cata- 

lans le  choilliîent  pour  Roy, 
XXIII.  191.  Il  y  envoyé  Jean 
Duc  de  Lorraine  fon  fils,  204. 
Sa  mort,  XXIV.  3S2. 

Rhodes  ,  Vil'.e  afBegée    pat  les 
Turcs ,  &  ielivrée, XXIV,  384. 

Ribadeneira  (  Ferdinand  de)  me- 
nace Valera  devant   le    Roy, 

XXII.  40 

Robles ,  (  D.  Hernan  I  -  A'phonfe 
de)  Sa  faveur,  XX.  223.    Les 

Grands  (e  liguent  avec  lui,  ■  24. 
D.Rodrigue  Cardinal  de  Borgia, 

Leg^t  en  Efpagne  ,  XXIII.  24$. 
Rojas  (  D.Sanche  de  )  Archevêque 

de  Tolède  ,  Premier  Iviiniftre, 

183.  Sa  mort .  100. 

RouflLlon  ,    guerre    dans  cette 

MATIERES. 
Province  ,  XXIV.  35g. 

Ruy  Lopez  d'Avalos  ,   fa  mort, 
XX.  227. 

S. 

Salamanque  ,  Viiie  &  Univerfîté, 
Etablilïemeut  de  fon  Collège, XX.  192. 

Salva  (  D.  Martin  de  )  Cardinal  & 

Evêque  de  Pampelune,fa  mort, 
XIX.  73. 

— ■  (D.Michel  de  )  Cardinal ,  fuc- 
cede  à  D.  Martin  fon  oncie ,  à 

l'Evêché  de  Pampelune,  XIX. 
73.  Il  meurt  de  ia  Pelle,     84, 

Santillana,  (  le  Marquis  de)  fa 
mort,  XXIL  130. 

Sardagne,  (  l'Ifîe  de  )  pacifiée, XX.  16. 

Sarmiento  [  D.  Pedre  ]   Gouver- 
neur de  Tolède,  excite  la  ré- 

volte, XXIL  47.  Sa  cruauté, 

48.  LePrincelui  en  ôte  leGou- 
vernemenr ,  59.  Sa  mort ,     60* 

Sauterelles  [  les  ]  ravagentle  ter- 
ritoire de  Jaen,       XXIV.  i83. 

Scanderberg  ,  voy  e^Ca&t\ox. 

Schifme  dit  d'Occident,  XIX.  48. 
Sa  fin,  XX.  234. 

Segovie  fe  fouleve,  XX11L  241. 

Sigifmond  Roy  d'Hongrie  &  Em- 
pereur, envoyé  demander  en 

France  du  fecours  contre  les 

Turcs ,  XIX.  4^.  Il  va  au  Con- 

"  ci!e  de  Perpignan  ,  XX.  173..  Sa 
morr  XXI.  328. 

Sixte  IV.  Pape,  fuccede  à  Paul, 

XXIII.  136*  Il  excommunie 'es 
Florentins,   &  peu  de  temps 

après  il  levé  l'Excommunica- tion, XXIV.  354. 

Sforce  (  Mutius  )   abandonne  la 
Reine  de  Naples,  Se  prend  le 

parti  du  Duc  d'An]ou,XX.  193. 
Sa  mort  ,  2:1. 

—  [François]  ép^ufe  la  fille  du 
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TABLE    DES    MATIERES. 
Duc  de  Milan,  XXII.  30.  Il  ie  Tremblement  de  terre  à  Ciudad- 

maintient  en  pelîeffion  du  Du-  Real,                           XIX.  iCu 
ché  ,  34.  Se  ligue  avec  les  Flo-  Truxillo,  les  foabirans  réfutent  de 

rentins  contre  les  Vénitiens,  i*e  donner  au  Comte  de  Placen- 
XXII.  98,  tia,  XXIII.  121.    Se   renient, 

Spinola  (  François)  auteur  de  la  XXIV.  j-ft?. 
fedition  de  Gènes ,    XXI.  315.  Turcs ,  reprennent  les  conquêtes 

Solis r  D.Gomez  de  ]  Grand  Mai-  de  Scandcibe-rg  ,  XXIII.     145. 
rre  d'Alcantara  ,   le  range  du  V. 
côté  des  mécontens  ,   XXilI.  Valera  (  D   Diegue  de  )  fa  Lettte 

17*.  Sa  mott  ,                      267.  au  Roy,  XXI.  351    Son  carac- 

Sotomayor  [  D.  Juan  de  ]  Grand  tere,  352.  Il  s'oppofe  à  la  refo- 
Maître  d'Alcantara,  eft  .-ransles  lution  du  Roy,        XXII    42. 
interefts  de  l'Infant ,  XXI.  274.  Valladoiid  Ville ,  fe  foumec  ail 
Il  eft  dépoté.                       275.  Roy  de  ÇaftiUes   XXIII.  187. 

— '[  D.  Guttietes  de  ]  é!û  Grand  Sa  révolte  contre  les  Juifs,  227. 
Mayre^'Alcantara  en  place  de  VeUfco  [D.  Rodrigueï  de]  Evê- 
Gojnêz  'fon  oncle,  XXI.  273..  que  de  Palerme,  fa  mort,  XXI. 

"Succedïona  b  Couronne  d'Arra-  198. 
gon,  difcufïïon  &  dillercation  —  f  D.  Pedté  de]  ravage   la  Na- 
àcefujet.                     XX.  j4v  varre,                         XXI.  .jfa 

T.  Vêlez  ,  les  deux  Villes  de  ce  nom, 

Tamerlan",  fan  origine,  XIX.  6j.  eft  ptife  fur  les  Maures,  XXI. 
11  dei'ole  tout  l'Orient ,  défais  30J. 
Eajazet ,  ̂ 9.  Sa  mort ,          70.  Venerio  Atnoneo  ,    E  êque    ce 

Ta  tige c  afliegée  par  les  Portugais.  Léon,   &  Légat  enEipagne, 
Sa  fituation    Eft  Recourue  par  XXIII.  198. 
les  Rois  de  Fez  &  de  M.uoc,  S.Vincent  Ferrier  foulent  le  pao 

XXI.  315.  ti  de  Benoift,  XIX;  77-  Ses  pré- 
Tardes  [  le  Pâtard  de]  entre  en  dication  .11  convertit  unegran- 

Arragon,  &  fe  faiiît  de  Termes,  de  partie  des  Juifs,  XX    i(-6. 

mais  il  en  eft  châtié,  &  fe  retire  Sa  morr,                                 iS". 
en  France,                    XIX.  $7.  VintimiUe  (Jean  de)   défait  les 

Tenorio  [  D.  Pedre]  Arch?vêque  Fiançois,                   XXL  334. 
de  Tolède,                XIX.   bo.  Villalobez  (  D.  Ferdinand)  eft  élu 

Tolède  Ville.,  les  Etats  de  Caftilie  GrandMaîtte,            XIX.  10. 

aiTemblezdans  cetteVille,XIX.  Villanogrando  (RodnguezJ  oéé 
S4.    Les   habitans   ferment    la  Comte  de  Ribadeo  ,  XXI.  550. 

porte  au  Roy  deCaftille,  XXI,  Villena   fe   déclare  pour  Ferdi- 

349.  ca  revoit;"  XXII.  4.7.    Sa  nand ,                       XXIV*   301. 
féconde  révolte,    XXIII.  24.1.  Villena  [D  Pedre  de]  époufe  une 

TordsfiHas  (  les  Etats  de  )XIX  65,  tante  du  Roy  de  CaftillcXIX. 
Toro  ,  fa  Inaction  ,  XXIV.  314.  51. 

Bataille  donnée  auprès  de  cette  Urgel  (  le  Comte  d' )  prétend  à 

Ville,                           ibid.  517.  la  Couronne  d'Atragon.  Dif- 
cours 
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cours  de  Centelas  en  fa  faveur , 
XIX.  ii  8,  il  fait  rendre  hom- 

mage au  Roi  d'Arragon.  XX. 
1 5  8.  Il  fe  ligue  pour  foutenii  Tes 
droits  avec  les  Anglois.  155. On 
lui  fait  fon  procès,  161.  Sa  mort. 110. 

Urfîn  (  Antoine  )   Prince  de  Ta- 
rente  dépouillé  par  les  François. XXI.  29;. 

Wiclef  (  l'here/îe  de   )  trouble 
l'Allemagne.  XX.  154. X 

Xuares  (  D.  Pedre)  de  Tolède  fe 
rend  maître  de  Talavera  ,&en 
ferme  les  portes  au  Roy.  XXI. 

Y  S6S. 

Yolande  Prince/Te  d'Arragon.  Son 
mariage  avec  Louis  Duc  d'An- 

MATIERES,  S91 
jou.  XIX.  64 

Yolande  Reine  Douairière  d'Ar- 
ragon. Sa  mort.         XXI.  264. 

Z 

Zahara  reprife  par  les  Maures ,  eft 
de  nouveau  prife  fur  eux.  XIX. 12.2.. 

Zamora.  Sa  fituation.  XXIV.  3  14. 
Zizime  fils  de  Mahomet  II.  fereti- 

re  à  Rhodesa&  de  là  en  France. 
XXIV.  1Z6. 

Zuniga  (  Junigo  de  )  fe  iaific  de 
Valladolid  pour  Iqs  mécontens. 

XXI.  5 3 S. 

Zugniga  (  Alvarede  )  vientàBur- 
gos  avec  des  Troupes.  XXII. 

—  (  D.  Juan  de  )  élu  Grand-Maî- 
tre d'Alcancara.      XXIII.  2 2;. 

Fin  de  la  Table  de  la  féconde  Partie  du  Tome  IV, 
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